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ELEMENTS 


DE  PHARMACIE 

THÉORIQUE  ET  .PRATIQUE, 

COJ<  TENANT  toutes  les  opcraliotiiî  fondaînenialci  de  cet  art , 
swtc  leur  déHoitiou,  et  une  expUcatioa.de  ces  opératiojis ,  par 
les  pTÎndpet  de  la  Cbyraîe  : 

X  ▲  manière  de  bien  cbossîr  ,  .de  préparer  et  de  mêler  les 
médicaments  j  avec  des  remart£aes  et  des  réflexions  sur  cbaqua 

I.X8  moyens  de  lecocnoître  les  médicaments  falsifiés  ou  altérés) 

Lss  recettes  des  médicaments  nouvellement  mis  en  usage: 

Jéhs  principes  foiKlaiiienlaux  de  plusieurs  arts  dépendants  de  In 
Plurmacie  ,  tels  que  l'art  du  conoseur  ,  et  ceux  de  la  préparatioxi 
des  eanx  de  senteur  et  des  liqueurs  de  table  : 

Avec  l'exposition  des  verlus  et  doses  des  médicaments^ 

à  la  suite  de  chaque  arliclc. 

Le  tout  suivi  d'ane  DOUTclle  Appendice ,  où  l'on  dtseule  phisîeurs  cle^ 
principes  Cbndamentanz  de  la  Dootrine  chymi^ue  moderne. 

Par  a.  baume.  ^^^^^.^ 
septième  édition* 


^evue  9  corrigée  et  con£iddr;ibiement  augmt;utt;ei 


A  P  A  E.  I  s , 

Cba  CSm         GVl'Lt.OV-n'AsSAS  ,  rua  s.  Hyacîndie,  u"  •,1 
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AVERTISSEMENT. 

To  u  T  homme  qui  a  écrit  sur  les  sciences ,  a  dû  s'at- 
tendre à  essuyer  la  criticjuc  de  ceux  dont  il  a  blessé 
l'amour-propre,  soitcn  conlrariant  leurs  principes,  soit 
enattaquiuit  des  faits  qu'ils re^ardoientcojume certains. 
La  première  édition  de  ces  Ei.  nients  a,  pour  ces  raisons, 
e^uvc  dcsccnsurcsîri  s-vjves.  J'ai  ri  pondu  à  cescensures 
dans  les  prcmicres  éditions  (jiii  ont  suivi.  Mais  à  mesure 
que  les  c  dit  ions  se  sont  succcdtes,  j'ai  retranché  de  Tou- 
vrage  cette  partie  polémique,  devenue  aujourd'hui  inu- 
tile, pour  ne  laisser  suhsisler  que  la  doctrine  nécessaire 
a  Tinstruction.  Cette  instruction  est  fondée  sur  une 
expérience  de  longues  années  que  les  gens  de  Part  , 
malgré  les  critiques,  il  est  vrai ,  mal-fondées,  qu'on  en 
faisoit,  ont  ado|)tée.  Je  vis  dans  le  temps  avec  satisfac- 
tîon,Bonrgelat,  direcleurelinspecteurgLncral  desécoles 
xitirinaires, consulter  mes  EU  nients  de  Pharmacie.Cet 
aalcur  voulant  donner  une  Matièremédicale  raisonnée. 
Cil  précis  des  médicaments  y  etc.,  à  fusage  de  V  école 
t'élérinctirc y  a  extrait  de  mon  ouvrage  tout  ce  qui  pou- 
yoitéîre  relatif  à  l'objet  qu'il  seproposoit  de  remplir. 

J'ai  amélioré  mes  ticnjc^iîs  de  Pharmacie,  à('ha(|ne 
t'dili'in ,  par  des  augmentations  esiîenlie!les.  Celte  sep- 
tième édition  est  encore  augmentée  d'oI)scrvations  utiles 
réparties  dans  tout  Touvrage.  On  trouvera  une  trcs- 
bnnnc  recette  pour  faire  de  l'ean  de  Luce ,  et  la  manière 
de  préparer  les  substances  (|ui  la  composent.  A  l'article 
^avon,  je  fait  mention  de  plusieurs  obi^erValionsct  expé- 
riences sur  la  préparation  de  ecîte  sid^sîance  si  ulilo 
c?ans  l'économie  domestique.  M'étanî  occupé  de  la  cul- 
ture de  la  rhu!)arl7e,  je  donne  un  article  imporliint  sur 
la  rulhire,  la  dessiccation  et  la  préparation  de  cette  subs- 
tance peur  lui  donner  les  qualités  de  celle  c|ui  vient  dtï 
/'étranger  ;^aii  moyen  de  l'instruetion  sur  celle  matière, 
en  pourra  se  passer  bientôt  de  la  rhubarbe  étrangère; 
ceiiC  cultivC'C  Cii fronce,  et préparwc  comme  je  Tiiidi- 
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ij  A  T'E  RTISSEMENT. 

ijuc,  ne  kii'Ctxle  en  rien  ,  soit  pour  le  coup-d'oeil ,  soit 
pour  les*pr(>priclés  nn'  dicinales  :  cela  n'est  pasdUHcile 
a  concevoir  :  la  Russie  ,  où  Ton  cultive  beaucoup  de 
rhubarbe  qu*on  trouve  bonne  ,  nVsl  pas  si  coru  cuahle 
par  son  eliiual  Troid  que  celui  de  la  France  à,  la  CMllure 
de  celte  racine»  , 

J'ai  pris  soin  ,  autant  que  jVn  ai  tenu  note,  de 
rendre  compte  de  la  (juanfîté  de  médicaments  que  cha- 
que recette  fournit.  Cet  objet  est  de  la  plus  gra.uîe 
iilililt'  pour  le  jiicdecin  et  pmir  l'apolhiraire  :  le  nude- 
ttin  est  en  ctat  de  mieux  doser  les  médicaments  ;  lapo- 
•  thicaire  se  détermine,  en  coituoissance  de  cause  et  sur 
le  champ,  à  pi/ parer,  suivant  son  débit,  la  quantité  de 
médicaînents  dont  il  a  besoin.  v 

L\>rdre  (|iie  j'ai  sni\  i  dans  celle  cdilion  csl  le  nu* me 
<juc  dajis  la  préccdenle.  Je  fais  d'abord  une  iniroduc* 
tion  à  ia  pharmacie,  où  j'expose  la  lenteur  de  ses  pro- 
grès dans  les  premiers  tera|i.  A  la  suite  de  ririlroduc- 
tion  je  dcfinis  ce! le  science,  et  je  fais  voir  que  c'est 
mal  à  propos  c|n'on  l'avoil  di\  isccen  pharmacie  p;a!c- 
niqne  cl  cji  pharmacie  cbjmique.Aiicunepliarmacopce 
ne  fait  l'application  des  principes  de  la  chymie:  cepen- 
dant sans  la  connbissauce  de  ces  principes,  on  ne  tra- 
vaille (pi'an  hasard  dans  la  pliarmacîe. 

Je  di\  isc  Ja  pliarmacie  en  {jna(re  parlics,  (jui  sont ,  la 
connoissance  ,  r élection ,  la  préparation  cl  la  mixtion 
des  médicaments.  Je  commence  par  exposer  les  pro- 
légomènes de  la  pharmacie  :  je  parie  des  vaisseaux  et 
des  instrument.'?;  je  donne  la  figiu'e  et  la  description  d'un 
aland)ic  à  baiii-marie  (ré[a'ii,e!  la  dt^scriplion  d'une 
étuve  ou  d'un  petit  cabijict  qu'on  chaulle  à  volonté  , 
par  ie  moyen  (Vun  poelc,  al^olument  nécessaire  dant 
une  pharmacie* bien  montée,  pour  faire  sécherdes plan- 
tes, des  racines,  etc.,  danslc(]uel  on  fait  aussi  des  cva- 
porations  sur  des  assid  les  pour  préparer  les  extraits  secs 
a  la  manitT.e  >de  la  Garave.  Après  ia  description  de 
l'étuve ,  je  parle  des  poids  et  dfes  mesures  dHisage  en 
pharmacie:  les  nom^eaux  poid3  et  int^^urcSy  dccrct^^^  psir 
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le  Corps^  Li'gislatiF,  n'tlant  point  encore  en  artivilé, 
îl  m'aclc  impossible  d'en  Taire  usage;  niais  on  IrouvtTa, 
iminccliatenient  avant  rAppen{!ice,pIaci'  à  la  fin  cîe  cet 
ouvrage,  un  tableau  coniparatit'de  ces  nouveaux  poicU 
et  incoures  avec  les  anciens.  Je.  termine  mes  proK' fo- 
raines par  un  petit  article  sur  les  abrévialions  en  usage 
dans  les  ibrinulcsde  pharmacie. 

Je  passe  sous  silence  les  fourneaux  d'nsagc 'dans  la 
pharmacie, parce  (ju'ils sont  si  simples,  (]ue  ceux  decni- 
sine  peuvent  servir  pour  taire  presijue  toutes  les  opé- 
lioiîs  de  pharmacie.  Nivers  a  présenlé  à  racadéniie, 
en  1782,  une  cuisine  portative,  Ircs-ingi nicuse  et  cpiî 
peut  avoir  son  utilité  dansd  ;s  pharmacies  011  le  local  ne 
permet  pas  d'établir  un  lal)oratoire  en  rrgle  :  cette 
cuisine  est  une  boîte  de  tôle  eu  de  cuivre  de  deux  pieds 
deux  pouces  de  long,  deux  pieds  de  lan;e  el  quinze 
pouces  de  hauteur,  dans  laquelle  on  loge  tons  les  usten- 
siles de  cuisine  et  du  linge,  et  dans  la(|uelle  on  peut 
pri^parer  ensemble  ou  séparément,  comme  on  veut, 
a\cc  trois  livres  de  charbon,  neuf  choses  à  la  fois  ,  et 
faire  un  dîner  pour  douze-  personnes  au  moins.  Cette 
cuisine  portative  peut  être  tort  utile  pour  les  j)liarma- 
cics  ainl  'ulantes  à  la  suite  des  armées. 

L^ordre  que  je  me  suis  prescrit  (  st  cV  pn>scr  du  s'n\p]vt 
au  composé  et  du  composé  an  plus  conîp{î;.é.  .ln^<pficî 
la  pharmacie  a  été  traitée  saîis  bcaurfnij) '^!\>r  lri  :  on  . 
sYtoit  toujours  contenté  de  placer  ciisrniblc  1rs  (W^ets 
de  mêmes  sortes  ou  à  peu-prt  s.  (Cependant  il  nfa  Sv  ..;bl6 
cjuc  la  pharmacie ,  cfjnsidérée  conim.»  science,  |)niivoit 
cire  présenlie  dans  un  ordre  pins  mélhoi!iqiii«.  On 
avoîl  coutume  de  diviser  la  pharmacie  en  trois  parties; 
inai>  j'ai  cru  devoir  v  en  ajouter  une  (ptalrièmc  ,  qui  ect 
la  connoissance  des  médicaments. 

La  cnnncîi.-rance  des  droj;ues  simples  v>[  la  prcniicrc 
partie  de  la  pliarnîacle  ;  elle  esi  indispcfisahlcnienl  né- 
ccs,sairc  à  un  apotiiicaire  :  mais  cet  c^bjct  clanl  pin?? 
cfendu  cpic  la  phiirmacie  elle-ïiiénie ,  an  lieu  c!c  {aire 
uu  arliclc  iU|'  Ja  mulicrc  médicale,  je  renvoie  aujt 
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différents  traités  qu'on  en  a  publiés*  Je  me  côntrate  d# 
parler  de  la  sophistication  de  plusieurs  drogues  simples , 
et  j'enseigne  les  moyens  de  reeonnoître  ces  fratides.  Il 
n'est  fait  menticm  de  ces  altérations ,  si  nuisibles  et 
si  punissables,  que  dans  fort  peû  d'ouvrages:  cependant 
il  est  nécessaire  qu'un  apothicaire  les  connoisse  %  c'est 
une  partie  essentielle  à  l'étude  de  la  matière  médicale, 
(j^ueuines  personnes  ont  trouvé  mauvais  que  cet  arliclo 
•  fût  placé  dans  de.**  éléments  de  pharmacie  :  où  donc 
étoit'il  plu3  nécessaire  et  plils  naturel  d'eii  parler  ?  On 
objecte  que  ç-cst  apprendre  aux  gens  mal  intentionnés 
des  moyens  de  falsiher ,  au  lien  de  prémunir  contre  les 
fraudes.  Gela  scroit  \  rni  si  je  n'eusse  pas  donné  en  même 
temps  le  moyen  di*^  ree  onnoître  ces  fraudes.  Au  reste 
iuon  sentiment  est  qu'oii  ne  peut  tro^  mettre  le  public 
en  garde  «ontre  ces  ralsiticaleur&insidieux ,  qiii  se  jouent 
des  besoins  du  peuple ,  et  qui ,  souis  l'appât  d'un  gain 
honteux,  se  font  un  tàîent  de  le  tromper.  Puisse  au 
inoins  cet  ouvrage  répandre  assez  de  lumières  sur  l'art 

important  de  la  pharmacie, pour  enseigner  àreconnoitre 
par  des  caractères  icçrtains  les  médicaments,  véritables 
d'avec  ceux  qui  sont  sophistiqués,  à  séparer  le  remède  * 
d'avec  le  poison,  enfin  à  distinguer  le  charlatanisme 
dangereux  d'avec  la  science  salutaire  î 

Bans  la  féconde  partie,  qui  est  l'élection  des  médi- 
caments, je  traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  récolte 
des  droçnes  simples  indigènes  :  cet  article  est  refait  en 
cntic  *  ;  j'y  ai  mis  plus  d'ordre  et  de  méthode  que  dans 
les  précédentes  éditions:  je  rends  compte,  dans  des 
articles  séparés  par  de  petits  "titres  particolicrs  ;  i°.  du 
choix  qu'on  doit  fairedes  plante$avantquç  de  les  cueillir; 
2^  du  temps  de  les  cueillir  ;  3"^.  de  la  manière  de  les 
faire  sécher;  4"*.  enfin  de  celle  de  les  conserver.  J'ob- 
serve le  même  ordre  à  l'égard  des  fleurs,  des  fruits ^ 
des  semences,  des  racines,  des  bois,  des  écorces,.des 
matières  animales,  et  enfin  des  minéraux. Cet  ordre  m*a 
donné  la  facilité  de  rapporter  plusieurs  observations  qui 
jiu'oat  paru  iatéic^WvC^  ^uj:  ciiucu^  4a      «uUcic6%  à 
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^occasion ,  par  cxeniple,de  la  dessiccation  des  semences 
farineuses.  Je  donne  la  manière  de  sécher  et  de  con- 
server le  blé  long-temps  en  bon  état  :  cet  objet  impor- 
tant d'utilité  ,  comme  je  l'ai  dit  dans  les  précédentes 
éditions,  nVst  point  déplacé  dans  un  ouvrage  commo 
celui-ci ,  puisqu'il  prescrit  les  principes  de  la  dessicca- 
tion des  végétaux  en  général.  Les  bois  médicinaux  dont 
je  parle  dans  l'un  (^e  ces  articles,  me  donnent  lieu  de 
rapporterijuelques  observations  qui  m'ont  paru  intéres- 
santes pour  préserver  de  la  pâture  des  vers  les  bois  en 
usage  dans  la  bâtisse;  je  discute  en  même  temps  quel- 
ques mojens  employés  pour  augmenter  leur  force.  Les 
bois ,  comme  les  autres  végétaux  ,  ont  de  la  moelle  : 
j'examine,  d'après  plusieurs  observations,  l'usage  de 
cette  moelle  et  son  inlJuence  dans  l'accroissement  de« 
bois  et  des  autres  végétaux.  Enfin  je  termine  ce  qui  con- 
cerne l'élection  par  un  journal  indicatil  des  suj^stances 
à  récolter  dans  chaque  mojs  de  Tannée  :  c'est  un  réper- 
toire commode  et  (|u'il  est  bon  de  consuUer  souv(Mit 

f)our  former  ses  approvisionnements.  Ici  je  me  suis  con- 
briné  à  la  nomenclature  des  mois  décrète  e  par  IcCorps 
Législatif,  en  rap|x*lant  cependant  les  mois  de  l'ère 
viiliîairc,  afin  d'éviter  les  méprises- 
Dans  la  troisième  partie,  letraîle  de  la  préparation 
des  médicaments  simples.  Presque  toutes  les  drogues 
simples,  dans  Tétat  où  la  nature  les  fournil ,  ont  l)esoia 
dV'prouverquelques  opérations  préliminaires,  j'en  rends 
compte  à  mesure  que  l'occasion  se  présente  :  mais  je 
pa<ise  sous  silence,  comme  je  l'avois  fait  dans  les  pré- 
cédentes éditions,  la  préparation  des  sul)stances  dé- 
goûtantes,  hideuses  et  ridicules  dont  l'ancienne  méde- 
cine faisoit  usage ,  et  que  la  raison  et  des  connoissancrs 
pluséclairéesontfaitbanuir  absolumentdchi  pharmacie 
depuis  plus  d'un  siècle.  Cependant  un  auteur  mo- 
derne ,  voulant  témoigner  quelque  ressentin)ent  c\ux: 
apothicaires,  et  pcut-t  tre  aussi  dans  la  vue  de  s'amuser^ 
pnWja ,  en  1765,  une  petite  brochure  sous  ce  titre: 
Mémoire  sur  Vctat  actuel  de  la  phannarit- ,  extrait 

•  •  • 
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des  joiimaux  écohoini<fties  des  mois  de  Janvier  ^  Vi^ 

Trier  tH  Mars  /jô*^.  L';iiUeiir  commenco  ainsi  :  J\iji^ 
notice  line  réforme  générale  dans  la  pharmacie  ;  je  la 
dt:ui^il^  parc^  que  je  la  crois  nécessaire  ^  tant  pour 
purger  lu  médecine  de  mille  erreurs ,  que  poiir  sauver 
la  vie  à  des  milUers  d'hommes.  Il  fait  réniimé-rafion  de 
d!/Fc  renl8  Tcnù  cli  s  plus  ridicules  les  uns  que  les  au- 
tres, en  uséige  anîrefois  ,  et  il  voudnMt  Faire  cniirc 
^u'aujpurJ'Jiui  les  ofUcines^ont  reniplii*8 dft semblables 
îii  '  dicjimcnts.  Sicetle  btK>ckure'mefiit  pan-entie  plutôt, 
î'auroî»  conseiilé-Â  Tairtear^ponrçiirîonîr  son  singulier 
caialMj^u:;  cU"  iiiaticre  médicale,  de  consulter  Piine  niir 
J'iiistnivi*  ancienne  de  la  médecine ,  et  je  l'aurois  enp;:îg6 
àrcudr;:  ulu^.dc  justice  ù  la  pharmacie  modoruc:  au 
jpcsl^p^çi.  l'ellipU)!  de^^aiveits  remèdes  mcvite  des  repro- 
.  che^},  ii  laiit  Jos  faire«i  ^çlpiix  qui  1rs  ordonhefit  ^ Vf  non  à 
Xcaxv  (jni  les  prépart  iil.  IMais  depuis  lr.np;  ten)pwjtie  la 
îuédccim^  est  <'nllivt'c  par  de  s  gens  inslrufls  et  éclaircî^ , 
cc^  \^\}x^Kln.m  i»onl-piusordoi}ucs;âl  n'y  avoit  que  ce 
»  seul  ii^oyoï^  ^Ijcn  nçtloyor  les  pharmacies,  : 

.  JcMi'ai r-i^n sripprinièdiim'ceWptroîsièm^  fWrtîe  rela- 
tive àîa  j^réparal  ion  des  médicaments;  je  Pui  im  cotîtraire 
aui>^ment>  c  de  phi  'icurs  ()]).<er»/alions  sur  les  rlcpAts  (jue 
l^xmcnt'lc^  sliajs acjucux  desTcgéfaux  :  ces  dcnols  sont, 
connus sôm  les  noms  de  lies,  de  fécjes,  de  ktuIcs  et 
d^amidon.  L^aniidon  ,  tiré  de  plusieurs  substances, 
porle  aussi  le  nom  de.  tari  ne.  Il  m'a  paru  (lue  cei5  déno- 
jnin<i1  ions  ne  [louvoîent  pas  cire  conn>Tunesà  des  pro- 
duits do^it  les  propriétés  sout  très-différentes.  «K^  i-on- 
sen^eleanoins  cle  lies^ieyëces^de  fécules  aux:  dépôts  et 
•aux  t  eûmes  t|ue  fournissent  les  sucs  aqueux  lorsque  ces 
dépé.ls  ne  soni  point  nutrîi ils.  de  nonmie  amidon  seu- 
Jenien  t  les  matiî  rcs  riulrili\  es(pi'(m  sépare  de  beaucoup 
'  de  végélcuix  par  un  grand  lavage ,  et  qui  se  trouvent 
privées  de  matières  salines  et  exlractives ,  cottime  ami* 
don  de  pommes  de  terre ,  de  bryone,  etc.;  et  je  con- 
serve le  nom  de  farines,  aux  subslan^H's  rariî'cnscs  tirées 

des  graines ,  mais  qui  n  oui  subi,  aucuu  lavage ,  et  qm 
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par  conséquent,  restent  pourvues  de  leur  niatiero 
saline,  ou  suerée  ,  et  de  leur  nialiere  e-xlniclive. 
L'aniîdon  et  la  farine  ont  un  eerlain  nomhfe  de  pro-* 
priétcs  eonununes,  eoninie  -d'être  dVxeellenfes  suf)S-' 
tances  nourrissantes,  d'être  indissoluWes  dans  IVaii*^ 
froide,  dissolubles  dans  Peau  l)ouilIante,  et  de  se  ré- 
duire en  collë  ou  en  gelée,  etc.  etc.  ;  nmis  l'amidon  ,  de 
ijuelques  substances  qu'il  soit  tiré  ,  dilH  re  essenlielle- 
nient  de  la  farine  en  ce  ([u'il  est  privé  de  toutes  subs- 
tances diiisolubles  dans  IVau  froide, tnndiî^  qtie  la  farine, 
ayant  été  préparée  par  Li  simple  mouture ,  sans  aucun 
lara^^e,  contient  toujours  plus  ou  moins  de  substances 
dissolublcs  dans  Peau  froide. 

Je  rapporte  un  procédé  commocle  pour  préparer  J'a- 
inidoncle  ponuues  de  terre  et  de  toutes  les  sul)stanccs 
végétales  qui  peuvent  en  fournir  :  je  donne  ledessin  et  je- 
fais  la  description  d'un  petit  moulin  simpleel  peu  dispen- 
dieux pour  KÎper  facilement  les  substances  dont  on  veut 
firer  l'amidon  ;  mais  je  préviens  que  cette  machine  a  en- 
core besoin  d'être  pt^ri'cctionnée,  et  qu'elle  ne  produit 
pas  complètement  reifet  qu^on  doit  en  attendre,  fnuîié- 
diatement après  Tarlicle  de  l'amidon,  je rap]Xîrtc  le  pro- 
cédé donné  par  Keysclmever  pour  séparer  de  la  farim»  de 
froment  ime  substance  parlaitemenl  aninjalisée , qu'il  a 
nommi'çwafièregfutiticuse:  je  fais  ment  ion  de  plusieurs 
expériences  propres  à  faire  mieux  connoîlrc  la  nature  do 
celîe  singulière  matière.. Te  rapporleensuii(*ce  (]ue  j'ai  à 
diresur  les  sucs  Iniileux, résineux,  laiteux,  etc.,  ainsi  (pic; 
^nr  lessefsessentielsnne  ces  su!)staiiees  pcMi\  ent  fournir. 
Je  n'ai  point  fait  de  clianp;cmciil»sur  ces  objets;  mais  il» 
contiennent  des  détails  et  des  observai  ions  (|ue  j'ai  tâche 
de  rendre  intéressants  par  la  i]r'inièr(^  de  les  préscMilcr. 

La  (jualrièuK»  partie,  (jui  (*sl  la  mixiinii  des  médi-. 
ramenis,  olfre  un  plus  ;;rand  détail;  (lit^  est  suseep- 
hble  d'élre  fraiiée  méllioclicpiemenl  :  j'ose  croire  l'avoir 
fait.  Après  avoir  di!  ce  (|uc  c^^-.l  que  mixtion  et  établi 
qun/fiui  s  principes  généraux  ssu'  les  lornndes  et  sur  la- 
aiaiji;.rcî  clc  fornuder ,  je  parle  des  nicianges ,  et  \^ 
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commence  d^âhord  par  les  plus  simples.  Des  planfef 
coupées  menu  et  mêlées  forment  les  premiers  exemples 
de  mélange  ;  ils  sout  connus  sous  Te  nom  A^espèces  : 
cm  les  emploie  poiir  faire  des  infusions  et  des  décoc-» 
ti^nê.Jetraiteatissidecesdeiix  opérations  iimnédiate- 
menl  après  les  espt»ces.  A  la  suite  des  infusions  et  des 
dccoctions  dans  IVau,  je  parie  des  infusions  et  des. 
décQctions  qui  se  font  dans  le  vin;  ce  qui  forme  un 
genre  de  méaicaraehts  eoi:inus  sous  le  nom  de  pins  médi- 
cinaux» LV^prit  devin  est  une  liqueur  dans  laquelle  on 
fait  également  inf u-c r  et  digtrer  différenles  substances. 
Je  place  cet  article  à  la  suite  des  infusions  dans- le  vin. 
On  a  donné  à  ces  sortes  de  médicaments,  laits  avec  de 
Tesyrit.de  vinV  l^s  noms  deteiniuresj  (Vitixirs,  de  bau^ 
mes  spiritueux  et  de  quintescencés.  Nous  aurions  pu  ' 
placer  à  la  suite  des teinturcsplu^ieurs  aut  res  i n fusionsoa 
décoctions  ;  telles  sont  celles  qu'on  fait  dans  du  \inaigre 
et  qui  produisent  les  vinaigres  médicinaux; celles  cju'oa 
fait  dausdie  i'biiile,  quiforment  les  huiles  par  infusion  et 
par  coctîon  ;  pareillement  les  înftisions  et  décoctions  (juî 
seionl  dans  la  graisse ,  lesquelles  forment  les  pomînaaea 
et  Ks  onguents.  Maisil  nous  a  semblé  que  cela  auroit  trop 
coupé    suite  des  opérations,  parce  que  les  vinaigres  ^ 
les  iiuiles^  les  pommadeset  les  onguents  sont  des  médica- 
ments qu'on  ne  fait  pas  entrer  communément  dans  de» 
médicauK^nls  plus  composés;  au  lieu  que  les  autres  iiifu-' 
sions^dont  nous  avons  paillé  précédemment, sont  le  plus 
aouvept  des  préliminaires  à  la  préparation  d'autres  médi- 
caments plus  composés  :  dWleurs  elles  sont  la  base  des 
extraits  et  des  résines  que  nous  voulions  placer  ici. 

La  manière  ordinaire  de  faire  les  décoctions  est 
à  Tair  libre  ;  par  ce  inoyen  Ton  perd  tout  ce  que 
les  substances  contiennent  de  volatil.  Mais  lorsqu'on 
fait  des  décoctions  dans  des  vaisseaux  clo9 ,  commo 
sont  les  alambics ,  cela  forme  une  distillation  :  on  re- 
cueille les  principes  qm*  monteiît  au  degré  de  chaleur 
de  IVau  bouillante.  Ici  je  place  la  distiiialion  et  tout 

ce  qui  a  rapport  à  cette  opération  ;  je  commence. par 
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7a distillation  des  plantes  inodores  ,et  je  fais  voir  qu'elles 
iiont  rien  de  volatil  ;  elles  ne  fournissent  que  des  eaux 
fiine  odeiu*  c  mpvrcumatique  et  qui  n'ont  que  peu  ou 
point  de  vertu.  Il  r  a  un  autre  genre  de  plantes;  ce 
sont  celles  qui  oui  dv  î'odi^ur  et  que  l'on  nomme  aroma- 
tiques. Avant  (jue  de  soumettre  ces  plantes  à  la  décoc- 
tion arec  de  Teau  dans  un  alambic  ,  comiue  les  précé- 
dent^, je  les  distille  au  bain-marie,  sans  eau,  ou  avec 
l'addition  d'une  peîite  quantité  d'eau  lorsqu'elles  sont 
trop  peu  aqueuses:  elles  fournissent  de  l'air  et  de  l'eau 
charges  du  principe  o  lorant  de  la  plante,  autrement  dit 
esprit  recteur:  j'exciminecette  liqueur,  et  je  dis  qu'elle  est 
une  huile  essentielle  trt  s  ténue  et  comparable  à  Véther  le 
plus  rectifié  pour  la  volai  ilité. Ensuite  je  distille  eesplan- 
tes  à  feu  nu  et  avec  de  !'<.  au  :  l'eau  qui  passe  dans  la  dis- 
tillation est  blanche,  laiteuse,  fort  odorante;  elle  est 
njt-lée  d'une  liqueur  inflammable  qui  surnage  ou  qui  se 
précipitcsous  l'e:m:rette  liqueurestde  Yhuilc  essentielle. 

L'article  des  huiles  essentielles  est  important  dans  la 
pharmacie:  j'ai  rendu  cet  article  intéressant  par  une 
inlînité  de  détails  sur  plusieurs  huiles  essentielles  et  sur 
la  quantité  (|u'on  en  retire:  j'ai  augmenté  cet  article  de 
plusieurs  observations  nouvelles.  Les  auteurs  ont  beau- 
coup varié  sur  les  proportions  d'huiles  esse]l^elles  qu\m 
fire  dc*s  playles  sèches  par  comparaison  aux  plantes  ré- 
centes. J'examine  cette  question  ;  je  fais  voir  qu'on  s^y 
est  ma!  pris  pour  la  bien  décider,  et  je  la  termine  par 
de  nouvelles  expériences  qui  font  voir  qu'il  y  a  des 
plantes  S'iches  qui  en  rc*ndent  davantage  ,et  qu'il  j  en 

a  de  vertes  (|ui  sont  dans  un  cas  contraire  :  en  un  mot 
I    1'       ij   i^'iii    11*1**./    '       t.  1*1  *i 


qu'on  rn  tire'  moins. 

A  la  "îUîîe  des  huiles  essentielles  je  place  les  mélanp;cs 
de  ces  liuiîer>  et  les  com!)inaisons  de  ces  mêmes  huiles 
^  avec  Palkali  fixe,  ce  qui  forme  une  sorte  de  savon. 
'  Ou  a  donné  à  celui  qui  est  fait  avec  l'essenco  de  téré- 
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benthîne  le  nom  de  savon  de  Stdrkcy.  Afin  de  mionie 

laliv  ml  nuire  la  tiicorir.  de  rc  (le  opération  ,  je  proîitc 
de  Toccasion  pour  placer  en  ce!  endroiL  le  savon  orcii- 
nairequiest  liiil  avec  une  hui!e  j;ra<se  ;  cela  viezi)  cl'aiir 
tant  mieux  qu^oa  a  examiné  à  i^article  dessucs  huileux  la 
•difft»rence  qu'il  y  a  entre  les  huiles  essentielles  et  les 
liuiîes  grasses.  Cela  me  donne  occasion  de  parler  de  pin- 
sieurs  ol)serva(ions  nonveii'es  sur  le  savon  ordinaire.  Le 
savon  de  Siaikey  est  une  préparation  de  pharmacie  fort 
ordinaire;  néanmoins  quelques  artistes  en  ont  fait  uii 
ohjri  de  la, plus  j^ande  importance;  et,  comme  si  la 
ïnaniîre  de  le  pré  parer  étoii  un  miracle  en  cliymîe,  il.s 
onl  [.Toposc  ce  sujet  en  proolT  nie  avec  beaucoup  de  pré- 
lenlion.  Je  prouve,  par  une  infinité  d'expériences,  que 
l'auteur  n'eutendoit  pas  bien  son  problème.  Je  fais  voir 
que  les  deux  sul)stanees  qui  comp(wentleâavon  de  St«ir- 
kev  ne  se  combinent  pns  en  {olaliîé,  et  cpril  fanl  sépa- 
rer par  le  deliquium  ceilesqni  ne  sont  pas  combinées  ^ 
pour  avoir  ce  savon  dans  un  état  de  perfcclion.  Il  en  e.^t 
de  même  du  savon  ordinaire  pr 'paré  à  chaud  avec  des 
huiles  grasses  non  figeables  ;  une  partie  des  deux  subs- 
tances se  répare,  ce  qui  irarri\e  pas  si  Ton  préparc 
celle  sorle  de  savon  à  IVoiil. 

: ,  Après  les  savons  j'examine  la  fernieulatiou  :  je  la 
considère  eu  trois  temps,  conîme  tous  les  cliymisfes.  Je 
n^avois  dessein  de  donner  qu'une  simple  définition  dci» 
trois  états  de  la  rermenlalion ,  connue  je  Pavois  fait 
dans  la  première  édîtion  de  eel  on\  ra,':e  :  mais  comme 
il  m'a  été  tait  des  ohjcctiQns  sur  la  pulrélaclion ,  j'ai 
cru  devoir  if  répondre ,  n'ayant  point,  qua^t  à  pré-, 
sent,  occasion  de  le  faire  ailleurs.  On  trouvera' sur 
celle  matière  des  déîaiîs  et  des  expériences  nouvelles, 
.  c]ui  constaU^nt  sans  ré[>li(iue  <|ne  la  puîréiaeiitm  des 
matières  animales  y  dans  les  circonslances  où  nous  les 
employons,  se  fait  absolument  sans  chaleur ,  sans  g<m- 
Jlenieut,  et  qu'elle  est  une  analyse  naturelle  des  ccrp& 
^]ui  y  sont  soumis. 

lîc  premier  degré  de  la  fermentation  des  malières^ 


Digitized  by  Coogle 


AVERTISSEMENT.  X) 

lucrfrs  produit  des  liqueurs  spîrifueuses:  j'examine  dans 
un  p;rand  dt  tail  ce  (jue  c'est  que  cette  substance 
l'on  non: me  esprit-de-rin,  p  irce  quVIIe  est  d'un  grand 
usage  dans  Ja  pliarnmcie  :  je  donne  les  moyens  dt  rec- 
tifier JVsprit  de  vin  le  phîs  (ju'il  e?;t  possible,  parce 
<]ue  souvent  on  a  besoin  cpi'il  le  soit.  .IVuseignea  recon- 
poitre  celui  qui  est  parfait,  et  à  cette  occasion  je  donne 
]a  description  de  d<'ux  pJ  se-Iiqueurs;  l'un  pour  connoî- 
tre  la  f{uantilé  d'esel  niarin  contenue  par  cliaque  cent 
livres  dVau,et  l'autre  pour  connoîlre,  avec  la  plus  grande 
précision ,  la  (|uantité  de  li(iueur  spiritueuî^e  contenue 
Qans  lin  esprit  -  de  -  vin  <pieicon(pie.  Les  résultats  des 
expériences  que  j'ai  faites  à  ce  sujet  sont  rapportées 
dans  une  table  placée  à  la  suite  de  cet  article. 

Lorscpie  je  publiai  mes  deux  p;'se  liqueurs  ,  en  1768, 
Prisson  me  lit  plusieurs  observations:  jecrovois ,  par  le 
silence  3C|u'il  a  gardé  pendant  prés  de  25  ans ,  c|u'il  éloit 
satisfait  des  réponses  que  je  lui  ai  faites  dans  le  teuïj^s  ; 
niais  on  peut  croire  qu'il  les  a  oubliées ,  puis(pril  a 
inséré  dans  le  volume  d(*  l'académie  ,  imprimé  en  1791  » 
ses  objections  telles  qu'il  les  fit  dans  ce  temps-là,  sans 
y  rien  cban;^er  :  comme  il  nu^prif seule  les  mêmes  ob- 
Si^ations,  j'ai  pensé  qu'il  ét()i(  nccessaire  de  lui  re- 
meltre  les  mêmes  réponses  sous  les  yeux: on  les  trou- 
vera  page  3;^  ,  souk  le  1  lire  de  rernn repars. 

Avant  dil  tont  ce  (|u'i!  convier^t  de  savoir  sur  Tesprît- 
de-vin  ,  je  d(mne  les  forinnles  ptmr  faire  les  eaux  spiri- 
îueusc's  sim|)l(\sei  coiuposées. 

Oui  roiivera  beau(*oup  de  nouvelles  observai  ions  et  une 
df-couverle  bien  inléres^anle  sur  la  nature  du  principe 
âcredes  plantes  anti-sefir!)ul!ques  :  je  démontre  que  c'est 
du  soufre  (pii  se  cristallise  ,  et  (pie  les  liqueurs  perdent 
de  leur  ofli'urà  mi*su!  e(pie  le  soufre»  s'en  si'pare. 

Dans  cet  arlicle  des  (mux  spîritueuses  ,  je  donne  plu- 
sîcnirs  n(niv(»lles  receltes,  tcNes  cpie celles  de  l'eau d'Ar- 
de/ ;  une  fornm^e  pour  faire  d'e\cellenf^  eau  de  Colo- 
gne; une  autre  pour  faire  l'eau  d'émeraudes.  (]es  for- 
mu:c^•,  ainsi  que  phieleiirs  autres  que  j'uvols  déjà 
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publléesdamiapcemit  re  c  dit  ion  de  cet  ouvrage,  étoieaf 
secrètes  oa  connues  de  fort  peu  de  gens  c|ui  en  ^ai- 
ëoient  beaucoup  de  mystère.  La  publication  de  ces 

petits  secrets  n  a  pas  inarujué  de  déplaire  à  ceux  qui 
s'en  croyoient  seuls  possesseurs. 
Alasuiie  des  liqueurs  spiritueuses,  je  place  le  vinaigre» 
parce  qu'il  est  le  produit  de  la  seconde  fermentation  »  et 
)e  donne  tous  les  vinaigres  médicipaux  ôui  sont  d^usage. 
On  liouverade  nouvelles  recettes  qui  n'etoient  pas  dans 
lesprécédcntes  cditions,telles  que  celle  du  vinaigre  col- 
chique^avec  lequel  on  £ait  roxvmel  colchique» remède 
nouveau  mis  en  usage  par  Storck;  celle  de  l'extrait  de 
Saturne;  celle  de  Peauvégéto-minéralede  Goulard.  • 

L'artîclequisuit cette  matière  traitedes  médicaments 
liquides  qu'on  prépare  avec  le  miel  et  avec  le  sucre.  J'y 
ai  ajouté  le  sirop  de  framboises  au  vinaigre.  On  trouvera 
éncore plusieurs  additions  intéressantes,  telles  que  l'ap- 
plication du  pèse-liqueur  pour  les,  sels ,  à  Teflfet  de  con- 
noître  le  juste  point  de  cuisson  des  sirops  pour  euipO- 
cher  qu'ils  ne  fermentent  ou  ne  se  candissent. 

Le  sucre ,  le  sirops ,  les  eaux  spiritueusçs  et  l'esprit- 
deA'in  sont  les  substances  qui  composent  les  ratafias.  Je 
place  en  cet  endroit  tout  ce  qui  concerne  les  li^uinira 
de  table.  *Pafoute  une  formule  pour  faire  un  tres-boir 
ratatia  d'ange  liquc  ,  la  recette  d'un  excellent  escubac, 
celle  du  marasquin  de  Zara  ,  etc.,  etc.  ' 

L'article  des  conserves  suit  inunédiatement  :  il  y  en 
a  de  médicamenteuses  et  d'alimenteuses  ;  les  unes  et 
les  antres  sont  du  ressort  de  la  phannacie.  Çelles  qui 
composent  cet  article  sont  les  gelées,  les  marmelados  , 
les  confitures  sèches  et  liquides , cl  les  conserves  médica- 
menteuses. I  m  médiatemenjt  après  je  parle  des  poudres 
composées.  J'ajoute  à  leur  suite  des  remarques  esse^ 
tielles  sur  IsT' manière  de  conserver  les  poudres  simple» 
et  composées  ;  il  m'a  échappé  dans  toutes^es  éditions 
précédentes  de  faire  mention  de  ces  observations.  Les 
règles  ^nérales  que  j'établis  sur  la  manière  de  préparer 
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iCes  poudres ,  servent  d'introduction  à  celles  qui  entrent 
dans  les  électuaîres.  . 

Les  électuaires, les  confections,  léTopîats, les  liic  res , 
etc.,  sont  des  conserves  semblables  à  celles  dont  nous 
venons  de  parler,  mais  iîifiniment  plus  composées  :  ce 
sont  en  général  des  poudres  mêlées  avec  du  miel  ;  c'est 
pourquoi  il  m'a  paru  nécessaire  de  les  placer  après  les 
poudres  composées. 

J'observe  la  division  reçue  des  électuaires  en  altérants 
et  en  purgatifs ,  et  en  électuaires  môusct  en  électuaires 
solides.  Je  donne  la  recette  des  tablettes  antimoniales  de 
JKunckel,  une  formule  pour  préparer  les  pasiilles  de 
citron  propres  à  appaiser  lasojf,  et  le  moyen  de  faire 
la  limonade  sèche  pour  la  campagne:  dans  cet  article 
je  place  la  fabrication  du  chocolat. 

A  la  suite  des  électuaires  je  parle  des  pilules ,  et 
enfin  je  finis  les  médicaments  internes  par  les  tro- 
chisques. 

Les  médicaments  externes  sont  faits  pour  être  appli- 
qués à  l'extérieur.  La  plupart  sont  préparés  par  une  ma- 
nipulation semblable  ou  à-p'bu-près  à  celle  qu'on  em- 
ploie pour  préparer  les  médicaments  internes  :  ils  sont 
assujettis  aux  mêmes  loix.  J'aurois  pu  les  placer  dans 
itt  endroits  qui  leur  convcnoient  le  mieux  parini  les 
médicaments-internes:  mais  comme  on  n'est  pas  accou- 
tumé à  une  pareille  distribution ,  j'ai  mieux  aimé  suivre 
l^usage  ordinaire  :  beaucoup  de  gens  auroient  trouvé  (*et 
ordre  mauvais  sans  savoir  pourciuoi.  Suivant  cette  dis- 
tribution, j'aurois  placé  les  huiles  par  infusion,  les  on- 
guents, les  pommades,  etc. ,  qui  se  font  aussi  par  infu- 
sion ,  immédiatement  aprt*s  les  infusions  dans  l'eau  , 
dans  le  vin^dans  l'esprit-dc-vin ,  etc.  Après  les  décoc- 
tions dans  l'eau,  j'aurois  également  placé  les  huiles 
et  les  onguents  qui  se  font  par  coction.  L'arlicle  des 
baumes  auroit  été  supprimé:  ces  objels  auroient  été  dis- 
'pcrsés  dans  les  endroils  qui  leur  auroient  convenu  le 
nueux.  Il  en  aurolt  été  de  même  des  pommades ,  des 
cératict  des  onguent^  mOlés  de  beaucoup  de  poudres: 
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je  les  auroîs  places  parmi  les  élechiaîres,  parce  qu'ils  f 
ressemblent  (îavanîiiize  :  ce  sont  Je  plus  souvent  les 
luemes  ingrédieiiis  (|ui  comp(?i;ent  les  un.»\  et  les  autres  ^ 
leur  plus  grande  différence  n'est  que  dann  les  exci- 
pients :  dans  les  électnaires,  le  sucre  on  le  miel  ({ui 
Cil  est  l'excipient;  dans  les  onguents,  ce  sont  les  huiles , 
les  iiraisses,  la  cire  ,  etc.  Au  reste  la  conrection  des  uns  \ 
e  t  des  autres  est  assujettie  aux  mêmes  loix.Eu  parlant 
de  la  vertu  de  ces  médicaments  j'aurois  désigné  ceux 
<mi  sont  internes  et  ceux  qui  sont  externes,  en 'fe veut 
(les  personnes  qui  ne  sont  pas  suffisamment  instruites 
dans  la  matière  mérlicale. 

L'ordre  que  je  suis  dans  la  (Hsf  ril>ntion  des  médica^ 
luents  externes ,  est  a  présenter  d'al>ord  les  p  I  us  sfmples  :' 
)e  les  examine  à*peu-près  dans  l'ordre  de  Icur  consis»  ' 
fance  :  je  commence  par  les  huiles  qil'ori  prépare  par 
inî  usion  el  par  décoction  :  je  lais  observer  (jifelles  sont 
assujetties  aux  mêmes  r^ji^les  que  j'ai  établies  en  par- 
lant des  infusions  et  décodions  dans  l'eau.  Je  donne^ 
les  formules  de  toutes  les  huiles, s(»t  simples ,  soit  com-^ 
posées,  qui  sont  d'usage,  ' 

A  la  suite  des  huiles  je  parle  des  baumes.  Les  anciens 
donuoieut  ce  nom  à  des  médicaments  qui  avoienlà« 
peu -près  la  consistance  dos  bamnes  naturels;  mais 
aujourd'hui  les  médicaments  qui  portent  le  <  nom  de 
baumes ,  ont  toutes  sortes  de  consistances  :  c'est  pour-  , 
(|ii()i ,  en  conservant  ces  médieamenls  et  leurs  noms, 
ou  pourroit  les  ^distribuer  dans  les  endroits  qui  leur 
conviennent  le  mieux  :  mais  pour  lie  pas  Faire  de  trop 
grands  cbangenijents,  j'ai  conservé  ces  articles* 

Les  liniments ,  les  pcmimadcs ,  les  on!i,uents  et  les 
cérats  se  trouvent  placés  immédiatement  après  les 
baumes.  ,  .  .» 

£nfin  les  médicaments  externes  sont  terminés  par  les 
emplâtres.  Je  dîsti  li  ^uedeux  espèces  d'emplâtres;  savoir, 
ceux  (jui  n'ont  besoin  d'aucun  degré  de  cuisson,  qui 
fonl  laits  par  de  simples  mélanger,  d'huile^  de  grains** , 

de  circi  etc.,  etc.;  k  ^conde  espèce  e$t  celle  qui  doit 
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SU  consistance  aux  prcparaiions  do  plomb;  tels?niit'Ia 
iilliarj^c,lc  minium ,  clc.  Ces  t  inplâlrcs  se  font  par  une 
5nrle  de  coclion,  afin  de  conihiner  les  pr<.''p<u*aîi()ns  do 
plomb  avec  les  substances  t!;raisseuses.  Je  lais  plusieurs 
additions  dans  Tariicle  des  enip!iîires.  A  roceasien  des 
vésieatoires,  je  donne  laitianiv  rc  dVjiiplover  les  ^i^cs 
de  lhvmela?a,qui  est  un ^  csieaU)irenouve!K  nl(Mll  renii^ 
en  u.sai;e  et  avec  succès.  Après  les  emplâtres,  je  place 
Jcs  sparadraps:  Je  donne  la  mnnlère  de  pre[::îrer  le  lai- 
feî^^s  crAnglelerre.  A  la  sulle  de  cet  article  je  parle  des 
bonifies  pour  les  carnosilés,  et  de  pliisic  nrs  pe* iles  pré- 
parations, soit  pour  les  veux  ,  soit  pour  entreU  nir  et 
conserver  les  dents. 

11  y  a  un  certain  nombre  de  remèdes  d'usap;e  d.^ms 
]a  médecine  (ju\)n  ne  sait  où  Irouver.  Je  rassemblt; 
«eus  le  titre  de  remèdes  parlieulicrs,  ceux  qui  ont  une 
réputation  bien  niérilée,  tels  que  le  traitement  conlrc 
les  vers  solitaires,  celui  contre  la  rapie ,  publié  parle 
Collège  de  Santé  de  Slrnsbourg  ;  j'ajoute  dans  cetfc 
nouvelle  édition  les  observations  importantes  de  Saba- 
lier,  célèbre  chirurp;ieii  de  Paris,  sur  le  mèiue  trai- 
tement: je  joins  aussi  ce  cpic  le  Corps  Léij;is!allF a  fait 
publier  sur  la  même  matière:  ou  ne  sauroit  trop  fairiv 
counoitre  les  movens  de  guérir  cet(e  cruelle  maladie 
qu'on  avoit  regarda  e  connue  incurable.  Je  consc*r\  e  les' 
recettes  des  autres  remèdes  par(ieuli(  rs ,  tels  (jue  la 
poudre  et  l'eau  de  Villars,  la  tlsanne  de  Feitz,  le  via 
anti-scorbutique  de  l)nn)()rel(e,  ele.,  elc. 

Après  les  remèdes  pari iculiers  vienncMit  les  médica- 
ments magistraux ,  donl  je  n'ai  poiol  eu  occasit)u  de 
parler  dans  le  corps  de  fouvrage.  .le  nu^  suis  content v'î 
de  doiuier  une  notice  sur  ladèfinilion  c  l  îa  deseriplif)n 
de  ces  sortes  de  niédicanients  :  je  n'ai  presîjue  point 
cité  d'fxempîes  ,  parce  qiic  ce!  arîieîe  (\'^t  trop  ar!>i- 
traire:  il  a  suflî  de  rap|)  n  ier  (jiiebpirs  i-;ii  iuui(\';  magis- 
trales (jiii  sont  consacrées,  tellc\s  que  cellê»  du  loorh 
blanc  [)ectf^ra!, (lu  looch  de  jaurK'sd'ji  ids, du  rff'rnf^/.v/;^ 
albwiiy  de  la  tis'.îuuc  de  viuu'Iie,  de  la  lieauuc  de  Mlz, 
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enfin  une  niaiiitTe  de  faire  le  cataplasme  éniollîenf, pré- 
férable à  celle  qu'on  a  coiitutnc  de  suivre.  Voilà  toutes 
les  formules  magistrales  dont  je  fais  mention.  Je  ter- 
mine Poavr^e  par  un  Tocabulaîre  ou  explication  des 
termes  de  pliarmaeid,  et  une  tâble  alphabétique  des 
matières  trt  s-cainplette  et  trcs-délailke. 

J'avoivS  dessein  ce  ne  parler  de  chvmie, qu'autant  (juc 
la  matière  IVxigeoit  dans  cet  ouvrace  qui  na  pour  objet 
eue  la|>harniacie,  et  de  réserver  lé  surplus  pour  ma 
Ghvmie ,  qui  paroît  depuis  quelques  années  v  mais  fat 
ttc  tellement  entraîné  que  j(*  ne  m'ensuis  nppcrcu  (juc 
lorsqu'il  n't  toit  plus  teïiips.  II  oui  difficile  en  effet  de  se 
retenir  quand  la  inatit  re  abonde.  C^la  a  formé  des  . 
articles  beaucoup  plus  étendus  les' uns  que  les  autres: 
c^esl  un  défttut  quVn  me  passera  sans  peine  en  &veur 

de  rulilltv*  qu'on  eu  tirera. 

On  peut  mettre  a  la  tête  de  ceux  qui  ont  t'crit  sur  la 
pharmacie  depuis  deux  siècles,  Jacques  SUvius,  natif 
d'Amiens  et  médecin  de  la  facultéde  Paris ,  qui  flortssoit 
au  milieu  du  seizième  siècle  :  cet  homme  savant  dans 
plus  crun  genre,  a  donne  différents  traités  de  médecine 
estimés  par  les  personnes  de  l'art.  Sa  Pharmacopée  a  paru 
pour  laprclnit  refoisen  1541 1  i>7-&.  sous  ce  titre:  Jjci^Z^/  . 
SUpu  Methodus  mèdicamenta  componendi,  quatuor 
libris  distributa  y  ex  simplicibus  judicio  summo  deJeciis 
€t  avtc  cevid  para  lis  ;  se  ors/m  c  jetant  Lutetiae  Pari" 
siorum  ^  apiid  Andr.  J t  i^cheliun ,  1541,  //z-8. 

Cet  ouvrage  a  été  vraisemblablement  bien  accueilli 
dans  le  t(emps,  puis(|u'il  y  en  a  eu  douze  éditions  ;  la 
dernière  est  de  1630,  et  se  trouve  comprise  dans  l'édi- 
tion coniplettc  des  ouvrages  de  xSilvius,  avant  pour 
AvicJacobi  SilviiOpcra  medica  jam  dudum  in  scx 
fartes  digesla.  Adjuncia  est  cjusdcm  vit  a  et  icon, 
opéra  et  studio  Renafi  Moreau  ,  Pbrisiensis*  Colon* 
Ji  liobrog.  apud  Jac.  Chouet ,  1 630 ,  iu^foL 

l.A  Pharmacopée  fait  lacincjuii'mo  partie  des  œuvrer^ 
ceinpletiv  H  de  Silvius  :  elle  a  cîé  traduite  séparément 
en  français,  pour  la  première  fois  en  zÔ74,cn  un 

volume 
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Tolume  7/7-8.,  sous  ce  \\ix^:La  Pharmacopée  y  quiesiliL 
manière  de  bien  choisir  cl  préparer  les  siwp/cs  et  dt^ 
bien  faire  les  compositions  y  etc,  y  faite  française  par 
André  Caille  ,  docteur  en  médecine.  A  Lyon ,  etc,  \ 
1074. Ce  même  ouvrage  a  ctérciniprimé,  en  161 1  ,/>^4. 
extrêmement  petit  papier,  et  non  pas  in-\z, ,  commo 
je  l'avois  dit  dans  la  préface  de  la  première  édition  de 
mes  Eléments  de  Pnarniacie.  Ce  livre  de  Silvius  est 
rempli  de  bonnes  observations  :  cVst  une  source  oii 
Ton  trouve  beaucoup  d'explications  et  de  découvertes^ 
dont  il  est  juste  de  lui  faire  honneur,  et  qu'on  n'auroit- 
pas  dû  s''ap proprier  pendant  trente  ans,  dans  un  cours 
ae  pharmacie  ,  comme  des  découvertes  uouvelles  et 
personnelles. 

Silvius  écrivoit  dans  un  temps  011  les  principes  de  la 
chvmie  éloient  trop  obscurs  pour  pouvoir  en  faire 

Îilicalion  aux  opérations  de  fa  pliarmacie  :  cependant: 
es  explications  de  ce  médecin  sont  assez  claires;  il  a 
mis  beaucoup  d'ordre  dans  la  dislrihuiion  de  son  plan  ; 
et  j  avoue  qu'il  m'a  été  fort  utile  pour  mes  Eléments  de 
Pharmacie. 

L'ouvrage  que  je  présente  au  public  est  le  résultat 
d'un  long  travail  et  de  mes  observations  sur  la  Phar- 
macie; c'est  un  corps  complet  de  doctrine  sur  cet  art. 
^^^uoiqu'il^oit  volumineux,  il  ixv^X  cejHiidanl  c;rossi  par 
rien  d'^inutile  :  j'en  ai  banni  toutes  les  reeetd-squi  nu 
sont  point  d'un  usage  nécessaire  :  j;*  nie  suis  attaché  à 
rapporter  celles  qu'un  bon  apolhieair.^  floil  a\  oir  che?; 

ou  qu'il  doit  savoir  exécuter  dms  foccasion.  J'ai 
tâché  d'éclair cir  la  pratique  par  d(S  observations  et 
des  raisonnements  sur  la  i  héorie  de  l'ar ! . 

EnHn  c'est  le  livre  élémentaire  ;  cVsl  le  rîirinuel  de  îa 
pharmacie  etdesartsqui  en  dépendent  que  j'.ii  eu  desseia 
de  donner  au  public.  J'ai  taché  de  rendreceîte  septième 
édition  intéressan  te  par  desaddil  ions  ut  i  les,  (jiii, réunies, 
ne  laissent  pas  que  d'être  fort  éti  ndiies:  mais  pour  évifer 
rineonvénient,  soit  de  diviser  rouvrai:^e  en  plusieurs 

x'Iuuicj:;  soit  de  le  rcjudre  juioics  pj^iauf,  on  a  fuit 
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choix  d'un  caractère  un  peu  plus  petit  :  par  ce  moyen  ^ 

sans  rien  cliniinncrde  rancirn  Icxlt'Jc  volume  s((roiive 
toujours  c  ire  à-peu-près  le  même,  maigre  les  additions. 
On  s'est  déteriniuéa  ee  dernier  parti,  sur-tout  en  faveur 
des  ofliciers  de  santé  de  nos  difierentes  armées ,  les- 
quels paroissent  tous  consulter  cet  ouvrage. 

Dans  la  vue  d'être  clair ,  méthodique  et  à  la  port/c 
du  plus  <^rand  nombre  des  lecteurs,  j'ai  continue  pour 
cette  nouvelle  édition ,  de  laire  usage  des  termes  connus 
et  consacrés  depuis  long-temps  par  tous  les  savants  (piî 
ont  écrit  sur  la  pharmacie  et  sur  la  chjrmie.  J'ai  pens^ô 
/qu'on  nepouvoit  changer  la  nomenclatured'unescience, 
sans  jel(T,  par  cette  innovai  i^m ,  de  la  confusion  dans  la 
théorie  de  (-cite  science,  de  i  incertitude  danâ  le$  pro* 
cédés,  et  de  l'obscurité  dans  les  citations  des  auteurs 
qui  ont  précédé.  Ce  n'est  point  en  substituant  de.  nou-> 
veaux  noms  aux  anciens,  ce  n'est  point  en  donnant 
des  dé{inilir)ns  obscures  dans  des  termes  encore  plu-i' 
obscurs,  que  Ton  peut  parvenir  à  établir  de  nouvelles 
théories  qui  puissent  élre  iiacilement  saisies.  Une  nou-» 
vellc  nomenclature  chymique ,  telle  que  celle  quW 
nous  propose,  nous  paroît  an  contraire  plus  pr(^|:)re  à 
retarder  fes  progrès  de  la  science,  (|u'à  y  répandre  de  la 
lumière  :  comme  les  nouveaux  noms  substitués  aux  an- 
ciens n'ont  aucun  rapport  avec  ces  derniers,  il  faudra 
toujours  continuer  d  étudier  Pancicnne  nomenclature 
lorscpi'on  voudra  consulter  nos  meilleurs  livres  dechy- 
niie  ,  de  phvsi(|ue  et  d'hisloire  naturelle:  voilà  donc  na 
surcroit  de  trax  aii  et  p!uMeiu'c>  nojuenclalurc  s ,  au  lieu 
d'une,  (jn'il  sera  nécessaire  d'apprendre;  et  Tonne 
pourra  plus  lire  les  ouvrages  sur  ces  sciences,  sans  être 
entouré  d'une  multitude  de  dictionnaires  :  car  l'on  peut 
craindre  (pic  cbacjue  nouveau  cliMuisîe,  ne  pouvant 
donner  de  nouveaux  résultats,  ne  veuille  du  m('!ns  se 
distinguer  en  donnant  de  nouveaux  noms  :  Ton  finira 
alors  par  ne  plus  s^entendre,  ou  par  accorder  aux  noms 
phis^  de  valeur  qu'aux  propriétés  bien  rcconmies  des 
dilTérenlei  ;5ub;?tuxiccs» 
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C^est  par  (îes  nomenclatures  ninUiplii'cs  qu'on  est  par- 
venu à  rendre  la  botanicjue  si  rrbufaîifc  et  si  (]ifTi(  île  li 
apprendre  :  ceux  qui  veulent  réluditT  ont  piuh'l  fait 
de  consulter  les  piaules  ellcs-niv mes,  que  de  se  charger 
la  mémoire  d'une  nudtitudcde  nouis  donni  sà  la  nu  nie 
plante  ;  la  nomenclalurc  est  devenue  uîille  fois  plus 
difTiCÎlr  à  apprendre  que  la  sc^-^nce  elle-mCme. 

La  Clivmieest  à  la  veille  d^^prouvor  le  même  sort: 
nous  voyons  avec  peine  (jue  les  subsl.mccs  le  plus  rc- 
cemmcut  connues  ont  déjà  beaucoup  de  n'>ms,  ee  qui 
ne  peut  ([ue  jeter  de  la  confusion  dans  les  idées  ,  et 
arrêter  les  progrés  de  la  chymiv^.  Noîi^  croyons  donc, 
ttre  autorisés  adiré,  qu'il  est  néco^aire  de  conserver  à 
une  substance  la  dénouiinalinn  («ni  lui  a  d'ahr^rd  éfe 
donnée ,  et  que  cette  dénoniinali  on ,  s'il  étoit  nécessaire 
delà  ehana;cr,  ne  pourroil  l'être,  que  cpiand  l'ex-jK- 
TÎence  de  plusieurs  années  ,  et  le  concours  fies  travaux 
des  plus  habiles  chvmistes,  nous  auront  éclairés  sur  les 
propriétés  les  plus  étendues  de  cette  substance  :  entre 
beaucoup  d'exemples  que  je  ponrrois  rappf>rter  ,ie  ii'en 
citerai  qu'un  seul ,  il  suffira  pour  faire  coTmnîîre  eoin- 
bien  celte  multiplicité  de  noms,  donnés  à  la  niCine 
sub-tance,  est  inutile,  pour  ne  rien  (bre  de  nîns.  L'air 
déphlo2;îsti(pié,  ainsi  nommé  par  Fricsticv  qui  Vd  dé- 
cou  rcrt  le  premier,  est  déjà  nommé  par  (Kllérenis  au- 
teurs, air  \  i(al,  air  éminenuii;  et  re^pirable,  ;.:r  [nir, 
c  -      ne,oxij;inc,  prificipe  aci.iiîiMrt .  fi;ax  de  1'".,  air 
le  plus  salul)re ,  antiazote,  priiic  :pe  d'o\ig!  n/r  ît'i]  ,  rte* 
On  peut  croire  cpie  chacune  de  ces  di  nontina»!  wi^  aét6 
donnée  dans  l'intention  de  faire  eonnoitr^*,  d\:n  seul 
tnol,  le  plus  grand  nombre  de  prnpri;  !:-^      ce  r;  iz  :  on 
verra  ,  à  l'article  lumière  de  mon  Ap|  'ndi^c  ,  (jue  ce 

f;az,  répandu  dans  Tatmospliérc ,  csl  l  i  rn.iti*  iv- de  îa 
□mi  re:  ainsi  celle  dernière  dénoniînili'Mi  ur  con- 
viendroit  davantage;  clic  est  plus  con  *  rmî*  àTétenduo 
de  ses  propriétés,  elle  est  dictée  [)ar  le  ruîe  iiiipc  rt'tut 
que  cvl^e  substance  joue  dans  la  nahire. 
Sur  riuvitalian  qui  m'avait  éLé  TuiL*;  en  i:^'''^,  de 
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mettre  par  écrit  mes  observations  sur  la  décomposition 
et  la  recomposition  de  Teau,  fen  avois  fait  le  sujet  de 
rAppcndice  placée  dans  la  sixième  édition  de  cet  ou- 
vrage. A  présent,  loiircroy  me  reproche  de  n'ilre 
point  au  courant  de  sa  doctrine  ;  que  pour  la  juger 
4iainement  il  faut  Texammer  daus  son  ensemble  ;  je  me 
conforme  à  sa  nouvelle  invitation  ;  je  donne  plus  d^ex- 
tension  à  cette  Appendice:  j^examine  quinze  des  princi- 
paux articles  de  la  nouvelle  doctrine  chymiciue ,  (jui 
embrassent,  si  je  ne  me  trompe,  à-peu-prts  toul  son 
ensemble  :  je  reprends  les  articles  dccomposition  et 
recomposition  de  Peau  ;  j'j  ai  ajouté  la  gravure  des 
pièces  principales  de  la  macliine  employée  a  la  préten- 
due recoinposllion  de  Teau,  afin  de  mieux  faire  con- 
noîlre  Pillusioii  de  cette  opération. 

Les  autres  articles  ajoutés  à  cette  Appendice^  dans 
lesquels  j'examine  les  principes  fondamentaux  de  la 
nouvelle  doctrine ,  sont  Pair  dépblogistiqué ,  fait  par 
la  voiesèclie  et  par  la  voie  humide,  la  lumière,  la  cal- 
cination  des  métaux  ,  le  soulre,  le  pluxspbore,  la  coni- 
Jbustioa ,  Pinllammation  spontanée ,  la  terre  calcaire  , 
etc.  Conmie  Je  n'ai  p^  eu  Pintention  de  donner  un 
traité  de  chjmie  complet ,  je  ihe  renferme  daus  chacun 
de  ces  articles ,  à  ne  dire  que  cè  qu'il  faut  pour  faire 
connoilrc;  i°.  les  fausses  théories  de  nos  (iofUurs  mo- 
dernes sur  ces  ditiérenies  niatitres  ;  2**.  pour  prouver 
que  les  plus  belles  et  les  plus  brillantes  découvertes  faites 
récemment,  loin  de  contredire  les  connoissances  précé- 
demment  acquises ,  ne  font  au  contraire  que  les  con- 
firnicr ,  en  éc  î.urclr  beaucoup  d'aulies  dont  on  a\uit 
peine  à  se  rendre  raison ,  c  l  ([u'ellcs  viennent  sansgéne 
j$e  caser  avec  Pensnnble  de  ce  que  ces  mêmes  docteurs 
nomment  aujourd'hui  Pancienne  chjmie  ;  enfin 
pour  foire  voir  que  c'est  mal-à-propos  qu'on  a  voulu 
isolepces  découvertes  pour  en  faire  une  science  à  part, 
parce  qu'on  n'a  pas  senti  les  rapports  qu  elles  ont  avec 
tout^ce  que  Pou  connuissoit. 

luflû^e  du  )our  a  f^iit  Pobjet  des  rçch^ches  de 
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lîcaucoup  de  pl\îl  DHc^  l^l^e's;  dvj  premier oi'dre:  ils  n'ont 
laisiéàdv  sirei'  i>i.xr  sc35>  propriétés: quelques-uns  ont 8( 
çonné  au^elLo  ét:oit:  une  su bslance  composée;  mai 
oaturede  cette  oomposition  étoit  un  problème. cm 
à  résoudre.  Xî  fa  vit  oonvenir  (jue  sansla  découvert 
l'ciir  déphlogîst icjviè  ,  nous  ne  serions  pas  plus  avant 
j'ose  croire  a-voir  résolu  le  problème  d'une  man 
simple  et  pal  pi\b>le  i  o'^cst  au  lecteur  à  iiiger  si  j'ai  fai 
déphlogîstic)^ué  ,  abondant  dans  Palmosphère, 
a^Iicatioo  lie-iirt-user  pour  déveIopj>er  la  nature  c 
.  ui«.caiiisine  de  la.  ln^cixicre. 
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ELEMENTS 

DE  PHARMACIE. 


INTRODUCTION- 


I/i  partie  de  l'art  de  guérir  ,  qui  s'occupe  des  médrramentg; 
mk Pnarmacie  j  est  nécessaireiner?t  une  des  premières  con- 
no/ïsanres  que  les  hommes,  rontftiUc^Uement  sujets  à  des  ma^ 
]adi«  ou  â  des  inR  rmités ,  ont  cherché  à  ac  ffiiérir.  L'origine  do 
la  Pharmacie  est  donc  très-ancienne.  Les  preuiiersqni  ronsa- 
crèrent  leurs  ve  lies  et  leurs  travaux  au  sonlaoenient  de  l'hu** 
mm. té  souffrante  ,  s'oc  t  upoient  également  de  la  (onnoissance 
deiinahdîps ,  de  la  prépcir^tion  des  remèdes  et  de  LMir  applica- 
tm.  Maisie>ét'.ide>  qu'il  faut  faire  pour  remplir  avec  succès  ces 
différentes  pi rtie s  d  ^  l'i^  t  de  guérir ,  sont  si  étendues .  qu'il  lut 
îàCiledf»  se  persuader  que  cliai  une  evigeoit  l'applicalion  en- 
d'an  hoiDRie  InborieuK  La  Médecine,  la  Chirurgie  ,  la 
îh^nnine  ,  coinmenrèrent  «1  lors  \  éfe  cultivées  séparément , 
et^rentdpiproj^rès  phis  rapïdes.  IVous  n'exposerons  point  ici  le 
taWeia  iustorique  de  ces  progrès.  On  sait  en  général  que  les 
premiers  pis  dans  une  scieur.»  sont  toujours  LmiIs  ,  incertains , 
^miwrnij^es  L'iiomme  f[ui  n'est  point  encore  éclairé  par  le 
flïmbeiu  de  l'expérieLice  avlopte  inrlIstiiK  teuicnt  tout  ce  qui  se 
présente  à  lui.  Aussi  ie.t  prenuè/es  Pharmacopées  n'ont  été  ffue 
ïiei  re.  utrds  de  rec  ettes  rassemblées  de  toutes  partset  rédigées 
sans  ordre  et  sans  choix  ;  recUv».ls  pnr  conséquent  qui  ne  pon- 
voient  <)u'égarer  cenx  (\m  les  (  OiisuhoieiiL.  A  mesure  que  l'es- 
prit d'observation  s'est  répandu,  et  (fue  la  Chymie,  plus  cul- 
tivée, nous  a  donné  des  lumières  sur  les  différeuLs  objets  des 
trois  règnes  de  la  niture ,  la  Pharmacie  est  devenue  une  scienr  e 
raisonnée  ,  méthodique  et  propre  à  guider  les  liommes  d:ins  !o 
rhoix  des  médicaments.  JDe  savants  Médecins  ,  et  d*h?<bil  '3 
Pharmaciens  ont  publié  des  ob>ervations  intéressantes  sur  la 
nature  et  les  effets  de  ces  remèdes  ;  ils  ont  bien  senti  ((uMs 
TPndroient  leurs  observations  plus  générales  et  plus  sûres  ^Mj 
doanoient  aux  remèdes  qu'ils  enieiguolen;  uue  distributiuu 
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claire ,  simple  et  facile  à  saisir,  et  B*lls  les  assujettissoient  à  des 
manipulations  constantes ,  afin  d*éC9rter toute  variété  ,  et  par 
conséquent  tonte  incertitude  dans  l'efifet  des  médicaments. 
On  doit  placer  à  la  tête  de  ces  ouvrages  pharmaceutiques  , 
vraiment  utiles,  celui  de  Silvius  ,  publié  en  latin  en  164 1. 
IPlusiéurs  de  ses  observations  sont  importantes ,  (>t  je  les  ai 
adoptées ,  en  y  joignant  ce  qu'tine  expérience  plus  récente  nou  s 
a  appris.  La  pharmacie  théorique  de  Ghesneau  ,  médecin 
inarseillois ,  pubUée.depuisle  traité  de  pharmacie  de  Silvius 
en  x68a ,  en  un  Volume  ip^4^' ,  ne  peut  lui  être  comparée. 
D'autrespharmacopées^rédig^es  postérieurement,  contiennent 
«quelques  observations  intéressantes  sur  le  temps  de  recueillir 
les  médicaments,  sur  leur  dessîcation,  sur  la  manière  de  les 
conserver.  Ces  observations  sont  rapportées  pour  la  plupart 
dans  les  préfaces  de  ces  phannacopées.  Les  autres  sont  coii* 
fôiidues  dans  le  corps  mémi>  de  l'ouvrage ,  où  il  est  sonvent 
difficile  de  les  retrouver.  On  peut  encore  reprocher  aux  au- 
teurs de  ces  phannacopé(\s  de  ne  rien  dire  sur  la  falsification 
des  remèdes  $  objet  cependant  qu'il  est  essentiel  au  Pharma- 
cien 4e  bien  connoitre.  Il  seroit  inutUe  d'indicpier  plus  parti* 
cuUèrement  ces  différents  écrits  }  mais  nous  croyons  ctevotr 
fiiireiciuneiùentionhonorabledeceuxdeSchToder,d'Hoflrman, 
de  la  Bibliothèque  pharmaceutique  de  Manger,  des  Pharmaco» 
pées de  Brandebourg,  d'Ausbourg ,  de  Strasbourg ,  de  Vienne , 
de  Wirtember^,  etc.  On  v  trouve  des  détails  utiles  relatifs  à 
la  matière  médicale ,  et  de  nonnes  instructions  sur  les  différents 
objets  de  la  Pharmacie:  on  pourroit  seulement  y  désirer  l'ordra 
et  la  méthode  que  l'on  rent  ont  re  dans  l'ouvrage  de  Silvius. 

Le  savant  Lémeri ,  qui  a  décrit  avèc  la  plus  grande  exacti- 
tude ses  préparations  chymiques ,  nous  a  donné  l'exemple  de 
cettemêmeexcK  titude  dans  la  description  de  ses  procédés  phar* 
xnaceutiques.  Il  a  publié  une  Pharmacopée  universelle,  réim- 
primée plusieurs  fois  ;  elle  contient  non  seulement  un  grand  | 
nombre  de  formules  adoptées  tant  en  France  que  dans  le  resta  ' 
de  l'Europe  ;  mais  elle  présente  déplus  des  détails  exacts  pour  ' 
opérer  sûrement  :  Pouvrage  cependant  n'est  qu'une  espèce  de  I 
recueil  de  formules  ;  il  donne  peu  de  prindpes-généraux  sur 
la  récolte  et  la  conservation  des  médicaments  $  principes 
néanmoins  absolument  néress^ires  au  Pharmacien. 

La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  et  d'autres  célèbres  Facu  1—  , 
tés  ont ,  conjointement  avec  les  Apothicaires',  rédigé  des  Codes 
contenant  les  compositions  pharmaceutiques  qui  doivent  se  i 
trouver,  chez  l'Apothicaire  j  préparées  conformément  au  ' 
Code ,  afîn  que  les  Médecins  puissentétre  sûrs  de  la  préparation 
des  médicaments  qu'ils  ordonnent.  ' 

L'expérience  prouve  assez  que  la  santé  et  la  vieVnêmedesr 
bonunea  dépendwtêouyent  de  lamanière  dontles  médioameiita 
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ent  ère  prépayés  ;  et  nous  devons  en  conclure  que  l'étude  da 
ia  Prurniacie  est  pour  le  moins  aussi  essentielle  au  Médecin  que 
celle  de  ia  Chjmie  proprement  dite;  il  doit  connoitre  l'odeur, 
fe  goijt ,  la  consistance  des  drogues -^'il  ordonne  »  et;  savoir 
distia^ier  les  bonnes  d'avec  celles  qui  sont  sophistiquées^  sans 
ces  connoissaiices  ,  comment  pourroit-il  s'appercevoir  des 
fraudes  et  aes  changements  qui  se  font ,  malheureusement  tïop 
ioinrent,  dates  les  médicaments ,  par  avarice  ou  par  ineptie  r 
Le  oioti^  de  Tenir  au  secours  des  pauvres  et  de  leur  donner 
des  remèdes  en  abondance  et  à  bon  marché ,  a  souvent  été  un 
prétexteqa'ont  employé  des  gens  sans  connoissanres  pour  faire 
le  commerce  des  drogues  composées ,  et  les  distribuer  dans  les 
finm  et  ]es  marchés.  Comme  ils  n'ignorent  pas  que  le  bas  prix 
•si  toupoors  ce  qui  flatte  le  plus  la  multitude  ,  ils  ont  recours  a 
des  filsffîcations  plus  ou  moins  nuisibles  pour  obtenir  ce  bas 
pnf«  et  il  est  aisé  de  sentir  tous.  les  maux  qui  .  peuvent  en  ré^ 
sokar.C'estict  le  lieu  de  s'étonner  de  voir  souvent  des  personnes 
qui  appellent  le  plus  grand  soin  dans  le  choix  d'un  artisan  du 
ioxe^doiuier  aveuglément  leur  confiance  pour  la  préparation 
des  remèdes ,  d'où  dépend  leur  santé ,  â  ces  sortes  de  gens  san^ 
expérience  et  sans  aveu  ;  cette  faute  n*est  jamais  excusable  , 
àParissur-tmit  où  les  Apothicaires  forment ,  depuis  plusieurs 
années,  un  collège  qui  n'admet  parmi  ses  membres  que  des 
iMMoroes  instruits  e(  qui  connoissent  tous  les  dangers  d'un  mé^ 
dkament  mal  préparé*  Les  enseigneroens  publics  que  donne 
niiiellement  ce  collège  sur  la  Botanique ,  la  Chymie,  la  Phar* 
sarie  et  l'Histoire  naturelle,  continuent  de  nous  procurer^ 
soit  à  Paris  y  soit  dans  les  provinces,  des  sujets  ca{>ables  de  rér 
pondre  à  la  confiance  des  citoyens ,  à  la  protection  du  gou— 
veoKment ,  et  aux  vœux  de  ceux  qui  s'adonnent  aux  arts«  on 
qni  se  mettent  à  la  tétedes  manufactures.  £n  effet,  qui  pour- 
rojt  mieax  tontribuer  à  leurs  progrès  que  des  hommes  conti- 
loeliement  occupés  à  travailler  sur  les  substances  de  toute 
espèce,  et  â  reconnoitre  leurs  propriétés  ? 


UE  LA  PHARMACIE  EN  GÉNÉRAL. 

Xi  A  Pharmacie  est  un  art  qui  enseigne  à  connoitre ,  à  choisir  ^ 
â  préparer  et  â  mêler  les  médicaments. 

On  divise  mal«à-propoïi  la  Pharmacie  en  Bbarmade  galé- 
nîmi  p  pt  en  Vharma c  ie  chymique.  , 

La  Phanmetegaléniqiie  est  ainsi  nommée  à  cause  deOalien^ 
^  a  2]^ucoup  écrit  sur  la  Pharmacie )  et  qui  ne  Faisait  aucu 
•Mge  de  la  6hymie  dans  la  préparation  des  remèdes. 

lut  ZhpnoMM  'gidémqQe  est  doiib  celle  qui  se  contente  do 

▲  ii 
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savoir  mêler  les  drogues  simpl(>s ,  sans  examiner  leur  nattra 
pour  en  rfeconnoltre  plus  généralement  les  propriétés. 

La  Pharmacie  chymique ,  au  contraire ,  est  l'art  qui  enseigne 
àconnoîlre,  par  Panalyse ,  In  natiire  et  les  propriétés  des médi* 
caments  simples,  et  les  efi'ets  qu'ils  ont  les  lAis  sur  les  autres 
dans  les  mélanges  qu'on  en  fait  La  Chymie  nous  met  à  portée 
d'éviter  la  mixtion  rie  certaines  substances  qui  se  décomposent 
mutuellement,  (l'on  il  résnlte  des  combinaisons  qui  ont  des  pro- 
priétés diflférentes  de  celles  qu'elles  avoient  anparavant:  or,  il 
est  facile  d'appercevoir  au  premier  conp-d'œiiqne,  sans  cette 
dernière,  la  Pliarmacie  gaiéniqne  ne  fei  oit  qne  des  mélanges 
informes,  mal  assorfis  ,  et  telsqn'nn  les  l'aisoit  dans  les  siècles 
.  d'ignorance,  où  la  Pliarmacie  étoit  privée  des  lumières  de  la 
Chymie. 

JLa  connaissance  f  h  choix  ,  la  prcpnratîon  et  la  mixtion  des 
médicamonls  ,  voilà  l'objet  des  qnatrc  part  ies  de  la  Pharmacie. 

La  connoisstinre  des  drognns  simples  est  cette  partie  de 
l'Histoire  natnrelle  que  Pon  nomme  Matière  médicale. 

Jj't^lection  ou  le  clioix  des  médicam«ns  enseigne  comment 
on  doit  les  choisir,  en  quel  temps  on  doit  se  les  procurer,  la 
manière  de  les  sécher  et  celle  de  les  conserver. 

La  prcpanition  apprend  comment  il  faut  préparer  les  médi- 
caments simples  avant  ([ue  de  les  em]^lover. 

Enfin  ,  la  mixtion  estcctie  partie  de  la  Pharmacie  qui  donne 
la  manière  de  mêJer  les  drogues  simples  pour  eu  former  des  mé- 
dicaments composés. 

Ce  son(  là  les  objets  généraux  de  la  Pharmacie  :  nous 
examinerons  cbacnn  séparément  dans  le  même  ordre  et  avec 
tout  le  détail  dont  Ils  sont  susceptibles  ,  afin  d'en  former,  au- 
tant qu'il  sera  possible  ,  un  ensemble  suivi  et  raisonné.  Nous 
verrons  que  chacun  de  ces  objets  exige  beaucoup  de  capaciié 
et  d'attention  de  la  part  des  Pharmaciens,  pour  réunir  et  ron  — 
se rs'cr  toute  la  vertu  des  médicaments  ,  et  enfin  cpje  c'est  t>e 
toutes  ces  connoissances  réunies  ^ue  dépend  eu  grande  partie 
le  succès  de  l'art  de  guérir. 

Des  vaisseaux  et  des  instruments  qui  servent  dans  la  Pharmacie. 

Comme  la  Pharmacie  a  besoin  de  vaisseaux ,  d'instrument  s  , 
de  poids  et  de  mesures  pour  opérer,  nous  allons  en  parler 
avant  que  d'entrer  dans  les  détails  de  la  science.  * 

Les  vaisseaux  sont  de  deux  espèces,  les  uns  servent  à  pré- 
parer les  médicaments  ,  et  les  autres  à  les  contenir  et  à  les 
conserver. 

Les  vaisseaux  employés  dans  la  fharaiftcie  aoKt  de  métal  ^ 
«le yerre  ,  de  grès,  de  porocloiiiei  de  faïence  l  de  tçne  ves^ 
^jissée ,  etc.       .     f *  • 

'  peux  de  méifd  sont  d'argeut,  decaÎYre,  deiêt,  d'étaixx  • 
« 
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ils  sont  faits  de  différentes  manières;  en  poêlons ,  en  marmites, 
en  bassines. 

La  forme  des  vaisseaux  n'est  pas  indifférente  pour  la  cuite 
certains  médicaments.  Les  emplâtres  ,  par  exemple,  dans 
lesquels  on  fait  entrer  de  la  lithar^e  ou  d'autres  préparations 
de  plomb,  doivent  être  faits  dans  des  bassinesdont  l'intérieur 
aoit formé à-peu-près  comme  une  demi-sphère,  afin  que  les  pré- 
pirations de  plomb  qui  sont  très-pesantes,  en  se  précipitant 
âans  les  commencements  de  la  cuite  des  emplâtres  ,  puissent 
tomber  toujours  au  centre  du  fond  du  vaisseau,  et  qu'elles 
puissent  être  soulevées  continuellement  par  le  mouvementde 
la  spatule.  Lorsque  le  fond  de  la  bassine  est  trop  plat,  il  se 
trouve  toujours  quelques  endroits  où  le^  préparations  de  plomb 
seprécipitent ,  et  où  elles  ne  sont  pas  remuées  assez  souvent: 
alors  elles  se  ressuscitent  en  métiil  dans  les  graisses ,  à  cause  de 
la  .grande  chaleur  qu'elles  éprouvent  :  le  plomb  ainsi  ressus- 
dteoe  peut  plus  se  dissoudre  ni  se  combiner  avec  les  huile» 
comme  auparavant. 

On  doit  n'employer ,  pour  la  préparation  des  médicaments  . 
destinés  à  être  pris  intérieurement,  que  des  vaisseaux- qui  ne 
puissent  rien  leur  communiquer  ,  et  sur  lesquels  les  médica- 
nienti  n'aient  point  d'action  :  tels  sont  ceux  d'argent ,  de  verre, 
de  porcelaine,  de  grès  ,  de  terre  vernissée,  etc.  Ces  précau- 
tions sont  sur-tout  essentielles  pour  les  infusions  et  les  macé- 
rations qui  doivent  séjourner  pendant  un  certain  témps  dans  les 
vaisseaux ,  et  souvent  jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  soient  en- 
tièrement refroidies  ;  ce  qui  peut  leur  faire  contracter  de  mau- 
yinmimlités  lorsque  le  vaisseau  Cot  de  nature  â  être  corrodé 
parlemé^licament.  l'arexeniple  ,  si  l'on  faisoit  infuser  d(\^  siib.s- 
^Joces  répéta  les  ,  telles  ([ue  les  tannrins,  dans  des  vaisseaux 
decu.rre  étamé  ou  non  élamé,  il  (^st,  cerLiin  que  le  reinrde, 
loin  d'être  salutaire  ,  deviendroit  d-iîigereuK  ,  parce  que  l'élain 
«•^t  «usceptible  d'être  àttacpu'  par  les  acides votiét  niK  ,  et  rpie 
icurs  il  n'est  pas  npplifpié  assvv,  e^;ac'tement  sur  lectiivro 
pournepis  laisser  quelques  interstices  par  où  les  acides  pé- 
n^I-cnt  et  corrodent  le  cuivre  et  le  réduisent  en  vefdet.  i)os 
personnes  qui  trouvent  des  lépouses  à  tout  .  diront  (jue  lo 
•î  n'est  pas  aussi  dangereux  cpi'on  le  prétend  ;  que  nos 
res  sVn  servoient  et  n'en  vivoient  pas  moins  long-temps; 
^[oe  dfî  tout  temps  on  a  fait  la  cuisine  et  menu*  préparé  les 
médicaments  dans  des  vaisseaux  de  cuivre  ;  qu'enrm  iescon^ 
'S  n'ont  <|:ie  des  bassines  de  cuivre, 
^ous observerons  d'abord  que  c'est  une  très-ma^vnise  ma- 
•' de  raisonner  que  d'opposer  des  exemples  à  des  faits;  et 
laits  qui  attestent  les  mauvaises  qualités  du  cuivre  sont; 
l'n-tonnns. 

^e  conviens  que  le  cuivre,  quoique  consLiimmcnl  vénéneux 
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lorsqu'il  est  rouillé  ou  réduit  dans  l'état  salin  ,  ne  produit  paf 
^UT  tous  les  hommes,  étant  pris  à  dose  égale ,  des  effets  égnle- 
ment  dangereux  Les  uns  en  sont  légèrement  incommodés , 
a^^utres  le  sont  davantaf^e,  et  enfin  il  y  a  des  personnes  aux- 
quelles il  cause  des  maladies  de  lans^u'eur  qui  les  conduisent 
însensiblenieut  au  tombeau  :  ces  différences »ne  peuvent  venir 
que  des  différentes  constitutions. 

Ceux  qui  ont  le  moins  ressenti  les  mauvais  effets  du  cuivre 
dansiepremîercasque  nous  venons  d'exposer,  n*éprouveionfc 
peut-être  pas  les  mauvaises  impressions  de  la  petite  quantrtéde 
çelui  qui  se  trouve  dans  un  médicament  préparé  dans  des  vais- 
seaux de  cuivre,  sur-toutsi  le  médicament  est  purgatif,  piire 
qn^îl  porte  heureusement  son  remède  avec  lui.  Mais  cpi'on  se 
rep'é  ente  un  malade  de  constitution  délicate  ,  evt'» mé  parla 
inaladieetpaplesmédicamentsqu'il  a  été  obligé  de  prendre,  si 
Ôn  lui  admmistre  un  remède  qui ,  par  inattention  ,  contioit  un 
atome  de  cuivre  dan  s  l'élMt  de  rouille  ,  comme  des  l  ois  adon- 
Cissants,  ou  une  potion  huileuse,  préparés  dnns  un  mortier  de 
cuivre  ,  dont  au  moins  ils  prennent  toujours  l'odeur  ;  on  doit 
sçntir  tous  les  inconvéniens  qui  doivent  en  résulter. 

J'ai  iusisté  ,  dans  lt»s  premières  éditions  d'»  mes  i:lL'nicurs de 
PJiannacie  y  et  j'insisterai  tou'ours  sur  les  erictspern;(  ieuvdes 
vaisseaux  de  qi^ivre.  Les  accidents  sans  nonibie  qîi  en  résnlt.^nt, 
accidents  so.uvent  publiés  dans  les  'ournaux  ,  et  par  (  on  >é(îuent 
connus  de  tout  le  monde,  ont  engagé  ceux  qui  (  ou  ptent  la 
santé  ppur  quelque  chose  ,  i\  bannir  absolument  ]^  cuivre  rie 
leurs  cuisines  et  de  leurs  ofiices  La  police  a  m  'nie  défendu  aux 
laitières  l'usaiie  des  vases  de  cuivre  ,  et  celui  des  balances  d« 
eniv  re  aux  débitaus  de  sel  au  petit  poicis.  Pouvoil-on  donc  sVir-| 
tendre  à  voir  l'auteur  d'tin  écrit  sur  la  Pliarmacie,  et  dont  l*ex- 
périenre  dojtétre  éclairée  sur  tout  ce  ([ui  intéresse  la  santé  d^^s 
Îk  r mes,  chercher  à  les  rassurer  sur  l'emploi  du  cuiVre  ,  en 
leur  disant  que  tout  le  danger  de  ce  métal  vient  du  sé|nu'-de  Ici 
Iic[ueurdans  le  vas^  .  et  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  ([uand  cette 
liqueur  est  en  ébullition  ?  Mais  le  temps  ((u'il  faut  pour  ])Té- 
parer  la  liqueur,  la  nét^Lgence  ou  l'inattention  de  ceux  qui  la 
préparent  ,  ne  rendent-iis  pas  ce  sé  oiir  continuellement  à  crain- 
dre ?  PeuL-ou  d'ailleurs  ignorer  que  les  acides  eî  tontes  les  subs- 
tances grassesont ,  avant  qu'ils  soient  en  ébullition  .  une  action 
très-vive  sur  le  cuivre  ?  J'avois  ,  pour  éviter  ce  danger,  re- 
comiiîandé  de  substituer  les  vaisseauxd'ar^ent  à  ceux  de  cuivre. 
L'argent  ,  coutinue-t-on  de  répondre,  est  mêlé  de  beaucoup 
de  cuivre:  mais  cefte  réponse  ne  détruit  point  le  danger  de  ce 
dernier  métal.  Klle  ne  peut  d*aillein\s  en  imposer  à  ceux  (fui 
savent  que  l'argent  de  vaisselle  nedoit  pas  être  au-dessous  du 
titre  de  ii  deniers  lo  grains,  c'est-ù-d ire  que  ,  sur  2-4  grains 

d'argent  pur,  leâ  ordonnances  perjuettent  d'ajouter  seulement 
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14  ^rrûns  de  cuivre  Tooge  pour  donner  )plus  de  dureté  à  l'a"*'* 
^eot  ;  et,  parce  moyen  »  plus  de  solidité  aux  vaisseaux  qui  en 
tout  fabriqués.  lies  parties  de  cuivre,  en  très^^petite  quantité 
cumme  l'on  voit,  sont  ici  tellement  recouvertes  par  celles 
d^tr^ent  que  le  premier  métal  ne  péuteonmmniqiuer  ces  effets 
penunenx  aux  ragoûts ,  aux  liqueurs  et  aux  médicaments  pré- 
parés dans  ces  sortes  de  v£sseaux.  ' 
Si  l*on  se  trouvoit  dans  une  nécessité  àbsolne  de  se  servir 

de 


cuivre 

rouge 


d^  diminuq  des  quatre  cinquièmes  de  ce  métal.  Il  est  en 
oatre  ptiuvé  par  Pexpérience  de  de  la  Folie ,  de  l'Académie 
de  Eooen ,  que  le  zmc  ne  communique  aucune  mauvaise 
qualité  aux  aliments. 


Tene,  etc.  .  avec  des  pilons  de  même  matière  pu  de  bois  très- 
dur  ,  pour  les  mortiers  qui  ne  sont  pas  tle  métal. 

Les  raisons  qui  ont  porté  les  Apothicaires  ,  jaloux  de  mé- 
riter la  r  on  fiance  de  leurs  malades ,  à  bannir  de  leurs  labb- 
ïaloîres  les  bassines ,  lès  poêlons  et  autres  vaisseaux  en  cuivre  , 
les  euiDéchent  également  de  fairé  ùsagedes  moi^iers  âè  cuivte 
ott  de  Dronze.  Les  matières  mêtné  les  plus  tendres  qu'on  y 
broyé ,  en  détachent  toujours ,  par  lé' frotte  ment ,  des  parties  de 
cuivre  qui  se  trouvent  nécessairement  mêlées  aveb  la  substance 
.  pûltènsée. 

On  se  sert  quelquefois  (le  mortiers  de  plomb  pour  triturer 
rertJLas  médicaments  (lessicatifs  destinés  à  être  appliqués  à 
/''^v'-^n'ear ,  et  dans  lesquels  on  vent  introduire  unje  Certaine 
^«uiiuté  de  plomb  réduit  en  {ioudre  impalpable. 
Les  tables  pour  broyer  doivent  être  ae  porphvre  pvk,  de 


trraiiiscut  dans  les  matières  broyées,  des  subs^nceai  étriaâ* 

U  V  a  une  irtfinité  d'autres  vaisseaux etd^ustensiles  en  usafje 
crnc"]^  Pharmacie  î, mais  il  aeroit  trôjj  Jlong  d'en  .parler  ,  i)s 
scni  d'ailleurs  trèisrcbniius  5  je  ne  fais  mention  de^;çj^y[x 
Mulesquelsj'ayois  ^quelques  remarques  à  faire.  .     !  - 

Des€nptêûn  d'ùn  aiamhic  /i\  bain^tnarie.  '.    «  • 

Les  vaisseaux*  fpii  seiTent  AdistilleV,  scuit  les  alambics  d'ar- 
gÇfit,  d?  cuivre  étamé ,  d'étoin,  dé  ^erîr,  de  grès,  de  tefte 
TemUsée ,  etc. 
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Voici  la  des^^ip^ion  d'nn  lÎTmbir  dp  cuivre,  à  hnin—mnrfG 
d'étairi,  h  ^  uiroiippliisc  oinmode  et  plus  iit:lerrueceii  k  tioiit  on 
se  er-  oit  préce  Iv^inment  .  et  qui  n*i  emore  été  décrit  dans 
aucun  livrt'  d"  Cliyuiie  ou  dp  P}>:iru>acie. 

Jl  est  (otnpt^sé  df  trois  piètes,  A.B,  C.  .  flgiTcs^  r  ,  2.  et  3. 
Xa  p'-ein  è  e  p  èc  e  A  e^t  de  cuivre  étamé-,  i)n  la  noiï^/ne  rn— 
curb.te  :  elle  entre  dims  le  fournf^Tu  (^-fi^af^'  4:  cette  ]')ièro 
doit  avoir  (t)  onze poiu  es  deux  liîines  de  dianiètre  ci'A  en  a  , 
Jîg  tn^  j-  jrcfTiidn*  ^  et  autant  par  le  l<nw1eDen  d  ;  quiriT-e  pouces 
de  diamètre  de  G  en  f,  afin  (ju'elle  lontienne  un  plus  grand 
.volume  d'eau  ;  et  douye  poure.i  de  profondeur  d*A  en  D  •   f  ^ 
est  un  tuyau  d*un  pouce  et  demi  de  ionp .  et  de  quinze  lignes 
de  diamètre  :  on  le  ferme  avec  un  bouclion  de  liège  :  ce  tvvnii 
est  commode  pour  ineUre  de  l'eau  dans  ce  vaisseau  à  mesure 
qu'elle  s'évapore  ,  sans  qu'on  so't  obligé  d'avrêt.»r  la  clistilla- 
t\r'}  :  G ,  pit  une  au33  pou"  uunipr  commoJémentcette  p  èce  : 
il  s'i  ii  trouve  une  seco'i'vlp  nu  côté  opposé.  IVouve'  ture  de  ce 
vaisseau  est  renforc  e  à l'extoiieur  par  un  (ollet  dc^  (  ijivreAo//r- 
né  ,  pour  supporter  In  pièce  Ti,  figure  2  ,  cjuv»  \*nn  uoinme  le 
bnin-marie,  et  qui  entre  dans  la  première  pièc  e.  Celle-ci  est 
d'éJain  :  elle  est  gnrnie  à  son  exirémité  evlérieure  d'uiicc^llet 
d'étain  qui  po^e  sur  celui  de  la  ])remière  pièce  :  ce  vaisseau  a 
onze  pouces  de  di^imètre  eu  dedans  etdans tonte  sa  longueur  , 
et  ne  if  poiues  de  profondeur  :  h  h  ,  sont  deuv  anses  d'étain. 
L'e\trêiuit<^  inl^rieuie  fie. ce  vaisseau  est  tournée  jusf/ii'à  un 
poure  et  «lemi ,  et  creusée  d\'*iivjron  une  ligne  et  demie  ;  ce  cjuî 
UH-me  lin  petit  rebord  dans  l'intérieur,  sur  lequel  pose  lecôl 
du  chapiteau. I,  J  .yi>//  <  3.        ,  « 

lui  pi^  e  K  'fgur^  3 ,  se  nomme  le  chapiteau  ;  on  la  nomme 
cil  «pel  l«*  lorsfpi'elle  a  li  ne  Pgu'^e  conicpiH  î  cet  t  e  p  !  èce  est  d 'étaiJti 
elle  a  ne«ir  pouces  de  proftHi'Ieiir  de  h  en  tÇ  ,  ,et  onze  pouceir 
ée  diamètre  eu  L.*  On  pratiqu?  dans  rint^rieurdecechapiteait 
une  jpouttière  qui  a  un  pouce  et  demi  de  profondeur,  et  qui  a 
un?  ouverture  qui  répond  à  un  tuynu  d*étain  M ,  de  quatorae 
'à  quinze  pouces  de  long  ,'et  d'un  2)once  de  diamètre,  pour 
'  cond^uîre  hors  de  I'almj1>îr  les  vapeurs  qui  se  sont  condiensées 
'  'eï  ramassées  dans  la'  gouttière  du  chapiteau.  On  fait  entrercû 
tuyftiXjflans  un  ballon  .de  veirre     -fi^'tre  5  ;  1, 1 ,  figure 3^  est 
imi^.  cpiitînuatioh  du  c{î'\p'riBau  en  étain  «  dç  quatre  pouces  do 
'  long,,  gnruj  d'un  fort  cd)fet*  et  d'une  emboîtiire  d'un  pouce  ét 
demî*',  qui*  entre  et  pose  spr  le, rebord  intérîe.ufdelapièceBy 
Jîc^ureT.^  que  notîs  avons  nommée  ebaîn-mane  Cerhamteau, 
Jjgitrei^  est  ^mî  k  l'eTtérieàr.  d'une  eipèce  de  chaudron  de  ,  . 
cuivre  ,  renflé  p^r  }e  .DÛlieu  et  soudé  ejç^ctemeiit  autour  du 

(i  )  On  fait  des  alumMcs  beaucoup  plus  peliM  etbeaueonp  plus  grands  1 
miu  U«  proportion»  ^ut  je  donna  ici  sont  x^Ulivi*  ^  cwliû     je  décria  | 
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rjTOteau  d*étain,  pour  contenir  un  volume  d'eau  froide ,  afin 
faciliter  la  conaensation  des  vapeurs  qui  s'él^venf  dans  le 
ehapiteau  :  on  nomme  cette  pièce  réfrijrérant  :  elle  doit  avoir 
icze  pouces  de  diamètre  d'o  en  o  ,  treize  poures  de  profon- 
deur, et  neuf  pouces  de  diamètre  en  C.  On  soude  en  V  un  ro- 
binet de  cuivre  au  réi.  irjrant  seulement  pour  vider  ronu  lors- 
qu'elle est  échauffée  :  ce  robinet  doit  être  fort  gros,  afin  qu'on 
pu:sie  vider  l'eau  promptement. 

Cet  alambir  doit  être  fait  de  manière  que  l*emboîtnre  du 
chapiteau  entre  dans  la  cururbite,  afin  qu'on  puisse  distiller  à 
feu  nu  .  ou  au  b^in-marie  ,  suivant  le  besoin.  Ces  vaisseaux  , 
lors:fu*iis  sont  bien  faits,  jo-j^nent  si  exactenientqu'ils  ne  laissent 
point  échapper  l'air  lorsqu'on  soufîledans  l'intérieur  par  le  bec 
au  chapiiei!i  ;  c'est  une  perfection  à  laquelle  parviennent  les 
ouvriers  adroits  et  intelliuents. 

La  plupart  des  liqueurs  qu'on  distille  ont  besoin  d'être  rafraî- 
chies pin  î  qiie  ne  le  petit  faire  l'eau  du  réfri^zérant,  même  en  la 
chan  .eant  très-souvent .  Pour  parvenir  à  cette  fin  ,on  a  imaginé 
d'à  uiter  au  bec  du  chapiteau  de  l'alambic  un  long  tuyau 
d.*élam  qui  fait  plusieurs  circonvolutions  sur  lui-même  ,  et  que 
^Von  nomme  serpentin  (  f^qr.  R  .  figure On  le  soude  par  les 
^eux  boiUs  dans  un  grand  (haudron  de  cuivre,  R  ,  S  ,  qu'on 
ï'^mpUi  d'eau  très-froide  avant  la  distillation.  (  ^oj-ez  VappU" 
rcil  de  ces  ryais^enux  ,Jî^ure  4.  ) 

Le  s-rp:?ntin  doit  avoir  un  pouce  et  demi  de  diamètre  in- 
téT:(?ur.  Cette  capacité  est  avantageuse  pour  distiller  propre- 
meol , commodément ,  et  avec  moins  de  feu.  Il  étoit  difficile 
<ît;  5e  procurer  ci-devant  des  serpentins  qui  eiissenf  plus  d'un 
powce  de  diamètre  ;  mais  aujourd'luii  les  potiers  d'ctuin  sont 
pari  enus  à  les  faire  du  diamètri»  qu'on  désire. 

^  'filtre  ^  ^  est  un  ballon  ou  récipient  pinc  é  au  bas  du  ser- 
pentin pour  recevoir  la  liqueur  à  mesure  <pi*<'lle  distille  :  il  est 
de  verre.  Lorsque  la  distillation  fournit  de  l'eau  et  de  l'huile 
essentielle  en  même  temps,  on  se  sert  du  vaisseau  T  .Jigurc  6. 
On  nomme  ce  vaisseau  nmfrns  à  luiile  cssuntifllc  :  il  est  de  verre. 
Si l'Iuiile  essentielle  est  plus  légère  que  l'eiiu  ,  elle  occupe  la 
partie  supérieure  dans  ce  vaisseau  oii  elle  se  rassemble  ,  tandis 
<7Me  l'eau  coule  par  le  bec  en  S  :  si  l'iuiile  essentielle  est  plus 
posante  ,  elle  occupe  le  fond  de  ce  même  vaisseau  il  n'y  a 
<pie  l'eau  qui  coule  par  le  bec  qui  a  la  ligure  d'une  S.  Dans 
l'un  et  l'atitre  cas  on  adapte  un  ballon  à  eu  bec  pour  recevoir 
l'eau  à  mesure  qu'elle  coule. 

Le  serpentin  ,  plonç^é  dans  l'eau  ,  est  im  insirumcnt  de  la 
plus  grande  commodité  pour  toutes  les  distillations.  Les  va- 
peurs qui  passent  dans  son  intérieur,  sont  condensées  et  ra- 
iraîchies  successivement  en  parcourant  toujours  de  nouvelles 
«îucliei  d'eau  lïaiche.  Par  ce  moyen  on  perd  iuliuiment  moins 
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cV  parties  voLil  lins  des  substances  qu'on  disl  il  le ,  que  lorsqu'on 
ve  sert  du  réTrigerant  soulcmenr ,  qui  ne  peut  ,  à  beaucoup 
l>r<i^,  ni  les  condenser  ni  les  rafraîcbir  avec  la  même  facilité. 
Les  liqueurs  tjui  ont  été  rafraiclii(»s par  le  serpentin,  ont  moins 

,  d'odeur  empvreuniatlcjue  que  celles  qui  ont  été  distillées  sans 
cet  iDstruuient.  L'eau  contenue  dans  la  cuve  s'échauffe  par 
couches  ,  et  d'abord  par  la  partie  supérieure  :  lorsque  cet  ta 
cuve  tient  douze  ou  quinze  seaux  d'eaux ,  ceft^^  quantité  sufîlt; 
J  O  iT  distiller  très-fraïc  liement  environ  quarantes  pintes  iVe  ll-^ 
Cfueur  avant  (ju'cdie  se  soit  échauffée  jusqu'en  bas  :  il  reste en- 
V  rorv  un  demi-pied  d'eau  iVaiclie,  ce  qui  suffit  pour  s'éviter 
Li  peine  de  changer;  tandis  qu'au  contraire  l'eau  du  réfrigé- 
Tint,  qui  présente  beau.'ioup  de  s:irface,  s'écliaufRi  de  tontes 
)Kirts  en  même  temps.  Cet  inconvénient  oblige  de  la  (  hanter 
■sf  .souvent  ,  qu'il  faut  dix  vohnnes  d'eau  semblables  pour  dis- 
tiller  la  même  quantité  de  Ii(pienr  qui  ne  se  trouve  pas  mémo 
aussi  bien  rafraîchie  cpie  celle  cjui  a  passe  j^ar  le  serpentin  :  elle 
«  d'ailleurs  une  odeur  cnij)yreumalique.  Le!  instrument,  tout 
exGeIlenU[ii*ilpïiroît ,  n'est  cependant  pas  sans  inconvénients: 
«ous  en  parlerons  à  l'article  de  la  rectifie  aiion  de  l'esprit  de  vin. 

.Le  serpentin  est  très-ancien.  Annibal  Barlet,  Déraonstra- 
It^r  en  Ohyuiie,  l'a  fait  graver  dans  son  Cours  de  Cliymie  , 
imprijnié  à  Paris  en  i6;)3  ,  in-4**.  page  123.  Il  paroît  que  les 
Hîstillateurs  d'caii-de-vîe  en  grand  s'en  servent  de  temps  ina- 
inémorial  ,  et  que  c'est  d*eux  qu'on  a  appris  à  en  conaoitre 
iQUle  l'utilité.  .  - 

Quelques  Ghymistes  ont  substitué,  au  serpentin ,  ploug6 
dans  une  cuve  pleine  d'eau  ,  un  pareil  serpentin ,  mais  qui 
fsf&bfe  à  quatre  ,  cinq  et  même  six  pieds  au-dessus  de  la  eu- 
ciirbîte,  en  tournant  iiatouK  d'une  colouue  pour  le  soutenir. 
^\tt  haut' de  oe  serpentin  Us  adaptoient  un  cbafitteau  à  Pordi^ 
naîrev  Ce  vaissemi  servott  pairticulièrementpourla  distillation 
«SeFesprilde  Ilspensoient  qu'il  n'y  -avoit  que  la  liqueur 
spiritueuse  qui  pût  s'élever  à  cette  bauteur ,  etqueleplilègnie 
m  coadensoît  da»  les  circonvolutions  du  serpentin  ,^et  nd 
poayoit  jamais  parvenir  jus^e  dans  le  chapiteau  ;  mais 
périenoe  a  appnsie  contraize.  Le»  phlègme  monte  en  mjême 
-tfimps  quei  la  liqueur  spiritueuse«  et  l'e^it  de  vin  qu'on  pb- 

^  tient  n'est  pas  mieux  Rectifié  que  dans  un  alambic  très-bas  , 
tel  que  celui  «pie  nooa  avotis  décrit..L'eîiprit  de  vin  ne  distille 
dans  ees  vaisseaux  élevés  que  locs^pielenaut  du  serpentin  est 
échauffai  autant  que  la  partie  inférieure  :  on  arrête  même  la 
distiU&ttoiidamimvttsseaicc  en  appliquant,  à  quelque  endroit 
qoe  ce  soit  du  serpentin ,  un  linge  trempé  dans  de  l'eau  froide. 
Jjs%  vaisseaux  les  plus,  commodes  pour  les  distillations  sont 
ceuxquisonttrèKs^biiSj  Mm  évasés  »  et  qui  préscotent  le  plus  • 
«esurrace. 
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Je  n'ai  pas  cru  devoir  donner  des  plus  grands  détails  sur  les 
alambics;  ceux  qui  voudront  avoir  des  éclaircissements  plus 
étendus  sur  cette  matière  ,  peuvent  consulter  mon  mémoire 
qui  a  pour  titre ,  Mémoire  siirlii  meilleure  manière  de  construire 
L's  alambics  et  fourneaux  ,  etc. ,  ouvrage  qui  a  remporté  le 
prir  proposé  sur  cette  matière  par  la  société  libre  d'émulation  , 
imprimé  chez  Didot  jeune ,  volume  in-8^.  1778. 

Description  d'une  étu^e. 

Une  étuve  est  une  chambre  qu'on  échauffe,  suivant  le  besoin, 
par  le  moyen  d'un  ou  de  plusieurs  po(?les  ,  afin  d'exciter  un 
degré  de  chaleur  capable  de  séchçr  promptement  ce  que  l'on 
y  renferme. 

il  est  presque  indispensable  à  un  Apothicaire  qui  fait  dessé- 
cher des  plantes  ,  d'avoir  dans  sa  maison  une  étuve  ,  ou  au 
irfv>5  à  si  disposition  le  dessus  d'un  four  de  Boulanger.  Il 
amVp  souvent  qu'on  a  des  plantes  à  faire  sécher  dans  des 
t^rrr-;  fc-t  hiimideset  pluvieux  ;  alors  elles  se  gâtent  avant  que 
l/^tprpp<;  d»*vienne  favorable  pour  les  faire  sécher  au  soleil.  Je 
v^Is  f'.onner  ici  les  dimensions  d'une  petite  étuve  :  on  peut  la 
CaÏTP  pins  grande  suivant  le  besoin. 

On  fa't  construire  par  un  Mncon  un  petit  cabinet  en  cloison 
de  planches  ,  recouvertes  de  plâtre ,  de  quatre ,  cinq  ou  six  pieds 
otT.t'-^és  .  et  pareillement  de  six  pieds  de  hauteur  :  on  attache 
tout  aïifnnr  des  irjurailles  des  tasseaux  de  bois  à  huit  ou  dix 
ponces  de  distance  les  uns  des  autres  :  ces  tasseaux  servent  à 
T^e'  oir  des  tablettes  de  bois  ou  des  tringles  de  fer  à  leur 
plice  suivant  le  besoin  :  on  pose  ,  dans  l'endroit  de  l'étuve  le 
iroins  embarrassant,  un  poêle  de  fer  de  fonte,  en  observant 
d'emp/o ver  dans  l'intérieur  de  l'éUivela  plus  grnnde  quantité 
po?<ihle  de  Invaux  ,  et  d*éviler  les  coudes  avec  grand  soin  : 
on  f?it  sortir  le  tuvau  du  poêle  par  u'.ie  croisée  ou  par  uneche- 
E'.in^e  suivant  la  dispos'tion  du  loc  al. 

Une  étnve  pareille  esl  non  seiilement  utile  j^our faire  sécher 
âp«plintes.  maiselle  est  encore  de  la  plus  grmule  commodité 
pour  faire  évrporer  les  liqueurs  extractives  avec  lesquelles  on 
vent  préparer  des  extraits  secs  ou  sels  essentiels,  suivant  la 
iï7é;hode  de  de  h  Garaye,  tels  que  le  sel  de  quin  quina  ,  de 
séné  ,  de  rhîd^arbe  ,  etc.  Dans  ce  cas  on  pose  des  tablettes 
sur  les  tasseaux  de  Tétuve  :  on  arrange  sur  ces  tablettes  les 
assiettes  qui  contiennent  l'infusion  ou  In  décoction  des  végé- 
taux.  on  en  fait  évaporer  une  très-grande  quantité  à  la  fois  , 
comme  noîis  le  dirons  à  l'article  de  c  es  extraits.  Lorsqu'on 
a  besoin  de  l'étuve  pour  faire  sécher  des  plantes  ,  on  enlève  . 
Bes  tablettes  :  on  met  à  la  place  de  chacune  ,  deux  tringles  de 
Kcroudehois  ,  sur  lesquelles  on  pose  des  clnies  d'obier  à  claire 
[voie,  garnies  d'une  feuille  de  papier  ;  c'cï>t  sur  cet  appareil 
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qu'ion  arrange  les  plantes  ou  les  racines  qu'o^  veut  faire  sé-^ 
cher. 

Z)es  vaisseaux  dans  lesquels  on  conserve  les  médicainenis. 

Les  vaisseaux  dans  lesquels  les  Apothicaires-  gardent  la 
plupart  des  médicaments,  sont  de  verre-r  do  faïence  s  ou  de 
Iwis  :  CCS  derniers  sont  destinés  aux  drogues  siir^ples  lors- 
qu'elles sont  séchées. 

Anciennement  l'on  conservoît  les. sirops  dans  des  pots  de 
faïence  à  b(^,  que  l'on  nomme  chevrettes  ;  mais  aujourd'hui 
ces  pots  neserv(MTt  que  d'ofnemenl^i.  On  conserve  les  sitop», 
les  miels  et  les  huiles  dans  des  bouteilles  de  verre  qu'on  peut 
boucher  exactement,  ou  avec  du  Iiè^e,  ou  avec  du  cristal. 
l*es  chevrettes  ont  l'ouverture  très-large  :  on  ne  peut  les  fer- 
mer ausHÎ  exac  tement  que  cela  est  nécessaire  :  les  -  sirops  et 
les  miels  y  fermentent  en  peu  rie  jours  :  ils  moisissent  à  leur 
sur  fa  te  ;  et  les  principes  volatils  et  aromatiques  se  dissipent  : 
ils  candi.ssent  et  se  de^sècheut  ;  de  sorte  que  dans  l'espace  de 
denxmois  les  compositions  ont  absolument  changé  de  nature  , 
et  sont  défac  tueuses.  La  plupart  cen(Midant ne  peuvent  sfi  Caire 
qu'une  fois  l'alinée,  à  cause  des  substances  qui  les  composent 
q;:*on  ne  peut  se  procurer  que  dans  certaines  saisons, 

Oji  con.vn  vc  l0s  électtiaires,  lesopiats,  les  confections dan$ 
dos  pots  de  laïence ,  qu'on  nomme  pots  à  canons  à  cause  de 
leur  forme  :  c^s  médicaments ,  à  raison  de  leur  coosUtauce 
plus  grando  que  celle  des  miels  et  ded  sirops\  sont  moins  su- 
jet? aux  impressions  <le  l.'airiilss.'t'oaservent  très-bieai  dans  ces 
pois ,  qnolqMt).i-:auvrerture  en  soit  large  :  ce  sont  les  meilleurs 
et  les  plus  roniQiodes. 

Les  piiul(*s  .  lorsqu'elles  sont  en  masse  ,  se  conservent  dans 
de  >  potirbcm  blabk  s  aux  précédents ,  mais  beaucoup  plus  petits: 
€KX  les  nomme  pi  lui  ers. 

On  con  uM  vc  l^'à  p  v(raits  dnnsdes  potspnrcilsn  cesdorniers. 

Les  anci.  ris  prescrivoicnt  de  (onsi'rvor  dans  d>\s  boittes  de 
plomb  cerlainos  dropirs,  c  omme  k' ir.Hsc  ,  la  civi*l  î o ,  1 'anil>re 
pris,  etc.,  pnrc(^  qu'ils  ponsoient  (.\\\c  le  ])lomb  a\\3it  un^  fraî— 
cbeur  n  U'ir  die  propre  î\  onip*'c  hcr  l:i  dissipation  des  parties  les 
pbis  \  (>]:iidcs  dt;  ces  siib.-.! aiîc  r ~,  :  niais  l'est  une  erreur.  Les 
vaiss'jaax  de  verre  ciui  l)uucbeiiL  bien  son!  prérorabl*  s;ilssoiit 
plus  pi-oprcs  ;  il:,  ne  inissent  jamais  ncn  tr:iu.»pirer.  et  ne  roin- 
luuniqiient  rieu  aux  substances  (|U*ils  renferment.  Quebpies 

JKM  sonnf  i  t  nnsr'r\  rnt  encore  la  tb(^riaque  ,  le  mitlvridate  et 
'orviv'lun  dans  des  boites  de  plomb  ,  sous  prélerle  que  ces 
fie<  tuaires  s'y  dessèrbentmoius  que  dans  les  autres  vaisseaux  ; 
mais  la  plupart  des  drogues  qui  entrent  dans  tes  <  omposilions' 
étaiU  Irè^-^-a'.  tives  ,  agissent  sur  le  plondi ,  le  roui  llent  ,  eu  di^- 
sol  vcut  uuc  partie  ^  el  ioriucal  à  la  longue  de  mauvais iiiodicaTt 
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"Bients:  il  vaut  beaucoup  mieux  conserver  cescoinpositions  dan* 
de  grands  pots  de  prcs ,  que  l'on  nommes  jarres ,  sur  lesçjnels  ces 
drogues  ii*ont  point  d'action,  et  dans  lesrpiols  ces  com]U)silions 
ne  se  dessèchent  pas  plus  que  dans  les  vaisseaux  de  plomb  :  ili 
so.il'd'aîl leurs  très-propres  et  faciles  à  nelt(\ver.  Si  les  j^vands 
ra^s  de  verre  n'étoient  pas  aussi  fragiles  (pi'ils  le  sont,  iismc 
riteroient  la  préférence  à  tous  égards. 

On  doit  conserver  les  poudres  dans  d(»s  bnuteiM'vs  qui  bou- 
chent bien,  afin  de  les  préserver  de  l'humidité  de  l'air ,  et  nuu 
pas  dans  des  bocaux  de  large  ouvertui». 

Des  poids  d'usage  dans  la  Piiarniacle. 

La  livre  de  médecine  est  composée  de  douze  onces  :  maïs 
celle  d'usage  à  Paris  est  composée  de  seize  once» ,  ou  de  deux 
marcs  d'orfèvi^e. 

Une lirre . 011  seize  onces,  se  désigne  parce  carnctère.  .  ^  .  .  îf»  7 

ha  «iemi-lirre  011  huit  onces  '  .  .  ft>  6 

L'once  ou  hait  gros  \ 

La  demi -once  ou  quai  rc  gros  *  G 

Le  gros  ou  druguie  ,  qui  vaut  trois  scrupules ,  ou  soixaate  et  douze 

C"iQS  5    T  ' 

Le  demi-gros  ,  ^  6 

Le?crupulequi  contient  vingt-qufître  grains  «3  î 

Ledemi  scrupule  qui  contient  douze  grains  & 

Le^nia  ou  U  soLzante  et  douzième  partie  du  gros  G  j 

Des  mesures, 

les  mesures  ne  doivent  être  employées  dans  la  "Pliarmacie 
cpepoarl'eau  ,  ou  pour  toutes  les  liqueurs  qui  ont  ù-pei|-piès 
la  même  pesanteur  ,  comme  les  infusions  ,  les  tisanes,  etc.; 
et  pour  ]es  choses  seulement  où  la  dernière  exactitude  n'est  pas 
absoJiiment  nécessaire  ;  mais  pour  les  choses  importantes,  et 
^in  ont  des  pesanteurs  différentes  sous  le  même  volume  ,  ou 
doit  toujours  avoir  r.ecours  à  la  balance.  Par  exemple,  wrie 
p'nte d'eau  ne  pèse  pas  autant  ({u'iine  pinte  de  sirop  :  une  pinte 
d'eau  pèse  plus  qu'une  pinte  d'huile  ;  nir.'si  des  nutres  suJjs/nuces 
doBt  les  pesanteurs  spécifiques  varient  :  il  faut  de  ne(  i.vssitô 
Jesfîoser  en  poids  et  non  en  mesure. 

la  pinte  (le  Paris  contient  deux  livres  on  trente-deux  onces 
d'eiu  froide ,  la  température  à  dix  degnvs  au-tlfs-^us  de  ii  glace 
lu  thermomètre  à  mercure,  divisé  en  (juatre-vingfs degrés,  de- 
pailla  glace  fon»!ante  juscpfau  terme  de  l'eau  L(juillanle. 
Li  chopine  contient  seize  onc^s,  ou  une  livre. 
I>e  demi-setier  contient  huit  onces. 
I^e  poisson  contient  cjuatre  onces. 
Le  denn-pois.'îon  contient  deux  onces. 

On  ordonne  quelquefois  un  verre  de  médecine,  un  verre  «le 
Uauc ,  etc.  :  iJ  doit  couteair  quatre  onces. 
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La  coillerée  est  encore  ordonnée  assez  souvent  dans  le^ 
formules  magistrales  pour  doser  les  sirops  et  les  liqueurs:  elle 
doit  contenir  environ  une  demi-once  :  on  la  désigue  par  ces 
lettres  cochléar.  j. 

Des  mesur/es  de  plusieurs  ingrédients  quon  désigne  par  des 

abréviations. 

La  brassée  OU  fascicule  se  désigne  par/«(c«  j  :  c'est  ce  que 
le  bras  plié  peut  contenir. 

La  poignée  ou  maïufiii/e^  est  ce  que  la  main  peut  empoigner  : 
on  la  désigne  par  man.  ],  ou  m.  j. 

La  pincée  ou  pt<^///eestce  que  peuvent  pincer  les  trois  pre- 
miers doigts  de  la  nuun  :  on  la  désigne  par  pugU,  y  ou  seule- 
ment par  />.).. 

Les  fruits  et  certaines  substances  dont  les  morceaux  sont 
taillés  y  se  désignent  par  nS.  i  ou  n?  2 ,  etc. 

On  entend  par  ana ,  ou  par  aa ,  de  chacun  partie  égale ,  qu'on 
désigne  encore  par  P  E. 

Par     S.  on  entend  une  quantité  suffisante. 

Par  S,  A.  on  entend ,  selon  l'art  y  ou  Suivant  les  règles  de 
l'art  :  ce  cju'on  désigne  encore  par  ex  arte, 

B.  M.  signifie  baiii-marie. 

JB.  F.  bain  vapeurs. 

^  signifie  reci^e  ou /Tenez* 

Ce  sont  là ,  à-peu-près ,  toutes  les  abréviations  ^'on  emploie 
dans  les  formules  magistrales  et  dans  les  dispensaires  de  Piiar— 
made  pour  les  compositions  officinales. 


PREMIERE  PARTIE. 

De  la  connoissance  des  médicamems* 

Om  nomme  médicament  tout  ce  qui,  ^tant  appliaué  exté** 
lieurement ,  ou  donné  intérieurement ,  a  la  propriété  n'apporter 
quelq[ue  altération  dans  notre  corps,  et  d'y  causer  un  change^ 
ment  salutaire  ;  que  ces  médicaments  soient  alimenteux  ^ 
comme  les  bouillons  médicinaux ,  ou  qu'ils  ne  le  soient  pas  ;  ces 
derniers  sont  les  plus  ordinaires. 

Les  médicaments  sont  simples  ou  composés  :  nous  parlerons 
de  ces  derniers  à  l'article  de  la  mixtion. 

Les  médicaments  simples  sont  ceux' que  l'on  emploie  tels 
que  la  nature  nous  les  otfre ,  ou  du  moins  auxquels  on  ne  fait 
subir  que  de  légères  préparations. 

On  nomme  matière  médicale  la  connoissance  des  médîca— 
ments  simples  i  on  la  distingue  de  l'histoire  naturelle  dont 
elle  fait  une  partie ,  m  ce  que  cette  dernière  entbrasse  1» 
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tcunoissancede  tous  les  rorps  naliir.?ls  ;  an  litu  qiip  In  pnti<*rs 
médicale  se  renferme  dans  la  comioissanrc  senlemeiif  des  subi- 
tances  utiles  dans  la  Médecine  et  dans  la  riiariiiacie. 

On  divise  l'histoire  naturelle  trois  règnes  ;  s.?vt>;r,  îe 
rè^fl?  minéral .  le  rèone  végétal  et  le  règne  animal.  Clvactin  de 
cei  rfgntfs  est  lui-même  divisé  en  classes  ,  et  ces  classes  en 
Sf^rtionî.  Sans  examiner  le  mérite  de  ces  distributions,  C(M|iiî 
Boii^éloigu'jroit  trop  de  notre  siiiet ,  nous  ferons  renT^rqUv'r 
seîîlemcat  qîrune  seule  partiede  l'histoire  naturelle,  telle  cfufî 
celle  des  coc|uilles,  des  plantes  ou  des  insec  tes  ,  est  cspaMî 
d'occuper  l'homme  le  plus  laborieux  penhnt  toute  sa  vie, 
«ans  cju'il  puisse  avoir  la  satisfaction  de  dire  qu'il  a  connu  tout 
ce  qui  peut  avoir  rapport  à  la  classe  c[u':l  a  entrepris  del li- 
cier. Cette  réflexion  ,  peu  satisfaisante  pour  ceux  (jui  s'occu- 
pent d»>  Niistoire  naturelle ,  n'en  e;.t  cependant  pas  lî'oinsvrai'» 
lorsqu'on  la  prend  à  la  rigueur  ,  pane  que,  pour  savoir  s'il 
n'v  a  plus  rien  à  connoitre  sur  l'o])iet  (ju'on  éhidie  .  il  faudroit 
avoir  une  pleine  connoissance  do  l'iiistoiie  naturelle  en  entier. 
Or,  c'est  ce  qui  est  impossible  ;  la  nature  semble  se  jouer  de 
nos  recherches  ;  elle  cache  dans  son  sein  des  choses  qTrelIe 
paroit  vouloir  ensevelir  pour  toujours,  et  nous  ne  serons  ja- 
mais sûrs  d'avoir  découvert  tout  ce  qu'elle  renferme. 

Ces  difficultés  d'étudier  l'histoire  naturelle  proprement  dite, 
et  le  temps  qu'elle  demande  pour  arriver  même  an  but  des 
conooissances  acquises,  nous  ohiigent  A  la  considérer  sou-,  ua 
point  de  vue  moins  cénéral  et  seulement  du  côté  de  l'utilité 
qu'oQ  en  retire  pour  l'usage  de  la  Médecine  :  c'est  le  parti  le 
plus  raisonnable  qui  reste  à  prendre  ù  ceux  qui  se  deslinentà 
j'exerricede  la  Médecine  ou  de  la  Pharmacie.  Ce  seroib  ici  par 
conséquent  ,  le  lieu  de  traiter  de  la  matière  médicale:  rr^ais 
depuis  (pie  les  connoissances  se  sont  mult  ij^liées ,  on  a  l/oujours 
regardé  cette  science  comme  un  objet  ([u'on  j)'jut  distin^Tuer  de 
la  Pharmacie  proprement  dite  :  on  en  a  composé  de  tn'  -.-boriS 
Traités  qui  soîil  entre  les  mains  de  fout  le  monde  ,  eî  aue  je 
«ippose  connus  de  ceux  qui  veulent  étudier  lu  Pharmacie. 

iI^elaiO}}Uislicalion  et  de  la  suhslifutiondc  s  drogues  sim/Jes  , 
a^ec  les  nioj'cns  de  rcconnoiirc  ccsjrnudcs. 
La  bOphistication  des  médicamens  simples  est  un  arlicle  qui 
Tnéritede  trouver  place  dans  un  ouvrage  (  onime  celui-c  i.  ï.e^î 
dro^ties  simples  qui  nous  viennent  de  loin  ,  passent  par  beau- 
coup de  mains  avant  que  d'arriver  jtisqn'à  nous  :  plusieurs  com« 
intssont  su'cts  à  falsifier  celles  (jnî  sont  susceptibles  de 
iVtre  avec  des  ingrédients  de  moindn'  valeur,  aHn  d'en  aug- 
^erla  quantité  ,  sans  s'eiid)arrasser  des  altérations  qu'ils  oc- 
«i  onaent  à  leurs  vertus ,  altérations  qui  sont  le  plus  souvent 
gereuses.  Mon  intention  est  de  faire  connoitre  les  matiëre« 
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qu'on  pmploie  pour  les  falsifier,  du  moins autantqu'ellessaitt 
venues  à  ma  connoissance. 

Il  y  a  des  drogues  dont  il  est  presqu*impossible  de  recon* 
noitre  la  falsification  :  j'en  fais  mention  dans  cet  article,  afin 
qu'on  soit  en  garde  ^^et  qu'on  ne  les  achète  que  de  personnes 
BÛres.  ^ 

Silvius  a  inséré  dans  son  ouvrage  un  chapitre  sous  le  titre  tUf 
médicaments  substitués^  etc.  :  mais  il  n'y  parle  que  des  médi- 
caments qui  peuvent  être  employés  2^u  défaut  de  ceux  qui 
manquent  ;  au  lieu  qiie  notre  intention  est  de  faire  coniioître 
les  drogues  susceptibles  d'être  altérées,  et  d'indic[uer  les 
moyens  de  reconnoitre  ces  fraudes. 

J'ai  choisi  l'ordre  alphabétique,  afin  de  faciliter  aj»  lecteur 
la  recherche  des  matières. 

Agaric .  excroissance  fongueuse  ,  blanche,  légère  qui  croit 
sur  un  arbre  que  l'on  nomme  mélèze.  Le  meilleur  agaric  nous 
vient  du  Levant  :  c'est  un  purgatif  qui  est  fort  usité  en  Mé- 
decine.^ Quelques  Droguistes  de  la  campagne  domfei^t  à  sa 
place  les  grj>sses  racines  de  biyone  ;  mais  cette  substitution 
est  trop-  grossière  pour  que  les  personnes  de  l'art  y  aoîenC 
trompées.  « 

Argent  rùf^merrure  ou  vif-^ircent.  On  falsifie  cette  substance 
métallique  avec  du  plomb  par  l'intermède  du-  bismuth.  On 
fait  fondre  ensemble,  dans  une  marmit&de fer, parties  égales 
de  plomb  et  de  bismuth  :  on  y  ajoute  du  mercure  jusqu'à  ron- 
currencd  de  moitié  du  poids  de  la  masse  totale  :  on  remue.le 
mélangejusqu'àce  qu'il  soit  refroidi  :  il  résulte  un  amalganie  ' 
Huide  qui  ne  prend  point  de  consistance  en' se  refroidissant , 
et  qui  peut  passer  presqu'entièrement  à  travers  les  pores  d'une 
peau  de  chamois  comme  feroit  le  mercure  s'il  étoit  seul.  Cet 
amalgame  laisse  néanmoins  échapper  une  certaLîiequantité  de 
bismuth,  qui  vient  nager,  au  bout  d'un  certain  temps  ,  à  la 
surface  du  mercure,  sous  la  forme  d'une  poussière  grise  cen- 
drée; mais  le  plomb  y  reste  tou;Ours  sous  la  foi  me  coulante. 
Cette  sophistication  présente  de^  phénomènes  chy miques  très* 
diliiciles  à  expliquer. 

Le  mercure  et  le  plomb  nmalriani('\s  h  parties  égales,  nu  lo  - 
bismuth  et  le  mercure  am.ilcaniés  clans  les  mêmes  ])roport;ons , 
i'orment  des  amalgames  f[u;  sontsolides.  Le  plomb  et  le  bismuth 
fotment  également  un  mélange  solide  ;  mais  la  réunion  de-? 
trois  corps  donne  un  ineiauge  qui  est  presque  aussi  fluide  quo 
Je  mercure  pur. 

On  reconnoit  ce  mercure  sophistiqué  ,  i''.  en  ce  qu'il  est 
spécifiquement  ir»():ns  pesant  que  le  m.M  c  nr'' ordinaire.  2"^.  Lors- 
qu'on le  fait  couler  doucement  sur  une  assiette  <ie  faïenc  e  ou 
dans  un  vase  de  verre  à  fond  plat,  il  lais<:e  après  lui  une 
légère  poussière  tf^cuJiique  qui  lui  fait  faiit;  la  queue^c'est-à- 
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ôîre  que  chaque  goutte  de  ce  mercure  a  une  espèce  de  petit 
pédicule,  au  Jieu  d'être  parfaitement  ronde.  .1^.  Enfin,  eu 
Hiettanf  un  peu  de  mercure  dans  une  petite  cuiller  de  fer  ,  et 
ie  fausûnt  chauffer  ,  le  mercure  se  dissipe  et  les  matières  mé- 
taiUques  oui  lui  étoient  unies  restent  au  fond  de  la  cuiller. 

Bdumcdc  Canada.  Le  baume  de  Canada  est  une  térébenthine 
qui  a  une  odeur  particulière,  plus  douce  et  moins  désagréahhi 
que  U  térébenthine  :  quel((ues  personnes  mêlent  de  la  térében— 
tnine  avec  de  l'alkali  five  en  liqueur  :  elles  agitent  ce  mélange  : 
la  térébenthine  perd  beaucoup  de  son  odeur  forte,  et  elle  ac- 
quiert celledu  baumedc Canada.. On  reconnoît  cette  fraudeen 
ce  que  ce  baume  artificiel  est  d'une  couleur  rousse^  il  est  plus 
épais .  et  son  odeur  diffère  toujours  do  celle  du  vrai  baume  do 
Canada. 

Baume  de  Copahu  ,  espèce  de  térébenthine*  On  falsifie  ce 
baume  avec  une  espèce  de  térébentJiine  qui  est  très-fluirle  : 
cette  fraude  est  difficile  h  recounoitre ,  sur-!out  lorsqu'on  n'en 
a  roélé  qu'une  petite  quantité  ,  p^rce  que  l'odeur  forte  et  pnrti- 
co/ière  de  ce  baume  masque  entièrement  celle  de  la  térében- 
ti!iine  qui  est  beaucoup  plus  foible.  Cette  tromperie  n'est  pas  à 

ucoMp  près  aussi  importante  que  la  précédente. 
Baume  du  Pérou  liquide.  Ce  baume  est  blanc  ou  noir  :  c'est 
de  ce  dernier  que  nous  entendons  parler,  parce  qu'il  est  d'un 
grand  usage  en  Médecine,  et  que  l'autre  est  très-rare ,  et  n'est; 
point  pour  cette  raison  employé.  On  falsifie  ce  baume  avec  la 
seconde  huile  de  Benjoin  ,  qui  passe  en  distillant  cette  résine 
dans  une  cornue!' On  la  fait  digérer  sur  des  germes  de  peu- 
plier, qui  sont  très-résineux  ,  et  qui  ont  une  odeur  à  peu  près 
•eablableà  celle  du  baume  du  Pérou 5  on  mêle  ensuitecette 
iuileajecune certaine  cfuantilé  de  baume  noirdu  Pérou.  Cettei 
fraude  est  difficile  à  recounoitre,  si  ce  nVst  à  l'odeur  qui  est 
^aacoup  moins  suave  et  moins  forle  que  celle  du  baume  du 
Pérou  très-pur. 

Batinurdcla  Mecque  ou  tourne  de  Judve  On  falsifie  ce  baume 
ïvec  de  la  térébenthine  du  avec  d'autres  baumes  qui  viennent 
lanslppays.  L'épreuve  cju'on  fait  ordinairement  pour  recon- 
^Mx^  la  pureté  du  baume  de  la  Mecque  est  fautive  :  ellecon- 
à  Djettrc        goutte  de  ce  baume  sur  un  verre  d'eau  : 
elles'étend  »ur-le-cbanjp  :  elle  en  occupe^oute  la  surface ,  et  se 
convertit  en  une  péllicule  mince  et  blanchAtre  qu'on  ramasse 
4vec  la  tête  d'une  épiîigle.  Ce  baume  ne  fait  cet  effet  que  lors- 
iju'ile^bieu  fluideel  nouveau  :  lorsqu'il  est  un  peu  vieux  ou 
tjn'il  sV^t  un  peu  épaissi  à  l'air,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
«n*De  de  la  Mecnue;  et  cependant  il  ne  peutj>lus  supporter 
cetteépreuve ,  I  and  i»*  que  ce  même  baume  falsifié  la  supporte, 
Vwnij  qu'il  soit  su  ttisaiiunent  fluide  ;  et  il  efiace  le  vrai  baume 
*tU  Mecque  qui  6'est  un  peu  épaissi  par  vétusté  ou  par  acti^ 
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dent  y  comme,  par  exemple^  s'il  est  resté  un  court  espace  is 
temps  à  l*air  dans  un  endroit  chaud. 

Beaucoup  de  personnes  croient  crue  le  vrai  baume  de  Judée 
estai  rare,  qu'il  est  presqu'impossible  de  s'en  procurer.  C'est 
un  préjugé  dont  profitant  adroitement  ceux  tpii  disent  l'apporter 
directement  du  Caiise ,  croyant  par  ce  moyen  avoir  le  droit  de  le 
i  vendre  au  poids  de  Ifor.  Ce  baume  a  pu  être  très-cher  dans  les 
commencements  qu'on  l'a  apporté  en  Europe  ;  mais  depuis 
nombre  d'années  qu'on  se  le  procure  par  le  commerce  ,  on  l'a 
par  I R 1 1  c ment  pur  à  un  prix  modéré.  Ce  baume  est  même  pré- 
férable à  celui  qu'apportent  les  voyageurs. 

Baies  de  Nerpnui  ou  Noiprun  ,  Bourg- E;  Ine  fruit  d'un  petit 
arbrisseau  qui  croit  dans  nos  campagnes.  Les  paysans  c[u  i  nous 
vendent  ce  fruit  y  mêlent»  lorsqu'il  est  rare,  le  fruit  des 
épines,  que  l'on  nomme/^nme/Zd'^.  Oa  fait  avec  le  sur  du  fruit 
de  nerprun  uU  syrop  t  ès-purcatif  cfu'on  emploie  dans  l'iiydro* 
ptsie^  au  lieu  que  les  fruits  des  épines  sont  astringents.  Il  est 
facile  de  sentir  tous  les  inconvénients  qui  peuvent  résulter 
d'une  pai^ilie  fraude  ,  et,  à  quoi  sont  exposés  ceux  qui ,  sans 
oonnoissances ,  s'occupent  néannk^ins  de  la  préparation  des 
médicaments.  * 

On  reconnoît  cette  fraude  facilement  en  écrasant  quelques  ' 
grains  de  ces  fruits  :  ceux  de  nerprun  sontremplis  de  plusieurs 
semences;  les  prunelles,  au  contraire,  ne  contiennent  qu'un 

petit  noyau. 

Baies  de  Sureau.  Ces  baies ,  et  celles  d'hieble .  qui  sont  les  | 
fruits  d'une  espèce  de  sureau  ,  se  ressemblent  parfaitement  : 
les  paysans  qui  ramassent  ces  fruits ,  les  mêlent  et  les  vendent 
indistuictement  l'un  pour  l'autre  ;  heureusement  qu'ils  ont  , 
à  très-peu  de  chose  près,  les  mêmes  vertus,  et  que  la  trompe* 
rie  ne  peut  oiUraiiier  avec  elle  aucun  inconvénient  fâcheux. 

Cependant  on  distingue  les  baies  d'hieble  à  la  propriété 
qu'elles  ont  de  rougir  les  doigts  en  les  écrasant  :  ies  baies  de 
sureau  ,  au  contraire  ,  ne  donnent  qu'une  couleur  de  feuille 
morte. 

Bczoard ,  ou  calcul  animal ^  esp^ce  de  pierre  cjui  se  trouve  : 
dans  (  ertnins  animaux  et  dans  diverses  parties  ,  comme  l'es-  ' 
tomac,  les  intestins ,  la  rate,  li  vésicule  du  foie,  etc.  On  a  Jes 
bézoards  orientaux  e^les  bézo  nds  occidentaux   les  premiers 
sont  les  plus  estimés  :  on  leur  a  attribué  de  grandes  vertus 
sudorifiques ,  et  on  croit  qu'ils  cliassent  le  venin  hors  du  corps, 
lies  bézoards  orientaux  sont  plus  cliers  à  pro|>ortion  ([u'ils  sont 
plus  gros.  On  les  lalsifie  ,  cV>^l-à-dire  ,  qu'on  en  fait  de  factices 
Avec  des  substances  qui  ontdesverlus  analogue^  à  celles  qu'où  ] 
attribue  aux  vrais  ])ézoards  :  on  en  forme  une  pâte  ,  à  la- 
quelle on  donne  la  ligure  des  béz<^ards  ordinaires. 

eompofiùous  ^csoun^  i^ierres     Xmm.^  sont  encere  de 
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fïuxbézoards  :  on  les  fait  avec  des  serres  d'écrévisses  de  mer, 
xfes  coquilles  d'huitres  brovées  sur  Je  porpliyre,  du  musc  ,  de 
l'ambre  gris  ,  etc.  :  on  en  forme  une  pâte  avec  laquelle  on  fait 
desbouletfesde  la  grosseur  des  hézoards  ordinaires,  qu'on  roulo- 
ensuite  dans  des  feuilles  d'or  :  on  les  fait  sécher  et  on  les  polit. 
Ceax  (lui  veulent  imiter  davantage  les  vrais  bézoa^^I^i  méient 
point  les  feuilles  d'or  dans  h^urs  mélanges,  et  ils  en  imiteiut 
jiiieu\  la  couleur.  Ces  fau.^  bozoards  sont  faciles  à  reconnoitre 
par  l'épreuve  suivante.  On  écrase  un  peu  de  blanc  de  céruse  sur 
uo  moneau  de  papier  ,  ensuite  on  froUc  le  bézoard  sur  la 
trace  du  blanc  ae  céruse  ,  qui  devient  jaune  verdâtrc  lorsque 
fc  bézoard  n'est  pas  .factice  ;  du  moins,  jusqu'à  présent,  ie;5 
plus  Cameux  falsificateurs  ne  sont  pas  encore  parvenus  à  pro- 
curer cette  propriété  (i  leurs  bézoards  factices. 

bois  dj  Gui  de  chérie.  Nous  indiquerons  k  l'article  du  choi^ 
despLjues^  les  ruses  cpf'employent  les  gens  qui  Je  ramassent 
pour  donner  ,  comme  gui  de  chêne,  celui  cpii  n'est  que  guid0 
pommiez  ou  d'épine. 

Casje  en  baitms  ,  fruit  d'un  arbre  qui  croît  dans  le  Levant 
en  Eg3rplej  et  dans  Les iley  Antilles.  C'est imesilique ligneuse 
presque  rende ,  formée  de  deux  coques  trcs-joiutes  ensemble  da 
différentes  longueur  et  grosseui*.  Oitdoit  la  choisir  grosse  ,  nou- 
.velle,  entière ,  unie,  pesajite ,  ne  sonnant  point  quand  on  se- 
coue Je*  bâtons  ,  exempte  d'odeur  d'aigre  c[uand  on  laçasse. 

Son  intérieur  est  rempli  de  cloisons  qui  contiennent  chacune 
un  pépin  et  une  portion  de  pulpe.  Cette  pu lpc>^pn ferme  un 
suc  sucré  d'une  saveur  assez  agréable  et  très-disposé  à  fermen- 
ter. La  casse  est  sujette  à  se  dessécher  dans  l'intérieur  ,  les  se- 
mences se  détachent  et  vacillent  dans  les  cloisons.  On  appelle 
sonneties  les  bâtons  de  casse  qui  font  ainsi  du  bruit.  Lorsqu'elia 
n'est  cpje  desséchée ,  qu'elle  n'est  point  moisie  dans  son  inté- 
rieur, çtque  la  fermentatioi)  n'a  point  précédé  son  dessèche- 
ment ,  elle  n'en  est  pas  moins  bonne  ;  mais  communément 
00  r> 'admet  dans  le  commerce  c{ue  la  casse  ({ui  n'est  point 
^       fe.  Lorsqu'elle  s'est  desséchée  etcpie  les  pépins  vacillenf, 
•aeiqne.s  personnes  la  rendent  commercable  en  la  plongeant 
«05  de  l'eau  pendant  \m  certain  temps  :  Teau ,  en  s'insinuant 
dans  l'intérieur ,  gonfle  la  pulpe  ,  les  pépins  ,  et  délaye  l'ex- 
trait sucré  :  la  casse  alors  n'est  plus  sonnante  :  on  entretient 
cette  plénitude  en  l'exposant  à  la  cave,  et  en  la  recouvrant: 
de  sable  ou  de  terre  humide  ;  mais  peu-à-peu  le  sn(  sucré 
♦  la  casî;e  entre  eu  fermentation,  il  acciniert  une  odeur  et 
une  suiveur  d'ai<ire  ,  de  chanci  et  de  cave  très-désagréabh^. 
Cette-  casse,  quelque  temps  après  qu'on  lui  a  fait  subir  celte 
^fé^/aration  ,  a  perdu  presque  entièrement  ses  vertus  laxatives 
îU.urgalives. 

/.l  j  a  uijc  espèce  de  scarabées  qui  habitent  les  caves  :  co5 
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insectes  percent  les  hntons  de  casse,  principalement  lorsqu'jfdl 
«ont  dans  cet  él  pt  :  les  ouvertures  qu'ils  y  font  accélèrent  en- 
core la  défectuosif  i*  de  la  càsse  ainsi  altérée. 

Fleurs  de  soufre.  L*acide  vitrioliquesetire  du  soufre.  Fendant 
qu'il  se  dégage  de  cette  su bstancei,  une  partie  écJiappe  à  la  dé- 
conipo^itian  et  se  réduit  en  ûe.ïrs  de  'soufre  5  elles  sont  mêlées 
avec  l'aciîle,  on  le  laisse  reposer;  les  fleurs  viennent  surnaeer 
l'acide.  On  los  (Enlevé  avec  une  écumoîre  de  plomb,  on  les 
lave  ,  on  les  iait  sécher  et  on  les  met  dans  le  commerce  i 
ordinairement  ces  fleurs  de  soufre  sont  très-ncides ,  parce  cfu*oii 
les  a  mal  lavf^es;  il  est  nécessaire  d*acliever  cle  Jes  lnver 
dans  beaucoup  d'eaujusqu'à  re  qu'elles  soi  lent  insipides.  J^es 
•fleurs  de  soulre  sont  employées  dans  les  inaladies  de  poi- 
trine :  on  sent  que ,  si  on  loiir  laissoit  cet  acide .  elles  pourroient 
faire  beauconp  de  mal  ,  prises  intéi  ieureinCFit  • 

FnlUriile  de  Séné ^  fruit  en  gousse  qui  contient  la  graine  dfu 
séné.  On  tioive  dans  le  commerce  deux  espèces  de  follicules. 
Celles  qui  viennent  du  Levant  soitt  le wiicilieures  :  elles  sont 
larges"'  leurs  sentences  sont applaties  Le.->  autres  nous vieniiLMit 
de  ftlcka  :  elj'js  sont  étroites,  petites,  contournées,  et  IcMirs 
semen  es  forment  une  éminence  considérable.  Ces  dernières 
•  folJîi  nies  sont  à  vil  prix  parce  qu'elles  sont  peu  purgatives. 
Il  «ternit  à  souhaiter  cpi'on  ne  les  ejr.ployât  jamais.  Depuis 
c]!ie'lq!ies  années  il  vient  une  troisième  esjière  de  follicules  lîe 
couleur  jaune  clair  :  elles  sont  moins  estimées  cpie  celles  clii 
Xevantt  mais  on  ne  sait  point  encore  si  les  raisons  de  préfé- 
rence sont  bien  fondées. 

Gtymine  j4 rabique .  substance  mncilnginense .  sèche.  On  nous 
Tapportoit  autrefois  (le  l'Araljif»  :  (  elle  qu^on  trouve  commune^ 
ment  dans  iec.onimerfe  porto  le  nom  dff  Gomme  du  Sc'/i/'/z  Ui 
c'est  un  amas  de  gommes  cju'on  ramasse  sur  différents  arbres, 
conune  lcspt>mmiers,  les  poiriers  ,  les  pruniers ,  les  amandiers  , 
l'érable ,  etc.  On  mêle  ces  gommes  pour  a'en  faire  que  d'une 
seule  f[ualité  :  elles  paroissenl  avoir-à-peu  près  les  mêmes 
vertus:  il  seroit  ù  souhaiter  cependant  qu'on  fil  un  choix  des 
gommes  de  la  meilleure  c|uali{.i' ,  et  d'une  seule  es]>èce  d*arhra« 
pour  l'usage <le  la  «Médecine.  Certaines  gommes,  produitt^st  par 
desarlires  qui  ont  des  sèves  actives,  comme  le  pécher,  dcnvenf: 
avoir  quelcpes  p'0})r:étés  différentes  de  celles  cjue  produiseivt 
les  acacias  ou  les  poiriers.  La  gomme  arabicpie  qu'on  emploie 
dans  la  Médecine  et  dansla  Pharmacie  doit  êtreciio  sic  net  te% 
bien  transparente ,  bien  sèche,  sans  saveur,  et  se  tU;>solvau<: 
entièrejueiU  dans  l'eau. 

Gomme  Elcmi.  C'est  une  résine  pure  cpi'on  nous  apporte  du 
Mexiftue  en  pains  de  deux  ou  trois  livres,  et  enveloppés  dans 
des  feuilles  de  c a nqes* d'Inde  :  on  falsifie  celte  résine  en  )r 

xuél(Ui4  iiveo  d'tiuii'e^  ré&ui^^  plu:>  com^iuied  et  du  ^^ili^^t^ 
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1)  non&v-ent ,  'lepviis  fpirlqnos  années ,  de  li  gomme  <';léini  en 
câiiie  (fuî  est  parla iii'Mneiit  blmrhe,  tr^s-pnre,  d'une  bonne 
odeur,  et '^e  la  consistance  d'un  bon  miel  ferme  :  cette  der- 
nière foixime  éJémi  mérite  l.i  pielérence. 

Grciss**  de  Hliir  au.  Cette  m  aisse  est  particnlièrement  em- 
ployée comme  très-adoucissante  ,  propre  à  Tortiller  les  nerfs 
et  à  réunir  les  fentes  et  les  gerçures  des  manielles-on  la  fal* 
sifieenh  mêlant  avec Ai'iutresgriiisses  plusconimunes ,  comme 
celle  de  porc.  Cette  tromperie  est  difîicile  à  rec  oniioîire  :  au  ^ 
reiie,  iagraissedeblairean  n'a  pas  les  vertus  qn'onl'ii  attribue  ; 
celledu  \yoxc  là  remplace  avec  avantat^e.La  graisse  ucl)laireau  , 
comme  toiifé^s  les  antres,  est  sut eptible  de  rancir;  etdansvet 
état  eiba  despî 'jpriétésabsoIîin>ent  cont^'airesàc  ei!*'s  vju'tîUe 
a  lor^|u'pIle  est  re'.  enlc  ;  d'ailburs  on  ne  peut  pas  se  la  pro- 
curer .«ussi  commodément  qtie  la  graisse  de  porc,  qu'on  peut 
reijotiveller  aussi  souvent  ([u'.l  .est  nécessaire. 

Croisse  d'Ours.  Tout  ce  que  non»  avons  dit  de  la  grai^.?e  d« 
bJjireau est  applicable  â  celle-ci ,  et  à  toutes  les  graisses (ju'on 
c/Tipîoje  en  Pharmacie  et  qii'on  ne  peut  préparer  soi-même: 
eile.-i  sont  fort  suiettes  à  être  falsifiées. 

IluiU  </<'  Pidme.  C'esi  une  bui le  épaisse  cf>mme  du  beurre  , 
à'uneccîdeur  jaune  doré,  d'une  odeur  assez  agréable,  qu'on 
lire ,  par  déco,  tion  et  par  pression  ,  de  l'am  nide  d'tm  fruit 
nomoié  Jouam^  qui  vient  sm*  uije  espèce  de  palmier  au  Sén6- 
p] .  au  Brésil  el  en  A  frique.  Quelques persoiuK-s  imitent  cette 
nulle  en  mêlant  «le  la  graissedo  porc  et  du  suif  de  mouton  avec 
un  peu  (l'iris,  pour  lui  donner  ii-peu-pvès  l'odeur  qu'a  cette 
hu, le  de  palme  ;  et  on  colore  ce  mélange  avec  do  la  racine  de 
curcuma. 

Ai'ikiia.  \^oyvz'Quîntjaina. 

.V/zï/it»,  substance  sm  rée,  concrète,  que  Ton  recueille  sur 
frênes  cultivés,  en  Cnîabre  ,  en  Sicile,  etc.  On  connoit: 
limanne  soni  trois états^dilFércnts,  et  qui  ont  aussi  autant  de 
dénominations  ;  savoir  ,  la  manne  en  larmes  qui  est  la  meil^ 
IcAire^  la  manne  en  sortf  (jui  e:it  aussi  l^onrio,  mais  (fui  est 
^Oi'ns  propre;  et  la  manne  grns.^e  (|ui  est  inférieure  aux  pre- 
f^'^'î'es.  il  y  a  enfin  dr»»  espèces  do  mannes  grasses  qui  soiît 
c      :tes  comn^e  du  miel.  Cette  dernière  c[u:dité  d(^  manuo 
'ui  produit  de  la  (  upidité  et  de  la  friponnerie  :  elle  est  nii 
•^-^ d-:;  vieilles  maniioi qui  ont  perdu  leur  qu  ililé  ,  parvc- 
,  .    miel  et  de  poudres  pmgafivcs.  Cette  manne  purgo 
dav.-ntnge  qtie  celles  qui  n'ont  point  été  travaillées  :  c'est  ce 
«pli  a  dojiné  lieu  an  ]>vé)ugéque  les  mannes  grasses  pnrgeoient 
m:inx  <(UP  les  belles  mannes  en  larmes  et  en  sorLcs.  Si  l'on 
fct'tuiine  le<  accidents <(ui  arri\'ent  par  l'usage  de  ces  .sortes  rie 
fcmies  mêlées  avec  des  purgatifi  si  violenis  ,  et  administ'  ée« 
b|tre  l'intuptiou  du  Médecin,  ou  doit  do^iier  que  In  nolico 
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punisse  sévéranent  ceux  qui  ^  mèleut  de  faire  pareilles 

mixtions.  j 

Quelques  personnes  font  artifîcieUemeiitlainanneen  larmes^ 
PouTcela  elles  font  dissoudre  de  la  mmne  commune  dans  une 

Î>etite  quantité  d'eau  !  elles  laissent  déposer  In  lifjneur  :  elles 
a  déca  ntent  poaren  séparer  les  impuretés  ;  elles  la  iont  épilissit 
ensuite  jusqu'à  ce  qu'elle. se  congelé  entièrement  en  se  refroi- 
dissant !  alors  elles  suspendent  des  fils  et  les  plon«;ent  i\  pin- 
sieurs  reprises  ,  comme  lorsqu'on  fait  de  la  ciiHudeUe  ;  elle^ 
6tent  Içs  tils,  et  la  metli-tu  en  vente  lorsqu'elle  a  acquis  un 
dégré  de  siccité  convenable.  Cette  manne  imite  tn^'s-bicn  la 
manne én larmesqui  e;î  nalnreliement  percée  de  petits  trous, 
et  l'on  peut  dire  qu'elle  l'égale  en  bonté,  puisque  ce  n'eat 
qu'une  manne  très-pure. 

Moitié  de  Cerf.  La  moelle  de  cerf  est  une  sorte  de  graisse 
qu'on  pput  se  procurer  fticilement  .  cependant  elle  eîit  suietto 
Aétre  ralsifiéc  avoe  de  la  moelli^     bnnif  et  du  suifde  mouton. 

Musc  .  substanf  e  cniit mii."  c'arir.  une  pet  i  po;  he  ou  vessie  , 
placée  sons  le  ventre  d'an  anini  il  qu'on  uoinnie  ijnzclle.  X<e 
meilleur  nujsr  nous  \  ient  de  Tonquin  ,  en  ]K»ri(e<;  vessies  ,  à- 
peu-p^^s  rondes  .  de  la  grosseur  environ  d'ini  s^ros  maroii 
d'iiulo  ,  garnies  de  poils  gris  ou  blancs  cà  Pe\h*r:eur.  Le  musc 
est  fort  cher  :  il  (»st  ])onr  cet  raisfni  sujet  à  être  altéré.  Des 
falsificateurs  ntent  le  musc  de  l'intérieur  des vessi'^s  ,  lemêiont 
avec  des  matières  de  vil  prix,  comme  du  sani;  dcsîckbé,  de 
la  terre,  etc.  ;  quebpies-uus  introduisent  dans  les  vessies  de 
petits  morceaux  de  plomb.  Cfîuiine  le  musc  a  mie  odeur 
très-foi  te  ,  il  est  soiivent  diffi*  ile  de  reconnoitre  celui  qui  n'a 
été  nltéré  que  de  la  moitié  ou  d'un  quart.  On  doit  choisir  le  musc 
en  vessies  pleines  cfui  n'ont  j)ns  été  ouvertes  ,  et  dout  l'inté- 
rieur e^t  rempli  d'une  matière  presque  sèche,  légère, en  petits 
ç^rumeaux,  d'une^odour  foiLe,  iatigaute ,  et  d'une  couleur 
brune  ioncée. 

.i/.'/7-//d' ,  pfomme  résine  qu'on  trouve  dans  le  commerce,  en 
lan:i:  i  trés-pures  ,  ou  en  sort  e  :  la  myrrhe  eu  sorte  est  la  plu- 
part di!  temps  ,  un  mélange  de  plusieurs  gommes  résines  ou  de 
gommes  simples  :  elles  prennent  l'odeur  de  la  myrrhe  en  sé- 
iourn  jnt  ave.-  elle  dans  les  cai-^scs.  On  I  dsifie  encore  la  mvrriie 
en  l"ais,?n(  iniuser  de  ces  gr-muu's  dans  des  dé<  ocrions  faites  avec 
des  poi tiens  de  m\Trhe  impure,  et  qu'on  aurpit  beaucoup  de 
peine  à  vendre. 

/'(>/ Te,  fniît  en  grnp])e  du  poivrier.  Il  y  a  difTérenls  poivres 
d'u<age  dans  la  ]^harmacie  :  les  poivri's  Idanc  et  noir  sont  les 
seuls  emplové*^  pour  assnisormer  les  aTuneuts.  liO  poivre  blanc 
naturel  est  extrêmement  rare  ;  il  ne  s'en  trouve  (pic  dans  les 
cabinets  des  curieux  et  point  dans  \^  commerce  ,  appareinment 
parce  ^ue  cette  espèce  û^eat  point  aboudaute ,  ou  cp'elle  eit 
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mbs bonne;  ce  qui  aura  fait  négliger  de  la  cultiver.  Ce  cpie 
hm  Doeime  pendre  blanc ,  n*est  ordinairementrienautretshose 
<|i2e  le  poivre  noir  du<{ttel  on  a  enlevé  l'écorce  •  ce  sont  les 
HolkDHkns  qui  se  sont  emparés  de  cet  objet  de  travail  qui 
B*tltère  en  rien  les  bonnes  qualités  du  poivra  * 

Qndcpes  falsificateurs  bl  anchissent  le  poivre  et  en  augmen* 
teatoi  même  temps  le  poids  avec  des  matières  très-usantes  , 
atfls  s'embarrasser  des  j:)ropriétés  vénéneuses  des  substance* 
^^Is  employent  pour  faire  leur  ralsificatton 

Ils  mettent  du  poivre  noir  dans  des  tonneaux  avec  une  su  S 
snnff  quantité  d'eau  pour  humecter  seulement  les  grains  afin  * 
de  les  faire  gonfler  :  ils  laissent  le  poivre  fermenter  pendant 
{dnsieurs  jours  jusqu'à  ce  cpi'ils'écbaufie  prodigiensemiint^  «t 
<|uel'érorre ,  en  quelque  manière  pourrie ,  puisse  quitter  le 
nain  faôlement  :  ils  metten  t  ensuite  ce  poivre  dans  une  grande 
Mnae de  cuivre  percée  de  trous  comme  une  grosse  rape  :  ils 
ploagent  et  suspendent  cette  bassine  dans  un  bnquetplçin  d'eau  : 
ils  frotteotle  poivre  avec  un  balaiusé  afin  de  détacber  le  mieujc  ' 
qa'il  est  possible  l'écorce  noirè,  qui  se  réduit  iin  poussière 
et  passe  à  travers  les  trous  de  la  bassine ,  tandis  que  le 
poivre,  dépouillé  de  son  écorce,  reste  dans  cette  même  bas- 
sine :  ensuite  ils  recouvrent  ce  poivre  d'une  coucbe  de  pâte 
faire  avec  de  la  colle  d'amidon  ,  mêlée  d'une  plus  on  moins 
;!  :î:î  quantité  de  blanc  de  céruse  :  ils  remuent  et  secouent  le 
po:\  re  dans  cette  pâte  jusqu'à  ce  qu'ils  le  trouvent  suffisam* 
nient  chargé;  alors  ils  le  mettent  sécher  ,  et  le  remuent  en- 
lo^e,  nprès  qu'il  est  sec ,  pour  arrondir  la  pâte  qui  reste  appli<- 
qué^i  autour  des  grains  de  poivre. 

11^  font  sécher  à  part  IVn  orce  du  poivre  qui  a  passé  à  travers 
/^rnWe;  ils  In  réduisent  snianeusement  en  pondre  ,  et  ils  la 
reod'^Tft  pour  du  poivre  noir  en  jioudro.  D'autres  p.m]-)lovenfe 
dan^  leur  pâte  ,  pour  l^laïu  hir  le  poivre,  de  la  craie  in\  lieu 
de  Liane  de  rér'.ise.  En  T";>r  on  fit  une  saisie  de  ]ioi^  re  ainsi  " 
falsiPéron  l'examina  ;  ou  fronva  (jn'il  cnnfenoit  pi  ès  de  cpiatre 
onces  de  pâte  par  chaqr.e  livre  de  poivre  ,  et  <  es  qnnt'  e  onres 
«le  pâte  rendirent  près  de  deux  onc  es  de  plomb  par  la  ionte  i\u 
creuset. 

(Quinquina  ^  écorce  d'un  arhre  qni  croit  an  Pérou.  Tî  v  a 
dpMv  e-jpèces  de  cpiinquina  ,  l'nn  rnltivé,  et  l'antre  qn'on  nt^ 
cultivepoint.  Le  cultivé  est  le  ineillcur.  On  snit  ([ne  ( 'i*ht  nu 
exceljputspécifKjue  contre  In  fièvre. (^n  m.'de  ,  pnrmi  le  ,éror<'  es 
du qiiiîjffiiina ,  des  éxorres  dv^  branches  d'autres  ari)re.>  ({ni  v 
^««îPrnLI^Tit  |p  pliK, .  COU' me  celle  du  serlsier.  Il  est  encore  snjpt 
a  être  nr^lé  fuec  l'écorce  dn  (|ninrf>>!nn  non  cultivé,  et  qnc^ 
l'on  nomme  quuKjuinii  fcmcllt'  InlL^ificntions  sont  faciles  à 
ïeconnoître  ,  pour  peu  (pi'on  -r  d  vn  et  manié  le  bon  cruincnîinr!. 

Hiiul/arbti  ,  estia  racine  d'une  i)lante ,  nommée  p«r  LiiiiKtf 
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Rhéum  PaUnatum  y,  dont  on  fait  un  grand  uka^pfe  en  Médecine»* 
JjB,  rhubarbe  vient  de  la^Tartarie  chinoise ,  de  Russie ,  etc.  :  elle 
'  est  sujette-,  en  vieillissant,  à  être  attaquée  par  les  vers,  et  elle  , 
perd  sa  fraîc4ieur.  Il  y  a  des  gens  cpiiont  la  (latience  de  boucher  ; 
tous  les  trous  les  uns  aprè^  les  autres,  en  appuj'ant  sur  les  bords 
avec  la  pointe  d'un  couteau.  Ils  la  roulent  ensuite  dans  un 
tonneau  soutenu  par  un  ate  sur  deux  pivots  ,  juscju'à  ce  que 
la  rhubarbe  ait  repris  l'air  de  fraîcheur  convenable  :  alors  ils 
la  mettent  en  vente  comine  une  rhubarbe  nouvelle,  mais  les 
conaoisseurs  n'en  sont  jamais  les  dupes;  en  cassant  plusieurs 
de  ces  morceaux  de  rhubarbe  ,  on  découvre  dans  'l'intérieur 
la  piqûre  des  vers  ^  souvent  l'hnsecte  même  ,  ou  au  moins  ses 
excréments.  A  l'artir le />e^jicaf/oit<fejra  ines,  noUs  donne- 
rons un  article  sur  la  culture  de  cette  plante  et  sur  la  prépa- 
para  tien  de  la  racine. 

/i'tapontic.  C'est  une  fausse  rhubarbe  quc^  quelquespersonnee 
de  la  campagne  vendent  pour  de  la  rhubarbe  ;  mais  les  gens  de 
l'a^-t  savent  très-bien  la  disting^er  :  aussi  n'y  sont-ils  iamaia 
trempés. 

Htti  ine  de  Jalap,  Cette  substance  est  préparée  par  les  Ar- 
tistes :  nous  en  parlerons  dans  son  temps.  Elle  ne  devroit  pas ,  â 
la  rigueur ,  ètxe  placée  ici;  mais  comme  ils  s'en  trouve  dans  la 
commerce  une  très-grande  cpiantité.qni  a  été  préparée  cbes 
l'Etranger,  elle  est,  pour  ainsi  dire ,  regardée  comme  drogue 
exotique.  Les  résines  de  jalap ,  qui  ont  été  préparées  cnes 
l'Kh  ant^er,  sont  falsifiées  ou  avec' de  la  poixiéisine ,  ou  avec 
d'autres  substances  résineuses  de  vil  prix  qui  ne  sont  point 
pur-zativos.  D'autres  mêlent  avec  cette  prétendue  résine  do 
)a  Inp  de  la  i^mmegutte ,  ou  d'autres  purgatifs  aussi  violents  : 
c\*6t  ce  qui  fait  regarder  la  résine  dfe  jalap  comme  un  pur- 
Ijatil'  Irès-infidcle  ,  qui  quelquefois  ne  purge  presque  pouit, 
doîHié  inéiïie  à  jiraîide  dose  ,  tandis  que  dans  d'au  très  circons- 
tances 11  occasioune  de  dangereuses  ?nperpurgations  ,  administré  | 
niême en  pt!  :! dose  :  ces  différences  viennent  de  l'especç  de 
résine  d»'  jaî:ip  ((ij*t)n  a  '^mplovéc;  an  lieu  que  la  vraie  résine 
de  jaJap  ibrme  uuexceiieut  purgdtii  qui  est  constant  dans  ses 
effets! 

Jii'slnc  fie  Scammonce .  Tout  C(»  cpic  uons  vennns  ri'Mlire  sur 
la  résine  à  *  jalap  e  -t  applicabl*-  à  la  résine  de  scaninionee  qui  ft 
été  préparée  j^ar  les  étrangers.  Ces  substances,  comme  nous 
le  venofrs,  sont  farllfScà  préparer,  et  on  ne  doit  eniployci  dans 
la  PlKiriiiac \'?.  cpie  ce!  les  qu'on  a  préparées  soi-jnéine ,  ou  fait 
préparer  ]>  ir  (!»* .  j'ersonnes  sûrv'^s. 

La  pj eparnti(ui  des  résines  do  jalap  et  de  scammonnee  est 
du  ressort  du  "Fiiarmacieu  :  et  ces  deux  substances  importanff^ 
dev  roient  éU6  (d^kulumsut  interdites  au  commence  de  drogues 
•impies. 
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Safran.  On  donne  particulièrement  ce  nom  aux  étamines  de 
Ji  fleur  (l'une  racine  bulbeuse.  Il  y  a  deux  espèces  principales 
de  i^fran  t'savoir,  le  safran  gatinois  et  le  safran  Dîitarn.  On 
tTouve  au-ourd'htii  dans  le  commerce  du  safran  semblable  à 
cel«ij  du  Gatinois,  qui  vient  de  plusieurs  endroits.  soifd'Oran^, 
so;f  d'Avignon.  De  tous  ces  safrans  ,  c'est  celui  du  G^îtinois 
€|uieî»t  le  meilleur  et  le  pbis  estimé  ;  il  est  d'une  plus  belle 
couleur  et  d'une  meilleure  odeur.  Le  safran  bâtard,  que  l'on 
jjomme  aussi  fleurs  de  carthame  et  sajranurn  ,  n'est  d'usage 
qu*»  dans  les  arts  pour  la  teinture. 

Parmi  ceux  qui  vendent  du  safran  en  poudre ,  il  y  en  a  qui 
mêlent  une  certaine  quantité  de  ce  dernier  avec  le  premier  ; 
plîisieurs  même  donnent  ce  dernier  tout  pur  eu  poudre  pour 
safran  de  Gatinois ,  mais  la  fourberie  est  iacile  A  recounoîtro  , 
1?.  par  l'odeur  du  safran  bâtard,  qui  est  différente  de  celle 
du  safran  i^âtinois  :  2S.  le  safran  bâtard  ne  donne  qu'une  tein- 
ture foible  dans  l'eau ,  eu  comparaison  de  celle  que  donne  le  sa- 
fran fin. 

Salsepareille.  On  n'employé  que  la  racine  de  cette  plante: 
autrefois  on  n'en  connoissoit  qir'une  seule  espèce;  mais  pré- 
sentement il  s'en  est  introduit  dans  le  commerce  de  trois  ou 
quatre  espèces  qui  sont  moins  bonnes  que  la  première.  Celle 
qu'on  doitemplover  doit  être  choisie  en  longues  fibres  grosses 
romnie de  movcnnes  plumes  à  écrire,  noirâtre  à  sa  surface, 
blanche  en  dedans ,  facile  à  se  fendre  en  deux ,  ayant  un  cœur 
VioneuT  tr^s-petit.  Les  autres  espèce.^  de  salsrpareille  sont 
beaucoup  plus  grosses;  il  v  en  a  même  qui  sont  aussi  grosses 
que  le  petit  doigt ,  et  dont  le  cœur  ligneux  est  gros  comme  do 
gosses  plumes  à  écrire  Toutes  ces  salsepareilles  sont  d'un  gris 
rendré  î  l'extérieur  ;  les  unes  blanches,  les  autres  moins 
i»/aacÂesdans  l'intérieur ,  que  celles  de  la  première  ciualité. 

San^  ih^  Droi^on^  résine  pure  qu'on  nous  envoie  aes  Indes, 
Sfçarée  en  boulettes  ovales  comme  des  olives,  mais  plus  grosses 
et  enveloppées,  dans  des  fiînilles  de  l'arb'e  (jui  la  j/voduit  : 
chaque  boulette  est  séparée  pur  un  (il  (fui  siîrre  feuillets 
nui  spr\*enf  d'rnvelop])es ,  apparcmniciit  pour  emp'."'clirr  qu3 
ïe  sang  dr»  drapon  ne  se  réduise  en  poudre  par  lo  froîti  inent 
pendant  le  transport,  parce  que  coMe  résine  est  tres-lriablc. 
Celle  espèce  est  très-hourie  ;  ou  la  nomme  sauv;  de  dragon  en 
rr,seauT  ;  maison  fabrif[ne  un  fa  u\'  sa  ni',  de  dracon  avec  des 
gommer  de  différentes  espèces  qii'on  lait  fondre  ensemble  :  on 
les  rougit  avec  du  vrai  sang  de  dragon  ,  ou  avec  d'aul.res  ma- 
tières propres  à  cela.  Ce  faux  sang  dti  dragon  est  figure  e)i  petits 
piins  plats,  du  poids  d'environ  une  once  ou  deux  :  ou  no  doit 
^mais  employer  cette  dernière  espèce  \\n\\v  i'tisa^e  de  la  Mé- 
ie^ine.  On  la  nomme  sang  de  dm^on  en  jtnin. 
Scammu/iéc  j  goaiine  réiine  purgative  loi  inée  avec  le  auc 
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]aitea\  de  liiracmp  d'une  plantp  qne  l*on  nomme  Convoî^uius 
STfiacwî.  Cette  planta  croît  en  pin**  eur»s  lieux  du  T»evant  , 
Biais  principal  iement  aux  environs  d'Alep  on  de  S  Jenn  d'Acres 
on  la  nomme  à  r^iiw  de  ceH  scammon(^e  d'Alep.  Il  y  an  m. 
Une  rnitre  que  l'on  nomme  srammonée  de  Sm  vrne  :  elle  est 
moins  bonne,  eteit  snettr*  à  Atre  falsifiée  avec  des  gommes  de 
toute  espèce  :.elle  n'est  la  plupart  du  temps  qn'un  amas  de 
8uc«  liiteux  de  toutes  les  plintes  épaissis  ensemble  »  ou  sur  le 
feu ,  ouà  h  chaleur  du  soleil  Lascammonée  d'Alep  est  sèche  , 
lésere  ,  friable,  de  couleur  i^rise.  se  réduisant  en  poudre  fa- 
cilement,'d'une  odeur  fade  .  assez  désagréable.  La  sCammonée 
de  vSm3mie,ou  celle  qui  est.  Talsifiée,  est  an  contraire  pesante, 
solide .  compacte ,  point  friable  et  plus  difficile  à  êtrepulvérî- 
sée:  l'odeur  en  est  moins  forte,  mais  la  couleur  est  à jpea 
près  la  même. 

Semences  froides.VcyûE  leurs  noms  à  l'article  des  m^éf/r^* 
menls  simpC'S  ^  qu*on  désigne  collectivement  sous  une  seule  dé^ 
nomination.  On  nous  apporte  les  semences  froides  des  environs 
de  Paris,  toutes  mondées  de  leurs  enveloppes  li  joueuses.  Ce  sont 
des  enfants  ffiii  sont  ordinairement  c  barî»és  de  c  e  travail  :  on  fait 
d'abord  ramollir  l'enveloppe  en  nmifanLces  seuK^nc  es  tremper 
dans  de  l'eau  c  haude  ;  ensn  te  ils  v\\  prennent  une  ]xiiiznée 
dans  la  main  ,  et  passent  les  «iraines  l'une  ajirès  l'antre  dans  la 
touche  :  au  moyen  d'un  coup  de  derit  ils  font  sniîtcr  l'enve- 
loppe. Ce  métier  est  des  pins  rudes  fowr  les  de;»ts  :  les  per- 
sonnel cpii  Ip  font  n'ont  prescpie  plus  de  dents  à  l'âge  de 
vingt  ans,  ou  les  ont  très-mauvaises.  I^a  ])réparatîon  qiî'oii 
donne  à  ces  semences  les  met  liors  d'étal  de  ponvoirse  c  on- 
porvcîf  en  bon  étal  aussi  loni^-teinps  cpie  si  «dles  avoieni  leurs 
f'COTces  :  au  bout  d(î  c[uatre  ou  cinc{  mois  elles  comtnenrent  à 
rancir:  les  mites  et  les  vers  les  attacruent.  Certaines  iiens, 
qui  chercbent  à  ne  rien  perdre ,  se  debarassent  d'abord  des 
plus  anciennes  ;  et ,  lorsqu'elles  sont  daiis  un  mauvais  état , 
ils  en  séparent  les  insec  tes  par  le  moyeu  d'un  crd)le  :  ils  e\- 
pcxseiàt  ensuite  c  es  semences  à  la  cave  on  dans  un  endroit  b.n- 
mide  pour  leur  dotmer  un  air  ch^  nouveauté.  Cette  tromperie 
est  lac  ile  à  reconnoitre ,  à  cause  du  ejoût  Acre  de  l'huiK"*  rancie 
dans cc^.à semences;  ce  ?.ouî:  est  cinelcpiefoi?  si  fort,  cpa'.l  occa- 
sionne des  ampoules  dans  la  bouc  he  lorsqu'on  les  mâche.  Plu- 
sieurs Pharmacopées presc  rivent  des  semences  froines  dans  la 
formule  du  syrop  d'or^icvit ,  A  dessem  de  le  rendreplns  raiVaî- 
diissant  ou  plus  agréable  :  maison  sent  bien  qn?  celles  rpu  sont 
dans  l'état  dont  nous  v<M-.ons  de  parler,  rempiisaeat  préciéé*- 
ment  le-»  iudicaticnis  c  outraires. 

Ou  farcit  des  poulets  avec  les  quatre  semences  T  oides  pour 
fr.irc»  des  bouillons  ,  ou  plus  rafr-iic  hissnnts  ou  plus  noinris- 

6auU ,  à  r«u^ou  uc  iems  mucii^^e  ^u'eUe&  Lais:>eat  daui  le  veUi* 
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culi?-  On  sent  parfaitement  bien  tons  les  inronvéni^ns  qui 
àHvent  rêsulter  de  l'usaf!;e  des  bouillons  où  l'on  auroit  fait 
entrer  des  semences  acres  et  caustif[ues. 

Quelques  falsificateurs,  lofsoirils  ne  peuvent  se débarasser 
des  semences  froides  à  cause  de  leur  mauvais  état,  les  mêlent 
avec  des  amandes  douces  pour  én  tirer  Pliuile  conjointement , 
et  ils  la  vendent  pour  l'huile  d'amandes  douces  tirée  sans 
feu  ;  autre  fourberie  aussi  préjudiciable  à  la  santé  que  les 
précédentes. 

Suc  de  CiiTon  C'est  le  jiis  qu'on  sépare  des  citrons  en 
les  exprimant  après  en  avoir  séparé  l'écorce  jaune  Quelques 
personnes  le  mêlent  avec  du  suc  de  veiius  dans  les  années 
les  citrons  sont  un  peu  rares.  Cette  fraude  est  difficile  à 
Teconjioître ,  parce  que  l'odeur  du  citron  réside  seulement  dans 
VécoTce  jaune  extérieure  ,  et  non  dans  le  suc  ;  d'ailleurs  on 
lui  donne  facilement  l'odeur  par  le  moyen  de  quelques  zestes 
dedtron.  Un  Apothicaire,  jaloux  de  là  bouté  de  ses  drogues, 
ne  doit  jamais  employer  que  le  suc  de  citron  qu'il  a  préparé 
Jui-méme. 

Storax  ou  Styrax^  résine  dont  \\  y  a  trois  espèces  dans  le. 
commerce  ;  savoir  ,  lo  ^tarait  calamithc ,  le  storax  commun  ,  et 
le  storax  lujuîdc.  Ce  dernier  ne  s'emplove  que  dans  lesmédi- 
raraents  externes.  Le  premier  est  trés-clier,  ets'employe  dans 
ies  compsif ions  qui  doivent  être  prises  intérieuremefit.  La 
«econde  espèce  est  en  masses  un  peu  friables  :  elle  est  très- 
inférieure  en  vertus  à  la  première;  ce  n'est  ,  pour  ainsi  dire  , 
que  de  la  sciure  du  bois  de  l'arbre  qui  produit  le  storax  :  on 
P^it  avec  les  portions  défectueuses  du  storax  calailiithe. 
Jl  y  a  des  fabricants  de  chocolat ,  qui  font  entrer  de  cetto 
«iro^nedans  leur  chocolat  commun  en  place  de  la  vanille  qui 
^  très-chère  ;  ce  storax  ,  qu'ils  nomment  rii^odon ,  a  une  odeuv 
<fiii  approche  un  peu  de  celle  de  la  vanille  :  mais  ceux  qui 
connoissent  l'odeur  de  l'une  et  de  l'autre  sidîstancc  savent 
très-bien  les  distinguer. 

Tamarins  ,  substance  pulpeus(^ ,  tri'^s-^iigre  et  fort  utile  en 
Médecinè,  regardj"*  comme  un  evcellent  purcatif  qtri  at^it 
doucement  et  en  même  temp»?  avec  beaucoup  d'eflicacilé.  On 
la  tire  d'un  fr?iit  en  silique,  lequel  f  roît  sur  l'arbre  appelle 
tamarinier.  Cette  matière*  nous  est  apportée  de  l'Asie  ,  de 
l'Amérique  et  de  l'Afrique  Celle  qui  vient  de  l'Afrique  est 
très-rare  :  c'est  l'Asie  et  l'Amérique  f[ui  nous  fournissent  les 
tamarins  dont  on  fait  usage  en  France.  On  lesy  prépare  à  peu 
près  de  la  manière  suivante. 

Après  avoir  tiré  de  l'intérieui  des  siliques  la  substance  pul- 
pense  qu'elle  contiennent  ,  on  la  met  dans  des  chaudières 
■ecuivre  ,  on  l'y  fait  macérer  à  froid  avec  de  l'eau  ou  du 
■fcûjrre  ifHqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  à  une  espèce  de  pàtô: 
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ensuite  on  l'eiilemKî  dans  des  tonneaux  pour  la  débiter  rians 
le  commerce.  Cette  méthode  de  préparer  les  tamarins  ui'.i 
\mni  tort  suspecte.  J'étois  bien  convaincu  qu'une  matière»  si 
acidepar elle-même  ,  et  jointe  encore  avec  du  vinaigre,  de— 

•  voit  nécessairement  agir  sur  les  vaisseaax  de  cuivre  dans  les- 
cfuels  on  la  lait  macérer  :  je  me  suis  assuré  que  tous  les  tania- 
TÏns  qu*on  trouve  dans  le  commerce^  contiennent  une  cer- 
taine quantité  de  verd-de-gris  :  en  plongeant  dans  des  tainfirins 
line  lame  de  couteau  bien  propre,  en  moins  d'im  instant  je  l'ai 
trouvée  toute  couverte  de  cuivre  rouge  :  j'ai  vu  des  tam  irins  où 
cette  matière  pernicieuse  se  manifestoit  d'eiloméme  pur  aue 
efllorescenre  verd<ntre  répandue  sur  leur  surlac  e. 

]>es  p:nsoinies  en  place,  instruites  du  danger  qu'il  pourroit 
Tavo.i  11  s:  i  vlr  des  tamarins  du  commerce  ,  ont  pris  le  parti 
lie  iaire  vernir  j)our  leur  usage  des  tamarins  en  silique.s.  C'est 
îmepri'caiitiori  qu'on  devroit  imiter  dans  le  commerce  jusqu'à 

•  te  c[iK*  ios  g'-ns  du  pavs  aient  chîingé  la  manière  de  piéparer 
ccttedrogiie,  qui ,  étauL  salutaire  par  elle-mcmc,  peut  devenir 
très— nu ibiLWe  par  le  vice  de  sa  préparation. 

Cette  observation  imjîorta!Uc  mérite  toute  l'attention  du 
pnbîif^  pt  dt\s  personnes  cbargées  par  état  de  la  santé  des  (  >- 
toveir-i.  Si  l'on  ne  ressent  pascommunémejit  dx?  mauvais  elfot^ 
de  l'iis:îg(i  des  tamaT-iîis,  cela  doit  <Hre  attribué  à  ce  qu'étnnt 
}i'rr.' il  ils  ):)ort*;'nl  avec  eux  leurs  contre-poison,  et  Cnut 
ei  oiiier  aiissi-îôt  la  matière  dangereuse  qu'ils  ont  portée  daii-s 
les  visceres.Mais  11  arrive quelqnefois qu'une purgation  manr|ne 
Bnn  e.Tct  :  elle  séjourne  alors  dans  les  intestins;  el  si  cllec  on  — 
tient* une  substance  pernicieuse ,  elle  peut  produire  île  Fâcheux 
,  eTets.  Au  Séné^^al  on  prépare  mieuv  les  lanuii  ins  •  uiaisilu'eii 
vient  en  France  cpie  pour  les  cabinets  des  curieux. 

T)uhii\  C'est  une  espèce  de  suie  métalli(juefrui  s'élève  pen- 
dant la,  fusion  et  la  fabrication  du  cuivre  jaune.  Le  enivre  jaune 
est  (ait  avec  clu  cuivre  rouge  et  de  la  mine  de  zinc  ,  connue 
sous  le  nom  de  pierre  calaminaire,  qu'on  l'ait  Tondre  enseniliie 

{voyez  Ckjrmie  expérimentale  et  raisonnêe)  ;  pendant  cette 
tisîon,  lezinc  ,  qui  est  un  demi-métal  volatil  et  calclnnble, 
ae  réduit ,  en  partie,  en  fleurs  relies  entraînent  avec  elles  nii 
peu  de  ruivrSy  ce  qui  forme  une  suie  métallique  de  couleur 
grise  cendrée  qui  ^'attache  ftutoiir  des  barres  de  fer  qu'on  a  dis- 
posées pourlarecevoir  :  on  la  détache  à  petits  coups  de  m^rr- 
tcau,  et  on  Pobtient  en  petits  morceaux  concaves  par  le  roté 
où  ib  étoient  attachés  aux  harrea  de  fer  ,  et  convexes  a  la 
partie  supérieure. 

Quelques  falsificateurs  ont  imaginé  de  mêler  uu  peu  de  cuivre 
}aune,  réduit  en  limaille,  avec  de  l'argUle  bleue,  de  pétrir 
mélange  ,  et  de  le  faire  sécher  sur  des  verges  de  fer  rondes  , 
afin  de  donner  à  cette  &usse  tutbie  toute  l'apparance  de  la 
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Traie.  Mais  cette  troniperie  ést  facSlo  à  reconnoStre.  Celte  Fausso 
ffidiie  est  plus,  friable  et  se  délaye  dans  Peau  en  exhalant  uno 
odeur  ^  terre  semblable  à  celle  que  donnent  les  argîlles; 
toiAes  I Topriétéft  qae  n'a  point  la  vraie  tulhie; 

D^autres  falsificateurs  plits  rafinés  font  calciner  légèrement 
ceffe  foosse  lothie  après  qu'elle  est  sèche ,  afin  de  lui  donner 
s  de  corps  :  dans  ce  cas  il  est  assez  difficile  de  la  recoo* 
wntie:  si  ce  n'est  cependant  par  les  pc)ints  brjllants|)rTovenant 
de  h  liioaille  mêlée  avec  l'argiile  çt  qu'on  remarcpie  dans 
PiMérietiren  cassant  les  morceaux  ;  au  lien  ([iie  la  vraie  tuthie 
tst  é^aïe  par-tout >  et  n'a  aitcuns  points  brillants. 

^aaille,  gousse  ou  fruit  d'une  plante  qui  croît  an  Mexique.; 
La  Taaille  entre  dans  quel([ue8  compositions  de  Pharmacie; 
mais  son  plus  ^rand  usage  est  pour  ie  chocolat  T  i  rherfr*  do 
ce  finiit  est  cause  qu'il  nes'èn'fait  que  |^ni  de  débit:  il  SD 
sèche  et  dépérit  considérablement  en  vieillissant,  Çneîqnes 
persooiies  raccomodent  ta  vanille  en  la  maninnt  et  en  la  iais* 
«atséjourner  dans  iin  mélancc  de  si  orax,  d'huiles  d'amandes 
doores  et  de  baume  du' Pérou  liquide.  Cette  tromperie  est  dif- 
ficile à  être  reconnue  de  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  l'usags 
dPen  TOT  souvent. 

LaTaoille ,  en  pasi^ant  son  point  dé  mafnriré  sur  la  plante  , 
ifôttvrept  laisse  découler  une  liqueur  balsamique  très-agréable^ 
OUI  prend  de  la  consistance  d  l'air  :  c'est  cé  que  l'on  nommQ 
éûume  vanille.  Les  gens  dn  pa^s  sont  sujets  à  in  I^;! fier 
celle  (|ui  a  ainsi  fotimi  son  bAume  :  ils  reni]^1i  ><;enr  INntérieur 
êei gousses  avec  de^cotps  étrmigers  :  il .  lx.u(  lient  les  oïner— 
tni^savec  de  la  colle  ;  ttu  en  lès  cousant  ail  mi  te  ment;  ils  les 
font  ensaite  sécher ,  et  mêlent  ces  gousses  &lsiliées  avec  le$ 


s  £  C  G  N  D  E   P  A  H  T  l  E.  ■ 

Ùe  ft^lcciinn  des  mctlicamefUs  simples  ,  tcm^)s.df^  ne  les  prot^-" 
rer  y  ce  qu  '  il  faut  observer  dans  ieurrécoUe^  lamaiûere  de  les 
faire  sécher  ^  et  çclle  de  les  conserver» 

L'ÎLECTioN  est  cette  partie  de  la  Pliarniac  ie  qui  ense'çuei\ 
fcîeachoibir  et  à  bien  discerner  les  bons  inédicameuts  î>m»pi(^ 
Q'avec.  ceux  qui  sont  mauvais  ou  sopliistitjnes. 

IJ  ne  suffit  pa<;  à  un  Pharmacien  de  l)ien  connoître  la  ma- 
tière médicale  telle  qu'on  peut  l'avoir  dans  des  bocauK  placée 
dani  im  cabinet  ;  il  est  encore  de  son  devoir  d'êîre  instruit  du 
tfeoix  qu'il  doit  faire  des  sul)^tances  natin  elies  relai  ivenuMit  au 

Uui^  et  ^  Ueu     U  pQuijàe  ic^  pi^gucer.  .il  ;îiu(  <{uM  <;Qar 
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nohse  la  manière  de  les  réc  olter ,  de  les  ai^ranger ,  de  les  fairm 
téclier ,  et  enfin  celle  de  les  conserver  avec  toute  leur  vertu  ^ 
sans  qu'elles  éprouvent  d'altération  fusqu'i  ce  que  la  saisoa 
permette  de  les  renouveller.  CV.st  de  la  conaotssauce  tous 
ces  détails  que  résulte  la  per^ction  des  Biédicaments  simples  , 
et  de  ceux  qu'on  doit  composer.  C'est  aussi  cette  coonoissance 
qui  d^tinguele  bon  Pharmacieii. 

Non  s  ne  parlerons  que  de  la  matière  médicale  indigène  ;  les 
observations  exactes  sur  la  récolte  de  la  plupart  des  drogues 
simples  exotiques  manquent  absotinmjent  :  jaéanmoins  il  ^era 
facile  A  ceux  qui  habitent  les  P^^ys  étrangers  où  l'on  récolte 
des  drogues  simples ,  de  faire  rappUcatioa  des  principes  que 
nous  établirons.  On  nomm^dro^ues  exiUiqtiûf  celles  qu'on  nous 
apporte  de  l'étranger  toutes  sèches.  » 

Jcttons  d'abord  uncoup-d'œiigpMéral  sur  lo^diiférents  lieux 
où  nous  pouvons  récolter  les  productions  .de  la  nature  :  ensuite 
nous  établirpijis  des  règles  certaines  pour  l^esfuiioii:  avec  toiitef 
Jeurs  vertus. 

hii  surface  de  la  terre  est  couverte  d'une  multitude  prodi- 
gieuse (le  végétaux  et  d'animaux.  Si  nous  pénétrohs  dans  son 
intérieur ,  nons  la  trouverons  remplie  d'une  inliuité  de  subs- 
tances pro}>res  à  la  Médei  meetàla  Pharmacie.  Beaucoup  de 
ces  corps  se  res.soinbl.Mit  par  leur  port  rxtéi  ieur  ;  mais  on  u'Cii 
trouve  jM)iii(;  qui  soient  exartemeçtf.  semblabJf^s.  De  même 
que  les  animaux  ont.  des  h^îd;>iC*'itions  diverses,  mais rclativesà 
leurs  ma  urs  ;  les  végélaux  occ  upent.  les  lieux  et  les  pasitions 
les  plus  variés  et  les  plus  propres  à  leur  acc roissemenU  Nos 
besoins  eL  notre  industrie  les  vont  chercher  dans  les  bgis  ,  les 
campagnes,  les  montnj^nes,  les  lieux  arides ,  pierreux  ou  ma- 
récageux, souvent  même  à  la-surface  des  eaux,  au  Ibiid  des 
rivières  ,  des  lacs  etdes  mers  :  ces  plantes  ,  fortemenratt  ai  liées 
au  lit  des  eaux  ]iar  leurs  racines  ,  sonî  en  étîit  de  JStter  per- 
pétuellement rorifre  le  courant  qui  tend  à  les  arrnrlier.  La 
nature  a  aussi  \)\ucé  des  plantes  dans  des  lieux  touioe.rs  rem— 
})îis  d'eau  chie.ule  peu  dillerente  <Î!i  degré  cle  l'eau  Imuillnnîe, 
tel  que  le  consi'r^d  ilicrmariim  ,.qui  est  un  trentclla  suivant 
M.  Adamson. Connue  les  plantas  et  les  animaux noussontofferts 
par  la  nature  dans  des  âges  })ien  (HiFerents.  leurs  propriétés 
doivent  varier  .  et  varient  en  eflet.  Certaines  ])lantes  conticnnciiit 
dans  leur  jeunesse  des  principes  qu'on  ne  retrouve  plus  lors- 
qu'elles sont  dans  leur  maturité.  Les  animaux  perdentde  leur 
force  et  de  leurvigueur  en  vieillissant  :  les  substances  qu'ils 
fournisseul  dans  leurvieillesse  ne  sont  ^s  non  plus  aussi  ef- 
ficaces c[ue  c  elles  qu'ils  donnent  dans  leur  jeunesse. 
■  La  nature  nous  prodigue  ses  presens  dans  toutes  les  sakons 
de  l'année.  Il  y  a  des  plantes  qui  ne  végètent,  ne  fleurissent 

et  ne  parvienaédt  à  leur  plus  ^t^&de  v^i^ucur  que  datts  kâ-i^ell^â 
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»a-.scUi  du  printemps  ,  de  Tété  ou  de  l'automne  ;  tandis  <rii3 
d'autres  rës.^tenL  au  tVoid,  viennent  sous  la  neige  .  telles  (jue 
le  ^entt  i ,  ou  l  absiiuhv  des  ^i^  tA  ,  quelques  re/io/u  ulv\.  T^éau- 
mo.n^i  eliLv^  n  >  fleurissent  pas  5  elles  attendent  le'  retour  dû 
\a  beUt*saisoirpour  se  mettre  en  pleine  végétation. 

OrUîues  plantes  et  ceitaios  animaux  entiers,  et  souvent 
l»i parties  séparénoeot ,  MitemplciVesen  1kl  édecine  dans  leur 
éut  de  fraîcheur  j  quelquefois  aussi  ,  après  avoir  été  des^e- 
dkéi  ^  (iu  ir  V  aTOAr>recfMirs  dans  le  coars  (le  Pannée.  D'après 
cet  exposé ,  li  est ,  cQmme  on  voit,  bien  essentiel  d'établir  des 
Vfdes  nr  k  cfaeixdes  substances  que  nous  fournît  la  nature ,  et 
jor  le  tnaps  où  iV»  doit  les  procurer  jtiiat  les  avoir  daiii 
Itm  plus  gitfnde  vertu. 

Im  re^l^  cfue  nous  croyons  devoir  Drescrîie  sont  fondèei 
lor  des  observations  coxistantes ,  et  sur  les  principes  de  la  satoe 
pfiT6if|ie«  Nous  ne  parleionii  point ,  par  conséquent ,  de  rei 
précqiles  bizarres  qu'^nsetiuioient  les  anciens ,  camaitf  à^b^ 
■mer  le  rofirs  des  astres ,  parc  eau 'ils  pensoient  que  teê  ph^ 
Mfei  avoient  des  influences  sur  les  vé^é  taux  et  les  anm^aux  ^ 
et  nême  sur  les  minéraux. 

Silvias.  cpii  a  senti  toute  l'importance  de  ces  instructions  , 
Be  les  a  point  négl  .^ées  dans  sonXVaité.  Il  a  divisé  en  vin^t- 
dancrhapares  toutce  qu'on  pouvoitdiito  de  plus  raisonnable  siMt 
élection  des  médicaments  simples ,  sur  leur  récolte ,  et  sur 
la  aunueiede  les  conserver.  Ceux  qui  ^^depuis  lui ,  ont  travaill# 
«ir  le  même. sujet ,  se  sont  contentés,  le  plus  souvent,  de  te 
enec 

le  fond  de  la  doctrine  que  je  vais  exposer  dans  cette  9^ 
eeade  partie  ,  appartient  à  cet  nabile  Médecin ,  j'y  ai  ajouté 
eoDlemeit  des  remarques  particulières. 

On  ùàt  usage  de  beaucoup  de  plantes  «ans  leurs  -fleurs  ; 
d'ailiasifemDlojenit  lorsqu'elles  sont  en  fleurs  ;  enfin  cm  se  sert 
de  plusieurs  nenrs  sans  leurs  plantes.  Parmi  les  fleurs  ;  les  unes 
doiveat  rester  avec  leurs  calices  *  parceque  c  'est  dmis  celte  p'[?r»^ 
lie  que  réside  le  plus  de  vertu  II  7  a  des  fleui:s  dont  les  pétales 
iealfmetit  sotnC  d'usage  ,  et  d'autres  fleurs  dotfl  les  |)étales 
dëi  uft  être  mondées  de  leurs  onglets  Nous  rendrons  côiiipte 
âilQQi  ces  détails  ,  é  mesure  que  l'occdsion  se  présentera. 

Choix  des  plantes.  '  ,^       '  .  * 

On  doit  préférer  les  plantes-  et  toutes  les  partieer^çs  vég^ 
Aav  qui  émiimt  éloiepiôs'les  uns  des  autre»;  ces  végétaux 
iM  mieux  nourris,  plus  pros,  et  ont  plus  dé  vertu .  pdrcè 
•tii«nieSenIeventplscnutll6lleMtnl7  la  nourriture  de  l'air  et 
li  tme  On  cboisit  toujours  les  plant  r  s  ou  les  simples  q\i]  bnt 
i|.fbii-  ^émg,  de  saveur  ei  de  couleur  ;'l(orsq«*ili  doivent 
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Il  faut  éviter  de  prendre  les  simples  mal  formés  ,  et  dont 
l'accroissement  a  pu  être  dérangé  par  des  malacliesoii  par  des 
jeux  de  la  nature  :  ce  qui  peut  altérer  leurs  propriétés  ou  leur 
en  donner  de  nouvelles. 

Les  simples  doivent  élre  clioisis  dans  les  lieux  qui  leur  sont 
naturels,  par  exemple  .  le  <  apilaire  ,  le  castoreum  ,  tous  deiiv 
de  Canada  ,  mériteut  la  préiérence  sur  les  mêmes  substances 
des  autres  pays. 

Les  plantes  des  pays  chauds  ,  qu'on  cultive  avec  tant  cTe 
soin  dans  des  serres  où  Pon  tient  ,  par  le  mojen  des  poêles  , 
ia  chaleur  à  la  température  du  lieu  qui  leur  est  naturel,  ne 
viennent  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  bien  que  dans  leurs  cli- 
mats :  elles  dégénèrent  (ie  plus  en  plus  :  elles  deviennent ,  pour 
ainsi  dire ,  méconnoissables.  Il  en  est  de  même  des  plantes 
des  pays  froids  transportées  et  culti\  ées  dans  les  pavs  t  liauds. 
Ces  altérations  sont  presque  insensibles  dans  les  preniicres  an- 
nées; mais  peu-à-peu  ces  planter,  ne  parviennent  plus  ci  leur 
maturité;  leur  feuilles  deviennent  paies,  languissantes;  leurs 
fruits  ne  mûrissent  plus  ;  enfin  les,  sucs  nourriciers  de  ces 
plantes  ne  sont  plus  les  mêmes  ni  dans  les  mêmes  pvopoir- 
tioas  :  elles  perdent  leurs  vertus  encore  plus  rapidement. 

Jl  en  est  de  même  des  plantes  qui  croissent  dans  les  lieuK 
ftzides:  loTsc^*eIles  sont  transplantéesdans  desendroits  hu  mides 
et  marécageux ,  elles  changent  souvent  de  ligure  :  peut-être  ac- 
quièrent-elles de  nouvelles  qualités  :  je  laisse  aux  Botanistes  le 
soin  de  ces  recherches. 

Les  animales  des  pays  chauds  ^  transportés  dans  les  pays 
firoids ,  éprouvent  les  uTémés  vicissitudes  queles plantes  ;  mats 
les  planés  et  les  anbnaux  des  climats  tempérés  ne  sont  pas  aussi 
sujets  à  ces  alternatives  :  c'est  pour ,c«tte raison  crue  les  anciens 
Praticiens  ne prescrivoientquedesplantesnon cultivées  ^parcc^ 
qu'ils  pensoieut  que  la  nal  ure  leur  distribuoit  le  lieu  et  leclimat 
qui  leur  étoient  propres  :  ils  nVmpl 03.  oient  les  plantes  cultivées 
qu'au  détaut des  premières.  • 

Ce  que  nous  disons-là  n'est  pas  non  plus  sans  exceptions.  Lee 
plantes  aromatiques  de  nos  climatfs,  par  exemple ,  lorsqu'elles 
sont  cultivées  avec  .soin  et  bien  exposées ,  sont  plus  odorantes, 
rendent  pli|s  d'huile  essentielle ,  et  méritent  la  iiréféirence. 
Telle  est  toute  la  classe  des  labiées  ou  plantes  céphulIques.Le» 
plantes  crucifères  sont  dans  le  mêmes  cas  ;  le  cochléaria ,  le 
raifort  y  etc. ,  cuHivés  ,  ont  beaucoup  plus  de  vertue  cpi» 
lorsqu'ils  viennent  naturellement.  Quelques  personnes  pré»* 
ferent,  parmi  ces  dernières  plantes,  celles  cpii  croissent  sur 
les  bords  de  la  mer:;  mais^  ne»sais  aices  préwrencessontbie» 
fondées.  .: 

Il  lau t. aussi xi voir  égard  ,daas  le  choix  desplantes^  auyeisi* 
^age  et  à  la  'J^ximité  de«  autrei  plantes.  Par  'exewple,  il  y 
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•  a*,  planieylont  les  tiges  «(ont  FoiMes  et  qui  ne  peuvent  se 
soutenir  d'eUes-mêmes  :  elles  s'étendent,  i  la  suKnce  de  H 
terre  ,  en  serpentant ,  ou  bien  elles  s'atuihent  et  on„,nent 
rur  es  plantes  qu'elles  trouvent  à  leur  proximité  :  elles  t  -^n 
P.r  leurs  filaments,  une  partie  de  leur  nourriture,  ot  S 
eW«r.rfrmc,.f  ries  propriétés  dçs  plantes  sur  lesquelle  él?e! 
se^...:  vt.xlu.pj.Or,.si  rosplantes85ntvénéneuses%ud;,^^^^^^ 
ronî-.çeàcelles  qu'elles  supportent,  on  sent  b  en  q^cUeî 
fcvent  être  reistées }  c'est  P'.ur  cette  raison  qu'on  Dn'R.rrf 

I-^  Polvpodeest  unenlantPquicroîtindifféremmcnt.ousuil 
i  vrhenes,  oi,  surfe.  murailles,  ou  donne  la  préférënca 
e  m      vent  sur  les  chênes  :  il  est  tou;our»j,rŒda2 

l'  -c  T.  ,1,.  sous  le  nom  de  PotrpodedecÙne.-SouacTOyo^ 
T-'  i'=pr,  iérencen'estni  fondée  ni  praticr.uv.  I*  polvpod* 
t':'  P.'^"'."' ■•«mass^rsurleschênes  ne  suffitoit  pasVà'àau- 
«.pp.-cs,  a  consommation. 

I^- -!  v  est  une  plante  parasite  qui  tient  le  milieu  ehtre'le* 
p  3»  e.  ,  ,f  1,  .,  i,l  plusieurs  ïSTrï;  • 

" '"'  "r"  V^"*-  «^^f""?  ™»»  'oaaae  il  est 

">t  r»,e  dans  nos  forêts  ,  ceux  qui  le  ramassent  .  vendent 

rs^fi^w^"'  vient  sur  iL'pommiS 

cettP,  1  P.^'"";* ^«  ''-repasser  pour  gui  de  chêne  t 
iente  ^"*  lieureusement  n'est  pas  d'une  grande  consé^ 

On  nomme /././/7/e.yMr,;,v;V«  celles  qui  croissentsurd'autre. 
P>y^.  ou  sur  des  n,  Incs  .  ei  qni  eix  même  temps  n'ont  point 
ine5  auss.  apparentes  r,,>,  celles  des  antres  pfantes ,  parce 
Z  <  "nfondent  avec  la suLtance  l. 

•  ^  F  y  pode  n'est  point  une  plante 

17''''  1,,  ,i.-.ncs.  parce  Recette  plante 

idcuies  aussi  seusibles  que  toutes  les  autres. 

Temps  de  cueillir  les  fleurs. 

rteli°>  V'^r    '7  ^  l'i"t«"t."on  de  les  faire  si- 

Menondo.t  le  fa,rc  lorsqu'elles  set  dans  leur  parfaite im- 
■nttct  dans  leur  ,,lns  grande  vimieur  :  s'il  y  a  des  excep- 
J«*ncns  le.  ferons  remarquer.  U  en  est  dom/.medes  anfl 

Mtarîîi         V"  ^■•'"l  concrver  ;  cet  état  Je 

«wiie  pour  lesvesetaux  et  pour  les  animaux  a  été  nommé 
r  Vfnhelniont  temps  b,iUmi,!r,ue :  mais  cette  maturité  pour 
2«"naux_entiers  et  pour  les  plantes  entières  n'est  plùsla 
■wepotirles  parties  (|u'on  vfut  faire  sécher  et  conserver 
Tpement  T-otemp-.  oi.  la  plante  entière  est  bonne  àcueillir, 
•"«PW  ccliu  ou  il  iaut  se  procurer  les  fleurs ,  les  fruits .  le» 
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rarlnes  :  il  e-h  tonr  nécessaire  de  prescrire  de^  régies  rertainsK 
sur  ces  diflerenU  ob>ts  :  nous  prévenon'?  aussi  que  ce  qu^ 
nous  nous  proposons  de  dir<'  -.ur  cette  initière  ne  reg.irde  rrue=t 
les  substrmces  qu'on  fait  séc!i'?r  avec  l'intention  de  îeî  em- 
ployer dans  le  courant  de  l'année  dans  lescompositions  OiE- 
cinales  :  quant  aux  snbst:ii]v  es  qu'on  employé  fraîches  à  mesure 
qu'elles  sont  prescrites  pnUr  des  tisanes,  des  apozèmes ,  des 
bouillons ,  etc.  ,  elr^s  lîe  pr^'n-ent  è  re  assujetties  à. aucunes 
régies,  puisqu'on  est  ohli^^é  de  les  employer  dans  le  moment 
rneme  on  l'on  ea  a  besoin,  et  de  les  prendre  par  ccnséc[uent 
dans  l'état  ou  elles  se  trouvent. 

lies  plantes  qu'on  se  propose  dé  faire  sécher  doivent  être 
choisies  dans  leur  plus  grande  vi*;ueur  et  daas  leur  meiUear 
état ,  qui  est  ,  particulièrement  pour  les  {liantes  entières  ,  1^ 
temps  où  les  fleurs  commencent  à  s'épanouir  ;  c'est  ce  que  l'on 
doit  observer  lorsqu'on  veut  cueillir  le  calament  de  mon^ 
tagne,  la  centaurée,  le  chamœpîtis,  le  chamfedris , la fume^ 
terre  ,  la  marjolaine ,  l'orij;an  ,  le  pouliot,  le  serpolet,  le 
th^m ,  etc.  Les  plantes  annuelles ,  prises  à  diverses  époques  de 
leur  accroissement ,  ont  différentes  vertus.  Bonlduc  ,  en  exa-r 

.  I  minant  les  plantes  borrasinées  ,  a  reconnu  que  lorsqu'elles 
commencent  à  naître,  elles  ne  contiennent  pour  toute  subs— 

c  tance  saline  que  du  sel  vitriolîque  à  base  terreuse  >^  et  trèa^ 
peu  de  nitre;  mais  qu'à  mesure  que  ces  plantes  croissent,* la 
quantité  de  nitre  augmente  de  pins  en  plus  jusqu'à  ce  qu'elles 
ayent  poussé  leurs,  tiges.  Lorsque  ces  plantes  sont  parvenues 
à  cet  étatde  maturité  ,  elles  sont  riches  en  nitre  et  en  sel  vi* 
trioUque,  pat:|;ie  à  ba.^e  terreuse  ,  et  partie  à  base  d'alkali 
fixe.  Celte  observation  prouve  le  peu  de  cas  qu'on  doit  faire 
des  plantes  de  cette  espèce  et  de  plusieurs  autres  qu'on  cultive 
.  l'hiver  sur  des  couches ,  pour  être  employées  dans  leur  pre- 
mière jeunes  s  en  npozème  pend :»nt  ceite  saison,  et  combien  il 
est  essentiel  de  t  aire  séchercesplnntes  dans  leur  véritable  sai- 
son ,  pour  y  avoir  recours  pendant  l'hiver,  ou  d'employer 
l'extrait  dii  suc  de  ces  plantes  fait  avec  les  précautions  que 
nous  indiquerons.  Ces  plantes,  (  ii.  ^  par  artifice,  ne  sont, 
pour  ainsi  dire ,  composées  que  de  jus  du  iuDÛer  dans  lequel  on 
les  a  fait  naître. 

'  Il  en  est  de  même  des  pl  antes  cruci  fères  et  de  la  plupart  des 
pînntes  aromatiques  annuel  les  ;  ellescontiennent  dessubstances 
différentes  relativement  aux  diverses  époques  deleuraccroisse- 
ment;  il  convient  de  les  prendre  lorsqu'elles  sont  en  par- 
faite maturité.  Mais  cette  rc»gle  ,  qui  est  presque  générale  , 
n'est  pas  non  plus  sans  etceptlon.  Les  plantes  éinollientes , 
par  exemple,  comme  la  rnauve,  la  gnimauve  ,  la  pariétaire» 
le  séneçon  ,  etc. ,  sont  plus  adoucissantes  et  plus  salutaires 
lorsqu'on  les  preaddaosli^ur  jeunesse  et  avant  qu'elles  ajent 
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pOESsé  leure  tiges  :  il  en  est  de  même  de  la  cliicorés,  dt  s  c - 
pccesde  c  houx ,  de  i'eupatoire ,  du  plantin,etdtî  toutes  les  es- 
pèces de  lapathum,  etc.  Les  feuilles  de  ces pjant<-s  deviennent 
tirneuses  ainesureque  les  tiges  s'élèvent.  ^ 

de  la  récolte  des  feuilles  des  plantes,  est  celui  où  elle*  n'ont  phs 

encore  pousse  de  tiges. 

11  y  a  des  plames  qui  ne  produisent  pas  de  fleurs  aussi  sen- 
sibi.srj.,e  celles  des  autres  végétaux;  telles  sont  les  capillaires . 
h  .(ok»pendre  Jepolypode  5  on  a  crumémeque  ces  plsutesna 
pTod  i  soient  m  fleurs ,  ni  graines  ;  ce  n'est  quiî  dans  ces  der- 
c  er,  te,îipsr|u'on  a  découvert  que  les  parties  de  la  frut  tiflcat  on 
uecespiantesétoientfoîii-nuesdan  .  Je  dnvpt  cotoueut  «n'ou 
reniEi(|ue  sous  leurs  feuUles  :  on  (M>it  cueillir  les  feuilles  de 
p^rv;.\!r'^^^*     ®^  sont  bien  développées  et  dans  leur  plus 

ÎÀiporyn  lournit  un  exemph»  })ien  remarquable  des  vertus 
f^^^^ve^et<»ux  pr.s  à  des  diiiereiUs  dejiréo  d'arc  roi-ssement.  Cute 
p^iaLe.dan.  f.i  :e.messe,  est  très-saiubre  5  les  nègres  en  Amé-r 
pn  manpent  les  jeunes  pousses  sans  en  être  incommodés» ' 
nia.-Jors  piVliees;  p.irvennee,  sa  ninîurilé ,  elle  est  vénéneuse 
e  u:;rrr>,Ne  t-es  in  h-l  cs  ffui  çjuelquefois deviennent fune.^tiîsl 
i>  f^ii  e,i  icut  aiitrenipnt  des-  jeunes  pousses  de  sureau  , elles 
^     plus  purgatives  que  lorsque  les  feuilles  sont  dans  leur 


ijiji'irite. 


l'H  pouvons  ri*rr  encore  un  ex-emple  connu  de  tout  le 

:  on  sHit  que  Ions  les  fiuits  et  le  raisin  spécialemejlt, 
a^^iit  11  HfMir  ,  n'ont  cru'imp  snv(  ur  herhiicé;:  t rèr.-in diffère nte  • 
^''-'^■•-t'-u-jiie  la  fleur  pnK^it.     Tnil:.  nr  piieri  i:u  iîoût  acerbe  et 
a5înn^ent.àni,-;rire(pi'.i  -rc-v.r.,  un- .-.ih:;! :Mîce  at  idesc man:- 
"'^ï^fî'^plus  en  pl.is  renHu  ,  lors  yi'A  mûrit,  I:i  matière  sucré© 
»**iorf»?eef  .,e  Tait  -ent  irpumnebiiN  -.m-  i^t/mM    Toutes  ces  ob- 
«^V3f -nus  prouvent  rpi'il  fc-ut  étudier  les  propriétés  des.véaé^ 
ttui'  daiis  ieura.  uiit'erents  âges.  ■ 

.  Dessication  des  plantes, 

Ladessication  d^\s  pl'anlrs  e  >L  l'opération  qui,  les  prive  dô 
™ai  id  i  t  é  s  II  r  a  I  )o  nd  a  n  tt-  à  1  w  r  c  t .  n  s  e  r  \-  r.  f  i  o  n . 

la  chaleur  ,  la  lumière  du  soleil  et  l'eau,  sout les  éléments 
*tt  fégétation. 

Ces  vérités  ,  dites  et  répétées  de  tout  temps,  ont  été  re- 
«"■Jtttt  par  de  siniples  présomptions  ,  ou  par  drs  obsorva- 
glHolées,  eî  sair;  i;nnai3  avoir  été  piouyées  par  de^  FaÏN 
■tement  ronclunnt  -.  ;  mais  elles Vieuucnt  d\Hre  dei.ionî;  é.-s 
|"l»cai derniers  temp . .  par  des  expéi  ie.K  es  no!nln-eu:]es ,  plu.4 
«««•es  les  unes  que  l'-s  antres  ,  et  des  plus  m  lé  rev.au  te:} 
•torrécononiie  aninird»-  nt  vécétale.  Priesteley,  Scnuebier  , 
Ifclle,  etc.,  etc.,  ont  fuit  voii,  pour  ainsi  due  lomniea^ 

C  ij 
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'  les  végétaux  s'assimilent  la  lumière  du  soleil ^  comment  ilt 
l'élaborent ,  et  comment  ils  la  transforment  en  un  air  parti— 
colier  9  quePriesteley  anommé  airddphloeistiquéj  et  ScLelle^ 
air  lie  feu  ,  nom  <jue  nous  crevons  mieux  lui  convenir  à  cause 
des  belles  propnétés  qu'il  a  cl'ctre  le  véhicule  de  la  combus- 
tion. 

Cet  air  a  été  encore  nommé  air  éminemment  ro.spîrahle,  air 
le  plus  salubre,  etc.  ;  sans  faire  attention  qu'J  n'est  qu'en  ap- 
parence éminemment  rospiraLle,  et  que  sa  salu  brilé  est  très— 
éphémère, puisqu'il  abrège  Ja  vie  des  animaux,  comme  le 
fero;t  le  %  in  pur  ou  l'eau-ilc-v  ie  pris  pour  toute  boisson.  Un 
animal,  clii-on,  vit  trois  fois  plus  ioug-tcmps  dans  cet  air,  que 
dans  l'air  de  Patmosphère,  et  périt  enfin  :  Pair  restant  après  sa 
mort,  se  trouve  être  encore  plus  salubVe  que  de  l'air  atmos- 
phérique, puisqu'un  autre  animal  vit  dans  cet  air  aussi  long- 
temps que  dans  l'air  ordinaire.  Il  n'y  a  pas  d'animal  mort  ànus 
l'espace  de  quelques  demi-l.eures  ,  dans  cet  air ,  qui  n'eût 
vécu  plusieurs  années,  s'il  n'eût  pas  éiésotmiis  à  cette  expé— 
rJence  :  l'animal  mort  n'a  doue  pas  été  tué  iuute  d'air  respl^ 
rable,pu;s([n'il  laisse ,  en  mourant ,  une  masse  d'air  encore 
assez  salubre  pour  faire  subsister  un  autre  aulmal  autant  de 
■  t e m  ps  q  u  M  e  II  t  vécu  dans  Pair  de  l'atmosphère. 

C'est  bien  à  regret  si  nous  ne  suivons  pas  plus  loin  ces  su- 
perbes découvertes  qui  feront  honneur  au  siècle  qui  les  a  vues 
na'tre  ;  la  compétence  de  cet  ouvrage  Fie  nous  permet  que  dô 
les  indiquer;  les  détails  dans  lesquels  il  fandroit  entrer ,  solit 
trop  étendus,  et  nous  éloigueroient  trop  de  la  dessication  des 
véfiétaux  qui  nous  occupe  actuellement. 

Les  végétaux ,  pendant  leur  accroissement,  ndmellenf  plus 
ou  moins  d'eau,  une  portion  s'assimile  à  leur  sidîstanco  et  fait 

Îïavlio  (hi  végéial  ;  on  ne  peut  l'en  séparer  sans  le  détruire  : 
'autre  partie  est  surabondante  ù  sa  constitution,  mais  elltî  éloit 
nécessaire  à  son  développemc;nt  et  à  son  acrroissement;  on  la 
t\o\m\xe  enit  de  vé^éiatioii  ^  paire  qu'elle  es(  ,  flans  la  plante  vi- 
vante, le  véhiculedeloutesélaborat  ionsvéçzétr.les  ;  on  lancmme 
encore  rav.  sni chondiniie  ,  parce  ((u'on  la  sépare  sans  rien  chan- 
ger (11*  la  uattiKî  du  \  é^étal  ;  c 'e/,t  C(»if  e  eau  cfu'onse  propose  de 
îaire  dissij)er,  et  qui  l'ait  jM'oprement  la dessica(io?i:  sans  cette 
privation  il  seroit  impossible  de  garder  aiu un  végétal.  L'eau 
rie  végétation  dans  les  plantes  varie  beaucoup  par  sa  f|naptité 
€'/  pnr  ses  degiés  d'adhérence  :  dans  la  scille  ,  par  exemple  , 
il  y  a  beaucoupdec  etle  eau  ;  elle  est  fort  adhérente  el  ddbcilo 
à  i'aire  dissiper,  parce  qu'elle  estcombinée a\  (m- des  substances 
\'is(pieuses  ((ui  la  retiennent  fortement  :  la  fleur  de  violelfi»  en 
roni 'fMit  peut-être  davantage  puisqu'clbi  en  a  quatorze  orirc3 
par  iivret  néanmoinselle  laisse  dissiper  son  eau  de  véjiétalion 

avec  laplud  graadç  lacilitÛGlUàd'promteiiieat.Il^aa'autres 
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végétaux  qii?  contiennent  beaucoup  mbins  d'eau  de  végétation 
qiie  ceux  que  nous  venons  de  citer  :  les  uns  la  laissent  dissiper 
d.Soilement ,  et  Jes  autres  très-aisément  ;  cela  dépend  de  l'état 
de  combinaison  dans  lequel  elle  se  trouve  avec  les  principe» 
prochains  des  végétaux .  Cet  apperçu  suffit  pour  nous  convaincre 
t.nere  n'est  point  assez  d'avoir  amassé  les  drogues  simples  dans 
le  temps  leplusfavornble ,  il  faut  encore  apporter  les  attentions 
nécessaires  sur  la  manière  de  les  dessécher  et  de  les  conserver 
avec  toutes  leurs  propriétés.  C'est  de  cette  première  prépa- 
ration des  drogues  simples  que  dépendent  toutes  leurs  vertus  et 
celle  des  médicaments  composés  dans  lesquels  onles  fait  entrer. 

Pinsieurs  auteurs  anciens  ,  et  même  quelques  mod'^rnes, 
prescrivent  de  faire  sécher  les  plantes  doucement ,  exposées  à 
un  courant  d'air  et  à  l'ombre  ,  dans  la  crainte  de  faire  dissiper 
trop  de  parties  volatiles,  si  l'on  emplojoit  la  chaleur  du  soleil  ; 
mnisl'expérience  et  l'observation  ont  appris  àconnoitre  toute  la 
deG^c^Jo<;ilé  de  cette  méthode.  Les  plantes,  pendant  cette 
dessication  lente,  éprouvent  des  altérations  qui  occasionnent  la 
\>-?rto  de  leur  couleur  et'de  leur  odeur  ;  elles  jaunissent  plus  ou 
'îioini  et  prennent  la  couleur  des  feuilles  mortes  comme  la  sco- 
l<^j)f»ndre;  d'autres,  comme  la  mélisse,  la véronicpie,  la  bétoine. 
Il  bourrache,  la  buglose,  etc.,  deviennent  noires  au  bout  do 
cr.Jilqu^s  jours,  et  ressemblent  à  du  fumier  desséché  ;  elles 
sunt  alors  sans  vertus. 

Les  moyens     remédier  à  tous  ces  inconvénients  sont  de  faire 
r.v'\;;e  de  ce:'.x  rjuc  nous  proposons  depuis  long-temps  dans  les 
C'iitlonsdecet  ouvrage  ,  et  dont  nous  avons  confirmé  les  succè* 
r'rnvès  de  quarante  années  d'expérience  :  ces  moyens  son!: 
I  l'.  lialear du  soleil, celle d'uneétuveéchruin\»e  jusqu'à  soixante- 
dK  et  Kiôme  c[iiatre-vingt  deçrés,  à  un  thermomètre  divisé 
-vingt  degrés  ,  depuis       'crme  ne  In  ;.;iiKe  jii'j- 
.  ••  ici.'ii  de  l'eau  bouillanfe  ,  la  cliiieur  (U\  dessus  d'un 
'h  pîtissieroudebouLmger,  quelquelois  ménie  hu  lialeur 
.  nin-inarie  :  on  cmpiove  ces  moyens  sé|iuréme!il  ou  succès- 
i  poîir  les  m^mes  substances  :  cel.-i  dépîMid  du  jîIus  ou 

de  fncillté  qu'elles  ont  à  perdre  leur  hurniflilè. 
'le  l'on  veut  dessécher  les  ])l'intes  ,  on  pveud  ,  par 
^'        '.la  chicoréesauvage ,  récemmeutciieillie  pnr  un  ])eaii 
'Cet  serein  ,  après  le  soleil  levé,  et  lorsqtuî  la  rosr;* 
'  nuit  est  dissipée  ;  on  la  monde  des  herb.'sétraug''res  ,  d-.^s 
mortes  ou  fanées  et  des  tiges  qu'elle  peut  avoir;  n!i 
ailles  miîu  es  sur  des  clayons  d'osier  à  claires  vou^s 
:  a  auparavant  garnis  de  papier  gris ,  on  expose  les  cl.i^ on*» 
•îr  du  soleil  ,  sinon  dans  une  étuveou  sur  le  fonrd'u'i 
T,  ou  sur  celui  d'un  pâtissier  :  on  remue  h's  feuilles 
s  fois  par  jouraSn  de  renouveller  les  surî'ares,  ri  nri 
'c\poiées  d  la  même  chaleur  jusc^u'à ce ([u'cfles  <uWni 

Q  iij. 
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parfaitement  scVhées  :  ce  que  Von  reconnoît  lorscjuVlles  n*ont 
«lus  de  souplesse  et  f  [u»el  îtis  se  brisent  en  1  es  nianiantj  alors  on 
les  soustrait  à  la  clialeureton  les  expose  dnnsun  endroit  propre 
et  sec  pendant  quelcnies  heures;  les^fi'nilles  reprennent  un  peu 
d'humidité  (fui  suffit  pour  les  ramoîiir,  afin  qu'on  puisse  les 
.  manier  sans  les  briser;  ce  ramollissement  ne  peut  leur  causer 
.aucunealléi'atiou.Queîquesporsonîicsrpiomniamîentdecueillir 
les  plantes  lematiu  ava  ;  i  ;  1  lc»vc»r  du  soleil  ;  les  niantes,  disent- 
elles,  ne  trîinspirent  pus  la  nuit,  ellps  ont  tout  leursuc  le  ma- 
tin-; mais  il  est  prouvé  qu'elles  Iranspiretît  ;  les^plantçs  véné- 
neuses voisines  ont  pu  altérer;  l*<  soleil  dissipe  cette  alté- 
ration à  son  lever  ;  ainsi  nous  pensoiu  qtie  c'est  le  meilleur 
temps  pour  cuei  1 1 .  r  les  plantes  qu'on  veut  l'aire  sécher. 

Il  y  a  AJParis  des  psrsouîies  qui  ne  s'occupent  qu'à  ramasser 
d:  s  plantes  médicinales  dans  la  campagne ,  et  qui  le^  apportent 
eh  boll  vs  amoncelées  dans  des  hottes  ;  elles s'échau.T  nt  quel- 
que i'o  i  '  pe  n  ( lau  t  leur  route  ;  c'est  mi  1  éger  inrouvé !î'  i  i f ,  1  orsque 
cet  échau^Felîlen^.  na  nréjudiciepas  à  J  :i  beauté  qu't^Ues  doivent 
conserver  aprr^  leur  (lessicatioji  :  si  l'on  veut  arrêter  les  pro- 
grès de  celte  chaleur ,  il  est  nécessaire  de  développer  les  plantes 
sur  une  table  propre  aussi-lôfc  (ju 'elles  arrivent ,  de  les  mon- 
^  <1  ^r,  (le  les  arranger  ,  et  de  les  iaire  sécher  de  suite  ,  sinon 
eilej  deviennent  noires  ou  jaunes  en  séchant  Quelques  per- 
sonnes, indiiT.Venre.'^  sur  ces  détail:;  c|iî*c»llesre.?;anlent  comme 
minutieux ,  sont  (bms  la  mauvaise  habitude  de.  nît?ttre  dans 
leur  oi)irin(^  lesplanh^s  pnr  terre  e\'posées  a  toutes  sortes  d'or- 
dures. Il  est  impossible  que  des  plantesaussinégligéespuîstent 
conserver  leurs  couleurs  en  séchant. 

Il  convient  de  ne  p:^s  iiK'ttre  une  frop  granrie  épaisseur  de 
plantes  sur  le;  claies  ;  lorsqu'on  le  l'ait  ({iielquefois  faute  de 
T)hce,  l'iuimidilé,  relemif  din>  I''>  •••>'lrai(s  épais,  réa^iit  sur 
les  principes  proclnîns,  et  fait  janiiir      feuilles  rnmme  si  elles 
éîoli'iit  éiiolées.  La  bourraclv^.  la  h  i^iose,  la  mercuriale,  la 
pai  i  'îaire  ,  les  leuilK^s  de  ^uiniaiive  ,  et  toutes  l'^s      ullp^  ;\ 
]ieu  ]H('s  atis^i  snrc 'lir'îit  ^-^ .  sont  plus  suiettes  A  éprou\'('r  cette 
altération  (jue  L\-  iilautei  désipiiees  col  l<'ctivenie!il  soîîs  le  nnin 
c1o/>^7;ï/^.ç,s\V-.7.'>  ,par;  eqtiV'lles  sont  l  rt*s-pen  succMicuf  e^. .  te]!?i 
que  le  tliviu  ,  i  V  iplriai-.  * ,  etc.  J*avc>is  ci-flevant  attril)U{'^  cet 
effet  à  un  at  Wle  sni^t.!?  ;  ir.  i  s  ret  cîl'<^i  est      A  uue  sorte  (l'rtio- 
Jeinent  occasionné  par  de  l'air  acide  qui  se  {lég  ïs;e  des  vczc^ 
taux  pendant  leur  flessication  T.',\s  plantes  succulentes  anion- 
cclée>.  conservent,  dans  le  (eitlre  d'une  niasse  épaisse ,  assez 
d'iiuniidite  pour  prnîo:ii:ei' d'une  manière^  l'on  ée  la  végétation 
inseusiljle  (|ut^  ct-s  pl-mtes  éprouvent  dans  celte  circonstance 
sans  le  concours  de  la  lumière;  i*acide  gazeux  qui  se  dégage 
réa;:;it  et  détruit  lo  cosileurde  la  plante  plus  ou  moins,  comuu) 

il  Arrive  aux  pkulQs  tju'oaiai»$e  croître  daa{>dei»  caves  privées 
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détente  lumière.  C'est  poiiric^  mômes  raisons  que  L^âchico- 
rpes,  le  ceiJeri,  les  cardons  d'Kepagne,  que  les  jardiniers  re- 
cooxrent  de  terre  ou  enveloppent  de  paille  pour  leur  oter  le 
rontart  de  la  lumière  ,  blanchissent  considérablement  et  ea 
peu  de  jours. 

Les  plantes  qn*on  a  Tait  sécher  rapidement  ,  avec  les  -^oins 
crue  nc'ji venons  d'indiquer,  conservent  leurs  c  ouleurs  vives  et 
triiliiifes  et  leur  odeur;  la  plupart  en  ont  même  plus  qu'elles 
D'en  avoien:  dans  leur  état  de  IVaicheur  :  c'est  u'a;jrès  ces  qua- 
Lté>  essentielles  qu'on  peut  ju^er  de  leur  bonté  ,  et  s*assurer 
^'eilesont  été  desséchées  avec-  les  prêt  autions  convenables. 

Il  ja  à  Paris  iiu  certain  nombre  (le  perr>ounes  à  qui  ,  dans 
l'orsins.  on  a  accordé  l.i  permission  de  débiter  cfes  herbes 
médicinales  récentes ,  on  les  nommes /i^' ri  or;  j/..'^  ;  les  herhe» 
qn'.lsnevendoicrtt  pas  se  séclioient  les  un?.s  sur  les  autresdans 
leurs  m3<çïsin3,  ce  qui  leur  a  donné  l'idée  d'eu  faire  sécher  ex- 
près CeiHerborister»  ont  formé  insensiblement  une  espèce  d'art 
00  de  métier;  mais  le  Pharmacien  ne  doit  jamais  négli.r;er  âo 
fce  Ini-méme  sécher  les  plantes  et  les  débiter  ;  c'est  une  des 
p/iis  belles  parties  de  son  art  et  c(ui  intéresse  la  sûreté  publique. 
rouT  mieux  prouver  les  abus  qui  régnent  entre  les  mains  des 
Herboristes  sur  cette  branche  de  la  Pharmacie,  il  suffît  de 
voir  la  négligence  avec  laquelle  ils  font  sécl^er  les  plantes  :  les 
HerîwrLstes  entassent  par  terre  ,  dans  Irurs  j!;reniers  ,  des 
plantes  de  toutes  espèces  avec  leurs  tiiie-^,  îiouvent  de  vertus  dif- 
ferentes,  et  mêmes  opposées  ,  sans  se  douîier  la  p^^ine  de  les  net- 
toyer des  herbes  étrangères.  Ces  plantes  soJit  cxuor.ées  alterna- 
tTementà  la  pluie  que  lèvent  fait  entrer  par  les  Incarnes,  et 
aux  ordures  des  animaux  qui  fréquentent  les  f^reniers  :  elles 
se  «^chent  et  se  moisissent  à  plusieurs  reprises  :  les  unes  perdent 
entièrement  leurs  propriétés;  les  autres  en  accîuièrent  de  nou- 
relJes,  et  souvent  de  dangercu:iv-s  :  au  Ijoi'î:  dv*  cjiie!'[ii''^  mois, 
Is  plirpart  sont  absolument  nu''(onnoi  .^ables.  l.:f.i  lifr^  risles 
Jont  aussi  dans  l'usage  devendrepouv  1rs  ni'' !uej  plauj  celles 
"  '  e  ressemblent  à  peu  près  par  la  iieure.  il  y  n  e:u'on»  d'autres 
qui  se  pratit^ueut  ,  et  auxi'îueis  .sont  t \po • ceux  qui 
4*.^-tent  des  plantes  sécbées  chez  les  lîevborist»»^.  T^îuusne  pou- 
vons donc  trop  recomminder  aux  Apothicaires  de  l'iire séc luîr 
chezeuK  h»s plantes  qu'ilsemploient  pendant  l'année. 

Examinons  présentement  la  dit]e.  cn(  e  qiiM  3'  a  entr? 
plant'»^  sf^-rbées  rapidement  avec  les  précautions  que  non; 
•  -"'K  indiquées  ,  et  celle3  qui  sont  sechées  sui^'ant  la  nn;- 
.a<»ue  des  IFerboristes.  Le?  feuilles  de  sninfoin  bien  séchées  , 
OBtnne odeur  de  thé  très-agréable,  et  peuvent  le  renq^Iacer 

fecavT^'^'^e  ;  leur  couleur  est  d'un  beau  vert  :  celles  qui 
Ht  séx  ii<je^  sans  précautions  ,  sont  noires  et  de  mauvais« 
oàwr.  il  en  Q%X  de  même  de^feuilles  de  bouryache ,  de  hn^iilo  jo , 
^  C  iv 
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de  mélisse  ,  etc.  Elles  perd^jif  eiiî irr^nipp.î.  leur  conlcnr  ^ 
ôL  deviennent  noires  lorsc[n*on  ne  le-,  fait  pns  séchîM-  prompte— 
ment  et  avec  les  soins  convenables.  Ce  petit  nombre  d'exeniplea 
euirit  pour  prouver  la  nécessité  de  bien  faire  sécher  les 
plantes. 

Les  plantes  aromatiques  demandent  à  être  scellées  rapide— ^ 
ment  comme  les  antre.^  ;  il  convient  soiiîimient  de  ménar^er 
le  def;ré de  chaleur  à  proportion  de  la  volatilité  des  princij'jes 
qu'elles  conLieiuicnt  etdc  hi  cjuaiUité  d'iiu  midi  te  qu'il  laut  fairci 
dissiper.  Elles  perdent  toujours  nn  p;ni  de  leur  odeur  en  se  - 
séchant  :  mais  une  dessication  trop  prompt.e  leur  en  fait  tou- 
jours perdre  moins  qu'une  dessicatioii  lente  à  l'ombre ,  comnio 
quelcjues  personnes  l'ont  recommandée,  sous  le  prétexte  ([iie 
,  ces  plantes  fournissent  tout  leur  esprit  recteur  au  bain-marie 
à  un  degré  de  chaleur  même  inférieur  à  celui  de  l'eau  bouil- 
'ilante.  Mais  l'alambic  qui  renferme  les  plantes ,  peut  être  con— 
•"sidéré  comme  la  machine  de  Papin  ;  la  chaleur ,  dans  cette 
'J circonstance^  agit  sur  ces  plantes  avec  bien  plus  de  force  cru^ 
••le  soleil  auquel  on  les  expose  à  l'air  libre.  Si  l'on  distille  Icîs 
plantes  au  bain-marie  sans  eau ,  l'humidité  qu'el  les  contien  ne  ot 
occasionne  une  légère  coction  :  cette  humidité,  en  se  réduî* 
sant  en  vapeurs,  brise  les  cellules  délicates  de  la  plante  ;  l'eau 
renfermée  dans  leur  intérieur ,  emporte  le  principe  odorant* 
Xa chaleur  dans  un  bain-marie  clos,  agit  puissamment ,  puiscpe 
les  pflantes  y  sont  séchées  plus  promptement  qu'à  Pair  libre 
au  soleil  ,  en  supposant  le  degré  de  chaleur  égal  :  ainsi  la 
comparaison  c^u'on  fait  des  plantes  séchées  au  soleil  à  Pair  libre, 
aVec  cellesqui  sont  renfermées  dans  un  bain-marie  clos ,  n'est 
1^  admissible  ;  d*où  je  conclus  ,  d'après  beaucoup  d'expé^ 
ffiences ,  crue  les  plantes,  mêmes  les  plus  délicates ,  perdant 
moins  de  leurs  propriétés  en  les  &isant  sécher  rapidement  aa 
soleil  ou  dans  un  endroit  chavtà ,  que  celles  qtu  ont  été  sé- 
chées à  Pombre  et  exposées  à  un  courant  d'air.  J'ai  observé 
de  plus  que  lorsque  l'nuniidité  des  plantes  ne  s'évapore  pas 
assez  rapidement,  elle  occasionne  toujours  un  léger  degré  de 
fermentation  intestine,  qui  altère  les  végétaux  plus  que  la 
chaleur  du  soleil,  qui  n'agit^  pour  ainsi  dire,  que  sur  leur  hu- 
inidité.  J'ai  encore  observé  que  toutes  les  plantes  qu'on  faitr 
sécher  au  bain-marie ,  même  an  degré  de  chaleur  de  Peau  bouil- 
lante ,  ne  fournissent  point  tout  leur  esprit  recteur  ni  toute 
leur  huile  essentielle.  J'ai  fait  sécher  ainsi  de  la  fleur  d'orange 
jusqu'à  ce  qu'elle  fut  en  état  d'être  réduite  en  ppudre;  jel'a^ 
•oumise  ensuite  à  la  distillation  avec  de  l'eau ,  à  feu  nu  ;  j'ai 
retiré  encore  de  l'huile  essentielle  en  assez  grande  quantité , 
moins  à  la  vérité  que  si  ces  fleurs  n'eussent  point  été  séchées 
d'abord.  La  plupart  des  plantes  aromatiques  sontdans  le  même 
cas  i  telles  que  le  thym,  le  romarin^  bs  différentes  sauges ,  etc. 
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AntÇîte,  je  suis  obligé  de  convenir  que  coiu»  f)l)servarion  110 
s'cC'ordc  point  avec  celle  du  célMîrr  BoIktuCivc  ,  cuii  ditqn3 
lesplanteiqui  ont  eti*  séchées  au  b:iiii-ni;n  iC  no  u»u<  ni.s.sent  plu* 
ni  eiprit  recteur  ni  huile  essentielle  par  une  distiliatlon  pos- 

Les  plantes  aromatiques,  qui  ont  été  séchéesrapidement  , 
«ratfra^:les,  cassantes  :  leurs  couleurs  sont  vives;  elles  n'ont 
que peu  d'odeur  immédiatement  après  leur  exsiccation  5  mais 
qnpl<pcs  jours  après  elles  se  ramollissent  un  peu  ,  et  acquièrent 
coii^idérablement  d'odeur.  Celles  séchées  à  l'onihre,  ont  des 
roiileurs tôt; jours  moins  vives  :  elles  sontsouples,  pliantes,  et 
oai  plui  d'odeurs  que  les  précédentes;  uiais  ces  meilleures  pro- 
priétés ne  sort  qu'apparentes;  elles  viennent  d'un  Ibndsd'humi- 
c.to  qni  n'a  pu  se  dissiper.  Cette  humidité  a^it  sur  ces  plantes, 
eldéiTii.t  prompte  ment  leur  couleur  et  leur  odeur  lorsqu'elles 
SL.if  enfermées. 

L?î plantes cri/ci/er^».?  ou  antî-scorhiU.'tjuf^s  demandent  una 
«îr^ption.  Elles  doivent  être  emplovées  toujours  IVaiches.  ré— 
fpniment  cueillies,  point  fanées,  et  jamais  desfîéihées  :  l'/urs 
rert'js  résident  dans  leur  sucs  et  dans  les  priuci])ei  volatils  qui 
iîdiisiperoient  ontièrement  pendant  leur  evsiccaJ  ion. 

Toutes  lespLintes,  séchées  par  la  niélliodcque  nousvenonjl 
«i'ir.îllquer  ,  se  rident  ,  se  contournent  :  leurs  fipuvsel  l'iiin 
rp:îiîle>  perdent  leurs  formes  ;  ce  qui  est  ah^ohmient  indiffèrent 
pc  nr  l'ijs^iae  de  Ju  Médecine  et  de  la  Pharmacie.  Plusieurs  per- 
wnnessesont  appliffuées,  dans  la  dessication  des  pluîiles,  à 
fon>er\er  non  seiilement  leurs  couleurs  vive.;  e!  I.viilbmtes, 
«■^'^rn^me  leur  forme  et  leur  port  tiaturel ,  afin  iVeti  former  ' 
(hi  momies  de  plantes  qu'on  puisse  recoiiuoitre  f  ici  hument.  .1  { 
p-^J'Cit  que  le  procédé  par  lequel  on  y  parvient  a  éîé  pulili'? 
p>iir /a  première  fois  par  le  Père  Ferrari  ,  Jé  iU'fe  .  dans  :.on 
T<a:u}  (ic  la  Culture  des  Fieur\\  imprimé  en  In  tin  à  Komp 
PI  t. •)23, et  à  Amsterdam  en  164^)  (i).  Le  Père  Ferrari  avoue 
■^nie  tenir  son  procédé  île  Jean-Rodoljt'n*  C/itHi'r  T'ii'i. 
"jpwencore  inséré  dans  un  ouvrap;-^  qui  a  ])r.iir  titr?,  A'*  .•/• 
^icùnomie  de  campat^nc  ,  j^nr  Dort  hlt't\,  J^r>\>csst'/.'r  t)  AV;v.',v— 
Jp '■''g', imprimé  d  Nurembcrn;en         Voici  ]?  pror  é:!:»: 
^On  lave  une  suiTisante  qu.'intité  desablon  Hn  unnr  eu  s^'j'ia:  er 
'  "litières  étrangères;  on  lefaii-sécliereî  on  le*  jvi  .  ;  »  a-i  i  i  :î\'. 
'^  ais  aGn  d'en  oter  les  matières ^[roîsières.  ljor.squ'en;;'.;:Ie 
osépour  chaque  flf»urou poui  ehacfue nla^MiMUi  vai:;.se'ui 
•  de  forme  convenable ,  on  faitchoix  des  p!:;r.tes  les  plus 

;  <'>et  cueillies  dans  un  temps  soc  ,  eu  oîiservant  de  leur 
•ssser  une  tige  suffisante.  On  met  un  peu  de  sable  s.-^c  etchaiîfl 
•1  fond  d'un  vase  pour  a.ssujettir  la  plante  et  empêcher  qu'elîa 

Vcyr?  ch-pîfrc  2  ,  i».-;.  43o  de  cette  dcr;:iùre  Cdiiion. 
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ne  touche  aux  parois  davnis3<*nn  qn*on  emplit  du  même  sable'," 
rrifs  peu  à  p?u ,  ayant  soin  frotondrc  à  m  'sure  l"s  feuiiies  et 
1^3  fleurs  sans  les  gêner.  On  verse  du  sabl^*  jiu'fii'à  ce  ((ue  la 
plante  en  soit  recouvert?  environ  de  deuM  travers  de  (]n'iLt  : 
/après  quoi  on  expose  le  v:iis;eau  dinsnue  écuve  (  h  uiHi^v-  à 
f.'u  près  à  cinffuante  degrés,  et  on  \*v  iais.^e  un  jour  ou  deux  , 
qfi  ^lcyuefois  divantvise  ,  iDr^'î'.ie  le  ;  piaul  es  sont  épaisses  et  suc— 
ruieutcî;  aî'^rson  fait  couler  It^sahh' doue  eiUL.Mit  sur  iiu  papier, 
et  ou  en  sépare  la  plante  qui  a  (  on-er\-é  tonte  sa  [or'ne. 

Le  Père  Ferran  n'ejnpiovoit  que  la  clvdenr  du  soît^d  pour 
dessécher  les  ])lantes;  mais  il  n'e-t  pis  tou'onrs  possible  d.^ 
prociirercette  (  haleur  :  d'ailleurs  celle  de  l'vinve  réussit  au  ssi 
DÎen.  Il  rîîinarque  encore  au'il  y  a  certaines  fleurs,  coir.ine  la 
tulipe ,  qui  exi^^f^ut  quelques  l'v^ères  op'^ratious  pour  enip  "•ch'^r 
le.s  pétales  de  s^^  détacher  ;  il  lau.t. ,  a\  a:iî  de  l'enterrer  dans  le 
sable ,  couper  le  Iruit  triaoguiaire  qui  i>*éiève  au  milieu  de  la 
liour. 

Les  végétaux  ,  dans  leur  état  de  \  ép  ^iation  .  servo^ent  de  re- 
traite et  comme  de  ruche  à  une  infHiité  d'uisec  tes  vie  toute 
espèce:  ce;  insectes  y  ont  déjKJSL'  des  (rufs  très-adhérents;  la 
chaleur  c'u  soleil  ou  celle  de  l'étuve  ,  appliquée  aux  plantes  que 
l'ont  veut  e»esséclier ,  n'est  j)  is  lou;ouvs  capable  de  faire  périr  ces 
inM?ctes  et  leurs  œufs,  à  intuns  ([ue  celle  de  l'étuve  n'ait  été 
portée  à  soixante  degrés  ;  cettt?  chaleur  alors  est  à  peu  près  suP» 
•  lisante  poiir  les  détruire  ;  les  tiges  ,  les  feuilles,  et  les  autres 
parties  des  végétaux  en  se  séchant ,  prennent  une  retraite,  qui 
détache  la  plus  grande  parti:»  des  (rui's  des  insectes.  Les  plan  tes 
contiennent  aussi  plus  ou  nu^ins  de  parties  sableuses  :  si  l'oo 
serrciit  l--s  plantes  dans  cet  état  de  dc  ^sic  ation  ,  les  inse:  tes  et 
îerir  n  uis,  écliappùs  cà  la  chaleur,  pourro"(^nt  rvparoitre  ou 
éclore ,  m  M>e,?r  les  jilantes  et  les  réduire  dans  un  si  mauvais 
état  qu'on  s-  ro-t  oliligé  de  l€s  jeter  lon-^-temps  avant  qu'on 
pût  s'en  procurer  d'autres.  Il  convient  dt)nc  de  séparer  tous  ces 
corp-i  étrangers  destructeurs  des  plaut'^s;  on  yparvi.'ut  en  re- 
mtîaiit  et  secouant  les  plantes  snrun  tamis  de  crin  nn  peu  gros- 
ifs  pa.vsent  au  travers  :  celte  opération  est  de  la  pins  grande 
importance.  Mais  avant  que  d'y  procéder  ,  il  Hint ,  lur^^  pie  les 
les  plantessont  assez  sèches  pour  que  les  feuilles  se  cassent  , 
laisser  ramollir  les  plantes  à  l'air  pendant  quelaues  heures,  afin 
de  ne  point  les  briser  ,  et  pour  les  coîiserver  les  plus  entières 
qu'il  est  possible;  on  procure  encore  ce  ramollissement  en  lais- 
sant sans  feu  les  plantes  dans  l'ét  uve  pendant  vingt-quatre 
heures.  Ce  que  noua  disonsdes  plantes  doit  se  pratiquer  égale- 
ment pour  les  fleurs.  Il  ny  a  pas  lieu  de  c  raindre  c(ue  ce  léger  ra- 
mollissement puisse  altérer  les  végétaux ,  ni  prejudicierà  leur 
conservation;  d'ailleurs  ils  l'éprouvent  dans  l'espace  de  quel- 
ques jour»,  même  lorscj[u'Us  son;  eaferiués  daos  desboiUs.  C« 
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\égprr3nioIlissemcnt  est  également  avantageux  pour  arranger 
àios  des  boites  les  végétaux  sans  les  briser. 

l>s  plantes  uiéiiir  le^  plus  odorantes,  ont  peu  d'odeur  im- 
rr.eiiatenient  après  leur  dessicaticn  ;  relies  (jni  n'ont  qu'une 
(Mifcr  douce ,  n'en  ont  cyuelquefois  pas  du  tout  ;  maisà  mesure 
(pi'eiies  56  ramollissent^  soit  a  l'air,  soit  dans  les  boîtes, 
flleî rt^ircunent  toute  l'odeur  qui  leur  e:it  naturelle.  Le  cal- 
l.imà  ileurs  jaunes,  par  exemple,  ac([uiert  une  odeur  douce 
Cr-  mirl  tivs-a*gréable. 

I.t>p!anLes médicinales,  comme  les  plantes  pota^^eres,  ne 
«onl  p?ief^alement  honnes  dans  toutes  les  armées,  ni  éf;ale- 
ineîiî  liciles  à  conserver.  Les  plantes  rnédirinales  ,  par  exem- 
ple, «"{u'on  ramasse  dans  les  années  où  les  ]>luies  ont  été  peu 
al4?nGantes,  sont  toujours  plus  belles,  meilleures,  et  se  con- 
s^?n.ent  mieux  et  bcaucouj)  plus  long-l'^mps  (pie  celles  cueillies 
li^iis  des  années  pluvieuses.  Ces  difTorences  viennent  de  la. 
prcijvoriion  des  substances  qu'elles  contiennent.  Les  plantes 
tueiïli»*s  pendant  les  années  sèches ,  contiennent  j)lus  de  prin- 
f-ps  huileux  et  résineux,  conmie  nous  le  prouverons  à  l'ar- 
t;cle  di's  huiles  pur  infusion  ;  elles  sont  par  conséf[uent  moins 
siiKeptihlesde  s'altérer  par  les  impressions  de  l'air,  après  qu'on 
It^s  a  fait  5écher  ,  querelles  des  années  pluvieuses  :  les  sucs 
t^e  ces  dernières  sont  plus  aqueux,  moins  bien  élaborés  :  et  ces 
pl'ïnte; .  pour  la  plupart,  sont  infiniment  moins  bellesau  bout 
^«  l'année  que  les  autres  au  bout  de  deux  et  même  trois 

Conservation  des  plantes. 

On  eitdans  l'usage  de  conserver  les  plantes  et  leurs  diffè- 
re nte  s  parties ,  dans  des  boites  G;arni(îs  de  papiers,  on  dans 
t^v'ipîpfers:  ce  dernier  moyen  est  IfMnoIns  b.on.  Jl  serolt  infini- 
Dit.':] t  mieux  de  les  conser\'er  dans  des  A  aisseaux  de  verre  bou- 
exactement  avec  de  bons  boîii  bons  de  liège.  I-es  plantes 
*'nff;rn:f'M?3  dans  dtîs  boites,  sont  c  rposc-s  v^'^\  vi(  i-;'.ilu:les  de 
^'^jr;  elle  se  ramollissent  beaucoup  d  uîs  le  ;  ji'mps  humides,  et 
'  sèchent  dans  h*3ttîmps  sîm  s.  Kilos  r?e  srroient  point  ex— 
1     .  \  ceN  alternatives,  si  elle-;  étoient  ronservécs  dans  des 

•  lt?s  de  verre  bien  bouchées  ;  la  Médrs  .jie  en  tiveroit 
i  plus  grands  avantages  :  mais  il  est  ]k):i  de        on ir 

■R  qu'il  faudroit  déposer  ces  vases  de  verre  ven.j  l;  ;  de 

kesdauB  un  magasin  à  l'abri  d'une  grande  lia^'iert:  ci-  du 
:  la  lumière  détruit  singul:^vemen^  vite  ,  au  travers 
^■'  *  --e,  les  couleurs  vives  et  brillantes  de  la  ]>liiparl  des 

•  séchées  ,  même  lorsqu'elles  so?it  réduites  eu  puutlre. 
:>iic  on  préfère  des  boites  pour  conserver  les  piaules,  il 

i«^t  garnir  leur  intérieur  do  papier ,  et  lei  conserver  dans  Uii 
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endroit  sec  où  les  plantes  soient  lé  nuMns  possible  exposées  aiuc 
vicissitudes  de  l'air. 

Les  plantes  séchées  et  conservées  avec  le  soin  que  nous  in— 
-cliquons ,  se  gardent  très-bien  pendant  une  année ,  comme  Icl 
mélisse,  la  hétoine ,  le  gallium  à  fleurs  jaunes  et  blanches  ,  la. 
bourrache ,  la  buglose ,  la  chicorée  sauvage  ,  la  mercuriale  ^ 

autres  de  même  nature.  Lorsque  ces  plantes  ont  été  récol- 
tées dans  des  années  de  sécheresse,  elles  se  conservent  deu?c 
et  mrnie  trois  années.  Les  plantes  aromatiques  se  conservent  y 
en  général ,  plus  long-temps  ;  tel  les  qUfe  le  tliym  ,,les  difFé— 
rentes  sauges ,  l'origan.  In  nuiriolaine,  etc.  Il i'autrenoiivel-* 
1er  les  plantes  ^  dès  qu'elles  perdent  leur  couleur  ;  leur  odeur 
se  perd  dans  la  même  proportion  :  ces  signes  sont  les  plus  cer- 
tains pour  faire  connoitre  qu'il  faut  les  remplacer.  ' 

Choix  des  Jleurs. 

La  fleur,  dans  les  plant  es,  est  lapartie  nécessaire  A  la  fructî- 
îîcation  et  à  la  reproduction  de  l'espèce;  c'est  la  partie  la  plas 
délicate  du  végétal ,  et  le  siège  principal  de  l'odeur  :  nous 
verronsf,  lorscpie  nous  parlerons  des  huiles  essentielles  ,  que 
d'autres  parties  dés  végétaux  fournissent ,  comme  la  plupart 
des  fleurs,  des  huiles  essentielles;  ainsi  le  siège  de  l'odeur  ne 
réside  pas  toujours  dans  la  fleur  seulement. 

Lespartiesde  lafleurne  conîlennent^jasmêmp  îop.i  p  l'cdeiir; 
iîans  les  fleurs  des  plantes  labiées  ,  elle  réside  dans  le  calicej: 
le  peu  d'odeur  qu'ont  leiirs  pétales  leur  vient  par  communica- 
tion avec  le  calice  ;  telles  sont  le  thym,  le  romarin,  la  sauge  , 
la  lavande .  etc.  Les  pétales  de  ces  (leurs ,  séchées  sans  leur  ca- 
lice, sont  absolument  sans  odeur:  l'eau  qu'on  en  peut  d:.stil— 
1er  u'a  point  également  d'odeur;  mais  les  calices  »ce*inémcs 
fi'3urs  ,  séchées  à  part,  retiennent  l'odeurdes  plantes  après  leur 
erxsiccation;  ils  fournissent  aussi  des  eatix  distillées  très-odo- 
rantes, charpjées  d'huiles  essentielles.  Ces  observations  prou- 
vent qu'il  faut  sécher  ces  fleurs  avec  leur  caîîce  ;  maïs  nous 
rlevons  prévenir  aussi  que  les  feuilles  de  la  plupart  des  plantes 
labiées  ont  tout  a  itant  d'odeur  que  leurs  fleurs,  et  mr-me  da- 
vantage ,  et  qu'ailes  lournissentautantd'huile  essentielle  dans 
la  distillation  ;  les  feuilles,  par  conséquent,  on  autant  de  ver- 
tus que  leurs  fleurs  mv»me  avccleurs  calices.  Nous  disons  plu  s, 
elles  méritent  la  préférence  pour  tous  les  usages  qu'on  peut  en 
faire,  même  la  fleur  de  romarin  qu'on  a  nommée  anthos  oa 
ileur  par  excellence. 

Dans  d'autres  fleurs,  telles  que  le  jasmin  ,  la  fleur  d'orange, 
et  les  ileursdes  plantes  liliacées,  comme  sont  les lyshiancset 
jaunes ,  la  tulipe,  etc. ,  l'odeur  réside  dans  les  pétales.  Tontes 
les  fleurs  des  plantes  liliacées  perdententièrf?jiuMit  leur  ocl^nr 
pendant  leur  aessicatron;  les  roses  pâles,  les  rosuâ  |2iUd<;ad£;;i 
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•ont dans  le  même  cas  5  du  moins  elles  en  consen*oiit  bien 
pai;  aussi  on  ne  fait  passéclier  c  es  lleurs  ;  on  les  employé  dajis 
leurètat  de  frai'v  heur.  Qiieltjiies  fleurs  liliacées  fournissent pwr 
la  (Lslilhition  rli*s  eaux  qui  ont  un  peu  d'odeur  ,  mais  jamais 
j\*buile  essentiel  le ,  cl  les  eauv  perdent  en  très-peu  de  jours  toul  e 
Podc-sr  (fj 'elles  avoient.  On  nomme  odrur  fugace  celle  do 
ces  âeur-i  ,  parc  e  qu*on  ne  j)eut  la  rc[?iiir  par  ces  procédés  ; 
mais  non >  v.mtous  en  son  litni  que  j)ar  le  moyen  des  luïile.spt 
des  f:r3i;>c.'>  on  yiarvieut  à  fixer  el  à  relenlr  l*()cl(Hir  c!u  jasniiii , 
de  la  t'iK^-euse  ,  etc.  L'odeur  des  fleurs  liliacée^ fsl  si  fugace, 
qu'il  suffit  dVcraser  ces  fleurs  entre  les  doigts  pour  la  fai^-e  dis- 
«  r^'r  au'^i-lét  ;  ce  moyeu  simple  est  commode  pour  (  onnoilre 
'i'dv.imp  les  fleurs  ou  les  piaules  qui  peuvenî  louruirfie  l'huiic» 
«is^ntiellppar  la  distillation  :  celles  vjuiconser\  crout  de  l'ocieur 
pptè^jvoir  été  écrasées,  en  fourniron!  plus  ou  njoins  ;  ceîk-s 
aa  cnrihaire  qui  perdront  leur  odeur  sur  le  cliampy  u'eu  four- 
iiiroQt  sûrement  pas. 

Ilyad'jutres  fleurs  dont  l'odpur  résid^  dans  un  prinrî'no 
re^ineii^  extractif";  ces  fleurs  ne  iounussenl  ])f)iiil  d'huileessc  u- 
ti  ^l'e:  elles  ne  perdent  pas  leur  ode.r-  p";ul  'Ut  l  'ur  flessicatîon  ; 

en  acquièrent  plutôt  cyiie  d'en  perdre  ,  comme  les  rosf*?; 
roir^es,  connues  aussi  sous  le  nom  de  ro^cs  de  Provins  ^  les 
(Milieu  rouges  à  ratafia ,  le  bouillon  blaxic  ,  etc. 

Temps  de  cueillir  les  fleurs,' 

Letemps de  cueillir  les  fleurs  est  celui  de  In  fécondation  ,  mi 
peuar'iiu  leur  rpnnoui>^s<Mnent  ;  c'est  le  ien;p.-i  011  elles  ont  le 
plusaV«i.'  ;r  el  de  vt  itu  f,  îl-'ursbien  épnnouieseu  ont  moins  ; 
enfin cellis  fpii  tond^ent  d'idles-mèmr';  S'  ;i  î\  rejeter.  Cette 
règle  eit  s!i>ce[  t  hh-  d'exception  :  iious  en  icions  mention  à. 
me.'îjre  (pie  l'occaiiou  se  pré=entei  a. 

•  Oanicnllr'  lc*s  r(•-♦'^  rendes  jnrs.p.i'riles  soTit  en  boutons  ,  hie?i 
ivaaî  l'?ur  épanouisse  MU  nt  :  celles  quisont  épanouies,  perc]e»»t 
aae partie  de  leur  coulf  jr  eu  séc  hant  ;  elles  noircissent  plus 
wirnoiiis,  et  elles  ont  moins  d'odeur.  Avant  de  les  mettre 
î^iier.  on  ic^  monde  de  leur  calice  ,  et  on  coupe  avec 
WieauY  la  pirlie  Manche  crui  se  t^ou^•e  au  bas  des  pétales  ; 
rtstce que  Ton  nomme  o'/r^/tv.v  :  beaucoup  de  personnes  ne  les 
CWpenf  pn^ ,  à  cause  dt^  la  loniiueur  de  l'opération  :  cela  est 
***e2iH  11  Téreut,  parce  c£u'ils  ont  autant  de  vertus  que  le  reste 
*i  pétale^. 

le»<pdl  ets  roupies  doivent  rtre  pris  au  moment  de  leur  épn- 
•fcisseoient  ;  on  sépare  les  pétales  de  leur  calice  ,  et  ou  coupe 
■partie  blanche  ,  parce  qu'on  a  intention  de  n'avoir  cjne  lu 
ÏTOBTOiij;e  de  ces  fleurs. 

Itt  violettes  noire-î  cidtivées,  qu'on  nomme  violettes  de  mars 
'•kc«rfc//u;,parce  qu'wUt;^  il^^Ufi^se^^làceltie  époc^ue  >  doivent 
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être»  prises  peu  de  temps  après  leur  épanouissement  :  on  î^s 

})rérè]\'  avec  raison  à  celles  cjiii  viennent  dans  les  bois(*t  clan« 
es  campagnes,  et  ((ui  n'ont  ni  autant  d'od  nir  ni  autant  doi 
couleur.  On  doitre  t;liT  celles  qui  ont  éle  dé  colorées  par  les 
les  pluies,  par  le  soleil,  ou  parce  qu'elles  ont  été  cueillies  trop 
long-temps  après  leur  éj)anouissement.  Qaiesinoade  de  leur 
calice  avant  de  les  l'aire  sé(  lier. 

Les  petites  [leurs  d'un  j;rand  nonibr(î  de  petites  plantes  se— 
rolent  trop  euiba  massantes  ;\  se  procurer  séparément  .telles  (ju^ 
celles  de  cliamcedry  s,  chanuepit^'s.  petite  cent^uivée,  scordiiuii, 
absinthe  ,  hj^.-on-',  eup!naise  ,fumeterre  ,  marjolaine  ,  origan  , 
les  gallium  à  fleurs  jaunes  et  blauiiies  ,  etc.  On  prend  lt*s 
sommités  de  ces  plantes  en  fleurs  avec  les  petites  feuilles  d  »s 
tiges;  c'est  ce  q-ue  l'on  noiuoie  sonmiitcs Jlcurics  ;  les  ieuilles 
de  ces  piaules  ont  tout  ai^taut  de  vertus  que  leurs  ileurs. 

Dessication  des  Fleurs,  ' 

Ii€s  fleurs  ,  quoique  pUn  délicates  que  le^  feuilles  des 
plantes,  demandent  à  être  sécliées  promj)tenient  lomme  les 
plantes  elles-mêmes  ,  et  à  proporiiou  de  la  (pianlité  d'humi- 
dité qu'il  faut  faire  évaporer;  jdusieurs  contiennent  autant 
d'eau  de  vé^iétalion  que  les  plantes  ,  (elles  que  les  fleurs  de 
violettes,  de  pavots  ronges,  etc.,  (pii  diminuent  de  quatorze 
onces  par  livre.  Il  faut  faire  séch'3r  ces  fleursde  la  mêîue  mnniè'-e 
que  nous  l'avons  dit  pour  les  plantes,  au  soleil,  ou  dans  nue 
étuve,  et  le  plus  pronudement  possible.  On  Fait  de  même  f'es 
couches  minces  qui;  l'on  étend  sur  des  clayons  d'osier  garnis  de 
papier ^ris;  lorsqi;*elles  sont  à  moit  lé  sécïiées,  on  jîcut  réunir 
plusieurs  clavons  Pîi  un  ,  afin  d'en  diminuer  le  nombre  ,  et  po  u 
Faire  place  à  d'autres  véa/'liux  qui  viennent  darrs  la  même  sai- 
son. Beaucoup  de  fleurs  ont  fies  couleurs  délicates  qui  se  perdent 
aisément;  mais  ce  n'est  pas  la  chaleur  qu'on  hur  a])nHque  qui  eu 
en  est  la  cause,  lorsqu'elle  n*excède  pas  soixante  deiirés  ;  cela 
dépend  de  la  nature  de  la  couleur.  Ces  fleurs  sont  celles  de  \  io- 
lette,  de  bourrache,  de  budose  ,  etc.  Lorsqu'on  fait  sécliei 
ces  fleurs,  on  les  iDondc  de  leur  calice ,  et  on  les  couvre  d'une 
feuille  de  papier  gris.  Néanmoins  il  èstdifficile  de  conserver  ces 
fleurs  pendant  l'année ,  quoiqu'on  les  ait  fait  sécher  avec  la  plus 
grande  régularité  et  avec  toutes  les  précautionsîmaginables.  J'ai 
observé  cependant  qu'il  est  plus  aisé  de  les  garder ,  lorsqu'on  les 
fait  sécher  avec  leur  calice.  Afin  de  mieux  conserver  la  couleur 
de  ces'fleurs  séchées  ,  on  est  dans  l'usage  de  les  enfermer  dans  ; 
des  bouteilles  de  verre.  Il  arrive  souvent  que  les  fleurs  d'une 
bouteille  deviennent  d'une  couleur  de  feuule  morte  au  bout 
de  quelques  mois,  tandis  que  les  fleurs  d'une  autre  bouteille 
consentent  leur  belle  couleur  j  u  ^i^u'à  la  fin  de  l'année ,  et  quel-  , 
quefois  plus  long-tomps^ 
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J'ai.  (Jaiis  plusieurs  éoitions  fie  c?A  oiiviaf;'^,  ron^ij^né*  i'ob- 
îenration  snivante.  qui  est  relative  à  lalnfin(  ité  de  la  cculeur 
de-j  violettes.  Ces  pctnies  de  fleurs piléos,  in^"^JJé:^i  et  macé.ées 
tfndant  donzc  ou  quinze  heures  dnns  le  CjDuhl"  (îe  leur  poids 
cV.:ii  bouillante  ,  puis  mises  à  la  presse,  afii  ci'\*n  séparer  la 
teÎT^l'jre  dont  l*eau  s'est  chargée,  k-  marc  restant  ci  in  pvesie, 
mis  ensuite  h  séc)  1er,  conserve  mieux  sa  couleur  j^endant  i'aii- 
Béî» due  de  pareilles  Heurs  qui  n'ont  subi  aucune  de  ces  oj;é- 
raîicflâ  Quelquefois  aussi  ce  marc  perd  sa  couleur  ;  mais  c'est 
fcuioor,  plus  difScilement.  J*élois  bien  éloir;né  de  donner  cç 
prfxrdé  ccmine  le  seul  à  suivre,  lorsque  l'on  fait  sécher  des 
violettes  à  l'usage  de  la  Pharmacie.  Je  ne  devuis  donc  pas 
m'attendre  qu'un  Pharmacien  ,  en  pai  lant  de  la  violette  .  se 
confentroit  de  prescrire  de  lessiver  deux  hvres  de  fleurs  de 
violettes  avec  huit  onces  d'eau  bouillante,  de  verser  le  tout 
8UT  un  tamis  de  crin  et  de  le  taire  sécher  prcmptement  ^  afin 
àt  conserver  la  couleur.  JNIais  ,  pourroit-cn  lui  demander, 
suffit-il  d'avoir  la  fleur  avec  sa  couIvMir  ?  ne  faut-il  pa.s  encoje 
Inifonsener  sa  partie  extractive  dans  laquelle  réside  toute  sa 
xertn  ? 

Qnoi  qu'il  en  soit ,  il  est  difficile  de  rendre  raison  de  la  fuga- 
fité  de  la  coiileur  des  fleurs  de  bourrache ,  de  buL^lose  ,  de  vio- 
lette. Lorsqu'elles  ont  perdu  leur  couleur,  on  doit  les  rejctter; 
elles  sont  absolument  sans  vertus. 

D'antres  fleurs  ,  sans  être  de  couleur  bleue  ,  perdent  avec  la 
îTi^me  facilité  leurcouleur,  lorsqu'on  les  faitsécher  à  l'air  libre  , 
telle  que  la  petite  centaurée  ;  on  distribue  les  sr:uitnités  llcu- 
Ttes  de  cette  plante  par  petits  paquets ,  et  on  les  enveioppR  dans 
dwcofTiels  ae  papier  ([u'on  assujétit  avec  de  la  ficelie  ;  d^ins 
cet  état  on  les  lait  sécher  au  soleil  ou  dans  uii.e  é'  r.ve.  On  ar- 
rarpe  aussi  de  la  même  manière  les  sonuîiites  Heuries  des 
a •Jtrej petites  plantes  dont  nous  avons  parlé,  quoique  leurs  Heurs 
^        J  pas  si  sujf'ttes  à  perdre  leurs coi; leurs. 

On irr.»7rie de  leurs  cpieues  et  de  louies  feuilles  les  fleurs  de 
f«TTi  :  il  convient  de  h's  faire  sécher  à  une  chaleur  ino- 
'est  au  soleil  ,  il  est  nécessaire  de  les  couvrir  d'une 
e  papier  pris  :  lorsq'i'ell'^s  reçoivent  trop  de  chaleur 
l'étMve,  ou  trop  de  chaleur  et  de  lumière  immédiate  du 
'^•i.  elles  dev  iennent  jaunes  ou  rousses.  La  beaii.'é  de  ces 
^Jrs  est  d'être  bien  blanches.  Il  en  est  de  même  des  fleurs 
•Nliugtiet  ;  il  est  nécessaire  de  les  couvrir  d'une  feuille  de 
papi^'r  gris;  elles  rougissent  en  séchant,  lorscp'on  leur  appliqua 
te       ;:Tnnd  degré  de  chaleur. 

I-w  tieurs  de  tussilage  et  de  pied-de-chat  ont  besoin  d'êtro 
*^       avec  beaucoup  d'attention  ;  il  arrive  souvent  qu'oa 

trioit  sufîisamment  sèches  ,  parce  que  les  extrémités  des 
li  sont  caisautes  sou*  les  doigts  3  meus  l^a  partie  épaisse  de 
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ces  fleurs  conserve  encore  un  fonds  d'humidité  lors([iron  n*j 
preud  pas  garde  ;  si  dans  cet  état  on  les  serre  dansde^i  boites  , 
rhumidité  ({u'elles  ont  retenue  leur  occasionne  unevégéïcitiou 
insensible ,  qui  réduit  ces  fleurs  en  duvet  ;  dans  cet  état  eilo^i  no 
sont  plus  bonnes  à  rien.  Il  leur  arri\r*  encore,  quoicfue  bien 
séchées,  de  pivudre  de  Thumidité  di^  Viuv  ,  cf  If  vé.u;M^*r.  Ou 
évite  cet  iucouv  énient  en  les  conservant  dans  de^  bouteilles  bleu 
l)Oîich(\*s. 

On  faitséclier  les  fleurs  de  mauve,  de  jjculmrîuvs .  dL^b'ViiTIon- 
hlanc  avec  leurs  calices.  Toute:^ ces  fli^urs  ont  1):*  so:?^ .%» 
clu't'  ;  rapi<îeiî]eat  5  elles  en  conservent  mieux  leuos  coui;iurs 
et  icnrs  vi  i  tiis. 

Lv^  |^ro(6dé.s  (pic  nous  venons dodoniKT  pDiirln  d;y.;ica!:oa 
do  dilïV'i  LMîtcs  lleurs  ,  indicpieroiiî  ccîix  cpi'il  laudra  emplo^'er 
lorsqu'on  aura  dVutrcs  ileurs  à  iaire  sC'chur. 

Conservation  des fieurs*  ' 

Les  fleurs  sont  en  j;énéraî  moins  sujette*?  auv  îii^ecîe>  et  \ 
contenir  lies  a^is  que  les  plan,;»;:  néanmoins  il  e,.{  [)rud*'U  (iiî 
les  seioutir  aiir  un  tamis  de  crin,  a\ aul  de  les  serrer,  (onur.e 
nous  l'avons  dil  en  parlant  des  plauies.  On  sépare  au  moins  de  I:i 
plupart  des  rc  .  d.c  Provins ,  par  exemple ,  une  grande quauLité 
de  gra i ne  à  d  .^  ini-m ùre  qui  ne  doit  pasy  rester. 

I  Parmi  ces  Heu  rs ,  i  1  y  en  a  qui  sont  d'un  usa  plus  frécf  uent  les 
unes  que  le»  autres.  On  fait  scclior  en  plus  grande  quantité  celles 
dont  la  consommation  est  plus  forte  ;  mais  comme  leur  volume 
ne  permet  pas  de  les  conserver  dans  des  bouteilles,  on  se  con- 
tente de  les  enfermer  dans  des  boites  garnies  de  papier ,  et  elles 
s'y  conser\'ent  assez  bien  ,  comme  les  fleurs  de  tilleul ,  de 
camomille»  de  romarin,  de  bouillon-blanc,  de  roses  de  Fro-* 
vins ,  etc.  Toutes  ces  fleurs  peuvent  être  conseiTées  pendant 
deux  ans. 

Les  fleurs  de  moindre  consommation  se  fontséclier  en  pe- 
tite quantité.  Celles  fini  ont  des  couleurs  ru{|;aces,  comme  les 

Âcurs  de^  in!''ttes ,  de  bourrache ,  etc. ,  doivent  être  conservée? 
dans  des  bunu-i  lies  ])ien  bouchées,  et  dans  un  lieu  à  l'abri  de  la 
lumière  du  soleil.  On  a  bien  de  lu  peine  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  à  ganler  ces  fleuri  une  année.  J'ai  vu  de  ces  fleurs 
perdre  à  vue  d'ceil  leur  couleur  n  la  lumière  du  soleil ,  tandis 
que  l'inliision  de  ces  même.-.  0 ''.irs  aiîç^rrîr-nle  (l'in'ensitc  de  cou- 
leur ,  (  o  m  rue  nous  le  dirons  plus  pai  licuiièrement  à  l'article  du 
sirop  violai. 

La  l  oiih'ur  bleue  n'est  pas  és;alemenî:  fti^ice  dans  tontes  les 
fleurs  :  les  llein*s  de  mauve ,  bien  séchées  et  bien  conservées  dans 
des  boites  ,  ro:i:*unent  h'urs  (  oulenrs  bleues  pendant  deux  et 
même  trois  aimées;  la  c  (ui  leur  de  ces  ilcur»  n'est  pas  uoa  plus 
si  fugace  À  la  luuuèredu  ;ioleil. 

Xa 
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î-a  plupart  des  fleurs,  inuuediateineat  ai)rès  leur  des^itatioTî, 
tjnrp^u  d*t){l?iir,  comme  la  plupart  des  plantes;  mais  elleseft. 
rppreiiijcjil <|iiaiKl  elles  oui  éprouvé  un  léger  ramollissement  î 
ksroîf  s  roupies  acquièrent  unô  odeuc  forte  et  très-agreahle  ;  ces 
fleuri  se  conservent  très*-bieu  pendant  trois  années  :  on  les  ren-« 
fcnMdans  des  boites  garnies  de  papier. 

lo fleurs d^œillets  rouges  ont  vtm  odeur  dottce  it  girofle^* 
dwamerrest  très-bien  trois  ans.  . 

la  fleurs  sont  répu  tées  bonnes  tant  c[u'elles  consertrent  leurs 
mlmet  leur  odeur  ;  il  convient  de  les  renouveler  lorsqu^elleê 
perdent  cei  qualités  :  elles  sont  d'aiil^t  plus  efficaces  qu'elles 
HDtpfauiécentes.  ) 

Choix  des  fruits  et  semences  »         •  • 

FraiV,  semence  ;  c*est  la  part  ic  des  vé;^etaux  destinée  a  leur 
TPpioductîon  :  ils  sont  l*orig:ne  et  l:i  fin  de  la  végétation.  La  dif- 
férencedans  les  enveloppes  nui  l-eniennenf  lesgi  aines  ,  l'u^agci 
slimeota ire  qu'on  f  ait  de  celh^sijui  sonti  harnues  ,  ]nilp(»n5e.s  , 
rtrêtilenfes  ,  ont  établi  la  dis!  iiu  l  ion  vuli^aire  de  fruit.si;(  de  .se- 
lôftre?  :  on  a  pris  le  tout  pour  la  pari  ie.  Les  pépins  et  l.'s  no  vau  s. 
IWt  verilableinenL  la  graine  ou  le  fruit  des  pou  i.Ts  ,  des  j  .oni— 
AÎen,  des  pêchers,  des  cerisiers,  etc.  Dans  d*autres  fniits  ^ 
roue  les  châtaignes ,  les  marons  d*Inde  ,  les  noix  ,  les  noi^ 
Mttn,  ks  béeiis,  les  pistaches ,  etc. ,  doi^t  on  Te|ette  l'enve-** 
]oppe<pnest ligneuse  ou  corticale ,  Vamahde  intéHétire  est  ttçka^. 
iiéf  Mt;idle  langage  ordinaire  est  d'accord  avec  'celui  deal 
fioUnistes.  Les  amandes  douces  et  amères,  etc. ,  sont  ^^bre 
tel  II  dssie  des  fruits  et  gjraines  dont  nôuft  parlons  ^  leurèA^ 
t^ta^mUme  celle  de  la  noix ,  qu'on  ttomme.(prbii  ,,ésl  égiQe-« 
>MnpléeA  cause  d(?  sa  matnraise  saveur. 
Jéi  yanes  des  végétaux ,  par  rapport  k  leur  iii,2itiiére  d^etVe  2 
flfimdfis  variétés  infinies,  dans  lesquelles  la  cornpétenceJfa 
frt ouvrage  ne  nous  permet  pas  d'entrer  ;  nous  noù s.  bornons 
àGe^'il  est  essentiel  au  Pharmacien  de  connoitre.  Les  (^ainèal 
sonitotiJouTs  enveloppées  d'une  écorcëqii^on  nomme  capsuTè  ^ 
à  laquelle  la  nature  a  donné  plus  ou  moii^s  de  consistance  efe 
è**  ^o!:dité .  |)oiîr  garantir  les  semences^des  accidents  qui  poilr^ 
îojfnipndoniinager  leur  germe.  Toute>  les  semences  contienî# 
m^nt pnpf'tit  lesarbreset  les  plantes  qu'elles  doivent  produire  j 
(/iwsont  toutes  (  omposées  de  deux  lol>es  plus  ou  moini  dis-» 
^'ifts.  qui  renferment  le  germe  du  végétal ,  (|uc  l:i  chaleur  et 
i*irjmi{U(é  font  développer.  Quittons  ,  pour  un  monieni  ,  lea 
graines,  et  reprenons  les  fruits,  pour  taire  connoitre  l'usage 
feofrCttiait  uans  la  Pharmacie. 

T vnips  de  ciiclHir  les  fruits. 

On  h\{  u^age,dans  la  Pliurniacie  ,  de  fruits  réceîifs  ,  et  d^ 
^^.Kdi^  %  ceux  (^u'ott  emploie  léctîatii^  doiveat  être  prig> 
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à  Ipiir  point  de  ninturité  et  bien  nourris;  ceux  qu'on  se  pro- 
pose fie  Tnire  sét  lu  r,  doivent  être  pris  un  peu  avant  leur  par- 
faite mntunté-  La  plupart  des  fruits  secs  cfpnt  on  fait  usage  en 
pharmacie .  sont  exotiffues,  comme  les  anacardes,  qui  scmt 
très-peu  d'usage,  les  cjuatre  espèces  de  mirobolans  qui  le  sont 
un  peu  davantage,  etc.  Ces  fruits  sont  parfaitement  secs  et 
pnlvérisables.  Les  sebestes,  qu'on  fait  sécher  molets,  doivent 
être  choisis  nouveaux.  Les  autres  fruits  desséchés,  dont  on  fait 
usage ,  peuvent  être  réputés  aussi  exotiques  5  onlés  prépare  dans 
lespavs  méridionaux  de  la  France  ;  telles  sont  les  dattea,  les 
jujubes ,  les  figues  grasses  et  violettes ,  les  raisins  de  Damas  et 
de  Corinthe.  On  doitchoisir  ces  fruits  rétents ,  c'est-à-dire , 
«échés  de  l'année ,  bien  nouitis  ,  point  gluants ,  exempts  de 
mites  ,  ce  à  quoi  sont  très-sujeu  ceux  qui  ont  plus  qu'une  année 
de  dessication. 

Dessicalion  des  fruits i 

'  XesfruItsqu'onpeutfairedessécheràParîs,  sontplutôt  pour 
l'usagedelatablequepourcelui  de  la  Pharmacie;  tels  sont  les 
raisins,  les  pruneaux  ,  les  poires  de  rousselet  et  autres.  Un 
exemple  suffira  pour  en  (an c  sc'-cUer  d'antres. 

On  prend  des  poires  de  rousselet,  par  exemple  ,  tout  près 
de  leur  maturité,  on  les  pèle,  on  les  arrange  sur  des  clayons 
d'osier  garnis  de  papier  blanc  :  on  place  les  clayons  garnis  de 
fruits  dans  un  four  chauffé  au  même  degré  que  po  ir  cuire  le 
pain  ;  on  les  v  laisse  environ  un  fjuart  d'heure  :  on  les  ote  en- 
suite'du  four  •!  on  les  fait  sécher  à  l'air  au  soleil ,  juscpi'à  ce  qu'Us 
soient  prescfue  secs  :  alors  on  les  remet  au  four,  niajs  chauffa 
infinimeni  moins  fort ,  pour  achever  de  les  sécher.  Cette  der- 
rière opération  se  fait  à  plusieurs  reprises,  et  chaque  foiS-On 
les  expose  à  l'air  au  soleil.  ^  i  \  ^ 

Ce  procédé  pour  faire  sécher  les  poires  de  rousselet  esc 
celui  qu'on  pratic^ue  à  Reims  ;  on  ne  foit  point  blanchir  les 
fru  i  is.  En  général  les  confiseurs  ^ontdans  le  préjugé  d'emptoyer 
les  tnuts  toujOurs 
occupé  en  1793  de 

maraué  que  ceux  (j«  wi»  wm«...«.  -  — ^  -;;  ^      *l»  - 

fait  tlaiichir ,  sont  infiniment  meilleurs  au  gout,  et  que  leur 
dessication  se  fait  avec  plus  de  facilité.  . 

Les  poires  de  bon<:hrétien  d'Espagne,  prises  à  leur  pointde 
inaturité pelées,  blanchies  et  séchées  de  suite  au  ftmr  à  p  u- 
sieufs  reprises  sans  interniptiotf,  sont  infiniment  bonnes  ;  eues 
dcviennwitTOUges, transparente  .  et  elles  dmimuent  des  tro)s 
quarlsde  leur  poids.  Les  poiresde  beurré,  de  do  viMuié  desamt- 
cennain,  f-utées  de  même,  sont  meilleures  que  les  poire,  ne 
îonsselet  :  elles  diminuent  aussi  des  trois  quarts  de  leur  i)okis^ 

Cette  obsemtion'ûe  aoui  empêche  pas  de  remarquer  qu^ 
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ôes  poires  ou  des  pomdH^s  ,  cueillies  avant  I<Mir  maturité  ,  se 
fanent .  se  no'eiit ,  se  de^^èehent  à  l'air  sans  pourrir;  elles  sotit 
aiis&i  inHninienr  plus  cliHic  ib^s  à  être  f;eice»  par  le  froid  que  les 
fniitsbien  mnrs.  I^s  citrons ,  les  orani;es  tjui  arrivent  à  Paris ,  ' 
OQt^l^dans  le  pavs  emballés  tout  verts  dans  les  caisses  ;  ils 
acqiiieTîJî  leur  couleur  jaune  pendant  la  roule  ;  ils  paroissent 
être  alors  à  leur  point  de  maturité  :  mais  comme  ils  n'ont  pas 
mûri  sar  l'arbre ,  ils  se  dessèchent  facilement  sans  se  «iHer. 
Il  ite  pas  rare  de  voir  de  ces  fruits  oubliés  dans  l«^s  offu  es , 
et  de  les  trouver  quelque  temps  après  parfaitement  secs  au 
bm' d'être  pourris. 

Il  j  a  quelques,  différences  dans  la  desstcatîon  des  taisins:' 
an  ne  leur  applique  la  chaleur  du  four  qtie  l6rsque  cela  est 
nécessaire,  et  lorsqu'ils  sont  presque  desséchés.  On  lespretld 
ikvr  point  de  ntiaturité  i  on  ôte  les  grains  gâtés ,  on  expose 
les  giqipes  au  soleil  ou  dans  une  étuve ,  et  on  les  y  laisse  . 
]u6^i  ce  qu'ils  soient  suflBinm ment  secs.  La'  slccité  de  c 
fni'inedoit  jamais  être  complçtte  :  outre  qu'elle  sproitdiffi- 
€Hn  à  obtenir,-  elle  J<^'ir  donîieroit,  un  très-nianvais  ^oùt  de 
cak  ou  de  caramel  :  il  faut  l  'U"  cbnsetrer  nn  rè«^ain  de^6 
de  mollesse.  Tous  les  fruits  dont  nous  parl6n<;  sont  de  natnrte 
sucrée.  On  observe,  quvlqiie  temps  après  qu'ils  sont  dessé- 
chés, sur-tout  aux  raisins,  une  efflorescenre  blanche  à  Lmiï: 
snrfacP:  c'est  le  sncre  qui  v  vient  sl*  rnndir  ou  se  cristalliser. 
Les  fruifs  (pii  prn  lniseul  cet  eiî'et  sont  ceux  ([ui  cnntinuertt 
«^e  sp.  de  scrîîcr  eiuore  ;  alors  ils  ne  tnrdfnt  pas  à  ptM'dre  leur 
bonne  SI V eu r  ;  la  matière  sucn-e  n*est  plus  distribiu^e  tflle 
qn'eîlf»  l'étoit  ;  c'est  un  comnieucement  d'altération  qu^iis 
épto'dvent.      •  • 

La  chaire  de  pomme,  en  apparence  'semblable  h  celle  de  . 
poire,  paroi*  roit  devoir  se  desséclier  de  même,  ce  qui  n'est  pas, 
La  teiture  difTérente  de  la  chair  d(*  ces  fruits  en  est  In  cause. 
Lespoirc's  qu'on  veut  réduire  en  compote,  reçoivent  l'action 
de  là  chaleur  de  l'eau  bouillante  j)on(iaut  plusieurs  heures 
•iM  se  réduire  en  pulpe;  le-»  morceaux  conservent  après  leur 
^■tett,  leur  forme  et  de  la  fermeté  :  les  pommes  âu  contraire 
ii^ttflent,  se  cuisent,  se  réddisentén  pulpie,  et  se  délayent 
£^|îl^«nâsi«'tôf  qu'élles  éprouvent  l'action  de  la  chàlèur  de 
IwittÉUlante.  Ces  dififérencés  sont  vrafsemblablement  cause 

ffiaAl■petnt  cherché  à  dessééher  des  pommes  :  cependant 
tvenr  agréable  ët  aigrelëttépourroït  faire  désirer  de  ces 
<l*j'ilMéL,h(Ss  pour  la  to^le.  '    .    >^  - 

\'^Miitéé»àSî!ùt0  est  un  fruit  de  la  classe  dés  cucurbîtaux  d'usage 
CB  MédÎMie  ;  celle  qu'on  veut  faire  dessécher,  doit  être 
"jhiiMIffii  automne ,  lorsqu'elle  nerd  sa  couleur  verte  et  au'ellw 
^^^^^  à  jaunir  :  on  la  i/honae  de  son  écorce ,  et  on  la  fait 
-t*-.  dans ime étuve.  Ce  fruit  séché,  suivant 
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les  ^^RÎes ,  est  blonc.  Pour  parvenir  à  cette  perfection ,  il 
nécessaire  de  le  faire  sécher  prompteonent;  mais  si  k  chaleui 
qu'on  Jui^appllque  est  ou  trop  forte  ou  trop  foible ,  il  est  fort 
sujet  à  devenir  d'une  couleur  rôtisse  :  on  évite  une  grande 
partie  de  cet  inconvénient  en  rouvrant  de  papier  gris  ce  fruil 
fièndant  qu'on  I^^  (lt\ssèche.  Cotte  dessicntion  doit  être  assea 
forte  pour  que  le  fruit  puisse  être  réduit  en  poudre. 

Conservation  des  fruits. 

On  conserve  ponr  la  table  plusieurs  espèces  de  fruits  récenfsj 
on  conserve  ;nMsi,  p'Mulaiii  nno  année  ,  les  fruits  desséché» 
mous  ,  pour  I'ns:»i;e  do  la  Pharmacie  :  les  moyens  pour  con-* 
server  lei  proniiers,  ne  doivent  pas  être  étrangers  à  un  Phar- 
macien ;  et  ce  fine  nous  allons  dire  peut  faire  plaisir  aux  per- 
sonnes qui  conservent  des  fruits  à  la  cani|)asne.  Nous  passe- 
rons sons  silence  1rs  fruits  mous,  comme  lespêches  ,  les  abri- 
cots ,  etc.,  n'ajauL,  quant^à  présent,  aucuns  moyens  pour  le* 
conserver. 

L*endToit  le  plus  convenable  pour  établir  un  fruil ier  ,  est 
\m  souterrain  jKju  profond,  bien  aéré  par  des  croisées  cpi'oîi 
puisse  fermer  pendant  le  temps  des  gelées  :  on  fait  poser  (Jp.«i 
tablettes  de  sapin  ou  de  chêne  autour  des  murailles,  ou  diins 
le  milieu  un  tabarinage,  comme  ceux  qui  servent  à  l'éduca- 
tion des  vers  à  ^oie  \  on  espace  les  tablettes  d'environ  Iiu/t 
à  neuf  pouces  les  unes  des  autres  ,  et  on  f(iit  poser  sur  leur 
devant  aes  tringles  de  bois  pour  excéder  l'épaisseur  des  tablettes 
4e  queUpics  li j;nes  ,  afin  d'empêcher  les  frtnts  de  rouler  par 
jl^re.  On  arrange  sans  paille  les  fruits  sur  ces  tablettes ,  en 
bbsen'ant  cju'ils  ne  se  touchent  ([ue  le  moins  possible  :  on  vi- 
site les.  fruitsisott vent ,  dans  les  pcemièras  semaines,  afin  de 
séparer  exactejTient  ceux,  qui  se  gâtent-  Un  fr/iitier souterrain 
a  l'avantage  précieux  de  conserver  les  fruits  dans  un  état  de  j 
fraîcheur  qui  les  empêche  de  s'^  rider  op  faner  aussi  promp-  \ 
tement  que  dans  une, chambre  élevéa;  il  a  de  plus  celui  de  | 
les  préserver  de  la  gelée:  on  ferme  les  croisées,  et  on  applique  ! 
dessus  des  paillassons  et^nême  du  fumier,  lorsque  la  gelée  J 
l'exige  :  on  peut,  au  moyen  d'un  pareil  local  ,  conserver  3 
des  fruits  récents  ('epuis  la  révolte  qu'on  fait  en  octobre  et  \ 
novembre  iusijuc  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  et 
même  au-delà. 

Les  fruits  pec  toraux  ,  les  fijiues  crasses  et  violettes,  les  rai- 
sins secs  ,  etc.  ,  doivent  être  renlcrmes  dans  des  boites  bien  j 
closes  ,  à  l'abri  des  insectes ,  et  conservés  dans  un  uia^asinqut  ■ 
ne  soit  pas  troj)  se(  ,  mais  sur-tout  qui  ne  soit  point  humide  :  | 
nu  «'udroit  tiop  sec  fait  («ndir  ces  fruits  ;  un  lieu  (rop  huniidfî  \ 
les  ramollit,  les  lait  tomber  dans  une  s(>r(e  de  deliiniiuni  (jui 
|c«  rend gluaut^  ç^le^oûtauls.  Dauscci étal,  ils  ue  taidei^t  pai  ■ 
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â  s^aigrir  et  â  devenir  de  mauvaise  qiiali1«é.  Ces  fruits  doivent 
être  renoarelés  absolument  tous  les  ans.  Lorsqu'on  les  con- 
sme  plus  long-temps ,  les  mites  s*y  mcUeat  et  les  dégradent 
nûâement  :  on  est  oblîg^é  alors  de  les  jeter. 

Xes  fruits  exotiques  ,  parfni  renient  secs .  comme  les  miro- 
|)olaiis,etc.y  doivent  être  gardés  dans  des  boites  romane  les 
astres  drogues  simples  :  ces  fruits  se  conservent  plusieurs  aa- 
JiéeseDlxMi  état. 

Choix  -des  semences, 

les  semonces  comme,  nous  l'avons  dit  ,  sont  rompos(?es 
îh  deux  lohes  :  ces  lohfs  ne  sont  pas  de  nirmc  mtine  dan» 
toutes  1,^ s  graines.  Les  unes  renfertnent  un  suc  luiilcux  ot 
Iîuirih''gineux  en  même  temps,  connue  les  praincs  de  lin,  de" 
phylliuiu.  de  t  itiou  ,  les  amarjdes  douces  {'t  amères  ,  etc.  : 
on  nomme  ces  s  -iuruces  ,  scuicnccs  huileuses  ou  émulsive.^. 
Ban>  les  semences  farineuses,  les  lolx?s  sont  niucilngincux 
seoiement  ;  le  mucilage  est  entièrement  desséché,  et  ne  pput 
#e dissoudre  que  dans  l'eau  lx)uillante  :  ces  semences  ne  fuur- 
•fssenî  ^  oint  d'hu  i  le  par  expression ,  elles  scréduisent  faci  h»  m  o  u  t 
en  poudre .  et  cette  pondre  est  de  la  larine  ;  c'eat  pour  çel  \  e  raison 
on'oiiks  Boimne  semencesfarineuses.  EnGn  il  y  a  un  au  tre  ge  n  re 
oe  semmces ,  qu  i  sônttoutes  ligneuses ,  de  l'Intérieur  desquel  les 
â  est  difficile  de  séparer,  par  la  pulvérisation  ,  uue  substance 
diffihreote  de  celle  de  l'écorce ,  parce  que  l'intérieur  de  ces  9^ 
maces  est  aussi  dur  que  Pextérieur:  on  nomme  ces  dernières, 
semences  sèches  OVL  ligneuses. 

Les  semences  mises  en  terre  humide,  s'y  gonflent;  la  stibs** 
tance  des  lobes  destinés  à  servir  de  première  nourriture  ait 
déreJofjpemc^nt  de  l'embryon  et  aux  petites  radicules ,  qui 
poQsseat  en  même  temps,  s'énuise;  la  semence  huileuse qui« 
eerroé  ne  contient  plus  d'huile;  la  semence  farineuse ,  aans 
JcnAne état  de  germination,  est  également  épuisée  en  partiè 
on  en  totalité  de  sa  farine;  celle  qu'elle  peut  avoir  encore 
n%sî  point  de  bonne  (pialité  et  fait  un  mauvais  aliment.  Ainsi  « 
Doui  réduisons  à  trois  espèces  toutes  les  se  mer:  ces,  savoir 
les  smcnces  huileuses  j  las  semences  farUieuses  ciles*scmences' 

Te^  semences  huileuses  ou  émiilsives  ,  f(^urnis'îpnt  de  l'huile 
p:r  *Mpr,>>sion  ,  telles  que  les  semences  de  nieloîi ,  df»  con- 
n  nîhn- ,  les  amandes  douces  et  amères  ,  les  amandes  dp  no  vaux 
de  p^rhos ,  d'abricots,  aiîisi  que  celles  de  beaucoup  d<5>  se- 
iTien(  es  cHrminatives  ,  comme  (  elles  de  cumin  ,  d'auis  ,  de  fé- 
Oouil ,  etc.  Ces  semences  sont  aussi  nommées  cmnhi\  cs  ^ 
parce  que  lorsqu'on  les  pile  avec  de  l'eau,  elles  forment, 
pour  la  plimart,  une  liqueur  blanche  laiteuse,  qu'on  nomme 
é^ioti.  Les  semences  farineuses  sont  le  bleu  •  l'orge  ,  le 

^1 
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se'îglo .  ]e>lu]'l!is.  i(\s  fèves,  les  pois,  les  lentilles ,  etc.  Tj&M 
semences  âèet    &onl  celles  de  c  oi i..r?;.re ,  le  semen  contra ,  etc» 

Yemps  de  cueillir  les  semences. 

Il  convient  d'attendre  que  les  srniences  soient  bien  mûre» 
nvant  fjee  de  les  c  neillir  :  on  c  li(jis't  dans  <  hacfue  espèce  celles 
ijui  son?  [)ieri  grosses.  nourries,  bien  pleines,  entières, 

bien  o  'oiante^,  et  de  saveur  l'ojte  lorsqu'elies  doivent  avoir 
de  l'odeur  et  de  la  saveur. 

Les  sei:i  Mi(  es  poidi'nt  beaucoup  en  vieillissant  :  celles  qui 
sont  iuLl'iu.ses  (  on^nie  les  omaniles,  se  dessèchent  de  pins  ea 
plus;  elles  acquièrent  une  odeur  rance  ,  deviennent  jaunâtres 
dans  l'intérieur,  ridées  à  l'extérieur ,  molles  et  pliantes  comme 
de  la  corne  9  et  di^îles  A  casser.  En  ce  mauvais  état  elles  sont 
âcres ,  font  naitre  des  ampouUes  dans  la  bouche  lorsqu'on  les 
mâche  ;  elles  .rendent  davantage  d'huile  par  expression  quo 
celles  qui  sont  récentes,  parce  que  le  mucilage  s'est  en  partie 
détruit  par  la  vétusté,  etPhumidité  s'est  dissipée.  Tous  deux; 
dans  l'étatjécent ,  forment  quelques  obstacles  à  l'extraction  de 
rhuile  :  ces  semences  devenues  rances  donnent  imehuile&cre^ 
pernicieuse,  et  qui  ne  devroit  jamais  être  employée  en  méde* 
cine.  On  c  on  servé  les  a  mandes  aégagées  de  leur  coque  ligneuse  ; 
mais  on  leur  laisse  l'écorce  jaune  ([ni  enveloppe  les  deux  lol)e4. 
Xes  rats,  les  souris  sont  très-friands  des  amandes  :  il  faut  Jes 
serrer  dans  des  endroits  où  ces  animaux  ne  puissent  avolc- 
d'accès.  Les  mites  s'attachent  fortement  a  l*écorce  Jaune,  elles 
la  réduisenten  pou.ssière ,  même  en  assez  peu  de  temps.  Lors- 
qu'on 3*en  appercoit,  il  faut  vaniier  les  amandes  et  les  cribler 
S(.iîvept  ,  parc  e  que  c  es  insec  tes  accélèrent  leur  défectuosité  c*n 
met  tant  à  dé(  ouvei  t  l'aiennde,  (jui  alors  perd  son  Ininiidde  ra- 
dicale plus  fa(  ileiiH^iil .  Les  miles  ne  tou(  heii(  à  P.miaude  bu i— 
Jeuic  (pie  lorstju'il  ii'y  a  pl'.is  d'e  oice  a  maniior.  T.es\  «Ts  at  — 
.  tar[nent  peu  les  amauvle^  douce;,  et  an^ères  :  mais  ils  s*atfn(  l.ent 
aux  pistaches  cassre..  ;  'h  perforent  i*amande  de  ce  fruit  et  de 
plusieurs  autres  (ie  même  esj;è(  e. 

Los  seivMMu  es  huileuses  s(.M  ont  clioisies  véctMiies  et  biennour- 
rie.>  :  les  an.'jn.h-^douces  et  ameres  doiviMil  a\<)ir  l'etorce  fiiio 
et  jauriv^;  il  i.t  .L  (".  il-T  ;{u':.d}i\^  ;,nîent  poudreuses.  rom[)ue.,  <ni 
ronp^ées  par  les  aii:mauK  ;  on  les  c  loisirasècheset  blanches  dans 
l'intérieur,  faciles  à  casser,  et  point  rances.  Lorsqu'on  mâche 
les  amandes  douces ,  elles  laissent  un  goût  agréable  approchant 
de  celui  de  noisettes.  On  sépare  les  semences  des  gros  fruits 
charnus  comme  des  melons  ,  des  concombies ,  etc ,  lorsque 
ces  fruits  sont  mûrs  ,'sans  quoi  elle;}  pourriroieut  avec  eux.^Ces 
semences  sont  très^sujettes  à  être  mangées  par  les  rats*,  les 
souris  et  les  mites. 
Xes  semences  sèches  et  farineuses  doÎTent  être  lécoltéec 
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V>nqu'eIIes  sont  Bien  mûres  et  prêtes  à  sortir  de  leor  enva*  ' 
]oppe.SooTentoii  cueille  là  plante  entière  peu  de  temps  avant 
U  aaâffité  de  la  graine  ^  on  dispose  la  plante  sur  le  plancher 
comme  «  on  Touloit  la  faire  sécher.  La  sève  <mi  reste  à  la 
plante  se  porte  vers  la  graine^ ,  et  achève  de  la  inûrir.  Ga 
jDorea ,  prati(|ué  par  les  Tardinier^  pour  récolter  les  petites 
fi;niiitt  légumuieuses ,  est  très-bon  et  très-commode  pour  se 
pr(Hi/rer  sans  perte  toutes  les  graines  trop  petites  pour  être  ré* 
coitéesantiement  Toutes  ces  semences  perdent  Joeaucbup  en 
vieiilissaot;  les  vers,  les  calandres  et  autféi  insectes  les  atta*  ' 
foeat  singulièrement,  sur-tout  les  semencesdesplantesouiljel- 
mm,  U  est  même  diflicile  de  garder  deux  années  de  suite  1« 
graine  de  cumin  sansqft'elle  soit  réduitè  en  |K)ndre  par  les  in» 
sectes.  11  est  très-facile  de  connoitre  la  vétusté  des  graines  par 
h  p^Jisière  qu'elles  r^p.uuîent  en  les  seconant ,  snns  que  sou- 
Tentoaapperçoive  aiicu  ne  piqûre  d*i  usan  tes  Toutes  les  s^jcnences 
dotreot  être  conservées  dans  leurs  capsul  es  ou  écorces. 

Dessication  des  semences  huileuses, 

lorsqu'on  ^eut  faire  séch(*r  les  semences  Iniileuses  ,  les 
amandes,  par  eveniple ,  on  c  asse,  nu  Jimyeu  d'un  t  onp  de 
marteau,  la  cocjue  ligneuse,  on  sépare  le  bois  ,  on  met  à  part 
les  amandes,  cpi'on  éleiid  à  trois  ou  cpiatre  |)oiu  es  d'épais^our 
sar  le  plancher  ,  dans  une  c  hambre  sè(  lie  ,  à  l'abri  du  soleil 
et  de  toute  chaleur  plus  lorte  cpie  celle  qui  règne  dans  le^ 
^xaux  jours  de  l'automne  :  on  ouvre  les  fenêtres,  si  le  temps 
k  permet ,  pour  faciliter  l'évacuation  de  l'humidité  qui  se  - 
dépP»  H  on  remue  les  amandes  de  temps  en  temps.  Les 
«Dttilasaesont  pas  long-temps  A  sécher  ;  elles  contiennent 
pn  dte  de  végétation  a  faire  dissiper  :  d'ailleurs  il  faut  qu'it 
ea  reste.  Si  l'on  employoit  la  chaleur  pour  les  faire  sécher ,  il 
j  aurott  à  craindre  qu'après  avoir  perdu  Phumidité  conve^ 
wthie^  la  chaleur  ne  rappelUt  Phuile  à  leur  surface  ;  alors  les 
Mnnies  seroient  dispoâ&es  à  devenir  rances  prom^ementOn 
MMre  les  amandes ,  ainsi  que  toutes  les  semeilces|iuileuses  » 
ydears  enveloppes  ou  écorces.  On  est  cependant  daîis 
ra^Hsdteivoyer  dans  le  commerce  les  semences  froides  roon<»  ' 
^^tplmirs  écorces.  Il  est  essentiel  en  tout  temps  de  mettra^ 
Jcs  semences  huileuses  à  l'ahri  des  rats  et  des  souris  ,  qui  ea 
liè»*fri«iid«. 


Dessication  des  semences  sèches  et  farineuses. 

semences  sèches  et  farineuses  sont  tr^s-faciles  à  faTre 
sécher  ;  elles  contiennent  en  général  moins  d  Vau  à  faire  dissi»* 
que  les  antres  parties  des  végétaux.  Nous  avons  dit  pré- 
cédemment qu'on  lait  sécher  les  plantes  avec  leurs  graines  , 

^^■^oe» aaàsm  >ont  trop  petites  pour  les  récolter  autiQ** 
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ment.  Qnând,  parce  moyen,  les  semences  sont  bien  sèclies, 
on  bnt  la  ])Iante  avec  des  baguettes  pour  faire  sortir  la  graine  do 
ses  c/llulesj  on  frotte  aussi  entre  les  mains  les  extrémités  de 
la  plante  pour  opérer  le  même  efiet ,  on  enlèTe  à  la  main  le 
plu&  qu*0Q  peut  de  plantes  brisées  ;  on  met  le  menu  de  la 
plante  qui  contient  la  graîné*  dans  une  assiette ,  ou  dans  un 
plat  de  fi^ïence,  ou  dans  un  petit  van  de  cuivre  ou  de  fei^ 
Blanc  $  on  secoue  le  tout  en  vannant,  pour  faire  partir  ce 
qu'il  y  a  de  plus  léger;  la  graine  se  nettoie  et  se  débarrasse, 
et  reste  cnKn  seule  ,  parce  cpi'ellc  est  en  général  plus  j^esante. 
Xorsque  la  graîile  est  bien  nettoyée ,  il  convient  de  la  laisser 
encore  quelque  temps  à  Pair ,  afin  d'achever  de  la  dessécher  ;  on 
la  vanne  encore  ayant  que  de  la  serrer,  e^on  la  passe  au  trayers 
d'un  tamis  de  crin  pour  la  mieux  séparer  de  la  paille* 

Conservation  des  semences  sèches  et  farineuses^ 

On  conserve  ordînairomont  les  petites  semences  dans  des 
l)ocaux  de  verre  cocflV's  de  j^apier  :  cette  manière  est  fort 
ixMinc.  T)*<Hitres  renferment  indistinctement  ces  mêmes  petites 
«eint-nres  dans  des  bout(*illos  bouchées  de  iièL;e;  ce  qu'il  faut 
évit("r,  (  ar  les  semences  hncl(Miscs  ne  tardent  j)as  à  rancir  ; 
ainsi  il  est  préférable  de  les  conse.vcT  dans  des  bocauv  de 
verre  coefll*:i  de  papier,  on  dans  des  l)0}tes.  TiCs  semeticcîssèches 
et  farineuses  se  comportiMit  muMix  étant  renfermées  bien  sèi  lus 
clans  des  b()ul(^illes  bien  bouc  hées.  Les  semences  demandent  à 
être  riMiouvcJées  aussi-tôt  que  les  insectes  les  attaquent. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  dcssication  des 
drogues  simples,  par  l'intermède  de  la  chaleur  dans  les,  étuves, 
<nénte  la  plus  fiprande  attention  ,  par  rapport  au  blé  ;  il  serolt 
uvantageux  qu'on  traitât  de  même  celui  qu'on  veut  conserver, 
dans  le  dessein  d'y  avoir  recours  dans  les  années  de  disette. 
Plusieurs  bons  citoyens  s'occuneAt  sérieusement  de  cette  roa« 
tière  depuis  quelrjues  années.  iTous  réduirons  à  quatre  ques* 
fions  l'objet  do  leurs  recherches.  Plusieurs  de  ces  ^xiestÀons 
ne  sont  pas  étrangères  à  la  Pharmacie,  puisqu'elle  doit  s'occuper 
de  tout  ce  qui  peut  rétablir  la  .santé  ou  conserver  la  vie  des 
hommes.  D'ailleurs,  qui  peut  mieux  traiter  ces  matières,  qiM 
ceu  X  qui ,  par  état ,  sont  obligés  de  faire  continuellement  des  re- 
cherches pour  amasser,  sécher  et  conserver  des  végétaux  d© 
toute  espèce  ?  Les  quatre  questions  auxquelles  peut  se  réduire 
ce  qui  concerne  cette  matière,  sont: 

I**.  Quelle  est  la  meilleure  manière  de  sécher  les  blés  ? 

2^..  Quelle  est  la  manière  la  plus  commode  de  les  conserver 
liprès  quMs  sont  sers  ? 

3^   Quelle  est  la  mouture  la  plus  favorable  »  la  cnnslruc-' 

tioa  du  moulin  qui  occa^iooai^lemQiacke  d^hi^t&uriaiaxii^i 
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laqtnntité  de  farine  an'on  ohlient  ou  qu'on  doit  obtenir d'uue 
qujîitJtP  donner  (ic  ble  ou  d'.' tous  cîîiI  rrs  gmiu-;  ? 

4?.  Oirpllc  e^f  la  rpiain  de  \Kun  uiu'  l'ouruif  une  quantité  de 
firme,  j  fiât;  daiià  dus  Circonstances  cL  avec  le»  données  les  plus 
exactes  ? 

ii  m'a  paru  que  ,  par  le  défat^t  d'habitude  de  faire  des  ex- 
ceux  c|ui  ont  déjà  travaillé  sur  cette  matière,  n'ont 
pri»  toutes  les  précautions  convenables  pour  se  procurer 
résultats  exacts ,  et  tels  qu'on  est  dans  le  cas  de  les  dé-« 
firersor  un  objet  aussi  important.  Il  faut  convenir  aussi  que 
Utrès-pande  et  peut-être  insurmontable  difficulté  de  se 
porver  un  repère  exact  sur  le  degré  de  cuisson  du  pain  , 
tA  cause  qu'on  n'a  pu  statuer- que  sur  des  résultats  d'ap- 
fcoiiauitiott ,  qui  ne  sont  sutlisants  que  lorsqu'on  ne  peut  pas 
Bîfuvfaire. 

De  res  quatre  questions  nous  nVxa minerons  que  les  deux 
pnmin^s ,  qui  ont  un  rapport  direct  à  la  dessication  des  pla  n  tes  : 
d^uT  autres  sont  purement  économiques  >  et  seroient  dé- 

p/jrf'p,(îans  un  ouvrage  tel  qiie  celui-ci. 

i*^  I.a  meilleure  manière  de  sécher  les  blés  est  certainement 
<fe  les  mettre  dans  une  etuve  ;  mais  |  our  (]ue  cette  éttive  soit 
foniTr(Kie,  ii  li\ul  qu'elle  soit  plus  jirande  cpie  celle  dont  nous 
avonsdnnné  la  deru  ription  ,  et  (on^truile  ddlVM  enîmti^nt.  Cet  ( e 
éi'ivt'  ri(j.f  être  très-lonj^ue  ,  comme  de  cinquante  pieds  envi— 
itn ,  el  (le  treize  à  cpiatorze  piedsdelarge  :  ou  fera  scfller  des 
iniTrchV-;  de  la  miiraille  des  chevilles  de  bois  ou  de  fer  pour 
«'l't-nirdes  chnssis  de  bois  «larnis  de  toiles  àclaives  \  ()ies  bien 
tenèif*^  LVtuve  devant  avoir  au  plus  sept  à  huit  pieds  de 
i«uti»nr,il  faut  tout  au  plus  cinq  rangées  de  chevilles,  afm  que 
^sci'>^pi4se  trouvent  à  douze  ou  (Uiatorze  pouces  do  distance 
IWau-<lessus  de  l'autre,  et  que  la  chaieur  puisse  pénétrer 
p^r^out  également  li  convient  de  placer  dans  cette  étnve  deux 
poel^de  fer  de  fonte ,  un  à  cbaque  extrémité ,  et  que  leurs 
ta^aax  traversent  l'étuve  en  sens  contraire  d'un  bout  a  l'autre. 

g(K>  semblable  étuvé  ,  on  place  sur  les  cbevilles  les 
dniiu  de  toile  dont  nous  avons  parlé ,  sur  lesquels  on  a 
é(<iid«du  blé  à  peu  près  de  l'épaisseur  d'un  écu  de  six  livres; 
Al  fii  du  feu  dans  les  deux  |X)eles ,  et  on  porte  lacbaleur  jus- 
qu'à cin(|iin  ut  e  à  cinquante-cinq  de$p*és  au  tbennomètre ;  on 
wjjvk'hlé  dans  l'étuve  pendant  vingt-quatre  beures ,  ou 
jasqo'à  ce  qu'il  soit  sufHsamment  sec,  ce  que  l'on  réconnoit, 
ifsi'iVn  mettant  quelques  grains  sous  les  dents»  ils  se  cassent 
mo  1.1  cassure  paroitblen  sèclie,  et  que  le  son  ou  l'écon  e 
fo-mpqiielqiies  plis  fkins  l'intérieur  de  la  farine.  Quand  le  blé 
♦"n<i  s.vhé,  il  faut  procéder  à  le  conserverj  c'est  l'objet 
«fconde  (fuestion. 

Aior^  ou  vaiiue  le  bled,  T^n  le  ^crible  pour  le  ueltojcr 
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à  fond  y  et  on  l'enferme  dans  des  tonneaux  de  bois  de  chêne  bîea^ 
secs  et  bién reliés,  même  avec  des  cercles  de  fer  pour  plus 
pureté  :  le  blé  ainsi  prépaK^ ,  peut  se  conserver  plus  d^uAstècIca 
sans  se   Uer ,  et  sans  qu'il  exige  aucun  soin  :  il  est  en  étaC 
de  faire  de  bon  pain,  et  de  servir  anx  semailles  ,  ea  cas  do 
besoin  \  le/degré  de  chaleur  qu'il  a  supporté  n'ajant  poin^ 
<! Itéré  le  germe.  On  peut,  si  l'on  veut,  pour  la  commoditié  » 
distribuer  ce  blé  dans  des  tonneaux  de  mesur^onnue ,  comme 
d'un  .ictier ,  d^un  muld ,  etc.  Ce  moyen  de  sécher  et  de  coii«- 
.  server  le  blé  à  l'instar  des  plantes  médicinales ,  n'est  ni  sî  em- 
barrassant ni  si  dispendieux  qu*il  le  paroît  d'abord.  Que  l'on 
tonsidero  ce  qu'il  en  coûte  en  main-d'œuvre  pour  remuer  et 
cribler  un  tas  de  hle  deux  ou  trois  fois  par  semaine  pendant 
uncî  année  ;  que  l'on  ajoute  ensuite  à  cette  dépense  le  déchet 
qui  se  fait  par  celui  qui  s'écrase  sous  les  pieds  et  par  les 
pelles  qui  le  remuent  cnaque  fois  qu'on  le  crible;  en  outre, 
ja  perte  occasionnée  par  la  mal-propreté  à  laquelle  il  est 
rvpose  de  la  part  des  animaux  et  des  insectes  qui  le  mangent, 
et  des  cliats  que  l'on  est  obligé  de  laisser  dans  le  grenier;  la 
dépense  enfin  pour  construire  des  greniers  d'une  étendue, 
coa>i(!e! cible  ,  parc3  que  l'on  ne  peut  donner  au  tas  de  blé 
qu'on  veut  garder  qu'une  épaisseur  assez  médiocre:  tous  ces 
objets  réunis  sont  plus  dispendieux*  que  la  dessication  dans 
une  étuve,  etnesont  pas  à  beaucoup  près  aussi  efficaceirpour 
conserver  le  blé. 

Le  blé  destiné  à  être  conseirvé,  doit ,  autant  quVmlepeut  ^ 
avoir  été  récolté  dans  des  années  de  sécheresse  ;  celui  qu'on 
amasse  dans  des  années  très-pluvieuses ,  diminue  considérable 
ment  par  la  dessication ,  se  ride  beaucoup,  et  ne  fournit  {>as 
à  beaucoup  près  la  même  quantité  de  farine  que  celui  cpii  a 
été  récolté  dans  des  années lavorables.  Il  serott  4  désirer  qu'il 
y  eût  dans  chaque  ville  ^  dans  chaque  village ,  etc. ,  un  magasin 
de  tonneaux  rempli  de  blé  ainsi  préparé  pour  l'a  provisionne— 
meut  de  chac[ne  lieu,  ôn  n'aurort  recours  à  ce  blé  que  dans 
les  temps  de  disette  seulement  ;  et,  par  ce  moyen ,  l'on  pour- 
roit  mesurer  la  liberté  que  l'on  doit  accorder  à  l'exportation  dea 
grains. 

Choix  des  racines. 

Ln  racine  est  la  partie  inférieure  du  végétal  qui  le  tient  a(ta- 
flié  à  la  terre;  la  racine  tire  de  la  terre  une  portion  de  nour- 
riture ,  ((u'elie  distr;hue  ensuite  au  re>te  de  la  plante.  Il  est 
preuve  que  la  partie  du  végéfal  (pii  s'éîève  hors  de  terre  res- 
pire et  pomper  de  l'air  et  de  l'humidité  que  cet  élément  tient 
en  dissolution. 

La  réi  olîe  des  racines  doit  toujours  se  faire  lorsque  les  tipes 
^  sont  pas;}ceâ.  il  ^  a  dcux  >ai;>oui  uu  le;i  plaulcâ  sont  dau:»  cet 
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fttf , au  printemps  et  en  automne;  danfs  toute  autre  saison , 
fesxidiies  soDt  ligneuses  et  de  mauvaise  ouallté.  Dans  ]*une 
l'antre  saison,  il  y  a  un  intervalle  a  peu  près  égal  oh 
katadnes  ne  végètent  que  dans  l'întérièur  de  la  ter^e  ,  et 
jxMBljpour  l  'ordinaire ,  à  sa  surface.  Les  auteurs  ne  s'accordent 
pQÎiilairle  choix  dd  la  saison  ,  et  forment  deux  sentiments 
qne  BOUS  allons  examiner. 

I>e premier  est  celui  d'Avicenno ,  de  Dioscoride  et  de  Gal- 
Lea  :  ik recommandent  d'arracher  les  racines  en  nutomne ,  et 
tac4NnmeDcement  de  l'hiver  ,  lorsque  }cs  feuilles  des  tiges 
rPiïimeocent  à  tomber  ;  ils  disent  qu'à  mesuré  que  les  plantes 
s.- dessèchent,  la  sève  retombe  en  f^rnnde  partie  dans  les  ra-  . 
Cines,  c[ui  demeurent  vivantes  dans  Jn  terre,  et  sf)nt  toute» 
pîéte>àvégprer, comme onlevoil  en  eflct  dans  certainesplanfes 
ifâ  poussent  des  paquets  de  feuilles  sur  la  lin  de  l'automne  ,  ou 
M  rommeni  ement  de  l'iiiver  ;  et  dans  certains  arbres  qui  , 
ap'Ts la  fhùte  des  feuilles  ,  poussent  des  bour«ieons  dans  le 
niiiieu  de  leur  hauteur ,  et  point  aux  extrémités  du  tronc  :  enfm 
comme  m  levoit  encore  aux  racines  bulbeuses,  etanxplante* 
p3îîesq»i  abondent  en  nourriture  et  végètent  dans  l'arrière- 
âiison.  Ces  mêmes  autetirs  disent  aussi,  pour  appuver  leur 
fentiraeut,  que  les  racines,  pendant  l'iiiver,  ne  tirent  aucune 
iWttTriUfTede  la  terre,  qu'elles  souflfVenl  consixlérablement  ,  et 
«piefÇB'est  cju'a  la  faveur  de  la  grande  quantité  de  sève  (qu'elles 
oat prise  en  automne,  qu'elles  se  conservent  dans  la  terre 
peDAant  l'hiver.  Mais  Malpigbi  et  plusieurs  bons  auteurs  qui 
^'^écntsar  laTégétation,  ont  observé  que  ?état  d'ennour^ 
^^^fODOi  où  sont  les  végétaux  pendant  l'hiver  n'est  qu'appa-* 
et  qu'ib  végètent  dans  l'Intérieur  de  la  terre.  Ce  sont 
traisemUablement  des  observations  de  cette  espèce  qui  ont 
^naéiieu  à  plusieurs  auteurs  de  préférer  lepriuten^ps  pour 
^récdte  des  racines. 

Ces  auteurs  disent  qu'on  doit  rlioisir  le  temps  où  les  pn- 
(^eti de  feuilles  commencent  à  se  développer  et  à  sortir  de 
ime  parce  que  la  rigueur  de  l'iiiver  ayant  en  pêc  hé  la  dissi- 
pa de  la  st^ve ,  que  les  racinesont  retenue  dans  l'automne , 
'^tfîe relie  qu'elles  ont  acquise  ))endant  l'hiver,  cette  sève 
<^&aîiiieiice  à  se  développer  au  printemps  .  A  s'élaijorer  et  à 
(lonm  ane  nouvelle  vigueur  aux  racines.  Celles  de  prlnf  en!ps  , 
^>ul  jjrosses  ,  bien  nomTÎes  ,  succulentes  ,  clianiues  et  leurs 
wbstanre  est  tendre  ;  au  lieu  <(ue  les  r.u  ines  d'antonuie,  (fui 

5"nt  épu'.sées  pendant  l'été  à  lonriiir  des  sucs  véfK'taîit's 
fit  diiiereiites  parties  des  plantes ,  scuL  dures,  licneir'es  et 
ce  ir.oinrlfp  qualité.  Frifin  ils  nlli'<;n(Mit  ,  pour  dernièie  raison , 
i^^lorsqu'on  arrache  les  racine  .  de  terr»»  eu  automne  ,  dans  le 
J^^Çs  que  les  feuilles  connneri(  (Nit  n  lombcr .  elles  sontcouime 
k&iiam^  ^uiâe  trouveat  épuiâéâÏMiuiédialemeutaprcb avoir 
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produit  leurs  pdtits.  Ils  en  exceptent  les  racines  bulbeuses  ^ 
qni  contîenitent  une  si  grande  quantité  de  sÂve ,  qu'elles  sonC 
également  bonnes  dan^  toutes  les  saisons. 

Les  auteurs  qui  reromniandent  de  récolter  en  automne  tes» 
racines  qu'on  vebt  faire  sécher  pour  les  conserver  avouent 
qu'il  y  en  a  beaucoup  qu'on  peut  se  procurer  au  printemps  5 
ef  tous  ceux  qui  préconisent  le  printemps  pour  la  même 
coke  ,  conviennent  également  qu'il  y  a  beaucoup  de  racines 
qu'on  peut  de  préférence  arracher  Je  terre  en  automne. 

II  résulte  de  ce  que  nous  ve-ious  clVxjx).ser  stir  le  temps  ova. 
l'on  peut  s(»  j^rocuroi-  lesracnn  s,  cfu'il  esf  didu  ile  de  sf*  c^é— 
tc»rminor  sui*  le  ilioivdes  scntiniens  tle.s  aulonrs.  D'ailleurs  , 
clans  le  nomb-.c  de  racines  cjue  uf)us  oflVe  la  nature,  il  v  en  et. 
beaucoup  ([ui  sujîI  é<;alenieut  bonnes  dans  toutes  les  saisons. 
Tout  ce  cjue  Pou  peut  dire  de  plus  générai  sur  cette  matière»  , 
et  d'après  des  observations  multipliées  que  j'aieté  à  portée  cie- 
faire  pendant  ((uarante  ans  que  j'ai  e.vert  é  la  Pliarmacie  .  t 'est 
qu'il  vaut  mieux  arracher  de  terre  en  automne  ou  au  com — 
mencementde  l'hiver  toutes  les  racinesqn'on  veut  faire  sécher 
pour  les  conserver.  Ce  n'est  pas'c[u'on  doive  penser  que  les 
.racines  de  printemps  se  soient  épuiséej  dans  h\  terre  pendant 
les  rigueurs  de  l'hyver  qui  a  précédé ,  puisque ,  comme  je  l'cii 
faitol  )server ,  elles  tirent  pendant  cette  saison  tant  de  nour- 
riture ,  que  l'ccorce  de  plusieurs  crève  de  plénitude  ;  mais 
la'  plupart  des  racines  de  printemps  sont  abreuvées  d'une 
grande  quantité  de  sucs  aqueux  qui  n'est  point- encore  éla» 
bor^e  ;  leur  substance  est  molle  ,  pulpeuse  et  presque  san» 
vertu. 

Le  célèbre  Boerhaave  compare  les  racines  de  printemps 
aux  jeunes  animaux  qui  n*ont  ])oint  encore  pris  leur  accroisse* 
ment;  leurs  Hbres  n'ont  point  çncore  assez  de  force  ni  de 
vigueur  et  d'ef:i siicité pour  élaborer  les  sucs  nourriciers,  «et 
poîir  les  assimiler  à  leur  substance.  Les&uidesdes  jeunes  a nî- 
maux  qui  so  nourrissent  de  végétaux^  ne  sont  pas  bien  ani- 
maiisés  ;  on  y  retrouve  encore  les  principes  des  substances  qui 
les  ont  nourris  avec  une  grande  partie  de  leurs  propriétés. 
Il  eu  eai  de  même  deSiVégétaux  dans  leur  iouresse  ,  sur-tout 
des  racines  dout  nous  parlons  r  les  sucs  (|u'(dles  contiennent 
sf)ut  \)eu  salins,  peu  résineux  et  peu  evf  n(  lils  ;  (  'est  le  prîn— > 
cipe  affueuv  (pii  y  domino.  Aussi  l'expérience  m'a  î'.ppris  que 
l(^s  racines  de  printemps  diminuent  a  l'eKsirc  ation  de  presque  ' 
moitié  ]dus  ([ue  les  racines  d'automu(^,  spécialement  toutes 
(('Iles  cp.ii  sont  grosses  et  bien  diarnu^s.  D'ailleurs  ,  en  I 
séi  liant ,  elles  subissent  un  levier  de<iré  de  fermentation  ,  à 

cause  de  celte  grande  cjuantité  d'humidité  qu'elles  contiennent  :  j 
elles  ont  poin-  toutes  ces  raisons  l'incorn  énient  d'être  promp— 
temeut  la  pâture  des  vers ,  et  elle^  ne  peuvent  se  garder  au^ 
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lonj-temps  (Tue  celles  qui  ont  élc  nrrnc])(î(\s  dn  tcrro  en  nu- 
loTOïïe  ,  f[!ieK|ne  soin  qu'on  prenne  [  ciulTiir  I:i  dessu.  .»!  on. 
-Ain>i.  coiî'inc  on  voit  ,  la  .yuctitir  ncr  n'est  yalnl  une  c|ualit6 
fr^ittielle  <|U*oti  doive  rerliert  lier  dans  les  racines  i  et  cell& 
ob^iration  est  presfjue  t!,éncrale  pour  toutes. 

Loîycue  les  vers  se  niettenl  aux  racines,  ils  n'attaf|nent  qurt 
Je*  [K'irUeà  extrait  ives  et  ligneuses,  et  s'en  nourrissent  siim 
altenîT ni  endoinmaj;er  la  substance  résineuse  En  IT44',  i'^*' 
eu  occasion  de  faire  cette  observation  <  nez  Géoffioy  ,  Apo- 
thifa.Te  de  l'Académie  des  sciences,  chez  qui  je  travailiois 
alors.  Géoffroy  ayant  apperçuce  phénomène,  a /rit  conservé 
pendant  plus  de  vingt  anâ  un  petit  haril  de  julap  qu'il  sac  rifia 
ail  lùtare  des  vers.  Ces  insectes  moururent  après  s'être  noui^ 
lis  de  font  ce  que  ces  racines  contenolent  de  ligneux  et  d'ex- 
tiactiCNous  vannâmes  ce  jalap  pour  en  séparer  le  squelette . 
léànm  d'arec  la  poussière  formée  par  les  vers  :  ce  jalap 
atas: préparé  par  les  insectes  ,  rendit,  par  le  moyen  de  l*es-* 
pritdeTui ,  presque  son  poids  égal  de  résine.  D'où  il  résulta 
^  ce  moyen  peut  être  employé  avec  succès  pour  séparer  les 
«èitaBces  résmenses  de  beaucoi^o  de  végétaux ,  comme  font 
ksanatomistes  pour. se  prôcurer  des  squelettes  de  petits  anî-r 
unx  »  qn^  autoîent  beaucoup  de  peiue  à  disséquer  :  ils  ex- 
posent letzrs  cadavres  aux  insectes  ,  qui  rongent  tout  ce  qu'il 
y  adecharau,  et  laissent  les  os  parfaitement  nettoyés. 

Les  racines  légumineuses  qu'on  cultive  pour  les  aliments  , 
tout  des  plantes  annuelles  :  on  les  s^me  depuis  le  mois  do 
fèynCT  jusqîî'à  la  fin  de  l'été,  à  des  époques  cl iiTerenles ,  afin 
d'amr  toujours  de  iennes  racines.  Si  oîi  ne  semolt  (  (*s  plante» 
que  d.ins  une  saison,  on  n'auroit  qu'un:*  seule  fois  dans  l'an- 
née ce^  racines  do  boniie  (pialité  ,  t:'lies  sont  les  raves  ,  lei 
carottes» ,  Jes  navets,  les  panais,  etc.  .  jiane  f[ue  loisque  (es 
rarin^sOîit  p<nis^é  des  tiges  d'une  certaine  forc  e  ,  elles  clevien—' 
nent  li^/K'uses  dan-;  leur  intérieur,  on  en  sépare  même  Ilu  iîe- 
loent  \f  cœur  qui  ressemble  à  une  corde.  11  eu  est  de  niriuo 
deb*-3uconp  de  racines  de  plantes médi(  inal(\s  annuelles ([u'oii 
cultive. on  cpii  viefinent  dans  la  campaûUî!,  et  qui  se  sènuuit 
d'eli?5-méme.s  à  plusieurs  reprises  ,  telles  (jue  l'a(  lie  ,  la  bour- 
rache, la  bngJose,  le  daucus  sauvage,  l'émila  canq)nna  ,  la 
piniauve,  la  consoude  ,  l'asperge,  le  persil,  le  lenouil,  la 
^fQBe^  le  souchet,  la  saxilrage,  la  valériane,  etc.  etc.  Les 
iHftiBi  de  ces  plantes  netsont  point  ligneuses  dans  leur  pre- 
Âbe  jeunesse;  mais  Pintérieur  le  devient  dès.qu'elles  poussent 
4m%Ms  oft  trouve  par  conséquent  de  bonnes  racines  de  ces 
wmtmwkA  anllemeut  au  printemps ,  mais  da;«a  tout  le  courant 
^  IIM-it  jusqu'au  milieu  de  l'automne  :  il  suffit  de  choisir 
iMMEiMPa  âe-œs  plantes  lorscni'elles  commencent  à  bour- 
pbiui.«|  à  pousser  quelques  feuilles^  œaiiil  ne  fiiut  pas 
f^itife  qtmk^  ayeat  poussé  des  tig,e& 


<•      iz'iftnitrê  os  phaamactc. 

Lorsque  la  nécessite»  oblige  d'einplover  des  racines  dont  1^ 
rrrur  est  licnru">w.  il  convient  d.?  le  snpprinier  et  de  le  rr*J**-» 
ter;  ce  n'est  (pie  dn  bois  c[ui  a  peu  ou  point  de  vertu.  C'f  sL  <r  ^ 
que  l'on  pratitpie  à  IV^^ard  de  la  nuinte.-feuille  ,  dont  les  m  — 
cines  jeunes  sont  très-petites  :  on  laitusaf^e  de  racines  de  de ixjc 
Ott  trois  nns;  ou  ne  ptend  que  l'écorce  qu*on  roule  en  spirale  , 
et  on  rejette  le  cœur  qui  n*est  que  du  bois.  £n  général  les  ra- 
cines entièrement  ligneuses  sont  très-peu  d'usage  en  Mé^e— - 
cine,  à  l'exception  de  quelaties-unes  qui  nous  sont  envoyées 
des  pa y  s  étrangers ,  comme  le  paréjrabrava ,  le  sassafras ,  eto  • 

JiOrsqu*cii «ait  arracher  les  racines  de  terre,  on  choisît  de 
préférence  celles  qui  se  trouvent  dans  le  terrein  qu  leur  esft 
propre  ;  ce  qu'on  reconnoit  aisément ,  parce  r^ue  les  racines 
sont  plus  grosses ,  mieux  nounries  et  point  ridées. 

,  Dcssication  des  racines. 

.  'Lorsqu'on  a  récolté  les  racines  dans  les  temps  convenable» 
que  nous  avons  indiqués,  on  proHte  de  l'éîat  de  fraîcheur  et 
de  i^lénif  nde  oîi  elles  se  trouvent  en  sortaiit  de  la  terre  ,  pour 
les  bieîi  l:ner,  awant  que  de  les  inettie  séi  hcr:  dans  rot  état  , 
l'eau  cpron  leur  applique  à  l'evîérieur  ne  pénètre  point  et  n& 
dissout  rien  des  parties  e\t  ractives  qu'on  puisse  rej;reî  ter  ;  plu- 
sieurs,connue  i'einda  caiiipana  .  la  guimauve,  se  débarrassîTit 
d'une  petlle  cpiantité  de  mucilage  qu'il  est  même  essentiel 
,  d'enlever,  sanscpioi  ces  racines  df3viennent  au  bout  de  quelques 
mois  toutes  bleues  de  moisissures  dans  les  boites  où  on  les 
conserve.  En  lavant  les  racines  pour  eu  emporter  la  terre  cpii 
y  adbère,  on  les  frotte  une  à  une  avec  un  lins^e  rude  ou  avec 
une  brosse,  et  on  ratiss(*  même  avec  un  coiitv^iu  certaines  ra- 
cines tnsannuelleset  vivaces ,  dont  les  anc  iennes  écorces  sont 
trop  adhérentes;  ouoteenmême  temps  tous  les  filaments  t  on 
fend  en  plusieurs  parties  celles  qui  ont  un copur  ligneux  pour  1^ 
séparer  et  le  refetter  ;  on  coupe  par  morceaux  les  racines  qui 
sont  trop  grosses  ;  on  les  met  sur  des  clisses  d'osier  garnies  de 
p^'pier ,  et  on  les  fait  sécher  dans  une  étuve  ou  sur  le  four 
d'un  boulanger ,  et  on  les  y  laisse  jusqu'àcc  qu'elles  soient  par- 
faitement sèches.  On  est  aussi  dans  l'usage  de  couper  par 
tranches  médiocrement  épaisses  les  grosses  racines ,  et  d'en- 
filer ces  tranches  avec  une  ficelle  et  une  aiguille  à  embaHer;* 
on  attache  à'des  crochets  1^  ficdle  par  les  deux  bouts  dans 
l 'étuve  :  les  racines  se  sèclxent  aussi  bien  de  cette  manière 
que  de  l'autre. 

lies  racines  c[u)  contiennent  beaucoup  de  mucilage, ^mme 
l'énulacampana« qu'on  n'a  point  lavées,  et  qu'on  n'a  pns  .suf- 
fisamment divisées  en  petits  morceaux  •  se  sèchent  d'abord  à 
leur  surface  qui  devient  même  très-dure  :  elles  paroissent 
Jbonnes  à  serrer^  mais  si  dan»  cèt  état  on  ouvre  quelques  g;ros 
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MfceauT,  on  trou«'e  que  leur  intérieur 'n*est  pas  sufUsain*- 
naisec,  il  est  encore  mou  :  cet  etfet  vient  de  la  retraite  que  * 
Ml  tacinear prennent  en  séchant,  cette  retraite  comprime  l'in« 
tétiear ,  fait  pousser  à  la  surface  une  partie  du  mucilage  qui 
a'j  ieîsèrhe  et  y  forme  une  sorte  de  vernis  aui  enipéche  l'hu- 
liàààé  intérieure  de  s'évaporer.  Ce  que  nous  oisons  arriver  aux 
pro^  moiteatix  de  racines  arrive  aussi  au  x  pei  its  j  ce  n'est  que 
du  pbsou  moins  :  les  rac  ines  ainsi  mal  sécliées,  ne  tardent 
pas  à  attirer  l'humidité  de  l'air  à  leur  surface  :  i 'humidité 
intérienre  s'échappe;  mais  le  mucilage  se  ramollit  et  retient 
cHie  h'imirîité  qui  fait  moisir  les  racijies.  Cet  inconvénient 
n'aiT i^ >>  p.^>  lorsque  les  ràdnes  ont  été  lavées,  comme  nous 
venons  de  le  dire.  -  '  » 

Ordinairement  on  ne  coiipo  point  par  tranches  ]es  racines  de- 
^imauve  que  l'on  fait  séclirr  avec  lourécorce  :  lorsqu'elles 
sonlièchcii  et  eru  ore  (  ossantes  on  les  ratisse  avec  un  couteau 
p»wr  emporter  cette  écorre  qui  devient  gri^e  ;  dans  cet  état 
die  !t*f*nlève  mien X  et  plus  facilement. 

AlVgard  des  racines  f{ui  sont  trop-petite»^  pour  ê:re  coijj)écs. 
jwrtranrhes  ou  pour  être  enfilées  ,  on  les  iait  séc  her  ciir  des 
disses  d'osier  garnies  de  papier  de  la  même  manière  que  nous  • 
l'avons  iiit  pour  les  autres  substances. 

^  On  ne  devroit  jamais  employer  les  rac  ines  que  les  Ker])o— 
TÎStes  conservent  fiaiclies  à  la  cave  et  dans  le  sable  pour  y 
•voîrreconrs  pendant  Thiver  ;  telles  sont  les  rat  ines  de  rai— 

fcrt  sauvage ,  celles  de  guimauve,  etc.  Ces  racines  vé<:ètent 

Ç*àant  l*iiiver  à  la  faveur  de  la  température  douce  qui  rè^iie 
le» caves  :  de  charnues  qu'elles  étoieut  d*abord ,  eues 

^^nnoit  ligneuses  et  sans  vertù.  ^ 
les  o^ns  sont  les  racines  les  plus  difficiles  à  faire  sécher. 

^l  ùtutée  néces.'tité  les  effeuiller ,  et  em[)loyer  la  chaleur  du 

^ÛHDarie,  si  on  veut  les  avoir  par&îtement  privés  de  toute 

Himidité, et  en  état  d'être  pulvérisés. 
QMlques  auteurs  recommandent  de  couper  la  scllle  avec 
coQteau  d'ivoire  y  d'en  rejeter  le  f  œur ,  et  de  se  servir  d'une 

•piljede  bois  pour  enfiler  les  feuilles.  L'ancienne  Pharmacie. 

^^QSQÎt^'un  instrument  de  fer  empoisonnoit  la  scille^  ce  qui 

J'ai  tenu  pendant  tout  un  hiver  des  oignons  de  scille  effeuillés 
enfilés  d'une  ficelle  à  côté  d'un  tujau  de  poêle  cjui  a  été 
vkn  chauffé  pendant  tout  ce  temps  î  la  partie  supérieure  des 
s<fuames  a  assez  bien  séché  ;  maïs  elles  avoient  conservé  cha- 
cune une  tubérosité  dans  leur  partie  inférieure  cpii  n'a  'amais 
pu  sécher  à  fond.  Je  les  ai  exposées  ensuite  à  l'ardeur  tlu  soleil 
pendant  tout  un  été  :  elles  n'ont  pas  m;eu\'  séclié  ;  loî:te'>  ces 
tubérosités  ont  poussé  une  prodigieuse  (fnnntité  de  j)eU{s  re,  e- 
J'90  ai  planté  pluj>ieurâ  daoâ  du  sahiu.,  et  d'autre»  dans 
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delà  terre  :  j*entretonois  humide  la  tene  et  le  sable;  mai* 
ceux  plantés  dans  la  terre  ontmieuic  grossi  dans  le  ivê  mees^ 
pare  de  temps.  A  IViiaril  des  squames  de  ces  oignons ,  j'ai  étA 
obligé,  d'aciuîver  de  les  sécher  au  bain->marie« 

Conservation  des  racines. 

Les  racines  sont  en  général  de  naLure  à  se  pnrderphis  long- 
temps ({ue  les  feuilles  ,  les  llcurs  et  les  i;raines,  sur-tout 
quaiicl  on  lei  a  récoltée.»  dans  la  saison  conven:d)le  :  1rs  mies  , 
c  ()!nnic  la  brvone ,  les  aristoloches  ,  l'énula  cani[)ana,  la  <;en- 
tiane,  l*asanim,  la  bistOite  ,  la  tormenfille,  etc» ,  j)envciit  se 
garder  quatre  ou  cinq  ans;  d'autres  ,  coi.nnc  la  «;ulm:uive,  le 
néuupliar ,  etc.,  ne  peuvent  se  i;arder  qu*environ  deu>c  ans  i 
on  doit  renouveler  les  racines  avant  que  les  vers  commencent 
à  les  piquer.  L'angéllque  arracliée  au  printemps ,  est  une 
de  celles  que  les  vers  attaquent  le  ultia  facilement  •  tandis  que 
si  on  ée  la  procure  en  automne  ,  elle  peut  se  garder  plusieurs 
annéei.  On  doit  renfermèr  toutes  les  racines  dans  des  boîtes 
bien  closes'',  afin  de  les  garautir  .de  la  poussière  et  des  Ticis— 
aitudes  de  Pain 

Rhubarbe  cultWée  en  France, 

!Feu  Duhamel  et  Fougeroux  soii  neveu ,  tous  deux  dePAca— 

démie  des  S(  iences  ,  paroissetit  être  les  premiers  qui  ont 
cultivé  la  rlnib  irbe  en  France.  .Ils  abandonnèrent  en  quelque 
manière  celte  culture  en  1764  ou  environ,  parce  qu'ils  ne 
purent  parvenir  A  prc'^parer  cette  racine  comme  celle  de  com- 
merce. Leur  rf'.uharbe  avoit  l'inconvénient  de  se  réduire  en 
pate  sous  le  pilon  au  lieu  de  se  pulvéri^iCr  ,  et  de  deveuic 
.noire  (  omine  du  jnvet  par  le  lenq)s. 

Damback  a})j:orla  de  Russie  de  la  <:^raine  de  rhubarbe  , 
obtint  des  h't ti es-p:iteutfvs  le  6  janvier  i"-"^  ,  reuïstrées  eii 
!Pailement  le  10  nuirs  suivant,  portant  privilèj^e  e\clu.'>il"pour 
la  culture  dii  celte  plante  pondaiU  trente  aimées,  il  culfivu  la 
rhubarbe  dans  le  ])aic  dv»  G los-Dois  près  Paris.  Je  l'ai  vue 
heileen  I7'^3,  ainsi  <[ue  plusieurs  savans  liotauistes,  tels  cpjc 
Thonin,  Tessicr,  etc.  ,  (jui  reconnurent  sur  pied  cpi.^  la  plaiitp 
étoit  bien  vérilablejneutle/v'iew/«/y<//mti/a/u  Uiuul'l;  il  j  eiiavoit 
quatre  arpens.  ' 

L'Acactémie.  le  Collège  dePharmacie.etc. ,  consultés  en  1783 

pour  examiner  les  pvopriétéschpniqiies  de  cetfe  rhubarbe,  com-^ 
parativement  avec  celle  de  commercé  ,  reconnurent  d'abord 
que  celle  qu'on  leur  présentait  étoit  bien  préparée  et  qu'elle 
avoit  parfaitement  le  coup-d'cril  de  éelle  de  commerce. 

Mdis Fougeroux,  nommé ]}ar l'Académie ,  commissaire  avec 
moi  pour  l'examen  de  cette  rhubarbe,  observa  qu'elle devoît 
avoir  l'iiicoavéoie]it  de  ae  réduire  en  pute  soùs  le  pilon  comme. 

celte 
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celkqtiM  a  voit  cultivée  vingt-cirici  nus  auparavant,  son  obser- 
\ahoii  ver.fiée  se  trouva  exacte.  Je  demandai  pour  le  bien  da 
]i  rbo^  que  lar  rhubarbe  présentée  fût  retirée  et  le  .rupport 
différé  jus((u*à  ce  «pe.  j^eussé  prt-paré  moînnicme  dé  la  mu^ 
Iwbe  conformément  aux  principes  établis  dans  mes  éléments 
deThannapie  sur  la  dessicati<Ai  des  racines,  et  spécialement 
aor  celles  ou  trop  gorameuses  ou  trop  murilaginruses ,  et  quî 
evmi  une  préparation  particulière  pour  les  empêcher  de 
^lytérer  après  (ja'elles  sont  séchées  :  i  c.  (]^ui  fut'accocdé  et  la 
îiniort  diftéré  jusqu'au  ll  février  17B4» 

En  fonscquence,  je  me  mis  à  opérer  silr  des  racines  de rhu** 
hirbcfnîcheinent  arrachées  de  terre.  Je  parv .  n  s .  n  près  un  petit 
Bomhre  d'expériences,  a  obtenir  de  la  rhubarbe  qui  avoit 

SiTfaitcment  [crtmp-d^œil  de  celle  de  commerce,  et  qui  nvoit 
e  plus  l'avantage  de  se  pulvériser  de  même  immédiatement 
après  Svi  dessication.  Jè  pars'ins  par  ces  opérations  à  lever  les 
difficultés  qui  aiiroieiit  peut-être  ocrasîonné  encore  une  fois 
l'abindon  de  rette  riiltun'  en  ïraiii  c.  .fc  (loî)îni  pnr  (^crit,  Jp 
lÔQcîùhie  itBJ,  ce  procédé  à  l'agciiL  (!c  (  lUc  (  ultiire,  qui 
<?''pu;s  en  a  fait  usa^c  avec  le  même  succès;  je  rendrai  compta 
d<^ce  procède  dans  un  instant 

On  rnltivo  ans-ii  de  la  rliubarlîo  dans  le  Palnttnat,  chez 
rElpaciir  de  Cologup.  et  peut-élre  dans  vPautres  endroits.  La 
rhubaîbecuhivéi'  m  J^Vaine  mérite  la  piuf.  [grande  consiciéri- 
tion  de  lapiirl  du  couvcriuMuent  :  ie  ne  ni'éîendrai  pas  sur  lea 
Ta;son>  pf)îili  ],u's  fpie  io^l  L>t  teur  s;miI  louî  aussi  hien(|UO  moi  ; 
Iftti^  M  (  PîU*  KU  uw  d"vi«î]>),t  c  ouHuune  en  t  i  .ince  .  on  la  f'evo't 
Tentrer  J,3n>  les  r.  celîej  d.î  ttMnliiri's  d'où  on  l'a  supprimée; 
â  catiie  d-  sou  prix.  Les  feuilk's  séchées  de  c<4te  puante, 
anisiqiie  les  défiuctus  des  racines  pendant  leurs prép:<ra(Jons, 
fotrrmai  être  employées  à  cet  usage  avec  le  plus  grand 

ÛB^sSmffîie  dan^  le  commerce  deux  espèces  de  rhubarbe, 
hMeUancheet  Pautre  roupie ,  c'est-à-dire ,  que  la  premièra 
fiéMatedaas  sa  cassure  un  fond  blaçic  marbré  de  rouge ,  l'autr^ 
Vi  baèrau|;eAtre  marbré  devtouge.plus  foncé.  Quant  aux  pro« 
fnélàaédtciiiales,  on  n'en  fait  pas  de  distinction.  On  pourroit 
f^Kodant  cpie  ce  sont  deux  espèces  différentes,  ott 
!k'est  qu'une  variété  de  la  même  espèce;  c'est  aux 
à  décider  cette  c^uestion.  11  paroît  que  nous  n'avons 
ien  r mce  que  de  la  rhubarbe  blanche  :  celle  que 
ctïîtiTent  Duhamel  et  Fouji  ^rouK  éloit  de  cette  qmllté,  ainsi 
<^tie  celle  de  G-ros-Bois.  La  rl\ul  arbe  cpii  nous  vierit  de  Rus- 
*« «t tbii)im blanche;  celle  de  Ch i n é  es r  r u é la n ^é d e  b I a nch e 
Hde  rooge^  ainsi  qu'une  espèce  de  rhubarbe  plattc  qu'on  dit 
être  apportée  dn  levant,  qui  est  également  nu'dée  do 
^Ijj^fi  4k^KOU^.  Plusieurs  personnes  préfèrent  la  rhu- 
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barbe  en  morceaux  plats  seroît  difficile  de  se  rendre  raiscuii 
de  cette  ptéKrence,  d'hantant  plus  aue  la  forme  des  morceaux  < 
ê»  ibidiarbe  dépend  absolument  de  ridée  de  celui  (jui  la  coupe, 
la  nettoie  et  la-dispdse  à  la  désucatîon  :  on  coupe  volontiers^ 
•en  morceaux  j^ts  Içs  plus  grosses  racines  de  rhuoarbe ,  parce 
cni'ils  se  dessèchent  plus  promptement 

Culture  de  la  Rliubarbe; 

On  sème  la  rhubarbe  au  printemps ,  daus  un  terrain  l^ger 
et  fumé  à  l'ordinaire  :  on  arrose  le  plant  à  mesure  dû  besoin^ 

Au  printemps  suivant,  on  arrache  le  plant  avec  une  bnche; 
oi|  coupe  une  partie  du. chevelu  et  les  rejetons  des  racines, 
afin  que  la  racine  principale  ne  se  partage  que  le  moins  possible  : 
on  met  au  rebut  le  jeune  plant  mal  conformé.  On  plante  ce 
plant  au  plantoir,  dans  un  terrein  léger,  à  trois  pieds  de  dis* 
tance,  l'un  de.  l'autre  :  le  terrein  doit  avoir  été  lal)ouré  à 
deux  pieds  de  profondeur,  afin  de  donner  à  la  racine  la 
facilité  de  pivoter  :  ce  terrein  doit  être  encore  fumé  à  l'or* 
àinaire* 

La  première  année  seulement  on  arrose  ce  plant  de  temps 
en  temps  ;  la  plante  ne  potisse  que  de  larges  feuilles.  Là  troi- 
BÎeme  année,  plusieurs  pieds  poussent  tige,  fleurs,  e(  produi- 
sent de  la  graine  ;  mais  c  'est  particulièrement  la  c|uatnênio  et 
lacinquième  année  (pie  la  rhubarbe  fleurit  plus  généralement  : 
j'ai  eu  des  ])ieds  qui  ont  fleuri  à  la  sixièifie vannée.  On  cvolt 
que  chaque  pied  ne  fournit  de  la  fleur  qu'une  fois  :  je  n'ai,  pas 
fait  d'observations  assez  suivies  sur  cet  objet. 

La  racine  éprouve  assez  souvent  une  carie  noire  qui  miiio 
l'intérieur  et  la  détruit  avec  ra])idité.  Les  feuilles  sont  tendres 
aux  gelées  du  printemps  ^  et  à  la  trop  grande  ardeur  du  soieii. 

Récolte  die  la  BJiubarhe*  . 

Après  cinq  ans  que  la  rhubarbe  a  été  repiquée,  on  fait  Ja 
récolte,  c'est-à-dire,  après  six  ans  de  culture.  11  paroît  quo 
ie  temps  le  plus  convenable  est  l'automne  ;  t  ependant  je  Ji'ai 
pas  encore  d'observations  certaines  qui  ayeut  déterminé  cette 
jpréfëreace  ^mr  la  saison  du  printemps. 

J>essication  de  la  R/tubarbe. 

Lorsque  la  rhubarbe  est  arrachée  de  terre,  on  la  lave  k  grande 
eau  dans  un  baquet,  en  l'agitant  avec  un  vieux  balai  pour  la 
débarrasser  de  la  terre;  on  été  le  chevelu  et  les  rejetons, 
on  frotte  avec  une  brosse  rude  les  racines  l'une  après  l'autre, 
on  les  coupe  par  gros  morceaux  dans  tous  les  sens  ;  c'est  /a 
forme  des  racines  qui  indique  le  mieux  le  sens  dans  le({uel 
mùoii  le»  cguper.      Uouc  a  quelquergi§  jus^u'<À  pQucea 
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^SuDètre,  de  forme  ovoïde  :  on  le  coupe  en  roiu  llp.  d'un 
jweoudeux  d'épa«sear,  ou  on  le  coiipe  Ion .iiudinaleinent 

ST^m'u'Î''"''  '■  'n'",'^  e''""»*"  CM,  ce  sera  de  la  rhubarbe 
phte.Mmblable  a  celle  du  Levant;  dans  le  second,  les  mor- 
e,„T,wontla  forme  delà  rhubarbe  de  Chine.  On  coupe 
Je»  reiftons  des  erosiPs  racines,  à  quatre, ou  ciii<T  pouces  da 
lon:.ew:  on  le,  fend  en  deux 'si  elle,  sont  trop^g^o^s,  à 
luon  ta:lle  ainsi  le,  morceaux  de  liubarbe.  on  lea 


jett 
sure 
dan 


heures  :  pendailt  ce  Vernis  ëlI^TeSlôT^SmS; 
P^mmeuse  fort  abon.lniUo.  Au  bo.t  dec'e  tlmps  onT 
^nu,  on  a  met  esoutter  sur  de.s  closes  d'o^iov  jusqu'au 
fcnde„3,„  :  c'est  prm.  ipaloincit  dn„.,  cot  intervalle  '  qu'ell» 
«ïjiede  tous  ses  points  une  in.iticie  gommeuse  blanche . 
*Mii-.pjrente  ,  semblable  à  de  la  gelée. 

fi'î^l?"  étuve  la  rln.l.arbe  amuifcée  sur  les 

fW.  poMr  la  faire  séclier  à  une  chaleur  de  40  A  5o  deer^ 
^"  Ihermonu-tre  ,  ot  on  la  laisse  fusqu'à  ce  qî'elle  «>it  Mtî 
Jiteme„,5é>  ],ée.  On  peut  la  faire  UcLer  danrun  fo^  aSSSi 
î.«  ^'f!'^  ''^  chalenravec  une  plun^e ™^ 

«.itenV     Ir         "  !=•  'lialeur  e,^  trop  fct^ 

««tendmiVllesoit  ton.bée,  on  remet  la  rhubarbe*  pUeuri 
teg|M  dans  le  four,  jus<iu>à  ce  qu'elle  soit  suffiiImmeS 

VinRt-cinq  livres  de  rhubarbe  fraîche,  conpée  et  ratissé* 
""meie  nens  de  le  dire .  ont  rendu  7  livres  i5  onces  2  eros* 
^TO  p/us  ,ies  deux  tiers  de  sou  poidi  d'humidité  qu'elle  a 
Pem  ea  se  séthaut.      ^  ^  • 

Manière  de  parer  la  Rhubarbe, 

^^"^^^^  dédiée  ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  est 

f^wf  A  T  ^'^s^'ï'^e  de  la  parer  pour  la  rendre  commepi 
rZ'  la  rime  avec  de  petites  nip.-sf  fui  servent  à  If  mer  le  bois, 
ja^i  3ce  que  l'on  ait  à-peu-près  enlevé  toutes  les  rides:  ensuite! 
^l.r"^  ordinaire , on  adoucit  ]m  traits  quelerapaee  a  pu 
^er  Alors  on  roule  la  rhubarbe  ddmun  tonneau  percé^erahro- 
wparsf.n  axe  soutenu  sur  deux  pivots  ,  et  qu'on  fait  tourner 
■•"«Mled'une  manivelle.  Les  morceaux  de  i  hubarbe ,  en rou- 
les  uns  sur  les  autres,  s'usent  un  peu,  prorluisent  une 
P»Mere  fine  dont  une  oartie  tient  légèrement  à  la  surfnce  des 
««wetux,  comme  la  fleur  des  prunes  sur  Taibre  tient  à  ce 
^jCcKe  opération  dure  environ  un  quart  d'heure  ou  une 
JJMjenre  au  plus.  Cefte  manière  de  parer  la  rhubarbe  est 

dfi  teoipii  uiuuéttiorial  càex  le«  droguistes.  Alox»  Itk 
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rilubarhc  Psl  prôpnréf;  on  In  rrnspr\  f  dans  des  boîtes  ,  danl 
des  caisses»  ou  dans  des  loiineaux  à  l'abri  de  l'iiumidité. 

B.EMAR<^1TiSS. 

La  rbubirbo  ront'onl  uvp  c[iiaî!(ité  f rès-f  onsid/^rable  do  ma- 
tu^rc  pon  nicnsc  im  peu  résincMse  :  (  *<'st  pour  séparer  le  plus 
posàil  le  de  (c((e  inat  ère  iiuitili*  fpie  iif»iis  rec  (tiiiinnndnns  cîa 
tenir  daiH  T. «an  la  rliubarbe  (pi\)n  prépaie  à  la  dessiiation. 
I/ea:i  dans  latpi  d    e!l»'  sé  nuriie  prei;d  une  légère c  ou ItMir  ci  'eau 
dv*  rliub^rbe  c[U!  ];(!un(>it  donner  quelques  rejiiefs  sur  la  perte 
d'une  pT^tlede  Textrait;  lua  s  ce  ne  sont  que  les  extrémités 
coupées  de  chn  lUt*  niorrenn  ([ui  fournissent  t  ette  légère  tein- 
ture :  les  racines  sojit  tellein(M)l  remplies  de  suc,  ([«le  1'(mii 
ne  pé;u'tre  pas  leur  intérieur.  Si  l*on  -n'observe  pas  ce  dmnd 
lavage,  et  qu'on  tasse  sécber  la  rliubatbe  seulement  nettoyée 

sortant  de  terre ,  toute  la  matière  gommeuse  dont  nous 
parlons  reste  et  fait  partie  de  la  rhubarbe  séchée ,  augmente 
son  poids ,  et  dîminae  d'une  manière  sensible  sa  veittL  C'est 
pour  n'avoir  pas  fait  cette  observation  ;  qu'il  s'est,  déjà  ré- 
pandu le  préjugé  que  la  «rhubarbe  cultivée  en  France  n'opé- 
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Suin'a  point  été  lavée  (  ouinie  nous  le  disons,  a  l'inconvénient 
e  me  pouvoir  se  pulvériser  immédiatement  hprès  sa  âessicû'-' 
tion  :  ce  n'est  à-peu-près  qu'au  bout  de  deux  ans  qu'on  peut 
la  réduire  en  poudre  avec  faf'ilité ,  et  la  pondre  a  l'inconvé- 
nient de  se  pelotter ,  de  se  mettre  toujours  en  masse ,  et  de 
prendre  une  couleur  rembrunie  très-foncée.  Si  on  la  garde  en 
morceaux,  ils  deviennent,  au  bout  de  quelques  années,  com- 
pacts, lisses  etnoîrs  comme  du  jayet  dans  leurs  cassures.  J'en 
aiqui  m'a  été  donnée  par  Dirliamel ,  qui  est  devenue  daus  cet 
état  ,  parce  ((ue  ne  saduint  point  la  préparer»  il  se  coutentoit  | 
de  la  la  ire  sécher  sans  la  laver,  ' 
Parmi  les  racines  de  rhubarbe,  il  s'en  trouve  qui  ont  le  j 
cœur  spongieux  d'un  brun-c  lair,  distinct  et  s<''paré  comme  Ir^ 
cœur  ligneux  de  ccitaiu^'s  ra(  ines  annuelles  :  il  se  sépare  de 
de  même  avec  facilité;  il  faut  Tendre  en  deux  les  racines  de  [ 
rhubarbe  qui  sont  dans       état,  et  rejeter  cette  partie  des 
racines  ;  il  est  à  croire  c[ue  c'est  un  çommeucemeut  de  des- 
truc tion  de  la  rhubarbe, 

La  gomme  de  la  rhubarbe  exude  des  endroits  coupés  , 
et  des  pores  des  racines  ratissées  de  leurs  ccorces;  celles  non 
ratissées  laissent  peu  ou  point  paroitre.de  cette  £omme  au 
travers  de  leurs  écorces  :  elle  se  mi).nlfesté  en  abondance  pen-  , 
îdaht  le  lavage  aux  coupures  des.raciries  sous  la  forme  drone 
gelée  pejudaata^  elle  se  inaaife$(c  eucuiQ  avec 
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hâte  pendant  le^  temps  qu'on  Ynet  leH  rncines  égoutter  «  et 
dattsla  oremière  îoumée  qu^on  les  met  à  l'étuve  «  cette  gelée 
fcraie  des  mamelons  à  la  surface  des  racines-,  qui  sont  telle* 
mol  gluantes,  qu'il  est  difficile  de  les  remuer  sans  a^  oir  Jes 

maim  poissées.  Les  racines  de  rhubarbe  qu'on  f^it  sécher  sans 
les  liTcr,  ne  se  dégor{i;ent  qué  très-peu  bu  point  du  tout  de 
cette  rentière  gomnieuse. 

La  plus  ^ande  partie  de  la  gonftne  qui  exude  de  la  rhu-» 
]»il)e  est  parfaitement  blanche,  irnnspareute .  sfins  couleur^ 
saosodeuret  sans  saveur;  l'autre  partie  est  lé«^''Pment  teinte 
ptrlesQcdela  rhubarbe.  Cette  iromme,  dans  l'.HTt  de  fraî<*^ 
rfieur,  se  délaye  et  se  dissout  dini  d.MTient  d  ins  l'eau.  J'aî* 
fa.t  sérier  sépirérnen!  d;»  \  \  <iO!nnît»  hl m:  lie  et  de  crUe  un 
pp.i  cc\r,-ô->  ^  l'îfue  et  l'autre  devienf  dure,  cessante  comme 
Ce  l"'  ':  ,f^  »p.;'  aral)!(TMP.  et  l'n  peu  éln-^licpie  comme  e-»ile  Dans 
cet  eij:  elle  s<'  iionlle  dans  l'e-in  Ik)!i  llnnte  ,  reste  en  flocons 
géhtinpux.  et  ne  sedissou?  f|uVn  petite  (piantilé  La  blancIie 
r."  rrmaïuniqne  auc  une  couleur  à  l'eati ,  ni  à  l*e>}^rit' de  vin 
rcf/.fep:  ce  derni(»r  nieustrue  e»i  dissout  une  b  en  petite  quantité. 

LaHiubarbe  lavée  et  séchée  comn.e  nous  venons  de  le  dire, 
loind*nvoir  per(!u  de  sa -inntière  extractive,  fournit  encore  plus 
d'extrait  que  celle  decoîimierc  e  ,  ce  qui  feroit  pré  >uiiu*r  (pi'elle 
ne  seroit  pns  encore  assez  déîiorjiée  de  sa  uititière  gomme— 
fésinfose.  Voici  les  résultais  d'extraits  tirés  de  i'uue  et  de 
llttlie  rhubarbe. 

Quatre  onces  de  rhubarbe  cultivée  en  France,  et  préparée 
tOBUDenous  Je  disons,  m'ont  fou rni. trots  onc^s,  trois  gros, 
▼iDpjL-quatre  grains  d'extrait  d'une  bonne  consistance. 

Quatre  onces  de  bonne  rhubarbe  de  conimerce  m^>nt  rendit 
deat  onces  un  rrr os  d'extrait  de  la  même  consistance.  ' 

Ccsseules expériences  nous  conduisent  à  penser  qu'en  Chtne^ 
CB Russie,  etc.,onlav%  de  même  la  rhubarlie  piOur  la  dégorger 
^Bt  gomme  avant  que  de  la  fairé  sécher.  l);ni^  ce«  dilTéi-en^ 
Wjs  OQ  est  assez  dans  1*  u  s  t  f^e  ,  pou  r  sécher  la  rhubarbe ,  d  e  per- 
wîerfes  morceaux  et  de  les  enfiler  avec  une  corde  de  paille 
pw comme  lé  petit  doigt;  il  n'est  pas  rare  de  retrouver 
<^^t? paille  dans  les  trous  de  plusieurs  morceaux  ;  une  cordo 
prodoiroit  le  m^me  effet,  mais  seroit  difficile  à  séparer,  ^ 
cinsedela  relrnife  que  prennent  les  racines  en  se  sérliaut,quî 
We  la  corde  d'une  innu  ère  tTes-forte  ,  à  moins  que  de  fairo 
l^troTi  gros  et  de  prendre  une  (orde  très-menue. 

La  r'' Il  barbe  est  tros-sujette  à  moisir;  il  faut,  pour  éviter 
frt  inronveniiMit .  la  faire  sécher  de  snilr»  sans  intenupliou  do 
d«leur  c.inalilp  de  faire  dissiper  l'huiuidilé,  soit  dans  le  four, 
•oit dans  [*ét\ive  ,  coiimie  nous  l'avons  dit,  ou  sur  un  four 
^îiAe  tous  les  jours,  tel  (jue  celui  d'un  Boulanger  ou  d'un 
Pitij^er.Ai'épuc^uedeiaiécolte^elariiubarbe,     soleil  u*ecii 
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ni  assez  diaud  ni  a^ez  con&Unt  pour  pouvoir  comptez  sur  co 

moyen 

Woclel,  niôd^^cin  Busse,  a  fnit  l'analyse  de  J:i  rlnjb.irbe  ,  il 
a  aj-ipris  qu'elle  o)iilit*iit  de  la  -élen^te.  rhubarbe  de  France 
entontient  de  même;  c'e>t  dans  Jes  dernières  décoctions  et 
où  lu  ri.iibarbe  a|^j»ioche  de  son  épuisement,  qu'elle  se  mani- 
feste mieux  ;  elle  se  ra  .<;emble  au  toud  des  vases  sous  iaformo 
d'une  poudre  ou  de  subie  blanc. 

Choix  des  bois  :  temps  de  se  les  procurer. 

Xes  bois  sont  les  tiges  les  plus  solides  des  végétaux  :  les 
bois  ind?(»('»nes  ,  dont  on  fait  u  .a^e  en  Pbarinacie,  sont  en 
Jjien  pe:lt  ur  mbre  :  il  n'y  a  guère  que  (  eux  de  penièvrc  ,  de 
gui  de  chêne  et  de  Mnn'  is  Ou  récolte  ces  bois  ortlinairenient 
api  es  la  (  liûte  des  feuilles.  On  prend  les  grosses  branches  de 
ces  c  f)èces  de  bois;  on  reiette  l'écorce  et  l'aubier  du  bois 
de  genièvre  :  on  fait  usase  des  autres  avec  leurs  éc(Mxes$  '  on 
négligé  les  petites  branches* 

Les  bois  exotiques  résineux ,  comme^  celui  d'aloës ,  <Ie 
gayac  ,  doivent  ét(e  choisis  pesants.,  sans  aubier,  allant  au 
fond  de  l'eau  au  lien  de  nager  comme  font  les  autres  bois  ; 
on  profère  I0  bois  du  tronc  ;  celui  des  branches  est  touîoim 
de  moindre  qualité  Les  autres  bois  moins  résineux  que  ceux 
dont  nous  parb  ns,Jont  aussi  mbinj  pesants;  on  doit  néanmoins 
choisir  les  i>lus  pesants,  en  avant  égard  à  leurs  autres  qualités» 
comme  i'oaeur.  la  couleur .  la  saveur,  etc. 

£)essica.iun  d  s  bois. 

TiCs  boîs  sont  de  toutes  les  substances  vég^^'lales  celles  qui 
sont  les  plus  Tu  iles  à  fnire  sécher  et  les  nicins  sn'ettes  à  se 
g'iter  ;  il  suffit  de  séparer  d' ibord  les  écorces  et  l'aubier  de 
ceux  (]m  doivent  sub.r  cette  séparal.on,  de  les  sr  ier  d'une 
l(iu;:neur  (Ounrode,  et  de  les  lend  e  en  morceaux  pas  trcp 
gros,  afn  que  l'inlêrlenr  puisse  sérl.er  iacib^neiit  et  {))omp- 
tenient.  On  les  exp-o^e  au  soleil  ou  tlans  un  heu  sec,  et  çn  les 
,  laisse  à  l'air  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  bien  sets. 

Conservation  des  Ifois. 

Xes  bo's  résineux,  comme  le  gayac  ,  le  santal  cilrin,  etc., 
«ont  ti és-i'aciles  cà  conser\'er;  mais  les  bois  tendres  sont  pi- 
qués par  les  vers  dans  IVspnce  de  quelques  années.  On  con- 
serve les  bois  renfermés  d^ns  des  boites  bien  dose?,  aBn  de 
les  mettre  à  l'abri  de  la  poussière  et  de  l'humidité  de  l'air. 

Le  bois,  pendant  son  accroissement,  présente  au  Natu-1 
raliste  des  phénomènes  intéressants  qui  ne  doivent  pas  étns 
étrangers  à  un  Pharmacien  :  le  bois  employé  à  In  bâtisse  est 

Btijet  a  être  la  pâture  des  veta  i  on  peut^  par  de»  opératjpiit 
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,  IVn  préserver  pour  bien  du  temps ,  et  augmenter  sa 
meen  doublant  et  même  triplant  sa  force. 

Lb  àbies ,  à  la  première  pousse  et  lors  du  développement 
dsliitiaiey  ont  y  comme  la  plupart  des  plautes,  un  canal 

CTTOT,  rempli  de  moelle  blanche;  le  diamètre  de  ce  canaj,^ 
dans  les  bois  durs,  diminue  dans  l'espace  d'environ  trois  nnaj 
Cettiî  diminution  n'a  plus  lieu  par  la  suite  d'une  manière  bien 
sensiblf-.  quoique  la  tige  ait  grandi  ef  grossi  pendant  cet  in* 
trnille.  Si  avant  les  trois  années  d'accroissement,  l'arbre 
est  foup^  îrauiversalemeut ,  on  ne  remarque  point  do  diffé- 
rence dan»  la  substauce  du  bois.  Celle  qui  touche  l'écorce  no  * 
di/fere  p.is  en  dureté  de  celle  qui  touche  la  moelle;  ce  n'est 
la<pjatrième  année,  que  l'on  commence  n  distinguer quo 
lel»oi.sf|ui  touche  i'écorce  est  plus  tendre  et  moins  coloré  que 
le  rete;  ce  nouvel  accroissement  de  l'arbre  est  séparé  et 
ïnanppar  une  ligne  circulaire;  on  nomme  aubier  celle  non-. 
Telle  pousse.  L'année  suivante,  l'arbre  s'accroît  d'une  nou- • 
veBecouche  excentrique,  semblable  à  celle  de  l'année  précé-»  " 
*fe«Ée,  et  qui  est  encore  de  l'aubier;  mais  pendant  ce  nouvel 
«tnHMemenl ,  le  premier  aubier  acquiert  de  la  dureté  et  da 
la  «oliàtlé  :  il  en  a  moins  que  la  première  pousse  de  l*arbre  j 
ûak  pomme  par  cette  raison  preriiier  aubier  s  ce.n'est  <ju*à  la 
ipntnène  urnée  que  ce  premier  aubier  décent  bois  aur  et 
parfait  Ce  qui  se  passe  durant  la  végétation  de  Parbre  dana^ 
13  revrilatioQ  de  ce  petit  nombre  d'années  dont  nous  venotis 

parler,  se  répète  tous  les' ans  de  la  même  manière  et  par 
le  aèsBDt  mécanisme  jusqu'à  l'accroissement  parfait  i  obaque 
nnivtUet)ousse  ost  marquée  et  terminée  nar  une  ligne  excen-« 
^<?ue  reutife  aux  nrécédentes,  laquelle  fait  connoitre  1» 
ou  Intervalle  ne  l'accroissement  d'une  année  à  l'antre. 
Xorsque  l'arbre  cesse  de  croître,  il  dépérit,  comme  lea. 
animaux , d'une  manière  insensible  ;  beaucoupd'^nnées  lui  sont- 
i^c'^saires  pour  perfectionner  ,  en  bois  dur  le  premier  aubier  $ 

il  arrive  souvent  qu'il  ne  lui  reste  ni  assez  de  force  ni  assea 
^''v;2neaT  pour  élaborer  le  dernier  aubier  en  bois  dur  ,  ou 

icoijis  pour  lui  donner  la  dureté  de  l'aubier  de  deux  ans. 
I^aas  cet  état  de  dépérissement,  il  commence  par  se  cou-       '  ^ 
rofioer  ,  c'est -à-»-d ire  ,  que  la  sève  ne  peut  pins  se  porter  jus-» 
Qy'^ni  IjTaiK  lies  les  plus  élevées  *,  ces  braiu  lies  alors  périssent,  ^ 
«t-llosqui  l(>ur  sQijt^  inférieures  végètent  foiblement,  et  l'arbre 
^^^t  en  détail  :  pondant  que  cet  effet  a  lieu,  l'aubier  qui 

ptt  se  periectionaer ,  devient  la  pâture  des  insectes,  qui 
^^rélèreot  le  dépérissement  total  de  l'arbre:  il  s'introduitentre 
"fejrceet  l'aubier  des  insectes  qui  détacbent  l'écorce,  la  font 
***èer  par  partie .  et  en  peu  d'années  l'arbre  s'en  trouvo 
J^tement  dépouillé.  Il  y  a  dans  la  durée  de  la  vie  des  arbres 
"^liMi  Tàiiét^s  que  dans  celle  i%  la  vie  des  bommea:  de% 
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chi'rips  vivent  plus  de  six  cetitti  ans;  la  durée ia  plus  ordînaîx^ 
estdedeux  cents  à  deux  cent  cincmnnU»  ans.  Ces  différencié» 
dépendent  de  la  constitution  de  l'individu  et  des  maladie» 

qu'il  iMMît  tf)rouver. 

Si  l'on  fait  scier  un  n^l^ro  nnr  son  tronc,  on  appercjoit  1©» 
lipies  cmulaiTesquM  est  iaciic  de  compter  :  on  (onnoitra  pziT 
leur  moyen  le  nombre  d'années  que  l'arbre  a  été  à' prendre 
Bon accroisse n 5 ont  ;  on  ob'^or\era  en  mémo  f(  irps  '^\ur  le  nîêni« 
cercle  n'est  ])is  de  la  mêine  ('•p.iissenr  par-lnnt  ;  los  cercles  c/e 
chaque  année  ni^  nont  ])as  non  ]  lus  de  ni('me  énnis  ^Mir;  coJa 
vient,  dans  le  jireniier  cas,  de  <  e  ru?  la  sève  a  été  déraii'jf^e 

Î>arcjnf^l(ui'»s  ai  ridents,  et  (^.reilo  ne  s'est,  pas  diUribnée  tnii- 
oiménieut;  dans  le  se<  end  ,  (|ne  la  vé^élnl  on  !;*a  ]>as  Oté 
é^alcinenf  ;d)r)iidante  tJiaqiie  année.  C-'estevvjes  iîul'qiit'nt 
}'>!en  le  notnbre  d'années  que  l*arhr<'a  été  à  croître;  niais  ils 
font  pas  (i)p.noitre  son  âge.  On  sait  ciue  l'arbre  ne  meurt  pits 
a  l'Instant  ffue  cesse  son  ai  crois^emcnî  :  mais  K's  moyens  maVi- 
ffneat  pour  coniiuilro  les  progrès  successifs  do  son  dépérisse^ 
juent. 

La  moelle,  dans  les  arbres,  est  comme  le  cordon  ombilical 
dans  les  animaux 5  c'é»st  par  cet  organe  que  l'arbre,  depuis  son 
développement  jusqu'à  rApe  de  trois  ans  environ,  tire  sa  prin- 
cipale nourriture  des  racines,  pour  la  distribuer  à  la  tige;  ce 
canal  médullaire,  si  néce5saire  au  développement  et  au  pre— 
xoif^r  accroissement  de  l'arbre,  prolonge  dans  les  iaciii«s  t 
comme  l'arbre  ne  s'accroit,  pendant  cette  première  époque  , 
que  ])ar  cet  organe^  le  cannl  médullaire  est,  dans  cette  première 

i*eunesaa  ,Ai*un  diamètre  disproportionné  à  la  gi*08seur  de  l'ar- 
bre :  il  se  rétrécit  neu  à  peu  ;  la  tnoëlle  diminue  de  volume  $ 
l'arbre  enBu' cesse' ne  devoir  tout  son  .u  croissement  à  cet  or- 
gane^ que  nous  avons  comparé  au  cordon  ombilical  dans  les 
enfants  :  <.*est  Tépoque  où  l'arbre  reçoit  la  ]^lus  grande  partie 
de  sa  nounituîe  des  nouveaux-  oranj^  s  développés  dans  ia 
subitance  du  bois;  l'accroissement  de  chaque  année  est  alors 
marqué  par  une  ligne  circulaire  excentrique. 

L'arbre,  au  tnoment  de  son  dé\  eloppement ,  est  une  tige 
LJcIiikIip,  étiolée,  cette  tipe  s'e^^t  développée  dans  !;»  ferre  sans 
lecr.ntn^tde  l'air  ;  elfe  est  foiblc  et  tendre,  mnis  iorsqu'eJla 
reçoit  l'in^.j)5ession  de  l'air,  sa  surface  snhit  nne  sorte  de  des- 
sèchement, et  piOilcà  t  iiTv^  i^ellicule  (jui  donne  naissaiu  e  à 
l'ér  o'-ee.  Le,  desseï  lieiTienL  lai  la  surface  de  cett.*  ti*:e  se  trouve, 
rnel.  le  p(»tit  a.  h'-e  dans  l'in  i-.ossibilité  de  prendre  de  la  i:our-  • 
ritme  à  l'(?vlericur ;  la  inricile,  qui  est  un  corps  vsponoienv  , 
foijiMiif  des  tny  '.irv  cnj):{'aires ,  fournit  à  l'intérieur  l'immide 
et  la  nourriture  cw  m;innueroient  au  |>etit  arbre  sans  cet  or- 
gane. L'é.  or<  e  ;irqin\n  t  ensuite  de  l'épaisseur  et  de  la  cun!>is^ 
muce  k  xueourâ  c^uc  i'aïke  çroit. 
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VwA2fi6e  la  moelle  est  le  même  dans  les  plantes,  que  dans 
ks  irlm  :  h  moelle  a  de  plus  la  propriété  d'entretenir  e^ 
lie  mmer  la  fraîchenr  qtie  les.  planter  perdent  par  l'ardeur 
d«  «HeO  ipii  les  dessècbe  à  l'extérieur.  La  moelle  est  si  néces- 
faire  m  plantes,  pour  consenrer  celte  fraîcheur  salutaire , 
^oe  h  sature  l'a  prolongée  jusque  dans  les  nervures  des  . 
^oiUeston  l'observe  au  microscope;  il  sufîit  (] ^  fenrlre  en 
^pux  une  ^TQsse  nervnre  d«  feuille  on  voit  la  distribution 
éeUmoéïie  t  et  on  renivnrqno  rfii'clle  est  renfcjrmée  dans  un- 
caoâlrreax,  qui  diminue  de  diamètre  vers  l'extrémité. 

Je  crois  ,  d'après  l'observation  ,  que  1*  \  o-  r-^  des  arbres 
anain.' d'épaisseur  à  mesure  que  le  rnnnl  médullaire  se  ré- 
tifCii;i'est ,  )e  pense,  anssî  l^traison  pour  laquelle  les  nrbres 
<r'i  (onsen-ent  le  diamètre  dacecrm-^l  l:\rjT,-»  pf>ndant  lons»- 
temps ,  ont  K'iirs  écorces  pitis  miiu  es  qno  (  cllcv^  des  autres 
irbffv,  tt-ls  ou-'  Ir^  ]dnta!ie,  Îî»  snrcMfi ,  e^c.  G?  d'^rîîier  ,  p  ir- 
TPn;iâun  grand  dcuré  de?  vîeilitSSv»  ,  a  le  cinril  iii:''d'i I laîre 
Iffî-évroîi  ,  et  son  (s  inre  benne  on»)  j>lns  épniss-.»  ct'Wn  des 
iwnvv»5  de  qiud(rTic*-.  années.  Noms  I  m niiniM'oris  cel  article,  sur 
le>  hois ,  par  qui  Irrues  observations  relatives  a  remploi  qu*oa 
CD  fiit  flnns  le8  arts. 

Les  bois  sont  (  omposés  de  ftbres  droites  cpii  ne  donnent 
3U(un^'î  marques  sur  leur  accrnis^rnient  annuel  en  liant tMir  ; 
cVst  toujours  par  des  accident  .  que  le?;  filtres  se  dérangent  de 
Udirecl ion  verticale:  la  sève  qui  se  porte  iné;.^aleiiient,quelques 
Wnrgeoiis  cjui  se  présentent  pour  produire  des  branches  , 
fmm  pour  donner  aux  arbres  une  forme  tortueuse  et 
Môwsejet  pour  djranger  l'organisation  naturelle  des  Bbres. 
tfsis  l'e.xpérience  a  appris  à  doniiner  ,  pour  ainsi  dire ,  là  vé* 
jfPtotiwi ,  et  à  se  procurer ,  quand  on  le  veut,  de3  arbres  par- 
uniment  droits  et  bien  filés  ;  on  place  autonr  de  l'arbre  ^ 
l'Tàqu'il  est  feune  y  des  supports  ou  tuteurs,  et  on  enlève 
^  tronche  l'arbre  les  bourgeons  q»iî  produîroient  des  bran- 
tlïej^  on  prolonge  même  par  te  moyen  la  tige  à  volonté 

de  conserver  à  la  tête  de  l'arbre  un  nond^ro  snffi'iapt  de 
Ittsches  pour  entretenir  s n  respiration.  C*^'^t  niiisi  qu'on, 
wçne,  dans  (  f^rtaînes  parties  des  monf  nj^nes  <lés  Vosges,  les 
hois  qu'on  destine  pour  la  marine  hollandoise,  et  pofir  les 
3t>t.Ts  constructions,  oii  il  est  nécessaire  d'avoir  des  plaiu  lies 
l>»ftn  filées ,  sans  noeuds  et  d'une  grand<;  lonirueur.  J'ai  mi 
fnroreôter à  des  arbres  d'une  hauteur  n\a*e  >tueuse  leur  éror( 
iw^i'i'àJa  naissance  des  brancbes  ,  et  laisser  encore  sur  pi:  d  . 
tes  arbres  ,  jiisfju'à  la  fin  de  la  campa;ine  suivante;  l'aibre 
[m^e  alors,  pour  la  dernière  fois,  des  feuilles  aux  brandies 
conservées  à  son  extrémité  pour  qu*il  puisse  respirer.  Si  ou 
laissoit  plus  long-temps  sur  pied  il  périroit,  mais  pendai.t 
cetiotervaile  l'aubier  devient  bois  dur^  ou  a  pa,r  cous^c^uciit 
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jjioiiis  de  perLc  lorstja'ou  vieut  à  exploiter  l'arbre  eo  JLïoi* 

léC  bols  ré(  rniiu.')jit  coupé  rst  rcinpli  de  sô\'e  exf  ractîvo  ^ 
<pi*on  t'ait.  di'.-îSecber  avec  le  bois  cl  (jui  en  fuit  partie.  I>i»îis 
Cot  etaf  cîe  dfîssication  il  forine  un  corps  plein,  cassant  et  sans 
pve;jqued*ela5lkité.  11:  a  de  plui  l'intonvéaient  d'être  en  peix 
d'années  la  pâturo  de^  vers  et  sujet  à  se  pourrir.  Les  vtîM 
trouvehtleur  nourriture  (^ans la  partie  extr/ictive;  et  c'est  ce^ftto 
même  substance  extractlve  qui  ôte  au  bois  environ  les  deu:c 
tiers  de  sa  force,  et  qui  accélère  considérablement  sa  dos 
truction.  L'opération  par  laquelle  oh.  enlève  au  bois  les  in* 
convénients  dont  nous  parlons  est  pratiquée  ,  sans  qu'pn  â^en 
doute,  sur  les  bois  destinés  pour  la  bâtisse,  qu'on  envoie  à, 
Paris*  Ces  bois  arrivent  pai'  trains  flottans  dans  la  rivière  ;  ils 
se  dépouillent  par  cô  moyen  d'une  partie  de  leur  '  suBstance 
extra(  tlve  ,  et  gagnent  considérablement  én  force  et  en  téna- 
cité. Il  seroitbien  important  qu'ils  restassent  dans  l'eau  beau- 
coup  plus  long-temps  ,  et  qu'ils  se  dépouillassent  complète- 
ment de  toutes  leurs  parties  extractives  et,  résineuses.  J'ai 
répété  à  Paris  des  expériences  que  j'ai  vu  gratirpier  dans  les 
Vosc^es  sur  des  lx)is  dont  on  vouloit  augmenter  la  force  et; 
î!u\'f[uels  on  désiroit  de  donner  des  courbures  cjue  le  besoin 
e\'igeoit.  .T'ai  pris  un  j;ra.id  nombre  de  inorceau  \'  de  bois  âef 
chêne  neufct  de  iiiériie  ([ualilé  •.  je  lesniln  J  é  [uarrir  an  frofis- 
qua!n,arin  ffn'iî.s  eussent  eyacteuiciil  les  mêmes  dimensions; 
f^ai  fait  bouiyir  la  moiùt?  de  <  e  iioiribre  d?  m()rr(\iux  dans 
une  grande  cpiaïU'lé  d'eau  ,  jusqu'à  ce  qu'ds  ne  donnass^ntr 
prevpie  plus  de  leinture  à  l'eau  ;  je  les  ai  fait  sécber  ensr.'^cî, 
d'i'!)ord  dnns  nii  li«u  se(  ,  puis  sur  le  four  d'uu  bouiaii^xer. 
Tous  ces  mon  (\'!n\  de  bois  avoient  acfiuis  seMsildemenf  plus 
de  fon  c  ;  mais  lorî([u'on  les  a  fait  l^ouillir  dans  uni'  e  uj  (  har- 
•gée  d'alun  ,  ceti'^  force  est  be:ujcoup  an^meruée  .  etil^  ont 
constamment  porté  .avant  ([uedese  rompre,  nntîcliargo  trlj/ie  , 
OU  à-peu-près  ,de  c  elle  que  portoient  lesmorceaux  de  boLs  neuf 
non  leàsivés.Les  premiers  plioient  considérablement  et  se  cas*- 
soient  successivement  en  se  divisant  comme  nne  vergette  cru 
comme  un  balai.  Ceux  de  bois  neuf  pliôîent  tcès-peii  sous  Im 
chargé  6t  se  cassoient  brusquement  comme  un  ressort  qui  am- 
détend  ,  et  ne  présentoient  que  peu  ^  et  quelfpiefois  point  âm 
fibres  dans  leur  cassure.  Ces  observations*  prouvent  qu'il  y  m 
beaucoup  à  gagner,  à  lessiver  fortement ;les  bois  destinés  k  Im 
bâtisse  ;  on  les  pre  erve,  par  ce  moyen  ,  des  yen  et  de  Is 
pourriture;  on  triple  leur  Torce  et  leur  élasticité.  Cet  boôi 
deviennent  comparables  aux  ionc»;  ils  formént  comme  eux  un 
faisceau  de  fibres  creuses,  difficile  à  casser ,  parce  qu'elles 
laissent  entre  elles  des  espaces  vides  qui  ieuf  donaeil  lali* 
buté  de  plier. 
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Choix  des  écorces  s  temps  de  se  les  pfocurer. 

T?î  ^forces  indigènes  dont  on  fait  iisago  en  Pharmacie  sonft 
comme  les  bois, en  petit  nomhje.  Paniii  les  écorces  d*arljre^, 
on  enploie  relies  de  t  hiMie  ,  d'oime  pyramidal  ;  parmi  les 
éc on e> d'arbustes ,  celles  de  tamaris,  de  sureau,  de  garoii  ; 
priHiiesé  orces  des  plantes,  celles  de  i'hièble.  On  fait  aussi 
Myi'^e  L'rtorces  de  quelques  fruits  exotiques  qu'on  a  rommo- 
deoicu:  a  Paris  :  (es  fruits  sont  les  oranges,  les  citrons  ,  les 

rBJdes.  11  est  bon  d'en  tirer  soi-même  les  écorces  ;  celles 
fijêfle  doivent  être  prises  sur  le  tronc  ou  sur  les  plus 
irosses  branches  ;  il  faut  que  l'arbre  soit  sain  et  bien  vivant  j 
oi doit rejetter absolument  les  écorcés  qui  entêté  détachées 
yst  des  insectes  :  celles  des  arbres  de  soixante  ans  méritent  la 
fv^fecoce»  elles  sont  plus  résineuses  et  plus  astringentes  que 
cdlo  tiiées  d'arjbrei  plus  jennes  et  de  nourelles  branches* 


que 

d'environ  cent  ans  ,  sont  plus  épaisses  et  beaucoup 
jjjos  aitringstttes  ;  elle»  mériteioieht  pour  cette  raison  la  pré^ 
«Koce  pour  tanner  les  cuirs. 

l'écorce  d'orme  est  mise  en  usage  depuis  bien  peu  de  temps  s 
00  l'a  gratifiée  d'une  grande  i^Brtâ  dépura tive  du  sang.;  et 
pour  rendre  cette  vertu,  plus  recommandable,  on  a  donné  è 


plupart  des  autres  ormes.  Les  écorces  de  tous  les  ormes  ont 
ia  même  vertu  ;  la  fprxne  des  branches  ne  chauge  rieu  à  la 
nature  (le  l'arbre. 

L'écorce  de  tamaris  est  prise  du  tronc  ef  des  branches  d'un» 
certaine  grosseur  :  on  l'enlève  de  l'arbuste  en  automne  après 
leiiilles  sont  tomlxH's  ;  ces  écorces  ont  une  sauveur 
•fa,  parce  qu'elles  coniieuuenl  du  sel  de  Glaubert. 

Cb  fait  usage  des  fleurs  et  du  iVuit  de  sureau  :  ces  deux 
NnUoces  ont  des  propriétés  bien  diireientes  ;  on  a  reconim 
■**'isorsla  propriété  de  faciliter  la  transpiration  ,  aux  fruits 


W^lapiemière  écorce  oui  estde  couleur  de  feuilles  mortes | 
^c|tisse  ensuite  par  granos  lambeaux  la  seconde  écorce  qui 
^▼êne^  et  on latait sécher.  Xa  Médecine  bit  souvent  usage 
Q  si»  toé  de  cette  écorce  ;  ce  suc  doit  être  tiré  de  suite 

im  le  dixôiu  ea  son  lieik 
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Gqtom  ,  on  TKymelée,  est  un  arbuste  qui  crbiten  LanguéifcM 
stir  les  bords  de  la  mer.  Soa  écorce  est  mise  en  usnge  depuis 
quelques  années'  coin  nie  étant  un  assez  bon  vésicatoire  :  ci — 
fievant  on  envoyoit  le  bois  de  cet  arbuste  ;  maïs  comme  iJ 

n'y  a  fpie  son  écorre  qui  soit  employée  ,  on  envoie'  présen— 

to!îien(  ivUe  écorce  seule  et  s(''j)arée  du  bois    on  enlève  l'ô— 
force  des  t'ges  lorsx'pie  cet  cirbuste  est  en  pleine  vij^nenr  ;  ort 
doit  clîoisir  c  ette  écorce  disposée  eu  petits  rubans^  un  pc&a 
verte  et  récemment  sécliée. 

Les  écorces  d'hicble  sont  prises  sur  H  plante  lorsfprdlo 
est  en  vij>neur.  il  n'y  a  point  de  distinction  de  première  et 
de  set  onde  érorce  ,  et  en  ne  le:  prépare  cju'à  mesure  fpi*oii 
en  a  besoin  lîonr  en  extraire  ie  sur  ;  c'est  mi  ]\îéde{  in  qui 
l'ordonne  de  taire  attention  si  la  saison  perjnet  de  n'eu  pro- 
cuicr. 

Les  citrons  ,  les  oranc^es ,  les  grenades,  qnoique  venant  do 
lo  in  ,  sont  aussi  communs  à  Paris  que  s'ils  étoient  indiji^ènes  , 
sur-tout  les  deux  preniiers  fruits  :  le  citron  est  celui  dont  on  ' 
fait  le  plus  d^usa^^e  dans  la  Pliarmacie;  son  écorce ,  son  suc 
et  ses  pépins  sont  emplois  continuellement  ;  aussi  on  se  pro- 
cure ces  trois  produits  en  même  temps  ;  on  choisit  des  citrons 
gros,  bien  nourris,  bien  sains  ,  et  qui  ne  soient  point  piqués  ; 
on  enlève  l'écorce  avec  un  coûtedu  ,  de  la  même  manière 
qu'on  pèle  utie  pomme  ;  ou  observe,  d'entamer  le  moins  pos^ 
Siblo  l'écotce  blanche  qui  se  trouve  sous  l'écorce  jaune  ;  elle 
est  sans  vertu.  On  nomme  zeste  l'écorce  ainsi  enlevée;  on  la 
r>it  sécher  au  soleil  ou  dabs  un  endroit  chaîid  ;  on  prépare  de 
la  mémè  m :mi ère  les  zestes  d'oranges  :  les  produits  ne  l'orange 
so!it  moins  fl'iisige  e«  Pharmacie.  Fojrez  à  l'artiçle  dos  sucs 
la  manière  de  tirer  ceux  de  citions  et  d'oranges. 

Un  l)0!i  Pharmacien  ne  doit  jamais  employer  les  écorces  de 
cifrons  ef  è'or:in;;es  qu'on  trouvQ  chez  les  limonadiers.  Ces 
fruit'-"  sont  <  onj  és  pir  moitié;  on  en  a  evprimé  le  suc  sans  les 
déj  Onii'li»i;  (le  l  i  substance  (  bn.  ime  inîerienre  :  quelques  per- 
sonnL\s  les  p:enne!it  dans  cet  (Mnf  ,  les  n(»tio.ent  s()u^  c'ut  lon^:;- 
l'Mîips  après,  et  les  font  ensuite  sécher  ;  m:us  l'écorce  blanclie 
qui  ne  devroit  pns  y  étie  ,  s'v  trouve  ton  Ours.  ' 

Les  jiren:Kles  ne  sont  pas  (Vun  usnoc  aussi  fré([nent  dans  la 
rhnrm  u  it';  mais  lorsqîi'on  en  tire  le  suc  ,  il  convient  de  ne 
né|^l  ger  les  éiorces  ;  on  nettoie  bien  leur  intérieur  et 
\)\\  les  fait  sécher.  On  trouve  dans  le  commerce  des  écorces 
de;  ^renndes  très-bien  préparées  ,  et  dont  on  fait  usage  avec  ' 
autant  de  succès  que  de  celles  qu'on  peut  préparer  soi-nirnie. 

Nous  ferons  peu  d'observations  sur  les  écorces  exotiques  , 
et  ce  que  nous  dirons  ix)urra  s'appliquer  aux  écotces  de  boià 
i[u'on  voudroit  employer.  L*usage  généra]  est  de  récolter  en 
automne  les  écorces  non  lésiiieiises  «  cl  au  printemps ,  lorsque 
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^îl  sKe  e.'f  p.éte  à  sp  iiirltio  en  inoiivoineut  ,  celles  quî  Ij 
sonl  ln*aii(0!ip  Lorsque  hi  vét^éliU.on  e^t  dnns  sa  i'urce  ,  Ivv* 
eioTxei  <le(«.  r(a:n5  arhres,  (  omine  di?  tért'hiul  I.l*  ,  du  }iii\  ;u-  et 
d'une  înfin  ti'  d'autres,  tlevifiiuenl  si  vésiiu  uses  ,  (jiu'  la  le.sina 
se  des  ou  vertu  res ,  passe  et  s'évacue  au  travers  l'.e  i'oiorce  ; 
e^nt  Qs  dégorgement  ou  tîne  secré^on  résineuse  (^ui  se  fait 
BalnreBement  pour  la  conservation  de  l'arbre.,  ^ 

Dessication  des  écorces* 

L^s  écorces  des  l)oi>  sont  des  substances  licnenses  ,  aî;«?sî 
liCileaà  dessécher  que  les  bois  cux-niêtnes.  11  c  onvient  ias 
nettover  des  mousses  qu'elles  peu  vent  avoir,  ainsi  quedei'au- 
hier  oui  poarroit  leur  rester  appliqué  en  les  arrachant  des  ar<^ 
bcts.  Les  écorces  des  arbustes,  comme  ceUes  de  sureau ,  et  des 
{lûtes,  comme  Phièble ,  sont  des  écorces  plus  délicates  ;  ellei^ 
•ott  abreuvées  de  beaucoup  d'humidité,  ainsi  que  la  pbipart 
des  pintes  :  il  convient  de  les  faire  sécher ,  avec  le  mem» 
aoîa,  as  soleil  ou  dans  une  éhive.  Il  en  est  de  même  de» 
édofcesdiBf  bois. 

Conservation  des  écorces. 

On  conserve  les  écorces  dans  des  boîtes  romne  les  autres 
substanres ,  à  l'abri  des  vicissitudes  de  l'air  et  de  la  poussière. 
La  plu|)art  des  écorces  se  conservent  plusieurs  années  eu  boa, 
étaL 

Des  animaux  y  et  de  leurs  parties» 

lAïkpé  animal  ne  fournit  à  présent  à  la  Pharmacie  qu'an,  . 
yesii  Boobre  de  substances  qu*on  fasse  sécher  pour  les  ronser^ 
ver  :  fesn»  de  bouc  tin ,  les  crapauds ,  les  poumons  de  renard  , 
Je  ibiede  loup ,  les  vers  de  terre ,  le  frai  de  grenouille ,  etc.  ^ 
tout  tafoard'uui  très-peu  en  usage  et  avec  ratA)n  ;  mais  oi^ 
emploie  encore  les  cloportes  ,  la  vipère  ;  les  mouches  can-^ 
tkvitosost  souvent  appliqiiéei  à  l'extérieur  seulement,  car 
vKîesiDt^riettrement^  c'e^tiinpoison  dei  idé.  La  très-ancicnna 
Anacie  fiiisoit  entrer  dans  son  code  de  matière  médicale^ 
hamp  de  substances  animales  dégoûtantes  ,  et  crn'on  ne 
f&âmiïne  nommer  san>  répugnance.  A  mesure  que  les  con-^ 
MiMDCes  se  sont  développées,  on  les  n  rejetées  :  il  y  en  a 
ime beaucoup  cpii  devraient  subir  le  même  sort  ;  mais  l'ii^ 
UNi^uPbnsVst  formée  snrleurs  vertus  n'est  pasencoregéné<^- 
Tiletat  dissipée  ;  ce  n'est  pas  l'Apothicaire  qui  peutsupprî- 
tterrej  sortes  de  médicaments  ,  c'est  le  Médecin ,  Instruit  do 
Iwffinatilité  ,  qui  doit  cesser  de  les  ordonner  :  l'Apothicaire 
tlorlkl  aura  bientôt  re-etés  de  son  officine. 

le rè^ne  animal ,  qui  occupe  p?u  le  Pliarniacien ,  est  néarî— 

^^ÉïuilFAf^ieMi^ucâaal&éd^^ 
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S lus  grande  quantité  d'eau  après  plusieurs  jours  de  pluie  ,  ne 
oit  plus  contenir  les  substances  minérales  dans  les  mêmes 
proportions  que  dans  les  temps  secs  de  l'é(é,  et  lorsque  la 
source  ne  donne  que  la  moitir  ou  le  quart  de  la  même  quantité 
d'eau  dans  le  même  espace  de  temps. 

Les  matières  terreuses  et  métalliques ,  d'usage  en  Médecine  ^ 
demandent  quelques  préparations  avnnt  que  d'être  employées- 
nous  en  parlerons  dans  la  troisième  partie ,  qui  traite  tic  la 
préparation  dss  médicainenis  simples, 

Dessication  des  minérauXi 

Les  matières  minrrnlps,  soit  terreuses,  soit  salines,  soït 
nit'tnllirjurs ,  nous  Viennent  toutes  (Je  loin;  il  y  en  a  fort  pcHi 
d*jn.]ii:ènes  reial ivenient  au  climat  de  Paris  :  telles  ijui  nous 
arrivent  sont  (oujouis  dans  nn  tel  état  de  siccité ,  qu'elles 
n'ont  besoin  d'aucune  dessication. 

Conservation  des  miiwrauXé  , 

On  conserve  les  ir,inéraux  et  les  matières  minérales  sèches 
dins  des  boîtes;  celles  qui  sont  liquides,  comme  l'huile  de 
pétrole ,  sont  renfermées  dans  des  bouteilles  bouchées  de  liège 
ou  de  cristal  ;  cette  huile  se  coiiserv«9  tr^s-long-temps  sans 
a*a]lérer. 

Choix  des  substances  végétales  étrangères  ou  exotiques» 

On  nomme  ainsi  <  ^  11:  s  n  r.'on  nous  apporte  de  loin  et  toutes 
séchées,  parce  qu'elle  se  gâteroient  en  chemin^  si  on  nous 
les  envojoit  fraie  lies.  Pour  traiter  cet  article  convenablement, 
il  faudroit  placer  ici  un  traité  complet  de  matière  médicale 
qui  seroit  aussi  volumineux  que  les  Eléments  de  Piiarm-^cie. 
Mais  comme  il  existe  un  grand  ninribre  de  bons  traités  de 
matières  médicnles,nous  recommandons  à  ceux  qui  se(le>t'ne»nt 
à  l'étude  de  la  Pharmacie  de  les  consulter  souvent  et  de  les 
étudier. 

Nous  nous  bornerons  à  dire  que  les  dropues  exotiques  doi- 
vent être  choisies  nouvelles,  entières,  les  raciucN  non  ver- 
înoul'ies  ,  avant  les  (onleuis,  les  odeurs  et  les  saveurs  qui 
leur  sent  propres,  el  les  nioius  ligneuses  po-isible.- 

Kn  riénéral  les  racines  entièrement  Jicneuses  sont  tr»'s-peu 
d'usr<:een  Médecine,  le  parejrabrava  et  le  sassaiïa»  suulpeut- 
être  les  seulei  exceptées. 

Indication  des  drogues  indigènes  qu'on  peut  récolter  dans 

chaque  mois* 

Dès  la  première  édition  de  cet  ou\Tage  je  m*étois  proposé 
è*y  insérerun  journal  qui  rappel  lât  à  la  mémoiredu  Pharmacien 
ce  que  chacpc  moisde  l'année  lui. oJSre  à  recueillir;  je  le  prô- 

.  sente 
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Htitf  m'ourd'hui ,  non  comme  une  lâve  nouvelle  ,  iiinis  (omm% 
un  re^^'i  toire  tominode-et  même  utile.  IVlallhias  LoLel  a  lii- 
leré  Qaj&  le  Dispensaire  de  Valérius  Cordus ,  corrigé  par  lui , 
in^jnmé  eo  Lj  ou  en  i65i ,  un  semblable  journal  sons  le  titre 
de  Mimoirt  ou  Journal  des  médicaments  qu'on  a  a  préparer, 
eiàts  àmples  à  recueillir;  il  est  disposé  mois  par  mois. 
SchroéJer,  dans^sà  Pharmacopée,  a  donné  un  semblable 
joamal  son»  ce  titre  :  Sur  le  temps  et  le  lieu  commo  ic  pour 
les  préparations  chjmîco^ pharmaceutiques.  Le  Collège  de" 
Tharma^ç  de  Paris  publie ,  depuis  plusieurs  nnnées,  un  sem— * 
làtilAe  journal  qui  uiit  partie  de  son  calendrier  ;  ce  {oumal 
■tila  est  lédigé  avec  beaucoup  d'exactitude.  J'ai  prolîté  avec 
xpronooissance  de  ces  différents  ouvrages ,  v\ ie  roe  permets  d'a- 
jouter à  cfs  travaux  les  observations  que  j'ai  été  à  pnri(^p  de  faire. 

Un  Pîiârmarien  ,  jaloux  du  bon  ordre  de  son  (>lli(  int»_,  doit: 
▼eiller  continuellement  sur  les  opprations  cju'il  n  à  faire  ,  et; 
sur  ce  qu'il  doit  se  proc  urer  en  sub-laiu  os  nnt iirel l(\s.  11  y 
a  L^eauTuup  de  ces  suh^tTures  (ju'oii  ne  \,vi\l  se  ptocurer  qua 
daû5  uae  s:u3on;  d'autres  se  picscntent  d:ms  piusi(Mirs  nmis 
dei'a/jQCe:  mais  il  est  toujours  j)i ('liMahle  de  les  recueillir 
dins  letir  véritable  saison,  dans  celle  oii  la  substance  est 
àihh  sa  pleine  vigueur.  Au  moyen  de  la  distribu  t. (;n  c[ua 
lious  ètr^bl lisons ,  la  substance  qu'on  n'a  [ju  se  procurer  dans 
ttn  mois,  pane  que  la  saison  est  tardive,  on  se  la  procure 
dtos  le  mois  suivant:  nous  supposons  toujours  l'année  pré- 
coce; il  vaut  mieux  en  effet  être  averti  d'avance  que  de  l'être 
trap  ttrd  y  ft  lorsque  telle  ou  telle  substance  est  sur  son  déclin 
00  panée. 

▼SADilfrAIRE(  fartiê  de  Septembre  et  d'Octobre ,  v.  st.  ) 
^  Le  mots  de  septembre  (v.  st.  ) ,  aucniel  répond  partie  de  fnic- 
tfdor  et  devendémiaire ,  n'offre  que  des  fruits  et  des  setnence?  ; 
iarunpagne  se  dépouille  de  plus  en  plus  de  végétaux  apparents: 
^est  k  moment  ou  il  convient  de  fouiller  la  terre  pour  lui  arra- 
cher les  racines.  Toutes  celles  que  nous  indiquons  dans  les  mois 
correspondanCs  à  ceax  de  février,  de  mars  et  d'avril,  vieux 
t^le,  peuvent  être  récoltées  dans  ce  mois  et  le  suivant,  plu- 
«pari avec  avantage.  (  Forez  ces  mois). 

On  observe  de  prendre  dans  ce  mois  les  racines  à  mesure 
les^  tiges  se  fanent  C'est  dans  ce  mois  que  le  safran 
gjtinois* nouveau  commence  à  être  envoyé  à  Paris;  on  en 
l'oeil  jusqu'en  nivf^se  ou  janvier.  Le  climat  de  Paris  offre  daoi 
lexDoii de  septembre  les  substances  suivantes  f 

d'aikrkr»nge^  C.'piHaire  , 

bt'ib.'ris,  •  C«t^rach  , 

nerprun,  Adianiuiii. 

•Qreau»  HKiaes  d'angéliqiio^ 

I^Utf  dt  coUhi^ii^l* 

1 


Raôiies  d'orchUy  SeiDcnc^  d'orfUf 

réglisse ,  potiron  ^ 

▼niériane  iniaori  '  Scolopendre* 
Semence  de  melon , 

BRUMAIRE  (  partie  d'Octobre  et  de  Novembre  v.  st.  > 

Dam  le  mois  d'octobre  (v.  st.) ,  auquel  répond  partie  d« 
.f  endémiaire  et  de  brumaire,  los  végétaux  n'ont  plus  la  verdure 
dont  la  nature  1rs  avoit  parés  dans  les  mois  précédents  ;  ils  cora- 
mencent  à  se  taner,  à  jaunir -.avant  cette  époque,  le  Pharma- 
cien doit  avoir  terminé  sa  rétolte  de  plantes.  Ce  mois  otiVe, 
en  piaco.  les  IVuils  à  pépins  de  torte  espèce,  les  raisins, 
les  noix  ,  les  noisettes,  lesmarons;  c'est  le  temps  de  faire  le 
sirop  de  pommes,  les  huiles  de  noix,  de  noisettes,  \es  ami- 
dons de  châtaignes  et  de  marons  d'Inde,  de  pommes  de 
terres.  On  peut  re(  ueillir  sur  la  fm  de  ce  mois  la  graine  de 
|)ah'ia  christi  blanc,  qu'on  a  dû  semer  au  printemps , pour  en. 
tirer  l'huile  :  on  nous  envoie  des  iles  cette  huile  toute  faite  t 
il  vaut  mieux  la  préparer  soi-même,  c'est  le  plus  sûr;  celle 
^'on  peut  faire  à  Paris  est  douée  de  la  même  vertu  purga- 
tive ,  à  la  même  dose  de  deux  onces.  Vers  la  mi-septembj:» 
les  chasses  sont  ouvertes;  on  peut,  jusqu'au  milieu  d'oc?* 
tobre,  si  la  confiance  le  suggère,  se  procurer  les  graiises  et 
les  moelles  des  bêtes  fauves;  mais  pas  plus  tard,  parce  que 
c'est  le  temps  où  elles  «ntâcent  en  rut.  Xes  mieb  nouveaux 
récoltés  en  septembre  aux  environs  de  Paris ,  arrivent  pen* 
dantce  mois,  jusqu'à  la  fin  de  janvier;  les  meilleurs  nous 
viennent  du  Gîtinois  :  depuis  quelques  années  on  y  en  pré* 
pare  de  très-blanc  ,  et  qui  dinère  bien  peu  de  celui  qu'on 
tait  venir  de  Mahon  etdes  environa  de  Narbonne.  C'est  aussi 
dans  ce  mois,  jusqu'en  janvier,  qu'arrive  à  Paris  le  safraii 
^atînois,  qui  mérite  ime  préférence  décidée  sur  deux  autres 
tle  même  espèce,  (pi'on  a  introduits  depuis  quelques  années 
dans  le  commerce;  ils  sont  connus  sous  les  noms  de  safran 
d'Ornnjje   et  de  saiVan  d'Avignon  ;  ces  safrans  sont  b:eii 
inférieurs  en  qualité  à  celui  du  Gatinois.  Ou  peut,  dans 
ce  mois  d'octobre,  récolter  les  racines  que  nous  indicjuons 
dans  h's  mois  de  février,  mars  et  avril,  vieux  stjie;  ou 
a  le  choix  :  on  peut  aussi  se  procurer  encore  les  haies  et  fruits 
«désignés  dans  le  mois  pré(  édent.  Les  grenades  arrivent  do 
Provence.  Ceux  qui  ont  couiianceaux  bouillons  du  limaçons, 
les  prennent. de  préférence  dans  le  mois  d'octobre,  parce, 
qu'alofs  les  timaçons  sont  plus  nourris  :  c'est  vers  la  nn  den 
.ce  mois  qu'ils  forment  leurs  opercules  pour  se  mettre  à  Pabn 
du.  froid  de  l'hiver.  Les  bouillons  de  mou  de  veau  ou  de 

Soutet  sont  aussi  adoucissants,  aussi  salutaires,  et  moina 
égoûtants  pour  bien  des  malades.  Dans  ce  mois  on  récoll% 
i^aucoup  de  |rai|ie8|  ainii  quQ  let  «uJwtaAcea  auivaatei^ 
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Baips  de  ge^i^- rCi  Rtcinet  d'tnnii  r.impaiiap 

I3oi5  (le  genièvre»  garante, 
CiioiLX  rouget  »  *'        iiiipc'raloire  y 

Çoios,  putipnr*», 
Bcoree  d«  gmii»  poiyjtode  , 

Gui  de  cbène  y  pomme  de  terre ^ 

Limaçons,  r«f  otilic,  , 

P'fiini's  Hrr'^inettei  rhubirbp, 
fidciae»  dVii){;''li  }uo.  Semences  de  coii  ndrp, 

calcilrape  »  '  paluia  cliristii 

duirdoii  roland»  pivoine» 

eorsoude  y  Sumac. 

cynogiossp  ) 

FRIMAi  RE  {.partie  de  Novembre  et  de  Décembre  v*  ir.) 

Bans  le  mois  de  novembre  (  v.  st  )  ,  qui  comprend  par  lie  de 
Imioiaire  et  de  frimaire,  la  vc'^g.'tationestàsafîn  ;  lesleuilieset 
l'^uiaeidés  plantes  se  dessèchent,  et  sent  emportées  par  le  vent. 
11  ne  f:int  pas  attendre  jusqu'à  cette  époque  pour  arracher  de 
terre,  dans  la  campagne,  les  racines.  Rien  alors  n'indique 
If'iii  place:  l'hiver  peut  se  manifeslL'r  de  bonne  lieure  :  la 
g'^lée  et  la  neige,  en  snrcédant  à  la  verdnre,  rendent  d  fîi- 
^ile  et  impraticable  la  reiolte  des  ra(  ines  (|U*on  auîoit  néj^liaé 
''e  se  procurer  dans  les  mois  pré(édcnls  On  trouve  encore 
des  planti's  anti  -  scorbutiques  ;  mais  un  bon  Pharmacien  ne 
»^oit  pas  les  eiii])lover  dans  les  (  oïDpositions  ofîit  inales;  il  a 
dii  se  précaut.onniir  dans  la  bonne  saison:  ces  plantes  ne  doivent 
être  récoltées  clans  cette  saison  que  pour  le  service  magistral. 
Lins  ce  mois,  on  a  l'aj^aric  ou  champignon  de  (h(*'ne,  ({u'il 
ia^il  préparer  c  omme  nous  le  dirons  en  son  lieu.  On  trouve 
encore  des  coins  pendant  la  première  quinzaine  ,  et  dc^s 
baies  de  genièvre  :  il  faut  prenare  garde  au  genièvre  qu'oa 
aclièta  Ceux  qui  en  font  commerce  sont  sujets  à  mêler  du 
TÎenx  avec  da  nouveau  ;  le  premier  ne  fournit  presque  point 
dlutile essentielle.  Dans  ce  mois ,  on  peut  récolter  encore  beau* 
^ 'up  de  graines;  on  arrange  celles  ou'on  a  fait  sécher,  on 
les  nettoie ,  et  on  les  serre  dans  des  toites  ou  dans  des  bou« 
teilles,  suivant  leur  nature. 

.  |l  I  V  O  S  B  [partie  de  pieemhre  et  de  Janvier  y.  ir.) 
lenoîs  de  décembre  (v.  st  ) ,  qui  comprend  partie  de  frimaire 
et  de  nivôse ,  présente' un  relâche  à  toute  récolte  de  végétaux; 
la  camnagne ,  engourdie  par  la  rigueur  de  la  saison ,  n'en  offre 
firtre  a  sa  surfieice*,  l<^s  rac  ines  d'ailleurs  qu'on  ponrroit  se 
procurer  sont,  ponr  l'ordinaire,  plus  difficiles  à  trouver,  et 
P^  diifK  'l(>s  à  arracher  de  terre  qne  dans  le  mois  précédent. 
HÉi^^^harTnacien  intelligent,  en  variant  ses  travaux,  sait 
les  faire  succéder  les  uns  aux  autres  ;  il  profite  de  l'espèce  da 
▼•cance  que  la  nature  lui  donne  dans  celte  saison  morte,  * 

rtcçgper  de»  opéiatioiu  de  Ch^mi^  de  toute  espèce. 
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Xorsque  Phlvcr  est  rigoureux,  il  profite  du  froid  pour  &n 
concentrer  })ar  la  pMc  du  vinaigre  distillé  et  non  distillé; 
celui  cini  rest('  liquide  pendant  l'action  d'un  srand  froid,  et 
qu'->n  s  païc  de  la  glace  au  même  degré  de  froid  qu'il  a 
supporte ,  est  utile  pour  beaucoup  d'expénences  de  Chymie. 

Dans  ce  mois ,  les  mannes  nouvelles  commencent  a  arnver 
à  Paris ,  et  vers  le  milieu  du  mois,  le  Portugal  lui  envoie  des 
citrons  et  des  oranges. 

PLUVIOS-E  (  partie  de  Janvier  a  de  février  v.  st.  )  ^ 
Le  mois  de  janvier  (v.  st.),  qui  comprend  partie  de  nivôse  et 
de  pluviôse ,  nous  fournit  peu  d'approvisionnements  :  le  Phar- 
macien visite  son  officine,  il  jette  ce  qui  est  devenu  défec- 
tueux ou  trop  vieux,  et  il  tient  note  de  ce  que  les  mois 
suivants  lui  permettront  de  rempla(  er.  On  ne  rct  olie  dans 
le  mois  de  janvier' qiie  quelques  plantes  anti-scorbutiques, 
quelques  racines  qui  ne  doivent  être  ramassées  que  par  néces- 
sité ,  et  pour  être  employées  dans  leur  état  de  Fraicheur. 
Jia  terre,  dans  ce  mois,  est  souvent  gelée,  et  il  n'y  a  plus  de 
feuilles  qui  lassent  connoif  re  la  place  des  racines  (pi'on  vou- 
droit  arracher  dans  la  campagne.  Les  drogues  étrangères  qu'on 
renouvelle  tons  les  ans  ,  comme  la  manne  ,  les  fruits  pectorâuv, 
tels  que-les  jujubes,  les  dattes,  les  raisins,  les  figues,  les 
pignons  doux,  arrivent  à  Paris  dans  ce  mois  jusqu'au  mois 
d'avril.  TiCs  substances  indigènes  c£u'on  peut  se  procurer  sont, 

Pulnioiinire       chêne,  Noîx  de  cyprè», 

VENTOSE  ( pa-tif  de  Février  et  de  Mars  v.  st.) 
T.orsqiie  l'biver  a  été  ibrt  clou\ ,  on  a  quelquefois  sur  la  fin  du 
mois  de  février  (v.  st  )  ,  qui  comprend  partie  de  pluviôse 
et  de  ventôso  ,  les  violettes  cultivées,  les  fleurs  de  giroflées 
jaunes  ;  autrement  on  attend ,  pour  les  recueillir ,  le  mob  sui- 
vant. Si  le.  racines  ont  poussé  quelques  feuilles  qui  fassent 
Teconnoitrc  leur  place,  on  peut  s'en  procurer  quelques-unes* 
C'est  le  mois  oii  l'on  déplante  et  replante  dans  les  jardins  pour 
les  régénérer  ;  c'est  le  temps  par  conséquent  oh  Pon  ramasse 
les  racines  qu'on  ne  trouve  pas  dans  la  campagne.  On  se  pro- 
cure les  substances  suivantes  >  soit  de  campagne ,  soit  de  jardin  , 
Bourgeons  Ab  peuplier  j  Bacines  d'anthora ,  Racines  de  persil , 
Sleursde  giroflées  jaunes^  asarum;  pivoine, 

tussilage,  fraisiers,  poiypode, 

vioif  ttcs,  giiimnuve,  va Itiiaiie  major. 

G  E  R  iM  I  N  A  L  (  partie  de  Mars  et  d'Avril  v.  st,) 
Bans  le  mois  de  mars  (v.  st.),  qui  comprend  partie  de  ventôse 
et  de  germinal,  les  plantes  commeucenl  à  ]M)Usser  des  paquets 
de  feuilles;  on  remarque  leurs  places  à  la  c  (»nipai:,ne ,  sans 
cela  on  cherche  au  iwsard  ;  c'est  le  mois  dans  lequel  on  peut 
be  pro<  urer  d'abord  les  ileurs  qui  n'ont  point  paru  dans  lo 
juoA»  de  lévxiiir,  et.  Jjeaucoup  dg  tatitte^  c^ui      ^out  ui  Irog 
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grosses  ni  trop  lucculontp^.  On  cultive  dans  des  jardins  beau- 
coup de  plantes  médicinales:  le  débit  permet  cette  dépense , 
qui  épargpe  beaucoup  de  temps  et  de  peine  en  courses  et  èa 

recherches.  On  a  dans  le  courant  de  ce  mois, 
Fletus  de  pêchers  ,  Rftcines  de  fenouil , 

prrvenrhe»,  fi!ij'"r.(ltilp  , 

priuie-vere^  ioiuM'-rc  m.'ilp, 

Oisons  de  lis,  Lcli«  bore  noir, 

Baciaes  d'ache,  Mléboro  Uanc, 

aitonis ,  iris  ROiimi, 

orisioloche  9  •  ntauphaTi 
arum ,  •  oseille , 

asperges,  paîn  Hp  pourceau j 

bardanc  ,  potit  hou«, 

bistorte ,  quinte •feuiOsy 

bryooe,  *  -sotyrium, 

chiendent  y  saxifrage, 
I        chi  lif^oîne  ,  S'  rophulaire  y 

calainus  aromaticoSf  torin<  ntille  , 

c.inne  ,  .  vinctioxicum, 

FLOREAL  (partie  d\ivr'il  et  de  Ma'  v.  st.  ) 
Ce  que  l'on  n'a  pu  récoltrr  au  mois  de  mnrs  (v.  st.  ),  parce 
ijue  la  température  n*a  paséîé  favorable,  on  peut  le  raiivdans  le 
commencement  d*avril ,  (jui  (  fui'.prcnd  partie  <le  ^.^rininal  et  de 
floréal. Quand  la  saison  est  tardivt\ on  i\  dans  ce  mois  les  f^^ernn-s 
depeuplier  qu«  l'on  confit  daiM  de  la  ^iiiiis.se,  pour  t>tii;'  l'oii- 
l^ntpopuleum  :  ce  mois  fournit  aussi  la  mandragore:  ca  fleuri , 
<|ii*<ni  le  procure  en  même  temps ,  sinon  on  l'ajoute  aux 
hour^^ons  de  peuplier  lorsque  cette  plante  vient  k  paroitre. 
Oancueille  dans  ce  mois^ 

CbatOH  ds  noyer ,  '  Fleurs  d'orlie  Wan«>ba» 

£|oiiget  de  cynorrhodon  |  souri  des  prés , 

Feoilles     inrindr^gore.  Racines  de  rhicmée  sautage» 

Heurs  de  niuj^upt,  patience. 

PRAIRIAL  {partie  de  Mal  et  de  Juin  v,  sr.  )* 

le  mois  de  mai  (v.  st.)>  cpii  comprend  partie  de  floréal  et 

^  prairial,  est  celui  où  la  végétation  est  la  plus  active  et  la 

Slusabondante.  On  doit  par  cett<^  raison  cesser  tonte  récolle 
e  ratines,  elles  seroient  de  mauvaise  quiilih',  l  's  jdanh'.? 
étant  trop  avancées  ;  m.ais  le  Pharmacien  est  bien  dédojuningé 
par  l'abondance  de  plante^  et  de  jleurs  de  toutes  cspcn  cs 
<pJe  ce  mois  lui  oRre  pour  l'aire  sécher.  Il  doit  dr  préleieiue 
recueillir  dans  ce  mois  plusieurti  piaules  qui  se  sont  présentées 
d*Qsles  mois  précédents  ;  elles  sont  infininu^nt  meilleiwes  pour 
fcwi  sécher;  nous  les  placerons  ici  pour  cette  raison.  Les 
pWtes  anti-scorbutiques  qu'on  peut  avoir  dés  le  moisde  janvier, 
^Sjlfttt  également  mieux  dans  le  mois  de  mai  ;  il  faut  donc  alors . 
fMiipiipanitions  dans  lesquelles  elles  entrent.  Les  fleurs  et 
^JiwHiM  quVo  n'anroit  pu  avoir  dans  le  mois  précédent,  on 
prcmre  bu  eomn^encement  de  celui-ci  ;  on  a  de  plu^le$ 
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Ahsinth«*  mioori 

Avt't  srorbMtî^et  ( Icê  plutet ) , 

Boitrrache  f 

Bu^lose, 

Çhicorér  tmtvage , 
Erorres  do  sureau  » 

f  leurs  de  cnniomille» 

jiivoinp , 

roses  p.)  h' s , 
roses  de  PronoSy 

5tireAii , 

MESSIDOR  (  partie  de^  Juin  et  de  Juillet  v.  *f.  ) 
XiC  mois  de  juin  (v.st  )  ,aufnicl  se  rapporte  partie  de  prairial 
et  messidor ,  olfre  une  (onlimifr*  dp  véjiétntion  belle  et  al^on- 
danle,  rt  donne  beancou]-»  de  végétaux  (|ni  ont  retaidé  à  pa— 
roitre  dnns  1(-  mois  prétedent  :  il  est  essentiel  de  ne  pas  iié- 
pli^icr  de  les  re(  ueillir  ,  parc  e  ffnr  la  plnp  irt  des  plantes  qui  ont 
coutuîTu^  d'être  en  bon  état  ou  mai  .  so  trouvent  trop  avancées 
en  juillet  On  seprocurt^au  (ommenrement  de  juni  lesleiïilles 
de  miim^.uve  ;  mais  les  Heurs  d(*  (  ette  plante  ne  se  récollent  fine 
vers  la  fin  do  <  e  mois.  Les  noix  ont  a(  nuis  assez  de  grosseur 

Î)Our(ont:nuer  l'eau  des  trois  noix  :  on  acnève  l'onguent  popu- 
euni  :  on  fait  le  baume  tranquille ,  l'onguent  martialura  ,  l'ex- 
trait pour  l'emplâtre  diabotaniim  î  on  fait  aussi  lesempl  .tresde 
dguë  et  de  bétoine,  les  huiles  par  infusion,  l*eau  vulnéraire 
par  infusion  et  distillation.  On  i^colte  dans  ce  mois» 


PHAÎlMACrE.  ' 
Fu'iirti  rrr*  , 
Gersofuni  bec  de  gruS  ^ 
Gr.  Jnes  de  nsvetSy- 
Gr'i.dc  ciguBy 
lîoi.Mon  , 
Lirrrr  urrestref 
I^lfitrlcaire, 
Merruriiile , 
Peirenclie  y . 
PI  i.tin. 

Pulmonaire  (feuilles de) ^ 

Roiiinrin , 
Rue  , 
Scebiense  » 
•Tsnaisie , 

Vrrori'juo. 


Feuilles  d'ache , 
anefh  » 
engélique» 
armoise , 
auroooe , 
,  ssarnin  y 
basilic , 
biloine  f 
bug'c  , 
Cfiî.iiii.  nt  f 
chinixdris  j 

,  chardon  bénit  ^ 

Feuilles  dVpilhyinp , 
^risiniiinry 
etiplir.iise, 
fp r  ouil , 
guimauve  y 

Feuilles  de  blurts» 

bourrache 
bnuilIonhlanCi 


Fleurs  de  eofinelicoty 
euimaUTe  t 

hyprrîruin  j 
lavande , 
lis  blanc  , 
^  mauve  » 

oranges  » 
pieds  de  cbats» 
ptarinîn  , 
rosps  niuscntes  j 
scfibieuse  » 
sreciiasy 
tilleul, 

CrriseSy 

FrHtsps } 
Galtiiiin  j^une  y 
Groseilles  , 
Hysope , 

Marrolnino  f 
Mmibc  hlf^nCy 
Mnrnhe  noir , 
feuilles  d«  UiauTcs» 
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Teiiinet  de  mélisse  y  Pied  de  lion  | 

Mrlilof,  Pissenlit, 

M<  rtJirsfniiTi  ,  Rossolis  , 

l^Ifnihe  poivrée  j  Sapponaire» 

M orell« ,  Sauge  , 

MicoHaoe^  ScordiuRi , 

Oiîgao  y  Semences  de  earH  » 
Œillets  tùa^0  coriandre» 

Orrale ,  Tbjnu 
Petite  cent.Turée  , 

T  U  E  R  M  I  D  O  R  (  partie  de  Juillet  et  d'Âoût  v.  st.  ) 
Dans  le  mois  de  juillet  (v.  st.),  qui  répond  à  partie  de  mt's- 
sidor  et  thermidor^  ia  nature  végétale  a  moins  de  beauté  ([ue 
dans  les  deux  mois  précédents:  la  végétation  de  beaucoup 
àe  plantes  est  déjà  sur  son  déclin.  Les  feuilles  sont  inoins 
wes,  moins  brillantes ,  et  donnent  leurs  dernières  produc- 
tions, c'est-à-dire ,  des  grahies.  Les  plantes  aromatiques 
iclihreiit  de  pousser  leurs  fleurs  ;  ce  sont  â-peu-près  les  seules 
^'oQ  puisse  récolter,  si  l'on  a  omis  de  le  faire  dans  le  mois? 
précédent.  On  a  encore  cependant^des  feuilles  de  quelques 
intres  plantes,  si  l'année  est  tardive.  On  peut,  sur  la  6n.  de 
ce  mois,  se  procurer  de  petites  noix  vertes  pour  achever  Teaa 
àti  trois  noix.  On  récolte  les  substances  suivantes  » 

CaMit,  Mûres  ^ 

Cerises  noires ,  Noix  vertes , 

FciuUet  de  cathaire,  Semences  d'an eth, 

chéiidoinef  daucus, 

giatiolef  lupins, 

marum ,  orobet , 

mille-feuillet*  pavots  noirs  » 

pprsîcnîre  ,  persil  , 

reine  desprétp.  persil  <!e  Macédoine^ 

Tonce  ,  psyilium  , 

eebine ,  eéséli  de  Marseine  , 

eanide  t  eéséli  ordinaire  i 

seroplnilaiie^  fhl.ispi  , 

st'neçon,  violcUe». 

violier,  Sumae , 

Tnimboises,  Têles  6e  pavots  blancs. 

FRUCTIDOR  (partie  d'Àcût  et  de  Septembre  v.  st.) 
La  maturité  des  plantes  s'achève  dans  1^  mois  d*aout  (v.  st),* 
li'^el comprend  partie  de  tlievinidor et  f:  u.  lid.n .  La  végctat'ou 
t^eHralentie  d'une  manière  remarquable  :  quelques  plante.^pi  u- 
fiesifiûre  sécher, peuvent  remplacer  celles  qu'oa  auroit  né^li- 
fâlenBnagserpenaantle  moisprécédent  Le  moisd*aoûtn^oâre, 
P*|v  vmàim  >  que  lesdermers  résultats  de  la  végétation  des 
0t  daa  miDes.  On  récolte  les  substances  suivantes , 
4e  bella  don  a ,  Scmfinces  de  daucns, 


trifolium  âbrinim »  concombre, 

ttirqiiette»  j.i  sq  ji.iiue  , 

^CttTS  de  çrrr?de  »              '  lucions , 

fnittde  co  coiubre  saufajja^  ^SferaïuojiiMu 
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TROISIÈME  PARTIE. 

De  La  préparation  des  médicaments  s  impies  • 
*  *  " 

Pr Ép  A  R  E  R  OU  apprêter  les  mérliramens  simples ,  c'est  Îps 
rendra  plus  propres  aux  usiîzes  de  la  Médecine,  plus  faciles 
à  être  in  *'iés  pour  eu  lb'  jni?r  des  medirament-s  composés.  On 
se  proj)osc  trois  rho>(vs  d  nH  la  préj):\ratiou  des  médicaments 
simplei,  r'.  de  les  rendre  plus  durables,  2°.  plus  eJO^caces  , 
S^.jd'is  faciles  à  pr(*ndr(»  et  moins  déj;oûtants. 

La  plupart  des  médicaments  snjiplessont  employés  seuls  en 

'  Médecine:  mais  ils  servent  aussi  à  faire  des  ccmipositions ,  et 
presffue  fons  ont  besoin  d'être  préparés  etarran^és  avant  aua 
d'être  emjiloyés,  par  exemple,  pour  en  séparer  certaines  su  ds- 
tances  nuisibles  ou  de  peu  ne  vertu.  On  auroit  tort  de  considérer 
cette  partie  de  la  Pharmacie  comme  indîfil§rente:  c'est  d*elIo 
,que  dépend  en  grande  partie  la  vertu  des  médicaments  com- 
posés :  les  difFérentes  manières  de  procéder  à  leur  préparation, 
peuvent  cha  nger  ou  dénaturer  les  compositions  dans  lesquelles 

'  on  les  fait  entrer. 

Préparation  des  jfoumons  de  renard,  des  Joies  de  loup^ 
ei  d'autres  parties  molles  des  animaux. 

On  prend  l*une  ou  l'autre  partie  molle  des  animaux:  on  en 
sépare  toute  la  graisse  avec  grand  soin  ;  on  les  coupe  par 
ïnoneaux;  nu  les  lave  ensuite  avec  du  vin  blanc  à  plusieurs 
reprises,  po-.ir  les  dêfiorcer  de  louL  le  sang,  du  moins  autant 
qu'il  e^t  po^^ihle:  ou  les  met  dans  un  bain-niarie  sans  ean  , 
aihi  de  Ie>  d.M,v'<  lier  promptem^nt  4  lachaknir  de  l'eau  bouil- 
lante. Lorscpi'ellcs  sont  pariaitement  séchées,  on  les  casse  par 
-  morceaux ,  et  on  les  enferme  dans  des  bouteilles  b;en  bouchées  , 
afin  de  les  mieux  conserver. 

Vertus.    On  attribuoit  autrefois  de  grandes  vertus  à  ces  préj^a  rations. 
Les  poumons  de  renard  avoient  la  propriété  de  guérir  les 

Dote,  maladies  de  poitrine,  l*asthme>  la  phthisie,  etc. Oïl  4oDnoit 
cette  drogue  en  poudre  depuis  24  grains  însqu^à  i  gros. 
4,  ^     Le  foie  de  loup  se  doonoit  dans  les  coliques  venteuses ,  à  la 
même  dose. 

Ces  préparations  ne  sont  plus  aujourd'hui  d'usage;  lemrs 
vertus  sont  illusoires  :  ces  drogues  sont  de  l'ancienne  Phar» 
macie:  je  n'en  parle  ici  ^e  parce  qu'il  y  a  encore  quelques 

Sersonnes  qui  ont  beaucoup  de  confiance  dans  ces  espèces 
e  médic^enla. 
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Prépar€ttion  des  cloportes  y  de  la  vipère^  des  iv  ers  de  terre',  etc. 

On  choisit  les  cloportes  des  bois:  on  1rs  lave  et  on  \os  fait 
mourir  dans  du  vin  blanc  ;  on  les  fait  sécher  ensuite  au  soleil 
ou  dans  nue  étuve  pour  pouvoir  [ei  mettre  en  poudre. 

On  prépare  de  la  même  uianière  les  vers  de  terre,  et  plu- 
neais  autres  insectes  à-peu-près  de  même  nature. 

Lorsqu'on  prépare  les  vipères ,  on  choisit  d'abord  celles 
^  sont  bien  vives  et  bien  saines  :  on  leur  coupe  la  tête  1 
00  leur  ôte  la  peau  et  tous  Isa  viscères;  on  les  fait  sécher 
de  la  même  manière  que  nous  l'avons  dit  pour  les  cloportes. 

On  attribue  à  la  vipère  les  vertus  de  purifier  le  sang,  d*être  TerH»«r 
fodorifique ,  de  chasser  les  mauvaises  humeurs  par  transpi- 
ration, de  résister  au  venin,  etc.  On  la  duune  en  poudre  A 
la  dose  de  huit  grains  jusqu'à  un  scrupule  ;  mais  si- l'on  a  voit 
quelque  confiance  à-ce  remède,  ou  peut  sans  danîier  le  faire 

rndre  jusqu'à  une  once ,  et  même  davantage  :  il  n'a  pas  plus 
vertu  que  Ja  poudre  de  cloportes. 

On  attribue  aux  cloportes  une  vertu  fondante  et  apéritive, 
propre  à  dissiper  la  jaunisse,  pour  exciter  l*nrlne,  pour  les 
tCTophules,  pour  les  cancers,  pour  aider  la  respiration,  étant 
pris  en  poudre.  La  dose  est  depuis  un  scrupule  fusqu'à  un  f;ro5. 
On  les  emploie  réceutÂ  et  écraséâ  dans  des  bouillons  apé- 
ritifs. 

Lçsf.Tj  dr  terre  pa=;^?nl  pour  être  diurétifpie^  o^  sudori- 
tî^es.  bous  jiour  la  pierre,  étmt  pris  en  poudre:  on  les 
eirploie  aussi  ù  Textéricurponr  re.so-.iâre  et  fortifiei'  les  nerfs, 
|)Oîjria  £(jutte  sciati(pie ,  pour  les  riuini.'iîisnies.         •  ^ 

Nou>  ne  non\  orw  nous  disjieu-ii^r  d(^  dire  que  ces  remèdes 
ODtsipiu  ac  vertu,  qu'on  peut  les  considérer  comme  n'en 
aj«ot  point  du  tout,  même:  les  cloportes,  (pio  l'on  emploie 
tous  les  jours  avec  grande, confiance.  . 

Il  y  a  encore  un  grand  nombre  d'autres  préparations  de 
nbiUaces  à^-peu-près  semblables,  que  je  passp  sous'sHence^ 
ttot  parce  qu'elles  ne  sont  plus  d'usage  én.M^ecine,  que 
pote  qu'on  les  trouve  décrites  dans  lès  ;fmcieniies  Pharma- 
copées :  je  ne  m'a  r ré  t  e  ra  i  ([u  'à  celles  qui  sont  efficaces  et  .df  uji 
luig^  fréquent  dans  la  Médecine. 

Préparation  de»  menthes  cantharldes,  ,  > 

Li  préparation  des  càntliarides  consiste  à' les  faire  mourir 
en  les  exposant  à  la  yàpeur  du  vinaigre ,  ou  même  en  les 
plongeant  dans  le  Vinaigre ,  et  à  les  faire  sécher  ensuite  pour 
poavotr  les  réduire  en  poudre. 

Les  cantharldes  sont  corroslves  :  eTlt^s  excitent  des  vessies  Vertus. 
Mttifoukâj  étant  appli  pices  ^ur  la  peau et  elled  eu  fuat 
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sortir  beatupup  de  sérosité:  elles  font  la  base  de  l'einplâu* 
▼éstcatoire,  dont  nous  parlerons  dans  son  temps. 

On  ne  doit  jamais  faire  prendre  lës  canthandea  intérienre- 
ment,  k  quelque  petite  dose. que  ce  soit,  même  osUes  qo^xi 
a  fait  infuser  dans  du  lait  à  dessein  de  diminuer  leur  âcreté; 
•lies  occasionnent  ordinairement  des' chaleurs  d'estomac ,  des 
ardeurs  d'urine  et  des  inflammations  considérables  à  la  yessîe, 
et  causent  des  ulcères  mortels.  Il  se  trouve  des  gens  asses* 
Imprudents  pour  prendre  de  la  poudre  de  cantharides ,  afin 
de  s'exciter  à  Pacte  vénérien  $  mais  ils  payent  bien  cher  Im 
plaiaîr  qu'ils  ont  voulu  se  procurer. 

Usiion  des  mcdicaments. 

Vous  allons  passer  à  d'autres  préparations  qui  se  font  pav 
l'action  du  feu,  dans  l'intention  de  détruire  et  de  volatiliser 
en  partie  ou  en  totalité  certaines  substances  des  mixtes.  On 

•  Bomme  usiion  ou  cah  ination  ce  genre  do  préparation. 

Ce  quo  I*on  entend  par  usiion,  c'est  la  torréfaction  oa 
le  griiiage  des  médicaments,  on  leur  réduction  en  charbon, 
ou  leur  réduction  en  cendres  ou  en  chaux.  Ces  opérations 
étoient  autrefois  beaucoup  en  usaj^t»;  mais  aujourd'hui  on  les 
a  presque  toutes  supprimées  de  la  Pharmacie ,  et  avec  raison  : 
on  en  a  seulement  conservé  quelques-unes.  Je  no  me  proposa 
de  parler  ici  c^uc  de  celles  c[ui  sont  d'usage. 

Torréfaction  de  la  rhubarbe» 

On  prend  la  quantité  que  l'on  veut  de  rhubarbe  réduite 
en  poudre  fine:  on  la  met  dans  un  plat  neuf  de  terre  ver» 
nissée;  on  la  fait  rota  à-pcu-près comme  le  café  que  l'on  fait 
^ller;  on  a  soin  de  remuer  la  rhubarbe  continuellement  aveo 
une  8|Hitule  de  fer,  et  de  ne  la  tenir  sur  le  feu  que  le  temps 
nécessaire  pour  la  faire  changer  de  couleur,  sans  la  réduire 
en  charbon. 

Tttfnt.  La  rhubarbe  perd  entièrement  sa  vertu  purgatire  par  fai 
torréfiutioii .  et  on  croit  qu'elle  devient  astringente;  mais  il 
vaut  mieux  remployer  telle  qu'elle  est  s  elle  est  certamemeaft 
plus  efficace. 

Éponge'  c'eîcînéè. 

On  prend  la  fpiantité  que  l'on  veut  d'épongé  finer  on  lit 
lave  pour  en  séparer  f^eulement  la  poussière  ;  on  lui  laisse  les 
p»?tits  coquillage.",  (qu'elle  renferme  dans  son  intérieur  :  on  la  faifc 
sécher;  on  en  remplit  un  creuset,  qui  doit  être  couvert  de 
son  couvercle,  luté  avec  de  la  terre  à  luur  détrempée  :  on 
place  ce  creuset  dans  un  fourneau;  on  le  faitrougir  par  degrés? 
on  cesse  de  faire  du  feu  lorsque  la  matière  ne  laisse  plus  apper» 
esvoir  de  vapeurs  <]ui  sortâut  par  les  gerçiires  du  lut  Lor8q[tie 
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k creuset  est  refroidi,  on  en  tir*  l'éponge  calcinée,  qui  doit 
être  noire  et  dans  l'état  charbonneux  :  on  la  pulvérise ,  et  l'on 
pisse  la  poudre  à  travers  un  tamis  de  soie  très -serré. 
On  peut  préparer  de  la  mémo  manière  tous  les  charbons 

des  végétaux  et  des  animaux. 

L'éponge  calcinée  a  la  réputation  d'être  un  remède  in«  Vtrtaib 
fatllihle  pour  guérir  les  goitres  ;  mais  c'est  bien  gratuite* 
meit  :  c'est  une  substance  charbonneuse  qui  n'a  pas  plus  de 
vrtM  rjwç  le  charbon  ordinaire  j  et  si  quelquefois  les  remèdes, 
dans  lesq^uels  on  l'a  fait  entrer,  ont  réellement  produit  de 
hom  elF^ts  pour  cette  incommodité  ,  c'est  à  ces  seuls  re- 
mèdes qu'on  doit  attribuer  la  guérisoa ,  et  non  pas  à  i'épongo 
calciaée. 

Spodium  ou  ivoire  calciné. 

On  prend  la  quantité  d'ivoire  que  l'on  veut  î  on  met  cet 
ivoire  dans  un  creuset  non  rouvert  :  on  place  ce  creuset  dans 
un  fourneau  ^ntre  des  charbons  ardents,  et  on  fait  calciner 
hvoire  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parfaitement  blanc  à  l'extérieur 
dans  l'intérieur. 

On  prépare  de  la  même  manière  la  corne  de  cerf ,  le  crâne 
immtm,  etc.  ' 

L'ivoire  calciné  est  nne  matière  terreuse,  absorbante,  qui  Teitus. 
lia  faculté  d'absorber  les  aigreurs  de  l'estomac.  Ia  dose  ettI>osM 
depuis  douze  grains  jusqu'à  aenx  scrupules. 

^  substances  osseuses  sont  toutes  composées  de  terre  et 
d'un  parenchyme  mncilagineux  qui  sert  de  colle  pour  lier  et 
donnpr  de  la  consistance  aux  OS  :  cette  substance  mucilagi» 
izeuse  se  dissout  dans  l'eau  et  produit  de  la  gelée ,  comme 

DoiH  le  dirons  ailleurs. 

La  calcination  ffu'on  fait  éprouver  aux  substances  osseuses 
a  pour  objet  de  détruire  leur  mucilat^e  ,  afin  d'avoir  la  terre 
seulement,  qui  est  très-blanrlie  lorscpie  la  calcination  est  bien 
fute  Cette  calcination  présente  plusletirs  difficultés  ,  cpn" 
^•ennent  de  la  nature  de  la  substance  ferreuse;,  et  de  la  ma- 
ïiJ^re  dont  le  parenchyme  est  mêlé  et  distribué  avec  cette 
même  substance  terreuse. 

Pres(jue  tous  les  Cbymistes  ont  considéré  la  terre  des  o* 
•Wame  étant  une  terre  purement  calcaire. 
Bctt,dans  sa  Litiiogéognosie,  paroîL avoir  adopté  le  mêm«.' 
■^nent  En  effet ,  cette  ten^e  a  plusieurs  propriétés  com-. 
rmx  terres  calcaires  :  elle  fait  efTen'escenc^  avec  bîs 
IHsiBélée  à  partie  égale  avec  une  argille  et  poussée  au. 

Klii9.ellt  entre  en  fusion  et  fbrme  du  verre  comme  le 
•twm  calcaîxes.  Mais  la.  terre  des  os  ne  se  converrît 

y 
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point  en  dintixvive  par  la  cilcinat  ion  .  romnir  les  pures  terre* 
rnif  aires  ou  les  ( ucjiiiila^es  tle  poissons;  cl  c'est  ,  comme  on 
saif  .  un  carac  tère  spér  lilane  pour  reconnoilre  ces  substanc  es. 
J,(\s  expériences  cpie  j'ju  faites  sur  la  ti^rre  des  o;  et  sur  (  (^!le 
des  vécéfaux  ,  n.*ont  pliNnem^  nt  eon\  ;niicu  t[ii*ell('s  sont  i'uiie 
et  Pautie  de  la  nature  des  terres  vil ri(iahl<\s  ;  nvi:sla  t^rre  dos 
vé£;étaux  en  passant  dans  le  corps  des  animauv ,  v  souflVeiifie 
nouvelle  élaboration  et  des  altérations  considérables  qui  la 
dénaturent  tellement,  que  toutes  ses  propriétés  vitrifiaLlc^s 
deviennent  méconnoîssables  dans  les  expériences  ordinaires  de 
la  Chymîe.  Si  je  ne  craignois  d'être  trop  long,  j'entrcrois  dans 
un  plus  grand  détail  â  ce  sujet  ;  mais  je  me  propose  de  pu- 
blier dans  un  autre  ouvrage  mes  observations  sur  cette  ma- 
tière ,  et  j*espère  «qu'elles  pourront  répandre* quelque  lumière 
8or  l'économie  animale. 

La  propriété  qn*a  la  terre  des  os  de  se  fondre  avec  de  l*ar— 
gîlle  ]xir  la  violence  du  feu ,  est  ran  e  qu'on  éprouvé  cpielques 
difficultés  dans  sa  calcination.  Si  l'on  employé  des  creusets 
d'argille ,  comme  ils  le  sont  tous,  une  partie  cles  os  se  vitrifie 
et  s'attaclie  nux  parois  du  creuset;  ce  c[ni  fait  un  déchet  roip- 
sidérable.  La  seconde  difFicuhé  qu'on  éprouve  est  celle  de  ne 
pouvoir  brûler  ont  !(^remeot ,  et  juscfue  dans  l'intérieur,  le 
parenclivme  mncilagincux  cjui  est  défendu  de  In  combustion 
par  la  substanc  e  ferreuse  :  la  p*arl"e  o.^scMise  se  réduit  bien  eu 
charbon,  même  assez',  ]i'onu)l  'in(Mit  :  mais  ensuite  iJ  faut  un 
l'eu  lonj^-tenips  continue  ,  pour  ((tie  l'intérieur  des  morceaux: 
soit  aussi  blanc  ((ue  lV\t('rieur.  On  parvient  à  lever  toutes  (  i^s 
dilhcultés  ,  en  faisant  calciner  la  c(r.ne  de  <  erf  ou  les  autres 
rriatiéres  osseuses  dans  bipartie  supéneuiie  du  îcHird'un  l'aien- 
<  ier  ,  ou  ou  les  étend  à  l'air  bbre  sur  un  tas  de  sable  ;  parce 
moyen  on  rer.iédie  à  tous  les  iucouvénients  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  faut  cependant  observer  que  le  Ut  de  c«s  os  soit 
fort  niincc,  sans  quoi  ceux  c|ui  se  trouvent  trop  couverts  sa 
calcinent  imparfaitement. 

J'ai  tcjité  de  faire  calciner  ces  matières  osseuses  sous  le 
four  d'un  faïencier  et  dans  l'endroit  où  la  chaleur  est  la  plus 
violente;  mais  j'ai  remarqué  que  la  surface  des  os  se  vitriBoit 
en  (}nelr|ue  manière ,  et  retenoit  et  fixoit  la  snbstance  char- 
bonneuse. Les  matières  osseuses ,  dans  cet  état  de  demi*vitrx-> 
fication ,  conservent  un  ton  bleu-verdâtre ,  que  l'on  ne  peut 
détruire  par  le  feu  le  plus  violent  et  le  plus  lonj|r*tcmps  conti- 
nué :  ainsi  il  vaut  mieux  faire  cette  calcination  par  un  feu 
plus  modéré,  et  le  continuer  long-lemps  :  il  suflil  détenir 
rouges  ces  matières  pendant  douze  ou  cpiinze  lieures. 

La  corne  de  cerf ,  devenue  bla-îi  ].'^  par  une  calcination  à 
f<Mi  modéré ,  contient  une pel  lté  cpiae.titc  de  sel  cyui  est  susi  en- 
tiiiie  de  se  cristaUi&cr ,  cl  qu'on  lui  enlève  iacUement  ea 
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fai^âiU  bouillir  dans  l'enu  :  ce  sel  est  un  sel  pho;.phoric{ue  ter- 
reuv.  Ou  propose  depuis  ([ucKpie  temps  de  s(^parer  l'ac  itle 
phosphoncuie  des  os  par  l'interuiètle  île  l'ar; Je  \  itrIoiic[ue  :  j'ai 
répété  fpielques-unes  des  expériences  ;  j*eu  rcnJiai  i  uuipte  daivs 
ma  Cil)  mie  expdrimcntale  et  raisnnnêc.  Cette  mruie  corne  de 
cerf,  mise  à  calciner  une  seconde  ibis  ,  ne  fournit  plus  j)ar 
PébuUitkm  dans  Peau  un  semblable  sel  :  il  y  a  cependant  lieu 
croire  qu'il  j  existe  encore ,  mais  sous  une  autre  forme ,  et 
dmPétat.de  vitrification.  En  effet ,  la  corne  de  cerf  cnii  a 
été  calcinée  une  seconde  fois  â  un  feu  de  vitrification  cle  la^ 
dernière  violence ,  est  plus  dure  ,  plus  coriace  que  celle  qui 
a  été  calcinée  à  feu  modéré  :  elle  est  aussi  beaucoup  moins 
dissoluble  dans  les  acides;  une  grande  partie  s'y  réduit  en 
mucilage. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  considère  la  corne  de  cerf  calcinée Terina*' 
et  broyée,  comme  un  remède  bon  pour  arrrVer  le  cours  de 
ventre  et  adoucir  les  aigreurs  d'estomac.  La  dose  est  depuis  Dom^ 
douie  grains  jusqu'à  deux  scrupules. 

Alun  calciné. 

On  met  la  quantité  que  l'on  veuf  d'alun  dans  une  terrine 
il^feiTp  non  vernissée  :  on  place  cette  terrine  sur  un  Fourneau 
Tfmpli  (le  charbons  ardents  :  aussi-tot  ([ue  l'alun  s'échauffe,  il 
filtre  Jans  une  sorte  de  fujion  que  l'on  noinme  Uqm^facLioii 
atjueuçe  ,  parce  qu'elle  n'est  due  (|u'à  la  grande  ([uantiié  d*».'au 
contenue  dans  ses  cr'staux  ,  laquelle  fait  la  moitié  de  leur 
poids  Amesiireque  l'auin  sedessècht»  et  (fu'il  perd  l'eau  d:-  sa 
cnstallisalioii ,  il  se  boursoufle  considérabienuMit  :  il  devient 
rare,  spongieux  et  parfaitement  blanc  :  il  cesse  de  bouillon- 
^  ^or^u'îl  est  entièrement  privé  d'bamidité  :  on  le  réduit 
l'ii  jv  udre  fine,  et  on  le  serre  dans  une  bouteille  :  c'est  ce  que 
l\m  nomme  alun  calciné. 

L'alun  calciné  est  employé  à  l'extérieur  comme  un^fort  Vcrtjis, 
^asoarotique  pour  consumer  les  cbairs  baveuses  ,  les  ex- 
croissances ,  et  pour  ouvrir  les  dumcres. 

L'alun  est  un  sel  vîtriolique  à  base  de  terre  vitrifiabiè  , 
la  nature  (k*s  argillcH  :  ce  sel  est  avec  excès  d'acide  ,  et 
peut-être  s  ituré  de  sa  terre:  voj-ez  mon  Manuel  de  Chrmîe, 

Mcmoire  sur  les  Ar^illes  ^eiChymie  expcrintcuttiic  ci  nn^rn- 
'w'f*.  Il  entre  dans  la  (  omposif  ion  des  cristauv  d'altui  un  peu 
plus  c|ue  la  moitié  de  leur  poids  d'hnjTîid-t^'  ;  c*i*st  el le  ([ue 
l'on  nomme  t  au  de  crisLallisation  :  lorsqu'on  lait  c  ah  iner  ce 
>*1,  il  ue  se  dissipe  que  l'eau  de  la  cristallisation,  et  peu 
9tt{uatd'£u:ide^qui     cQAC^ulre  par  coM^^ueut  àixm  cette- 
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opération^  c'est  ce  qui  fait  que  l'alua  calciaé  est  infiniment 
plus  caustique  que  celui  qui  ne  l'est  point 

On  veut,  dans  le  commerce ,  que  l'alun  calciné  soit  léger 
et  volumineux.  Les  «luas  doués  de  ces  propriétés  -,  sont  ceux 
préparés  avec  des  matériaux  qui  n'ont  point  éprouvé  l'actioa 
.  du  feu  y  tel  est  l'alun  derocEe  ordinaire  :  l'alun  de  Aome 
est  prc'pnré  avec  une  terre  qu'on  soumet  à  la  calcmâtion  avant, 
que  de  faire  l'alun.  Cette  espèce  d'alun  ne  se  boursouffle  pas' 
au  feu. 

Came  de  cerf  préparée  à  Veau, 

On  prend  la  quantité  que  Ton  veut  de  cornichons  on  extré- 
mités de-i  ranieaiiv  de  cornes  de  cerf  :  on  les  l'nit  bouiliirdans 
l'c*au  pendant  cinq  à  six  heures:  on  leur  ôi("  la  inaiière  spon- 
gieuse qui  se  trouve  dans  l'intérieur  :  on  réitère  l'cbidLtioii 
encore  une  fois  ou  deux  :  on  raiisse  la  suriac  e  pour  ôter 
Técorce  grise  et  les  petits  nœuds  qui  troiiveul  :  on  la  fait 
sécher  t  c'est  ce  qne  l'on  nomme  corne  de  ccrj  jJie^farcc  ///a- 
losojjliiqucment  à  L'eau. 

Vertus.     On  estime  que  la  curne  de  cerf  préparée  à  l*eau  est  propre 

contie  l'épilepsie,  la  paralysie ,  l'apopie\';e ,  et  les  autres  ma-  * 

Dose,   ladies  du  cerveau  :  la  dose  est  depuis  douze  grains  iusqu'à  deux 
scrupules.  Mais  ces  vertus  sont  absolument  imaginaires  :  elle  . 
n'a  pas  d'autres  vertus  que  la  corae  de  cerf  calcinée  dont  nous 
avons  parlé  précédemment. 

B.SMA&QU£S. 

Par  cette  opération  on  'se  propose  de  dépouiller  ,  autant 
.  qu'il  est  possible  ,  la  terre  des  os  ,  du  parenchyme  mu(  lia* 
gineux.  L'eau  fait  ici  à-peu-près  le  même  effet  que  le  feu  , 
avec  cette  différence  qu'elle  dissout  la  matière  mucilagineuse  , 
et  qu'on  peut  la  recueillir  en  gelée  par  l'évaporation  d'une 
partie  de  l'eau  :  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'eau  fasse 
cette  séparation  aussi  pramptement  que  le  feu  |  il  fa u droit , 
pour  y  parvenir,  un  oien  plus  grand  nombre  d'ébuilitions 
réitérées  successivement  ;  encore  seroit-il  douteux  qu'on  par- 
vînt à  enlever  exactement  tonte  la  matière  mucilagineuse. 

 ,     3L 'opérai  ion  se  feroit  plus  promptemeiit  dans  le  digesteur  ou 

Ja  machine  de  Papin. 

Les  an(  iens  presc  rivoirnt ,  pour  faire  cette  opération  ,  de 
suspendre  les  cornichon.^  de  (o.  ne  de  cerf  dans  le  chapiteau  d'un 
alambic,  afin  qn'ils  reçussent  la  vapeur  de  l'eau  ;  et  les  li- 
queurs qu'ils  employ  oient  étoient  appropriées  â  l'usage  auquel 
on  destinoit  la  corne  de  cerf.  Mais  après  quinze  jours  de  dis- 
tillation on  s'appercoit  â  peine  que  la  corne  de  cerf  a  subi 
quelque  altération  ':  ainsi  il  vau(  i;>QauÇOup  xmeuj^  avoil  le-* 
4;oMfâ  à  rébuIi^Ugu  Uaiii  l'eau. 
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Le  centre  dei  cornichons  de  cornes  de  ceri'  est  rempli  d'une 
gubstance  spongieuse  qui  est  dure  et  difficile  a  être  séparée; 
mais  lorsque  ces  mêmes  cornichons  ont  houilii  dans  l'eau 


 petite  sonde  doii^  les  epu  lers  lont  us-ige  pour  

lL'^  fromai^es.  Tl  c?i  est  de  mèiiie  de  l'ecorte  de  ce^  mêmes 
fomichoiis;  elle  s'enlève  lat  ilenient  avec  un  couteau  aprè*  ' 
^'iis  ont  bouilli  pendant  dix  ou  douze  heures  dan^»  l'eau. 

Eau  ds.  chaux»  ' 

L'eau  de  chaux  est  l*union  de  l'eau  c\vcc  la  matière  snlîn(y» 
Urreuse  alkalinc  ^  qui  bVst  formée  dans  la  pierre  pendant  la 
.calcination.  Four  faire  l'eau  de  chaux  ou  prend  ta  quantité 
^  l'on  vent  de  chaux  yive  :  on  là  met  dans  une  terrine  de 
grès  ;  on  verse  par-dessus  une  suffisante  quantité  d*eau ,  mais 
peu  à  peu:  on  remarque  ((uelque  temps  aprè.>i,  et  (piel((ueloj» 
sur-le-<harop,  que  le  mélaiîfie  s'échauffe  considérablement: 
l'eau  pénètre  les  parties  de  la  cnaux  ;  la  chaleur  qu'elle  éprouve 
la  réauit  en  vapeurs  :  elle  tend  à  se  dissiper  ;  elle  écarte  les 
parties  de  la  pierre  calcinée  avec  une  violence  considérable 
qui  excite  un  bruit  qu'on  peut  entendre  quelquefois  à  cin- 
quante pieds  de  distance:  uné  partie  de  l'eau  qui  pénètre  la 
cliaux ,  se  dissipe  en  vapeurs  par  la  chaleur  excitée  :  cette 
chaleur  est  même  si  grande  ,  qu'on  n'a  pu  encore  en  déter-  . 
inmer  le  degré  ^  parce  qu'elle  met  toutes  les  liqueurs  en  ébul- 
lition-.  à  mesure  que  la  chaux  s'éteint,  on  ajoute  de  l'eau 
afin  {\e  la  dpla3'er  :  lorsque  l'extinction  de  la  chaux  est 
entièremenï  faite,  ou  filtre  la  liqueur,  elle  passe  claire,  lim- 
pide, si/7S(ouK"ur  :  elle  a  une  saveur  âcre  et  amère;  c'e^t 
ce  que  i'on  nomme  eau  de  elinux. 

L'eau  (Je  diaux  eàt  employée  inlérieurement  pour  guérir  v^^,,^^ 
les  uh\^res  des  poumons,  dans  ce  cas  ôn  la  mêle  avec  du 
sirop  Vioiot.  On  la  mêle  dans  le  lait  qu'on  veut  faire  prendre  ' 
pour  empêcher  qu'il  ne  s'aigrisse  dans  l'estomac.  On  a  encore 
^couvert  à  l'eau  de  chaux  une  vertu  lithoiitriptique ,  c'est-à- 
^ire,  propre  à  dissoudre  la  pierre  dans  la  vessie;  mais  elle 
reuiSit  pus  toujours.  La  dose  rit»  l'eau  de  chaux  est  depuis 
once  jusqu'à  quatre  :  elle  occasiouue  ordiiiaireoient  la 

B.XMARQUX8. 

Les  phénomènes  de  chaleur  que  présente  la  chaux  pendant 
son  eitinction ,  ont  «lonué  lieu  a  heaucoup  d'explications  dif- 
fiîîc/]fes.  Quelques  auteurs  ont  attribué  ces  pjiénomènes  aux 
4tt  Xeu  ç£ui,  ^uivout  leur  sentiiacMl ,  se  sont  hicées 
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dans  la  substance  delà  pierre  pendant  cette  calcination:  cetts 
opinion  a  été  long-temps  eu  taveur.  D'autres  attribuent  ces 
pliénouiènes  aux  parties  de  feu  contenncs  dans  Peau  même 
qu'on  emploie  pour  l'extinction  de  la  clnuv:  ils  se  fondent 
sur  ce  que  l'eau  devient  solide  lorsqu'elle  est  privée  de  la 
quantité  de  feu  où  de  chaleur  qui  lui  est  nécessaire  pour  être- 
iluide  ;  mais  la  cliaux  et  l'eau ,  expos(^es  dans  le  même  en- 
droit, ?oTît  é;;al('nHMit  pénétrées  par  le  feu  élémentaire,  et 
se  mettent  l*nne  et  l'autre  à  la  température  de  l'air.  D'nutrea 
Chymistes  ont  cru  pouvoir  expliquer  ces  ])hénoniènes  par  des 
parties  salines  contenues  dans  la  chaux  ;  mais  toutes  ce» 
hypothèses  ingénieuses  n'éclaircissent  nuliemenf.  l'objet  en 
question.  En  réfléchissant  sur  les  altérations  (pie  la  pierre 
calcaire  éprouve  ]>en(laiit  la  calcination  ,  il  nous  sera  plus  facild 
de  concevoir  la  cause  de  la  chalcar  qui  s'excite  peudaat  son 
extinction.  , 

Les  pierres  calcaires ,  en  se  convertissant  en  (  ]\aii\  ,  perdent 
l'eau  et  l'air  ,  principes  qui  les  constituent  terres  calcaires; 
elles  diminuent  de  moitié  de  leur  poids  ,  et  perdent  consi- 
dérablement de  leur  volumç.  L'eau  est  d'une  adhérence  si 
forte  dans  la  pierre  à  chaux ,  qii'il  faut  lai  faire  éprouver  ua 
feu  violent  et  long-temps  continué  pour  la  priver  de  cette 
luimidité.  On  s'est  assuré ,  par  un  nombre  suffisant  d^expé- 
riences ,  que  la  substance  qui  se  dissipe  n'est  que  de  l'eau 
et  de  l'air  fixe.  ^ 

Quelques  Chymistes  modernes  pensent  qu'en  rendant  à  la 
chaux  l'air  fixe  fju'tui  hii  a  enlevé,  on  la  régénère  en  terro 
calcaire  telle  qu'elle  étoit  auparavant;  ce  qui  n'est  pas.  J'ai 
fait  voir  dans  une  note  insérée  dans  le  volume  de  l'Académie, 
année  1787,  que  cette  terre  calcinée  a  des  propriétés  diffé- 
rentes de  celle  qui  n'a  pas  éprouvé  l'action  du  feu. 
"  Pelletier,  maître  Apothicaire  de  Paris,  est  le  premier  qui 
ait  observé  <:\uc  la  chaux,  pc^ndant  son  extinction,  répand  à  sa 
surface  une  ihimme  pure  ,  légère  et  ondulante. 

Pei:danf  ([i:e  \\':\\\  pénètre  la  chaux,  la  portion  de  cett® 
pierre  la  jni»*ux  divi>ée  et  la  mieux  calcinée  se  combine  iiilL— 
nieniejit  avec  l'eau:  elle  y  reste  cm  dissolution,  et  elle  com- 
muFiiqiU)  à  l'eau  rme  saveur  qui  a  (piehjue  ciiose  de  salm.  Co 
nouveau  composé  a  queK[ues  propriétés  communes  avec  l'ai— 
kaJi;  mais  il  e!i  dilfVre  aussi  considérablemcnl.  Ce  ii'est  pas 
ici  qu'il  convient  iî'e\aminv^r  ces  subUanies,  cela  nous  éloi— 
gneroit  trop  de  notre  objet  :  je  me  contente  d'exposer  succin- 
tement  la  théorie  de  l'extlncHon  de  la  chaux  dans  l'eau  ; 
ce  qui ,  ce  me  semble,  est  soffisaot  pour  l'intellif;ence  de  cm 
phénomène. 

Iiorsau'on  prépare  de  l'ean  de  chaux,  on  emploie  ordînai— 
xeiQfiiit  Wncou]^  dp  (jiaux  à  proporiioa  4e  la  ^oaatité  d'eaii« 
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Qnind  on  a  séparé  la  première  eau .  on  en  repasse  de  |]ou-« 
Telle  SOT  le  marre ,  et  on  nomme  cette  dernière ,  eau  de  chaux 
secùhde.  On  croit  communément  qtiVlle  est  moins  forte  que 
It  première  ;  elle  est  cependant  semblable ,  à  moins  qu'on  n'ait 
employé 
Il  vaut 
après  qu' 

Lorsque  l'eau  de  chaux  s'évapore,  iï se  forme  à  la  suiTaco  • 
une  pellicule  salino-terrense  :  c'esr  ce  que  l'on  nomme  crcnie 
ou  pelliculf  de  cliaux  Cette  matière  esttlissoliible  dans  IVau  ; 
«mais  eu  bien  moindre  quantité  qu'elle  ne  l'étoit  auparavant. 
On  fait  encore  usap;e,  dans  la  Médecine,  de  l'eau  de  chauX 
d'écaillés  d'huîtres.  Voici  la  manière  de  la  préparer  : 

Eau  de  chaux  d'écaiUes  d'huîtres» 

On  prend  des  écailles  d'huîtres  :  on  les  lave  pour  emporter 
toutes  les  matières  étrangères ,  et  la  matière  uinc  ilagineuse  ; 
on  en  met  la  quantité  que  l'on  veut  dans  un  creuset  que  l'on  • 

S lace  dans  un  fourneau  à  vent  :  on  cliaufTe  ce  creuset  par 
egrés,  et  on  le  tient  obscurément  rouge  pendant  environ 
mze heures,  ou  jusqu'à  ce  que  les  co^illes  n'exhalent  dIus 
4e  vapeurs  ;  alors  on  augmente  le  feu  violemment ,  et  on  l'en- 
tretient  en  cet  état  pendant  environ  deux  ou  trots  heures.  On 
tee  le  creuset  du  feu;  et  lorsqu'il  est  refroidi ,  on  verse  ce  qu'il  • 
contient  dans  une  terrine  de  grès.  On  procède  ensuite  à  la' 
préparation  de  l'eau  de  chaux  de  la  même  manière  ({ue  nous 
VaroDS  dit  précédemment. 

Si  on  a  employé  vingt-quatre  livres  de  coquilles  d'huitres, 
on  obtiendra  treize  livres  de  honne  chaux  :  c'est  onze  livre* 
d'eiu ,  d'air  et  d'huile ,  qui  se  sont  dissipées  pendant  la  cal^* 

CttlStMMt 

L'eaa  de  chaux  d'écaillés  d'huîtres  a  les  marnes  vertus  que  Virtas» 
Peau  de  chaux  ordinaire  :  elle  mérite  la  préférence  en  ce  que 
les  coquilles  d'huîtres  ne  peuvent  iamais  contenir  de  matières 
étrangères;  au  lieu  que  les  pierres  cali  aires,  avec  lesquelles 
on  fait  la  chaux  ordinaire,  peuvent  contenir  des  matières  mi« 
Jràjbs  étrangères  à  la  chau)L  et  à  Teau  de  chaux* 

RXMARQVSS* 

Les  coquilles  d'huîtres  contiennent  une  grande  quantité  de 
matière  mucilagiueuse  parfaitemfMi!  animalisée ,  qui  fournit, 
pas  l'analyse,  comme  les  suh.tiuccs  animales,  de  Palkalt 
'  Volatil.  Cette  matière  mucilagineuse  ,  distribuée  ef  renfermée 
^  eDtrç  les  molécules  d.e  la  terre  calcaire,  se  brûle  dans  les 
r  limiers  instants  de  la  calcination  :  elle  se  réduit  en  charbon; 
il  lorsqu'elle  est  dans  cet  état,  elh*  est  très-  difficile  à  étro  ' 
•li^^iliùfi  ;  il  faut  Ui^L  feu  de  la  dernière  violçMte  ^  et  iong^ 
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temps  continué,  pour  y  parvenir  :  elle  retarde  même  la  ré* 
duction  (le  la  terre  en  Vhaux  vive.  Il  convient  de  faire  cette 
calcinatiun  dans  un  creuset  évasé,  et  dont  l'ou\  erture  ait  une 
libre  commuaication  avec  Pair  extérieur ,  aiîn  (.l'accélérer  la 
dissipaliou  des  matières  plUogistiqiies.  Lorsque  les  coquille* 
d'iuiilres  sont  parfaitenicnt  calcinéos  et  réduites  en  chaux  , 
elles  soîiL  très  -  blanches  ,  très  -  frinliles  ;  et  se  réduisent  en 
po'idre  facilement.  Lors([u'clles  ne  l*ont  pas  été  sulKsamraeDt, 
,  elies  ont  une  couleur  noire  daua  l'inténeur ,  qui  vient  de  la 
matière  cliarbonneuse  qui  ne  sVst  peint  détruite;  il  faut  let. 
calciner  de  nouveau  pour  acheyer  de  les  Téduire  en  chaux. 

La  chaux  d^écailles  d'huîtres  présente,  pendant  son  extinc^ 
tion  dans  Teau ,  tous  les  phénomènes  de  la  chaux  oïdinairOr 
L'eau  de  chaux  qui  en  résulte  est  plus  âcre  et  plus  forte  que . 
Peau  de  chaux  ordinaire.  On  peut  attrihuer  ce  phénomène , 
I?.  à  ce  que  la  terre  des  coquilles  d 'huîtres  est  innniment  plus 
divisée  et  plus  atténuée  que  celle  des  pierres  ordinaires  avec 
lesquelles*  on  fait  de  la  chaux,  et  par  conséquent  disposée  à 
être  mieux  (  alcinée ,  paKO  qu'elle  présente  plus  de  surface  à 
Pactipn  du  feu  ;  2?.  à  une  plus  granae  quantité  de  phlogistique 
produit  par  la  matière  animale  contenue  dans  les  coquilles  , 
,  qui  réduit  dans  l'état  salin  davantage  de  terre  calcaire ,  et 
fprme  par  conséquent  plus  de  sel  alkali  fixe,  comme  je  l*ai 
démontré  dans  mon  Manuel  de  Clij  mie  et  dans  mon  Mémoire 
sur  les  argilL's.  Cette  plus  grande  quantité  d'alkaii  est  cause 
que  l'âcreté  de  Peau  do  chaux  d*écailleâ  d'huitres  est  plus  ÎQltM 
que  celle  de  l'eau  de  chaux  ordinaire. 

Soufre  lavé. 

On  prend  la  quantité  que  Ton  veut  de  soufre  en  canons 
on  le  fait  fondre ,  à  une  douce  chaleur,  dans  une  terrine  noa 
vernissée;  on  y  ajoute  le  double,  ou  à-peu-près,  de  son 
jioids  J'oau  bouillante  ;  on  fait  bouillir  le  tout  |)eiidant  enviroa 
un  cruavl-d'lieure  ;  ou  dcccintc  l'eau  qu'on  jette  comme  inutile  : 
on  réitère  la  nièiiu'  opération  jus(ju'à  cpiatorze  fois;  ensuite 
on  fait  sublimer  le  soufre  pour  le  réduire  eu  fleurs  ;  c'est  ce 
que  l'on  nomme  soufre  lavé. 
Vertus.    Le  soufre ,  les  fleurs  de  spufre  et  le  soufre  lavé,  sont  bona 
Dose,  dans  les  maladies  du  poumon  et  de  la  poitrine.  La  dose  est 
dmiis  douze  grains  jusqu'à  un  gros. 

On  mêle  le  soufre  avec  de  la  graisse,  et  on  en  forme  un 
onguent  qu'on  emploie  à  l'extérieur,  avec  succès ,  pour  guérir 
les  dartres,  la  gkle  et  la  gratelle. 

Remarques. 

lie  soufre  est  une  substance  qu'on  retire  ordinairement  des 
pyrites  9  qui  fourniss^t  e^  nèxoe  temps  df  Talim  e4  dA  la 
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sélénite.  On  se  proDose,  par  las  difT^reafe.}  ébuILitions  dont 
nous  veooas  de  parW ,  dd  dissoudre  et  de  sêp  irer  les  subs- 
tances salines  qui  peuvent  altérer  sa  pureté  ;  la  stibl.matioa 
qu*oa  lui  fait  éprouver  est  même  néressaîre  p^  ur  écarter  les 
aubstiQces  terreuias  qu'il  p3ut  contenir. 

Le  soufre,  ainsi  ptirtfié«  est  d'un  usage  plus  sûr  dans  la 
IfédcKaae  que  le  soufre  ordinaire.. 

  V 

Eyon^e  f^f  réparée  a  vue  de  la  ci  e. 

On  prend  la  quantité  que  l'on  veut  dVponges  fixiez  coupées 
en  morceaux  plats  :  ou  les  lave  dans  l'eau  en  les  maniaat 
jusqu'à  ce  qud  l'on  ait  fait  sortir  toutes  les  petites  p  erres  et 
coquilles  qu'elles  contienn  ent  ordinairement  :  oa  lej  iViit  h'en 
sécher;  on  les  coupe  ensuile  avec  dt;s  ciseaux  piv  tnbl(>t;:cs, 
dd  l'épaisseur  de  trois  à  quatre  I  gnes  On  fait  loudre  de  citq 

I'auuv»  ou  blauc  lie  dans  un  vaisseau  ronviMinLl  »  :  on  y  plon^ro 
t»s  morceaux  d'é{!onjîe,  et  on  le.>  v  I  i  =  .s;c?  uji  initmt  pour  ' 
donner  h*  teiopî  à  un  pi'tit  reste  d'iininidilc  de  se  d*s,si]^;*r:  ou 
m 't  euiUite  ces  épon^f^s,  bien  inib>bées  de  (ire,  cnJre  (ii»s 
planches  à  la  presse  ,  afin  de  faire  sortir  un:*  cert  line  ^fmnt  !lé 
de  U  cire  t  ou  les  laisse  en  presse  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  • 
euîiè  rement  refroidies. 

Xi 'éponge  préparée  avec  de  la  cire,  s'emploie  à  I*evt('»r;eiir,  tJsage, 
et  on  l'introduit  dans  certnines  pHies,  lors  ju'il  est  iKn  ess  i.re 
d*p  m  pocher  qu'elles  ne  se  ferment .  afin  d'entretenir  un  é.  onle- 
Tnent  de  pus  :  on  en  niel  un  petit  mnne.iu  dans  la  cavité  des 
plaies;  lacbaleur  ramollit  la  cire  ;  l'cpoFige  reprend  son  élas- 
ticité^ écarte  les  lèvres  des  plaies  et  euipùche  leur  réuuion. 

B.  I  U  A  E  Q  U  X  8. 

Si  les  éponges  contiennent  un  peu  d'humidité  lorsqu'on  les 
met  à  la  presse ,  elles  laissent  aller  toute  la  cire  en  les  ex-" 
primant,  et  elles  conservent  toute  leur  élasticité,  sans,  pour 
amsidire,  i^etenlrde  cire  :  lorsque  cet  inconvénicntit  ai'rive, 
il  faut  les  laisser  sécher  ^  ou  les  tenir  dans  la  cire  fondu6 
et  bien  chaude  ,  jusmi^à  ce  qu'il  n'y  reste  phn  d'humidité. 
Xorsqu'on  enrioie  les  éponges  pour  faire  sortir  le  superflu 
de  kcire,  il  ikut  le  faire  de  manière  qu'il  en  reste  une  cer» 
faine  auantité,  parce  qu'il  èst  possible ,  en  les  exprimant  t  op 
fort,  de  faire  sortir  toute  la  cire  :  e!Ies  reprendroient dtoute 
kttr  élastic  ité  c(u*cm  cherche  à  leur  faire  perdre  par  cette 
Qpénrtkio.  Trois  onces  d*éponges  fines,  plongées  dins  unè 
Ime  et  demie  de  cire  jaune  fondue,  doivent  retenir  environ 
a^UBoeade  eite.  Cependant  la  quant  té  peut  varier  à  pro** 
fertioiiqtt'dn  eicprîme  plus  ou  moipi  ;le  médicamwt  n'iensers 
fli  Miill4Mi|ivéparé,  . 
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Préparation  du  TuDgas  de  chêne, 

» 

TiC  fun^ii  s  ,  champignon,  ou  agaric  de  chêne ,  est  uneexcroîs'* 
sance  spongieuse  qui  vient  aux  vieux  arbres  t  on  préfère  celle 
qui  vient  sur  les  chênes;  mais  l'expérience  a  appris  que  celles 
qui  viennent  sur  les  autres  arbres  sont  égalexnent^bonnes  pour 
l'usage  qu'on  en  fait  Ce  funints  est  composé  de  deux  subs- 
tances ;  Pline  est  molle,  flexible  et  pliante  comme  de  la  peau  | 
l'autre  est  dure  et  ligueuse:  on  en  sépare  cette  demièie  subs- 
tance de  la  manière  suivante. 

Lorsque  le  J'un^us  est  parfaitement  sec ,  on  le  coupe  par 
morceaux  de  l'épaisseur  de  trois  à  quatre  lignes ,  par  le  moyen 
d'une  scie  y  ou  avec  un  bon  couteau  :  on  le  bat  sur  un  billot 
de  bois  avec  une  masse  de  fer  pour  que  les  fibres  lipnpusps 
se  réduisent  en  poussière  peu-à-peu  :  ensuite  on  le  frotte  de 
temps  en  temps  entre  les  mains  afin  de  faciliter  Ja  sortie  de 
la  partie  ligneuse  :  on  (  ontinue  la  même  opération  jnsqu'à  ce 
que  toutes  les  fibres  ligneuses  soient  emportées ,  et  que  le  fun-  • 
gws  devienne  aussi  dou"?  au  toucherquo  la  peau  la  plusdoure. 

J.e  champi(;non  de  chêne,  ainsi  préparé,  a  la  vertu  sin- 
Verlus.  gulière  d'arrêter  le  sang  ,  même  des  gros  vaisseaux  et  des 
^  artères,  ]ioinvn  qu'il  soit  appliqué  immédiatement  sur  les 
ouvertures.  11  paroît  qu'il  agit  particulièrement  par  ses  petites 
fibres  qui  chatouillent,  qui  irritent  et  picotent  l'embouchure 
des  vaisseaux  ouverts,  et  les  forcent  a  se  contracter  et  à  se 
Ibrmer. 

Les  Chirurgiens  qui  ont  fait  des  essais  sur  différentes  ma-> 
tièves  pour  arrêter  le  sang ,  ont  remarqué  que  la  raclure  de 
chapeau,  et  la  laine  cardée  au  point  d^étre  presque  réduite 
en  poussière ,  produisent  les  mêmes  effets  que  le  fungus  de 
chêne  ;  mais  cette  dernière  substance  est  préférée  parce  qn'il 
est  facile  de  ^  la  procurer.'  Ce  reàiède  est»  sans  contreait , 
un  des  meilleurs  qu'on  puisse  employer  pour  arrêter  le  sang 
des  plaies  externes  :  il  ne  peut  jamais  avoir  de  suites  fâ— 
'  cheuses,  comme  l'eau  de  Rabel ,  qui,  étant  un  acide  très- 
actif,  coagule  le  sang,  peut  occasionner  et  occasionne  méme- 
aottvent  des  embarras  et  des  obstructions  dans  les  vaisseaux. 

Jusqu'à  présent  il  paroît  qu'on  n'a  point  tenté  de  £iim 
prendre  ce  fungus  par  Ja  bouche  pour  les  plates  internes  :  il  y 
a  lieu  de  présumer  que  ,  quoique  réduit  en  poudre  subtile, 
prechi  ivoit ,  en  se  gonflant  dans  l'estomac,  tous  les  dangereux 
ciiets  dt  *  l'éponge  réduite  en  poudre. 

C'e.st  .  ivec  ces  mêmes  fanions  ainsi  préparés  ,  qu'on  fait 
l'i^rnadatit    •  on  les  plonge  dans  une  décoction  de  poudre  à 
^iiuon  :  on-  l*^s  frotte  ,  afin  de  les  bien  imprégner  de  cette  poudre  : 
on  les  fait  t  lécher,  et  on  les  frotte  de  uouY^au  pour  les  adouci]} 
Wpof^'  le  âuperili;  dQ  ia  poudre^ 
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Purification  du  mercure. 

Ordinairement  on  purifie  le  mercure  en  le  faisant  passer 
à  travers  une  peau  de  chamois,  à  dessein  de  séparer  les  subs- 
tances métalliques  avec  les([uelles  il  peut  être  mêlé  ;  niais 
d'aprt*s  ce  que  nous  en  avons  dit  précédemment  (r),  i  est 
facile  de  sentir  l'insiifîîsance  de  ce  procédé  :  il  faut  de  né- 
cessité distiller  celui  qui  doit  être  employé  à  l'usage  de  la 
Médecine,  soit  pour  Tintérieur,  soit  pour  l'extérieur  :  on  le 
passe  ensuite,  à' plusieurs  reprises ,  à  traver^  un  linge  très— 
aené  pour  séparer  la  poussière  qu'il  peut  avoir  riimassée ,  et 
janMis  à  trave^  une  peau ,  parce  que  l'huile  qui  a*  servi  à 
préparer  la  peau,  se  détache,  se  mêle  avec  le  mercure  et  le 
«lit  continuellement  :  cet  inconvénient  o^rrive  point  en  se 
servant  d'un  linge  propre.    -  .       .  • 

Le  mercure  ou  vif-arÉ;ent,  fest  employé  pour-tuer  lés  vers  Vert^ 
des  enfants  :  on  le  fait  bouillir  dansvde  l'eau,  et  on  leur  en 
fait  boire  la  décoction  :  il  faut  observer  de  faire  (  ef  te  ébulli- 
tien  dans  un  vase  de  verre»  On  a  remarqué  de  bons  effets 
de  cette  eau  Diêrcurielle ,  auoi qu'il  soit  bien  certain  (ju'il  ne 
se  dissout  aucune  portioncuie  ^e  mercure.  *  * 

lie  mercure  tue  les  poux ,  les  puces  et  les  autres  petits 
insectes  du  corps  :  on  le  mêls  avec  de  la  graisse  pour  faire 
vn  onguent  qu'on  emploie  à  cet  n sape 

Le  mercureest  un  spécifxpie  dans  les  mnlnr^ies  vonérîenneîî  : 
on  \e  donne  aussi  conune  foiida'il  :  il  est  hès-effirace  chins  la 
plupart  des  obstructions  iu\'étérées des  «ilniule/?  1  vmpiiatiques. 

Le  mercure  C(^ul;uit  s'eiDi'ïIuie  rav-Miienl.  seul  :  on  en  lait 
une  infinitt'  de  préparation.-»  qui  ont  cha(  une  leurs  vertus  par-  ^ 
tlcniiè-rQs.  Voyez  ma  CIn  mlc  expcrinicnUiU'  et  raixonnre. 

Autrefois  on  fusoit  prendre  le  mercure  cru  à  grande  dose  . 
dans  les  colir{ucs  de  miyrrore ,  afin  que,  par  son  poids  ,  il 
fivât  le  mo'ivcment  convuUif  des  irit' -.tins  ;  mais  on  a  re— 
connu  qu'il  faisoit  toujours  beaucoup  de  mal,  et  qu'il  n'a  jamais 
soulagé  ni  guéri  de  malade.         .       '  . 

De  la  pulvérisation» 

XapuIrériiNttiottestune  opératîoif  mécanique ,  par  le  moyen 
êe  laquelle  on  divise  et  on  réduit  en  moléculestrès-déliées  les 
stthstances  quelconques. 

On  pulvérise  les  drogues  simples ,  i?.  pour  les  rendre 
fitta  fidle^  à  prendre,  imn  qu'étant  plus  divisées ,  elles  pro* 
«ntsent  mieux  leurs  efibts;  A^.  pour  qu'elles  puissent  mieux  . 
se  méfer  av«c  d'autres  substances,  et  ahn  d'en  faire  des  mé- 
dicaments composés* 
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Les  substances  qui  sont  du  ressort  de  la  pulvérisation , 
peuvent  être  c  oasidérées  comme  étant  sous  di>u%  ^tats  dtffé* 
t^uji  ;  et  elle  exigent,  par  rapport  à  cela,  des  manipulatiovi» 
di&ei entes  ^our  parvenir  à  les  pulvériser  :  c'est  ce  cjui  nous- 
oi»i  ge  à  diviser  rette  mat. ère  en  dvux  articles;  savoir ^  la 
pulvérisât  oiÇ  par  contusion ,  et  la  porphyrisat  on. 

JLbl  pulvérisation  par  lontuilon  .consiste  à  piler  dans  ua 
mortier  leicorps  qu'on  veut  pulvériser  :  toutes  les  substances' 
du  reàsorjt  d«(  cette  opé'ation  sont  celles  qui  sont  ilexibl^  , 
pliant s,  et.'dôut  les  parties  sont  trop  tenaces  entre  elles  pour 
se  sahd^vji>qr.par.le  trott  ornent  lorsqu  Vlie.i  sont  dé,à  parvenues 
à  un  <  ea^in.iU^î'.e  (''atténuaticn  ;  telles  sont  piesque  toutes 
sub Amu  e$,yégétaleo  et  an mnles^ 

Les  iil)  tan  ea  du  ressort  de  la  porphyrisatlon  sont  celles 
qui  sotii  a:gre^  ,  cassantes,  qui  ne  se  ranio'l  s^ent  point  ou 
treo-peii  u«^niilVan  .  (fni  n'ont  ane  peu  ou  point  de  ilexibiLté} 
ti'llei  sont  Jpi  .subs  ancei  lerreiises,  les  substances  métalii-i 
<^UJ3>  ^tâs.cpmux,  ieô  yeux.d'écrevisses,  etc. 

De  ta  f  ul^éiisatioh  par  contusi0tu 

Leô  poudres  sMit  simples  el  (oniposées  :  elle  sont  aussi 
^tj  aies  el  t  lî!  -uales  ÎNous  ne  parlerons  pour  le  présent 
qUi'  t!e.  poudro.i  oiules  niatières  pulvérisées,  liiacune 

Sî^p  réineiit  .  iiouà  le  clivant  à  parler  dc;>  poudras  composées 
dans  un"  auirt^  occason. 

La  plupart  des  substances  destinées  à  être  pulvérisées  dans 
1&  mi/  tier.  ex  geut  une  division  préliminaire  qui  se  fait  par 
le  moy;'n;.des  râpes,  des  Luies,  des  couteaux,  des  ciseaux  , 
ou  des  mouliné  à  jcafé,  .  ... 

Lors  donc. qu'on  veut  pulvériser  une  substance  quelcon- 
que, on  la  prépare  d'abord ,  . comme  no';s  le*dirons  successi- 
vement ton  la  metensuitpdans  un  mortier  de  fei:ou  approprié, 
à  la  substance  qu'on  veut  pulvériser  :  on  fiappe  dessus  avec 
un  pilon  ÎH^qu'à  ce  qu'elle  soit  suffisamment  réduite  en  poudre; 
et  on  a  soin  de  frapper  de  temps  en  temps  contre  les  parois 
du  mortier,  afin  de  lui  donner ptusieursvibrattons'qui  lassent 
tomber  la  poudre  attachée  autour  de  ses  }  nrois  :  on  passe  la 
poudre  ari  travers  d'un  tarais  couvert  ou  dérouvert ,  et  plus 
ou  motni  setT^^  .suiviiut  le  decré.de  ténmté  que  l'on  veut 
donner  à  cette  poudre  :on  pile  de  nouveau  (  e  qnj  reste  sur  la 
tamis  :  ou.le  p:lS^e  romme  la  preniière  lois,  et  on  continue 
a"jHi  de  su. te  juscprà  ce  ([ue  la  substance  soit  entièreuieut- 
p!ilvéris(^e  :  om  enicinte  ta  pc>udj:e  dans  des  bouteille^  Uès— 
sè^'lies  qu'on  bouclie  bien. 

Kbmarqves. 
Lorsqu'on  pulvérise  des  sub^tapces  âçres«  comme  l'aloës  y 
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la  gomme  gntte  ,  l'euphorbe,  les  cautharides,  la  scairinionée, 
il  convient  de  couvrir  le  mortier  avec  une  espèce  de  sac  de 
peau  de  mouton  qu'on  assujettit  avec  une  ficelle  autour  du 
mortier  et  autour  du  pilon  au  milieu  de  sa  hauteur ,  afin  d'éf  re 
moins  incommodé  par  les  matières  qui  s'élèvent  en  ])ii;irit. 
Les  uneSy  comme  reuphorbe,  excitent  à  éternuer  viuleiu- 
menft  ,  et  (Xïcasionnerit  souvent  des  hémorrhagies  et  des  bou* 
leversements  considérables  dans  la  téte.  Les  autres  ,  comme 
la  gomme  gutte ,  la  scammonée ,  les  cantharides .  l'écorce  de 
garou  y  produisent  les  mêmes  effets  sur  les  uera  olfactifs  et 
sur  les  yeux,  avec  on  peu  moins  de  violence  ,  à*  la  vérité  ; 
mais  ces  substances  occasionnent  dans  la  bouche,  dans  les 
J6ICK  et  dans  la  corge  de^  picotements  qui  excitent  une  sali- 
Tatîon  très-abonaante,  et  un  écoulement  d*eau  pair  les  yeuse  et 

Eir  les  narines  ;  et  assez  souvent  le  vomissement  s'en  suit, 
'écorce  de  garou  est  une  des  substances  les  plus  dàngerèuses 
â  pulvériser;  elle  excite  l'étemuement ,  le  crachement  de  sang, 
nn  érésipèle  au  visage  ,  un  ophtalmie  considérable  :  il  est 
donc  nécessaire  ,  lorsqu'on  réauit  cette  substance  en  poudre 
ainsi  que  les  précédentes ,  de  se  boucher  les  narines  avec  du 
coton  imbibé  d'huile  d'amandes  douces,  et  de  se  couvrir  laî 
l>ouche  avec  une  serviette  ou  un  mouchoir  un  peu  moite  ^ 
alin  que  l'air  se  filtre  au  travers  avant  que  de  le  î-espirer.  On 
&e  sert  d'un  timis  couvert  pour  passer  toutes  les  substances 
<\u'on  veut  réduire  en  poudre  très-fine  ,  afin  de  ne  pas  perdre 
h  portion  la  mieux  pulvérisée  qui  volti^^eroit  d:ms  l'air.  On 
sent  bien  que  cette  précaution  est  encore  plus  nécessaire  pour 
tamiser  les  substances  acres  dont  nous  parlerons ,  afin  d'en 
être  moins  incommodé. 

Les  matières  fortes  et  acres,  comme  la  çrominc  putte  , 
/*i/oés,  la  coloquinte ,  demandent  à  être  réduites  en  pouthc  ,  la 
pl'ds  fine  qu'il  est  possible,  parce  que  ,  lorsqu'elles  ne  le  sont 
pas,  il  est  difficile  de  les  distribuer  également  avec  les  autres 
Hrogues  dans  les  médicaments  composes  :  elles  uccasionnent 
alors  des  tranchées  et  des  coliques,  s^ir-tout  la  colocpuiiie  , 
QUI  est  une  substance  spongieuse  cpii  se  f^oufle  beaucoup  par 
Maimidité  qu'elle  trouve  daus  les  premières  voies.  C'est  par 
cette  raison  que  les  Anciens  recommandoient  de  piler  la  colo- 
wsHb  avec  un  mucila^ge ,  afin  de  la  réduirie  en  une  pâte  qu'on 
ndsoit  sécsher  et  qu^on  piloit  de  nouveau  avec  du  mucilage  : 


pulvérisée.  Mais  ces  opérations  sont  inutile^  lorsqu'on  fait 
pMser  la  poudre^  au  travers  d'un  tamis  de  soie  bien  serré. 

Les  poudres  deiftînées  à  entrer  dans  les  médicaments  qui 
ikivaatétie  appliqués  sur  les  yeux,  doivent  é(r^  très-fines  « 


« 
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lorsque  ces  poudres  sont  trop  grossières ,  elles  causent  de»* 
douleurs  aux  tuniques  des  yeux  en  les  picotant. 

^On  pulvérise  les  substances  difieremment ,  selon  qu'ellea 
sont  p]u8  ou  moins  friables.  Par  exemple ,  un  frappe  de  toutes 
ses  forces  sur  les  substances  dures  et  lip;neuses^  tandis  qu'on 
ne  fait  que  trituier  léj;èrement ,  c'est-à-dire,  promeuer  circ  u- 
la irement  le  pilon  dans  le  ibnd  du  mortier  lorsqu'ou  pulvé- 
rise les  résines  et  les  gommes-résines  sèches  et  friables  :  telles 
èont  l'aloes,  l'euphorbe,  l'opopanax  ,  la  gomme  ammoniac, 
la  <;oinme  de  genièvre  ou  sandarac  ,  le  mastic,  etc.  Si  l'oa 
fjappc)it  avec  violence  sur  C(»s  substances  en  les  pnlvéri— 
sarii  .  elles  s'écliauiferoient  :  la  piujiart  se  réduiroient  enpate  , 
et  eik  >  s'attacberoient  toutes  au  pilon  et  au  fond  du  mortier 
au  lieu  de  ^v-»  pulvcM  iser.  * 

î.ors^[n'on  j)ulvérise  (quelque  substance  c[ue  ce  soit,  il  s'en 
élève  loujoiirs  une  portion  dans  Tair,  et  qui  est  eu  pure  perte. 
I>es  Ane  iens  pensoient  que  c'étoit  la  partie  la  plus  subt.le  et 
la  plus  e'Hi  are  de  la  (li  (ii;ue  c[ui  se  dissipoit  ainsi  :  ils  recom- 
mandoieut .  pour  cette  raison  ,  d'ajouter  cjuelque  liqueur  np— 
roprit'e,  eu  pulvérisant  ces  substances .  pour  empêcher  cette 
issipation ,  comme ,  par  exemple ,  de^  l'eau  de  canelle  lors- 
qu'on réduit  de  la  canelle  en  poudre  ;  mais  c'est  une  erreur 
dans  laquelle  est  tombé  Silvius ,  et  que  quelques  personnes  - 
ont  adoptée.  La  portion  qui  se  dissipe  est  exactement  de  même 
nature  que  celle  qui  reste  dans  le  mortier.  La  pulvérisation 
n'apoint  la  propriété  de  décomposer  les  corps:  ce  n'est  qu'une 
division  mécanique  :  chaque  molécule  de  ce  qui  reste  contiei^ 
exactement ,  et  dans  les  mêmes  proportions, les  mêmes  pria^ 
cipes  que  ce  qui  se  dissipe. 

iJ  y  a  un  inconvénient  d'arroser  ainsi  les  substances  lors- 
qu'on les  pulvérise  :  Peau  qu'on  ajoute  ramollit  la  partie  ex- 
tractive,  la  sépare  en  quelque  manière  de  ses  cloisons  et  l'al- 
tère sensiblement  :  on  est  obligé  de  faire  sécher  la  poudre 
apr^?'s  qu'elle  est  faite,  si  on  veut  qu'elle  se  conserve;  et  l'hu- 
midité, en  se  dissipant: ,  emporte  avec  elle  une  grande  partie 
des  princip''s  les  plus  volatils.  D'ailleurs,  les  substances  qui 
ont  été  mon  1  liées  fournissent  des  poudres  qui  sout  toujours 
plus  colorées  que  celles  qui  ne  Pont  point  été. 

II  vaut  mieux  sup{)orff'r  la  perte  et  ne  r;en  a-outer  pendant 
la  pulvérisation  de»  sub:>tauces,  si  on  veut  le$  avoir  aveo 
toutes  leurs  propriétés. 

Les  anciens  recommandoient  d'oindre  le  fond  du  mortier 
et  le  bout  du  pilon  avec  cpielcjuej  gouttes  d'huile  d'amandes 
douces,  on  d'à  outer  des  amandes  douces  on  an}ères  en  pul- 
vérisant certaines  drogues  acres:  mais  c'est  enc  ore  une  très- 
mauvaise  méthovle ,  parce  cjue  l'huile  de  ces  amandes  rancit 
au  bout  d'un  certain  temps,  et  communique  île  mauvaises 
^ptalités  aux  poudres.  Silvius  condamne  cette  méthode  3  mais 
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ce  n^est  que  dans  les  poudres  composées ,  comme  nous  le  diroas 
dans  son  temps.  Il  recommande  même  d'employer,  pour  pal- 

véri^pr  la  sramnionée  ,  de  vieilles  sexiiences  rancea,  parce 
quVlles  rendent  mieux  leur  Jjuile. 

Examinons  présentement  les  différentes  niani6res  de  prê' 
parer  les  drogues  qu'on  veut  pulvéïiser  ,  et  les  phénomènes 
qu'elles  présentent  pendant  leur  pulvérisation. 

Les  bois ,  les  grosses  racines,  (  omme  celles  de  nareyrabrava  ; 
les  os,  les  cornes,  comme  celles  du  pied  d'élan  ;"les  fruits 
durs  ,  comme  sont  les  fèves  de  Salnt-Ipnace ,  les  noix  vomi- 
«jues  ,  etc. ,  doivent  être  râpés  avant  que  d'être  pilés ,  sans  quoi 
cnauroit  beaucoup  de  peine  à  réduire  ces  substances  en  poudre. 
D'ailleurs  ,  celles  qui  sont  ligneuses  forment  de  petites  fibres 
ïjui  se  logent  dans  les  pores  i\u  tamis  ,  et  passent  même  au 
toavert  de  ceux  qui  sont  le  plus  serrés.  Les  suljstances  osseuses, 
les  cornes  ou  les  fruits  durs  que  nous  avons  nommés,  sont  très- 
âastiq^iies  :  ces  matières  sont  difficiles  à  pulvériser ,  et  l'on 
ifen  Vient  à  bout  qu*â  fiftrce  de  coups  de  piloa 

Les  racines  fibreuses, comme  sont  celles  de  guimauve,  de 
lé^isse  9  d*énula-campana\  doivent  être  inondées  dë  leurs 
écorces  :  on  les  ratisse  avec  un  couteau ,  et  on  les  coupe  par 
tranches  très-minces  avant  que  de  les  soumettre  à  la  pulvéri- 
sation ,  sans  cptoi  leurs  ])oudres  seroient  remplies  de  petits  fila- 
ments qui  ressemblent  à  des  poils  ,  et  qu'on  «uroit  beaucou{» 

de  peine  â  séparer.  Cstte  remarque  est  générale  pour  toutes 
lacines  fibreuses.* 

Lorsque  les  racines  sont  petites ,  on  les  réduit  en  poudre, 
telle»  (ju'elles  sont  ,  après  les  avoir  nettoyées  des  matières 
^rangères.  Il  y  a  beaucoup  de  substances  auxquelles  il  faut 
eniever  quelques-unes  de  leurs»  parties  avant  (jue  de  les  pul- 
vériser ,  comme  les  myrobolans  citrins  ,  desquels  on  sépare 
les  noyaux  ,  les  racines  d'ipécacuanba  .  dont  on  sépare  les  c(v  urs 
ligneiiY  ,  les  follicules  de  séné,  dont  on  doit  séparer  les  se- 
ffiences  ;  et  beaucoup  d'autres. 

On  met  les  myrcl olans ,  les  uns  après  les  autres  ,  dans  nn 
ir.ortier:  on  fi  appe  lé;.'èrement  dessus  avec  un  pilon  pour  casser 
seulement  Pécoice  diarnue  :  on  la  sépare  à  mesure,  et  on  \d 
ïnet  à  part  :  on  rejelfe  le  noyau  comme  inutile  :  on  continuo^ 
ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'on  eu  ait  suflisanimeut  j  alors  oi; 
les  réduit  en  poudre. 

On  fait  la  même  chose  aux  racines  d'ipécacuanha  :  on  sépare 
exactement  le  canir  ligneux  d'avec  l'écnrce  résineuse  qui  se 
casse  pÉr  petits  morceaux,  eton  réduit  cette  écorce  en  poudre 
lorsqu'on  en  a  une  suffisante  ([uantitc  ainsi  préparée, 

Plnsieurs  sont  dans  l'usage  de  piler  la  racine  d'ipéca-' 
coadui,  sans  en  avoir  auparavant  séparé  le  cœur  ligneux  , 
pcm^iie cette  préparation  est  longue  et  ennuyeuse.  Usdiaeitt 
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V|ad  cette  racine,  ainsi  que  toutes  les  plantes  ,  ne  se  réduit 
pas  en  poudre  dans  toute  sa  substance  eu  même  temps ,  mais 
Buccessivement,  et  au*ainsi  l'écorçe  d'ipécacuanha,  qm  est  très- 
eèche ,  eC  très-frlabie  ,  se  pulvérise  la  première  par  préférence 
■tt  cœur  ligneux  qui  est  plus  dur  ;  ni.ai8  il  est  certain  que  cette 
dernière  substance ,  qui  n'a  point  de  vertu ,  se  trouve  pîléeea 
grande  partie  conjointement  avec  l'écorce  extérieure.  Il  est 
Bien  vrai  que  lorsqu'on  pile  une  plante  avec  ses  ti^es ,  ce  sont 
les  feuilles  qui  se  pulvérisent  les  premières,  ensuite  les  côtes 
lès  plus  délicates,  et  enfin  les  grosses  tiges  ligneuses  ;  maia 
on  n*en  dodt  tirer  aucune  conséquence  pour  rinéocuanha^ 
%pL\  est  un  remède  important  pour  la  Méaecine  :  d'ailleurs  ces 
4  séparations ,  pendant  jla  pulvérisation ,  ne  sont  jamais  exactes^ 
comme  je  viens  de  le  faire  remarquer. 

Lorsqu'on  réduit  Pipécacuanha  en  poudre  ,  il  faut  apporter 
toutes  les  précautions  dont  nous  avons  parlé  précédemment 
pour  les  siiostances  âcres  .*  la  poudre  qui  s'élève  hors  du  mor- 
tier, produit  les  mêmes  inconvénients. 

Avant  que  de  piler  les  herbes  on  doit  en  séparer  les  côtes  et 
les  liges  :  ces  parties  sont  ligneuses  ,  et  ont  moins  de  qualité 
que  les  feuilles.  Lorsq^u'on  a  tiré  une  reriaine  quantité  de  pou- 
dre des  feuilles  .  on  doit  jetter  ce  ([ui  reste  comme  inutile: les 
fibres  ligneuses  des  feuilles  sont  ordinairement  les  parties  les 
plus  difficiles  à  réduire  en  poudre  .  et  elles  ont  moins  de  vertu 
que  la  substance  qui  s'est  pulvéï  iséo  la  j^remière.  Cette  remar- 
que ne  doitpasétro  regardée  comme  g'  iiérale  pour  toutes  les 
substances  qu'on  réduit  en  poudre  ;  car  il  y  en  a  dont  la  por- 
tion qui  se  pulvérise  la  première  ,  est  la  moins  bonne  :  ce 
sont  celles  qui  sont  ligneuses  ctc[ui  al)()iulent  en  même  temp» 
en  principes  gommcux  et  résineux  dans  lesquels  réside  toute 
leur  vertu;  tels  sont  le  jalap,  le  quinquina  ,  etc. 

lorsqu'on  pulvérise  ces  substances ,  sur-tout  le  quinquina  , 
e^est  toujours  la  portion  ligneuse  et  de  peu  de  vertu  qui  se  ré- 
'  duît  en  poudre  la  prenaîère.  On  sépare ,  parle  moyen  du  tamis  « 
i^te  première  poudre  pour  ne  l'employer  qu'à  faire  de  Pex* 
trait  :  ce  qui  se  pulvérîse  ensuite  a  infiniment  plus  de  vertu  $ 
ft  enfin  la  dernière  portion ,  qui  est  plus  difficile  à  pulvériser  , 
estJla.  meilleure  de  toutes.  Ces  diverses  portions  de  quinquina 

f fferent  tellement  entre  elles  ,  que  la  première  poudre  rend 
peine ,  par  l'ébullition  dans  Peau ,  un  uemi-gros  d'extraitseo 
par  once,  tandis  que  le  résidu  fournit  jusqu'à  deux  gros  d'ex* 
trait  desséché  au  même  point 

Les  différences  qu'on  remarque  entre  les  premières  {priions 
de  pondre  fournie  par  les  plantes,  et  celles  que  fournissent  Isp 
quinquina  et  le  jalap,  viennent  de  cè  que  ces  dernières  subs^ 
tances  contiennent  beaucoup  de  comme  et  de  résine  ,  dann* 
|B8(]uelIss  9  comme  nous  1^'avous  dit  ^  réside  toute  leur  vertu  t 
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ces  subsranros  sont  flcvvibles  et  élastiques  ,  parce  qu'elles  ne 
lont  'amais  dans  un  ét:\t  (1<^  siccité  aussi  parlait  que  la  partie 
tgneuse  :  elles  sont  plus  dilliciles  à  se  réduire  on  poudre. 

I/'extérieur  de  IVcorce  de  quinauiua  est  noir  ,  chagriné  ; 
l'intérieur  est  purement  ligueur  ,  il  est  le  plus  souvent  dans 
un  étnt  d'aubier.  Ces  deux  portions  des  écorces  du  quinquina 
n'ont  p'-esque  point  de  veriu:  c'est  le  milieu  qui  contient  la 
plus  grande  quantité  de  principes  gommeux  et  réfiineux.  Les 
snperficiei  extérie\ires  et  inténeures  des  éonrces  de  quinquina 
se  réduisent  en  partie  en  poudre  p^ir  le  frottement  qu'elles 
ép-^uvent  pendant  le  transport ,  et  fournissent  une  assez  grande 

Suintlté  de  pou  ssière  grossière  qu'on  trouve  au  fond  des  ballots 
e  qUâUquina.  Cette  poussière  n'a  presque  point  de  vertu.  Quel- 
qnés  {>er sonnes  achèvent  de  la  pulvériser  et  la  vendent  pour 
du  quinquina  en  poudre  ;  mais  il  est  facile  de  la  distinguer 
de  la  poudre  .de  bon  quinquina  »  parce  qu^elle  est  parsemée 
d'une  grn nde  cniantttéde  petits  points  noirs,  et  qu'elle  est  rem^ 

ÏUe  de  fibres  ligneuses  qui  ressemblent  à  des  poils  :  d'ailleurt 
s  saveur  en  est  toujours  moins  amère. 
Presque  toutes  les  plantes  et  les  fleurs  minces  et  délicates 
tout  sujettes  à  se  ramollir  à  l'air  ;  telles  sont  les  sonounités  de 
1^  plupart  des  plantes ,  les  fleurs  de  camomille  ,  celles  de  sauge, 
de  matritaire  ,de  rose  rouge ,  etc.  On  enferme  ces  parties  déli- 
cates des  végétaux  entre  deux  papiers  :  on  les  fait  sécher  de-^ 
vant  le  feu  ,  et  on  les  pulvérise  aussi-tôt  qu'elles  sont  sèches, 
sans  quoi  elles  se  ramollissent  de  nouveau  par  l'iiumidité  do 
l'air  qu'elles  attirent.  Cette  remarque  est  ahsolument  néces-* 
saire  àfaire  pour  le  safran  ,  qui  contient  beaucoup  de  principes 
extractiis,  et  qui  se  ramollit  à  l'air  très-proniptement.  Quel- 
ques personnes  sont  dans  l'usage  de  pulvériser  le  safran  ,  en 
a;c)iilant  quehfues  gouttes  d'huile  d'amandes  douces  pour  en 
exalter  la  couleur;  mais  nous  avons  expli(|ué  plus  haut  lef 
raisons  qui  doiv^ent  Hiire  proscrire  cette  melliode. 

Il  y  a  des  fleurs  qui  ,  quoique  tiès-sèciics  en  apparence, 
conservent  cependant  un  peu  d'bumidité  ^  ou  bien  elles  en 
attirent  de  l'air  assez  pour  végéter  dans  des  boites  qiii  les  ren* 
fcnneiil;  telles  sont  celles  de  pied'-de-chat,  de  tussiilage ,  etc. 
qui  se  réduisent  en  duvet  au  bout  d'un  cert^ip  tçmp?.  Lora* 
qu'elles  sont  dans  cet  état  ^  on  doit  les  reietter  et  ne  point  lea 
employer  dans  les  poudres  l  parce  que  celles  qu'elles  fournis-* 
leiitfOAt:  pleines  de  duvet.  On  coupe  celles  qui  sont  en  bon 
état  y  et  00  lÎBs  fait  sécher  devant  le  feu  avant  quo  de  les  réduire 
en  pffufyftu 

£•1  Hmmicea  sèobes  et  farineuses ,  telles  que.  celles  d'atri« 
plexi  de  coriandre,  de  lupins  ,  de  riz  ,  etc.  »  peuvent  se  ré* 
«ûre  en  poudre  comme  toutes  les  autres  substances  dontnouf 
mooÊt,  farié  juaqi^'À  présent  Oa  doit  avoir  attention  seulet. 
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ment  de  dp  pis  pîlrr  long-temps  celles  qui  ont  <îcs  ôc-orces 
dures,  et  ])réi'erer  la  pondre  cjui  passe  la  première  ,  comme 
'  meilleure  et  contenant  moins  de  son. 

Les  senieiu  es  huileuses  ,  telles  (pie  les  pi^^nons  doux  ,  les 
quatre  semences  froides,  se  réduisent  en  pAle  lorsqu'elles  sont 
seules;  et  elles  ne  peuvent  se  pulvériser  que  lorsqu'elles  sont 
mêlées  avec  des  substances  sèclies  qù'on  réduit  en  poudre  avec 
elles:  elles  doivent  être  mondées  de  leurs  écorces.  Dans  l'ar- 
ticle des  poudres  composées ,  nous  exposerons  les  iiiojens  de 
les  mêler  conTenablement  avec  les  autres  ingrédients. 

A  l'égard  des  semences  huileuses  qu'on  veut  réduire  en 
poudre  sans  mélange  d'autres  médicaments  ,  Silvîus  -recom^ 
mande  de  les  couper  menues,  deJes  étendre  sur  du  pni3ier  qui 
pompe  bien  Phuile  ,  et  de  les  mettre  ensuite  avec  au  sucré 
pour  pouvoir  les  réduire  en  poudre  plus  facilement;  c'est  ce 
qu'il  faut  observer,  par  exemple,  à  l'égard  des  quatre  semen- 
ces froides,  des  pignons  doux  ,  etc.,  parce  que  ces  matières 
ne  contiennent  rien  d'aromatique  :  U  ne  reste  qtie  le  paren- 
chyme de  ces  semences,  privé  de  la  plus  grandepartiedeleur 
huile.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  matières  aromatique» 
huileuses  ,  com^r.e  sont  le  girofle  ,  la  vanille  qu'on  fait  entrer 
dd]t.y  K  liâOfoiat .  et  l:i  mus(  id  ;  il  faut  piler  ces  matières  avec 
Je  ,  SUIS  imliiber  leur  huile  auparavant  ,  et  l'on  doit 

choi  .ir  ].(-»!'•  cf'l  •  nu  teniji.s  sec  ,'sans  quoi  le  sucre  s'hui7iecte, 
et  le  '  .'In  (  /.>  est  tîès-diihcileàse  réduire  eu  poudre  et  ne  passe 
point  a.  f:'»t^  ,^  taniis. 

Les  poi!  )  •  .^«^  1  é-ii'e-,  (^t  les  sucsgommeux  evtractifs  ,  tels  quQ 
le  galb  niurii  "  i^»  ll  uin  ,  le  s  iunpenurn  ,  Passa tVrtida^  l'o— 
pinm  .  l^s  SU'  s  il*  u  aciaet  d'bvjKH  islis  ,  etc.,  doivfMit  être  sé— 
chés,ou  nu  b'!;  u-mnrie  ou  devant  le  feu  ,  lors(pi'on  veul  les  ré- 
duire en  poudre  chacun  séparément .  parce  que  ces  substances 
sont  toujours  molles  et  visqueuses  :  il  faut  aussi  avoir  atten- 
tion do  les  pulvériser  dans  un  temps  sec  et  froid,  comme  celui 
des  grandes  gelées  Ces  matières  ne  doivent  être  que  triturées  : 


letrédairoit  en  masses  qui  s'attacheroient  au  fond  du  mortier, 
•t  «lies  ne  pourroient  se  pulvériser.  On  ne  doit  réduire  ces 
matières  en  poudre  ,  qu'à  l'instant  où  elles  doivent  être  em- 
ployées, parce  que ,  pour  peu  qu'on  les  conserve  ainsi  pul— 

à 

comtne 


qui  ne  se  mettent  pomi; 
en  masse  aussiCacilementcpie  celles ^rfue nous  evons  nommées 
d'abord. 

Loraqu'on*  pulvérise  les  gammes  simples ,  coaaiSD^la  gomme 
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arabique  ,  la  gomme  adragant ,  etc.  ^  on  choisit  un  temps 
tec  :  on  fait  clKnifTer  un  peu  le  fond  du  mortier  et  le  bout  (lu 
pilon,  afin  de  laiie  dissiper  une  petite  quantité  d*humidité. 
La  gomme  adragant  ,  qui  est  pliante,  élastiqnp  ,  Tr|x)usse  le 
pilon  qui  la  frappe  ,  comnie  un  ressort,  et  elle  ne  se  réduit  on 
poudre  (pie  par  tics  coups  de  pilon  multipliés.  On  doit  mettre 
:i  pnrt  In  première  et  la  StTonde  poudres  ,  pîtrc  e  (jii*elles  sont 
moins  blanclies  quecelli;  (jui  vient  cn-uifc  :  elles  sont  remplies 
(le  petite  points  noirs  par  les  impuretés  ({ui  éloient  à  la  surface 
de  la  gomme  ,  et  qui  se  ])ulvérisent  les  premières  :  on  peut  îes 
employer  à  beaiu  oup  d'usages  où  la  blaaclieur  des  gommes 
c'est  pas  nèressaire. 

Presque  tontes  les  résines  pures  ,  qui  sont  sèches  et  friables  , 
«pulvérisent  faeilejnenl  ;  telles  sont  le  saudarac ,  le  mastic 
en  larmes,  le  benjoin,  le  tacamahaca  ,  etc.  :  on  se  contente  de 
les  triturer.  Toutes  ces  résines  sont  élcctricjues  par  frottement: 
Pefibrt  du  pilon,  en  les  pulvérisant ,  suffit  pour  les  électriser; 
c'est  ce  <{ui  fait  que  la  poussière  qui  s'élève  en  les  pilant  s'at- 
tache autour  dû  mortier  ,  èt  quMle  s'y  porte  avec  une  sorte 
de  précipitation  ,  parce  que  le  i;Dortier  n'est  pas  électrique 
par  frottement.  Le  soufre  ,  qui  est  également  électri({ue 
frottement  .  produit  le  *roém.e  effet  On  s'apperc  oit  de  cette 
propriété  des  résines  et  du  soufre ,  en  grattant  circulairenienit 
avec  une  spatule  de  fer  :  la  poudre  attachée  aux  parois  du  mop* 
tier  ,  se  porte  ordinairement  sur  un  endroit  net  des  parois  > 
plutôt  que  de  tomber  au  fond. 

Les  parties  des  animaux  qu'on  réduit  en  poudre  »  doivent 
être  séchées au  bain*marie,  comme  le  castorvwriyle  sang  de 
houqiietin ,  les  poumons  de  renard  etc.  On  sépare  lesmem- 
hranes  qui  servent  d'enveloppe. 

Quelques  personnes  ont  mis  en  usage  les  vessies  de  quelques 
animaux  pour  les  incontinences  d^irine  :  je  cois  que  (  'e^t  sans 
londement  qu*on leur  attribne  cette  vertu.  Quoi  qu'il  eu  soit» 
lorsqu'on  veut  les  réduire  en  poudre,  il  faut  les  couper  ei!  la- 
nières 1  rès-étroites,  les  diviser  euiiuite  en  parties  très-niennes, 

les  pulvériser  tandis  qu'elles  sont  sèc  lies  et  chaudes^  dans 
la  crainte  qu'elles  ne  se  ramollissent  à  l'air. 

Tout  ce  cfne  nous  venons  de  dire  sur  la  pulvérisation  pnr 
contusion  ,  doit  sufîire  pour  bien  entendie  la  manière  de  ])ul- 
veri>er  les  snl).>tan(  es  cjue  nous  n^a^■ons  ]!olnt  nonmiées:  ainsi 
iKKis  ne  dormerons  pas  un  plus  grand  nombre  d'exemples  ixùi^ 
d'éviter  les  ledites. 

Préparation  des  nids  d'hirondelles» 

On  prend  là  tqoaatité  que  Uen  veut  de  nids  d'hirondelles  < 
les  pttiFérise  dans  un  mortier  :  on  en  sépare  la  paille  à 
iqu'eUesedétacho  :Qn  pa^se  la  poudre  au  traver»  d'un 
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tamis  de  soie  trèa-serré ,  et  on  la  conserve  dans  une  bouteille 
qui  bouche  bien.  Cette  matière  est  un  mélanj^e  de  terre  que 
ces  oiseaux  ramassent  de  tous  côtés»  dont  la  plus  grande  partie 

est  de  nature  argilleuse. 
Tsitiis.    I^es  nids  d*iiirondeiles  sont  d'usage  dans  la  Médecine  :  on 
les  emploie  en  cataplasme  pour  l'esquinancie  et  pour  les  maux 
de  gorge. 

Manière  de  tamiser  et  de  cribler, 

Xorscfue  les  substances  qu'on  pulvérise  sont  réduifes  en 
poudre  jusqu'à  un  certain  point  ,  on  est  oblige  de  séparer  de 
temps  en  temps  ce  qui  est  pulvérisé  d'avec  ce  qui  a  échaj  pé 
.aux  coups  de  pilon  ,  car  si  ron  continuo.t  de  piler  ,  on  It^ioit 
voltiger  dans  l'air  presque  toute  la  substance  qu'on  rédu  t  en 
poudre.  On  se  sert  pour  cela  d'un  tamis  de  soie  ou  de  crin  , 
couyert  ou  non  couvert,  qu'on  remue  entre  les  mains  :  on 
le  frap|>e  snr  une  table  lorsque  la  poudre  est  trop  difficile  à 
passer  ;  mais  alors  la  poudre  qu'on  obtient  est  un  peu  grosse. 

Ouelquéfois  on  repasse  la  poudre  au  travers  du  même  tamis , 
.  en  le  secouant  moins  fort ,  afin  de  l'avoir  pins  fine  :  il  reste 
le  plus  grossier  sur  le  tamis.  Il  est  difficile  etpesque  impos- 
sible detaire  passer  au  travers  du  même  tamis ,  la  totalité  d*une 
poudre  qui  y  a  déjà  passé  en  secouant  fortement  le  tamis  sur 
mie  table  ou  sur  lés  iiords  du  mortier. 

On  tamise  aussi  le  mélange  qu'on  a  fait  de  plusieurs  pou* 
dres  simples ,  afin  de  les  mieux  mêler  pour  former  une  poudre 
OHnposée.  Il  faut  alors  se  servir  d'un  tamis  un  peu  plus  gros 
que  celui  qui  a  servi  à  passer  les  différentes  poudres,  sans  quoi . 
le  moins  nn  passant  le  dernier ,  la  poudre  se  trouverolt  mal 
mêlée.  .      .  ^ 

Les  cribles  sont  des  espèces  de  tamis  de  cuivre  ,  de  fer- 
blanc  ,  de  fil  de  fer ,  ou  de  peau  de  mouton  ,  dout  les  trous 
sont  beaucoup  plus  grands  que  ceux  des  tamis  ordinaires  t  ils 
servent  pour  séparer  la  poussière  des  drogues^  ou  lespoitiona 
qui  ont  été  brisées  pendant  le  transport. 

De  la  porphjrris€Uipn, 

La  porplijrisation  est  une  opération  mécanique  ,  par  îe 
moyen  de  laquelle  on  réddit  les  corps  durs  en  molécules 
plus  déliées  que  par  la  simple  ]nilvérisation  par  contusion.  Le 
nom  de  cette  opération  lui  vient  de  la  pierre  de  porphyre  , 
sur  laquelle  ordinairement  on  divise  les  corps  en  les  bioyant. 
On  emploie  pour  cela  une  seconde  pierre  de  porphyre  .  ou 
tonte  autre  pierre  aussi  dure,  qu'on  peut  tenir  t ommodéTneut 
âaus  la  main  :  cQtte  dernière  pierre ,  qu'on  nomme  la  moUite  , 
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est  ordinairement  figurée  comme  un  pain  de  siin  e  ou  û-pcu- 
près.  On  fait  agir  la  molette  l\orizoDt:iI(Miient  sur  l,i  pierre 
porphyre,  afin  que  les  corps  qui  se  trouvent  enîre  ces  deux 
pierres  se  réduisent  en  poudre  impalpable  par  le  iVottement 
c[U*ils y  éprouvent  :  on  continue  de  faire  ap:ir  la  molette  jusqu'à 
ce  que  les  corps  qui  sont  souynis  à  cette  opération  soient  telle- 
ment divisés,  que  leurs  molécules  ne  croquent  plus  sous  les 
dents  ,  ou  du  moins  que  très-peu,  et  que  le  frottement  de  la 
molette  ne  liasse  plus  de  bruit  (i). 

On  ajoute  à  la  plupart  des  matières,  en  les  broyant,  de 
l*eau  pure  ou  des  liqueurs  appropriées ,  afin  de  former  des 
espèces  de  pâte^  liquides  j  ce  qui  donne  plus  de  liberté  pour 
&ie  la  molette ,  et  accélère  la  dmsîon  des  matières.  Ou 
Ime  «ans  eau  les  substances  qui  peuvent  s'altérer  ou  se  dé* 
composer  par  cet  iulerniède ,  comine ,  par  exemple,  la  limaille 
ie  fer  qui  se  rouille  par  l*nuinidité>  les  os  des  animaux,  les 
nêekoires  de  brochets»  qui  n'ont  point  été  calcinés  ,  et  qui 
contiennent  un  parenchyme  mueilaginenx ,  qui  se  dissoudroit 
dans  Peau,  et  se  sépareroit  par  conséquent  de  la  substance 
terreuse  :  mais  lorsque  ces  sunstances  ont  été  privées  de  leur 
parenchyme  par  la  caldnation ,  on  peut  les  broyer  avec  de 
ïèan. 

Lorsque  les  matières  que  Pon'a  broyées  à  Peau  sont  suf- 
feamment  poTphyrisééSy  on  en  formç  de  petites  masses  do 

fîç^ure  conique ,  cpi'on  nomrae  trockisques  :  on  partage  ainsi 
les  sub  itances  broyées  afin  qu'elles  puissent  sécher  plus  promp- 
tement,  et  pour  éviter  qu'elles  ne  se  corrompent,  comme  cela 

arriveroit  à  plusieurs  si  elles  restoîent  en  grandes  masses,  et 
qu'elles  fussent  lon^^-temps  îl  sécher,  telles  que  les  coquilles 
d'œ/i/s,  hi  yeux  d'écrevisses  ,  le  corail,  etc. 

Pour  former  ces  trochiscjues ,  on  met  la  matière  broyée  , 
tandis  qu'elle  est  encore  en  pâte  claire,  dans  un  entonnoir 
de  fer-blanc,  et  ,  par  le  moyen  d'un  petit  bâton,  on  la  fait 
couler  sur  du  ])apier  très-peu  collé,  par  petites  portions  qu'on 
arrange  les  unes  à  côté  des  autres,  et  elh\s  prennent  natu- 
Tcllemf»ntune  figure  conique  :  on  pose  surtles  tables  de  plâtre, 
bien  sè.  hes,  les  p  ipiers  p^arnis  de  ces  trocliisques ,  aÊu  d'iui- 
hihev  l'iiuinidité  plus  promptement. 

On  forme  encore  ces  trochisques  d'une  manière  plus  prompte, 
â l'aide  d'une  petite  palette  de  bois  percée,  par  le  oout  op- 
posé à  celui  qu'on  tient  dans  la  main  /  d'un  trou  dans  lequel 

caai^ttit  l'entonnoir  :  tout  près  du  bec  de  l'entonnoir  et 
tatrelaauiinetlui,  onpratique  ua  petit  pied  d'un  pouce  plus 
uiig  que  le  bec  de  Pentonnoir.  J«orsqu'on  veut  se  servir  d# 
— . 

^  Vojcs  co  ^ue  nous  dUgos  sur  le  choix  ^u'on  <iuit  (aùe  des  f  iciies 
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cette  machine  ,  on  garnit  d'abord  l'entonnoir  de  la  matièw. 
qu'on  veut  trochisquer  :  on  place  Pentonnoir  dans  le  trou  de 
la  niac  iiine  :  on  arrange  sur  une  table  une  feuille  de  papier  r 
en  frappant  la  machine  sur  sou  pied ,  il  tombe  un  peu  de  la 
matière  broyée ,  qui  ])rend  la  forme  d'un  trocKisque  conique  : 
cette  manière  de  trochisquer  est  très^commode  et  très-exp6> 

.    .    .     ,  ^ 
Les  substances  du  ressort  de  la  porphyrisationF  ont  besoin 

d*ètre  pulvérisée;^  avant  que  de  les  y  soumettre:  au  moyen  da 

cette  division  préliminaire,  elles  sont  plus  commodes  à  broyer, 

et  leur  division  extrême  devient  ^lus  prompte.  Mais  plusieurs 

exigent  encore  quelques  préparations  avant  mcine  que  de  les 

réduire  en  poudre  :  c'est  pourquoi  il  convient  d'entrer  dans 

ces  détails. 

Des  substances  qui  n*oni  besoin  que  d'être  pulvérisées  y  et 

quojx  doit  broyer  sans  eau. 

Ces  substances  sont: 

La  corne  de  cerf  calcinée  |     ^        Le  apode  nu  iroire  calciné  p 
Le  crâne  humaiii ,  Les  mâ^hoirerde  bfocfcet  y 

La  Hmaille  de  fer ,  Coraline  de  Corse  t  ete. ,  etc. 

Ces  matières  et  toutes  celles  qui  sont  de  même  nature,  doi- 
vent être  brovées  sans  eau;  parce  que,  comme  nous  l'avons 
fait  remarcjucu' précédemment ,  les  substances  osseuses  ,  ral- 
cînées,  conticMinent  une  petil(»  quantité  de  matière  saline  qui 
peut  avoir  quelque  eiricarilé  pour  l'usage  auquel  on  les  emploie; 
et  les  matières  osseuses  qui  ne  sont  point  calcinées  ,  con—  . 
tiennent,  comme  nous  le  ferons  obsei*ver,  un  mucilace  adou— ^ 
cissant  c\m  se  sépareroit  si  un  les  broyoit  avec  de  IVau. 

La  Uiiuiiile  de  fer  doit  être  broyée  à  sec,  à  cause  de  la  fa- 
cilité avec  lacpielle  lo  fer  se  rouille  et  se  décompose  par  l'hu- 
midité :  cruelques  personnes  recommandent  d'ajouter  un  peu 
d'eau  en  la  broyant ,  afin  de  faciliter  sa  division ,  mais  mal- 
fr-propos. 

XiOrsque  la  limaille  de  fer  est  trop  grosse,  il  convient,  avant 
que  de  fa  broyer ,  de  la  pulvériser  dans  un  mortier  de  fer  avec 
un  pilon' de  même  métal  «  et  de  la  passer  au  travers  d'un  t%mm 
de  soie  très-serré  :  ce  métal,  auoique  ductile,  est  néanmoins 
pulvérisable  par  contusion.  Si  l'on  ne  prend  pas  cettç  précau-» 
'  tion  ,  la  limaille  s'arrondit  par  le  frotlement  sous  la  molette  y 
elle  se  réduit  en  petits  globules  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à. 
broyer',  sur-tout  la  lima  il  le  d'acier ,  parce  qu'elle  est  beaucoup 
plus  dure  que  cetlé  de  fer. 

On  ne  devroit  jamais  employer  pour  l'usage  intérieur  Is^ 
limaille  de  ter  ou  d'acier  qneVencient  les  serruriers  et  les 

iputeliers,  parce  ^'il»  emploient  du  cuivre  pour  h:aaer  ou 

ioude^ 
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«Ri^r  le  fer  :  ils  limeiit  ces  deux  métaux  ensemble  ;  aussi 
leur  limaQle  contient-elle  toujours  âu  cuivre.  Qucl([ues  per- 
sonnes se  contentent  de  séparer  la,  limaille  de  fer  d'a%'ec  celle. 
ée  cuivre  par  le  moyen  de  l^aimant;  mais  il  s'en  faut  àe 
Beaucoup  que  cette  séparation  se  Ta^se  cxartement  z  les  por- 
tions de  cuivre  adlic.  1 1  es  i\u  fer  sont  enlevées  par  l'aimant 
i  la  faveur  du  fer*  La  iimuiiie»  qu'on  trouve  ion  te  faite  ,  et  , 
qu'on  peut  employer  sans  danger,  est  celle  des  épin}:lier3  , 
qû  ne  iiont  que  de  petits  clous  de  for ,  nommé  s  clous  d 'épingles  : 
maïs  il  vaut  encore  mieux  n^employer  que  celle  qu'on  prépare 
ioi-menie  avec  du  fer  très-pur.  ^  , 

On  a  attribué  au  crâne  liumain  la  vertu  de  guérir  l'épilepsic  CrAns 
çtles  Autres  majadie^  diu  <  i  \  *au.La  dose  eu  depuis  dix  grains**"™**»* 
jusqu'à  deux  scnipuleâ.  Mais  ces  vertu,s  soul  absolument  ima-  V(  rtus* 
ginaires  r  le  cr/tne  humàm  n'a  pas  plus  de  vertu  que  les  os  de  i^ose. 
pied  de  mouton  réduits  en*  poudre.  >  ^ 

On  entend  p^r  mâchoire  .de'  brochet,  la  m-îchoîre  de  retMAchoi 
iDîmal  et  les  osselets  de  la  t^le.  On  estime  '  cette  matiè.  e 
propre  poui^  la  pierre  du  rdin  et  de  la  vessie  ,  pour  exciter 
runne,  pour  l'épilepsie,  pour  hâter' l'accouchement,  pour  Vertus* 
]NihfieT  le  f^g.  ta  dose  èst  depuis  douze  |^raîns  jusqu'à  unI7os«* 
igros.-  lies  vertus  de  ces  03  clcts  sont  aussi  imaginaires  que 
celles  qu'on  attribue  au  cf'ànc^  humain. 

La  limaille  de  fer  préparée  est  un  très-g^and  reraàde  dans  t^im^î'- 
la  inèdecine  :  on  l'emploie ,  avec  le  plus  grand  sutcès ,  comme  ^«  f<B' 
ton-icme  ;^>et  pour  donneir  du  ressort  aiix  parties  fibreuses  : 
elle  lève  les  obstructions  bilieuses  :  elle  convient  par  con-«. 
•é^enl  dans  les.  pâles  couleurs  pour  exciter  les  n'^gles.  La 
àoSe  est  depuis  déui^  jusqu'à  vingt-f[ualre  graine  :  Je  1er  pris 
é  petites  ^ses,  et  long-temps^tontinué,  produit  de  très- 
bons  effets. 

.  CoratUne  de  Corse  ou  lémîthoeonhon ,  'estune  mousse  marine 
ftt  croit  sur  les  bords  des  rochers,  e^  sur  les  sables  ou  graviers 
•Ut  bords  de  la  mer.  Cette  substance  est  mise  en  usasse  depuis 
^ptl^pes  années  pour  tuer  les  vers  ef  guérir  les- maladies 
veimmeySes.  Lorsqu'on  nous  apporte,  cette  mousse  ,  elle  est 
mofte,  c'est-à-dire /nn  peu  humide ,  parce  qu'elle  est  impré- 
p^éc  d'eau  de  mer;  elle  a  une  odeur  de  marécaore  Kès-forte, 
et  elie  est  remplie  de  l)eauroiJp  de  jTiaviors  dy  In  nature  (!es 
cailloux.  Lorsrpi'ort  veut  la  réduire  eri  poudre,  il  rorivieîit 
«ie  la  fnirc  séc  her  ,  et  de  la  séparer  de  tout  le  sable  cl  firav;er 
dont  elle  est  luélc  e,  et  de  la  ]ndvériser  ensu  (e  à  l\;rdiuaire: 
CflL  la  passe  après  sur  le  porpliv  e  pour  la  broyrr  sans  eau , 
afin  de  réduire  en  poinlre  impnîpnlde  le  peu  de  sable  fjiii* 
ii'anroit  pu  se  séparer  :  on  serre  la  poudre  très-sècui*  duM* 
bouteilliQ  qu'où  iiuuchè  bieu. 
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Vertus.     Celte  mousse  est  reiinrcl^v*  (omine  un  trèi-bon  vermifuge  5 
i^ojie.    on  en  fait  prendre  dcj  iiis  six  <:r:ii!is  in^(ju'à  vingf-fjiintre  a\ix 
enfants,  et  on  en  donne;  p;ir  .our  dr'MX  prises  enveJ(/ppét\s  dans 
de  lal)ouilJie  on  entje  dei;\  xjnj.f^  :  on  la  fait  prciulrL»  ju-f|u'à 
,  un  gros  aux  p'»rîxnines  aticltes.  On  la  !":i:t  prentire  aussi  en  in- 
fusion ou  en  décoction  :      rs  on  en  lait  touîllsr  un  g;ros  dans 
un  verie- dV-iu ,  et  on  en  prend  deux  prr.es  send)ia})îes  jiar 
jour,  l'une  le  matin  et  l'anlre  le  soir  vw  se  roiu  iinnt  On  eu 
lait  entrer  (piel(uief*nis  un  c;ros  dans  les  po. lions  purgnt  vc^s  : 
prise  do  cette  nianicie,  eiie  produit  de  très  -  bons  (ff.  ts. 
torsqu'on  en  fait  usage  en  infusion,  on  se  conteiite  de 
pulvériser  grossièrenièut. 

Des  substMicés  qu*on,ne  lavé  pas ,  et  qu'il Jaut  brq^'er  uvec 

de  Jt'eau.  .  " 

•  * 

Ces  subùtiincos  sont:  ' 

.  '* 

La  'pierre  caUiiriiiaire  9  L^s  pierres  précieuses  f 

»     La  thufip  ,  '  Les  os  de  sèchps  ,         .  ' 

•  Le  vtrre  d'antiniuine  j  La  picn  e-ponre  } 

L'antimoine  y  La  terre  cimolée  » 

Le  pierre  humilité  9  "  Lesperlee*, 

Itf'eîjiMUitt  Lo  coraUioe. 

Les  anciennes  Pharmacopées  recommandent  de  faire  calciner 
la  pierre  calaminaire  avant  cjuc  de  la  broyer  :  mais  Lerucri  , 
dans  sa  pbai mai  opée ,  fait  observer  que  cela  e^t  assez  inu- 
tile, et  en  elFct  on  se  contente  ordinairement  de  la  broker 
sans  la  faire  calciner. 


La  pierre  calaminaire  esl  la  mine  de  zinc  :  il  v  en  a  de  dif— 

 1    •     1   Il  :  -L..   


férentes  couleurs  5  mais  il  n'y  a  que  celle  qui  est  rougeâtre 
âoit  d'usage  dans  là  F^'armacie  :  sa  couleur  lui  vient  du 
er  qu'elle  contient  Là  pierrè  calaminaire  n'est  usitée  que 
T  l'extérieur  lelleentre  dans  plusieursongaents  et  emplâtres. 


te 


Vertast^Ue  est  astringente,  propre  pour  dessécher  et  cicatriser. 

TYtutie ,  Connue  aussi  sous  le  nom  de  ùadmie  des  fourneaux^ 
et  de  l'omjthotix.  L'ancienne  pharmacie  recommailaoit  de  faire 
calciner  cette  matière  ayant  que  de  la  broyer  ;  mais  cela  est  \ 
y       inutile.  La  thutie  est  détersive,  dessicative  :  elle  s'emploie 
'  .  '  pour  cicatriser  les  plaies ,  et  pour  les  hémorrhoides  :  on  ia 
'    ait  aussi  fort  bonne  pour  les  inflammations  des  paupières.  ]La 
thutie  ne  s'emploie  qii'à  l'extérieur. 
Vertas.    Le  y  erre  d'antimoine  est  un  puissant  émétique  :  on  ne  .doit 

l'administrer  qu'avec  beaucoup  de  circonspectiou ,  parce  que  ' 
Oosef  ses.  e^ot  s  émétiques  sont  violents.  La  dose  est  depuis  un  quart  • 
de  grain  jusqu'à  un  grain. 

On  donne  le  nom  de  poudre  dê  beUebat  au  venre  d'aati-^ 
mçiôe  broyé. 
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L'antimoine  est  un  niîn'éral  :  c'est  la  mine  d'un  demi-métal 
•u'on  nomme  régule  à'aniimoine  s  il  est  composé  de  partie» 
égales  â-peu-près  de  rènile  et  de  soufre  commun. 

le  broie  avec  de  Peau  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en 
poudre  impalpable  :  quotqiu'il  soit  parfAitement  broyé  ,11 
reste  toujours  parsen^é  d'une  InHuité  de  petits  points  brillants  \. 
comme  du  mica  trè^Eo*  Cela  vient  de  l  e  crue  l'^utimoine, 
lorsqu'il  est  parvenu  à  un  certain  de$çré  de'  nivision ,  se  broie 
difficilement.  Le  cliarbon  «pi'on  broie  à  i\>au  est  dans  le  * 
même  cas  :  il  reste  toujours  parsemé  de  points  égalem/snt 
brillants. 

On  fait  prendre  int^T/V'nrement  l'antimoine  brov(^  ,  comme  Vertus; 
fondant  tlei  lunnenTs  visquonses  qui  on  asionnent  It's  maladies 
de  la  peau  l^a  dose  est  dej-uis  un  jiiain  jusqu'à  (pnfre.  JJonné -i^o*** 
à  plus  urunde  dose  ,  comme  de  douze  prains,îl  t-xcite  sou- 
vent des  nausées  ,  et  mêm»^  le  vomissement ,  principalement 
lorsqu'il  se  trouve  dv'S  acid(\s  dans  I  estomac. 

Pierre  hênuitiie  ^  ciaynii  i\)U£^L\JeresiLi  ' E  ifn^nc  sanguine^ 
C3tuae  mine  det'er  cristallisée  ordinairement  en  aigu. Iles  Cette 
mine  est  Irès-riche  en  fer:  mais  comme  elle  ne  t ont lent point 
de  soufre,  elle  est  de  si  difHciie  fusion  qu'on  ne  l'exploite  pas: 
Il  y  en  a  de  deux  espèces;  l'une  très-dure,  et  l'autre  torc 
tendre  :  ou  fait  des  crayons  rouges  ,  avec  de  cette  dernière  : 
l'une  et  l'autre,  sont  d'usaee  en  médecine^ 

On  pulvérise  la  pierre  nématite  :  on.'  passe  la  poudre  au  ' 
travers  d'un  tamis  de  soie ,  et  on  la  broie  avec  de  l'eau. 
La  plerré  hématite  est  fort  astringente  et  dessicative*  La  Terfiii« 

dose  est  depuis  six  grains  {uscfu'à  deux  scrupules.  On  la  fait  Doit* 

entrer  dans  des  bol  s  . et  des  ouiats  astringents. 

La  terre  cimolèe  est  le  séaiment  qu'on  trouve  au  fond  da 
i'eaif  dans  l'auge  .des  cou telier^ au-dessus  de  laquelle  ils 
repassent  les  couteaux  :  c'est  vnj^  mélange  d'acier  rouillé  et 
'des  portions  de  meules  de  grès  qui  s'usent  ensemble  en  re- 
passant les  couteau V.  On  fiit  entrer  cette  substance  dans  les  •  • 
cataplasmes  astringents  :  elle  a  besoin  d'être  broyée  sur  la 
porphvro  afin  que  les  porlio;is  de  pierre  trop  j:;rossiéres  dont 
elle  est  remplie  ne  blessent  point  les  parties  sur  lesquelles 
on  applique  les  cataplasmes.  Cette  tejne  ne  se  donne  poinl; 
intérieurement. 

\J*iini(tnt  est  une  mine  de  fer  :  il  est  estimé  astrlnp;ent  ,  Vcxtus^ 
propre  pour  arrêter  le  san^.  On  ne  l'emploie  qu'à  Texté- 
rieur.  *  . 

■  Os  de  sèches.  On  en  sépare  la  partie  osseuse  qu'on  rejette 
comme  inutile  ;  on  n'emploie  que  la  substance  spons;ieuse  et 
blancne  qu'on  enlève  avec  un  couteau.  Une  ltv\«  de  sèches 
lend  huit  onces  de  cette  substance  on  moelle. 

Let  09  de  aècJiies^  pris  intérieureioent^  :>oot  r*^^  orbants  ^  Vertus» 
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Doae.'  astnng|9nts,  déteriiifs',  apéritjfk,  dessiratifs,  propres  4  exciter 
l'urine,  à  chasser  la  pierre  et  la  gràvelle.  La  dose'  est  depuis 
douze  grains  jusqu'à  un  demi-gros.  •  , 

La  coraliirie  est  une  plante  pierreuse ,  qui  doit  être  broyée 
comme  les  matières  précédentes après  en  avoir  séparé  les 
impuretés  et  lea  petits  coquillages  dont  elle  est  remplie. 

Ttrtos,  ta  c  oralline  préparée  est  propre  pour  tuer  les  vers  ,  pour 
abatfre  les  vapeurs,  pnnr  exciter  les  mois  aux  femmes,  pour 
tfrrêter  le  cours  de  ventre.  La  dose  est  depuis  six  grains  jusqu'à 
deux  scrupules,  et  même  un  ltos. 

Pierres  i^n'ricuscs.  Cel les  (ju i  dolent  cî'usajre  dans l'ancienno 
^Pharmn.  ie  sont  riiyaciiitlie .  IVnierande,  le  saphir,  legrenat 
■et  la  cornaline.  On  leur  aftrlbuoil  de-î  vertus  c  ordiales  ;  mais 

'  *  à  présent  on  eslT.H^Mui  de  celte  erreur,  cl  li  vsl  (  crtain  (pfello^i 
^  ne  peuvent  avf)ir  ({lie  de ,  vertus  pernic  ieuses.  Comme  elles  ne 

sont  nullenienl  atfnquahlespar  nos  humeurs ,  ellfs  oc(  asionnent 
des  pesanteurs  dans  IVstoniac.  Lorsque  t  es  pierres  ne  sont  pas 
suni:^anin»enL  broyées,  leurs  molécules  <:i;vossières  peuvent  se- 
nieller  datis  les  paiuis  de  l'estomac  et  des  intestins,  etcalaujer 
ces  parties  comme  le  feroit  du  verre  pilé. 
La  pierre^ponce  est  détersi  ve ,  dessicative  et  1  ég^rem  en  t  as^ 

Vertus,  trlngeiîte  :  on  la  foit  entrer  dans  les  oplats  astringents  qd'on 
donne  à  la  fin  des  gonorrhées  pour  les  arrêter. 

Perles,  On  attribue  aux  perles  des  vertus  cordiales  «apables 
de  résister  au  venin,  de  réparer  les  forces  abattues,  etc.; 
mais  toutes  ces  grandes  vertus  sont  absolument  imaginaires  : 
elles  n'ont  pas  plus  de  vertu  que  le  corail  ou  que  les  coquilles 
d'œufs;  eh  eflet,,  elles  ont  les  mêmes  propriétés  ;  elles  sont 

Vcrla$.  propres  à  adoucir  les  acides  de  l'estom  ac ,  pour  arrêter  le  cours  * 

Pos«.  de  ventre ,  pour  les  bémorrigies.  La  dose  est  depuis  six  grains 
jusqu'à  un  demi-gros.  ^ 

Des  substances  cju'on  doit  laver  avant  que  de  les  pulvériser^ 

et  (jiii  ôc  biuicuL  a  l'eau. 

Ces  substances  sont  : 

Les  nncres  de  perles ,  iLes  yeux  d'écrevisset^ 

Les  coquilles  de  moules  de  mer  ^  Le  succin , 

'Le  corail  rouge ,  Le  soufre  i 

/Les  coquilles  (l'oetifs,  Les  pierres  de  carprs , 

Les  écaiUles  d^hiiiures  ,  X«es  pierres  de  merUns. 

On  la\*e  ces  matières  pour  en  séparer  une  sorte  Je  mucî— 
Jagequise  trouve  à  leur  surface  :  ces  matières  sont,  les  nacres 
lie  perles,  les  coquilles  de  moules  de  mer,  les  écailles  d'huî* 
très,  les  coqtiilles  d'opufs  »  les  pierres  de  carpes  et  les  pierres 
ile  merlsQs  s  on  les  cbange  d^èau  de  temps  en  temps-  jus.jii'à 
§e  .q\\'eUe  sorte  claire  ;  ou  sépare ,  le  plus  exactement  ^u'U 
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est  possible,  la  membrane  intérieure  dos  coquilles  fl'œufs. 
On  lave  le  corail  roiif^c  et  les  yeux  d'ét  revisses  afin  d'en  sé- 
parer la  poussière  qui  peut  être  adhérente  à  la  surfa(  e.  Le 
suvcin  se  lave  afin  dVn  ôter  la  poussière,  les  petites  pailles 
et  les  matières  charbonneuses  qui  se  trouvent  parmi ,  et  qui 
nagent  sur  l'eau,  tandis  ^ue  la  plus  grande  paiiie  du  buccui 
tombe  au  fond. 

Lorsque  ces  matières  sont  nettoyées,  on  les  met  sur  m\ 
taniis  ,  cales  lait  sécher ,  on  les  pulvérise,  et  ensuite  ou  les 
broie* 

Nous  avons  «indiqué  précédemment  la  manière  de  lav^r  le 
tosfre  r  souvent  on  broie  le  soufre  sânr  l'avoir  lavé  ;en  gé« 
ntol  il  blanchit  considérableqaent  à  la  porphyrisation  :  on  le 
nomme  alors  crame  de  soufre.  C'est ,  de  toutes  les  prépa rations 
da  jSOttfre>  celle  qui  mérite  la  préférence  pour  rusaga  inté- 
rieur,  parce  qu'il  est  prodigieusement  divisé. 

Il  jr  a  encorejune  autre  manière  de  préparer  certaines  subs- 
tances terreuses  que  la  nature  iious  iburnit  dsns  un  état  de 
(division  ettrème  auquel  la  porphyrisation  n'ajouteroi t  rien  :  ces  . 
substances  sont  ordmairement  mêlées  avec  des  matières  sar* 
bleu^ps  et  terreuses  grossières ,  qu'il  Tant  séparer.  L'opération 
Y^r  laquelle  on  y  parvient  est  le  lavage  de  ces  suLstances 
<^ans  beaucoup  d'eau.  Les  matières  d'usage  en  Médecine  et  . 
<*n  Pharmacie  ,  qui  sont  du  re^'^ort  de  celte  opération  ,  sont  '  ' 

VkjI  d'Arménie ,  la  terre  sigillée  et  la  craie  ,  auxquelles  on 
1^^' ^apporter  toutes  celles  que  la  nature  fournit  dans  un  état 
àe  (liM;ion  semblable.  Nous  en  parlerons  dans  un  instant. 

JLcsnacres  de  perles ,  les  coquilles  de  moules  de  mcr^  le  corail  ' 
rotigc,  les  coquilles  d'œujsj  les  écailles  d'huiires,  les  veux  d'c- 
^refisses ,  les  pierres  de  f  arpes  et  les  pierres  de  merlans ,  sont 
des  matières  absorbantes  qui  ont  toutes  les  mêmes  vertus  que  Vertu», 
les  perles  dont  nous  avons  parlé  précédemment  :  elles  se  don- 
nent de  la  même  manière  et  à  la  même  dose  :  elles  ne  méri- 
tent l'une  suv  l'autre  çucune  préférence. 

le  succin  arrêté  le  flux  de  ventre,  les  hémorragies ,  la  go-  Vertm. 
noirhée  ;  il  résiste  au  veninl  La  dose  est  depifis  dix  graius  jjose  ' 
îosqu'à  une  demi-dragme.  *       .  v  ^ 

Cm  fait  aussi  brûler  sur  le  feu ,  du  succin ,  seulement  con* 
cissé-,  pour  recevoir  là  iumée  :  elle  ^modère  la  violence  du 
ritvme  de  cerveau  et  des  catarres. 

Le  soufre  est  propre  pour  Pàstlune ,  pourjes  ulcères  de  la' Vertu  s 
poitrine  et  des  poumons ,  pour  la  phthisie ,  pour  résister  à  la 
pourriture,  pour  la  gratelle,  pour  les  dartres,  pour  discuter 
H  résoudre  les  tumeurs  :  on  s'en  sert  intérieurement  et  çx-      .  . 
térieu rement.  La  dose  pour  l'in^iieur  est  depuis  ^uin^e  grains 
fiÊtp,'à  dmÀj^  scrupules» 

■ .  .    ■         '  ■    .  ' 
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JLavage  des  terres,  ou  prcparation  (îcs  subsUinces  terreuseM 

irès'^Lvisées  par  du  nature» 

Ces  substances  sont  ; 

I  Lacrai*?,  Lp  b«l  d'Arménie  > 

Xa  terre  sigillée,  ou  terre  de  Lemnos ,  L'argille. 

*  •  «  m  ^ 

*  m 

On  met  l'uûe  ou  l'autre  de  ces  Substances  dans-  une  terrine 
,  ,  avec  beaucoup  d'eau  :  on  la  laissp  se  détremper  suffisamment; 
'  ensuite  on  ajoute  une  grande  quantité  d'eau  :  on  acite  la  li- 
queur, et  lorsqu'elle  est  bien  troublée,  on  laisse  déposer  un 
xnoment  les  parties  les  plus  grossières  :  on  passe  la  liqueur 
trouble  qui  surnage ^  au  travers  d'un  tamis  de  soie  très-serré: 
on  étend  le  marc  ,  resté  au  fond  de  la  terrine ,  c^ns  une 
nouvelle  quc-inlité  clVnu  :  on  laisse  déposer,  et  on  décante  au  ' 
trav'ors  du  m;*Miie  tamis  la  liqueur  tandis  qu'elle  est  trouble  : 
on  continue  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  cyue  l'ou-voie  (jue  l'eau 
ne  peut  ]))ns  re  t:îr  trouble  qu'un  instant:  alors  ou  re-eUe 
comme  inutile  Jn  mat  ère  j^rossièrr  f[ui  se  trouve  ai^  fond  de 
la  teiTine  :  on  baisse  déposer  toutes  les  liqneiirs  :  on  les  dé- 
cante, et  lorsque  la  poudre  fine  est  bien  déposée,  on  réunit 
tous  les  sédiments  en  une  seule  te'rine  :  ou  décante  ,  autant 
que  l'on  peut,  toute  l'eau  qui  reste  dans  les  sédiments  :  on 
met  le  marc  égoutler  sur  un  filtre;  et  k>rsfju'il  est  égoutté 
convenablement  ,  ou  en  forme  des  tro<  i^isques  par  le  moyen 
d'un  entonnoir  de  fer^blauc,  cohime  nous  l'avons  dit  précé- 
demment. 

.La  craie  qu'on  emploie  en  Médecine  doit  têtre  choisie  très- 
blanche  et  très-pure  ;  c'est  ordinairém^Bnt  la  craie  de  Cham- 
Vertus,  P^^QC  ^ont  on  $e  sert  ;  elle  est  un  fort  bon  absorbant  propre . 
Dgse.   *  détruire  les  aigreurs  de  l'estomac.  La  dose  est  depuis  six 
grains  jusqu'à  un  scrupule. 

La  icrre  sigiiL'c  est  très^lécèrement  absorbante  à  propor- 
VeHas.  terre  calcaire  ^*elle  contient  :  elle  est- aussi  un 

'peu  astringente. 
Vertus.    Le  'bfjid\4 mu'nie  est  astringent ,  dessicati£f  propre  à  arrêter 
*  le  cours  de  ventre,  les  dyssenteries,  le  crachement  de  sang. 
Ces  vertus  doivent  être  attribuées  au  fer  dans  l'état  d'ochre 
Dose*    ^^^^  cette  terre  confient.  La  dose  est  depuis  six  grains  jusqu'il 
'un  scrujinle.  On  emploie  aussi  le  bol  a  l'e\fér:euT  pour  ar— 
rr^ter  le  sang  ,  pour  empêcher  le  cours  des  ilujuous,  pour  for^ 
iifier  ,  pour  résoudre.  ^  -  . 

Les  ar^illcs  sont  très-peu  d'usage  en  médecine  :  on  peut 
les  employer  à  l'extérieur,  comme  le  bol  d'Arménie,  maïs' 
on  doit  les  considérer  coijonie  u'a^ant  cjue  peu  ou  point  d<î 

 -  » 
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R  K  M  A  H  Q*  V  E  S. 

TiC  bul  d'Arménie  (ît  la  terre  sigillée  cïont  on  se  s^rvoît 
ant  i^micmeiit  ,  sont  des  terres  argilleuies  qui  (ontiennent 
un  peu  de  teire  calcaire  j  mais  la  terre  si^îilléo  nii'oii' trouve 
aiiiour.i'îiui  diins  le  (ominerce,  est  une  manie  ;  ejie  (oiUient 
à-peu-près  la  moitié  de  son  poids  de  terre  calcaire.  Cette 
terre  nous  veuoit  autrefois   do  I^emnos,  formée  en  ])rti(s 
pains  oi bit  uiaires ,  sur  un  (ôte  (lesquels  il  y  avoit  l'impression 
d'un  cachet  represcnt  int  la  fiaure  de  Ijiàiie  ;  ïnais  aujour- 
d'hui on  arranf;e  ,  dans  (Ldci  enls  endroits  de  l'J'.urope ,  dejs 
terres  de  la  même  nature,  auxquelles  ou  donne  également  le 
nom  de  terre  sigillée  :  c'est  ce  qui  fait  qu'on  trouve  dans 
le'comnMfce ,  de  la  terré  sigillée      plusieurs  couleurs.  XI 
j  en  a  de  très-blanclie  -,  de  jaune  fauvfi ,  de  cûuléur  do 
chair,  etc.     "  . 

Le  bol  nous  venoît  autrefois  d'Aîtiiéiue  ;  mais  présentement 
on  le  tire  de  Blois  :  il  ne  le  cède  en  rien,  pour  les  auaCtés  ^ 
à  celui  qui  nous  venoit  d'Arménie.  C'est  une  argîlle  Totiga 
trë»-femi<rineuse ,  et  qui  contient  moins  de  terre  calcaire  que 
it  térre^ sigillée. 

On  se  propose  ,  par  le  lavage  de  ces  terres ,  ds  séparer  les 
tels  et  le.4  matières  grossières  qui  leur  sont  étrangères.  Quel* 
<nios  |)ersonnes  les  emploient  telles  qu'elles  sont^  sans  leur 
«•-Tin'-r  aucune  préparation;  d'autres  se' contentent  de  les 
bavtT  sîir  le  porpliyre  sans  les  avoir  lavées  ;  mais  ces  deujC 
nxeuiodes  sout  çg^leniient  blâmables. 

^  Préparation  de  la  lîtharge* 

0':,-::  t  ia  quantité  nue  l'on  veut  de  litlîarge  dans  un  mortier 
de  fer.  ;i\  ec  un  peu  (l'eau  :  on  les  triture  eusenîhhi  pendant 
environ  LU  qua'  t-d'heure  ;  eusuile  on  met  une  plus  jurande 
quaiihl*-  dVau  dans  le  mortier.  v\  on  remue  afin  (jue  ia  litharg0 
qin  est  divi-ée,  puis^^e  se  soutenir  dans  IVau,  ]/ors(|ue  les 
parties  gro  isè-es  se -ont  j)récipi(é<vs ,  on  décante  l'eau  trouble: 
on  triture  (io  nouveau  :  un  étend  dans  une  nouvelle  quantité 
(l'eau  la  m-it^ère  tritnrée,  et  on  continue  ainsi  de  suite  jirstju'à 
ce  que  la  L:i!.'r;z»»  soit  sullisaniment  divisée.  Pour  la  séparer 
de  l'eau  on  ]>roi  ede  de  lu  même  manière  que  nous  l'avons  dit 
pour  la  préparation  des  terres  ^ar  le  lavage.  On  serre  la 
ntharge ,  ainsi  préparée  et  aécliée ,  dans  une  boite  pour  s*en 
servir  dans  \e  oesoin.  Cette  préparation  te  âdt  afin  d'Avoir 
k  fitharge  miet|x  divisée ,  et  pour  qu'elle  puisse  se  dissoudre 
pins  prn t p.  nt  émeut  dans  les  huiles  et  dans  les  graisses  lors- 
fs'onfoifcles  onsuents  et  les  emplâtres;  mais  cette  prépara- 

£0ltasfiez  utile  :  il  suffit  de  réduire  la  litharge  en  poudre 
•  0l  de  la  passer  4a  travers  d'un.  t4Kii9  de  soie  trjès-serré. 
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T.n  1  ;!v'»v'jo  "^e  (.i-^^int  n^>*  z  \  te .  s'-.nn  rîuM  soit  cessa îr»^ 
(le  1  •  fi  \  .p-  par  le  uiojeu  duxit  pûus  veuuiis  de  parler,  qui 
es!  iV)ir  î<>Mr.   -    *  •     ^       '  . 

Vertus.  La  1  t  ic  nt;  s  en  ploi»^  cpi'à  l*:^\frr:(nir  :  ellr  e^t  nuisible 
(•t  pr*i  jeu  (*  j^r;  :nlrvitni rxMLOal  :  elle  «îouiie  la  ninlrulie 
(j(F'(ni  ïiouni'O  c  ()!i<jnc'  li  's  j  &{n'rcs  on  de  Poitou  :  elle  piuvo— 
tji'e  Jn  pnralys'c  d.'s  p'»'t es  iiilorru^s. 

.  I  n  lil'n^irgc  ,  r>p):ii(p!'M'  cxîr- Viin^mpnt,  est  dessicalîve  , 
détersive  et  rc'p.^i\  ussivc  ;  on  IViuploie  avec  succès  pour  les 
luaiadieâ  de  la  peau. 

•  Pr^parationrde  la  céruse*   \  •         ^  * 

lies  anciennes  Pharmacôp«^e<?  prescrivent  de  préparer  la  cémaa 
de  la  même  manière  que  la  llthnrge ,  c'est-:à-aire,  parle  lavajie  ; 
ce  tptî  est  non-seulement  inutile,  mais  même  propre  à  chartger 
'  la  nature  de  la  cénrse.  La  céruse  contJent  uuq  ppi  i  *  c(i:,!ntitô 
do  3el  de  Saturne ,  qui  se  dissout  dans  l 'oa  m  ^  ai  t  le  lavage  y 
ei  on  est  séparé  en  p  ;  perte  ;  ainsi  il  i  infiaimeQt  pré-  * 
fi  able,  pourl'usaf^de^la'Fharmacîe,  cl9  la  réduire  en  poudra 
.  de  la,  nianièreaûîvnî'ur». 

On  [:(krendiin  pain  de  blanc  de  céruse  :  on  le  frotle  Ivjicre^ 
riK'p;  hur  un  tamis  de  crin  qu'on  a  posé  sur  uno  ftMrlIe  de. 
papier.  Par  lit  IVotl  inoîi!  ,  la  cénise  se  réduit  en  pondre  qui 

{)n  ;so  au  Iravx^rs  du  (amis  :  Oii  ronîiirae  ainsi  itisffu*à  (  p  ouo 
en  ait  sufîinnimPnl.  T-a  céiiisp  pp'it  se  puKprispr  tîans 
un  luorî'er  (oiiHîio  les  anlrp;  substances;  mais  al()'\s  il  n*;'st 
pas  possible  de  la  passer  an  travers  d  un  tamis  <(Mié.  ^)arce 
qu'elle  se  plaque  sur  le  tamis  t  elle  en  bouche  b  s  passades  , 
*  ^  elle  se  peu^tomie  et  se  réduit  en  yietites  bouler  :  ce  qui  est 
cau«^,e  qu'on  ne  peut  sépai^r  les  ^xjrlions  qui  eut  échappé.à  la 
pu  h. 'irisation. 

r.i  céiu-e  ne  s'en^j:]f)ie  Jamais  (pie  poiw  l'extérieur  :  cllo 
Vertus.  Cit  ,?"is-."  ]>erîr'<:  icuse  (]nc  in  iitharp^e.  Ses  usages  à  l'extérieur* 
sûiil  .     ].-êiues  que  ceux  de  la  litbarge. 

'         '    jlEiltiops  maniai,  ou  safran  de  Mars  de  XsKEar*  • 

On  met  dans  un  vase  c*e  Verre  la  quantité  que  l'o»  veut 
de  limaille  dc-for  non  rouillée  *  on  verse  par-dessus  de  l'eau 
jus([u'a  ce  qn'»  ia  surface  en  soit  ecT'veite  d'environ  cinq  à 
six  pçticos.  '6n  agite  l'eau  et  la  limaiiU^  ]dusieurs  fois  par 
jour  avec  une  apalule  de  hois  ou  de  fer  :  on  continoe  cette 
opération  pendant  cinq  oti  six  mois«  ou  jusqu'à  ce  que  la 
limaille  soit' réduite  en -grande  partie  en  une  poudre  noire 
qui  re^te  suspendue  quelques  moments  dans  IVau  après  qu'oa 
l'a  arUée  j  alors  on  décante  la  hqueùr  tandis  qu'elliest  trouble, 
%  alin  do  séparer  la  poudre  fine  d'avec  la  limaille  :  on  laisse  dé^ 
po^r  la  poudre  :  oà  décante  l'eau  ^*oa  rejette  cojxmie  iavL^ 
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tfleton  fait  sécher  pi  oiiiptement  la  pondre  dans  des  vaisseaux 
clos,. afin  qu'elle  ne  se  rouille  poiiit.  C'est  ce  que  l'on  norome  . 
œUiiops  martial ,  à  cause  de  sa  coulkir  ,  qui  doit  être  très-* 
noire.  /         '  ' 

R  s  M  ▲  IL  Q  U  s  .8*1 

Le  but  qu'on  se  propose  ,  en  faisant  cette  opération  ,  est  - 
de  iliviser  le  fer  le  plus  qu'il  est  possible  ,  et  de  lui  conserver 
tmt  son  plilogistique.  On  s'est  servi ,  dans  ces  derniers  temps, 
de  U  niTchine  de  l'Angelot  pour  n.bréger  cette  division  du  ' 
f^r  C"tte  madiine  est  composée  de  detix  moules  de  ferpla-* 
(  î''ine  îur  l'autrt^  dans  un  baquet  plein  d'eaiC.  La  meule 
S'IHTeure  tou'ne  ]ior)/!onfnlenient  sur  la  meule  inférieure  qui 
eu  lixe  ,  et  broie  dans  l'eau  la  limaille  de  fer  qui  se  trouve 
eniic  les  dtMiv  meules. 

11  e-t  certain  cjii*au  moyen  de  celte  machine»  on  accélère 
fcn3.(.!crn])lenieiit  la  division  du  fer  ;  mais  comme  on  peut, 
par  If  premier  j)rocéilé ,  se  p^ro(  urer  sutîi.sanmient  (i'.'rlniops . 
Kartial ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  la  dépense  d'une  ma- 
ciîine  pourcette  opération.  Un  tro'sième moyen  par  lecpiel  ou 
parvieiit  à  faire  une  grande  quantité  de  cet  œthiops  sans  beau- 
coup (l'embarras  et  sans  frais  ,  mais  qui  est  long  ,  consiste  à 
mettre  beauc  oup  de  limailh»  de  1er  dans  une  terrine  de  grès  r 
on  la  recouvre  d'eau  d\Miviron  un  pouce  ou  deux  :  on  place 
1*  lenine  dans  un  endrc;it  liumitie  ,  à  l'abri  de  la  poussière: 
«atemelde  l'eau  dans  la  terrine  à  mtisure  qu'elle  s'évapore: 
on  ne  temue  point  la  matière  :  on  continue  cette  opération 
pendant  environ  une  année.  Au  bout  de  ce' temps,  on  laisse 
^écber  h  linàallif»  dans  là  terrine  sans  la  remuer.  Lorsqu'on 
fréuune  qu'il  n'y  a  plus  d'hûmidité,  ou  enlève  la  surface qiû  * 
tst  rouilleè  ^  on  la  met  à  part ,  et  on  trouve  sous  cette  por- 
tion la  limaille  sèche  qui  est  parfaitement  noire.  On  pulvérise 
on  serre  dans  une.  bouteille  qui  boudie  Uen  ^  cette  limaille 
î^'  l  e  qui  est  de  PiBthiops  martiaL  . 

Xefer ,  qui  ne  peut  se  rouiller  que  parl'actipn  combinée  do  . 
hir  et  de  l'eau ,  ne  se  ronille  qo'â  sa  surface  âans  cette  der- 
4kre  opération,  jmrce  que  cette  surface  a  ùn  contact  immédiat  - 
sne  l'aire  l'intérieur  de  la  massedans  lequel  l'air  ne  pénètre 
ftbA ,  ne  se  rouille  pas.  Ce  fer  néanmoins  se  divisé  parfaite-*  ^ 
ment  béeîl^sans  aucune  agitation  ,  et  se  convertit  en  poudre 
très-noire  entièrement  attirable  A  raimantj-et  rllssoluble  en 
nCîer  dans  les  acides.  Ce  sont  là  les  qualités  qu'on  recherçlie  N 
«jtfM  cette  prépara tioîi  de  fer.  • 

H  est  des  Médecins  qui  pensent  que  la  plupart  des  prépa- 
fltiODS  de  fer  qui  n'ont  point  ce  )  proprict<'S  sonl,  absolument 
ils  vertu  :  tels  sont,  par  exemple  ,  le  safran  de  Mars  pré- 

|fti  à  ù.rofée^  eC  celui  ^ui  a  été  précipita  du  viUioI  de 
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!^Tars  par]*ilkali  fixe,  et  qu'on  a  laissé  séchera  pTÎr  libre,  etc.' 
On  a  recoiijui  nénnmoins  que  ces  prépara  fions  de  fer  ont  Une 
vertu  tonique  et  propre  d  Icv^'V  les  obstructions,  etc. 

De  tous  les  méUiu  \'  su^t  ej)tibles  d»'  j-)v'!  Ire  leur  jViil()<:;istique  , 
c'est  le  l'er  ([tii  le  reprtMul  le  plus  fat  ilep.ieut.  I^es  |VM-so!in(?s 
qui  {'ont  usnae  des  ]>i  t'j)  iratio!i  >  de  privé  de  Idiil  soi»  piiloiis- 
ticpje.  rendenl  deses:c  ivuiefits  Irès-noirs  ;  ce  (jul  ii-^  p^MiLx  euir 
que  de  ce  ffu'ii  eu  reprenrl  d.uis  les  prt'nnères  voies.  Si  ce» 
laits,  coMsfaLés  ])ar  tous  les  Médev  ius  cpii  prescrivent  l'usatje 
de  ces  s:iîVaus  de  Mars  ne  suîHsenI  pus  ,  on  peut  s'assurer  de 
celle  propriéUMiti  Ter  en  faisant  (lijiérer dan?  de  l'huile  d'oiix  e ,  • 
pendant  une  lieilre  ou  deux  ,  un  peu  d'une  des  []^é|)arations  do 
fer  privé  d&  son  phlosistique'  :  lorscju'ensuîte  on  aara  séparé  , 
:par  imbibition ,  dans  le  papier  gris ,  toute  l*huile  qui  enveloppe 
cette  nroparalion  def  fer ,  on  s'appercevra  que  ce  fer  a  repris 
du  pbiDgisii(pje  ,  puisqu'il  sera  atdrable  à  Paimant ,  et  qu'il 
sera  dissolublc  én  eiiti^r  dans  les  acidés.         '  -  * 

•  J[l  arrive  la  même  cliosç  à  ces  préparations  prises  intérieu- 
rement: le  fer  se  ressuscite  dans  les  premières  voies,  et  pro- 
duit ensuite  tous  les  bons  effets  d'an  fer  très-divisé  etpourvu 
de  iQut  son  pblogistique. 

Safran  de  Mars  prcpciré  à  la  roscc. 

On  met  la  quantité,  que  l'on  veut  de  limaille  de  fer  dans 
un  vaisseau  Iar<;e  et  plat  :  on  l'expose  à  l'air  lorscju'il  tombe 
.  beatu  oup  de  rosée  :  on  la  remue  de  temps  en  temps,  et  sur- 
tout lorscpie  sa  surlare  est  bien  roulllee.  T.ors(ju'elle  sVstagp^hi- 
'  .     tinéc  en  trop  grosses  masses,  on  la  pulveiL^e,  on  l'exj  nse  do 
nouveau  à  l'air  humide,  et  on  ronlwiue  auisi  dtî  suite  jUacju'à 
ce  (ju'ello  soit  sulîisammenL  rouiilee  :  alors  on  la  pulvérise 
.  ^    légèrement  pour  séi)arer ,  par  le  tamis,  la  poudre  fine  d'avec 
la  portion  de  limaille  édiappée  à  la  rouille,:  bu  la  broie  en- 
.  suite  sur  le  |.orj)byre.  afin  de  mieuv  diviser  le  safj  an  de  Mars, 
ïl  contient  toujours  une  certaine  quant-tc  de  fer  qui  li'a  pas 

f>erdu  entièrement  son  phlogistique.  :  aussi  est-il  attirable  à  >. 
'aimant,  mais  en  partie  seulement.  Ce  n'est  pas  cette  espèce 
*    de  safran  de  Mars  que  j'ai  eicnplojée  pour  éprouver  ta  réauc- 
' tion  du  fer  sans  fusion  :  c'est  celui  qui    é  .  é  précipité  du  vîtrîol 
de  Mars  par  l'àlkali  nxe'  et  séché  à  l'air  libre  :  il  avoit  une 
couleur  rouge  "de  tabac  d'£spagQe  ,  et  n'étôit  ^nullement  atti- 

*  râblé  â  l'aimant  i 

L'œtiiiôps  murtiàl^la  limaille  dé  fer  et  lés  safrans  de  Mars  ^ 
''pn'/»arës  â  Ut  rosée  y  ont.à-peu-près  les  mêmes  vertus.  Les 
diflérencesque  l'on  remarque  entre  ces  préparations,  viennent 
autant  des  circonstances  et  de  l'état  du  mâle  que  de  toute 
rtrtus.  antre  chose.  Quoi  qu\l  tîn  soit  ,  le  fer  passe  pour  être  l6" 
tonioAie  le  plus  efficace  ;  il  augmeuitc  la  circulaûou  du  ^au^; 


fl  est  astriîj^ent  et  apéritif:  il  provoque  les  mois  aux  femmes  ^ 
et  il  a  de  plus  )a  sia^ulière  propriété  de  modérer  ces  évacua-  - 
tions  IorsmiVi!es  sont  trop  abondantes.  Li^  dose  ^e  ces  pré-  Dose, 
parationa  de  i'er  dont  nous  parlons  est  depuis  uo  grain  jusqu'à 
nn  scrupule  :  le  fer,  ou  ses  prépara'  on  s  ,  pris  à  petite  dose 
et  long^temps  lîontimiés  ,  prociuiVoiH  touiou'rs  de  meilleurs 
eâets  que  lorsqu'ils' sont  administrés  d^une  manière  contraire* 

Verre  d'antimoine  fjrejfaré  as'ec  de  la  cira  ,  ou  verre 

d'antimoine  ciré. 

Oô  prend  quatre  onces  de  verre  d'anf  '  m  o  'me  réduit  en  poudré 
impalpable  sur  le  porphyre  :  on  le  met  (ian$  une  aiillrr  de 
1er  nvec  une  diMni-once  Je  rire  inune  lif[nér"ée  afin  de  le  bien, 
imbiher  :  fîîi  {:i  t  (  h;r]  P "(e  inrlan^^»  à  une  chaleur  modérée, 
mais  < a|5able  u^p  'nr'jiit  de  IV  re  évaporer  loule  la  cire  :  oa 
r;M7nie  s'a  ms  dis'  o-it  ifiner  iu^(|u'à  c  e  cfue  la  matière  ne  fume  plus  : 
il  re^le  enfin  u?i  •  poudre  noire  charbonneuse:  c'est  ce  que  l'oa 
Domine  i'<'nt'  (i^in.itnoim'  t  iic. 

Les  propo!  f  .'on-i  t  ifc  et  de  verre  d*antimoine  sont ,  à  la 
Tip''eur  .  aSî,ez  iii(!ilIvMeiites  à  observer  :  cependant  ,  si  l'un 
iTAPttoit  une  trop  <;ran(le cpiantilé  de  cire,  elle  scroit  en  pure 
perte.  O  (ui  reste,  après révaporalion  de  la  cire,  est  la  subs-  ' 
lan^e  rliarlKHiiieusequi  enveloppe  le>  moléc  ules  du  verre  d*an-  '  . 
tmoine,  et  l'ait  euquehpie  manière  PoHice  d'un  vernis;  ce  qui 
^iittmu(??considér  îbiement  IVfietémétique  de  c^tte  substance.  • 

Cewmfde  èst  usité  dans  les  dyssenteries  ^  àla  4ose  d'un  demi-  y^^fu,/ 
grain  jusqu'à  quatre ,  et  même  six  grains  ;  mais  on  ne  doitPem-  do&«.  ' 
pjoyer  <jn'aveç  beaucoup  de  prudence",  parce  cjue ,  quoiquejes  > 
efièCs^qu'ti  produit  se  tassent  ordinairement  par  le  bas  ^  il 
exrite  souvent  des  vômissemen^  ,  comme  le  verre  d'anti- 
moine pur. 

Preparakon  de  la  scammonée,  . 

Xes  anciens  ont  pensé  que  la  vertu  p!ir<zat:ve  de  la  snm- 
monéiU'toit  t'np  forte,  et  qu'elle  avoit  besoin  d'(*^lre  (  orrigée;  • 
lur  celi  ils  ont  t'ait  snbir/i  cett'ît*. 'mmie-résine  plusieurs  pré- 
parations, dans  le  dessein  de  l'cu.onc  ir.  IVIais  liemcry  remar- 
que avec  raison  (ju\'iles  ne  servent  cpi'à  l'altérer  inutilement. 
11  re(  ommand»/  de  choisir,  conmu'  meilleure  ,  celle  cpu  noua 
Vient  d'A  lep,  et  de  la  réduire  en  poudre  ,  sans  lui  faire  subir 
aucune  préparation.  J'ajouterai  seulement  cj[ue  ,  comme  la        •  ^ 
fcammouée  a  une  odeur  désagréable  qui  tire  sur  l'aigre ,  il 
tonvient ,  après  qu'elle  est  pulvérisée  ,  de  l'exposer  à  Tair  • 
ètm.wi  endroit  rnaud  pendant  un  certain  temps,  afin  de  lui 
ime  perdre  son  odeur ,  du  moins  eu  grande  partie. 
'  Couine  plusieurs  personnes  tienpent  pour  les  a rtciennes  pré- 
ffgàtoVOi,}^  vaia  rapporter  celles  qui  aunt  quelquefois  ^'vsage» 
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i^'.Oneni'em  rdc  h  scammonl^e réduite  en  poudredans  une 
poire  de  coin ,  de  laquelle  on  a  vidé  une  grande  partie  de  l'in- 
térieur s  oh  fait  cuire  le  coîn  dans  les  cendres  chaudes:  on  en 
'    sépare  la  scammonée  ,  que  l'on  fait  sécher  j  on  la  pulvérise 

et  oi!  In  serre  dans  11 Mcî  bouteille.  •* 
2^  Ou  nu  lp  eu  emble  deuxparties  de  scammonée  pulvérisée 

avec  unt-  j^ai  tie  (!e  suc  de  cpip  !  on  fait  évajK)rer  toute  l'humi- 
^  dite  sur  un  i'vu  ta-s-ilouv ,  en  agitant  le  mélange  sans  discon* 
.  tiuuer.  Lorsque  1;»  m;r.s8  est  suffisammenl  de  .séchée,  On  la 

pulvérise  ,  et  on  renferme  dans  uqc  bouteille*  On  a  nommé 
.  ies  deux,  préparations  diucridium  crdoniaiun  w  ou  dkùrrècl^ 

cjdonié.  ^ 

3**.  On  fnit  infuser  quatre  gros  de  renlis.^c  d..ns  huit  onces 
d'eau  (  bande,  on  niéle  celte  in^usioii  avec  quatre  ©ne  es  de 
scammonée  réduite  eu  poudre  :  on  fait  dessécher  ce  mélange 
comme  le  précédent ,  et  on        érise  la  masse.  C'est  ce  quo 
4  on  nomme  illiu  rUUutu  £}yvj:rrinzatuni ,  ou  diagrède  glycyr-^ 
*  *      jAw^..  Ces  deux  dernièi  es  pré'iarations  s'/uiniec  tent  facilement 
l'jir  à  cause  des  extraits  (ju'elle*?  con.  lennent» 
4  .  On  expose  la  scaunnoné;^  |.u  U /'risée  6ur  une  feuille  de 
japier^ns,  au-dessus  du  soufre  enllainnie,  |;our  lui  en  (aire  re- 
'  <^ÇVoir  la^apeur  ;  et  on  continue  cette  opération  pendant  en- 

viron un  cpiart-d'heure ,  avant  soin  de  renuier  la  s(ammone(3 
«vôc  une  sfwtule  d'ivoire.  On  nomma  cette  dernière  prépara—, 
tion ,  diacridiUm  sulphuratum  ,  ou  diagrède  suLthure*  ' 
Tcrtiia.  La  scsteimonée  est  yn  très-bon  purgatif  î  elle  évacue  les 
iinmeurs  bilieuses  »  âcres  »  séreuses ,  mélanegliques  :  elle  con« 
vient  danrl'hydropisfe.  La  dose  est  depi^is  quatre  grains  jus- 
qu'à un  demi-gros.  Ce  purgatif  ne  doit  jamais  être  £nné  cfans 
les  maladies  iuilaihmatoirps,  à  cause  de  sa  trop  grande  forcer 

Des  pulpes*  ^ 

On  nomme  pulpe  la  substance  tendre  et  charnue  des  v^gé^ . 
faux  ,  qu'on  peut  réduire  en  une  espèce  da  p  itc  molle  à-peu- 
i'     près  de  la  consistance  d'une  bouillie  5  telle  est  la  chair  de  tOQS 
les  fruits  tendres  ,  et  celle  des^icînes^  etc.  Nous  allons  donner^ 
^  sur  la  manière  (ro])tenir  lés  pulpes ,  quel([ues  ptocédés  qm 
seront  applicables  à  toutes  les  subf^Jantes  de  même  e?=pèco. 

La  plupart  des  substances  dont  on  tire  la  pulpe  demaudent 
à  *trr  cuites  auparavant  dans  de  l'eau  :  celles  qui  sout  ligneuses 
ne  peuvent  founn'r  de  j)ulpe ,  parce  qu'il  tst  di flic i le  de  les 
attendrir  sufHsamnient  :  la  pbq)art  des  racines  charnues  et  des 
^  j)Iantes  se  ramollissent  assez  bien  par  l'ebulbtiou  pom-  élra" 
réduites  en  pulpes.  Mais  nous  verrons  à  l'article  des  cata- 
plasmes les  inconvénients  (jui  1  ésultent  de  cette  méthode.  Nous 
ne  parlons  ici  de  ces  (Espèces  de  pulpes  ,  que  parce  cpi'il  v  a 


fean  t^Bn  d'emporter  une  partie  des  matières  extractivea  ou 
laL'iiec  €(ui  $eroient  trop  acres.  / 

Qp  fatt  cuire  les  substances  sucçolentes  ^dans  les  cendres 
chauded  au  lieu  de  Jes^faire  cuire  dans  de  l*eau ,  pour  que  le 
suc  se  combine  avec  la  partie  nmcilagineuse  ;  c'est  ce  quiM  * 
pratique  sur-tout  à  l'égard  €|es  poires,  des  pommes ,  des  oignons^ 
oes  navets .  etc.  On  doit  faire  cuire  ainsi  dans  les  cendres  toutes 
matières  qui  contiennent  naturellement  assez  de  suc  pour 
.  les  enipécber  de  se  trop  dessécher  et  de  brûler.  On  peut  uéaAi- 
mains  trrer  la  pulpe  d'un  grand  nombre  de  végétaux  sans  les 
iaire  cuire  auparavant  |  mais  leur  pulpe  n'e^t  jamais  aussi  mu- 
cilagineuse. 

MciUo^dc  l'our tirer  les  puljtcs  par  cociion  dans  l'oau  ,  en pi^*^-^ 
iiaiu  pour  ejceinpp;  la  pulpe  de  pruneaux  secs. 

On  prend  la  quantité  que  l'on  veutdepruneaux  secs  :  on  les 
bit  cuire  dans  une  sufibante  quantité  d^cau  ,  ayant  soin  ce-^  . 
pendant  qu'il  reste  peu  de  liqueur  lorsqu'ils  sont  cuits.  On  les 
met  dans  un  vaisseau  convenable  :  on  les  écrase  avec  une  spa- 
tnledebois;  on- les  met  ensuite  sur  un  tamis  de  crin:  on 'frotta 
la  chair  de  ces  pruneaux  sur  ce  tamis  avec  une^spatule  de  bois 
iidSsamment  large  pour  forder  la  pulpe  i\  passer  au  travers  ^ 
si  la  pulpe  '  se  trouve  trop  épaisse  :  on  ajoute  un  peu  de  ïvl 
^oction  des  pruneaux  ^  et  on  sépare  les  noyaux  à  mesure  • 
«pi'ils  se  présentent  :  on  continué  ainsi  de-  suite  jusqu'à  c^-  ' 
que  \*on  ait  fait  ]ias5er  toute  la  pulpe  au  travers  du  tamis i 
il  resteenfin  sur  le  tamisles  noyaux  et  les  peaux  du  fruit  qu*oa 
re/ette  comme  inutiles.  On  repasse  la  pu^pe  de  la  méine  ma-n^ 
iiiére  au,travevs  d'un  second  tamis  de  crin  un  peu'plu^  serré 
.  que  ie premier    afin  îjue  la  pulpe  soit  plus  fine.  Lorsqu'elle 
est  lin  peu  trop  liquide  ,  ou  la  fait  dessédu^-  au  bain -nn rie, 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait à-peii-près  la consi  ^faiirc  d'un  opial  mon. 

On  prépare  de  la  n;ême  manière  la  p'ilpf*  de  tous  les  iVuit.s 
rérenf.s ,  de  toutes  les  plantes  vertes  ou  ^èvlies  qui  sont  ligncu-  ' 
ses,  et  de  toutes  les  racines  qu'on  est  obli^^é  de  faire  (uire  dans 
de  l'eau  :  avec  cette  diiiérence  seulement  ,  (jji'il  faut  les  j)!ler 
tians  un  mortier  de  marbre  ,  avec  un  pilon  de  bois  ,  après 
qu'elles  sont  t  uites  ,  afin  cpie  leur  pulpe  puisse  passer  plus 
BQiwent  au  travers  du  tamis. 

ilWuifiijMiiii  f/fer  les  pulpes  parcoctîon sans  eau ^  en  prenànt 
.  pbuffexémple  celiesdes  oigaoas  de  lis,  ^ 

On  prend  des  oignons  de  liston  les  enterre  dans  de  la  cendre  • 
TtSDge  ;  on  les  couvre  d'un  peu  de  bras.Vr  ardent  ;  on  Jes 
liisse  pendant  environ  une  demi-beure,  ou  jusqu'à  ce  qn'ib 
gyft^fl  1^1  t^itmt  cuits  :  aigi^d  oa  les  ûlc  du  feu  ;  ou  sépa;<ii 


Za6      iJL  i  h  m  V  T  s    -m  m  PHAAM.AeiK. 

la  cendce  et  les  premières  feuilles  sèches  qai  sont  brûlées  : 
on '  pile  les  oignons  dans  un  mortier  de  marbre ,  et  on  en  ' 
tire  la  pulpe  de  la  même  manière  que  no|is  l'avons  dit  pré-r 
cédemiiient. 

On  prépare  de  même  la  pulpe  des  autr.es  pignons ,  celle 
des  poires ,  des  pommes ,  des  navets  et  des  grosses  racines  qui 
son  1 1  i  ès-succu  1  e  ii  les.  O  n  pe  u  t  a  u  ssi ,  si  l'on  veii  t ,  fa  ire  cuire  ces' 
substances  dans  le  four  d'un  pâtissier  ^  nu  li(Mi  de  le^  faire  <  uire 
dans  les  cendres  (  liaudes  :  l'une  ou  l'autre  métiiode  ne  mérite 
aucune  prétérenie 

Pour  Lner  la  pulpe  des  plantes  vertf's  ,  des  fruits  récents, 
et  (les  racines  rerentes  ,  sans  aucune  coi  t ion  ,  on  se  contente 
'.  de  les  piler  dans  un  mortier  de  niarhre  avec  Un  pilon  de  hois  , 
et  on  procède  pour  le  r(!ste  de  l'opération  comme  nous  l'avons 
•  dit  pour  les  nulles  })nl])es.  Cette  dernière  manière  est  usitée 
pour  préparv-^r  les  conserves  ;  mais  lorsauiî  nous  en  sernns  à 
cet  aiticle,  nous  ferons  rem:in|uer  les  mconvénu  rits  auyfjuels 
sont  exposées  k'S  couserves  faites  par  (  étte  melliude.  Les  \  é- 
gétaux  réduits  en  pulpes  sans  avoir  subi  de  cuisson  ,  ont  1'  n- 
convénient  de  laisser  écliapper  leur  suc  au  moindre  n  p^vs  , 
parce  que  sans  cette*  cuisson  ,  le  suc  est  mal  combiné  avec  la 
pulpe  et  la  substance  mucilbgine'use.  i 

Pulpe  de.  casse  ,  ou  casse  mondée» 

On  fend  les  bâtc^s  de  casse ,  en  frappant  légèrement  sur 
une  des  sutures  longitudinales  avec  un  petit  rouleau  de  bois  : 
ils  6e  séparent ,  par  ce  mqyen ,  en  deux  moitiés  de  cylindre. 
On*ratisseleur  intérieur  avec  une  spatule.de  fer  pour  arracher 
les  cloisons  et  les  faire  sortir  avec  la  pulpe  et  les  noyaux  r  on 
ia' nomme  en  cet  état  ,  rtr^^îc  eu  noraûx  ,  et  elle  est  souvent 
ordonnée  sous  ce  nom  dans  les  forjnules  ma^^istrales.  Lorsque 
la  casse  est  réjluite  sous  cette  forme,  on  eu  lire  la  pulpn  eu 
la  frottant  avec  une  spatule  de  hois  ,  sur  nu  tamis  de  (  rin  , 
comme  nous  l'avons  dit  pour  les  autres  pulpes  :  c'est  ce  vTue  . 
J'en  nomme  alors  eusse  mondcc  ou  /nt/pc  dcniysf.  ])e  c|iiatr'j 
om  es  de  casse  on  tn  e  deux  onces  de  casse  eauuj aux ^  lesquelles 
fournissent  une  once  de  pulpe.  ' 

La  pulpe  de  casse  estun  remède  niaj^i,',ti  al  :  on  ne  doit  la  pré- 
parer ([u'a  mesure  qu'elle  est  pTescrile  ,  ))arce  (ju'elle  ne  peut 
se  conserver  qu'un  jour  tout  au  plus  eu  été,  et  deux  ou  ixois 
biver. 

Frise  intérieurement  elle  est  purgative ,  à  la  dose  d'une  o&ce 
Terf  qs.     d'niie  Ode  e  et  demie  :elle  esj  iaxative  prise  à  la  dose  d'mi 
ou  deux  gros  le  soir  en  se  couchant  La  casse  mondée  excite 
ordinairement  des  flatuosités  et  des  coliques  venteuses  qui 
•ont  copaidèraUes,  sur-tout  pourcertains  temjpéiainents, 
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«T'aieu occasion  fPoh-rrvercfuecetteproprio!^^  lui  vient  la 
nncîp  quantité  d'air  (jii Vile  contient ,  et  (jui  dévploppf^  dans 
prrin>t  rrs  voios  T.a  casse,  (Oïnnie  nous  l'a\ons  (i(\à  dità 
l'article  de  la  sopliistication ,  contient  un  suc  sncré  ferrnen- 
tesfibie.  Ce  fruit  nons  \  ient  de  très-loin  :  il  (\st ,  pour  ainsi 
dire  ,  presque  toujours  dans  un  état  de  fermeiitation  :  il  est 
£fBcile  de  l'airoir  autrémetit  dans  ce  pays>-ci-.  'Le  parenchvma 
pul})eux  ëe  la  casse  n'est  pas  moins  oisposé  é  fermenter ^  On 
sait  que  les  corps  qui  fi^nnentent  fournissent  une  très-^ande 
quantité  d'atr  qui  est  comme  niché*  et  adhérent  dans  .chaque 
nolécfile  du  corps  fermentant  La-  casse  mondée  forme  donc 
no  médita  nu  nt  plein  d'air,  quijdoit-.se  dégager,  et  cjui  se  dé- 
(Sagé  en  eiïk't  dans  Pestomac.  Cette  «mauvaise  qualité  de  la 
casse paroit résider  particulièrement  dans  le  parenchyme,  qui 
est  une  substance  terreuse  sans  vertus  ,  et  qui  fait  une  très- 
petite  partie  de  la  casse  mondée.  « 

Le  suc  sucré ,  au  contraire,  forme  un  très-bon  médicament, 
<nii,  lorsqu'il  est  séparé  de  sa  fécule  ,  n*a  presque  aucun  de» 
inconvénients  dont  nous  venons  de  parler.  A  l'avlide  dos 
extraits,  nous  donnnvons  la  rnnnir»rp(]r  fnire  cette  préparation 
de  casse  ,  qui  mérite  la  préférence  sur  toutes  les  autres. 

Pulpe  de'  tamarins. 

• 

On  prend  la  quantité  que  l'on  vent  de  tnmarins  ;  on  les 
tnH  (^aus  un  vaisseau  de  terre  vernissé,  ou  dans  un  vaisscnti 
d*arj^ent  ;  on  les  arrose  avec  un  peu  d'eau  chaude;  on  les  laisse 
WSiCéTCT  sur  IcTs  cendres  ehandes  pendànt  envirpn  uncl>eure, 
ou  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  suffisamment  ramollis  :  alors  on  en 
tire  h  pulpe ,  comme  nous  Pavona* dit  précédemment,  et  on 
la  fait  dessécher  au  bain-marie',  de  même  que  les  aiitres,  s'il 
est  nécessaire.  % .  .    *  . 

^  Les  tamarins  ,  comme  nous  Pavoifs  tait  inem arquer',  con- 
tiennent une  très-grande  quantité  de^l  essentiel  qui  empêche 
qoe  la  substance  pulpeuse  ne  fermente  comme  celle  de  là 
casse.  Aussi  la  pulpe  de  tamarins  se  conserve  long-temps  sans  ^ 
te  gâter  :  elle  se  déssèche  seulement ,  et  dans  cet  état  elle 
est  rempli  d'une  grande  quantité  de  petit»  cristaux  de-sel 
easentiet         *    ,   ^  .  ;* 

On  croit  communément  que  l'acide  des  tamarins  a  îa  pro- 
priété de  déc om])oser  le  sel  de  Seiguf^fte  et  le  sel  vé*'»"(;jL 
Lgrs  pr<)n  fait  entrer  cessuhstances  ensemble  dans  les  potions 
purgati\  e^  ,  il  s*y  forme  un  dépôt  salin  pulvérulent  :  ce  qui 
a  fait  croire  (pie  c'étoit  la  cfénie  de  tartre  de  ces  sels  C|«o 
Pacide  des  tamarins  fj^isoit  préc  ipiter.  îMais  ce  dépôt  n*est rien, 
tûtre  chose  que  le  sel  même  des  tamarins  ,  (ïiii  ,  comme  peu 
i^jibl^  dam  i*eau.^  est  précipité  par  ces  sels  végétaux  :  ce' 
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précipité  m  contient  point  de  crème  de  tartre,  comme  je  l'ar 

reconnu  par  l'expérience. 
Yèrtiia.         pulpe  des  tamarîhs  a  les  mêmes  vertus  que  t.inirfrins 

en  substance  :  elle  est  na  purgatif  minoratif:  elle  rafraichit  et 
Dose.  dé3^  tère.  La  dose  est  depuis  deu x  gros  j  u  s (|u'à  une  onoe. 

'■  Des  sucs»  s 

Ce  que  sous  entendons  ici  par  surs  ,  ^ont  des  liqueurs  que 
les  végétaux  tirent  deia  terre ,  çt  que  les  animaux  tii  (Mit  des 
végétaux  dont  ils  se  nourrissent  Ces  liqueurs  sont  élaborées 
dans  les  organes  .des. végétaux  et  des  s(niniaux  ,  et  servent  à 
l'accrois  se  ment  des  uns  et  des  autres:  ,  . 

Ces  substances  sont  f  ros-(  o reposées  i  elles  contiennent  en 
même  temps  ^es  sels ,  des  huiles  ,  des  e^^aits  ou  savoii^  na- 
.  '  turels ,  des  gommes,  des  résines  ,  etc. 

On  peut  néanmoins  ranger  les  sucs  relativement  à  leurs  pro- 
priétés les  plus  f»énéralcs  ,  sons  Ifois  classes  principales  ,  soit 
qu'ils  soient  tirés  par  incisionou  sans  incision  y  par  expression 
ou  sans  expression  ;  savoir  : 

I  Les  sucs  aqueux ,  c'(Bst-à-dire  ,  ceux  où  le  principe  aqueux 
est  dominant  : 

2^.  Les  sucs  huileux  ,  les  huiles  mrmes  ,  e*  les  graisse^;  des 
animaux,  les  haumes  naturels ,  et  les  résines  pures,  qui  nesout  • 
que  des  bnumes  épaissis: 
'        S^.  Lutin,  les  sucs  laiteux c[ni  son(  des  émulsions  mturelles. 
;       Ces  derniers  contiennent  eu  nirme  temps  de  la  f^oinme  et  de 
«  la  résine  ;  ce  sont  eux  qui  nous  lournissent  les  gommes- 
résines.  '.  .         •  ^ 

Les  animaux  fournissent  d'autres  Vcpieurs  qn*on  pourroit 
mettre  au  rang  des  sucs  ,  comme  le  sang  ,  etc.  r.mais  conmie 
ces  liqueurs  ne  sont  pres(£ue  point  d'usage  w  Pharmacie  ,  je 
réserve  ce  que  j'ai  à  en  dire  pour  un  autre  ouvrage. 

/  Des  suçs  aqueujç  des  végétaux,  . 

Manière  de  séparer  ces  sucs.  . 

Xes  sucs  aqueux  sont  tirés  par  des  incisions  qu'on  fnit  aux 
végétaux,  et  aussi  par  expression  après  lt?s  avoir  pilés.  Ceux 
.  qu'on  retire  des  végétaux  de  îios  climats,  sout  les  seuls  qui 
Bons  occuperont  dans  cet  article» 

La  plupart  deces  sucs  sont  ofiicinaux ,  et  doiverrt  se  trouver 
tout  préparés  chez  l'^s  Apothicaires.  Ceux  qui  ne  peuvent  se 
^  conserver  un  certain  temps  sans  se  gâter,  sont  m  ij^t-^traux  :  on 

^         jue  doit  les  préparer  qu'à  mesure  qu'ils  .sont  j)re  .rrits.  ^ 
,  Les  sucs  aqueux  sont  tirés  des  ])l  uites  entières ,  ou  des  parties 

'  de  plantes  seulement  :  les  uns  sont  mu(  ila  iineux  ,  lés  autres 
jtrès-aqueux;  et  euûii  d'autres  $Oût  acides.  La  manière  de  les 

,  .  -  obtenir 
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obtenir  est  générale  poar  tous ^  mais  par  rapport  à  ces  divers 
états,  ils  exigent  qi;i.h[ues  manipulations  diitérentes  pour  les 
avoir  parfaitement  clairs ,  et  pour  les  tonserver  avec  toutes 
kurs  piopriétés.  Nous  donnerons  la  manière  de  les  dépurer  « 
•prèi  avoir  exposé  tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  générai 
et  de  plus  essentiel  sur  cette  matière. 

Lors  doncqu'on  veut  tirer  le  suc  d'uji?  plante,  on  la  prend 
Técemmeut  (  ueiilie ,  on  la  nettoie  des  herbes  étrangères,  on  la 
hve,  on  la  laisse  égoutter ,  on  la  coupe  grosNièienu^nt ,  on  la 
jhle  (Inns  un  n.orlier  de  mat'bre  avec  un  Ion  de  bois  jusqu'à 
ce  qu'elle  so  t  sutrisamm^nt  écrasée»  j  on  IVnrernie  ensuite  dans 
on  sac  de  to  le ,  et  ou  l'exprime  par  le  moyen  d'uiie  presse  r 
lesurn'éîanl  poiiU  c  oinpressibliî ,  .^'échappe  jieu-à-peu  ;  il  em- 
porte avet  lui  une  jiorlioii  ou  pnreju  liynic  ic  piu>  tendre  de  la 
pLinte,  qui  le  trouble  et  lui  communiq^ue  uue  couleur  qui  est 
paitirulière  à  clKtque  ])l;!nte. 

Totites  les  plantes  et  les  parties  des  plantes  ne  rendent  pas  • 
leur  .sue  avec  la  niênu-  facilité  ni  en  lurnie  tjuanî  ilé  Les  plaulei 
lignt'iises.  étant  peu  su(  (  nle"tes,  n'eu  rendent  que  très-peu  ou 
pîont  du  fou(,(oninie  reupiiraise ,  la  saujie ,  le  tiiyni ,  la  j)et!to 
centaurée,  et  plusieurs  autres.  Certains  bois,  nTt  iine.-,  racine» 
€t4ertaines  écorces  n*en  lend.'u^  point  du  tout,  d  ius  ((in^biua 
état  de  maturité  qu'on  l<^s  |)r(.'nue.  11  finit  a  jouter  un  peu  d'éau 
Cl  pilant  ces  matières  végétales,  lorsqu'un  veut  eu  extraire  la 
ttt  par  expression. 

Il  y  a  des  plantes  très-succulentes ,  comme  la  bourrache ,  la 
l^^ose,  les  chicorées,  ect. ,  qui  néanmoins  ne  rendent  leurs 
suci  que  très-difficilement  lorsqu'elles  sont  dans  leur  maturité» 
jNure  que  ceux  qu'elles  fournissent  étant  très-visqueux  et  très- 
JDitctJigûieux ,  crèvent  les  linges  lorsqu'on  les  exprime ,  plutôt; 
^ne  de  passer  au  travers  :  il  tant  de  nécessité  ajouter  un  peu 
o'eau  à  ces  plantes  en  les  pilant,  afin  de  délayer  leur  muci- 
lage, et  même  les  laisser  macérer  quelques  heures  avant  que  do 
Jes  exprimer.  Mais  ces  plantes,  dans  leur  jeunesse ^  sont 
beaucoup  moins  mucilagineuses  ;  elles  rendent  leur  suc  faci- 
lement sans  qu'on  so^t  obligé  d'ajouter  de  l'eau  on  les  pilant» 
JLeB  plantes  aroinatiques ,  rpil  fournissent  de  semblables  sucs 
munlagîneux  ,  doivent  être  traitées  de  même,  avec  cetta 
djiférence  qu'il  faut  les  soumettre  à  la  presse  immédlatenu  nC 
après  qu'elles  sont  pilées  :  on  ne  doit  jairais  l.v.  laisser  ma- 
cérer. La  principale  vertu  des  sucs  des  planti's  aromatique» 
résitîc  dans  leurs  princ  ipes  volatils  :  les  ]uucila<^es  fju'.ls  (ou— 
tiennent  entrent  eu  fermentation  peiulanl  ((u*ou  fait  macérer 
tes  plantes  pilées  :  ce  mouvenieut  intestin  oc(  asionne  de  la 
chaleur,  et  lait  dissiper,  du  jour  au  lendemain,  presque  tous 
prijicipes  volatils  et  aromatiques.  L(\s  pjrties  extractives, 

jÉM  l^piaaUâveitesct  (iujuâ  ie$^a4U;>ie«  WLoiuâsuccukuU^â, 
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sont  dans  un  élat  de  liquidité  suflUanto  pour  étie  délayées 
sur-le-champ  par  l'eau  qu'on  ajoute  en  les  pilant  :  aussi  j'ai 
constaniment  observé  que  les  sucs  ohteiius  aes  j)lantes  aro- 
matiques exprimés  immédiatement  après  les  avoir  pilées,  con* 
tenoient  tout  autant  de  principes  exlractifs  que  ceux  de  ce» 
Viêmes  plantes  macérées  :  ces  sucs  avoient'de  plus  l'odeur  et 
la  saveur  aromaticmes  des  plantes. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  plantes  inodores  ^i  n'ont  rien 
de  volatil  :  on  peut  les  laisser  macérer  du  jour  au  lende* 
main ,  après  les  avoir  pilées  avec  de  l'eau  :  alors  elles  ren^ 
dent  leurs  sucs  plus  facilement  et  en  plus  grande  quantité. 

La  méthode  pour  tirer  le  suc  des  racines  visqueuses  est  la 
même  que  pour  les  plantes  mucilapineuses,  avec  cette  diffé- 
rence qu'on  est  quelquefois  obligé  de  les  râper  à  cause  de  leur 
viscosité  ;  on  est  contraint,  par  exemple,  .d'employer  cette 
manœuvre  pour  les  racines  d'énula-campana  et  de  consoude  : 
ces  racines  sont  très  -  mucilagincuses  ;  elles  glissent  sous  le 
pilon  ,  et  il  faut  hecincoiip  de  temps  pour  les  piler. 

Il  3'"  a  un  ç^vand  nombre  d'autres  vét^otniiv  qui  fournissent 
fies  sucs  sullisaiimuMît  nqueux,  sans  cju'on  soit  obligé  d'ajouter 
de  l'eau  en  les  pilant:  tels  sont  le  cerH^nil  ,  la  laihie  ,  le  ])nur- 

1")!er  ,  l'oseillf  ,  le  cre.sson ,  le  cochlearia  ,  kî  bcccabunga  , 
'ortie ,  les  dillcM  entes  joubarbes  ,  la  plupart  des  fruits ,  comme 
les  melons  ,  les  (  (>ncoiid)res  sauvages,  les  citrons  ,  les  oran- 
ges, les  cerises,  les  groseilles,  les  berbéris,  et  une  inâaité 
d'autres. 

11  règne  un  préjugé  qu'il  convient  de  détruire  :  on  croît 
que  le  persil,  son  suc  ,  son  eau  distillée,  ont  la  propriété 
de  (aire  c  asser  les  vases  de  verre  ;  cela  ii'c  ;l  pas. 

Lorsqu'on  veut  tirer  le  suc  des  fruits  ,  on  ôte  d'aboret  les 
écorces  de  ceux  qui  en  ont  de  trop  épaisses,  comme  celles  des 
citrons,  des  melons,  des  oranges,  etc.  On  ôte  les  rafles  aux 
groseilles. 

On  ôte  les  noyaux,  et  on  laisse  les  peaux  aux  cerises , 
aux  prunes,  aux  pèches,  aux  abricots,  ect,  pour  plusieurs 
raisons. 

i^.  G^st  dans  la  peau  des  fruits  que  réside  leur  plus  grande 
odeur  :  l'esprit  recteur  qu'elle  contient  se  mêle  avec  les  sucs 
et  sert  à  les  aromatise^. 

Les  pelures  de^ces  fruits  sont  très-minces ,  et  ne  peu** 
vent  apporter  aucun  obstacle  à  rextraction  de  leurs  sucs. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  citrons,  des  oranges,  des 
bergamottes,  etc.  :  les  écorces  extérieures  de  ces -fruits  alion— 
dent  tellement  en  buile  essentielle,  que  si  on  les  écrasoit 
avec  les  fruits,  les  SUCS  qu'on  obtîendroit  en  seroîent  trop 
chargés,  et  sejoient  insupportables.  Lors  donc  que  les  fruits 

HouA  soat  ainsi  disposés ,  ou  les  écrase  entre  les  mains  »  ojs 
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les  laisse  macérer  dans  un  endroit  frais  pendant  un  jour  ou 
daiK,  si  ce  sont  des  fruits  acides,  et  (juelques  heures  seule- 
menty  si  ce  sont  des  fruits  sucrés,  ronune  K^s  pèches,  le;> 
abricots  y  à  cause  de  la  disposition  qu'ils  ont  à  se  fernienier  et  à 
se  corrompre.  On  lés  soumet  ensuite  à  la  jvre.sse,  après  Jes 
avoir  mêlés  avec  de  la  paille  hachée  grossièrement ,  et  f[ii*oîi 
a  bien  lavée  :  parce  mo;yen,  le  parenchyme  murilam/iun < 
se  trouve  mêlé  avec  une  matière  sèche  >  et  ne  s'oppose  point 
à  rextraction  du  suc.  •  *  r  r 

Les  fipuiu  durs,  tels  que  les  pommes,  les  poires,  les 
coins,  demandent  à  être  râpés  comme  les  racines  :  ils  ren- 
dent ,  au  moyeiî  de  cette  grande  division,  plus  de  suc  que 
lorsqu'on  les  ]3ile. 

Lorsqu'on  tire  les  sucs  des  fruits  à  dessein  de  les  con-% 
server,  d  convient  de  les  prendre  un  peu  avant  leur  parfaite 
maturité,  parce  que  les  sues  qu'ils  fournissent  sont  un  peu 
moms  mucilagineux  et  inoins  disposés  à  fermenter  ou  a  so 
corrompre  que  ceux  des  fruits  parfaitement  mûrs.  Il  est  î\ 
propos  aussi  de  séparer  les  semences  ou  pépins  de  ceux  qui 
en  ont.  parce  cju'iL-j  ahondeiit  en  mucllaj;e  qui  se  délaye  ert 
uartie  dans  leurs  sucs,  s'oppose  à  leur  dépuration»  et  accé- 
lère leur  défectuosité  en  les  faisant  lermeuter  plus  piompte- 
ment. 

VoilA  ,  en  général  ,  de  quelle  manière  on  peut  obtenir 
les  sucs  aqueux:  des  végétaux;  mais  ils  ne  sont  ni  chiirs  ,  ni 
transparents  :  ils  sont  mêlés  de  féc  ules  ou /èVej  :  ils  ont  tous 
besoin  d*étre  dépurés  ou  clarillés  ,  pour  qu'un  en  puihso 
faire  uspp'.e  dans  la  Médecine;  e!:  il  faut  encore  que  la  mé- 
thode que  l'un  cuiploie  ne  puib^o  rien  altérer  de  leurs  pro- 
priétés. 

On  peut  rédmre  à  deux  moyens  généraux  les  dilférent  '3 
méthodes  par  lesquelles  on  y  parvient.  La  première  consisto 
à  fiûre  coaguler  les  .  matières  mucîlagineuses  étrangères  par 
des  intermèdes  convenables  :  la  deuxième  consiste  à  laisser 
déposer  les  sucs  qui  peuvent  se  clurifier  d'eux-mêmes  par  lo 
repos  et  sans  intermèdes. 

Clanpcation  des  sucs  aqueux  par  intermideSé 

Les  intermèdes  qui  servent  A  clarifier  les  sucs  ,  sont  lô 
feu»  les  blancs  d'œufs,  Pesprit-de-vin ,  et  tous  les  acides  s 
00  emploie  l'un  ou  Pautre  de  ces  moyens  suivant  l'usage 
auquel  le  suc  est  destiné. 

Tons  les  sucs  des  planter  qui  ne  contiennent  rien  de  vo- 
Ittîl,  comme  sont  ceux  de  bourrache ,  de  buglose ,  de  chi- 
corée, d'ortie,  de  pariétaire ,  cet. ,  peuv<mt  être  clariHés  sur 
k  ieu  avec  des  blancs  d'wu£i  et  à  i'air  libre. 
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On  prend  pour  cela  deux  blancs  d*œufs  pour  chaque 
pinte  de  suc  qu'on  veut  clarifier  :  on  les  bat  avec  une  poi- 
gnée de  brins  d'osier  dans  le  suc,  qu'on  met  peu-à-peu 
jusriu'à  ce^  qu'ils  soient  bien  mêlés  :  on  fait  prendre  au  tout 
quel([ues  bouillons,  ou  jusqu'à  ce  que  le  suc  devienne  par- 
faitement clair  :  les  blancs  d'a  ufs,  en  cuisant,  ramassent  et 
enveloppent  le  parenchyme  de  la  plante  ,  qui  étoit  dispersé 
clans  le  suc  y  et  le  font  venir  â  la  surface  en  forme  d'écume 
blanche  ou  verte;  alors  on  filtre  le  suc  au  travers  d'un 
morceau  de  drap,  ou  du  papier  gris.  Sylvius  fait  mention 
qu'on  se  servoit  autrefois  de  plusieurs  filtres  placés  les  uns 
au*dessus  des  autres,  dans  lesqueh  on  faisoit  pns:,er  succès— 

'  sivement  les  sucs  ou  auires  I!f|Meurs  qu'on  vouloit  hltrer  : 
mais  ces  manipulations  ne  sont- plus  (rusage. 

Les  surs  des  planf(*s  aromatiques,  comme  sonf  ceux  de 
sauge,  de  mélisse,  de  mariolaine,  ainsi  que  cciw  dt^s  ])lantes 
anti-scorbutiques  ,  et  j;én('TaJenieut  (  eux  de  toutes  L's])Iautes 
qui  ont  de  Podeur,  (omme  le  cerfeuil  ,  etc.,  doivent  être 

-  clarifiés  dans  des  vaisseaux  clos,  afin  de  lenr  conserver  leurs 
principes  aromah([U(\s  et  volnf  ils  dans  les([uel s  réside  loule  leur 
vertu.  Ces  derniers  sucs  sont  magistraux  :  les  Metlet  ins  les 
ordonnent  souvent;  et  dans  la  crainte  où  ils  sont  ([ue  l'Apo- 
thicaire ne  (  lanfie  ces  sucs  à  l*air  libre  comme  les  préc  édents, 
ils  recommandent  ordinairement  de  ne  les  point  dépurer  :  ils 
sont  alors  très-dégoùtants  à  prendre.  Mais  par  la  méthode  quo 
je  vais  rapporter,  on  les  débarrasse  de  tout  ce  qu'ils  ont  de 
dégoûtant,  sans  leur  faire  perdre  la  moindre  chose  de  leurs 
prmcipes  volatik.  Prenons  pour  exemple  la  clarification  du 
sue  de  cerfeuil. 

Ciarification  des  sucs  anucux  qui  contiennent  quelques  prmcipes 
volatils  ,  celui  de  cerfeuil  pour  exemple* 

On  remplit  environ  les  trois  quarts  d'un  matras  de  verre 
minr€  ,  de  suc  de  cerfeuil  tout  récemment  exprimé  :  on 
bouche  l'ouverture  avec  du  parchemin  mouillé  qu'on  assujettit 
avec  du  fil  :  on  échauffe  le  matras  en  le  plongeant  dans  de 
l'eau  presque  bouillante  :  on  le  retire  de  temps  en  tenmi 
pour  l'échaufier  par  degrés  ;  à  mesure  que  la  liqueur  s'échaufie, 
le  parenchyme  mucilagineux  et  résineux  se  coagule  et  reste 
en  grumeaux  dans  le  suc  :  lorsqu'il  est  bien  séparé,  on  fait 
refroidir  le  matras  et  ce  qu'il  contient,  en  le  plongeant  par 
degrés  dans  de  l'eau  froide  :  lorsque  le  suc  est  entièrement 
refroidi,  on  le  filtre  a  travers  le  papier  gris  r  il  passe  pr(»inp 
*  jnent  lorscpie  la  partie  mucilagineuse  a  été suffisamiMenf  coa- 
gulée par  la  chaleur.  Il  est  bien  essentiel  de  ne  liitrer  ces 
sucs  que  lorsqu'ils  sont  entièiement  velroidis.  sans  quoi  la 

çbaieur  qu'ils  ont  inixué4iia(eiueut  après  leur  dépuratioa  est 


uiym^ed  by  Google 


^LÉMEMTS^DX     PHARMACIE.  loZ 

assez  forte  pour  faire  dissiper  une  ^ande  partie  de  leurs  prin- 
cipes volatils.  Ces  sucs  ainsi  c  larifiés  conservent  le  goût  et 
l'odeur  des  plantes,  et  sont  infiniment  plus  elKcnces  cpie 
lorsqu'on  les  clarifie  suivant  l'ancien  usage  ,  commo  font 
rm  ore  la  plupart  de  ceux  (|ui,  sans  cornioissance,  se  mêlent 
de  prépaivr  les  drogues  de  Pharmacie. 

J  js  ju*à  p-rsenl  no-.is  n'avons  mis  en  ieu  que  deuv  in[i>r- 
nièder.  })Oiu-  la  (  larl^icalion  des  sucs  a  pieux  desvcgélaux; 
savoir,  la  t  iiahuir  et  les  blanc  s  d'œufs  :  il  v  a  des  cas  .  et 
lc<rs(pie  le  Médocin  le  requiert,  ou  Ton  emploie  coudirrem- 
lïicnt  avec  eux  la  crème  de  tartre,  le-;  bucs  acides  végétaux  , 
et  même  les  acides  minéraux  :  tontes  ces  substances  a(  ides 
occélèreiit  considérablement  leur  dépuration.  Par  exemple  , 
dan»  le  sirop  anli  -  se  oï  l/ul  i({ue  ,  les  sucs  des  plantes  anti- 
scorbutiques  se  trouvent  clarifiés  sur-lochamp  par  les  sucs 
acides  d'oranges  amères  ou  de  bigarades.  L'esprif-de-vin  , 
l'eau-de-vie,  les  eaux  spiritueuses  composées,  produisent 
les  mêmes  effets  :  ces  mélanges  sofit  magistraux'  et  ne  se 
font  qu'à  mesure  cpi'il  sont  prescrits  :  plusieurs  font  la  base 
des  ratafiats  et  des  li<{ueurs  de  tab|e ,  dent  nous  parlerons 
dans  oné  autre  occasion. 

Lorsqu'on  mêle  le  suc  de  joubarbe  bien  filtré  avec  son 
«pareil  volume  d 'esprit-de-vin,  le  mélange  devient  blanc  et 
laiteux  sur-le-cbamp;  mais  peu  de  temps  après  lapartie  blanche 
se  précipite  sous  in  forme  à-peu-près  au  lait  caillé  :  la  liqueur 
sumafeante  devient  claire  et  transparente.  Je  pense  que  la 
partie  blanche  est  une  matière  j^ommeuse  qur^  l'esprit-de-yin 
fait  précipiter.  Tous  les  sucs  mêlés  avec  de  Pesprit-de-vîn  , 
7a issetit  précipiter  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  fé-» 
cuïe,  qui  vane  seulement  par  la  couleur. 

Ciarification  des  sucs  aqueux  sans  intermèdes. 

Il  y  a  plusieurs  plantes  qui  fournissent  des  sucs  si  peu  mu- 
c'dagîneux,  cpi'ils  se  clarifient  d'eux-mêmes  et  sur-le-champ; 
tels  sont,  j)ar  exemple,  les  sucs  de  joTibarbe,  de  concombre 
sauvage,  et  ])lusieurs  autres  :  il  suffit  de  les  filtrer  immédia- 
tement après  qu'il  sont  exprimés. 

Les  sucs  acides  des  végétaux ,  comme  ceux  de  citron  ,  de 
proseilJc,  de  berbéris,  de  cérise,  etc.,  n'ont  besoin  d'aucune 
préparation  pour  leur  ciarification  :  il  suffit  de  les  enfermer 
dans  des  l>outeilles ,  et  de  les  exposer  dans  un  endroit  chaud 
«  sec,  pendant  trois  ou  quatre  jours  :  ils  laissent  déposer 
d'eux-mêmes  leur  fécule  :  lorsqu'ils  sont  parfaitement  clairs , 
estes  filtre  ,  comme  les  précédents ,  à  travers  lin  papier  çris. 
iMqoaees  sucs  ont  été  séparés  des  fruits  un  peu  trop  mûrs 
Âb  fcHit  un  peu  plus  de  temps  à  s'éclaircir,  à  raison  d'uu» 
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plus  grande  quantité  de  mucilage  qu'ils  contiennent:  :  dans  ce 
r  ns  il  convient  de  les  mêler  avec  un  peu  d'eau,  pour  accélérer 
leur  dariEcation. 

Manière  de  conserycr  les  sucs  aqueux  officinaux. 

.  J  f^s sucs  qui  se  cônservent  1  e mieux sohtceux qui  son t  a cldes 
et  qui  contiennent  beaucoup  de  substances  salines  ;  mais  il  faut» 
avant  que  4^  les  mettre  en  réserve ,  avoir  grand  soin  qu  'ils  soient 
parfaitement  cl  airs  et  débarrassés  exactement  de  toute  leur  lie 
par  le  moyen  des  filtrations ,  sans  quoi  ils  ne  tarderoicnt  pas 
a  se  gâter  parle  mouvement  de  la  fermentation  que  celte  fée  ule 
y  occasîonneroit.  On  les  enferme  dans  dos  bouteilles  de  verre  , 
et  on  recouvre  leur  surface,  d'un  on  dr*  deux  travers  de  doigt, 
d'imile  grasse  ,  comme  l'huile  d'olives  ou  d'amandes  douces  : 
on  bouclie  ensuite  ks  houteille^^  avec  des  bcnchons  de  liège  i 
un  (  ongerve  ces  sucs  à  la  cave  ou  dans  un  endroit  frais. 

PI ngieurs  personnes  préfèrent  l'huile  d'amandes  dont  es.  ])arco 
c^u'cUe  n'est  sujetteà  se  iiger({uepar  un  froidde  dix  deprés  au 
dessous  de  la  congélation  ,  et  qne.  restant  toujours  Ihiide  à  la 
cave,  elle  est  jiionr(^  à  enipéclier  l'entrée  de  l'nir  ([ui  0(  (  a- 
,sionne  la  défec  tucsite  de  (  es  sucs  ;  au  lieu  qne  l'iuiile  d'oli\  es, 
lois(ju'eile  est  bonne,  se  fip;e  à  un  iioid  dedix: de^^iés  au-des^-.us 
tin  terme  de  la  t;lace.  Il  puroit  néanmoins  que  l'huile  d'olives 
iTi  -rite  la  préicrcnce  à  ous  égards  :  i^.  elle  ne  rancit  pas  aussi 
iUciiement  que  l'iiuih;  d'amandes  douces  :  cette  dernière,  en  se 
rancissant ,  communique  aux  sucs  une  odeur  et  une  saveur  très- 
désagréables  :  a?,  il  paroit  que  l'huile  d'olives ,  quoique  figée, 
bouche  sufiisanunent  pour  conserver  les  sucs  dépurés  :  3?.  elle 
ne  rancit  jamais  dans  l'intervalle  de  temps  que  doivent  durer 
les  sucs ,  et  elle  ne  leur  communique  par  consec^uent  riea 
d'étranger. 

Des  ^els  essentiels  tirés  des  sucs  aqueux  des  végétaux* 

On  nomme  sels  essentiels, des  matières  salines  qui  conservent 
un  certain  nombre  des  propriétés  des  substances  d'où  on  les  a 
tirées. 

La  plupart  des  sucs  dépurés  dont  nous  venons  âe  parler  y 
tiennent  aes  sels  de  cette  nature  en  dissolution  v  on  loi  a  nom- 
niés»  à  cause  de  cela,  sels  essentiels  des  végétaux.  Flusioirs  fouxw 
nissent  aussi  des  sels  vitrioliques  à  base  terreuse  et  à  base 
d^alkali  fixe  ;  du  nitre ,  du  itel  marin ,  ect  :  mais  ces  derniers 
'sels  ne  sont  pas  les  vrais  sels  essentiels  de  végétaux  ;  ils  appar* 
tiennent  au  règne  minéral:  les  plantes  tirent  ces  sels  de  la  terre 
sans  leur  faire  éprouver  aucune  altération.  Ce  qui  prouve  biea 
ro  que  nous  avançons  ici ,  c'est  que  les  mêmes  plantes  qui  con« 
tiçonent  ces  sels  minéraux;  n'eu  fourmssent  point  loraqu'oa , 
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les  cultive  dans  un  tcrrein  cjui  n'est  point  imprégné  tle  ces  sels. 
Il  n'en  est  pas  de  même  ck's  vrais  sels  essentiels  :  ils  sont  des  ' 
substances  vi'i^ctalisccs  ^  formées  et  élaborées  par  la  planta 
jn''*ine  ;  et  cette  espèce  (h^  matière  saline  est  tou;onrs  la  mèma 
dans  la  même  plante.  Quel  ([ne  soit  le  terrein  dans  lequel  on  la 
cultive ,  le  sel  ({u*clle  flonne  est  toujours  de  mèiue  uaturo  et 
lie  varie  (pie  par  la  quantité. 

Ku  général,  pour  obtenir  les  sels  essentiels  des  vép^élanv, 
on  prend  le  suc  dépuré  :  on  fait  évaporer  à  une  douce  cha- 
leur la  moitié  on  les  trois  ([uarts  de  l'iiumidilc,  ou  jn^f[u'A 
ce  que  la  lirpieur  restante  ait  à-peu-près  la  consistance  d'un 
sirop  clair  :  on  porte  le  vaisseau  dans  un  endroit  frais  et  à 
l'ajbîi'de  la  poussière  :  dans  l'espace  de  quel({ucs  semaines  il 
se  forme  dans  la  liqueur  une  quantité  de  cristaux  :  on  décanta . 
la  liquear  de  dessus  1^  sel  qu'on  met  égoutter  sur  du  papier 
cris  :  on  fait  évaporer  ensuite  une.  certaine  quantité  de  la 
liqueur  décantée ,  et  on  la  laisse  cristalliser  de  nouveau  :.  od 
continue  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'elle  reûi'se  de  fournir 
du  sel 

R2KAAQVB8. 

Il  est  difficile  de  déterminer  au  jfiste  le  degré  d'évaporation 
nécessaire  aux  sucs  dépurés  pour  en  obtenir  les  sels  essentiels: 
cela  dépend  de  la  quantité  qu'ils  en  contiennent ,  et  cette 
quantité  varie  dans  une  même  plante  par  une  infinité  de  cir- 
constances ,  telles  que  son  âge ,  lasaison  oii  ell(^  a  été  cueillie, 
le  terrein  qui  l'a  nourrie,  etc.,  comme  non.  le  vei-rons  dans 
un  instant.  Lorsque  les  sucs  dépurés  sont  évapores  au  point 
(  <;/]venable ,  on  remarque  queb[ue  temps  après  que  la  matière 
jîHiciingineuse  s'en  sépare  par  un  mo.ivement  de  fermentation: 
elle  vient  nager  k  la  surface  de  la  lic^ncur  :  elle  y  forme  une 
pellicule  ou  couenne  qui  aune  consistance  qui  ressend^leqnel- 
«[uefois  à  de  la  peau.  Cette  pellicule  se  jnoisit  toujours  ;  mai^ 
Ids  parties  salines  ne  souffrent  aucune  altérnfion  di*  ceitf^ 
moisissure  du  suc,  sur -tout  lors(|uV)n  ne  lui  donne  pas  lo 
temps  de  faire  un  plus  grand  progrès.  C'est  priîici])alement 
dans  cet  état  que  les  sucs  fournissent  leurs  sels  essentiels. 
On  sépare  la  pellicule  moisie  et  la  liqueur  d*avec  le  sel  :  on 
met  ce  dernier  égoutter  sur  du  papier  gris ,  et  on  fait  éva- 
porer uoe  partie  de  la  liqueur  qui  fournit  plus  facilement 
ses  sels  que  la  première  fois  :  il  reste  enfin  ime  liqueur  qu'on 
peut  comparer  aux  eaux  mères  des  autres  sels ,  et  qui  ne  peift 
flits  fournir  de  sel  à. cause  de  la  grande  quantité  de  parties 
eitractîres  qui  réduit  les  sels  dans  un  état  savonneux.  C'est 
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combinaison  de  parties  salines,  extractives  ,  huileuses 
«t  HCmmeuseSy  qui  forme  ce  que  l'on  nomme  extruU  des 
nUtues  m  dont  nous  parlerons  dam  une  autre  occasion. 
-  1  iv 
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On  trouve  dans  1  PS  pl-mtes  tons  l*'s  niiriprn'ix  aussi  p.?-— 
faits  <T"P  C{*n\  (|"*(>n  f  iil  t*n  r(>nil)«n?ii]t  1rs  aciflos  niinrr:m\: 
nvoc  Ifiirs  Hi^Trreiit'.^s  bnsfvs  :  l*nh v'irhs'»  et  l'ièhle.  par  evomplc, 
foui  l'sspnt  (lu  sel  nnriii  ,  ot  du  t  rt  f  vifrif)!»»:  le  f'iiii  ir;Ti 
donrir*  Au  si^l  Glaiiber;  la  bourraclM»,  la  hnalose  ,  la 
p'i''n'f  M'-e  .  oM  s'-l  ■.  i! Tinli  r'ic^  à  bnc  tprronsp  dans  lour 
pvtMH  fie  ieiinos-',  r'-  du  n:(rc  .  chi  .fl  nmin  et  dn  tartro 
Vitrioh»  lorscpn*  fés  ]))'^nt.  i  s-^'i!  d-M^s  leur  parfaite  niatnrilc*. 

L(*  iiraiid  solnl,  ?np  'Il'''  /  o/v»///v  s  n'i/.  est  ]^rut  -  vire  ^  do 
tous  Ic^  vri(Manx,  celui  ((ui  rniirnit  lapins  irraiHU»  (pmnfite 
«le  iiitre.  C-i'  .et  se  cristallise  en  j)etiLs  cristaux  dans  lamoello 
de  celte  plante  pendant  qu'on  la  fait  sédier ,  et  Pon  en  sé- 
pare une  partie  en  la  secouant  seulement  il  en  reste  néan^ 
moins  une  si  grande  quantité  .  que-  la  moelle  brûle ,  lors- 
qu'elle est  bien  sèche,  comme  une  mèche  d*arti6ce.  Cette 
plante  fournit  aussi  beaucoup  d'alkali  fixe  libre  tout  formé  , 
sans  qu'  )  soit  nécessaire  de  la  briller,  comme  cela  se  pra- 
tique à  l'égard  des  autres  végétaux  .dont  on  veut  avoir  les 
sels  fixes  :  mais  j'ai  fait  plusieurs  expérieiu  es  qui  m'ont  dé- 
montré que,  pour  fournir  ces  drtix  sels,  du  nitre  et  d'alkali 
fixe  en  quantité ,  elle  a  be  niu  d'/  ire  cultivée  et  soignée  dans 
un  bon  terreîn .  comme  je  le  dirai  plus  amplement  dans  mou 
ouvrage  sur  la  Chymic 

Nous  avons  déjà  observé  plus  haut  que  les  sels  minéraux 
qu'on  rel're  des  sucs  ou  des  infusions  des  végétaux  ,  ne  doi—  - 
V  Mit  point  être  considérés  (ommeles  «eîs  es>=ei}tiel>  de  ces 
iiiiMiies  végél  nix.  ].e>  sels  (piVxi  doit  réunifier  (omnie  tels  , 
sont  ceux  (fiii  ont  e'i  n  liveineuL  piuMeurs  propriétés  d(»s 
plantes  (i'oii  on  a  tiré-;  ,  ceirp-c  la  saveur  ou  l'odeur, 
et  l'i' cent i  Miii. 'lit  (iVi  IKMir;  des  p'  j?K  ipes  buileux.  Ces  sels 
son^  su  ept'bles  de  se  (  ristailiser  (IV ne  iîifinité  de  mainères. 
Ih  sont  eu  «v'né  al  composés  d'acide ,  d*huile  et  de  terre,  et 
p^^:!\  ent  être  cciMpaiésau  larlre  ou.  au  sel  es^e.ïîiel  du  v\n. 
Cinviiii  cieies  pruiripe-;  a  rie;  p'oprl»''lés  d.'ir'^reuti'i  suivnit 
IVsjiî'- e  de  \é«:étai,  et  leurs  prc  j  ovlions  varient  aussi  dans 
clii  pie  e  jiè.e  do  sel  :  les  uns  sont  îu  res.  les  autres  acides  , 
dMufres  amers,  etc.  Plusieurs  de  ces  sels  se  ressemblent  par- 
faitement, tant  par  le  goût  que  par  leurs  autres  propriétés. 
Tous  les  sucs  acides,  par  exemple,  tels  que  ceux  de  gr6- 
soilies ,  de  ceris'»s ,  de  pommes  ,  de  coins ,  de  citrons  ,  d*o— 
selllos,  ect. .  fournissent  des  sels  cpii,  lorsquMs  sont  suffisam- 
ment purin és  .,se  cristallisent  de  la  même  manière ,  et  ont 
exactement  les  mêmes  propriétés  cbyroiques  que  le  tartre;  ils 
sont  seulement  beaucou{>  plus  acides*  On  peut  mettre  encore 
au  rang  des  sels  essentU*is  le  sucre  qu'on  retire  des  cannes  à 
sucre,  le  sucre d'éi'able  qu'on  prépare  en  Canada,  la  manne, 
^1  plusieurs  autres  concrétions  sucrées  ^ul  ont  quelques  pro« 
priétés  comjiiuaes  avec  les  sclx 
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Sel  essentiel  d'oseille. 

On  trouve  dans  le  commerce  un  sel  acide  qui  vient  de 
l'étranger,  et  qu'on  vend  sous  le  nom  de  sel  essentiel  d'à  saille  i 
ce  s  d  est  tiré  du  stic  de  la  plante  nommée  oxy  ir'plirllon ,  ou 
aUel'iîa  ,  et  cultivée  avec  soin  dans  la  Suisse  et  dnns  plusieurs 
endroits  de  l'Allemagne.  QneUfues  persoimes  ,  peu  versées- 
dans  les  opérations  d(î  la  Chymie  ,  ont  pense  tpie  ce  sel 
n'eLoit  qur  In  crème  de  tartre  nu"dé(^  avec  un  ]jou  d*acido 
vitriolique  :  mais  IVvameu  que  j*ai  fiit  de  c  e  sî»Î  m'a  pleine- 
ment cnnvainru  ffti'il  n<»  <  nntieut  ptJiut  d'acides  minéraux, 
i^uoicprd  soif  sr.finimfMif  plus  acide  ([ue  la  crème  do  tailre.  * 

Voici  les  propriétés  cjut^  je  lui  ai  reconnues  :  i?.  ce  sel  est 
très-blanc ,  très-acide  ,  d'une  cristallisation  assez  c  onfuse. 

2°.  Il  se  dissout  très-bien  dans  l*e<m  .  sans  pre-îcjueen  trou- 
bler la  transparence,  et  se  cristallise  de  nouveau  sans  rien 
perdre  de  ses  propriétés  acides,  pus  même  iursc^u'oa  lu  lait: 
égoutter  sur  du  papier  gris. 

3Î.  Il  rougit  les  couleurs  bleues  des  végétaux  ,fait  efferves- 
ceace  et  sel  neutre  avec  Polkali  fixe;  le  sel  (^u'iliorme  ressem- 
ble beaaconp^  au  tartre  soluble. 

•  4^.  Il  précipite  en  beau  blanc  la  dissolution  dé  mercure  faite 
parPesprit  de  nitre.  Ce  précipité  est  dissoluble  en  entier  dans 
i'caii  \  il  reste  seulement  une  très-petite  quantité  du  même  pré- 
cipité, qui  refuse  de^se  dbsoudre,  et  (jui  conserve  tout  son 
Manc. 

5**. L'acide  vitriolique,  versé  sur  ce  sel,  n'en  fait  exhaler 
qu'une  légère  odeur  d'acide  volatil  fulfureux. 

0^.  Ce  sel  bouillonne  sur  les  charbons  ardens  sans  rîen  ex- 
haler :  il  laisse  un  sel  blanc ,  spongieux ,  d^lne  saveur  légère- 
ment alkaline  :  cependant,  étant  calciné  dans  un  creuset,  il 
r<^pand  une  légère  odeur  semblable  à  celle  du  tartre  (\\\\  brûle: 
il  ^>'e\'hale  aussi  une  odeur  acide ,  vive  et  pénétraïUe.  Ce  sel 
s.'  boursoufle  peu  :  il  devient  noir  ,  charbonneux,  et  s'en— 
fl  )nime  (onmie  le  tartre;  mais  la  flamme  est  d'une  couleur 
Mcue  comme  celle  de  l'esprit-de- vin.  Ce  sel,  ],om      ^m^'  ii  au 
j;rand  Feu,  est  entré  diflicilemr-nt  (»n  l'usiori  ;  \\v>i  dcncnu assez 
Manc.  et  il  s'est  trouvé  èire  de  l'alkali  marin  très-pur  et  très- 
beau.  Cet  alkali,  combiné  avec  l'acide  marin,  a  formé  des 
cristaux  cubiques  de  sid  marin,  mêlés  d'autres  cristaux  sem- 
blables à  ceux  de  sel  ammoniac^  mais  (£ui  néiuimolns  éloit  du 
lei  marin. 

7*.  J'ai  mis  une  once  de  sol  d'oseille  en  distillation  dans  une 
remue  :  il  a  pasr.é  trois  gros  et  demi  de  liqueur  acide,  d'una 
légère  odeur  d'acide  marin  ,  (  Liire,  sans  cpuleur  et  sans  la 
moindre  apparence  d'Imile  ;  maii  ie  résidu  de  la  cornue  étoit 
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Cet  acide  précipite  eu  blanc  la  dissolution  de  mercurç  faitcr 

par  l'aride  lutreux. 

Le  même  ac  idr,  mêlé  avec  de  l'acide  nitreiix,  ne  forme 
point  nne  eau  ré<zale;  <lu  moins  j'ai  tenté  inutilement  de  dis* 
soudre  de  l'o;  vu  l'eihile  avec  un  pareil  mrlaiîf^e. 
Tertiis.  Le  sel  d'oseille  est  rafraicliissant ,  diureticjue  ,  propre  pour 
liose.  la  pierre,  la  «rravelle.  La  dose  est  depuis  six  grains  juscju'à  un 
scrupule.  Dissous  dans  un  c^rand  verre  d'eau  ,  auqu(d  on  ajoute 
un  peu  de  sucre ,  si  l'on  veut,  il  l'orme  une  iort  bonne  Unmtiad» 
ûrij/icieile. 

Le  sel  d'oseille  sert  encore  «vec  beaucoup  de  succès  ,  pour 
enlever  les  taches  d'encre  sur  le  linge  :  on  lave  la  taclic  avec 
de  la  dissolution  chaude  de  ce  sel  faite  dans  de  l'eau. 

I/oseille  ordinaire  fouinit  un  sol  e^oentiel  très-pur,  mais 
en  petite  quantité,  cjui  est  aussi  acide  que  celui  dont  nous  venons 
de  parler>  Le  suc  de  coins ,  et  presque  tous  les  sucs  acides 
des  végétaux  y  fournissent  un  sel  acide  de  même  espèce,  ou 
peu  difirérent  :  il  paroit  même  que  la  phipart  des  sucs  acides 
des  fruits  fburniroient  un  sel  semblable  à  celui  qu'on  nommo 
^  seld'oseîUe. 

Les  tamarins  contiennent  l'acide  végétal  le  plus  puissant 
•   de  tous  les  acides  végétaux.  J'espérois  en  tirer  uri  sel  senw 
blable  à  celui  qu'on  nomme  sel  (f  oseille  5  mais  celui  que  j'ai 
obtenu  n'avoit  qu'une  très -légère  saveur  d'acide  après  avoir 
^'pur^é  et  débarrassé  de  toutes  matières  extracfeives. 

Sel  essentiel  de  tamarins, 

CJn  prend  la  quantité  que  l'on  veut  de  tamarins  ,  et  après 
en  avoir  été  les  semences  ,  on  fait  bouillir  la  pulpe  un  ins» 
tant  dans  quatre  fois  ou  cinq  fois  son  poids  d'eau  ;  on  passe 
la  décoction  avec  expression  :  on  fait  bouillir  le  marc  une 
seconde  fois  :  oh  passe  de  nouveau  :  on  mêle  les  liqueurs  : 
on  les  clarifie  avec  un  blanc  d'oèuf  •  ensuite  on  filtre  cette 
liqueur  :  on  en  fait  évaporer  la  majeure  partie  t  elle  fournit , 
par  le  refroidissement,  une  grande  quantité  de  cristaux  très- 
acides.  On  fait  évaporer  de  nouveau  la  liqueur  de  laquelle 
on  a  séparé  le  sel,  et  on  continue  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce 
qu'elle  ne  fournisse  plus  de  cristaux.  Ce  sel  est  ordinaire- 
ment un  peu  roux  à  raison  des  parties  extractives  de  tamarins 
dont  il  est  cbarp;é  :  on  le  purifie  en  le  faisant  dissoudre  dans 
de  l'eau  ,  et  en  le  faisant  cristalliser  :  il  est  alors  parfaite- 
ment blanc  5  mais  il  n*a  plus  de  'saveur  acide. 

K£MA&QU£S. 

Les  temariiis  ont  une  saveur  fort  *acide  ;  ik  covtiemmiiC 
nue  <;rande  quantité  de  sel  essentiel  et  de  mucilage.  Lorsque 
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la  décoction  est  évaporée  à  un  certain  point  ,  t-ile  se  réduit 
en  une  gelée  qui  conserve  toute  l'acidité  de  ces  Iruits;  niais 
quelque  tenqis  après  elie  se  licjuéfie  un  peu,  vraiseniblable- 
ment  parce  qu'elle  s'ibit  un  très-léger  inouvenicnt  de  iernien- 
t:U:on  :  elle  prend  la  ibrme  d'ua  extrait  ordinaire  en  perdant 
presque  toute  sa  saveur  acide. 

liC  sel  essentiel  qu'on  obtient  immédiatement  de  la  décoc- 
(io:i  des  tamarins  est  acide  et  de  couleur  rousse  à  raison  de 
1.1  matière  extractive  qui  enveloppe  ce  sel;  mais  si  on  le  lave 
dans  l'eau  froide,  on  lui  enlève  presque  toute  son  at  idité  et 
sa  couleur.  11  reste  un  sel  qui  a  des  propriétés  bien  singu- 
lières :  il  n'a  presque  point  de  saveur  :  l'acide  vitriolic^ue 
afibibli  ou  concentré ,  versé  sur  ce  sel ,  n'en  dégage  rien  : 
exposé  au  feu ,  il  brûle  à-peu-près  comme  le  tartre  ,  et  il 
exhale  la  même  odeur  :  il  laisse  une  cendre  qui  est  très-légè- 
rement alkaline. 

Ce  sel  se  dissout  en  beaucoup  moindre  quantité  dans  Peau 
bouillante,  que  la  cr^me  de  tartre  :  sa  solution  est  presque 
sans  couleur  :  elle  a  une  très-légère  saveur  acide  :  elle  rougit 
la  teinture  de  tournesol,  précipite  en  caillé  blanc  la  dissolu- 
tion de  mercure  faite  par  Paciae  nitreux  :  Palkaii  fixe  y  occa- 
sionne un  précipité  terreux  peu  abondant. 

U résulte  de  qes  expériences,  que  cette  espèce  de  selparott 
contenir  de  Pacide  marin,  attenau  le  précipité  blanc  de  mer- 
nire  qu'il  a  formé  j  mais'que  cet  acide  estcomliiné  avec  une 
base  qui  n'aque  peu  ou  point d'aflfinité  avec  l'acide  vitriolique, 
ijuisque  cet  acide,  même  concentré,  n'en  a  point  dégagé 
l'acide  marin.  Celle  base  paroit  être  en  partie  de  la  nature 
des  terres  vitrifiabUs;  ce  qui  se  manifeste  par  sa  préc  ipitation 
a\ec  l'alkali  fixe,  et  par  le  défaut  d'action  de  l'acide  vitrio- 
lique sur  cette  mêmeDase. 

Cette  matière  mérite  la  peine  d'rtre  examinée  clans  un  plus 
grand  détail;  c'est  ce  que  je  me  propose  de  faire  dans  ma 
Chymie  expérimentale. 

Des  fécules. 

On  nomme  fécules,  fèces  ou  la  lie  qui  se  dépose  pendant 
la  de[)Uf  aLon  dessucsexprimés  desvégétaux;  ondonne  lemême 
nom  aux  «eûmes  qui  se  forment  pendant  la  c  larilicalion  des 
niênu?s  sucs,  parte  <{ue  ces  écumes  se  seroi'^'ut  éGaleineiiL 
déposées  sous,  forme  (\Q.  fcccs  ou  di»  lie,  si  on  les  eûl  gardées 
uas  les  clarifier.  Mais  les  subsLanves  (jue  les  véjs^étaux  four- 
nissent par  expression  sont  si  di^érentes  enti  *elles,  qu'il  est 
eiientiei  de  distinguer  les  dépots  qu'ils  donnent.  Les  fécules 
séparées  des  sucs  dont  il  est  parlé  dans  l'article  précédent,  sont 
éiiméhinges  de  matières  résineuses,  ou  de  gommes  résineuses» 
Aliffi  d'une  petite  partie  des  plantes  brisées,  ISiom  ferona 
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voir,  à  rarticle  des  graisses  et  des  Imilcs  colorées,  cjiie  la 
plupart  des  mal  "ères  (lui  s(î  séparent  sous  {Vrme  d'ecume  pen- 
dant la  cl::r;ficat  (;n  des  su(  sde.>.  plantes  inodores  et  des  plantes 
aromatiques,  <  oiitietir.ent  u)ie  suh^tam  e  res  ?»euse  très-abon- 
dante, di^  olul  L' fl;  :is  les  huiles  et  dans  l'esprit-de-vin,  et 
point  dan-»  i'eau.  Nous  crevons  d  noir  conserver  le  nom  de 
Jèctdcs  aux  dépôts  ou  li(;s  non  nourrissrmtes .  que  li  urnissent 
nn  graiid  noe<bre  de  sui  s  vég('*tauK,  pour  ((u'e.lles  n;'  puissent 
être  ( ouU  e.diies  avec  un  aufie  genre  de  Técule  nourrissante  , 
connue  jusqn*  (  i  sous  le  nom  iVaniidun^  et  improprement  dé- 
signée par  celui  de  farine ,  comme  nous  allons  le  dire. 

Tesanudcns,  de  (jui  lcpies  substances  végétales  qu'on  les 
retire,  sont  identiques  li'amidoFi  se  présente  toujours  sous 
forme  de  farine,  el  on  lui  a  reconnu  (!e^  jiropriétés  nutritives 
an  même  degré  :  ('est  pour  cette  rai  on  (pi'ou  lui  a  aussi 
donné  le  nom  de  farine;  mais  çoninie  l'amidon  est  néccssai— 
renient  privé.  par  le  lavage,  de  matières  salines  et  extrac— 
tives,  et  que  la  farine  en  contient  essentlelleînent  ,  nous 
croyons  qu'il  est  plus  exact  de  désigner  sous  le  nom  d'a- 
midon seulement  la  substance  farineuse  privée  de  toute  ma- 
tière extractive,  et  de  conserver  le  nom  ae  farine  au  produit 
des  graines  farineuses ,  auc[uel  on  a  laissé  cette  partie  saline 
et  extractive. 

De  l'amidon  tiré  de  beaucoup  de  végétaux. 

T.^amidon  est  la  matière  farineuse  tirée  de  beaucoup  de^ 
substances  végétales  ,  et  privée  de  toutes  parties  exlractives 
par  un  grand  lavage  dans  l'eau.  L'amidon  est  indissoluble  dans 
i'rau  froide,  dissoluble  en  entier  dans  l'eau  bo  lillante  ,  et 
s'y  réduiten  colle  ou  nuicilago.  I.e  bled  est  la  grauie  farineuse 
de  laquelle  ou  tire  de  temps  immémoîinl  l'amidon.  On  a  cru 
pendant  bien  du  temps  (pie  ce  végétal  étoit  le  seul  (jui  pût 
en  donner,  du  moins  on  ne  regardoit  pas  comme  amidon 
dilférents  produits  de  même  nature  tirés  d*antrcs  végétauv. 
('es  produits,  dont,  la  Pharmacie  est  en  possession  depuis 
])lusieurs  siècles  ,  s(juti  onnus  sous  le  nom  de  fécules  de  hrjuuit\ 
d'irl-r  iiostjas,  d'aruin^  etc.;  ce  sont  de  véritables  amido/is 
([ui  ont  les  propriétés  générales  de  celui  de  froment.  On  peut 
en  faire  d'excellente  poudre  à  poudrer  les  cbeveux,  comme 
avec  l'amidon  de  froment.  Parmentier  s'est  occupé  en  ha-« 
bile  Chymiste  et  en  bon  citoyen,  de  la  recherche  de  la  ma-> 
tière  nutritive,  et  l'a  reconnue  dans  un  très-grand  nombre  de 
végétaux  ;  il  a  con.'iigné  son  travail  dans  un  excellent  ouvraoe  « 
rp  n  a  pour  titre  t  Recherches  sur  les  végétaux  nourrissams^  etcJ\ 
nous  apprend  crue  la  matière  nutritive  amilacée  se  trouve  ea 
grande  «piantité  dans  beaucoup  de  végétaux ,  et  même  dans  des 
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végétaux  raal-sain<;,  daimereux  ef,  véniMunix.  ti-i  i^'s  r(,:it  losr  ici- 
JU's (l'ai uni,  de  renom  ule.de  br^  one.  (le (  oli  iiiqno.  ett .  Jluous 
fait  voir,  queJ'nnndou  qu'on  en  reUre  e.A  aussi  s.niubre  quec  elui 
de  froment  :  la  subsiaut  e  dan^^eveuse  est  dans  Lt  partie exfrac- 
tive  qu'on  sépare  par  le  lavage.  11  a  tiré  de  l'aimdon  égale- 
ment bon  pour  la  nourritute .  des  marrons  d'Inde ,  des  glands 
de  chêne ,  etc.  ;  amidon  cfui  n'aroit  nullement,  la  saveur  ârre 
et  amère  de  ces  substances;  il  en  a  formé  du  pain  sRlubre  et 
nourrissant.  Le  travail  de  Farmeiitier  offre  des  ressourc  es  in* 
finies  pour  la  nourriture  des  pauvres  dans  d;*.s  temps  de  disette. 
JI  seroit  à  souhaiter  qu'il  réduisit  son  ouvrage  en  formules 
iacîles  à  être  exécutées  par  les  gens  de  la  campagne.  La  râpe 
est  la  machine  la  plus  avantageuse  pour  diviser  les  racines 
dont  on  veut  tirer  l'amidon  ou  farine^  mais' cette  machine 
simple  demande  à  être  disposée  commodément.  Le  moulin 
dont  ie  vais  donner  la  descript  on  est  commode  en  ce  qu'il  est 

5 eu  volumineux  et  point  dispendieux.  Cependant,  pour  n'in- 
uire  personne  en  erreur,  je  dois  prévenir  crue  j'ai  balancé 
pour  savoir  si  ie  supprimero's  la  planche  et  iaaescr:]ni()adece 
moulin  ,  parce  qu'il  ne  remplit  pas  encore  assez  compleltcment 
l*ol);ef  qiTou  se  propose:  j'ai  pris  le  part  i  de  lo  laisser,  dans  l'in- 
tention de  le  perfet  tiouner ,  ou  parce  qu'il  peut  donner  des 
idées  à  d'autres  qui  peuvent  s'occuper  du  même  objet. 

Description  du  moulin  propre  à  diviser  les  substances  dont  on 

veut  tirer  l'amidon* 

Xa  Fijiiire  i"",  planche  1,  est  une  râpe  de  tôle  de  Suède 
cyiifif/rique ,  d'environ  sept  poui  cs  de  diamètre  et  huit  pouces 
de  liant.  La  b  ivure  des  trous  est  en  dedans.  Cette  râpe  est 
soutenue  par  les  trois  pieds  A,  A,  A,  de  six  à  sept  pouces 
de  hauteur,  en  petit  fer  plat,  solidement  attacliés  à  la  râpe 
cylindri({ut» ,  avec  des  clous  rivés  :  hî  bas  do  cliaque  pied  e^t 
coudé  d'environ  un  ponce,  et  ])er(  é  d'un  trou  pour  recevoir 
une  vis,  connue  elle  est  représentée  aux  Irois  pieds  de  la 
fj^uro  4,  A,  un  pouce  au-dessous  de  l'extrémité  du  trépied  ; 
011  attache  une  étoile  a  trois  branches  de  petit  Ter  plat , 
rivé  à  tenon ,  pour  maintenir  l'écartement  des  pieds  :  le  milieu  ^ 
de  l^éftoile  est  percé  en  B  d'un  trou  quarré,  pour  servir  de' 
point  d^ipui  a  un  axe  ou  arbre  de  fer ,  dont  nous  allons 
Mrler.  jSd  dessus  de  cette  râpe  est  surmonté  d'une  trémie 
de  tUe  C  ^  C ,  fig  4,  de  dix  pouces  de  diamètre  et  de  cinq 
ponfiesfie  hauteur. 

IhMf  l'intérieur  de  cette  râpe  est  une  seconde  rape  de 
jBÉMtfie,  de  figure  conique,  dont  la  pointe  est  un  peu 
tronquée^  la  bavure  des  trous  doit  être  en  dehors  :  vqyeM 
fimfe  A.  Ce  cône  doit  être  pLacé  dans  l'intérieur  de  la  pi  e- 

^  -         jjg^ baseea  en-bas,  A lapartie  supérieure  B^B^B, 
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on  aUa(  lie  avec  des  rivures  une  crapaudine  pour  renforcer 
(  Cite  parhe  :  elle  est  percée  d'un  trou  quarré  pour  le  paa-* 

sage  de  l*a>:e. 

La  base  de  ce  rône  doit  être  garnie  d'une  étoile  à  trois 
branches  C  ,  C  ,  C  ,  figure  3 ,  en  j)erit  Ter  plat.  Dans  le  milieu 
on  pratique  un  trou  quarré  pour  le  passa<;e  de  l'axe. 

Toute  cette  machine  est  surmontée  d'un  triangle  de  petit 
fer  plat  G.  G,  G,  figure  6,  percé  dans  le  mili(u  d'un  (roa 
rond  pour  le  passade  ae  l'axe  et  pour  qu'il  puisse  (ourneir  : 
chacpie  branche  du  triangle  est  repliée  j)nr  sou  extrémité  et 
assujettie  par  trois  vis  sur  les  bords  de  la  baignoire  G ,  G ,  G, 

li'axe  ou  l'arbre  est  une  tige  de  Ter,  figure  5,  de  seize 
pouces  de  long  et  de  sept  J ignés  d'equarrissage ,  ronde 
en  D  et  en  F  ,  pour  pouvoir  tourner  dans  les  deux  points 
d'appui,  et  quarrée  par  son  extrémité  supérieure  pour  rece- 
voir une  manivelle  I ,  figure  6  ,  de  neuf  pouces  de  longueur, 
avec  laquelle  on  fait  tourner  la  râpe  conique.  Au  J^as  de 
Parbre ,  figure  5  ,  on  a  pratiqué  en  un  trou  pour  rece« 
voir  une  goupille ,  afin  de  fixer  la  tige  pour  qu'elle  ne  puisse 
pas  être  enlevée  lorqu'elle  est  placée  dans  l'intérieur  du 
moulin. 

La  figure  6  représente  le  moulin  placé  dans  sa  baignoire» 


dit  ci-dessus. 

Nous  prendrons,  pour  exemple  de  la  préparation  des  ami«« 
dons  tirés  des  végétaux,  celui  ae  pommes  ae  terre. 

Amidon  de  fjoninies  de  terre. 

On  prend  la  quantité  que  l'on  veut  de  pommes  de  terre; 
on  les  fait  tremper  dant  un  baq^uet  plein  a'eau  pendant  en^ 
viron  une  heure;  on  les  monde  de  leurs  filets  et  de  leurs 

tiges;  on  les  frotte  une  à  une  avec  une  brosse  pour  les  net- 
toyer de  la  terre  renf(M'mée  dans  leurs  sinuosités;  on  les  iette 
à  mesure  dans  un  antre  baquet  rempli  dVau;  on  coupe  par 
morceaux  gros  comme  un  œuf,  les  pommes  de  terre  trop 
grosses  ;  on  les  met  à  mesure  dans  le  moulin  plongé  dans  sa 
cuve  avec  de  l'eau  jusqu'à  la  hauteur  de  H  ,  H,  ligure  6,  et 
on  fait  agir  la  manivelle  •  à  mesure  que  les  pommes  de  terre 
sont  râpées,  elles  passent  par  le  bas  du  mouhn  ;  on  les  enlève 
de  temps  eu  temps  avec  une  cuiller  debois^  et  on  les  met  dans 
un  baquet  avec  de  l'eau. 

Lorsque  les  pommes  de  terre  sont  râpées,  on  réunit  toute 
la  pulpe  dans  un  ménu^  bacjueL;  ou  la  délaye  dans  une  grande 
quantité  d'eau  trèii-claire  :  oji  met  la  matière  dans  un  tamis  de 
criu  au-dessuâ  d'unautie  ba(£uetp  Itiiarine  passe  à  la  faveur  de 
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l'eaii;  onversede  l'eau  sur  le  tamis  pour  lavt>r  la  pulpe 

c«  ffu*elle  sorte  claire,  et  on  jette  la  pulpe  c  omme  inutile  :  on 

lave  de  la  même  manière  toute  la  pomme  de  terre  ^u'oa  a 

râpée. 

Xaliqueur  qui  a  passé  au  travers  iu  tamis  decrîn  est  trouble, 
d'une  couleur  ne  feuilles  mortes ,  à  raison  de  Iti  matière  extrac- 
ttve  cru *elle  tient  en  dissolution  :  elle  laisse  déposer  la  farine 
dans  l'espace  de  cinq  ou  six  heures  :  alors  on'décantela  liqueur 
et  on  la  jette  comme  inutile  :  on  verse  sur  Pamîdon  resté  au 
fond  du  baquet  une  grande  quantité  d'eau  î  on  délaye  l'amidon 

Sour  le  laver .  et  on  laisse  re^x)ser  le  mélange  jusqu'au  len- 
emain  ;  l'amidon  occupe  le  fond  du  baquet  :  après  avoir rc;etté 
l'eau  comme  la  première  fois,  on  le  relave  de  la  même  manière 
ciiK^re  une  fois  dans  de  nouvelle  eau;  et  tandis  que  l'amidon 
est  b[('u  délayé,  ou  passe  la  liqueur  trouble  au  travers  d'm 
tamis  de  soie  un  peu  serré  au-dessus  d'un  baquet  bien  propre  : 
le  peu  fîe  pnrenchyme  qui  avoit  passé  avec  l'amidon  au  travers 
du  L^imis  de  (  riu  ,  reste  sur  celui  de  soie  :  on  laisse  reposer  la 
licjueur  jusqu'à  ce  que  l'amidon  soit  bien  déposé.  Si  l'eau  qui 
lesuruape  est  pirfaitement  claire  sans  la  plus  légère  apparenc  e 
de  couleur ,  le  lavage  est  fini,  sinon  il  iaut  laver  l'amidon  eucoie 
une  fois. 

Lorsque  l'amidon  est  suffisamment  lavé  et  déposé,  on  décanta 
l'eau,  on  enlève  l^ainidon  du  baquet  avec  une  cuiller  de  boîs  : 
on  le  met  sur  des  clisses  d'osier  garnies  de  papier,  gris,  et  on 
le  &it  sécher  à  l'abri  de  la  poussière.  Enfin ,  lorsqu'il  est  suiH- 
samment  sec,  on  le  fait  passer  au  travers  d'un  tamis  de  soie 
pour  faire  disparoître  les  grumeaux:  on  les  conserve  dans  des 
iiouteilles  bouchées  de  papier  seulement 
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X'amidonde  pommes  de  terre  du  commerce  est  sujet  â  craquor 
sous  les  dents ,  à  raison  du  sable  renfermé  dans  les  siuuostt'''^  de; 
ces  racines  cpii  ont  été  mal  lavées.  li'amidon  de  pommes 
rie  terre  doit  élre  p:irî*aitement  blanc  :  ])our  l'obtenir  ainsi  il 
faut  cpi'd  soit  comph'ttement  sépiré  de  la  matière  extrai  tive 
par  un  lavage  suffisant  .  et  de  tout  jinrencbyme  de  la  racine; 
c'est  à  quoi  l'on  parvient  en  le  faisant  passer  au  travers  d'un 
tamis  de  soie  pendant  le  dernier  lavage  :  il  faut  aus»i  avoir 
attention  que  les  vais  -4  aux  soient  très-propres,  ceux  de  grès 
>u  de  faïence  seroient  les  plus  convenables;  mais  il  est  diC» 
ici  le  de  s'en  servir  dans  un  travail  eu  grand  :  on  est  con- 
taint  de  faire  u<lige  de  ceux  de  bots  :  il  faut  autant  qu'on 
If  peut,  n'employer  que  des  baquets  de  bois  blanc,  ccut 
dk  €héne  communiquent  toujours  un  peu  de  couleur. 

r*'eau  dans  laquelle  le  moulin  e^t  plongé  pendant  le  rnpn^d 
ea^èche  ipie  eotte  machine  ne  s'engorge  :  mais  pour  plus  de 
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facilité  il  convient  d'enlever  de  temps  en  temps  l'amas  de 
racines  Ta|>ées.  La  [ml^c.  (|ui  reste  sur  le  tamis  de  crin  au 
^  premier  lavage  est  privée  d'amidon  ;  niais  elle  est  bien  nour* 
'  rissante  :  on  peut  la  faire  cuire  dans  de  l'eau  et  la  donner 
aux  animaux,  comme  cochons  et  vaches.  Cet  objet  est  d'au- 
tant plus  important ,  dans  un  travail  en  grand  ,  qu'il  j  a 
environ  les  sept  huitièmes  de  cette  pulpe  (|ui  tomberoient  en 
pure  perte. 

La  première  séparation  qu'on  fait  au  tamis  de  crin ,  de  la 
grosse  masse  de  pulpe  d'avec  l'ainidon,  est  nécessaire  pour 
pouvoir  laver  plus  commodément  l'amidon;  mais  s*il  passe 
un  peu  de  pu  Ire  »  elle  se  dépose  la  dernière  a  la  surface  de 
l'amidon  9  et  lui  communique  une  couleur  sale  qui  ne  ([oit 
pas  inquiéter.  Comme  cette  pulpe  est  plus  grossière  que  l'a- 
midon ,  rl!e  se  sépare  facili  ment  en  faisant  passer  ,  c(»iume 
nous  l'avons  dit ,  au  travers  d'un  taûiis  de  soie  un  peu  seiré  , 
l'amidon  déinvé  d:ins  i'enu  au  dernier  l.'»viiçq;e.  On  ne  sépa- 
xeroit  p:i.s  (ettt:  pulpe  a\ l'c  la  n^éme  exactitude  si  élnnt  sé- 
chée  iwcc  l':un:d()n,  on  vouloil  la  j^asser,  dans  cet  éf;>l  sec, 
nu  travers  du  même  tanns.  parte  (jue  celte  snl)sîan<<"  })ul- 
,  pense,  privée  de  toutes  parties  extractives,  se  réduii'oit  ea 
poudre  laciîement  et  ])a.ssero:t  avec  l'amidtm. 
i  Ou  p'téjxire  de  la  même  manière  tons  K's  anîres  ami- 
dons ,  comme  ceux  de  racines  de  brjune  ,  d'aium ,  de 
glaïeul,  ect.  • 

Un  erand  nombre  de  racines  communes  dans  la  campagne, 
et  qui  croissent  sans  (ulture  ,  telles  (pie  celles  fjue  nous 
venons  de  nommer,  pourroieut  servir  à  l'aire  de  l'amidon,  et 
ensuite  de  la  poudre  à  poudrer  les  cheveux ,  qui  ne  céde- 
Toit  en  rien  à  celle  faite  avec  l'amidon  de  froment  :  elle  mè* 
xiageroit  une  pande  quantité  de  grains  qa'on  pourroit  em* 
ployer  plus  utilement  a  la  nourriture  des  bestiaux.  J'ai  fait 
examiner,  il  y  a  environ  vingt  ans ,  de  l'amidon  tiré  des 
racines  de  bryone  :  la  poudre  qui  en  est  résultée,  ne  s'est 
pas  trouvée  inférieure  en  blancheur  «t  en  finesse  à  celle  pro- 
venue de  l'amidon  de  froment. 

Les  différents  amidons  bien  lavés  sont  sans  vertus  médici- 
*  nales  :  ils  ne  se  dissolvent  que  dans  l'eau  bouillante  «  la  chaleur 
animale  n'est- pas  assez  forte  pour  les  dissoudre  :  les  malades 
qui  en  font  usage  rendent  l'amidon  tei  qu'ils  l'ont  pris;  maL 
lorsque  cette  substance  est  réduite  en  gelée,  elle  devient  noup 
rissante ,  pectorale ,  adoucissante. 

Amidon  de  froment. 

On  fait  deux  espèces  d'amidon ,  le  fin  et  le  commun.  Le  fin 
est  lait  avec  dfs  re(  ouj^ettr^  et  des  gruaux  ;  il  sert  p)ur 
l'intérieur,  et  à  poudrer  les  cheveu2k.  L'amidon  comuxui  se 
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feît  avec"  du  blé  gâté  et  moulu  :  il  est  eni^  i  •  \  é  à  faire  de  la 
colle  pour  les  cartonnters ,  les  relieurs,  les  ajiii  heurs ,  etc. 

L'a«pidon  ne  peut  se  faire  sans  eau  sure;  -lorsqu'on  n'en  a 
pas,  on  Ja  prépare  de  la  maiiLère  suivanre. 

On  délaye  dans  un  seau  d'eau  clian  do  deux  livres  de  levain  de 
boulanger ,  on  laisse  tranquille  ce  mélange  pendant  deu  \  jours , 
au  ix)ut  du(|uel  temps  on  a'oute  quelques  seaux  d'eau  chaude  » 
on  laisse  reposer  le  mélange  en^^ore  deux  jours  :  pendant  cet. 
intervalle  Y  1^  mélange  s'aiprit  et  l'eau  snre  se  trouve  faite. 

Pour  préparer  l'anndon,  on  mel  dans  une  demi-queue  de' 
BouTgogne  ,  bien- propre  et  déloiK  ('î;^  viv  un  Lcnî  ,  nu  seau 
d'eau  sure,  et  tn  va  <-ule  de  l*e:\u  de  rivn  le  ajinu'ru  hondon  ^ 
onat  hève  dVmpln.le  tofiut'au  avv'c  p:u  t  e.^egalrule  ret  niip:'}foa 
et  de  ^ruauv  de  boid  1  ni:(M- ,  hîrsou'on  veut  taire  de  i'anuci»)» 
£n  ;  ri  au  c  on'  ralre  ,  ou  i*^  renijU.t  de  h!.''  a  (é  .  mr^ulu  tTossiere- 
iiient ,  cjuand  Ofi  ne  \  etit  a\  <»ir  (|ue  de  l'.imidoii  ((  nnnuu.  On  " 
laisse  ina^érerte  ni^dant^e  ]);*ndriut  en  v  11  n  diuv  (<iiis  en  clé, 
et  pendant  environ  ï|uinze  jours  eu  iiiver,  en  observant  ^utî 
la  matière  ne  <:èle  point. 

On  ve(  onnoil  ({ue  la  irncération  a  été  sufîîsamnientconJ  i!ui'''o 
lorsque  la  matière  se  préi  ip  le,  que  la  liqueur  surnager n((M\s!; 
claire,  et  qu'il  s'est  rasseniblé  à  sa  surface  une  sorte  d'érumo 
qu'on  nomme  eau  grasse.  On  jette  l'eau  et  l*écume  comme  inu« 
tUes.  Ensuite  on  dispose  au-dessus  d'un  tonneau  propre  un  sac 
de  toile  de  crin  de  cux-huit  pouces  de  haut  et  d'autant  de'dia* 
mètrs  :  on  verse  dans  c  e  sac  trois  seaux  de  la  matière  ci-dessus , 
et  deux  sèaox  d'eau  claire  :  on  remue  pour  faire  passer  enviroa 
deux  seaux  de  liqueu  r  c[ui  se  trouve  blanche  et  comme  laiteuse  : 
alors  on  remet' dans  Le  sac  encore  deux  seaux  d'eau  claire  :  on, 
jemue  de  nouveau  pour  faire  passer  deux  seaux  de  liqueurs  j 
.on  réitèrecette  manœuvre  une  troisième  fois ,  afin  de  bien  laver 
Je  son,  qni  sert  à  nourrir  les  bestiaux.  On  remet  de  nouve^lles 
.matières  dans-  le  sac;  on  la  lave  comme  la  précédente,  jus-» 
qu'à  ce  qu'il  od  reste  plus  d'amidon  :  on  laisse  rejxiser  les 
liciueiirs  deux  ou  tfpis  jours  ;  pendant, ce  temps  il  se  forme  au 
fond  du  tonneau  un  dépôt  t  avec  une  sébile  on  d<'f  ante  la 
liqueur;  elle  forme  une  très  bonne  eau  sure,  qui  ^'emploie 
avec  sm  cès  en  plac  e  de  c  elle  dont  nous  avons  pa\lé  plus»  h-uit. 
Ou  remplit  les  tonneau  k  d'eau  traie  lie  :  on  deiaye  le  (Icjx)!  avec 
une  pelle  de  bots  :  on  laisse  reposer  la  matière  ]v'iuiajît  tieux 
jours;  elle  dépose  sut cessivenient  trois sédiUieuU  qui  ^'arran- 
gcn(  distiîK  îeiuent  l'un  sur  l'autre. 

Au  l)uut  de  deux  )(Mirs  ofi  décante  l'eau  jusqu'à  ce  que  ]*on 
«o|  parvenu  au  dépôt,  et  on  jette  (ettc  eau  comnje  mutile: 
onfiile\  e  la  première  (  oui  lie  de  i  e  dépôl  (piN.n  nomme ,  rc.::ier 
ùliinc ^  ^ros  on  m>ii  :  il  sert  dans  l'éc  onomie  domesfif|ue  à  en- 

l^aiaser  i^v  cocUçu^.  Ou  lave  la  surface  de  iaxuAtièi  e  K^^t^j^t* 


Digitized  by  Google 


aver  le  plus  grand  soûi,  afin  de  ne  laisser  aucune  trace  de  Cfi 
dépôt  ou  premier  blanc. 

Sous  cette  premiire  couclie  on  en  trouvée  ime  autre  plus 
-belle ,  pi  as  blanche  :  on  là  nomme  second  blanc*  On  l'enlève  , 
-on  le  aélajre  dans  de  l'eau  fraîche  pour  le  laver;  on  le  laisse 
déposer,  et  on  le  fait  sécher  à  part  :  cela  foi-jne  de  Pamidoa 
commun. 

Enfin  on  trouve  sous  ces  deur  couches  de  dépôt,  une 
troisième  couche  de  r(uatre  pouces  d'épaisseur  on  environ 
d'amidon  fin:  la  quantité  qu'on  en  obtient  vari0.  suivant  la 

qual  fé  de*  reroupettes  et  des  gruaux  employés.  ITos  blés 
g.Uéi  fournissent  davantage  d'amidon  ;  mais  celui  qu'on  en 
tire  est  toujor.r^î  commun,  et  n'a  jamais  la  blancneur  dt3 
l'nmidon  t'ait  avec  des  recoupettes  et  d-es  gruaux  de  bon  blc. 
Ou  délaye  cet  amidon  fin  dans  une  sufiisante  quantité  d'eau 
fraîche,  bien  claire,  afin  de  le  laver:  on  fait  passer  au  travers 
d'un  tamis  de  .soie  la  lifjueur  trouble  qu'il  faut  laisser  reposer 
pendant  deux  jours:  on  jette  l'eau  surnageante  comme  inutile  : 
on  lave  la  surface  de  l'amidon  pôur  le  nettoyer  d'un  dépôt 
moins  bl^nc  qu'on  met  avec  l'amidon  commun'. 

Lorsque  l'amidon  est  bien  rincé  ou  lavé,  on  l'enlève  des 
tonneaux  :  on  le  met  dans  des  paniers  d'osier  garnis  de  tèile  » 
sans  être  attachée  ;  ces  paniers  ont  un  pied  de  large ,  dix^-huit 
pouces  de  long  sur.  dix  pouces  de  haut  Le  lendemain  on  ôto 
l'amidon  des  paniers  et  des  toiles:  on  le  pose  sur  des  plâtres; 
on  le  divise  en  quinze  ou  seize  parties  avec  les  doigts  et  sans 
instruments:  on  le  laisse  sécher. sufiisaminent.  LcSaqu'il  est 
assez  sec  et  qu'il  peut  se  laisser  manier,  on  le  met  ressuer  au 
grand  air,  en  le  posant  horizontalement  sur  des  tablettes. 
Lorsqu'il  est  sufTisaninK^ut  ressué  ,  on  ratisse  la  surface  des 
ïnor(  eaux  :  ce  c[u*on  eu  sépare  se  met  avec  l'amidon  com- 
mun :  on  écrase  les  murceaux  propres,  on  achève  de  les  faire 
sécher  dans  une  étuve ,  sur  des  clisses  d'osier  garnies  et  cou- 
vertes de  toile.  11  faut  avoir  soin  de  le  remuer  souvent, 
parce  qu'il  est  sujet  à  devenir  vert  par  le  défaut  d'air.  Lors» 
qu'il  est  sec,  il  est  commerçable. 

L'amidon,  réduit  en  poudre,  sert  pour  rouler  des  pilules, 
|>our  aider  à  former  des  pastilles,  et  pour  empêcher  que 
la  j^te  de  guimauvme  s'attache  à  la tame  sur  laquelle  on  la 
^oule,  etc. 

Remarques*  ' 

L'amidon  ne  se  travaille  que  dans  des  eaux  sures ,  c'est"-d:» 
dire,  acides  :  or,  on  sait  que  le  propre  des  acides  est  de  coa-i 
guîer  et  de  précipiter  les  matières  mucilagineuses  :  ainsi  la 

matière  farineuse,  pendant  qu'elle  se  convertit  en  amidofi^ 

^  penlt  poÎAt  ê%  dissoudre  dans  jl'eau^  pacce       cet  eau  ett 
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froide  et  acidulé  ;  il  ne  se  dissout  dans  l*eau  cpie  la  ipatièrs 
extractive.  du  grain  ;  tandis  que  l'amidon  reste^ suspendu. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  est  visible 
qu'on  peut  faire  de  l'amidon  avec  toutes , sortes  dé-gtainea 
larineuses  :  il  suffit  de  les  traiter  de  la  même manjèfe  que  l'ami- 
don l'ait  avec  du  blé.  Je  i>ensebien  que  toutes  ces  expériences 
ont  été  faites  par  les  amidonniers  ;  mais  les  résultats  nesoàt 
pas  connus  :  il  seroit  cependant  très-intéressant  dc^  les  con— ■ 
noitrtv  D'nn  autre  (nt(^,  si  l'usage  a  prévalu  d'euiployer  du 
blé  pour  faire  de  l'amidon,  c'est  ])euL-(HT(;  parce  que, celui 
qu'il  fournit  est  plus  ixiau  et  plus  abond^mt. 

,  Matière  giminûuse  séparée  de  Iq,  farine  de  froment» . 

.Plusieurs  matières  fiii  iikHises  c  ontiennent  une  sub-,tance  jzlu- 
tineuse  animalisée ,  qui  n'a  encore  été  ciue  peu.  exaniiiiL'e. 
K-esselmeier  paroit  être  le  premier  qui  Tait  fait  couuoitre 
dans  la  farine  de  frome.nt.  * 

Il  a  réduit  en  pùte  trois  livres  de  farine  de  froment  bien 
Mutée  et  purgée  de  son  :  il  y  a  ajouté  de  l'eau  a  plusieurs 
reprises,  et  l'a  décantée  chaque  fois  jusqu'à  ce  qb'elle,  n'<ût 
-plus  de  couleur  blanche:  ayant  ainsi*ôté  de  la  farine  .tout 
ce  <iue  l'eau  pouvoit  lui  enlever ,  il  Itu  est  resté  une  Uvw  d'une 
enbstance  tres-tenace,  d'une  couleur  jaunâtre ,  sans  odeuj*  et 
sans  goût,  qui  ne.  se  dissout  |k>iat  dans  la  bouche ,  qui 
s'attache  un  peu  aux  dents,  mats  qui  se  colle  fortement  aux 
m  a 'm  s  sèches.  Keaselmeier  a  donné  à  cette  substance  le  nom 
de  maiièie  glutineuse. 

Il  a  réuni  les  eauv  blanches  et  les  a  laissé  déposer:  il  a 
recueilli  une  autre  substance  tiès-blanche  qu'il  déiifinf*  sou:4  . 
Je  nom  de  substance  amidonnée  ,  pour  la  di^itioguer  jie 
premi^^e.  '  < 

Il  a  ensuite  examine  ces  deux  substances  cliacune  séparé-* 
ment,  et  les  a  comparées  entre  elles.  Voici  les  propriétés 
qu'il  leur  a  reconnires. 

i^La  matière  glutineuse ,  mîseén  digestion  dans  de  l'eau  y' 
prend,  on  bout  de  quekpies  jours  ,  une  odeur  de  vi^x' fro- 
mage va  toujours  en  augmentant  :  il  ne  s'est  mi|jil£bst4 
aucnne  odeur  acide. 

V.  La  matière  glutineuse  ne  se  dissout  point  dans  Peau  j 
elle  reste  sous  la  lorme  d'un  corps  spongieux. 

^.  Digérée  avec  de  l'esprit-de-vin  rectifiés  elle  estdero* 
fli|s  dure  de  pins  en  plus. 

Cette  matière  glutineuse  n*a  pu  se  dissoudre  dans  les 
htihii  Bi*par  trituration,  ni  par  coctîon:  elle  a  formé  un 
roips  dur,  transparent,  qni  n'étoit  point  soluble  dans  le  vi- 
naigre :  en  continuant  la  coctioUi  il  a  perdu  sa  transparence 
6(  M  dbf  oim  £àabie. 
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5°.  La  matière  glutineuse  a  perdu  sa  ténacité,  étant  mêlée 
avec  de  la  crème  de  tartre;  elle  est  desenue  dissoluble  dans 
Teau,  lui  communicfuoit  une  couleur  laiteuse,  «L  moussoit 
comme  une  eau  de  savon. 

6".  Cette  matière,  traitée  de  même  avec  le  vinaigre,  a 
présenté  les  mêmes  phénomènes  :  ce  que  n'eut  pu  faire  les 
acides  minéraux. 

Voilà  donc,  dit  Kesselmeier,  un  véritable  savon  acide, 
vtifidel ,  et  qui  a  la  propriété  de  se  laisser  décomposer  par 
lès  alkalis.  Il  a  examiné  ensuite  cette  espèce  de  savon:  u  a 
reconnu  que,  lorsqu'il  est  étendu  dans  de  l'eau,  il  fournit 
une  substance  mucilagineusequiest  difiPérente  suivant  les  pro- 
portions de  vinaigre  et  de  matière  glutineuse  :  il  a  faitdesséclier 
ce  ce  rriiicilage  ,  et  il  a  vu  avec  plaisir  et  étonnement  qu*il 
s'étoit  changé  en  amidon  Kesselmeier  conrlnt  de  ces  e5q)é— 
rient  es  que  la  matière  pjutineuse  se  prépare  de  la  lat  ino.  parce 
qu*on  lui  enlève  par  1(^  lavajze  tout  sou  sel  essentiel  ai  ide , 
qui  rèsiflr  dans  la  substance  amidonnée,  il  s'en  est  assuré 
par  d'autres  ex'périenc  es  ,  dans  lesciuelles  il  a  ajoute*  de  l'ai  ide 
(végétal  vraisemblablement  )  à  de  [a  tarinp  ,  en  lavant ,  i  omme 
nous  venons  de  le  d  re,  cette  farine,  cpii  ne  lui  a  [nunt  lourni 
'  de  semblable  matière  glutineuse  :  il  L'a  lait  reparoitreen  ajou- 
tant de  i'alkali  à  cette  même  farine. 

Toutes  ces  expériences  ét- observations  de  Kesselmel^  sont 
très-intéressantes  ,  et  prouvent  ce  que  nous  avons  dit  sur  la 
nécessité  d'employer  des  eaux  sures  dans  la  préparation  de 
l^amidon,  pour  en  obtenir  une  plus  grande  quantité,  puisque, 
par  l'intermède  d*un  acide  ^  la  matière  glutineuse  se  convertit 
en  amidpn. 

70.  Kesselmeier  a  soumis  à  la  distillation ,  dans  Une  cornue  , 
ime  livre  de  matière  glutineuse  :  il  a  passé  d'abord  une  eau 
jaunîltre ,  ensuite  des  vapeurs  blanches  très-abondantes  et  très* 
élastiques  qui  se  sont  condensées  en  une  liqueur  jaune  rouget'itre, 
ayautTodeur  d^^s  matières  animales  brûlées  :  en  augmentaTit  la 
l<*u  .  il  s^est  élevé  une  huile  noiie,  épaisse,  qui  alloit  au  fond 
de  la  première  liqueur  :  il  s'est  sublime  cîisuite  de  l'alkali  volatil 
jaunâtre  cpii  s'est  attaché  aux  parois  dc's  vaisseaux':  il  e-;t  resté 
en6n  dans  la  cornu(^  trois  gros  et  demi  de  cliarbon  d'un  noir 
brillant. 

La  lic[ueur  qui  a  passé  dans  cette  distillation,  étoit  de  nature 
alkaline  volatile ,  faisant  eiiervescence  avec  tous  les  acidès  et 
précipitant  le  mercure  en  une  poudre  couleur  de  rose. 

Le  charbon  resté  dans  la  cornue  a  eu  tout  autant  de  peine 
à  brûler  à  l'air  libre ,  que  celui  du  fromage  ou  des  matières 
animales. 

Kesselmeier  a  examiné  la  matière amidoonée par  la  macéra-* 
(ioodaosde l'eau,  et  pafUdbUUatioaàla^oomtte:  eUenelui  a 
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donné  dans  l'une  et  l'nutre  expériences  que  def  jproduits  acides 
et  point  d'alkali  volatiL 

J'ai  répété  les  e^rpériencesdeKesselmeier  :  j'ai  séjparé  de  six 
livres  de  farine  de  froment ,  cinq  onces  deax  gros  oe  matière 

flulineuse:  j'aurois  pu  en  obtenir  davantage;  mais  je  vouloiç 
'avoir  dans  le  plus  grand  état  de  pureté,  et  absolument  débar- 
rassée^ de  (otite  la  matière  amidonnée.  Pour  (ola  j'ai  lavé 
dans  beauc  oup  d*eau.  à  plusieurs  reprises,  l'i  matière  <:lut:neuse, 
en  la  maniant  entre  les  mains,  jusqu'à  ce  (jue  l'eau  ne  prit 
plus  de  c  ouli'ur  l-lancbe,  .T'ai  obtenu  une  matièiT*  Idant  liâtre  , 
ferme,  sans  odeur.  très-elasliqu(^ ,  semblable  à  la  résine  élas- 
ticpie  de  Caveime  :  je  pouvois  en  former  une  plaque  de  plus 
de  huit  pouces  de  diamètre,  sans(|n*elle  se  cassât:  elle  repre* 
noit  d^elle-uiênie  ,  un  instant  après,  la  forme  qu'elle  avoit 
auparavant;  mais  en  se  séchant  elle  devint  cassante  comme 
une  gomme. 

Le  même  jour  que  cette  matière  a  été  jn  éparée,  j.'en  ai 
mis  trois  onces  en  distillation  dans  une  cornue,  de  vet^re.  U 
a  passé  d'abord  sept  çros  de  liqueur  sans  '  couleur ,  d'une 
odeur  d'eau  de  lait:  j'ai  séparé  cette  liqueur  du  ballon:  j'ai 
remis  le  ballon  au  bec  ne  la  cornue,  et  j'ai  continué  la 
.distillaticm^  en  augmentant  le  feu  par  degrés,  jusqu'à  faire 
rougir  la  cornue  :  il  a  passé  une  once  cinq  gros  de  licjueur 
rousse  et  un  grosd'bnile:  sur  la  fin,  il  s'est  sublimé  au  bec 
de  la  cornue  riiKj  grains  d'alkali  volalil  :  il  est  resté  dans  la 
cornue  deux  gios  dix-huit  grains  de  charbon  rare,  spongieux 
et  très-vol  u  m  ineu  Y. 

•  X.a  première  ii(pieur  n'étoit  point  acide:  elle  contenoif  de 
l'cilkali  volalil  :  elle  verdissoit  le  syvop  violât.  La  soi  ()U(K5 
^-toif  beanioup  plus  riche  en  alkali  volatil  :  elle  verdissoit 
le  sirop  violât,  et  faisoit  elTen'escence  avec  les  acides. 

Pour  avoir  la  matière  glutineuse  de  Kesselmeier  dans  son 
état  de  pureté,  il  est  bien  important  qu'elle  soit  bien  lavée 
et  débamssée  de  la  matière  amidonnée.  Qes  deux  substances 
Ibumissent  pendant  l'analyse  des  produits  dîflTérenls.  Lorsr 
qu'il  reste  de  l'a'midon  mêlé  avec  la  matière  glutineuse, 
les  produits  se  confondent.  U  en  résulte ,  suivant  les  propor- 
tions,'une  liqueur  qui  n'est  ni  ai  id'^  ni  alkaline;  elle  est 
,  chargée  d'un  sel  ammoniacal  à  acide  végétal,  mais  qui  se 
laisse  décomposer  par  l'alkalî  fixe  ,  et  duquel  on  peut,  par 
cet  intermède,  séparer  l'alkali  volatil. 

J'ai  gardé  à  part  mi  peu  d'.7  la  nuiliè-e  clut'n.-use  pour  la  . 
faire  sécher  à  l'a-r.  Il  s'est  formé  à  sa  surfac  e  une  croûte  C[ui 
ïi'avoit  point  d'odeur;  mais  l'intérieur  est  resïé  mou:  il  a 
pris,  dans  l'espnre  de  deux  jours  ,  une  odeur  semblable  à 
ce/le  de  la  vian'de  mortifiée,  sans  odeur  de  IVomaiîe,  et  il 
aconst^rvé  toute  son  éloslicitc.  Ayant  préparé  de  ceit('  matière 

K.  iij 
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glutîneuse,  dan» Inquelle  il  étoit  resté  un  peu  d'amidon ,  cetto 
de**n«ère  prit ,  dans  l'espace  de  que](|uès  jours ,  PoHeur  de 
vieux  fromage.  .  '        ,  • 

Pannentier .  crui  afait  un  travail  important  sur  les  matières 
farineuses,  a  reconnu  cju'il  n'y  avoit  que  le  froment  et  le 
^igle  q^i  fournissoient  cette  substance  giutineuse.  • 

Des  sucs  huileux,  ou  des  huiles. 

» 

Après  avoir  examiné  les  surs  ncftirux  et  tout  ce  qu'on  peut 
'en  tirer,  ce  seroit  l'occasion  de  parler  des  extraits  qii*on  pré- 
pare ave(^  plusieurs  de  ses  sucs  dél  urés  j  mais  nous  renvoyons 
cet  article  à  cel'.ii  de  la  mixtion,  parce  qu'on  fait  beauloup 
d'extraits  avec  des  décoctions  de  végétaux,  sur  iesauelshous 
n'avons,  ejicore  rien  dit.  Nous  allons  examiner  les  autres 
espères  de  sucs  tirés  des  végétaux -et  des  animaux. 

On' entend  pi^r  huiles,  des  sucs  onctueux,  gras  ét  infl^im-* 
mables,  qu'on  obtient  des  vé^taux  ,  des  animaux  et  de  plu* 
siours  enaroit^  dt^  la  terre.  Je -comprends  au3sisous  ce  nom 
les  bitumes  solides,  parce  que  ces  dernières  slibstince^  a|)j)ar— 
tiennent  eriginairement  au  règne  végétal.  Les  hn  I  s  !  lerent 
des  surs  aqueux  par  plusieurs  propriétés  générales;  par 
leur  inflammabihté  :  2^,  par  leur  nonmîscibilité  avec  IVau 
et  avec  tontes  les  Tqueurs  aqueuses:  3*^.  enfin  les  Ini  I  •  et 
les  matières  huileuses  sont  (  um^  o  ées  de  beauiouj)  d*a(  ide 
iRt  d.'  piilot;isti'rue  :  le  princ  ipe  acjueux  et  le  princ  ipe  terreux 
e  itrent  dans  leur  composition  en  tnoindre  quantité  que  dans 
les  snrs  aqueux.  Outre  ces  propriétés  générales,  les  builes* 
et  les  snli^tmces  buii^uses  en  ont  eu'  ore  de  particulières,  par 
lesquelles  elles  di:r*,ent  le^.  unes  des  autres. 

Entre  ces  propriét''i  particulières,  il  y  en  a  quelques-unes 
#qui  sont  romniuuos  à  plusieurs;  ce  quidonùe  lieu  de  les  diviser 
<en  plusieurs  sections. 

i^.  Les  huiles  grasses  proprement  dîtes»  Ces  huiles  sont 
fluides  ou  solides:  elles  ne  peuvent  s'élever  et  se  volatiliser 
par  la  chaleur  sans  s'allérer et  sans  se  décomposer:  elles  ne 
peuvent  s'enflammer  tant  qu'elles  sont  seules  et  froides.  Les 
nuiles  fluides  de  cette  classe  sont  l*huile  d'olives,  l'huile 
d'amandes  douces,  l'jiutle  de  semences  de  pavots,  etc.  Les 
huiles  concrètes  sont  le  suif,  la  plupart, des  graisses  animales 

3ui  sont  toujours  figées,  le  heufre  de  cacao,  l'huila  épaisse 
e  muscade,  etc. 
2^.  Les  huiles  jssenfiellcs.  Ces  huiles  .lont  la  plupajt  très-- 
fluides:  t[nelfpies-uncs  sont  susceptibles  de  se  cristalliser  par 
un  froid  modèie.  Il  y  a  ans^>i  des  huiles  essentielles  épaisses, 
romme  sont  les  baumes  nalniels:  il  y  en  a  de  concrètes, 
lelle;»  soiil  les  rcslues  pures,  C^^  d^ruicres  sui>6taaces  doivent 
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Atre  considérées  comme  des  huiles  essentielles  épaissies  à  dif- 
Térents  degrés.  • 

On  peut  mettre  dans  cette  classe  les  huiles  minérales ,  celles 
«pi'on  retke par  la  disfiliation  de  plusieurs  substances  fossile», 
et  enfiti  oes  imiles  empyreumatiques  ^recttfiées.  Toutes  'les 
-  '  huiles  et  les  substances  nuileuses  de  cette  dernière  classe  sont 
volatiles  :  elles  s'élèvent  ôu  en  totalité  ou  en  partie  au  degré 
de  chaleur  de  l'eau  bouillante;  les  unes  sans  souffrir  d'alté* 
ration  sensible ,  et  les  autres  en  so  rectifiant  de  plus  en  plus 
aux  dép(Mis  de  leur  décomposition.  Elles  ont  d'ailleurs  la  pro- 
priété de  s'enflammer  sa;is  Hre  échaufi'ées  auparavant  Les 
huiles  essentielles  et  les  sul)stanres  résineuses  se  dissolvent 
mieux  dans  l*esprit-de-vln  et  dans  l'éther  que  dans  les  huiles  . 
grasses.  Enfin  ces  huiles  sont  tr^s-a(  tives  ,  pénétrantes  et 
même  caustiques.  Encénéral  elles  font  beaucoup  d'inipressioa 
sur  l'ort^ane  de  l'odorat  et  du  goût ,  toutes  propriétés  quo 
n'ont  point  les  huiles  grasses.  Nous  allons  présentement  exa- 
miner la  préparation  de  plusieurs  de  ces  sucs  *  huileux  «qui  ^ 
serviront  d'exemple  pour  les  autres.  Nous  ne  dirons  cepen- 
dant rien,  quant  à  présent  ,  sur  les  huiles  distillées  ,  m  sur 
les  bulles  essentielles  qu'on  ueut  obtenir  par  l'expression  de  ■ 
certaines  écorces ,  comme  celles  d'orange ,  de  citron ,  de  ber- 
gamote :  nous  en  parlerons  dans  une  a^tre  occasion. 

Des  kuiUi  grasses  ,  fluides  ,  exprimées  de  plusieurs  végétaux* 

Xics  substances  végétales  qui  fournissent  ainsi  leurs  huil^\s,  • 
sont  les  semences  que  nous  avons  nommées  huî/cusçs  ou  ('niul^ 
sives ;  telles  que  les  semences  de  melons ,  de  concombres ,  de 
pavots  y  de  chénevis ,  de  lin  \  certaines  semences  de  la  classe  ' 
des  plantes  ombellifères ,  comme  celles  d'anb ,  de  cumin  ,  de 
fenonil,  etc.  ;  les.  amandes  douces  et  amères,  les  amandes  de 
noyaux  de  pèches ,  d'abricots.,  de  prunes,  etc.  Nous  allons 
prendre  pour  exemple  Phuile  cpi'on  tire  des  amandes  douces. 

'       .Huile  d'amandes  douces. 

♦  •  *^ 

On  prend  la  quantité  que  I*on  veut  d'amandes  doucés  non-» 
velles  et  suffisamment  séchées  à  l'air  :  on  lés  frotte  dans  un 
Mnffi  neuf  et  rude  pour  en  emporter  Ta  poussière  jaune  rou* 

Ssatie  qui  se  trouve  à  leur  surfin  e  :  on  les  pile  dans  un  mortier 
3  maÀre  avec  un  pilon  de  bois  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  - 
réduites  en  pâte ,  et  qu'en  les  exprimant  un  peu  entre  les 
4a«8ta»  on  voie  l'huile  sortir.  Alors  on  forme  avec  cette  pâte 
une  espèce  de  boule  applatie,  ou  de  gâteau,  et  o!i  l'enferme 
dans  un  morceau  toile  de  coutil  ,  en  lui  In issant  ïKcnper 
1#  moins  d'e^^pni  e  qu'il  est  possible  ,  et  on  in  souinel.  à  la 
•  IHWe.  Xi'luuiti»  cujume  1^  Autces  licjuideà ^  uVUnt  piis  cum- 

ll>v 
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"p^oîsible  ,  passe  à  travp'-s  Ips  miilles  de  la  toil?  à  mesuré 
<jij'<  'M  (»  v'prinio  :  on  In  ri-co  f  dan  .  ijn\  a^'^  (  (iiivp!iablc\  Lorsrjue 
l*ii>i  io  tes.'  de  (onter.  cm  (  (l\  \prinK*-  Il  re>te  dans  Je 
\\u::v  I  »  parcMi  ii  vine  la  j^iaine  qui  eontexioit  l'iiuile  ren-* 
lerniv^e  ont'c   es  <  loisoiis.  *       -  ■ 

Si  i*un  a  eiDplové  nne  livre  d'amn!^d'.\s  douces  ,  on  tire  or— 
dinaireincnt     m  onc  es  et  demie /l'lunle  ;  mais  si  Jecontil  est 
di' a  inib  be  ci'hu  ie  d'une  opération  piécéd^înlc,  on  en  tire 
'   davantage.  • 

lies  amandes  amèresfotimissentanlantd'hiiile  crue  les  amandes 
douces  :  elle  a  tiiie  saveur  aoiè  e  a^sez  agréable. 
Vertus.  L'huile  d'amandes  douces  adou  it  lei  arrêtés  de  la  trachée- 
artère  et  d.^  la  poîtrioe  :  elle  eteite  l'uriae  :  elle  appaîse  les 
Couleurs  delà  colique  néphrqtique.  en  faisant  couler  la  pierre  , 
le  so'ble  oti  l<>s  glaires,  au  rein  à  la  vessie  :  elle  appaise  les* 
tranrii-^es  des  femmes  en  couches,  celles  des  petits  enfants  , 
Dost,  elle  tue  leurs  vers.  La  dose  est  depuis  deux  gros  juscru*à  quatre 
onces.  On  ^en  serft  aussi  extérieurement  pour  ramollir  et  pour 
adoucir.  ' 

B..£MAaQUBS. 

La  méthode  qn^  nous  venons  dc^  presrrire  pour  tirer  l*huile 
des  amandes  donvcs ,  est  p;énér  île  pour  to'ites  ie>  s'^mences 
qui  p^nivent  ainsi  rou'-cir  bnir  luiile.  Nous  remarcfun  o  is  seu- 
lement que  les  liniles  c(.j*nn  (ire  par  cette  niéthoHe  des  se- 
mences des  plantes  ondj.'!iif«.'ri's,  ne  doivent  pas  êfre  to?isi—  • 
dérée-î  comme  des  bniIvS  ^ra-ise>  •  elles  contiennent  une  Irc'»- 
grandv^  cjnantité  d'huile  essentielle  qu'on  p«ïut  sépare;  par  la 
di&tillstion  «  aus^i  ne  fait-*on  jamais  usapje  de  ce'procéoépour 
tirer  les  ^niI^sde  ces  semences  à  cause  dé  la  dissipation  qui 
•e  fa  t  des  pirt'cs  les  plus  volatiles.  - 

Ceux  qn  p  éparent  l'huile  d'à mmdes  .douces  en  grand  , 
sont  dans  l'«Ha;;3  de  le;  dépouiller  de  leurs  écorces.:  il  les 
mettent  treni|)er  dv.is  de  l'c'au  tr'>s-chaude:  leurs  enveloppes 
se  gonflent  et  se  détachent  fac  iiement  :  ils  transportent  les  • 
amandPi  dans  une  étuve  pour  le3  (aire  sérher  :  il  les  rMuiseut 
en  pondre  en  les  faisant  passer  danç  un  moulin  semblable  à 
ceii  do  il  on  se  sert  pour  mouJii»  le  c  alV*  .  à  l'evception  qu'il 
est  h -an  o'ip  plus  ç^vo-,  et  pins  grand  :  ensui  t  ils  en  fir  ent 
ï'jinjl^  pir  le  moven  <]e  la  presser*,  comme  nons  i'a^•ons  dit 
pi  e<  ech'mmenl .  AV.îis  l'jnihsion  dans  \*c'\n  chaude  qu'on  fait 
epmnxer  au'c  nmmdes  donces  ,  altère  considérablement 
l'bmle  cju'on  en  t.re  :  la  chaleur  qu'exile  a  éprouvée  la  dis- 
pose à  raïuir  ]dn  j)ronq)(einent.  Ces  opérations  sont"  faites 
pour  deuK  raisons  :  la  ));  i'ji)ière ,  qui  est  la  princ'paîe,  est  de 
pouvoir  ventlre  jdus  avaiita;icusement  aux  parfumeurs  les 
.pains  de  pâte  d'amandes  dont  ou  a  séparé  l'huile  j  la  secondu 
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«Bn  d'éviter  que  Phuîle  d'amantles  douces  ait  de  la  couleur , 
parce  cpie  ,  lorsqu'on  laisse  Pécorce'aux  amandes,  l'huile  cfui 
eh  son  se  colore  toujours  un  peu  en  prenant  une  légère  tein- 
ture de  la  poussière  rougeâtre  qui  reste  à  leur  surlace.  C'est 
aussi  ponr  quVUe  soit  moins  (olorée  que  nous  avons  pres- 
crit (le  rroltcr  les  amandes  dans  un  linge  ntde  avapt  que 
<1e  piler;  mais  cette  couleur  n'altère  pas  à  beaucoup  près 
les  pn  piiétés  de  (et te  lui-le  anlant  que  la  chnîeur  (ju'oji  lui 
frut  éprouver  (1:104  l'étuve ,  après  avoir  dépouillé  les  amandes 
de  leurs  é.  orces. 

liOs  huiles  gras;es,  lorsqu'elles  sont  nouvellement  expri- 
mées ,  sont  toujours  un  peu  troubles  ,  à  raison  d'une  (eriaine 
quantité  de  u  ui  ilage  dans  l'état  de  liquidité  ,  cpii  a  été  en- 
traîné avec  elles  pendant  I*evpres.sion  ;  mais  peu  de  jours  après , 
ce  mucilage  se  sépare  des  iiuiles  ,  il  se  d"po3e  nu  fond  ^es 
bouteilles ,  et  les  huiles  deviennent  claires  et  trans])arentes  ; 
eDes  sont  d'autant  plus  claires  qu'elles  sont  plus  vieilles. 

L'huile  d'amandes  douces  que  préparent  certaines^personne» 
est  souvent  (aite  avec  des  amandés  de  toute  espèce  ,  et  à  dif- 
férents degrés  de  vétusté.  C'est  pour  elles  un  moyen  de  se 
débarrasser  des  amandes  qui  ne  sont  plus  comraerçàbles.  Plu- 
sieurs même  sont  dans  l'usage  de  mêler  l'hu  d 'ama  ndes  douces 
avec  une  plUs  ou  moins  grande  quantité  d'huile  d'œillets ,  qui 
est  celle  de  semences  de  pavot  blanc. 

Cette  tromperie  estdinicile  à  reconnoître  au'coup  d'oeil ,  et 
comme  on  la  croyoit  pernicieuse ,  les  commis  de  In  ei-devanf 
l'erme  fiénérale  éloîent  autorisés  à  faire  mêler  une  certaine 
cfiiantité  d'essence  de  téréhentbine  dans  toute;,  les  huiles 
dVpilJets  r(ui  entroient  à  Paris  .  vS\n  qu'elles  no  pussentéire 
<'ni])lovces  pourl'tîsa^e  intérieur:  mnis  (  oiiuiie  ou  a  reconnu 
<lepijis,  que  celte  liuiio  d'crillets  est  aussi  salnhre  que  (elle 
d'ulives,  on  en  pernret,  à  présent  l'entrée  :  de  ten:[',s  iLKuieiuo- 
rial  ,  det  provinces  entièrt  s  ne  lent  usn^ie  que  de  cette  huile 
d'opillets.  Au  reste ,  on  reconnoit  le  mélanp;e  (le  ce^tehuilo  avec 
celle  d'olives,  par  la  propriété  (îu'elles  ont  de  se  Cgcr  à  des 
depprés  de  froids  dififérent.^  ;  il  sullitd'ex poser  à  la  glace  Wiuile 
d'olives  que  I*on  soupçonne  altérée  5  l'huile  d'olivessc  fige  et. 
l'hoile  dVk'illets  reste  fluide  et>  surnage  :  c'est  ce  mo^en  que 
les  gardes  épiciers  emplo  voient  lorsqu'ils  iaîsoieut  la  visite  chez 
leurs  confrères. 

I/huile  d'olive  se  prépare  à-peu-prës  de  la  mf'nu^  manière 
que  relie  dont  nous  venons  de  parler.  On  cueille  les  olives 
lorsqu'elles  sont  suflisamment  mûres  :  on  les  fait  sécher,  afin 
de  priver  d'humidité  le  mucilage  qu'elles  contiennent^  abou  dam- 
ment^etdedétruire  l'adhérence  de  l'huile  avec  ce  mucilage  :  on 
lfî3  écrase  et  on  les  soumet  à  la  presse  en  les  arrosant  avec  un 
pçu  à'#au  chaude  9  a£a  de  dQuaer  plus  de  iluidilé  à  i'huilo: 
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on  la  laisse  reposer  ens'iife  |X)ur  en  réparer  l'eau  et  le  mucilage 
qui  ont  pu  passer  avec  elle.    '  ^  .  '  • 

Huile  de  pépins  de  raisins» 

•  t 

II  j  a  en  France  beaucoup  de  substance*  végétales  dont  on 
peut  tirer  de  l'huHe.  Les  pépins  de  raisins  sont  absolument  pei^ 
oos.  Cependant  en  Piémont,  en  plusieurs  endroits  de  UtAlie, 
dansletievant,  on  tire  jusqu'à  huit  livres  d'huile  par  chaque 
cent  livres  de  cette  graine.  Cnte  huile ^  dit  la  feuille  du  cul- 
livatenr  (  n?.  127  ,  Décembre  i':^9i  )  ,  esi  excellente  à  nuuh^ 
ger  ;  ses  Qualités  suqmssent  de  beaucoup  celle  de  noix  ;  .^a 
,  lumière  est  bcaucoup.plus  claire  f  étpeut  être  comparée  à  celle 
de  Vkuile  d'olives  y  étc 

Voici  la  manière  de  la  tirer  ? 

On  pulvérise  cent  livres  Je  cette  graine  qu'on  à  fait  sécher 
avec  soin/:  on  mêle  la  poudre  avec  environ  trente  livresd*ean, 
dans  une  marmite  de  ter  :  on  fait  chaulTer  ce  méjange  jusqu'A 
▼iogt  degrés  en  le  remuant  toujours  :  on  le  met  dans  un  sac 
fait  de  jonc  qu'on  soumet  à  la  presse  ;  l'huile  sort  avec  Peau 
employée.;  l'huile  fumage  ;  on  la  sépare  et  on  la  mjet  édaircir 
dans  lin  vase  à  part.  .  ^ 

TQ^tes  les  huiles  liquides  des  végétaux  et  des'ammaux  sont 
aujettes  à  se  figer  par  le  froid,  les  unes  plus  facilement  que  les 
iiutres  :  l'huile  d'olives,  par  exemple  jlorsqu'elleest  bonne,  se 
fige  ai  elle  éprouve  peniuint  quelques  jours  un  ^id  de  dix  de- 
grés au-dessus  de  ia  congélation  ;  au  lieu  que  lorsqu'on  lui 
iait  éfnrouvefr  ce  mémé  degré  rie  froid  subitement /elle  ne  fait 
ijue  s'épaissir  sans  se  figer.  L'huile  d'amandes  douces ,  au  coo- 
lesefîgecpic  '  "  ^  ^- -  j 
igélatton ,  en 
 Oi^  ne  peut  

et  aux  proportions  des  principes  qni  en  (  vont  dans  la  compositioa 
de  ces  huiles  ,  mais  particuli,'-renî"ri[  an  principe  acide  qui  est 
plus  développé  dans  les  huiles  qui  sont moinssuiettes  à  se  (ijier. 
Il  y  a  lieu  de  présumer  que  le  {ijzement  des  huiles  n'est  rien 
autre  ^^hose  qu'une  cristallisation  de  ces  mêmes  huiles  :  mai» 
quelle  qu'en  soit  la  cause  ,  ou  peut  lirer  de  ces  propriétés  des 
huiles  fluides  des  végétaux  ,  un  principe  qui  Bst  fondé  sur  l'expé- 
yience ,  et  relatif  à  leur  décomposition  spontanée ,  c'ert-à-dire  • 
à  la  plus  ou  moins  grande  facilité  qu'elles  ont  è  ranoiT.  JJw 
remarqué  que  celles  qui  se  figent  facilement,  comme  ITinile 
d'olives ,  sont  infiniment  plus  long-temps  sané  se  rtncir  qué 
la  plupart  des  autres  huiles  qui  restent  toujours  fluides;  et 
Mifin^Phiiiledeben  ,  qui  est  presque  toujours  fig^  dans  notrtt. 
mw^i  ne  rancit  ^u'au  bout  ^%  long  espace  de  temps. 
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Huile  de  ben. 

On  prcntl  la  quantité  qu'on  veut  de  noîx  (le  brn  les  plui 
récentes  et  les  plus  grosses  :  on  les  casse  une  à  uno  avec  ua 
petit  marteau  :  on  sépare  exactement  les  coquilles  c^u'on  jette 
comme  inutiles  \  on  met  à  {Mit  les  amandes  ;  on  les  pile  dans 
un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  jusqu'à  ce  qu'elles- 
soient  réduites  en  pâte  s  on  en  forme  une  boule  qu'on  met  dans 
un  petit  sac  de  toile  de  coutil  ;  on-  ferme  l'ouverture  avec 
une  B celle  qu'on  serre  bien  :  on  met  le  sac  à  la  presse  ,  et  on 
l'exprime  par  degrés  :  l'huile  sort  peu-à-peu;  on  la  reçoit  danfs 
une  bouteille  :  lorsqu'il  ne  coule  plus  rien  ,  on  desserre  la 
presse  :  on  ôte  le  marc  du  sac  |  on  le  réduit  en  poudra  dans  ua 
mortier  de  marbre,  et  on  remet  cette  poudré  clans  le  même 
sac  pour  l'exprimer  de  iiouvoru  :  on  en  tire  encore  un  peu 
d'huile  qu'on  met  avec  la  première  ;  on  vide  le  sac  j  on  jette 
comme  mutila  ce  qu'il  conlirnt. 

On  prépare  l'huile  de  noisettes,  l'huile  de  noir ,  etc.  de  la 
même  manière. 

L'huile  de  ben  ne  s'emploie  qu'à  rexlérieur;  elle  est  déter- Vettus* 
Sîve  ,  adoucissante  ,  propre  pour  ôtor  les  démsmgeaisons  de  la 
peau,  et  pour  adoucir  :  pn  la  fait  entrer  dans  des  pommades 
adoucissantes ,  et  pour  embellir  la  peau.  On  en  met  dans  le 
tabac  d'Espagne  pour  l'humec  ter.  Les  parfumeurs  s'en  servent 
pour  tirer  l'oaeur  de  certaines  fleurs ,  telles  que  celles  de  jaa« 
mia»  de  tubéreuse ,  etc. 

B.EMARQU1S. 

Xeben  fournît  une  huile  très-douce  qui  est  presque  tonjoui^ 
figée  ;  elle  n'estfiuide  qu'à  une  température  de  douze  ou  quinze 
degrés  nn  dessus  de  la  (^îac  e  ;  elle  sp  ron-^erve  plusieurs  années 
avant  que  de  devenir  ranre  :  à  mesure  qu*(^llr  vi(>iiiit .  elle  se  fige 
plus  difficilement.  LorH(U*oile  coule  de  la  presse  ,  elle  est 
d'autant  plus  épaisse  ,  f[ue  la  température  est  froide  :  o-i  peut , 
dans  les  temps  de  Gelé^^,  l*exprim(;r  sans  inconvéMients  entre 
des  plaques  de  fer  clinuffées  dans  de  l*eau  bonillnnte  ;  mais  il 
ne  faut  pas  lui  appliquer  un  plus  grand  degré  de  chaleur  j  i'huile 
seroit  plus  disposée  à  se  rancir. 

Le^  horlogers  se  servent  de  l'huile  de  ben  ;  mais  la  consi.';tance 
qu'elle  prepd  en  se  figeant  gêne  les  mouvements.  On  désire-* 
mil  éomc  qu'elle  ne  fût  pas  sujette  à  se  figer.  Solomé  »  notre 
rerfs^fe ,  a  reconnu  que  Mxuîle  de  ben  qui  coule  la  dernière  ' 
'  pMiM  Pexpression,amt  c'et^te  propriété  y  et  n'étoît  pas  plu$' 
Nfioltij  à  se  rancir  que  la  première. 

mfeiivn*  de  ben  nouveau  fournissent  trois  livres  de  co^  ' 
■liftif  cinq  livres  d'amandes  :  ces  amairdcs  reodeot  oïdiji^ 
mfmmml^  «m  livre  trei^ç  onces  d'buile^ 
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Huile  de  semences  de  jusquiame  par  expression» 

'Plusieurs  personnes  pensent  que  la  semence  de  jusquiame? 
fournit  de  l'huile  par  la  simple  expression  ;  j'en  ai  soumis 
<fuatre  livres  bien  pilles  à  une  bonne  presse  sans  avoir  pu  en 
tirer  une  seule  goutte,  qiujl'fue  la  semence  pilée  paiût  grasse 
au  toucher.  Cependant,  comme  on  désîroit  en  avoir  à  cause' 
des  vertus  qu'oa  lui  attribué  pour  soiilager  les  douleurs  hé-> 
mOiTOidaies,  j'ai  été  olilip;:^  Je  piler  avec  cette  qu mtlté  de 
semenc  es  une  livre  d'amandes  douces  nouvelles;  l'huile  que 
i'ai  obtenue  pesoit  six  onces;  elle  s'est  trouvée  avoir  l effets 
Vertus,  q^i'on  en  attendoit  ;  elle  a  beaucoup  soulagé  le  malade  y  et 
depuis  elle  a  été  einployéc»  avec  le  même  succès.  La  ma- 
nière (le  s'en  servir  d'appliquer  sur  lr*>  hémorroïdes  UU 
linge  iin.  et  vieux  bien  imbibé  de  cette  huile. 

Huih  de  semences  de  cliénevis* 

On  pile  dans  un  mortier  de  marbre  trois  livres  de  firaino 
de  chénevis  jiis(|u'à  (  e  (ju'Glle  soit  réduite  en  pAte  :  on  l'enferme 
ensuite  dans  un  pclit  sac  de  coutil  ,  et  on  la  met  à  la  presse  ; 
il  sort  une  Imilo  d'une  légère  couleur  jaune  ,  et  qui  n'a  point 
de  mauvaise  odeur  ;  on  én  obtient  huit  onces  et  demie.  Si 
l'on  a  eu  la  curiosité  de  peser  le  sac  avant  l'expression ,  et 
qu'an  le  pèse  a]>rès,  on  remarquera  qu'il  en  restera  une  demi- 
once  d'imbibée,  pour\'u  qu'on  ait  fait  choix  d'un  sac  qui 
'^aoît  pas  plus  grand  qu'il  ne  faut 
▼rrhtt,    L'buile  de  semences  de  chénevis  est  adoucissante  :  on  la 
Dcse.  fait  entrer  dans  des  lavements ,  depuis  une  once  jusqu'à troiai» 
pour  appaiser  les  coliques^et  lés  araeurs  de  Vénus.  . 

Huile  de  noix. 

Des  provinces  entières  font  usage  de  l*huile  de  noix  en  place 
Vcffus.  d'huile  d'olives.  Cette  huile  ,  prise  en  lavement ,  est  estimée 
bonne  pour  soi:Ia!icrléscoli{jursdesprintrrs  et  relies  (pii  sont 
occasionnées  par  desi  hauKOU  desi^rr-piratinns  de  j)lo!ii])  quV)a 
a  avalées  par  négli^ieiue  .  ou  par  lenièdc ,  comme  l'ordonnent 
beaucoup aegensqui, sansconnoissnnre.pratiqucntlaMédocine.  . 
I/ofc.      JLa  dose  est  depuis  une  once  jusciu'à  quatre ,  mêlée  avec  du  vin. 

Des  huUes  épaisses  des  végétaux. 

Beurre  de  cacao. 

On  prend  la  quantité  que  Ton  veut  de  cacao  des  Iles  :  on 
)e  met  dans  une  marmite  de  fer  ,  on  le  rôtit  jusqu'à  ce  que 
l'écorce  ligneuse  puisse  se  détache^  facilement  :on.l'écrase  lé- 
gèrement sur  une  table  avec  un  rouleau  de  bois  pour  détacher 
toutes  les  écorces  :  on  les  secoue  dans  un  van  pour  séparer 
{•sécorces  d'avec  les  amandes  (^sées.  Alors  on  les  pile  daxie 


'on  mortier  de  fer  avec  un  pilon  de  même  métal ,  qu'on  a  bien 
fait  chauler  auparavant ,  jusqu'à  ce  qu'elles  soieiH  réduites  en  . 

Sâte  molle  :  on  broie  ensuite  cettep  Ue  sur  une  pierre  chau  fée, 
é  la  m^me  manière  cru'on  broie  Jechot  olat.  Lorsque  le  cacao 
est  bien  brojé ,  on  le  tait  bouillir  pendant  environ  une  demi- 
heure  dans  une  grande  quantité  d'eau  :  on  laisse  refroidir  lo. 
tout,  et  ou  ramasse  avec  une  cuiller  en  avec  une  écumoire 
le  beurre  de  cm  no  rjui  est  figé  à  la  surface  de  la  lirrueur:  on 
fiiit  encore  bouillir  le  marc  deux  fois  ,  ayant  s%ln  ae  laisser 
refroidir  et  de  ramasser  c  haque  fois  le  hieurre  de  cacao  qui 
se  trouve  figé.  On  fait  fondre  ensuite  ce  beurre  de  cadao  au 
bain-mari(^  :  on  le  Inisso  se  figer  ,  et  on  IVnlève  pour  en 
séparer  l*hum:(l:r6  :  après  quoi  on  le  fait  foudre  et  on  le  coule 
dan.<  une  bonteilL*  Ionique  et  étroite  ,  qu'on  tienf  dans  l*i'  ui 
bouillante,  afin  (|ue  l*liu.Ie,  en  restant  quelque  tcu'in  fluide, 
puisse  se  dépurer.  On  la  laisse  se  figer,  on  casse  la  l)ou(eiile, 
on  sépare  beurre  d*avec  les  fi'ccs  ,  et  on  le  pur. fie  une 
seconde  et  une  troisième  fois  de  la  mcine  nianièie ,  juscpi^à  ce 
qu*i]  soit  net  et  qu'il  ne  contienne  plus  de  parenchyme  de 
l'amande  de  cacao.  On  sépare  à  chacjue  purifi(ation  les  Jeces^ 

3ui  se  sont  précipitées.  On  peut,  pour  accélérer  la  pitrificat  ion 
u  beurré,  le  passer  au  trave];s  d'un  linge  fin.  et  serré,  immé^ 
diatement  après  mi'on*  l'a  Sé|iaré  de  son  humidité. 

Le  cacao  des  îles  est  celui  qui  rend  le  plus  de  beurre  :  là 
quantité  qu'il  donne  est  d'autant  plus  grande  -,  qu'il  est  plus 
nouveau;  le  beurre  qu'on  en  retire  est  également  bon.  Le 
cacao  des  lies  est  u  re  quand  il  est  nouveau  $  mais  le  beurre 
ne  l'est  pas  :  une  liv  re  et  demie  de  cacao  nouveau  rend  sçpt 
onces  âenx  gros  de  beurre  non  purifié  ,  et  six  onces  et  demie 
lorsqu'il  l*est. 

Le  beurre  de  cacao  est  adoucissant ,  incrassant,  propre  P^^'^y^yi^g^ 
les  maladies  de  la  poitrine  ,  pour  la  touv  sèclie.  On   le  In-t 
pHMidre  en  bols,  seul  ou  mêle  avec  dn  blanc  de  baleine  et  du 
iCermès,  suivant  cpie  le  cas  le  nurircrt. 

Le  beurre  de  cacao  s'emploie  auasi  à  l'extérieur  pour  adou-  , 
cîr  et  ramollir  la  peau. 

On  fait  encore  avec  le  beurre  de  cacao  des  suppositoires 
qui  conviennent  particulièretnent  pour  adoncir  les  douleurs 
bémorroidales  ;  on  introduit  aussi  ces  suppositoires  dans  la 
matrice ,  pour  adoucir  les  douleurs  occasionnées  par  l'âcTeté 
dtt  ulcères. 

B.BMAEQUJB9. 

Om  peut  obtenir  le  beurre  de  cacao  de  beaucoup  de  ma- 
nières différentes  ;  mais  celle  que  nous  a  enons  de  proposer 
est  préférable )  parce  qu'elle  n'altère  en  rien  les  qualités  de 
ÎLuUe  3  au*  lieu  ^uepas  la  plupart  des  autres  méthodes 
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dont  nous  talions  parier,  on  iui  fait  to;i;(Turs  é[irf)UVv'*r  dp,$ 
degrés  de  chaleui^qui  l'altèrent  et  développent  son  cK  i  ic  ,  si 
ce  n'est  cependant  la  méthode  suivante,  qui  est  aussi  bnmio 
que  la  précédente.  On  pulvérise  ^rossièreinent  le  cacao,  au 
Leu  de  le  réduire  en  pâte  :  on  le  iriet  dans  un  sac  de  fodo 
de  coutil  ,  et  on  le  plonge  dans  de  l'eau  qu'on  entretient  Ixanl— 
lante,  jusqu'à  ce  que  le  cacao  soit  échaufifé  également:  alors 
on  met  les^c  à  la  presse  entre  des  plaques  de  -fer  chaufifees  à 
la  chaleur  e^  l'eau  bouillante  &  Peau  qui  est  entrée  daja%  le 
sàc  sort  avec  l'huile  ,  qui  ii*a  pas  le  temps  de  se  figer  :  on 
exprime  jusqu'à  ce  qu'il  ne  sorte  plus  rien  du  sac.  On  fait  ~ 
bouillir  le  sac  avec  son  marc eocore une  fois,  et  on  l'exprime 
de  nouve^iu  pour  retirer  ce  qui  peut  être  resté  de  be^urre  de 
cacao.  On  le  puriBe  ensuite,  comme  nous  Pavons  dit  pvécôr- 
demment.  Lorsqu'on  emploie  cette  seconde  ntéthode  ,  il  ue 
faut  pas  (tue  le  cacao  soit  broyé,  parce  qu M  bouc heroit  les' 
pores  du  l:npe  et  empéchero.'t  qu*oiï  ne  pût  l'exprimer  ,  ck 
aussi  à  (anse  d'un  mucilajie  assez  considérable  qui  se  délave; 
ce  qui  oblige  d'exprimer  doucement  >  sons  quoi  ou  feroit  cre- 
ver le  sac. 

Un  troisième  moyen  qu'on  emploie  pour  obtenir  l'huile 
de  cacao  ,  consister  le  soumettre  ù  la  presse  entre  des  placiues 
chauliees ,  immédiatement  après  qu'on  l'a  réduit  en  pâte  dans 
un  mortier  de  fer  chauffé.  Ce  moyen  est  moins  long  que  les 

Êrécédeus  ;  mais  le  beurre  qu'ou^  obtient  est  un  peu  moins 
lana        •       •  . 

Il  y.  a  des  fabricants  de  chocolat  qui  tirent  une  certaine 

Suantité  de  beurre  du  cacao  avec  lequel  ils  doivent  former 
u  chocolat  :  ils  mettent  la  pdte ,  avant  qu'elle  soit  broyée  ,  ' 
tn^  une  pierre  inclinée  et  chauffée  :  par  ce  moyen  »  le  beurre 
coule  doucement,  et  il  se  trouve  presque  tout  purifié  :  mais 
cette  quantité  de  beurre  séparé  du  càcao  est  aux  dépens  de' 
4a  bonté  du  chocolat  Ils  remplacent  l'huile  qu'ils  en  pnt 
séparée  par  d'autres  substances  dont  nous  parlerons  ailleurs. 
Ils  falsifient  ensuite  ce  beiirre  en  le  mêlant  avec  une  certaine 
cpiantité  de  suif  de  mouton ,  récemment  préparé,  et  qoi  n'a 
point  d'odeur. 

Le  beurre  de  cacao  a  une  consistance  nn  peu  plus  ferme 
que  celle  du  suif  de  mouton;  mais  il  se  liquéfie  plus  fa»  ile- 
luent  que  lui  dans  les  mains  :  pour  peu  qu'elles  soient  chau- 
des ,  il  graisse  à-peu-près  aussi  facilemeai  que  le  beurre  or^ 
dinaire. 

Cette  substance  est  sujette  à  se  rancir  comme  toutes  les 
autres  huiles  et  graisses  :  lorsqu'elle  est  dans  (et  état ,  on  no 
doit  jamais  l'employer  en  Médecine.  Ce  beurre,  quoique 
très-rance  ,  ne  perd  rien  de  sa  consistance ,  mais  il  acquiert 
J>eauçoup  de  bUocheur.  J'ea  ai  fait  des  bougies  mouléeea 
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comme  on  fait  les  chandelles  avec  le  suif  :  cette  espèce  rie 
bougie  étoit  aussi  belle  que  celle -de  cire  :  elle  étoit  un  peu 
plu  s  son  na  ate  :  la  lumière  qu'elle  répandoit  étoi  t  nette ,  pure  et 
tranquille  comme  celle  (le  la  cire.  Une  de  ces  boucies ,  pesaot 
une  once  ^  a  duré  aussi  long-temps  an'une  chandelle  dis  suif  . 
qui  pesoit  une  once  et  demie  :  l'une  et  l'autre  avoient  la  mêma 

âuantité  de  brins  de  coton  pour  mèche ,  et  elles  étdient  aussi  ' 
e  la  même  grosseur  ;  la  chandelle  de  suii*  étoit  seulement 
plus  longue  •.  la  durée  de  l'une  et  de  l'autre  a  été  de  quatre 
neiires;  d'où  il  résulte  qu'on  peut  iaire  de  très-belle  et  de  tr^s» 
bonne  bougie  avec  le  l^eurre  de  cacao  :  ce  qui  peut  être  d'un 
grand  secours  dans  les  disettes  de  cire;  du  moins  les  gens  des 
pavs  où  vient  le  c^acao  pourroient  remployer  à  cet  usnrK», 
Cette  espèt  e  de  hniie^ie  seroit  toujours  henu(  (nipplus  clu^rr  iri 
que  celle  de  cire  ;  mais  cette  observation  peut  avoir  son  apjili- 
cation  pour  d'autres  fruits  qui  fournissent  des  huiles  aussi 
aolides,  c  omme  les  anacardes  et  plusieurs  antres  dont  on  nm 
fait  aucun  usage,  et  qu'on  pourruil  cultiver  clans  ce  dcsscm. 

Huile  épaisse  de  noix  muscades^ 

On  prend  la  f[uantité  que  l'on  veut  de  bonnes  muscades,' 
on  les  pile  dans  un  mortier  de  fer  un  peu  chauffe  ,  ius((u*i 
ce  qu'elles  soient  réduites  en  pâte  :  on  les  enferme  dans  u« 
morceau  de  toile  de  (  outil  ,  et  on  les  soumet  à  la  presse 
entre  des  placjues  de  fer  un  peu  chauffées  :  l'huile  qui  coule 
86  fige  en  se  refroidissant  :  on  la  ramasse  ,  et  on  la  fait  fondra 
à  la  chaleur  du  bainr-marie  pour  la  réduire  en  masse  afin  qu'elle 
se  conserve  mieux:  c'est  ce  que  l'on  mxmmejnille  épaisse  de 
musciides  :  elle  a  une  consistance  à  peu -près  semblable  à  celle 
du  suif  de  bcFut. 

L'huile  de  muscades  est  fini  stomacale  appliquée  extérieure*  Vcrroiw 
toient  ou  donnée  intérieurement.  La  dose^est  depuis  quatre  Dott« 
grains  jusqu'à  dix  dans  un  bouillon,  ou  dans  une  autre  liqtieur  *. 
convenable.  On  la  fait  entrer  dans  des  pommades  et  liniments, 
comme  ibitifiante  et  nervale. 

.Remarques. 

•  •  • 

Les  muscades  contiennent  deuic  sortes  d'huiles^bîen  distînc*» 
tes  l'teade  l'antre.  La  première  est  une  huile  essentielle  fluide^ 
.  ppi  se  volatilise  au  degré  de  chîileur  de  l'eau  bouillante  .  et' 
«pd  a  beaucoup  d'odeur.  La  seconde  est  une  huile,  épaisse 
comme  le  beurre  de  cacao,  et  qui ,  à  proprement  parler ,  n'a 
point  d'odeur  ;  mais  elle  en  consèr^^e  tbuiours  un  peu ,  même  ' 
après  qu'on  a  séparé,  par  la  dist  illation  ,  l'eau  ,  l'huile  essen- 
tielle cp'elle  contient,  parce  crue  cette  séparation  ne  peut  pn^ 

m        béen  exactemeat  Quelques  persojuues  recommaudei^t 
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d'echauiicr  les  muscades  à  la  vapeur  de  l'eau  boiiUianle^ 
après  qu'elles  sont  pilées  :  mais  j'ai  remarqué  quM  étoit  piii9 
commode  et  plus  sur  de  les  piler  dans  un  mortier  chaiifte 
modérément,  afin  de  ne  point  faire  dissiper  i'uuile  essentielle 
qui  est  la  plus  efficace. 

L'iiuUe  de  muscades,  de  laquelle  on  a  séparé  l'imile  essen- 
•  tjelle  ^  est  plus  épaisse  :  ceux  qui  la  piéparent  en  grand,  la 
mêlent  avec  un  peu  de  sain-doux  pour  lui  donner  à-pau-près 
la  (vouTsistance  qu'elle  doit  avoir  -  mais  cette  traude*Oàt  facile' 
à  r e c  o  n  no^tre ,  en  ce  qu  e  c ette  huile  de  muscades ,  ainsi  altérée 
et  ialsiûéc,  a  moins  d'odeur. 

Huile  de  laurier. 

On  preïid  la  quantité  que  Vow  veut  de  baie>  de  lauri»^r 
récentes  et  dnn^  leur  parfaite  mahirilc  :  on  h^s  pile  d;uis  un 
inorfi  T  de  marbre  avec  un  pilon  de  boi  ;  :  0:1  l.'s  fa.t  bouillir 
daii'i  une  sutîisauLe  ([uantité  d'eau  pendant  environ  une  demi- 
heure,  mais  daijs  uu  vaisseau  suffi  .auimeut  c  los  ,  pour  qu'il 
ne  se  fasse  que  peu  ou  point  d'évaporation.  On  passe  la  li- 
queur tan(n3  qu'elle  est  boaîUantê  ,  avec  forte  expression  :  on 
la  laisse  refroidir  :  on  ramasse  à  sa  surface  une  nulle  verte  , 
odorante  ,  et  qui  est  d'une  consistanc;^  de  beurre.  On  pile  le 
marc  :  on  le  fait  bonillir  dp  nouveau  ,  et  on  en  tire  encore 
de  l'huile  en  exprimant  le  marc ,  et  en  laissant  refroidir  la 
liqueur  ;  on  môle  cette  huile  avec  la  première  c'est  ce  que 
l'on  nomme  huile  de  laurier. 
Tertus*  I/huile  de  laurier  raréfie ,  ouvre ,  amoUltet  fortifie  le>  nerfs  s 
*  on  s'en  sert  à  l'extérieur  pour  la  paralysie,  pour  la  folbiess^ 
des  nerfs  ,  pour  résoudre  les  tumeurs  ,  pour  les  catarres , 
pour  la  goutte  sciatique  ,  pour  la  colique  venlense  •  on  en 
frotte  chaudement  les  parties  :  on  eu  niAle  aiis^i  dan  ;  Ja- 
Bbse.  vements ,  depuis  deux  '^ros  jusqu'à  six  :  on  peut  mjme  eu  Aaire 
prendre  quelques  gouttes  par  ia.  bou(;iie.  - 

B,  ]i  n  A  Vi  'f  V  m  Sé  ' 

L%uile  delauriçrest  à-peu-près3anslemême  caj  qiiel'hnile 
de  mnscades  dont  noîis  venons  de  parler  :  elle  contient  une 
petite  quantité  d'huile  essentielle  qui'peut  s'élever  au  degré  de 
chaleur  de  l'eau  bouillante  :  c'est  pourquoi  il  es!  bon  de  ne 
point  la  laisser  se  dissiper  pendant  la  décoctbn  des  baies.  On 
doit  même  faire  cette  décoction  dans  im  alambic  ,  afin  de  re- 
cueillir la  portion  qui  s'élève  pour  la  mêler  ensuite  avec  celle 
qui  surnage  la  décoction.  La  meilleure  Imile  de  launer  est 
contenue  dans  l'écorce  des  baies,  suivant  la  reniarcph-  de  Le- 
mery.  Ceux  qui  veulent  l'avoir  parfaite  ne  pilent  point  les 
bait's  ,  adn  que  l'huile  des  noyauK  ne  se  mêle  point  avec  clie. 
On  ne  Ure  ordinairement  qu'uue  petite  quautité  ù'iiuile.  On 
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nous  envoie  cette-huile  toute  préparée  du  Languedoc ,  d'Italie  ^ 
et  d'autres  pays  chauds  où  il  croit  beaucoup  de  lauriers;  maU 
la  plus  grande  quantité  d'huile  de  laurier  qU'oil  emploie  dahs 
la  Pharmacie  n'a  point  été  préparée  comme  «nous  venons 
de  le  dire  :  on  la  prépare  aveç  des  fouilles  et  des  baies  de 
laurier  et  du  sain-doux  ,  comme  nous  le  dirons  à  l'article  des 
onguents. 

J}e  la  ff réparation  des  graisses  des  animaux  ^  en  prenant  ce  lie 

de  porc  pour  exempLu 

On  prend  la  ((iiantît(^  que  I*on  vent  de, graisse  de  pnrr  qun 
l'on  nominn  î'du.ic  :  on  en  sépare  l'i  inenibrano  adipeuse  qui 
est  à  la  snrf.u  e  :  on  conpe  la  graisse  p:ir  inorceanK  :  on  la 
p'urit  dans  delVau  très-pure,  en  la  maniant  vntrc  les  mains  , 
aiîn  de  délaver  dans  l'eau  le  sang  caillé  qui  se  trouve  dans  le.-» 

{)etits  vaissâinx  :  on  change  l'eau  de  temps  en  tdmps ,  ce  que 
'on  continue  jusqu'à  ce  (fue  la  derrière  eau  en  soite  sans  cou-' 
lent  :  alors,  on  tire  la  graisse  de  l'eau  :  on  la  fait  foudrp  à  une 
douce  chaleur  ;  et  on  la  laisse  sur  le  feu  jusqu'à  ce  que  de 
blanche  et  laiteuse  qu'elle  est  d'&bord ,  elle  devienne  parfaite-' 
ment  claire  et  transparente ,  etqn' m  en  iettaut  quelquesgout* 
tes  dans  le  feu  ellejpe  pétille  plus  i  l  'est  à  re:;  sir;i)es  qii'cn  re-* 
connoit  que  la  graisse  fondue  ne  contient  plus  d'humidité  ;  alors 
on  la  coule  ,  en  îa  passant  à  travers  un  liiii;^  bien  serré,  sans 
l'etprimer.  On  fait  refondre  L"s  portions  de  ^iralsse  ([!ii  ne  S(3 
sont  point  liquéfiées  à  la  première  opération,  on  v  a"(;iil  inl  un 
pen  d'eau;  e(  lors([ue  celte  f;raisse  c^st  fondue  comme  la  juocé- 
dente  ,  pX  c|u'elle  est  devenue  bien  claire,  on  la  coule  de  la 
même  manière.  On  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  tonte  la  p^raisso 
soit  fon'lue ,  et  qu'il  ne  reste  plus  que  les  membranes  adipeu- 
ses ,  séchées  et  rôties ,  qu'où  exprime  fortement  à  la  dernière 
opération.  On  met  à  part  cette  dernière  portion  de  graisse  , 
parce  qu'elle  est  colorée  parles  membranes  qui  ont  été  rôties? 
elle  est  aussi  bonne  que  la  jn-emière  ;  mais  on  ne  l'emploie 
c{ne  dans  des  préparations  oô  la  couleur  est  indifférente.  Ou 
verse  la  graisse ,  tandis  qu'elle  est  encore  cliaude  et  liquide  ^ 
dans  des  pots  de  faïence,  afin  qu'en  se  fipantdans  ces  vases  , 
eJJe  ne  laisse  aucune  ouverture  autour  d'elle  par  où  l'air  puisse  ^ 
pénétrer  son  intérieur ,  ce  qui  la  feroit  rancir  et  jaunir  plus 
proniptement.  ' 

Si  l'on  emploie  cent  livres  de  patine  .  on  relire  ordinaire- 
ment f{natre-vin<;t-donz('  livres  de  graisse  f(?n(hîo. 

La  graisse  de  porc  ainsi  préparée  est  amollissante  ,  anodine,  y^yfng;' 
Tésnliui\-o.  adoucissante  ,  étant  applumée  à  l'extérieur:  donnée 
à  la  dose  d'une  once  en  lavement,  elle  est  un  grand  adoucis- 
Aântdaus  Içd  cohc^ucs^  les  tenesoics,  etc.       .  ' 

I, 
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La  craisse  de  porc  fait  la  base  de  la  plupart  des  ongaenU 
dont  nous  parkrons  à  l'article  des  médicaments  externes  com- 
posés C'est  une  subsUnce  huUeusc  qui  n])onde  beaucoup  en 
Lude ,  et  <mi  fournit ,  par  l'analyse  chimique,  les  mêmes  prin- 
cipes que  W  huiles  végétales.  Cette  substanc  e ,  quoicfuc  t  n  ee 
des  animaux,  n'est  nullement  amnialisée:cll«  aconsen  e  dnns 

moelle  ,  fjiii  n*cii 

aiiieveiiDeii  autuuc  uiamciv  w.  ^^^^  Tinitesces  «^laisses 
ne  diffèrent  les  unes  des  autres  que  par  la  cou  jistanc  e  qui  est 
plus  ou  moins  ferme;  ce  qui  vient  vraisend)  ablement  desdil- 
férentes  proton  ions  de  leurs  principes,  ou  delà  manière  août 

ces  mêmes  prinrlpcs  sont  combinés. 


La  nlupart  d(  s  -misses,  duoiffu?  toujours  figeas,  se  rancis- 
M'pt  néanmoins  î^ius  pronq  t'Miicnt  cpie  pbisieurs  huiles  vege- 
ial(>s  conmu'  celles  d'oKves  et  de  ben  qui  se  figent  lacUe- 
mcur,  c  e  c|i)i  sembleroit  contredircce  que  nous  avons  a\^ïuce 
pré.  (v! -m ment  :  mais  il  paroît  qu'on  peut  attribuer  ces  ditté- 
knc  es  à  l'élaboration  que  ces  substances  budeuses  ont  subie 
dans  le  corps  de  l'çnimal,  et  à  l'arrangement  des  pnncipes, 
qui  est  différent  L'acide,  dans  le  s  graisses  animales ,  se  devc - 
loi)p  •  plus  facilement  par  l'action  combinée  de  ^nr  et  de 
Peau;  ce  qu'on  reconnoît  par  l'odeur  rance  qu'elles  acquit - 
rent  en  fort  peu  de  temps,  sur-tout  lorsqn'en  les  prèpiuant 
on  n'a  pas  toit  dissiper  entièremont  toute  l'immidite.  L  est 
pour  cette  raison  que  nous  avons  recommande  de  ne  couler 
la  graisse  que  lorsqu'elle  en  est  entièrement  pr.vée  ,  et  de  la 
laisser  se  FT^or  dans  les  pots  ou  l'on  veut  la  conserver  ,  atni 
qu'en  rempbsvnnt  e\-ncîement  toute  la  capacité  ,  l'air  ne  puisse 
pénétrer  dans  son  intérieur.  Mais  mal,i:rc;  toutes  ces  precaib- 
lions  ,  la  <4rnisse  dp  porc  ,  comme  toutes  lei  autres, 
tou'ourr.  au  Ixnil  de  deux  années  ,  ciuelcpebien  préparée qu  elle 
soir  ;  c  e-  ([ui  n'arrive  pas  aux  huiles  auxquelles  nous  les  com- 

^  L  'eau  qu'on  mêle  en  faisant  fondre  les  graisses ,  est  destinée 
à  empêcher  qu'elles  ne  roussissent  pendant  leur  lupiétaction  s 
cela  forme  une  sorte  de  bain-marie.  Lorsque  celle  de  porc  a  ^ 
été  préparée  comme  il  convient ,  elle  est  très-ferme  et  par- 
faitement blanche  ,  à  l'exception  de  la  dernière  poruon  qui 
est^ou jours  un  peu  rousse.  •       j  -n^ 

On  ne  doit  jamais  employer  dans  les  préparations  de  Fliar- 
jnacie  ,  la  graisse  ou  sam-doux  tout  préparé  que  vendent  les 
charcutiers  î  c'est  un  amns  de  graisses  d(»  toutt»  espèce  :  elle 
est  ordinairement  mêlée  de  la  graisse  salée  qui  sort  pendant 

la  cuite  du  peùt  salé  :  elle  a  Vodeur  de  graisse  de  roU  ;  Us 
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y  raêJcâif  d'ailleurs  la  plus  grande  quantité  d*eiii  qu'ils  ppu- 
vent ,  en  l'agitant  dons  Veau ,  aûa  la  blaudiir  après  qu'elle 
efi>t  fondue. 

On  peut  préparer  de  la  mrnic  manière  ({ue  no'is  l'avons  dit 
toutes  l(»s  {jraisses  autres  an  maux..  Ccp^'Uilanl  on  iw  lave 
pas  oi diinurciruMit  (elles  cpii  sont  rares  et  chèrea  ,  coimiio 
celle  de  vipères.  ;i  inotiis  (fu'on  n'en  ait  une  grande  cjuantitéî 
ainsi  on  se  (ontenle  ,  pour  l'ordimire ,  de  les  licpj.Tier  à  uno 
douce  clialeur,  pour  les  priv(  r  de  tonte  huniidité:  on  les  passe 
ensuite  à  travers  un  linge  en  les  exprimant  sufiHiamnient. 

Toutes  les  graisses  ne  sont  pasd*utie  consistance  semblable  t 
les  unes  en  ont  beaucoup ,  comme  celle  de  mouton  :  les  autres 
restent  presque  toujours  fluides  ,  comme  celle  de  plusieurs 
poissons  :  d'autres  ne  se  figent  qu'en  partie,  roirtme  celle  de 
vipères  5  co  qui  pourroit  faire  soupronnc^r  d'abord  ,  si  l'on 
n'nvoit  point  de  pareils  exemples  dans  la  plupart  des  huiles, 
fluides  véfoétales  dont  nous  venons  de  parler,  que  cette  dcr-* 
mère  seroit  sous  deux  états  différents. 

Huile  d'œufs. 

On  fait  durcir  des  oeufs.:  on  en  sépare  ensuite  les  iauneâ: 
on  les  met  dans  une  poêle  de  fer  ou  dans  un  poêlon  d'ar-* 
gent  :  on  les  fait  dessécher  sur  un  feu  doux ,  en  les  remuant 
sans  discontinuer ,  et  les  éc^rasant  pour  les  diviser  etlesémîet- 
ter.  Lorsqu'ils  sont  bien  secs ,  on  au^ente  un  peu  la  chaleur, 
en  prenant  garde  de  ne  les  point  iâir0  roussir  :  ils  se  gonflent 
prodî^eusement ,  et  se  liquéfient  beaucoup  ;  lorsqu'on  les  ^ 
tenus  sur  le  feu  pendant  quefques  minutes  en  cet  état,  ouïes 
met  promptement  dans  un  sac  de  toile  forte  ,et  on  les  soumet 
à  Ja  presse  entre  des  placpies  de  fer  chauffées  dans  de  l'eau 
hrrnnnnie.  Il  sort  une  huile  d'un  jaune  doré,  d'uTie  o'ieur 
aj^reahleet  d'une  saveur  t'ès-donce  ;  r'c^.^t  ce  que  l'oii  noinino 
huUc'  d\piif\  DcM  inquaule  jaunes d'Œufs  on  tireordinaireiueut 
cinq  onc  es  d'imjie. 

Cette  huile  est  très-ndoncissnnîc  pni'r  la  penu  ,  pour  effacer  Ysitui^ 
les  cicatrices  ,  pour  emnêcher  1 -s  cavii  sde  la  petite  vérole 
de  paroitre ,  pour  les  crevasses  du  sein  et  des  uiaïus,  et  pous 
Ja  brûlure. 

Kjeaxarquss.   .  * 

Les  jaunes  d'ornf^,  iminédiatenienl  après  qu'ils     at  cuîtS<J 
contiennent  beaucoup  d'huniid  té  :  rlle  tient  la  matière  mu— 
càlaj^neuse  dans  un  d.^iré  de  cons  slance  convenable  pour 
€nipjkher  lliuile  de  se  séparer  ;  mais  à  mesure  qu'elle  se  dis- 
jipft  j,  Itelle  sort ' de  ses  cellules ,  et  on  l'obtient  facilement* 
mS/l  doit  Men  prendre  garde  de  rôtir  et  de  brûler  les  jaune# 
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d'orafs  en  les  desséchant ,  sans  quoi  l'huile  ({u'on  tireroic  seroit 
xoiisse  et  de  mauvaise  odeur. 

Quelques  personnes  falsifient  cette  huile  en  y  mél^t  de 
Phuile  grasse  colorée  avec  de  la  racine  de  cuicuiua. 

Des  sucs  résine\ix  ,  des  résines  et  baumes  naturels. 

Si  je  place  ici  les  résines  et  les  baumes  naturels  à  la  suite 
des  huiles  passes  des  végétaux  et  des  graisses  des  animaux  » 
ce  n*est  pas  que  je  pense  que  ces  substances  leur  soient  en- 
tièrement semblables  ;  au  contraire  ,  je  sais  qu'elles  en  diffè- 
rent essentiellement.  Mais  comme  elles  leurresseniblent  beau- 
coup par  un  certain  nombre  de  propriétés  c  ommunes  ,  j'ai  cru 
devoir  les  pincer  h  leur  suite.  J *ai  déjà  fait  connoître  précé- 
demment une  partio  des  propriétés  générales  de  ces  subs- 
tances ,  et  eu  quoi  elles  dillereut  des  huiles  et  des -graisses 
•proprement  dites  ;  mais  il  reste  encore  un  j^rand  noiubro 
d'autres  propriétés  :i  examiner  par  lesquelles  elles  en  ditlerent. 
Cet  examen  nous  entraîiu^roit  dans  des  détail  s  c  hymicjues  qui 
seroienttrop  longs  et  déplacés  dans  un  ouvrage  commecelui— 
ci  :  ainsi  je  me  bcHrnerai  à  rapporter  seulement  les  préparations 
qu'on  fait  de  ces  substance»,  et  qui  sontdu  ressort  delà  Phar- 
macie proprement  dite. 

« 

Lotion  de  la  térébenMne,  ou  térébenthine  lavée. 

La  lotion  de  la  térébenthine  se  fait  moins  pour  en  séparer 
les  impuretés  .que  pour  la  durcir.  On  prend  la  quantité  cpie 
l'on  veut  de  térébenthine  bien  claire  :  on  l'agite  dans  l'eau 
avec  un  bistortier  de  bois  ou  avec  une  spatule  d'ivoire  , 
ayant  soin  de  changer  l'eau  de  temps  en  temps,  T.a  partie ✓ 
huileuse  la  plus  subtile  ou  l'huile  essentielle  s'évapore  en  par- 
tie ,  tandis  qu'une  poc^ion  se  dissout  dans  Peau  sans  trotrbler 
sensiblement  sa  transparence.  On  s'apperçoit  de  la  portion  qiit 
est  dissotate  dans  l'eau  par  l'odeur  et  la  saveur  qu'acquiert  cette 
même  eau*  La  térébenthine  devient  blanchâtre  par  l'int^ipo-* 
sition  d'une  petite  quantité  d'eau  et  d'air  qui  se  mêle  avec 
elle  ;  mais  elle  s'en  sépare  par  le  repos  :  quelcpies  jours 
après,  la  térébenthine  redevient  presque  aussi  claire  et  aussj^ 
transparente  qu'elle  étoit  auparavant 

le  but  qu'on  se  propose  dans  cette  opération  ,  est  de  durrir 
un  peu  la  térébentnine  pour  la  rendre  plus  facile  à  prendre 
eii  pilules  :  mais  ell<^  est  néanmoins  ewcore  trop  fluule.  On 
est  obligé  ,  pour  remplir  cette  intention  ,  d'avoir  recours  à 
une  opération  que  l'on  nomme  caction  de  la  ti'ri'hcjitliinc  ,  par 
laquelle  on  fait  dissiper  uue  plus  graade  quauUté  de  sou  huile 
essoAtielle.  .  . 
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CocUonde  la  térébenthine  *  ou  téréheniMnà' euùe» 

On  met  la  quantité  que  l'on  veut  de  téiY'bonthiiiP  dans  une 
bassine  d'argent  ,  ou  ,  à  son  défaut,  dans  une  teniiip  vernis- 
sée ,  avec  trois  ou  quatre  fois  son  poids  d'eau  :  on  t'aif  hoiiillir 
le  tout  jusqu'à  ce  qua  la  térébentnine  ait  acquis  une  consis- 
tance assez  ferme  pour  pouvoir  en  former  des  pilules  ;  (  e  que 
l'on  reconnoit  en  taisant  refroidir  de  temps  en  temps  un  peu 
de  cette  térébenthine  dans  de  Peau  froide. 

'  lies  pilules  de  térébenthine  sont  sujettes  A  se  ramollir  t't  à  se 
réunir  en  une  seule  masse  queJfjue  temps  après  qu'elles  ont 
été  formées.  Plusieurs  personnes  ,  pour  prévenir  cet  inc  on- 
▼énient ,  sont  dans  l'usage  de  mêler  la  térébenthine  ,  après 
qu'elle  est  cuite  et  séparée  de  l'teu  ,  avec  des  poudres  ap« 
piopriées  f  comme  celles  de  ré|(lisse  »  dé  guimauve  et  d'ami- 
don, et  quelquefois  des  poudres  purgatives  ,  lorsque  le  cas 
le  requiert       ,  ' 

La  térébenthine  lavée  ou  cuite  est  apéritive,  propre  pourVertos. 
Ja  pierre  ,  pour  la  gravelle ,  pour  les  gonorrhées,  pour  les 
ulcères  du  rein ,  de  la  vessie  et  de  la  matrice.  La  dose  est  depuis  1^om« 
un  scrupule  jusqu'à  une  dragme. 

L'urine  de  ceux  qui  ont  pris  de  la  térébenthine  sent  la  vio- 
lette ;  et  m^me  l'urine  des  peintres  et  des  vernisseurs  qui  em- 
pbient  beaucoup  d'essence  de  térébenthine  ^  a  Ibrt  souvent 

celte  odeur  :  cela  vient  de  celle  qui  se  réduit  en  vapeurs  ,  et 
qu'ils  respirent  avec  l'air.  La  térébenthine  ocrns'onne  à  cer- 
taines persoruies  qui  en  font  u.sa|ze  ,  des  maux  de  tAte  consi- 
'  •  dérables  :  lorsque  ces  arc  ideiit^  Hn\ vent  .  (ju  loin-  en  fa  f  preîidro 
de  moindres  doses  ,  ou  on  leur  eu  fait  discontinuer  i'u;>age9  6t 
ou  a  recours  à  d'autres  remèdes.  ' 

t 

9 

Purification  du  stjrax  liquide. 

La  purification  du  styrax  liquide  cons'sf".  à  le  débanrasser 
des  impuretés  qui  lui  sont  ordinairement  uu  lécs. 

On  prend  la  quantité  que  l'on  vent  de  styrax  liquide  :  on 
le  liquéfie  un  peu  par  le  moyen  d'une  dou(  e  chaleur  :  on  le 
pa'<se  ensuite  au  trav  ers  d'un  tamisde  crin  médiocrement  .sfTré , 
•  en  le  frottant  léj;érement  avec  une  spatule  de  bois- on  le  ;erre 
dans  un  pot  de  fuient  e  avec  uu  £)eu  d'eau  ,  aiiu  qu'il  ne  se 
dessèche  point  à  la  surface.  *'■ 

Le  styra\'  liquide  ne  s'emploie  que  pour  l'extérieur.  II  estVertut. 
incisif,  attémiant,emoUientetfort  résolutif;  il  e>l  vulnéraire, 
nerva  1 ,  et  rési&te  à  la  g^ingrèue  :  il  lorUfie  le  cerveau  par  son 

»  '  '  ••■•»• 


Diyiiized  by  Google 


^66       ilÉRIENTS     DE  PHARMACIE. 

Des  sels  essentiels  des  sucs  inflammables» 

Ti.i  raison  qui  nous  fait  ]ilacer  A  la  suite  dos  sucs  nqueiix  les 
sels  essentiels  ([u'on  en  retire,  est  la  même  (jui  nous  ent^ace 
fl  parler  m^médiateraent  après  la  préparation  des  su(  sin{lani- 
mableâ ,  des  matières  salines  que  iburnissent  ces  sucs,  d'autant 
plus  que  les  movens  qu'on  emplofe  pour  les  obtenir  sont  aussi 
simples  que  ceux  qu'on  met  en  usage  pour  se  procurer  iessels 
essentiels  des  sucs  aqueux. 

Le  principe  salin  dans  les  sucs  huileux  n'est  ni  aussi  libre , 
uî'ne  se  laisse  npperr  c\  oir  avec  In  même  facilité  que  dans  le,» 
sucs  aqueux*  Les  seU  que  les-'substances  inilammables  four- 
nissent sont  aussi  d'une  nature  bien  différente  ,  comme  nous 
nous  en  assumons  parleurs  propriétés,  ^armi  les  sucs  inflam- 
mables, il  n'y  a  que  les  résineux  qui  en  fournissent  nnequan-* 
tilé  trt^j-sen  3  hie  ;  et  if  n*y  a  clans  cette  dernièic  classe  que 
ceux  (fiii  soîU  ti ès-oflo: ants (fui  retulent  uu'^  es])èie  de  sel  vo- 
latil liuiieux,  connu  sons  le  nom  de  fleurs.  Tel  est  ,  parexem- 
pie.  (elui  qu'on  re'ire  de  henoin  [):ir  subliniation.  Ou  croit 
1  omniunénient  ({ue  cette  résine  est  la  seule  (jiii  (buiMiisse  ainsi 
du  sel  volatil:  mais  j'ai  remiKjué  cjue  le  st*  m.v  t  (iLuiiltUe  et 
le  stj  rox  lûjuide  en  produisent  de  semMjble.  IV'ul-élre  toutes 
les  résines  très-odorantes  sont-elles  d:îns  le  même  cas  .  à  l'ex- 
clusion de  toutes  les  substances  huileuses  ,  graisseuses ét  rési- 
neuses ,  c£ui  n'ont  que  peu  ou  point  d'odeur;  du  moins  je  ne 
sacHe  pas  que  jusqu'à  présent  on  ait  tiré  au(  un  sel  essentiel  cris- 
tallisaole  des  autres  sucs  huileux  :  mais  cependant  il  seroitri- 
dicuFe  d'en  nier  la  possibilité/ 

Peiit-étre  qu'on  y  pai-vlendroit  par  des  moyens  différents 
àe  ceux  qti^on  a  employés  jusqu'à*  présent  :  peut-être  aussi, 
et  il  y  a  lieu  de  le  présumer ,  que  le  principe  salin  dans  ces 
substances  est  non  seulement  contenu  en  ni-olndre  quantité  , 
mnis  (|u'il  y  est  encore  combiné  d'une  manière  dlrte<enie  ,  et 
fixé  davant'i^ie  que  dans  les  résines  odorant  's,  ce  cpii  rend  snu 
extraction  n  és  -  dilî-u  ile.  Au  (  ontraire  ,  dans  Itîs  résines  odo- 
rantes, ce  principe  salin  est  trèo-vo!atil  ;  il  paroit  y  être  con- 
tenu oar  surabondance  ,  et  il  est  infiniment  plus  développé  et 
plus  disposé  à  seséj)arer  de  la  sulxsiance  purement ré.-^iiu  iise , 
pui  ,qu 'une ciiaicur  modéiée  suiiit  pour  le  dégager  saus  altérer 
ilotablenient  la  substance  résineuse.     *  ^ 

Il  paroit  même  que  c'est  à  ce  principe  salin,  surabondant 
dans  les  résilies,  et  tellement  combiné  avec  les  autres  piin- 
cipes  qu'il  ne  peut  en  être  séparé  entièrement  ,  qu'on  doit 
rapporter  leur  odeur  plus  forte  que  celle  des  autres  suc^  in- 
flammables. Quoi  qui]  en  soit,  on  doit  regarder  les  matières 
salines  qu'elles  fournissent  comme  les  vrais  sels  essentiels  des 
.^iibstaiiGea  i  ce  soa(  ^66  tek  savoimeux  ,  composés  d'huile 
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essentielle  très-ténue ,  et  d'acide  volatil.  On  ueuL  les  consiclcror 
encore  comme  de»  halles  essentielles  reocfues  concrètes  par 
l'acide  volatil.  Ces  sels  ont  beaucoup  d'analogie  avec  le  cam* 
plire;  mais  ils  en  difi^nt,  en  ce  que  leur  acide  est  plus  dé- 
veloppé .  et  qu'il  se  manifeste  sur  les  couleurs  bleues  des  végé- 
taux qu'ils  rougissent;  propriétés  que  n'a  point  le  camphre.  Les 
sels  essent  iels  des  résines  dififérent  aussi  cousidérablemont  des 
sels  essentiels  des  sucs  aqueux  ,  et  en  général  ils  partie  p?nt 
davantage  des  propriétés  des  substances  d\ni  on  les  a  tirés  : 
l^.  ils  sont  inflammables  :  2^.  ils  ont  anrnnt  d'o^leur  que  les 
sub-itances  qui  les  ouf  l'onrnis:  3^.  ils  sont  Irès-volntils  :  4*.  ils 
sont  dissdluble-i  dans  Ion!  es  les  li((inMir.s  inllaiumable.-i  :  hv.ites 
pro]îriétés  (\uc  n'ont  ]H)int  le=i  sels  des  sucs  a([ueux,  el  par!; 
queLs  ils  on  djllercnl  essenliellemen!  ;  mais  ils  y  ressemblent 
en  ce  ([u'ils  sont  dissolublcs  dans  l'eau  ,  et  qu'ils  sout  suscepti- 
ble-s  de  s'y  cristalliser  cumuie  eux.       '  ' 

Ou  pouirbit  encore  mettre  au  ranj;  des  sels  essentiels  des 
substances  inflammables,  le  sel  volai  il  qu'on  retire  du  succin  ; 
mais  comme  cette  espèce  de  sel  est  de  nature  différente  de  ceux 
qui  nous  occupent  actuellement ,  et  qu'on  l'obtient  par  Pana- 
Ijse  de  ce  bitume  ,  nous  renvoyons  au  règne  végétal  de  la 
Chymie  expérinu  ntaie  ci-devant  annoncée ,  et  que  nous  noits 
proposons  de  publier. 

Plt'urs  de  benjoin. 

On  met  deux  livres  de  benjoin  concassé  dans  une  terrine 
vernissée  ,  peu  profonde  et  très-évasée  :  ou  la  ccnivre  d'une 
seconde  terrine  de  gros  :  on  hite  losjoinlures  d(\s  doux  L^rrincs 
avccdu  papier  imbu  de  colle  de  iariue  ou  d'ariiidou  :  on  place 
Je5  vaisseaux  sur  un  fourneau  sullisamment  large  ,  pour  (jue  ^ 
la  (errinc  entre  presque  entièrement  dans  le  fourneau  :  om  donne 
à  la  terrine  un  degré  de  chaleur  nu  peu  supérieur  ù  t  o!ui  <^le  J'eau 
bouillante  :  on  l'entretient  en  cet  état  pendant  environ  d.eux 
heures:  on  laisse  ensuite  refroidir  les  vaisseaux  entièrement  : 
on  les  aélute  avec  précaution,  afin  de  les  agiter  le  moins  qu'il 
est  possible  :  on  enlève  la  terrine  supérieure  :  on  sépare  avec 
la  barbe  d'une  plume  les  fleurs  de  benjoinavû  se  sont  sublimées. 
On  réitère  la  sublimation  jusqu'à  ce  que  le  marc  ne  fournisse  ' 
plus  de  fleurs. 

Les  fleurs  do  benjoin  ont  une  odeur  forte,  piquante,  mais 
agréable:  elles  excitent  à  tousser  quand  on  les  remue  et  qu'il 
en  entre  dans  la  gorge  :  leur  saveur  est  acide  ,  pénétrante.  On  Vertus., 
estime  (  es  fleurs  bonnes  pour  l'asthme, pour  abattro  les  vapeurs, 
pour  les  palpitations  ,  pour  résister  au  venifi  lia  dose  est  dopnis  pose» 
detix  grains  jusqu'à  (  iu([  :  on  les  fait  entrer  dans  des  bols,  pihiles 
ou  opiats,  aâaqu'éUu^  fiUV«loppécs ^  elles  ue picolent  point  la 
iprui^ 

L  IV 
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Remarques. 

• 

Afin  qu'il  ne  se  disirpe  point  de  fleurs  de  benjoin  pendant  la 
sublimation  ,  on  use  les  bords  de  l'une  et  de  Pn  utre  terrine  en 
lesfroLtaiit  s  ir  un  po:  phyre  avec  du  sabl^  et  de  l'eau^  jusqu'à  ce 
que  les  bord  s  se  joignent  exat  tement  :  au  moyen  de  cette  pré- 
caution, ]e  lut  de  colle  d'anudon  étendu  sur  du  papier  suffit, 
pour  achever  de  fv'rmer  les ipintures. . 

Le  defjré  de  chaleur  que  nous  avons  prescrit  est  sufllsant  pour 
Tamoll  r  liquéfuT  en  gr  iiidf»  i^artie  le  boniom  ;  ce  qni  est  nh- 
.srl'irnont  né(  e.^s  Mr(»  non'"  la  snbliination  (]<*s  fleurs  :  il  no  so  su— 
jjîiiîii'  rion.  sicel'e  lé  ;.ne  ne  sou.rrr  jM-)-!!!. ce  Iriier  ramolltsse- 
iiuMit  Lor^cpieron  a  continue  le  ton  pendant  le  temps  que  rions 
avoni  prescrit,  il  conxient  de  le  cesser  .  parce  qmî  les  fleurs 
qui  vienn  Mit  les  dernières  sont  toujours  inoins  belles,  sur-{out 
lorrque  le  i  »u  a  été  trop  tort  sur  la  Un  do  l'oïK^ration.  Celles 
qu*un  retire  à  la  seconae  et  à  la  troisième  suolimation,  sont 
encore  moins  belles  telles  sont  imprégnées  d'une  portion  d'huile 
essentielle  du  benjoin  ,  qui  provient  d*un  commencement  de 
décomposition  de  cette  résine.  On  peut  les  avoir  aussi  belles  que 
les  premières  ,  en  les  mêlant  avec  vingt  ou  trefate  fois  leut 
pesa  ut  de  sable  blanc  lavé,  et  en  les  faisant  sublimer  un^ese-» 

corde  fuis.  • 

Entre  les  différents  appareils  qu'on  peut  empîoyerpour  ob* 
tenir  cett^  espèce  de  sel  volatil  du  benîoin  ,  j*ai  reconnu  que 
celui  que  j'ai  prescrit  est  le  meilleur  rt  le  plus  commode.  On 
se  sert  ordinau'ement  (l*un  jiot  de  te.re  plus  ou  moins  crand  , 
dans  lec(ucd  on  met  le  benjoin  com  assé  :  on  le  recou\  re  d*un 
grand  cornet  de  papier  ou  de  carton  ,  fa.t  comme  un  pain  de 
sucre  .  pour  Te(cvf);r  les  fleurs  à  mesure  qu'elles  sesuhhment  : 
cea  cornets  sont  turt  jx)reuK  :  ils  imbibent  une  prodigieuse 
quantité  de  fleurs,  et  on  ne  peut  les  retirer  qu'en  déchiquetant 
c<*s  cornets  qu'on  mêle  avec  beaucoup  de  saule,  pour  procéder 
ensuite  à  la  sublimation.  Mais  on  peut  éviter  cette  opération» 
en  eu)|  lovant  un  vaisseau  sublima toire  qui  ne  se  laisse  point 
pénétrer. '^Quel((ite3  personnes  ont  substitué  de  grands  cornets 
de  terre  cuite  à  ceux  de  carton  ;  mais  ils  sont  toujours  moins 
commodes,  parce  qu'ils  ne  présentent  pas  une*surface  suffi- 
simment  large  :  d'ailleurs  lie  degré  de  chaleur' qu'on  estobbçé 
de  donner  pour  faire  élever  ces  fleurs  dans  cette  espèce  de 
chap"t  »au,  qui  est  très-baul  .  e^t  capable  de  décomposer  le 
benjOin  ,  et  de  l'aire  ]Kisscr  avec  les  fleurs  une  cerla  ne  quan- 
tifé  d'I.Uilequi  altère  leur  blnncbeur ,  comiTiec  cla  arrive  près-» 
que  tou;onrs. Lorsque rojiéralion  est  bienconduit(\()n  remarque 
quM  ne  s'est  élevé  (le  fleurs  que  jusqu'au  milieu  de  b\  hauteur 
^0  Cil  cône  ;  je  reste  do  sn  capacité  devient  ])ar  consécjuent  inut  ile. 
ï'rp:b  livres  de  benjoin  ordinaire ,  sutilijné  jusc^u'à  ^xIoU^ 


Digitize<rby  Google 


]{lkMCNTS    DS    PRARJfACIB.  l6f 

ont  fourni  truis  onces  six  gros  et  demi  de  fleurs  :  le  feu  a  été 
ménagé  dans  les  premières  sublimations ,  et  poussé  un  peu  plus 
fort  dans  les  dernières. 

Ce  qui  reste  dans  la  terrine,  aprèsla  sublimation  des  fleurs  de 
benjoin,  est  rare,  spongieux  >  d'une  couleur  brune-noirâtre  y  et 
d'une  odèùr  prescpie  aussi  agréable  qu'auparavant.  Cette  ma- 
tière contient  un6  grande  quantité  idesel  volatil  semblable,  mais 
qu'on  nepeut  obtenir  qu'en  décomposant  ce  benjoin  dans  une 
cornue.  Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  cette  analyse ,  p^rco 
qu'elle  nous  entraîneroit  dans  des  détails  cbjmiques  qui  nous  , 
éloigneroient  trop  de  notre  objet. 

Lps  fleurs  de  benjoin  doivent  être  considérées  comme  étant 
le  S(^i  essentiel  de  cette  résnie.  Ce  sel  est  inflammable ,  disso- 
luble  dans  iVsprit  de  vin  et  dans  l'eau  Les  fleurs  de  benjoin, 
nouvellement  suLliniées,  sont  d'un  blanc  brillant  argentin  ; 
mais  elles  perdent  leur  l)eaiité  ,  et  deviennent  d'une  couleur 
brune ,  au  bout  de  quelque  temps  ,  à  raison  d'une  substance  hui- 
leuse rectifiée  qui  les  accompagne  pendant  leur  sublimi\tion.  , 
Gettebuilese  décompose  avec  la  plus  grande  facilité  par  le  con- 
tact de  l'air,  et  devient  presque  noire.  C'est  elle  qui  donne 
aux  fl$*urs  la  couleur  brune  dont  nous  parlons.  On  a  cbeircbé  à 
remédier  à  cet  inconvénient,  en  subliniant  ces  fleurs  plusieurs 
fols  de  suite,  et  en  les  mettant  avec  dn  sable  pour  absorbe^  cette 
huile.  Ces  moyens  sontlongs,  et  occasionnent  l^eauroup  dedé- 
cbèt.  Je  n'en  ai  pas  trouvé  de  meilleur  que  celui  de  les  purifier 
par  dissolution  dans  l'eau,  filtration^et  cristallisation  de  la  ma- 
nière si^'vante. 

J'ai  tait  dissoudre  vingt-rinq onces  de  fleurs  de  benjoin,  qui 
avoient  besoin  d'être  purifiéei  .  dans  une  suQîsante  quantité 
d'eau  :  j'ai  filtré  la  liqueur  :  elle  a  passé  fort  claire  ,  léf^ère^ 
ment  rousse  elhi  a  lourni  par  le  relVeîdissement  beaucoup  de 
fleurs  de  benjoin  cristallisées  en  aj*:uiiles,  d'un  blanc  brillant 
et  argentin  ,  comme  si  elles  eussent  été  sublimées.  La  li(p:eur, 
remise  à  évaporer ,  s'est  troublée  à  raison  de  l'huile  (pie  lu^ 
/leurs  contenoieat,  et  qui  s'est  décomposée.  J'ai  filtré  cette  li—  • 
queur:  elle  a  fourni  de  nouveaux  cristaux;  mais  ils  étoienten 
petites  écailles  »  semblables  à  ceu:c  do  selsédatif  sublimé  ,  et  de 
.  couleur  brune. 

.  Les  fleurs  de  benjoin  sont  peu  dîssolubles  dans  iVau  ;  diic 
livres  et  demie  d^au  boitillante  n'en  peuvent  dissoudre  fpie 
^  -^IHatre  onces:  elles  se  crutallisent  par  1^  refroidisse  ment,  parce 
me  l'eau  froide  n'en  peut  tenir  atitant  en  dissolution  que 

Jnem  bouillante.  Les  fleurs  de  benjoin  ,  purifiées  par  ce  pro- 
cédé, sont  dépouillées  de  toute  leur  huile  suraboncfante  :  elles 
sont  fort  belles,  et  ne  changent  plus  à  l'air.  Vingt-cinq  once<; 
df  fleurs  de  l>enjoin  ordinaire  m'ont  rendu  vintit-n  no  onces  de 
de  benjoiA  cristallisées  et  très-beileâ.  L'eau  quf  uu  emploie 
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pour  celte  purifiratioîi  ne  sert  que  d'intPinièfle  et  rninmp  rie? 
aissolvant  à  (  efie  matière  saline  3  il  n'en  entre  pumL  dans  la 
composition  des  cristaux. 

* 

Des  sucs  laiteux  et  des  gqmmesHrésinesi 

Les  sucs  laiteux  sont  ainsi  oomnriés ,  parce  qtk'ils  ressemblent 
au  lait  des  animaux,  ou  aux  ému  I  s  ions  :  ce  sont  en  effet  des 
•  émulsibns  naturelles.  Toutes  ces  liqueurs  se  ressemblent  par 
plusieurs  propriétés  générales;  mâis  aussi  elles  diffèrent  con- 
sidérablement par  leurs  propriétés  particulières  :  elles  sont 
to.ifes  composées  de  substances  huileuses,  résineuses ,  gom- 
Xneuses  et  exîractives. 

La  substance  résineuse  se  trouve  unie  et  dissoute  en  quel- 
que sorte  dans  le  pvmcipr^  aqueuxdeces  mêmes  sucs  ])ar  1*111— 
termède  des  matières  f^oiiuiuMises ,  mncilagiueuses  ,  exLrac  tivej 
et  salines,  de  la  même  maiiière  que  le  beurre  ,  dans  le  lait  des 
anir>îaux  ,  se  trouve  uni  à  l'eau  jiar  les  sels  et  paria  partie  fro- 
mageuse^  ainsi  tpje  l'huile,  dans  les  émulsions,  se  trouve  unie 
à  Peau  parPintermède  des  mucilages,  etc.  Il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  végétaux  qui  fournissent  un  suc  laiteux  :  ceux  de  ce 
pays-ci  sont  les  tîthymales  et  les  chicorées  qui  le  donnent 
blanc ,  la  chélidoine  qui  le  donne  jaune,  etc.  Mais  on  n'en  faît 
aucun  usage  ,  parce  qu'ib  sont  remplacés  par  ceux  qui  nous 
viennent  des  pays  étrangers  ,  et  qui  sont  \n\\^  efficaces.  Ordi- 
nairemenf  on  nous  les  envoie  tout  desséchés,  apparemment 
pour  la  commodité  du  transport,  ou  parce  qu'on  ne  poiirroit  les 
employer  dans  leur  état  de  liquidité.  Ces  sues  desséchés  ,  por- 
tent le  nom  de  L^nnmes'rcsinrs  ;  tels  sont  la  uiynlie  ,  las(  am- 
nionée,  le galbannm,  le  sagapemim,  l'opopanax^  i'eupUorbe, 
la.  gomme  anmioniac  ,  rc)liî)an  ,  (4c. 

Ces  suc  s  so  U  tirés  par  iurision  ,  ou  sans  incision  :  on  les 
fait  ensuite  épaissir  au  soleil  ou  sur  le  feu  :  les  uns  sont  secs 
et  IViidjIes  immé  liatement  après ,  ou  peu  de  temps  après  qu'on 
les  a  fait  dessec  her  ,  et  sont  faciles  à  réduire  en  pondre  , 
.  comme  la  scammonée,  la  myrrhe,  l'opopanax,  la  comme  de 
lière;,  et  plusieurs  autres:  les  autres  conservent  pendant  Ions-* 
temps  une  sorte  de  mollesse  qui  est  cause  ou'ob  ne  peut  les 

£ilvéri.$er  et  les  mêler  commodément  dans  les  compositions, 
es  uns  et  les  autres  sont  mêlés  d'écorces  d'arbres  ,  oe petite*  • 
portions  de  bois,  de  pailles,  etâ'a^utres  impuretés.  On  a  ima<» 
giné  de  ])urifier  ceux  qu'on  ne  peut  réduire  eri  poudre,  ea 
les  dissol  .vant  dans  différentes  liqueurs  ,  ahn  de  les  débarrasser 
,des  suhst  nnces  étrangères.  A  l'égard  des  gommes  -  résines  qui 
sont  sècl  les  et  friables,  on  les  purifie  facilement  par  la  pul— 
Vérisatio  1  ,  comme  nous  le  dirons  bienlét.  »Te  dois  avertir 
•noore         je  u'eatrerai  dans  les  dcUilâ  ciiyuiic^ues  de  c^â 
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«iiih^tipc  o> .  nue  lorsc|ue  ces  détails  auront  un  rappoit  direct 
à  la  Pharmacie.  , 


On  prend' la  quantité  qne  l'on  vent  de  galhanum  :  on  le 
inet  fl  ?ns  deux  ou  trois  fois  son  poids  (le  viiinigrc  :  ou  le 
Tait  dissoudre  par  le  moyen  d'une  douce  clialeur  :  on  passe 
le  tout  au  Iravers  d'un  linge  ,  en  exprimant  Tortemeut  :  on 
rt'ineî  le  marc  avec  de  nouveau  vinaigre  :  ou  le  fait  (  hauiïer 
comme  la  premièie  fois ,  afin  de  dissoudre  ce  qui  a  pu  écliappcr 
&  la  première  colature,  on  passe  avec  expression,  on  mêle  les 
liqueurs,  et  on  les  fait  épaissir  à  utie  4ouce  chaleur,  jusau'à 
ce  que  la  masse  qui  en  résulte  ait  une  consistance  eniplas- 
tique. 

On  purifie,  de  la  même  manière,  toutes  les  gommes-» 
résines  qui  sont  trop  molles ,  et  qui  ne  peuvent  se  réduire 
en^poudre. 

RSM.  ARQ'VBS. 

On  n  lou'ours  pen^é  ([ti^  le  V!rni<;re  é(oi[  le  dissolvant 
des  jioinmes  -  résines  ;  mais  il  ne  les  dissout  p-is  mieux  quo 
l'eiu  I,e  S'gne  d'une?  di^solulion  conqiielte  est  l  i  limpidité  et 
la  transparence  parl'aile  de  la  Kfjueur  :  or  (  es  dis^'oIutions  , 
soirdans  l'eau  ,  soit  dans  le  vinaigre,  sont  blanchâtres  ,  lai- 
teuii-s,  à  raison  de  la  substance  résineuse  qui  n'étoit  pas  par- 
faitement séchée,  et  qui  reste  divisée  el  suspendue  dans  la 
liqueur  a  In  (kveur  de  la  substance  gommeuse  :  cette  substance 
est  ia  seule  c{uî  «oit  véritablement  dissoute.  La  portion  de 
ré  lue  qui  se  trouve  plus  desséchée ,  passe  au  travers  du  linge 
lorsqu'on  OTpiTÎmc  la  décoction  :  elle  est  sous  la  forme  d'une 
!é,iae  liquéGée  par  la  clial.ni):  ;  ceUr?  résine  est  d'une  consisr» 
tance  â— pqu-près  semblable  à  celle  de  la  téréhcntliinc  t  on 
pourroit  même  la  séparer  en  grande  partie  s'il  étoit  néces^ 
sa^re. 

Lorsqu'on  emploie  une  trop  grande  quantité  de  vinai;ire 
en  d'cAu  pour  tlissnudre  les  gomme  résities  ,  et  qu'on  lait 
bouiliirla  fiqu.Hir  lon^'-(rmps ,  l'imile  es:.eutielle  de  la  résina 
i>v  (Ihslpe  pendant  l'é\ aporalion  ,  et  la  comme-ré.>ine  subit  ua 
endurcissement  on  nue  cott'.ou  ,  comme  il  arrive  à  la  téré- 
"beothinetju'un  lait  (  uiredans  do  l'eau.  La  substance  résineuse 
aiera  n'a  plus  assez  de  fluidité  pour  rester  unie  avQC  la  partie 
gOMense selle  se  sépare  de  la  liqueur,  elle  se  précipite ,  elle 
«'a^9fllie  au  bmà  du  vaisseau ,  et  y  brûle  lorsqu'on  h*a  pas  soiit 
'|e  ttmner  contiouellementlaliqueuravccunespatuledeboîs^ 
vniifiie  toutes  leslPharmacopées  prescrivent  de  purifier  ainsi 
MpBBM-résines  par  le  viiiai|;re^  sur-tout  lorsqu'elles  sont 

•  ■ 
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d^stinnos  à  etro  cmplovccs  dans  les  niédif  unents  externes-  • 
mais  l>iTiery  ii'.»pp»-o!ive  point  cette  méthode,  à  cause  de  la 
dissipation  qiii  setnir  des  parties  les  plus  volatiles  de  cesstibs- 
taaces.  il  recommande  de  c-hoîsiii  les  oelles  larmes  de  cesgom- 
nies ,  et  de  les  fnire  sécher  entre  deux  papiers  au  soleil ,  ou  de- 
vant le  feu ,  et  de  les  réduire  ensuite  en  poudre.  Cette  méthode 
ne  peut  être  que  très  -  approuvée ,  et  mérite  la  prél^enceà 
tons  é>;ards,  ]mrco  que  ces  gpmmes,  ainsi  séchées,  peuvent 
rfre  employées  indistinctement  pour  l'intérieur  comme  pour 
IVxférienr.Les  substances  véj»é  ta  les  qui  se  trouvent  dans  Vin— 
térieiir  de  ces  gomnvrs  rliorsies,  sont  en  si  petite  f[iiant  té  , 
qu'elles  ne  y^envenl  rien  changerA  leurs  vertus;  ce n*est d'ail- 
leurs, la  pliipai  t  fin  temps,  que  de  légers  fragments  du  bois 
de  l'arbre  ou  de  son  éro're.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  rpie 
les  gommes  -  résines  per  lent  p<Mulant  l'evsicration  au  soleil, 
ou  fie  vaut  le  feu,  autant  do  priufipes  cpiM  s'en  dissipe  pen- 
dant la  pui  n(  ion.  C'^pendant  si  les  goninies-rEVsines  se  trou— 
voient  si  molles,  qu'on  ne  pût  absolument  les  réduire  en 
pondre  ,  on  peut,  pour  l'usage  intérieur,  les  purifieit  par  îe 
moyen  de  l'eau,  ou  d'autres  véhicules  appropriés  à  l'usage 
auquel  on  les  destine.  -    ,  .  \ 

Ce  seroit  ici  >le  lieu  de  parler  des  sels  essentiels  des  sucs 
gommeux-résineuv;  mais  ces  sels  ncsontpoint  encore  connus. 
Cependant  il  y  a  lieu  de  présumer  qu'il  doit  se  trouver  plu- 
sieurs gommes-résines  tpi  en  fourniroient  :  ce  sont  des  re-  « 
cherches  à  faire. 

Mé^ode  pour  préparer  les  différentes  esvèees  de  pedl*  lait  s 
prenons  pour  exemple  celui  ae  vaefte. 

On  prend  une  pinte  de  lait  de  vache,  ou  deux  livres  en- 
viron :  on  le  UK'Î  (Kuis  uuc  ixiss'ue  d*ar^(Mit  ou  dans  un  vais- 
ciciiu  de  terre  vci  nl  isée  :  f)n  le  jilace  sur  les  ci  ndres  chaudes  ; 
on  y  ajoute  quinze  ofi  dix-huit  grains  de  présure  qu'on  a  dé- 
layée auparavant  dan^  trois  ou  quatre  cutUérées  d'eau  :  on  h 
mêle  avec  une  stapule.  A  mesure  que  le  Uit  s'échauffe,  il  se 
catUe  :  la  sérosité,  qui  est  le  petit-lait,  se  sépare  des  autres 
substances  ([ui  forment  la  partie-blancha  Lorsque  le  petit-lait 
est  bien  chaud ,  et  que  la  partie  caseuse  est  bien  séparée ,  on 
le  passe  au  travers  d'une  étamine,  et  ^n  laisse  égoutter  is 
raillé.  Ce  petit-lait  est  toujours  blanchâtre  à  raison  d'une  por- 
tion de  (  aillé  échappé  à  la  coagulation  :  on  la  aépare  par  la 
clarification  de  la  manière  suivante.  * 

Clarif  cation  du  pedè-lait. 

On  met  un  blanc  d'finifdans  une  bassine  d*ar(;ent  ;  on  le 
fouette  eu  y  a  outi'nL  un  verre  de  pplit-lait  et  douze  ou  quinze 
grains  de*  crème  de  tartre  :  on  met  eusu;tc  le  re^te  du  petitr. 
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lait,  et  on  fait  jelter  au  tout  cpielqu'^s  bouillon;  I.e  blanc 
d'œuf,  en  cuisant,  se  coajiule  et  enveloppe  Li  purtie  mseusR, 
qui  se  trouve elJe-ménie coagulée  pai  la  ciême  de  lartre.  Lors- 
que le  petit-lait  est  parfaitement  clair,  on  le  Hitrc  eu  le  tai- 
sant passer  au  travers  d'un  papier  gris  qu'on  arrange  sur  uit 
entonnoir  de  verre  :  il  passe  alors  parlaitement  clair,  et  ii 
•  doit  avoir  une  couleur  verdâtre. 

RXMAAQVBS. 

Ii8  lait  de  tous  les  animaux  est  com^sé  des  mêmes  subs- 
tances, c'est-à-dire,  de  beurre,  de  fromage,  de  sérosité  on 
petit-lait,  et  de  sel.  Mais  ces  substances  ne  se  trouvent  pas 
toqjours  dans  les  mêmes  proportions  :  le  petit-Jait  de  (•ll^vre, 
par  exemple,  contient  une  plus  graîule  cpinntilé  d.?  substance 
saline  (jue  celui  de  vacbe  :  il  a  aussi  une  saveur  sucrée  très- 
agréable,  qui  est  même  très-forte.  Quoi  (fu'il  en  soit,  la  mé- 
thode f|ne  nous  venons  de  prescriie,  ])our  obttMur  la  séro- 
sité du  lait  de  vaclie^eât  générale  pour  le  lait  de  tous  les 
anîinauY. 

Tous  les  acides,  soit  végétaux,  soit  minéraux,  ont  la  pro- 
priété de  cailler  le  lait  :  mais  il  jr  a  beaucoup  d'autres  suj^s- 
tances  aui  n'ont  aucune  propriété  acide, et  qui  néanmoins 
caUlent  le  lait  aussi  bien  %  tels  sont  les  gallium  à  fleurs  blanches 
et  faunes ,  les  fleurs  de  presrfue  tous  les  chardom,  la  mem- 
brane intérieure  du  jl^ésier  des  volailles  :  les  matières  qu'elle 
renferme  ont  encore  la  même  propriété.  Mais  on  emploie 
par  préférence  les  fleurs  de  l'artichaut,  nommées  chardon^ 
Mite  :  cette  substance  végétale  est  très-propre  pour  préparer 
le  jjctit-lait ,  lorscpie  le  iMédecin qui  l'ordonne,  trouve  que  les 
acifîes  pourroient  être  contraires  au  malad»*. 

La  metliode  de  cailler  le  lait  avec  la  chavtUrinette  est  fort 
simjile.  On  prend  vinct  -  tpiatre  on  trente  «crains  pesant  do 
tf's  lleurs,  qu'on  fait  irifuser  pendant  un  qiiart-d'heure  dans 
deux  onces  d'eau  bouillante  :  on  pisse  ensn.le  rrtte  nifusioii 
avec  forte  e\'pres>ion,  et  on  la  mêle  avec  envirc:n  d'*u\'  livres 
de  lait  :  on  procède  ensuite  ])Our  le  reste  de  l'opéiat  on  ilt3 
la  même  manière  que  nous  l'avons  dit  dans  le  premier  pro- 
cédé On  clarifie  ce  petit  -  lait  avec  deiit  ou  trois  Mancs- 
d'œuGi ,  sans  ajouter  de  crème  de  tartre ,  et  on  le  filtre  comme 
noos  l'avons  ait  précédemment.  La  présure  est  la  substance 
qu'on  emploie  ordinairement  pour  préparer  le  pet  ît- lait ,  à 
xnoôis  que  le  Médecin  ne  prescrive  autre  chose  en  place.  La 
ynêsure  est'la  portion  de  lait  caillé  qui  se  trouve  dans  l'es^ 
tom^c  des  veaux  qui  n'ont  pas  encore  mangé.  lies  bôuchers 
ift^jaient  ce  caillé  :  ils  le  mêlent  av.ec  du  sçl  marin  pour  pou- 
voir le  CQB8er?er  ;  Us  en  forment  des  espèces  de  gaCeaax  d'ea 
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viroii  !in  ponce  d'épais  j  ils  les  ineU«nl  umuite  sédier  au  soleil 
ou  devant  le  fou. 

Quelques  personnes  prc^^parent  le  petit-lait  avec-  du  vinaigre: 
mais  cette  méthode  ne  doit  pas  être  approuvée  Le  pi  tit-lait, 
ainsi  préparé,  conserve  toujours  une  odeur  du  vinaigre  plus 
ou  moins  forte. 

D'autres  emploient  de  l*alun  en  place  de  cféme  de  tartre 
pour  le  (  la  ri  fier  :  mais  cet  fe  méthode  doit  êtrere*ettée ,  parce 
que  l'acide  vitriolicrue  de  l'alun  est  infiniment  plus  fort  que 
Tacide  végétal  de  la  crème  de  tartre. 

Vertus.  Le  petit- lait  est  d*nn  grand  usage  dans  la  Médecine  :  il 
ne  doit  ]  être  considéré  comme  un  médiçament  de  peu  de 
vertu  :  (  %\.t  un  liquide  qui  contient  beaucoup  de  substances 
salinv\s  en  dissolution  ,  comme  nous  allons  le  voir. 

Le  p,:^îlt-lait  est  vaiVaic  hissauL  et  ordinnirement  laxalif  :  il 
convient  dans  les  lièvres  ardenles  et  putrides  ,  parce  qu'il  est 
un  evcellent  anli-putride  :  il  est  nourrissant  :  il  convient  en- 
core dans  les  cas  où  il  faut  mettre  en  mouvement  cyuelcruos 
humeurs  qui  se  sont  fixées  à  la  peau  ,  et  en  «leueral  dins 
toutes  les  maladies  cutanées  :  il  est  un  peu  aul  i-s(  orhiitirpjt». 
Xe  petit-lait  a  Pinccpnvénient  de  donner  l)cau(  oup  de  venLs,  et 

Dose,  de  relâcher  considérablement  les  fibres  de  l'estomac  La  dose 
est  depuis  un  demi-setier  jusqu'à  deux  pintes  jiar  jour .  pris 
par  verrées  de  cinq  à  six  onces ,  et  de  deux  en  deux  heures^ 
'  ou  de  trois  en  troisheures. 

Sel  essentiel  de  lait,  ou  sucre  de  lait. 


On  ]Mend  la  quantité  que  l'on  veut  de  petît-laît  clarifié  • 

on  en  la.l  évaporer  environ  les  trois  quarts  :  en  cet  état,  ii 
lournit,  un  jour  au  lendemain,  une  grande  quantité  de  cris- 

taux  :  on  les  sépare  :  on  fait  évaporer. de  nouveau  h  liqueur 
restante  :  et  on  ol)t:ent  des  cristaux  à-peu-près semblables  aux 
précédents.  On  jette  comme  iuulile  ia  liqueur  qui  reste  anrès 
cette  seconde  cristallisation.  Ou  fait  éaontter  le  sel  sur  du 
'  ^T^"-'^  '^'^  parfaitement  sécJie  par  imhibition, 

lafsae  çnstoUiser  le  sel.  On  continue  les  é-  aporations  et  les 
cns^llisations  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  refuse  de  fournù-  des 

Venus,        ««l de  lait e$t recommandé  singulièrement  ijonr  la  coutte 
et  pour  prévenir  la  pulmonie  :  on  le  fait  pren  dre  <la.,s  dû 
Ujé.dans  de  la  tuane  on  dans. du  bouilloi.  depuis  douze 

Dow.  prams  jusqu'à  un  gros  :  mais  re  sel  sentit  plus  efficace  si  on 
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Les  àevçc  premières  levées  de  cristaux ,  qu*oQ  obtient  du 
petit-lait,  forment,  à  propremeat  parler,  le  sel  essentiel  de 
fait.  Ce  sel  a  une  saveur  farinelise  Jégèrement  sucrée  :  c'est 
ce  qui  fait  qn'on  le  nomme  aussi  sucre  de. lait.  Lu  liqueur  ou 
l'eaii*mère,  que  nous  avons  recommandé  de  jetter ,  fournit,  • 
par  des  cristallisations  réitérées,  du  'scl  marin  ;  et  l'eau-nière 
qui  reste  ensuite  contient  une  assez  grande  cniantilé  (Valkalijîxe 
tout  formé  sans  auc  une  combustion.  Pour  l'ohleuir  commodé» 
ment,  il  convient  de  ga\dcr  pendant  ([ueUiucs  mois  IVau- 
mère  du  pctit-Iait  dans  uu  l)ocal  de  verre,  dans  un  endroit 
sec,  où  etle  puisse  presc[ue  se  dessécher  :  elle  subit  une  sorte 
(l'ahérat^on  qui  permet  à  l'aïkalifixe  de  se  séparer  en  licpieur. 
Nous  avons  reconmiandé  de  purifier  le  seJ  de  lait,  alin  de  le 
débarrasser  d*uue  certaiue  quantité  de  matières  exLractives  qui 
jaunit  les  cristaux. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  sur  les  propriétés  chymiques  » 
des  différents  sels  qu'on  tire  du  petit-lait  :  je  réserve  ce  que 
fai  à  en  dire  pour  la  Chj-mie  expérimentale  que  j'ai  annoncée. 

Il  me  suflit  de  faire  remarquer,  quant  à  présent,  que  deux 
livres  de  petit-lait  contiennent  à -peu-près  six  à  sept  ^^rasdema** 
tières  salines,  de  nature  bien  diuérentes  les  uucs  cles  autres. 

Quelques  personnes  donnent  en  place  de  petit-lait  la  disso<- 
hvon  de  deux  ou  trois  gros  de  sel  de  lait  clans  une  pinte  d'eau. 
Mais  d'après  ce  que  nous  venons  d'exposer,  il  est  facile  dei 
s'appcrccvoir  delà  difierence  d'un  pareil  prétendu  petit-lait  : 
il  n'en  a  ni  la  couK'ur  ni  la  savéur  :  il  ne  (onlient  pas  les 
mêmes  sub.-.tances  salines,  ni  dans  les  mêmes  proportions;  et 
enfin  il  est  privé  de  la  mnlière  extractive  huileuse  et  balsa- 
mique qui  Ljoil  les  autres  principes  ,  et  qui  eaipôciiuit  de  seutir 
le  sel  aikali  que  contient  le  petit-lait. 


QUATRIÈME  PARTIE. 

De  la  mixtion  des  médicaments. 

ApRFs  avoir  examiné  les  trois  premières  parties  de  la  Pliar- 
niacie,  et  avoir  établi  des  révèles  générales  pour  conserver ,  et 
^i.'^poser  les  niédicamens  simples  tàétre  mélaujiés,  nous  allons 
passer  à  notre  qunfrième  partie,  Vfui  a  pour  objet  la  mixtiott 
ou  le  mélang;e  de.->  médicamens  simples. 

Le  but  qu'on  se  propose  dans  le  mélancre  des  médicamenfs 
Aiples,  e^tde  reuuir      vertus  de  plusieurs  subitauces ,  alïji 
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que  les  composés  puissent  remplir  en  même  temps  plusieurs 
indications,  wais  cet  assortiment  n'est  pas  aussi  facile  à 
-  bien  fa  rte  qu'on  pourroit  se  l'imaginer  d'abord  Cétle  partie 
de  la  Pharmacie  est  également  utile  aux  Médecins  et  auic 
Apothicaires. 

Elle  exige  de  la  part  du  Médecin  beaucoup  de  connoissanres 
I  BUT  la  nature  des  principe^s  qui  composent  les  substnrtres  cfu'il 
a  dessein  d'employer^  afin  de  prévoir  et  d'v^v  ter  les  décom- 
positions et  les  nouvelles  combinaisons  résultantes  du  mélange 
de  plusieurs  drôles  ,  qui  ont  de  l'action  les  unes  sur  les  an-» 
très.  Ces  combinnisons  sont  enrorr  tr^s-pcu  connues  :  f^lIcK 
peuvent  avoir,  et  ont  en  effet  as^-i'Z  souvent  dos  propriétés 
différentes  de  celles  (ioi  substance^-  pr  ses  séparément. 

L'Apofbicaire ,  de  son  c6t(^ ,  âoil  a\  oir  des  <  onnoissanccs 
SutHsantc's  dans  la  matière  médicale,  pour  êireenelat  de  rec  - 
tifier à  propos  les  erreurs  qui  peuvent  se  glisser  dans  les  or- 
donnances des  Médecins,  t:mt  sur  les  do>es  des  dip;i:u':^s,  (|uc 
sur  les  noms  cpii  sont  queI:|uerois  employés  les  tins  |}onr  les 
autres:  mais  il  dojt  faire  ces  changements  avec  hecuuouj)  do 
prudence,  et  en  avertir  même  le  Médecin  auparavant,  au-» 
tant  que  cela  est  possible,  sur-tout  lors^e  ces  erreurs  tom— 
heht  sur  des  remèdes  actifs.  L'Apothicaire  doit  savoir  encore 
choisir  la  meilleure  méthode  de  faire  les  mélanges  entre  toutes 
^  celles  qu'on  peut  pratique^.  Cela  lui  est  d'autant  plus  néces- 
saire ,  que  les  Médecins  mettent  souvent  au  bas  des  formules, 
fiât secunditm  ariem,  ou  même  simplement  par  abrégé, y! 
art.,  au  lieu  d'un  mod^  détaillé,  laissant  à  l'Apothicaire  la 
liberté  de  faire  pour  le  mieux. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité  de  la  Pharmacie ,  ont 
divisé  les  médicaments  en  internes ,  ou  médicamens  faits  pour 
être  pris  intérieurement,  et  en  externes ^  ou  médicaments 
pour  l'usage  extérieur  :  mais  nous  croyons  celte  (Uvlsion 
absolumeat  défectueuse,  parce  que,  parmi  les  médit  amonts 
externes,  il  y  en  a  dont  les  substances  sont  1(\>  ir.énuvs  cpicj 
celles  des  médicaments  internes.  Plusieurs  enq:)lûtre">  et  pl\i^ 
sieurs  onguents,  par  exemple,  ne  différent  des  éleetuaires  (jne 
par  les  excipients,  qui  sont  graisseuv  dajr>  les  premiers,  et 
sucrés  dans  les  autreé.Il  y  a  d'ailleurs  certains  onguents  dans 
lesquels  même  l'excipient  n'est  point  j:^raisseux  :  telle  est  la 
composition  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d*ongueni  œg}yUuc^ 
et  beaucoup  d'autres  qu'on  fait  tous  les  jours.  Au  reste,  presque 
'  tous  les  médicaments  Internes  peuvent  être  employés  à  l'ex- 
térieur 9  et  ils  le  sont  continuellement. 

On  distingue  les  médicaments  composés  en  magistraux  et 
en  oflBcinanx.  > 

Les  remèdM  magistraux  soni  ceux  que  loi  Médecins  près-. 

cnyeat 


cntTTit  à  mesure  (pi*:U  sonl  n  '\  (Vi-..iirccï.  Lq.  plupart  sortL  tltî 
nat  in^  à  lu»  durer  {.(u'uii.  ceftaui  temps. 

Les  nH'dit  amens  ojjtcinaitjc  sont  (  t  iix  (îUC  les  Apotlucaîrc»^ 
pn'i  coatiune  de  teuiV  toujours  prêts  ,  pour  y  avoir  rir.ourî 
dans  l'occasion.  Ils  sont  faite  pour  durer  un  certain  temps  j 
plusieurs  même  doivent  se  conserver  pendant  une  année  en-* 
tière,  parce  qu'on  ne  peut,  le  plus  souvent  »  se  nrocurer  les  drô- 
les simples  qui  les  composent ,  on'une  ibis  Tannée.  11  con^ 
vient, par consécpient,  d'év  iter  de  iaire  entrpr  dans  ces  c.phces 
de  méaicanieiis  composés ,  des  drogues  faciles  à'se gâter,  sur- 
tout lorsqu'elles  ne  se  trouvent  pns  mêlées  avec  des  subs- 
tances capables  d'empêcher  leur  dv^fec  tuoîité.  Jj'Apotiiicaîro 
dojt  examiner  souvent  ses  comnosltibns  offii  inalcs  ,  et  tAcber 
de  reconnoitre  bs  droç^iies  simple >  ([iii  les  font  coiTOtnpre,  aliu 
d'en  substituer  d'aiiLres  d*' nu'  ino  vCi  tu  ,  et  qui  îi'jveul  pii  le4 
mêmes  inconvéïiiens.  Mais  toutes  ces  réformes  doivent  sefairo 
.de manière  qu'elles  ii'ajipoi teiil  auv  un  cha^ij^emeut  ixux  vertus  * 
reconnues  à  ces  mêmes  médit  amens,  et  ce  doit  ètro  toujours 
de  concert  avec  les  Médecins  <[ui  les  ordonnent. 

Il  est  encore  essentiel  de  comioitrc  l'odeur  et  la  .saveur  dj.5 
drogues  simples  qu'on  veut  faire  entrer  dans  les  coraposii  ions  ^ 
afin  d'éiHter  d'employer  celles  qui  en  ont  de  désagréables ,  et: 
de  leur  en  substituer  d'autres  qui  le  soient  moins. 

Nous  avons  fait  observer  précédemment  que  les  végétaux 
sont  susceptibles  de  i^ecevoiraes  changements  dans  la  quantité 
de  leurs  principes,  et  qu'ils  contiennent  plus  de  substance  ré- 
sineuse aans  les  années  sè(  lies  que  dans  tes  années  pluvieuses. 
C'est  à  CCS  variétés  qu'on  doit  rapporter  celles  qu'on  remar-* 
jquedans  la  couleur  et  dans  l'ndcur  de  certains  médicanienf  ^ 
qui  ne  sont  pas  e"^a(temenL  /emblahies  tontes  les  années: tels 
que  Je  populcum  ,  le  nmrtiatiim,  le  inonddic  alif  d'aclie  ,  etc.\ 
qui  sont  d'un  beau  vert,  et  qui  ont  nne  odeur  pins  forte  lors- 
qu'on les  a  préparés  avec  des  phintes  rneiUles  dans  un  *  année 
sèche  :  au  lieu  (fue  ces  mv'nnes  l  omposit  ons  sont  d'un  \  ert;. 
pale,  et  d'une  odenr  pbas  fuible ,  étani  préparées  avec  des 
planter  ramassées  dans  îles  années  pluvieuses ,  même  en  faisant; 
entrer  ces  plantes  dans  des  proportions  beaucoup  pins  grandes  ; 
iJ  en  est  ae  même  du  sirop  violât.  Un  Médecin  doit  être  en 
ffiU'de  sur  les  couleurs  qu'on  a  données  à  ces  compositions  par 
des  matières  étrangères,  et  cnielquefpis  dangere^ises ,  comme 
BOUS  le  dirons  à  l'article  des  huiles  et  graisses  c<  dorées. 

Les  médicaments  composés,  magistraux  et  officinaux  «  sont 
jjkà  ou  moins  composés.  Kous  commencerons  par  les  plus 
•iai|^i«8.  La  manière  de  prescrire  les  uns  et  les  autres  se  nomm0 
Jbfmie  9  et  ello  est  assujettie  à  des  xègles  géAérales. 

t 
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Des  Formules  (i).  .  . 

La  fornuile  est  k  manière  de  prescrire  à  PApQthicaîre  les 
tnéilu  aments  (ju'il  doit  préparer^:  «'esfc  iine  partie  de  ia  Thér- 
rapeutique  ,  cjui  enseigne  le  choix  des  remèdes  appropriés  au 
sexe  ,  au  tempérament  ,  4  l'âge  et  à  l'état  du  malade* 

Les  formules  sont  magistrales  ou  officinales. 

Les  formules  magbirales  contiennent  les  remèdes  que  le 
Métlec  in  prescrit  à  mesure  qu'ils  sont  nécessaires. 

lies  formules  o^cUutles  prescrivent  la  manière  de  préparer 
les  médicaments  composés .  que  les  Apothicaires  doivent  avoir 
^n:ours  prêts  dans  l 'urs  officines. 

Dans  toutes  les  forniules  U  j  a  quatre  choses  à  consi- 
dérer : 

l^.  J,a  hase  ;  2°.  Vodjuvanl  ou  auxiliaires  ,  qui  ,  le  plus 
souvent  ,  est  stimulant  :  3*^.  le  correctif  ;  4°.  l'excipient. 

Les  anc  iens  adnii3ttoient  une  cinr^uiciue  partie  ,  qu'ils  noin- 
moient  détcrniinant  ou  elirig.  ant.  Par  e\'em})le  ,  lorscjuMs 
avoient  dossoin  dt  purger  les  sérosités  de  la  tête,  ils  prescri- 
voient  dans  la  lurmuie  un  remède  céplialique  ,  |yarce  qu'ils  ^ 
pt  n  oient  qu'il  avoit  la  propriété  de  porter  Taction  des  purga- 
tifs vers  cette  partie  du  corps  ,  etc.;  mais  â  présent  on  n'a 
plus  d'égard  à  ce  dernier  membre  de  la  formule. 

Bxammons  présentement  ses  quatre  auh  es  parties. 

La  base  est  la  partie  la  plus  essentielle  de  ia  formule  :  elle 
doit  toujours  être  placée  a  la  téte;  elle  doit  prédominer  sur 
toutes  les  autres  drogues,  non  pas  en  mesure  ni  en  poids , 
mais  relativement  4  ses  propriétés  actives. 

La  base  peut  être  simple  ou  comi)nsée  :  elle  devient  com- 
posée ,  lorsqu'on  réunit  plusieurs  drogues  qui  ont  les  mêmes 
vertus,  et  à-pou-près  aux  mêmes  doses.  Par  exemple,  dans 
nn  apoz'?'me  fébrifuge,  où  l'on  fait  entrer  le  quin(|uina,  c'est 
lui  qui  jbrmè  la  base;  alors  cette  base  est  simple  ,  parce  que 
Jes  autres  drogues  avec  lesc|uellc«  on  peut  l'associer  n'ont  pas 
une  vertu  fébrifuge  anssi  mar(|ué8  que  celle  du  quinquina. 
La  base  devient  composée,  lorsqu'en  place  de  quinquina  ou 
réunit  plusieurs  substances  fébrifuges  qui  sont  à-peu-près  de 
force  égale;  telles  sont  la  gentiane,  le  chamiedrys ,  le  cha* 
niîepy tis ,  et  autres  amers  semblables ,  qui  étoient  les  fébri- 
fuges qu'on  emplojoit  en  Europe  avant  que  le  quinquina  fût 

connût  ,  ,  1     ,     t     ,.  , 

On  doit  éviter,  autant  qu'il  est  possible,  de  compliquer  la  , 

base  ;  les  remèdes  en  deviennent  moins  dégoûtants  et  plus 

faciles  à  prendre. 

(i  Ce  que  je  vai-.  dire  ici  est  extrait  ihi  troitC»  de  l'Art  dt  fain  éu 
ynmidit  I  par  Gaubtut ,  Médecin  Uellandois. 
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TJadjiwani  ou  nuxili  nr^  ,se  iioiiune  aussi  stimulant^  Ir.rsqu'ou 
l'emploie  clans  les  toimuies  des  mi^dicanicnïs  peu  ne  {ils/ 

L'aduvant  doit  avoir  la  inémc  vertu  (pie  la  base  :.il  a?,;t 
Ordinnuemeut  en  annuientaut  sou  at  livite:  souvent  on  le  ['lùi 
entrer  dans  la  formule ,  pour  dimiinu'v  le  volume  de  la  base 
du  remède  dont  le  m^nlade  est  déaôût»^. 

Par  exemple,  lorsc^u'an  malade  nydropicjue  est  las  de  pren- 
dre du  jalap  en  boisson  ou  en  bol ,  on  peut,  au  lieu  de  lui 
en  faire  prendre  un  gros,  comme  il  fai^oit  ci-devant,  ne  lui 
en  donner  qu'un  demi-gros  ,  en  le  mêlant  avec  dduze«ou 
(pi  'nze  crains  de  scammonée,  qui  est  un  hydragogue  plus  ac- 
tif que  le  .jalap. 

Le  correctif 'peut  s'iMnpjoyer  dans  deujc  \'ue9  différentes; 
1?.  pour  diminuer  l'a(  Lviié  ç&s  la  base ,  comme ,  par  exemple, 
lorsqu'on  mêle  un  alkaU  fixe  avec  des  résines.  Cet  alkafi  se 
combine  avec  ces  ?u!). tanc  er  :  il  les  réduit  dans  un  état  sa- 
vonneux ,  et  efi  diminue  (  ous;(]erai)ieiiie:it  l'activité:  les  subs- 
tances résineuses  deviennent  plus  dissolubles ,  moins  su"ettes 
a  s'aitnt  her  aux  intesi  ns  .  et  elle::  n'occasionnent  point  fl(î 
coliques,  comme  elles  l'ont  souvent  lorsqu'on  les  fait  pr'^.iulre 
seules.  Mais  cette  espè(e  de  correc  tif  n'est  po  ni  exact,  parce 
<[ue  l'alkali  détruit  uiie  pa.  tie  de  la  vertu  du  me  lic  anient ,  au 

So'mt  que  ciuinze  grains  de  jalap,  mêlés  avec  i^uelcjucs  praiti^; 
esel  alkaii  ,  purgent  moins  aue  buit  grains  de  ce,mémc^. 
jalap  :  H  n'y  a  que  la  portion  ae  jalap  qui  n'a  point  été  dé- 
composée par  l*alkali ,  qui  soit  véritablement  purgative. 
A/.  Le  correctif  s'emploie  aussi ,  et  même  le  plus  souvent, 
.  pour  masquer  la  saveur  et  Podeur  désagréables  de  certaines 
oragùesy  et  aussi  pour  fortifier  le  tissu  des  viscères  ,  et  pour 
les  mettre  en  état  de  résister  à  l'acfivité  des  remèdes  qui 
peuvent  occasionner  des  irritations  :  c'est  dans  cette  intention, 
par  exemple,  qu'on  joint  aux  autres  médicamens,  des  arc- 
niâtes, des  huileux,  des  muciîagineux ,  le  sucre,  le  miel,  etc. 
On  choisit  la  substance  la  plus  appropriée  ,  et  qui  n'est  pa^ 
contraire  à  l'effet  du  remède. 

L*ejcz/?/e//r  est  ce  cpii  donne  la  forme  ou  la  consistance  au 
n:édicament:  il  doit  être  approprié  à  la  base,  à  la  maladie  , 
au  tempérament,  etc. 

L'excipient  p(?ut  ])orLer  encore  le  nom  de  menstrue  ,  de* 
véhicule  ou  d^*  lUrmèiîe  ,  suivant  les  circonstances, 
liea  excipients  sont  l'eau  ^  le  vin ,  l'eau-de-vie ,  l'esprjt-dê- 
le  vinaigre ,  etc.  Le»  excipients  d'intennède  sont  le  jaun^ 
^"OBof,  les  mucilages  ,  etc. ,  par  lescpiels  on'  parvient  à  nnir 
ilMe.à  l'eau. 

•  Voici  un  exemple  de  formule  qui,  f^ioique  simple  ,  coa* 
w|  1#8  diff^eau  membres  dont  nous  venons  de  parler. 

.     -'^  .  -  M  ij 


Potion  purgative. 

y  Cosse  en  bâton  9  %  ir  .-  Base» 

Stnt-,  5  ij  Auxlî'hi're» 

Rarin-s  de  grande  strophulairc  ,  5  j  Correctif. 

Eau  ,    ^.   Kxcip'wnt' 

l'aile^  suivant  l'art ,  pour  qu'il  reste  quatre  ouces  de  liqueur. 

La  cassn  pst  la  base  de  cctto  formule  :  le  séné  j  est  a;nll^<•  , 
pour  augmenter  la  force  de  lu  potion  :  la  racine  de  grande 
scrophulaire  est  employée  pour  aétniire  en  j;rande  partie  l'o- 
deur et  la  saveur  nauséabondes  du  séné  :  etifin  Peau  est  l'ex- 
cipient qui  se  chargé  d«  toutes  les  parties  extractives  qu'elle 
peut  dissoudre.  On  peut',  si  l'on  veut ,  ajouter  à  la  potion  , 
après  l'avoir  exprimée  au  travers  d'ûne  étamine  ,  quelques 
aroma'ci  pour  lui  donner  une  odeur  agréable  ,  comme  do 
l'esprit  de  citron,  de  l'eau  de  canelle ^  bu  de  l'eau  de  fleurs 
d^orange ,  etc^, 

Jil'^Jes  g 'nj  raies  qu'on  doit  observer  pour  formuler  ex  actemenc^ 

On  doit  écrire  lisiblement  et  distinctement ,  mettre  les  noms 
do  chaque  droj^ue  les  uns  au-dessous  des  autres ,  et  toujours 
à  la  lip;ne,  et  ne  placer  jamais  plusieurs  drogues  dans  la  même 
ligne  :  ou  ne  doit  point  mettre  les  noms  propres  des  subs- 
tances par  abréviations  ,  mais  seulement  les  épithètes  ,  lors— 
f[u'on  le  juge  à  propos.  lia  base  de  la  formule  doit  toujours 
ftre  placée  en  tête,  et  un  peu  distante  du  récipé  ,  mais  sur 
la  même  ligue.  Si  la  base  est  composée  ,  on  met  toutes  les 
substances  qui  la  composent  les  unes  au-dessous  des  autres. 
Au-dcssofis  de  la  base  on  place  l'adjtrvant  ou  auxiliaire,  en— 
suitii  le  coirectif ,  et  enfi[n  l'excipient, dont  il  faut  prescrire  la 
quantité  qui  doit  être  employée ,  et  celle  qui  doit  rester,  si  c'est 
une  décoction.  Au  bout  de  chaque  ligne  ou  phrase  ,  on  met 
le  caractère  qui  désigne  le  poids  de*  chaque  substance.  Le 
inodus faciendi,  ou  la  façon  de  préparer  les  médicaments,  doit 
faire  un  alinéa.  Enfin,  le  signetur ^  ou  la  façon  de  prescrite 
comment  le  malade  fera  usage  du  remède  ,  doit  former  en— 
core  un  alinéa  :  l'un  et  l'autre  doivent  être  placés  au  bas  de 
la  fonnule  ,  et  pr^'n  iséuKMit  au-dessous  du  récipé  ;  en  un  mot , 
ja  formule  doit  être  toujours  méthodique»  alm  d'éviter  les 

IjC  signetiir  est  l'étiquette  du  remède  que  l'Apothicaire  doit 
mettre  sur  l'écriteau  de  la  bouteille  ou  sur  l'enveloppe  du. 
remède. 

L'esprit  d'ordre  et  de  méthode  doit  toujours  présider  à  la 
confection  des  médicaments  composés.  Lorsque  l'Apothicaim 
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08  propose  de  faire  une  composition  oC'ci^inle  dans  laquelle 
entre  un<  certain  nombre  de  drogues  ,  il  doit  auparavant  les 
peser  toutes ,  et  les  mettre  séparément  sur  des  assiettes  ou 
dans  d'es  carrelets  de  papier,  et  dans  le  même  ordre  qu'elles 
sont  désignées  par  la  formule,  afin  de  pouvoir  v6riiier  s'il  n'a 
rii*n  oublié  :  c'est  ce  que  l'on  nomme  dispcnsaiion.'Les  unnxie^ 
p-îtentions  doivent  être  observées  lorsqu'on  prépare  un  médi- 
cament magistral  un  yen  composé.  L'Apothicaire  rangera  sur 
)e  comptoir,  suivant  l'ordre  prescrit  par  la  formule^  toutes 
lo:;  bouteilles  cont.^nant  les  médicaments  qu'il  employer  ; 
c  'ost  ufic  très-bonne  pratique  pour  ne  pas  commettre  d'erreur. 

J^e  fjiielqucs  mcdir.imcus  simjyfc"!  qu'on  emploie  or<}iih;i,\ nwnt 
tvisrmUe ,  et  connus  coUcctiJcnieni  sous  une  stulc  dcnonU- 

Les  cinq  racines  apt ri! iif es  sont  celles  de  petit  houx  ,  d'as- 
perges, de  fenouil,  de  persil  et  d'aclie.  îMusieurs  autres  ra- 
cines sontaui;si  apéririves,  et  autant  en  usage  cpie  celle^dont 
nous  venons  de  parler,  comme  celles  de -chiendent ,  d'arréte- 
bœuf,  d'érvnî^ium  ou  chardon  roland  ,  de  guimauve^  de 
fraisier.  Mais  l'uisage  a  fixé  ce  nom  aux  cinq  racines  c[ue  nous 
avons  nommées  d'abord. 

I^escinq  cupiViiirôy  sontPadiantum  noir  et  l'adiantum  blanc , 
^-onnu  aussi  sous  le  nom  de  capillaire  de  Montpellier  ;  le 
poiytric ,  le  cétérach ,  ou  à  sa  place  la  scolopendre  et  le  rutor' 
mararia. 

Les  trais  fleurs  cordiales  sont  celles  de  bu  glose  ,  de  boiiiv- 
racbe  et  de  violette.  Les  vertus  cordiales  qu'oii  attribue  k 
CCS  fleurs,  sont  absolument  griUuiles  :  elles  ne  sont  que  bé- 
<  j!;qi?es  ,  rafraîchissantes  et  diurétiques.  Ou  devroit  pbitôt 
nr.mmer  fleurs  cordiales,  celles  (pii  le  sont  effectivement, 
iomini'  celles  de  sauge,  de  lavande,  de  lomariu,  d'hysope  , 
et  plusieurs  autres. 

Les  quatre  ficttrs  carminaiires  sont  celles  de  camomille  ro- 
maine, de  mélilot,  de  matricaire,  d'anetli. 

/:  y  herbes  cmollientes  ordinaires  «ont  les  feuilles  de  mauve , 
clo  uimauvo  ,  de branche-ursine , de  violette,  de  mercuriale , 
de  pariétaire  ,  de  bette,  tl'alripîex ,  de  séneçon ,  les  oignons 
de  lis,  et  plusieurs  autres.  . 

Lés  quatre  grandes  semences  froides  ,  qu'on  nomme  aussi 
m<//£?wre5 ,  sont  celles  de  courge,  de  citrouille,  de  melon  et  do 
çoncorabre.  Ces  semences  ne  sont  pas  à  beaucoup  près  aussi 
Tafrnîclûssaiftes  qu'on  le  croit  communément:  elles  ont  à>peu- 
Mèft  les  mêmes  vertus  que  l.s  amandes  douces.  Les  semences 
Se  melon  et  de  concombre  se  ressemblent  parfaitement  .  et 
il  est  dlffi^  ile  de  les  distinguer  :  on  les  donne  ordinairement 
i*iiuci:oux  i'autr«  dapile  comnieice.  jLc*st;iiicn' es  de  cour^w 
^        ■•  .        M  lij  • 


Google 


Ju2        ÉLÉMENTS     DE      P  II    \   R   31    A  C  T  E. 

et  (ie  rttro»îillo  sc>n[  enrovi^  iloii?iP«^s  l'une  [kmiv  l'autre  ;  (î^:^ 
iiovJp  cT'ie  cîaiis  »  DinnUj'rrc  on  no  coiiiioit  (fue  di'wx  rspfx  es 
de  seiiiPiK  .  s'^^•o!^  les  i^ro'-ises  .  'riii  so?if  relies  (le  citiouillo 
ou  de  p  )tiron,  et  lus  pi'iiîes.  viiu  smif  celles  do  coacoiiibre  et 
de  lîielo!)  ,  dont  on  ne  lail  'nuune  di^jLiiiction. 

Les  quair  '  pciiu^^  stimcticcs  froides  ,  cjn'on  nomme  atissî 
mineur  s ,  sont  celles  de  laitae  ,  de  pourpier,  d*endive  et  do 
chicorée. 

Les  quatre  grandes  semences  chaudes  sont  celles  d'anis  ,  de 
fenouil ,  de  cumin  et  de  carvi  :  on  les  nonoime  aussi  semences 
càrminatives.  , 

Les  quatre  petites,  semences  chaudes  sont'celles  d'ache  y  de 
persil ,  d'amini  et  de  daucùs. 

Les  cinqjragni  VI  !  ?  nrJcieux  sont  l'hyacinthe ,  l'é meraiide ,  le 
sîîphir  ,  le  grenat  et  la  cornaline  :  ces  pierres  sont  de  nature 
vitriHable ,  et  ne  devroient  jamais  être  employées  en  Médeciîie.  • 

Les  qua'r^i  i'iiitx  cortlidl's^  sont  celles  d'endive,  de  chicorée, 
de  bnglosc  et  de  scaliicu  .v' :  mais  ces  eanx  n'ont  pn^  plus  de 
vertu  cordiale  que  l'eau  (ommune  ;  nous  en  diionsles  raisons' 
à  l'  irticle  des  eaux  simples  distillées.  Celles  qu\>Ti  |):Hit  (on— 
.Sidérer  commue  ayant  véritablement  la  vertu  t  oidiale^  sont  les 
eaux  distillées  d*'.  plusieurs  plantes  aromatiques,  telles  que 
3 'eau  de  fleuv  d'orange ,  celles  de  romarin ,  de  sauge,  de  mar- 
jolaine ,  etc.  *  ^ 

Les  quatre  eaux  antipîeurétiques  aont  celles  àe  scabieuse,  de 
chardon  bénît,  de  pissenlit  ^t  de  coc[uelicot  :  ces  eaux  ont 
passé  pendant  long-tempi  pour  être  sudorifiques  ;  mais  elles 
ne  le  sont  pas  plus  que' Peau  de  rivière.  Les  eaux  aromatiques 
peuvent  être  regardées  à  plus  juste  titre  conune  des  eaux 
autiplçu'-étiqups. 

/-ev  troi>  iiuiles  stomachiques  sont  celles  d'absinthe  ,  de  coin 
et  de  nristio.  qu'on  applique  cvlérienrement  sur  le  c  eux  do 
l'estomac  ;  maisoUos  n'ont  pas  à  beaucoup  prés  autant  de  vertu 
«{u'(^n  leur  en  sujp-ose  :  il  vatit  mi.^tîx  ,  joisque  le  cas  le  re— 
([iiiert,  avoir  recours  au:^  rciacdes  inlt^rues  ,  beaucoup  plus 
c'JSca(es. 

Lcx  irc)!'^  oi}c:iinit^  rhaud\'  sont  l'ouguent  d'Ag;rippa  ,  l'on— 
guei't  d'aUliea  et  l'on^u.'at  rierval. 

Les  ouaire  on^uenls  fr.dd*  sont  l'album  rbasis ,  le  popu- 
Jéum  ,  le  cérat  de  Galien,  et  l'onguent  roiat. 

Les  quatre  f urines  résolutives  sont  celles  d'orge ,  de  ièves  , 
d'orobe  et  de  himn  :  ou  j  joint  souvent  celles  de  froment  ^ 
de  lentilles,  de  lin  et  de  fénu-grr«v  Nous  croyons  devbir  ob- 
ajryer,  en  Hnidiant  cet  article  j  que  l'usage-  d'ordonner  les 
médicamêns  collectivement  sous  les  dénominations  dont  nous 
.venons de  parler,  est  piesqu 'entièrement «boli  dans  la  pra«« 
'ttque  actuelle  dç  la  Médecine. 


Des  espècési 

On  nomme  cy>cccs^  li  réunion  de  plusieurs  simples  coupés 
menus,  dont  on  prend  rînfusion  :  on  ne  los  emploie  iamais 
pour  faire  des  dcrot  tions  :  ces  sortes  de  nicdii  aniens  sont 
magistraux  et  officinaux  :  la  Pliarmacopéq  de  Puriii  n'eu  pres- 
crit Uucun. 

Espèce^  vulnéndres  ou  herbes  vvhu'mlrç': ,  connues  sous  le  nom 
de  vulnéraires  da.  Suisse  et  de  Fuliranc, 

.25^  Vtronî^e,  ,  I 


ir. 

^  "V'*»  Xââ.  /   I  Si. 

lïypericum  f 

Perrenche  , 

X>.ierre  tçrrestre  ,  ' 
Ohardon  bénit  ,  * 
Scorrîium  ,  - 
Aigremoine  | 

MOle^fenille  | 

Scolopendre  y 


s* 

m 
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Fleurs  de  pio<l-<îe-chat  ,  )  «  <r 

^      f,,  '><UX   •••••••••••••       1.  ITm 

tusillage.  5  ' 

Coupez  et  incisez  selon  l'art. 

On  met  «ne  pincée  de  ces  psprces  dans  une  verre  d*eaa 
bniiillante  :  on  les  laisse  infuser  pendant  dix  à  douze  miaules: 
on  prend  cette  infusion  en  forme  de  llié  avec  du  sucre. 

Ces  espèces  sont  vulnéraires,  déttMsives  ,  cordiales  ,  stoma-  ^^^rtu^^ 
chiques,  propres  pour  prévenir  les  dejiôts  saupuins  qui  arri- 
vetit  ordinairement  k  la  suite  des  coups  ou  des  chutes  (  mais 
il  faut  toujours  avoir  recours  à  la  saignée).  Ces  espèces  se 
piennent  en  infusion  comme  du  thé.  La  dose  estd'une  petite  Dcee. 
pincée  pour  chacpie  tasse  d'eau  bouîHant^ 

Espèces r  toniques, 

If  Feuilles  de  mi'!î<;5p   S  vj. 

Somrnih's  d?  gnlliuni-luteum.  .5  i^t. 

Fleurs  de  b<'toine  ,  )  • 
-  de  tilleul ,    /  • ^ 

RMinctdc'val/rinne  uiajàr) 
•bardane  , 
patience  5ai|7age)| 

réglisse  ,     ^      y  dû   î  iij. 

gtiiiTiauve  y 
polypode  9 

I  Vctiffles  de  scolopendTe  » 

Coupez  et  incisez  .suivant  l'art. 

a r  tait  usage  de  ce»  espèces  comme  des  précédentes, 
les  tout  très-<propres  pour  donner  du  (on  aux  Bbres  :  elles  Verni 

*  M  iv 
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'     sont  copbnliqiies  ,  vulnéraires ,  hvstrriqiics  ,  cordiales  et  1(^ 
^r-n  uicwt  sudorifiqiies.  On  les  fait  prendre  comme  les  prccé— 
Eofie.   derit.ea  et  à  k  même  dose. 

Esjf  'eces  pectorales.' 

^  Cnpillaîros  (7e  (narcrlr.  ,   5 

Ff  uilles  de  scolont^niire   *• 

Fleurs  de  >u«»t.jigft ,  \ 

pied  de  chat  9    >àfZ   ••.  |i6. 

miilt-perlais ,    3  ^ 

Coupez  et  inc  isez  suivant  i'art. 

On  prcînd  l'iofudioQ  dé  ces  espèces ,  comme  les  précédentes  , 
de  la  même  manièio  et  à  la  même  dose. 
Vertus.    Ces  espèces  conviennent  dans  la  toux  :  elles  sont  adoucis- 
santes et  iégèiement  vulnéraires. 

Les  espèces  qui  sont  des  collections  ^ d'herbes  et  d'autres 
substances  choisies  et  toutes  préparées  pour  les'  infuiions 
sont  trèa-commodes  pour  le  malade.  On  peut  en  faire  de 
plusieurs  sortes .  et  <fui  boient  capables  de  rraplir  les  indîca— 
,  lions  les  plus  ordinaires  Celles  que  non  ^  \  onons  de  donner 
peuvent  servir  d'exemple  pour  tontes  celles  qu'on  voudroil^ 
préparer,  il  seroit  bon  que  ces  sortes  de  remèdes  devinsseiit 
orifirinauv  à  Paris  ,  comme  ils  le  sont  en  Allemagn;';ïes  ma— 
]  ;i  :les  ne  seroient  pas  exposés  à  être  t^mpés  par  les  Herbe— 
ri.'".!e.>. 

Outre  les  sub.înnres  dont  sont  composées  les  espèces  que 
nonsavoJis  (U)iuiées  pour  modèle  ,  on  pcMif  v  faire  entrer  des 
semence.s  ,  d.' ,  j^ommes,  des  résilies  sèi  hes,  des  matières  ani- 
males, conirnp  la  rorne  de  cerf,  le  castoreum  ,  etc.  ;  mais 
jariîais  des  niaLères  li(j[Uides  pu  des  substances  réduites  ea 
poudre  fine.  '  .  > 

liorsqii'on  prépare  les  espèces,  on  doit  avoir  attention  de 
couper  d'abord  séparément  tontes  les  substances  qui  les  com- 
posent y  et  an  même  degré  d/e  ténuité.  Sans  cette  précaution, 
Ji3  malade  lait  usage  âe&.  ingrédients  inégalement ,  parce  que 
les  matières  moins  d  v  sf>es  sont  celles  qui  se  présentent  d'a- 
bord sous  les  doipfs  de  la  personn  ^  c^ui  veut  faire  l'infusion  , 
et  il  no  reste  sur  1 1  (in  qtie  les  substances  qui  sont  plus  me- 
jiues.  C'est  par  cette  rais.oa-que  les  poudres  ne  peuvent  faire 
parh'e  des  espèces. 

Lorsqne  ï('^>  ra.r:ne^  qn'on  v  fait  -^nfrcr  sont  (;rbsses ,  on  les 
ron))e  par  trajulîea,  et  ces  fratu  he.^  (mi  trois  ou  qualr»^  mr)r- 
ceaux,  suivant  la  lar^zeurde  leur  dianièlrc.  Les  lar^^es  TiMulles 
d  •  1  plaîif es  doivi  nî  être  coupées  an>si  m.^nuesque  k;  sont  les 
fli^  p^ritvs  Icuiiiei  des  autrjs  piautcij  ou  que  Ip  sont  les  sa- 
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On  concasse  les  gommes  et  les  résines  cpii  ne  petivent  être 
coupées  :  mais  on  doit  observer  de  ne  jamais  faire  entrer  dan^î 
les  espèces  aucunes  substances  concassées,  sinon  telles  qui  ne 
peuvent  absolument  se  couper  ^  comme  sont'  les  gommes  et 
les  résines,  parce  que  les  matières  que  lion  concasse  pren~ 
nent  une  forme  à-peu -près  ronde  ,  qui  empêche  que  les 
doigts  ne  puissent  les  saisir  dans  les  mêmes  proportions  que 
les  autres  drogues. 

Lorsqu'on  a  ainsi  disposé  toutes  ces  matières,  on  les  secoue 
sur  un  tamis  décria  ,  chacune  séparément, pour  en  oterlapou- 
fii<*.  Ensuite  on  pèse  les  quantités  de  chaque  substance  :  on  les 
ni'**  1  e  e  y  a  c  t  ei  n  en  t:  on  serre  I  c  m  ''^î  i  nge  d  n  ns  cl  es  bo  î  t  es  on  (  !  <  n  s  d  es 
hoiiUMlIes,siir-(outlorsqu^ni  a  fait  en?rér(lans  [es»*^j)>re^c1('.i  ma- 
tières odorantes  qui  sont  susceptibles  de  pt^rdrc  leur  oricnr. 
Voici  la  recette  d'unesorte  d'espLce  que  l'on  nomme  pot-pourrie 

Pot^  pourri. 
^  Feuilles  A  Semences 

absinthe  nn;or ,  J  anis, 

MUe major,  1  coriandre,  ^..^ 

eslament  de  montagne ,  |  cumia ,  * 

coq  de  jardins ,  I  fenoail , 

l'iirirr  rrnnc,  I  , baiei  de  gemèTre. 

ni  riolairie,  ■  ^corces 

m-nricaire,  I  orni.'os, 

I  itions, 

menthe  de iardia,  I  ^       cunelle  blanche, 
««Mestrnm ,                  5  yiij  *      casearille , 

Trnirrin.  /  sassafra*. 

[""^  '  \  Bois  de  Rhodes  % 

Bcrpoltt,  I  Racines 

tanede ,  B  ançéUque , 

thjm ,  ■  calnmus  arpmaticas  y 

ï^ysope,  1  .        soarli-t  long, 

t>''ç; ::n  ,  I  euul:!  cainpan.i  , 

^nune  de  crête.       J  impératotre  »  3 

Ifteun  irisde  Florenee, 

f  Mnoinille  romaine  %  ?îî|,  Meuin  , 

I.îv.:nde  ^  ..  rlnncrnbre , 

rcses  de  provins  ,      .   /'î'^^^»>j»  n  ,i<{  indique  , 

sihtcûs  arabique  ^viij.  cclti  iac. 

Toutes  ces  substances  doivent  être  emplovée>  sèc  hes  :  oft 
coupe  menu. avec  des  ciseaux  les  feuilles  et  les  Heurs  qui 
en  ont  besoin:  on  cornasse  lé^èrenieul  les  semences,  les 
écorces  et  les  racines:  on  râpe  le  1h>!s  de  lUioiles:  on  mêla 
toutes  ces  substances  ensv^mhle,  et  on  ajoute: 

Sel  aointoninc  ^  M* 

a1k:lL  fixe  •  •  .  %  '  iv, 

BiarÎQ.       «*  U>*u;» 


it'n)      iLÉMBlïTS    DE  FHARttA'CIg 

Lorsque  le  mélange  est  exact,  on  le  met  dans  un  grand  pot 
de  <zrès  ou  de  faïence,  et  on  ajoute  Tiuit  onces  d*eau  qu'on 
jAtst  par  aspersion:  on  bouche  le  pot  très-exactement,  et  on 
le  conserve  dans  un  endroit  à  l'abri  du  soleil. 

Rbmauques. 

On  donne  à  ce  înrl.Jim^^  le  nom  de  pot-pourri ,  parce  qu'il  est 
Coinjjosi?  de  benne onpd(*  nhsf  pjk  es  dont  toutes  les  odeurs  partî- 
rulières  se  coiubineîîr  icMenient  ({u'il  est  in  possible  d'en  distin- 
guer une  seule  qucicpie  temps  après  qu'il  est  fait:  l*i>l:U  de 
moiteur  dans  lequel  ou  le  tient  ,  à  l'aide  des  sels  et  de  l'enM  , 
facilite  le  développement  et  la  combinaison  des  odeurs  :  Je 
sel  ammoniac  subit  une  décomppsitiou  lente  :  l'aikali  volatil 
qni  se  dégage,  donne  du  montant  à  l'odeur  commune. 

Oijt^peut,  suivant  spn. goût,  ajouter  à  ce  mélange  d'autres 
substances  aromatiques ,  telles  que  des  fleurs  d'oranges,  de 
la  canelle ,  des  girofles ,  des  muscades ,  de  la  vanille ,  etc. ,  etc  ; 
mais  on  n'y  Fait  iamais  entrer  des  résipes,  comme  le  benjoin  , 
le  storaz  calariiite  ,  etc,  parce  que  les  autres  substances 
développent  des  odeurs  résineuses ,  comme  si  l'on  en  eût 
employé. 

On  conserve  ce  mélanc^e  dans  un  grand  pot  de  faienre 
qu'on  bouche  exactement,  soit  avec  un  couvert  le  d'étain  fait 
expies,  soit  avec  une  rondelle  de  liesse.  Quebpies  mois  après 
qu'il  est  lait ,  il  prend  une  couleur  (îe  feuille  morte  presque 
nni forme.  On  se  sert  de  pdt-pouni  pour  répandre  une  bonne 
odeur  dans  les  appartemeiits. 

•  On  en  met  dans  de  petits  pots,  dont  le  couvercle  doit 
être  percé  de  trous  pourc[nc  l'odeur  puisse  se  répandre.  Lors- 
qu'il est  desséché  et  qu'il  a  perdu  son  odeur,  on  a  recours  à 
celui  renfermé  dans  le  grand  vase  ;  celui  du  grand  vftse  se 
conserve  environ  une  dixame  d'années  si  on  a  soin  de  le  tenir 
toujours  bien- bouché.  / 

Des  infusions. 

Après  avoir  parlé  des  espèces  (fui  sont  du  ressort  de  l'in- 
lusion ,  l'ordre  cxljie  cpie  nous  donnions  les  règles  qu'on 
obsen'e  en  faisant  infuser  les  lucdii  anicnts. 

L'infusion  a  pour  but  d'extraire,  par  le  moyen  d'un  mens- 
true,  les  substances  les  plus  disbuhibles  et  les  plus  délicates 
cIqs  mixtes. 

Ces  médicaments  sont  liquides  :  ils  se  préparent  à  firoid,Ott 
à  l'aide  d'une  douce  chaleur;  mais  jamais ^ar  ébuUitiony  afin 
de.  ne  point  les  charf^er  de  substances  étrangères  à  i'inmsion. 
X^es  principaux  véhicules  des  infusions  sont  l'eau,  le  vin ,  lo 
vinaigre ,  l'eaunle-vie  ,  l'esprit-de-vin ,  etc.  On  choisit  celle 
4e  ces  liqueurs  qui  remplit  le  mieux  les  intentions  qu*on  s» 


propose.  A  l'article  des  métHcâments  externes,  nous  pàrleroiis 

des  inrusîoii3*qui  se  lont  dans  l'dnile. 

l/ob]pt  (le  l*infnsion  esf  à?  t^nn^férer  dnns  )o  Tr.pn^.true  la 
■\  erUi  des  mar'èrrs  (jii*nn  fait  infuser.  Ccitutip  fcniî^js  1l*s  subs- 
tances ne  sont  point  de  niênio  nature  ,  (|u'.l  v  pi»  a  ne  rési- 
neuse*, de  iioninieiisps  et  d'extrartives  ,  on  f.iif  les  iulinioiis 
dans  (hifcrentes  litjuenrs  :  nous  ne  parlerons  j)oiir  le  j)ré,sv"nt 
<|u  »  de  celitvs  nui  se  l'ont  dafis  l'eau.  \,V3  l'spèi  e,«>  dont  nous. 
\eiions  de  rendre  compte,  toutes  les  plantes  et  les  parties  • 
des  plantes  délicates ,  comme  sent  ie  rapiilaire,  le  ciiam^e- 
dr^s,  le  scordium ,  les  fleurs  dô  comomiile,  le  safran,  les 
fleurs  des  plantes  inodores,  telles  que  celios  de  mauve,  de 
guimauve ,  etc ,  doivent  ^tre  infusées  comme  le  thé.  On  verse 
un  poisson  d'eau  bouillante  sur  une  pinrée  des  substances  qu'on 
veut  mettre  infuser;  on  rouvre  Je  vaiss*»au;  on  fait  durer 
l'infusion  jusqu'à  ce  que  Ji  liqueuf  soit  â  denii  refroidie,  ou 
que  iés  matières  qui  infusent  soient  précipitées  au  fond  du 
vaisseau.  Ges  sortes  d'infusions  se  font  le  plus  souvent  (  liez 
les  malades,  et  elles  servent  de  boisson  ordinaire*,  il  faut 
qn*elles  «volent  lég^res,  peu  cliarj;ées  de  parties  extrac tives  ; 
nri's  elles  doivent  contenir  tous  les  principes  volatils  des 
sui).^tances  cfu'on  a  soinnises  à  l'infusion.  11  est  difficile  do 
réuler  les  proportions  de  l'i^iu  sur  celles  des  plantes  qu'on  fait 
infuser;  cela  dépend  de  la  quantité  des  ]>rincipes  dont  on  veut 
que  les  infusions  soient  (  îiartiées.  11  sufîit  de  déterminer  la 
quantité  qu'on  veut  qu'il  en  reste,  parce  que  d'ailleurs  les 
plantes  s'imbibent  d'une  plus  ou  moins  grande  quant  . le  dV  au 
qu'elles  retiennent  Les  infusions  doivent' élre  pari'aitement 
cjaires  et  transj^arentes.  T<orsqii'on  les  passe  pour  en  séparer 
les  herbes ,  on  ne  doit  point  exprimer  le  'marc ,  du  moins 
que  très-légèrenient,  sans  quoi  une  portion  du  parenchvnie, 
le  plus  délicat  des  bc^rbes,  passe  «vec  la  liqueur,  trouble  les 
infusions  ^  et  les  rend  plus  dégoûtantes  à  prendre ,  sansqu'ellej 
soient  plus4 efficaces.  Ou  peut  renfermer  dans  un  nouet  de 
linge  les  substances  qu'on  fait  infuser;  par  ce  nioven  on  • 
s'ovite  In  peine  de  passer  les  infusions  :  mais  il  faut  observer 
que  le  nnuf't  ne  soit  qu'au  quart  rempli ,  abn  (pi'il  so  trouve 
un  espace  suffisajU.  jinur  le  reullement des  inirrédi'jnts.  *  . 

Lorsque  les  substances  sont  «grosses ,  dur^'s  et  lii^neuses, 
romino  les  bois  ,  les  écorces  el  (Citaines  racines,  on  les  coupe, 
ou  on  les  concasse,  avant  soin  d'eu  séj)arer  la  poudre  C[ui  ' 
s'e.st  formée  pendant  leur  division.  On  faii  iid'user  ces  matières 
beaucoup  plus  long-temps  souvent  celte  infusion  est  preii-. 
minaire^  elle  se  fait  pour  amollir  (elles  qu'on  doit  sou- 
iDfttve  à  la  décoction.  Lorsque  les  ingrédients  contiennent  des 
pinci[>c*s  Tolatilset  aromatiques ,  on  doit  les  faire  infu^ser  dans  ' 
i|a  vsûseaux  parfaitement  dos  :  soureot  on  sépare,  \yàx  If» 
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ifff»vpn  lit*  la  (lislillat'on  ,  une  portion  de  rK[ueurqui  se  trouv© 
c  iKir^ée  (le  tous  les  princ  i|x  s  volatils,. comme  nous  le  dirons 
à  l'article  des  sirops  aromatiques.  . 

Des  décodions, 

T/ohjet  de  I;î  flrcof  lion  est  le  même  que  celui  de  l'infusion, 
c'est-à-dire,  rpTou  se  propose  dans  cette  opération  d©  dissoudre 
et  d'ejctraire  les  substances  actives  des  corps  dans' un  véhicule 
f'i)proprîé  à  l'intention  qu'on  veut  remplir.  1a  décoction  pro- 
prement dite  diffère  de  t'in fusion,  en  ce  qu'elle  est  plus cuar- 
^ée  des  principes  Qxtractifs ,  et  de  peu  ou  point  des  parties^ 
volatiles  de  substances.  .Les  décoctions  difi^rent  encore  de» 
initisions,*  en  ce  qu'elles  se  font  à  l'air  libre ,  c'est-à-dire,  dans 
nn  vaisseau  nôn  clos,  et  qu'on  les  fait  bouillir. 

Les  matières  qui  sont  du  ressort  do  la  décoction  sont  les 
v(^«étauK,  les  animaux,  et  souvent  quelques  matières  miné- 
rales, C(,inme  l'antimoine  et  le  mercure. 

Les  lirp.KMirs  (pii  servent  d'excipient  pour  les  décoctions, 
&fml  le^i  mêmes  cpifponr  l'irifiiiion,  à  l'exception  des  rK[ueurs 
spiritueuses  re(  tiûees.qui  n'y  sont  jamais  employées  à  causo 
de  leur  volatilité. 

La  quantité  de  véhicule  cpi'on  emploie  dnns  les  décoctions  iio 
peut  se  déterminer  avec  exac  titude  :  iJ  lauL  laproportionuer  au 
volume  qui  doit  rester ,  et  à  la  durée  de  l'ébullition;  l'ébuUition 
elle-même  doit  êtred'autant  plus  longue ,  que  les  matières  qu'on 
j  soumet  sont  plus  dures  et  pins  compactes,  comme,  par 
exemple,  la  squine,  le  gaiac,  la  salsepareille,  le  buis,  etc. 
Souvent  la  décoétion  doit  être  précédée  par  l'infusion ,  pour 
les  raisons  que  nous  avons  dites  précédemment 

On  doit  éviter  avec  ^raiid  soin  défaire  bouillir  lés  substances 
aromatiques,  et  celles  qui  contiennent  des  principes  volatils , 
tels  que  le  ceifeuU,  les  plantes  anti-scorbutiques  ,  etc.,  parc© 
que  c'est  dans  ces  principes  volatils  que  réside  la  plus  grande 
vertu  de  ces  ingrédients.  Lorsqu'on  en  fait  entrer  dans  les 
décoctions,  il  f:twt  les  mettre  à  part  dans  un  vaisseau  clos, 
verserdessusla  décoction  des  autres,  tandis  cpiVl  le  est  chaude  , 
ctnepasser  la  li(juenr  tjue  lor5.([u'.  ]le  est  rolioidie.On  uoiiuno 
alors  ces  médicanivînls  inj usioits-dccocUons, 

Hcgles  générales  qu\m  doit  observer  en pisant  une  décoction 
composée  de  substances  de  dijfàente  naturC' 
On  commence  par  faire  bouillir ,  i**.  les  matiètcs  dures  et 
aècbes,  telles  ([ue  l'orge,  les  raclures  d'ivoire  et  de  corne 
de  cerf,  les  bois,  les  racines  sèches,  ligneuses;  2^.  les 
racines  récentes,  comme  celles  de  chicorée,  de  patience  sau- 
Tage,  etc.,  mondées  de  leur  cœur  lif;nenx  si  elles  en  ont, 
et  coupées  par  morceaux,  on  les  l'ail  bouillir  scuicuieat  Lu  t 
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00  dix  minutes  5  3*^.  les  fruits  coup'js  et  m(.»iKlr'>  de  Jours 
noyaux ,  les  écorces  ;  4®  les  herlie^  inodores  hachées  iirob- 
sièVement,  et  d'ahorcî  celles  (|in  ;u)nt  sèehes  ,  ensuite  <ej!es 
<fui  sotit  récentes:  5*'.  les  seTurrui's  non  oc'orautes  concassées. 
On  ^  erse  alors  celte^lécoction  bonill-nit'"  dans  un  vaisseau 
bouche  }v.en  ,  cl  dans  lequel  ou  a  ini.->  les  plan((»s  aroniat:(;!i(*s, 
anti-sc  orl)uti(|ues  ,  et  toutes  les  espiues  de  capiUaires  (oupé* 
grossièrement;  les  semeu(  es  odorantes  ciu*on  a  concassées  ,  la 
caneilc  ,  le  santal  cilrin  ,  la  sassafras,  la  réglisse,  et(. 
couvre  le  vaisseau  ,  et  lorsque  la  décoction  est  entièrement 
refroidie ,  on  la  passe  avec  expression  :  on  la  laisse  déposer , 
afin  de  séparer  les  fèces  c^ui  ont  passé  avec  la  lic[ueiir  au  travera 
du  lingie. 

HxMA&Qirxs* 

Une  décoction ,  telle  que  celle  dont  nous  venons  de  pirîer , 
seroit  beaucoup  trop  chargéejie  drogues;  mais  elle  nVst  donnée 
ici  fjue  comme  un  exemple,  pour  faire  remarquer  i'oidrec[u'oii 

doit  observer  dans  les  décot  tions  beaucoup  moins  composée.?  ^ 
et  dans  lesquelles  cependant  on  emploie  des  substances  do 
dilTérenîe  nature.  ^ 

Lorsqu'on  lait  entrer  dans  les  dérot  fions  des  matières  ani- 
males (pli  ne  contiennent  rien  de  volatil ,  comme  du  venu  ,  un 
poulet,  des  vipères,  etc.,  on  doit  les  m^ettre  au  comiwen-' 
ccraeul  de  la  déi  oi  tion  ,  afin  qu'elles  a  vent  le  temps  de  (  uire. 
Ix)rsque  ce  sont  des  éc revisses ,  ou  toute  autre  niatière  ani- 
male facile  à  cuire,  et  qui  fournisse  en  cuisant  quelques  prin- 
cipes volatil»,  on  les  met ,  après  les  avoir  concassées  ,  avec 
les  substances  de  l'infusioti. 

En  général ,  on  ne  doit  pas  faire  bouillir  trop  long-temps 
les  substances  qu'on  soumet  à  la  décoction,  parce  que  les 
principes  que  fournissent  les  végétaux  pendant  \eVLX  infusion, 
ou  par  une  légère  décoction ,  sont  différents  et  plus  efficaces 
que  ceux  qu'on  obtient  par  une  forte  ébullition. 

Dans  le  premier  cas,  l'eau  est  chargée  de  matières  extrac- 
tlves  et  salines  de*  ces  mêmes  végétaux.  Dans  le  deuxième, 
les  végétaux  fournissent  des  mucilages  considérables  ou  des 
substances  acres:  le  p'^renclivuie  des  végétaux  se  divine  do 
plus  en  plus  :  il  se  dis  . ont  en  quehjue  sorte  dans  IVau.  Ce> 
derniers  principes  se  c ouibinent  d'une  manière  singulière,  par 
le  mouvement  de  l'ébulhtion  et  par  la  (  lialeur  ,  avec  les  subs- 
tances qui  s'i'toient  d'abord  délavées  dans  IVau  :  ils  e)îii)ar- 
rusent  ou  détruisent  leurs  vertus  ,  comme  nous  le  vction» 
par  les  exemples  suivants.  C'est  ce  cpie  Silvius  A  très-bien  rc^ 
marqué.  Il  recommande ,  pour  cette  raison  ,  de  faire  bouillir 
ite-temps  les  drogues  acres  et  pi([uantes  ,  afin  de  leur  faire 
fmte  une  partie  de  leur  vextu  trop  active,  et  donne  pour 
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i*xeiiiple  la ;iécoctton  de  la  coloquinte ,  (^ul  est  beaucoup  moins 
purgHtive  que  son  înfûsion. 

Ja&  décoction  des  mirobôlans  est  laxatîve ,  lorsque  ces  fruits 
n*on  t  1k>u  i  1 1  i  qu'un  instant  ;  e t  elle  e  s  t  t  r  i  n  gente  lorsqu'on  les  a 
fait  bouiJUr  long-temps,  à  cause  de  la  substance  terrestre  qui 
se  dis  01  u  en  qnelc[ue  manière  dans  la  décoction.  I)  en  est  de 
même  de  la  rhubarbe. 

T'ai  vemnrqué  la  même  cliose  à  Pi^gard  du  s6né  et  do  ses 
follicules  :  ils  fournissent  par  infusion  011  pur  une  légère  ébulli-  • 
tion  tous  leurs  principes  extraclifs  et  puruatifs  :  el  par  Une 
forte  ébuilition,  ces  substances  rendent  un  nuic  ilnp^:*  to  i  épais  , 
très-dégoutnnt  pour  le  malade  ;  (  e  mu;  ilage  einhm  rasse  ou 
détruit  tellement  la  vertu  purgative  ,  cpie  ces  fortes  décoc- 
tions ne  purgent  prescpie  j»0'nt.  ' 

L(^rsqu'on  lait  entrer  des  racines  bulbeuses  dans  les  décoc- 
tions, on  doit  les  mettre  un  peu  de  temps  avant  les  fleurs  : 
il  suffit  qu'elles' prennent  cpiel  mes  bouillons.  » 

Toutes  les  espèces  de  capillaires,  quuicpie  pl  antes  ligneuses  , 
ne  doiy,entpointlx)uillir.  ou  du  itaoins,  cpie  quelques  minutes  ^ 
parce  qu'ils  fournissent  facilement  leuts  substancesdans  les  in- 
fusions ,  et  qu'ils  donnent  une  odeur  Agréable  qui  se  dissipe- 
roi  t  pendant  l'ébul  lit  ion. 

Il  n'y  a  pas  une  fleur  cpil  doive  bouillir ,  les  unesàcause  de  la 
délicatesse  de  leur  tissu  ,  les  autres  parce  qu'elles  perdroient 
leur  odeur  en  bouillant.  C'est  pourquoi  l'on  prépare  par  ht- 
fusion  les  bu  il  es  des  ileurs  qui  ont  de  l'odéur,  comme  nous  le 
dirons  en  son  lieu. 

II  eu  esL  de  niî*Mr.e  des  semences  des  plantes  ombellifèrcs  ,* 
telles  que  l'anis,  le  fenouil,  le  cumin,  l'anelli  ,  etc.,  que  l'on' 
ï\c  doit  point  faire  bouillir ,  parce  c|ue  ces  substances  cont  ieniient, 
Lh^uKoup  d'builes  essentielles  odorantes  qui  se  dissiperoient 
entièrement.  On  verse  la  décoction  bouiilaute  sur  ces  semences 
pour  les  faire  infuser  seulement. 

La  rét;lisse  a  une  saveur  sucrée  très-agréable  ;  elle  fournit, 
par  infusion  à  froid  ou  à  chaud ,  une  boisson  douce ,  et  qui  n'a 
point  d'amertume  :  mais  lorsqu'on  la  fait  boqiUir ,  elle  forme 
une  décoction  âcre  et  amère ,  sur-tout  quand 'la  réglisse  est 
déjà  un  peu  vieillé.  Fqj  ez  ce  qui  ej(t  dit  à  l'extrait  de  régiisse. 

Lorsque  dans  les  décoctions ,  on  fait  entrer  des  sucs  su- 
crés ,  comme  le  miel,  la  manne  ,  le  sucre ,  etc. ,  ou  de/ subs* 
tances  qui  en  contiennent ,  comme  la  casse ,  etc. ,  on  ne  doit  les 
mettre  que  sur  la  Bn ,  et  lorsque  les  décoctions  sont  passées  : 
on  passe  la  décoction  de  nouveau ,  s'il. est  nécessaire,  il  en  est 
de  même  pour  les  gommes-résines  ,  telles  que  la  scammo— 
.née  :  ces  substances  doivent  être  réduites  en  poudre,  et  il  ne 
faut  les  délaver  dans  le^  dét  ections  ([ue  lorscpTidles  sont  pres- 
que eiitièreiùent  lelroidics  ,  sau^  quoi  la  partie  résiaeu&e 


Diyiiizea  by  GoOgle 


lE  L  é  M  £  N  T  s     DE     P  H  'A  R   .V   A  C  T   R.       l()t  * 

ramolliroit ,  se  orrnmeleroit ,  et  nesetrouveroit  plui  diàUibuéa 

également  dans  le  médicament. 

On  clariHe  les  décoctions  avec  quelques  blancs  d'oeufs,  de 
la  même  manière  qne  nous  l'avons  dit  à  l'article  des  sucs  dé- 
purés,  lors(|u'on  vent  fju'elles  soient  moins  déj^oûtantes  :  cela 
doit  se  faire  axantcfurTle  les  verser  sur  les  aromates.  Faisons 
préseutement  l'ajj}>li(  ation  de  ce  que  nous  venons  d'avancer  , 
à  une  tisane  moins  coir.posée. 

Tisane  anli^scorbutique. 

I)p  Racines  de  raifort  sauvage  »  \  |6 

Feuilles  réceutes  de  cochléaria  j       )  .  . 

cresson  d'eau,  J'^"*  •  ••  :^  i- 

£nu  bouillante.  ••••«•••«•••••••Itj. 

faites  selon  l'art. 

Remarques. 

Après  avoir  nettoyé  les  herbes  et  les  rncines  de  raifort,  on 
foijp<^  les  herbes  en  trois  on  ([ufitre  port)(*iis,  et  les  racines  par 
tranches  :  on  les  met  dans  une  petite  cucurbife  (iNHain  :  on  verso 
par-dessus  l'eau  bouiliante  :  on  boucjie  exactement  le  vaisseau  , 
et  lorsque  le  tout  est  refroidi ,  on  passe,  la  liqueur  au  travers 
^une  étamine'sans  exprimer  le  marc.  Cette  ttsane  se  trouve - 
fournie  abondamment  des  principes  Acrès  et  volatils  des  subs- 
tances anti-scorbutiques  ;  mais  elle  est  peu  cHargée  dé  prin- 
jcipes  extractifs  :  si  Pon  vêtit  qu^elle  le  soit  davantage ,  on  peut 
employer  la  décoction  de  ces  menées  substances  en  place  d'eau  ; 
alors  on  la  verse  sur  une  pareille  quantité  des  mêmes  ingré- 
dients qu'on  fait  infuser  dans  cette  décoction.  On  peut  édul- 
Go^er  cette  tisane  soit  avec  dn  sucse,  sôit  avec  quelque  sirop 
approprié. 

Cette  tisane  est  un  excellent  anti-scorbut*îqne  :  on  la  raityertuf, 
prendre  le  matin  à  jeun,  depuis  un  verre  jusqu'à  une  pinte  dq^^, 
par  jour,  à  proportion  que  les  aâections  scorbutiques  sont 
(ius  fortes. 

Des  vins  médicinaux. 

On  nomme  vin  médicinal ,  du  vin  ordinaire  devenu  inédi- 
Ctment  par  les  drogues  fju'on^  a  ajoutées. 

On  prépare  les  vins  médicmaux  de  deuY  manières  dilTè- 
tenlet ,  par  la  fermentation  ,  et  par^  l'infiision.  ' 

Ceux  préparés  par  la.  fermentation  se  font  en  mêlant  des 
ingsédieota  avec  le  suc  des  riHsins.  nouvellemeut  exprimé , 
et  qaV>n  fait  fenùenter  ensemble ^  mais  la  fermentation,  dont 
le  Mwpre  est. de  changer  la  nature  dû  moût,  change  aussi 
<10e  oes  drogues  qu'on  y  soumet ,  an  point  «pie  les  pur^^àtif^ 
kiflîw  YiolmU  conscient  à  peine  quelc^aes.  propriétés  laxa- 
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tiVi\;  apjvs  Inir  ferniciiLation.  Lo.^  siu  s  amers  {k\s  \  (''^»tHa!ir 
coniiuu  celui  de  l'absinthe,  v^erdciit  ( onsIdcTablfMnpr^rdp  leur 
saveur  eu  fermentant  avec  le  moût,  comme  je  l'ai  énrom  « 
.  plusieurs  fois.  La  résine  des  sucs  gommeux-résincuv  (îu'on 
soumet  à  la  fermentation,  se  sépare  et  fait  partie  de  la  lie  , 
après  s'ctre  décomposée  presque  entièrement  II  semble  que  la 
nature ,  en  faisant  fermenter  des  corps  de  nature  différente  , 
tende  à  les  amener  tousau  mémeétat ,  et  à  les  réduire  à  n'avoir 
que  les  mêmes  propriétés.  Comme  la  Médecine  lie  peut  retirer 
c(ue  peu  ou  même  point  dé  s^ours  des  vins  ihédicamenteux 
faits  par  fermentation  y  nous  ne  nous  y  arrêterons  pa^  davan^ 
tagey  et  nous  allons  examiner  ceux  préparés  par  infusion. 

Des  "vins  médicinaux  faits  par  infusion. 

Fin  de  (Quinquina, 

I^Ouînquîna   concassé  •••••••••    3  ij. 

Viu  rouge  «le  Bourgogne.  •  .  .'  •>    •  .  •    i&  tj. 

On  met  le  tout  dans  une  bouteille  bien,boùchée ,  que  l'on  tient 
dans  un  endroit  frais  pendant  douze  ou  quinze  jours,  a  vaut  soin 
de  I*a(;i(cr  deux  ou  trois  fois  par  jour,  au  bout desqupla on 
filtre  le  vin  au  travers  d'un  papier  gris  :  on  le  conserve  à  la  cave 
dans  des  bouteilles  entièrement  pleines. 

Vertus.  Le  vin  de  quinquina  convient  a  ceux  qui  ont  l'estomac  dé- 
bile, et  qui  dij^èrent  mal  :  il  donne  du  ton  aux  fibres  et  il  est 

Dose*  un  cxcoll  'îit  anti-putride  :  il  excite  l'appétit.  La  dose  est  d'un 
verre  fie  deux  à  trois  oiues  qu'on  boit  à  l'heure  du  dinar,  en 
se  nu  uant  ù  table  :  OU  preud  Une  pareille  dose  ie  soir  à  l'heure 
du  s()ii])er. 

Ce  remède  ne  convient  pas  à  ceux  qui  sont  dans  le  cas 
d'appréhender  la  chaleur  du  vin  :  il  faut  leur  donner  en  place 
du  quiricfuljia  en  pcnidre  .  depuis  six  grains  jusqu'à  un  scru- 
pule ,  ou  du  (|uiiî([uina  iuLusé  j)0udant  i  inq  ou  six  heures  dans 
de  l'eau  en  place  de  vin  :  on  prend  cette  infusion  à  la  même 
dose  que  le  vin:  :  on  la  fait  ordinairement  avec  ^e  l'eau 
bouillante,  comme  le  thé. 

*        Remarque  9.  ' 

.  On  peut  de  la  même  manière  préparer  tous  les  vins  médi- 
cinaux par  infusion. 

Ceux  ftiits  pour  Pusage  intérieur  doivent  être  préparés  k 
froid  et  exposés  dans  un  endroit  frais ,  à  l'abri  du  soleil.  Il 
convient  que-  lô  vaisseau  dans  lequel  on  prépave  riurusioii 
«)it  exactement  bouché  ,  pnree  que  le  vin  contient  un  prin- 
cipe spiritueux  qui  se  dissiîx^roit  :  il  acquerroit  nue  quaUtô 
aigre ,  qui  seroit  désagréable  et  ne  rempUroit  plus  l'objet  qu'où 
se  propose. 

Cepcudaut 


s 

Cepî^ndant  nous  remarquerons  c^ue  In  (|iiijKruiin  a  la  pio- 
prieU'  (i Vinpêcher  le  vin  de  s'ai*;i  ir,  et  même  tellt;  de  diminuer 
sensiblement  l'acidité  du  viaai^re. 

,  yuelcjues  Pharmacopées  prescrivent  de  faire  digérer  les 
vins  dans  des  vaisseaux  à  une  douce  chaleur ,  sou$  prétexta 
d'extraire  plus  de  principes.  J'ai  remarqué  que  la  chaleur^ 
en  agissant  sur  le  Tin,  en  dérange  sensiblement  les  principes^ 
Paigrit  ou  le  dispose  à  la  fermentation  acide,  et  que  d'aiH 
leurs  il  ne  se  trouve  pas  plus  chargé  de  principcts  extracti&f 

r par  une  infusion  à  froid  suffisamment  longue,  c*est<-â— 
I,  de  six  ou  huit  jours.  Cette  observation  néanmoins  ne 
doit  s'entendre  que  pour  les  vins  officinaux  qui  doivent  sa 
conserver  un  certain  temps.  Il  n*en  est  pas  de  même  de  ceux 

3 n'en  prescrit  à  mesure  du  l)eso4n  :  on  a  recours  à  la  chaleur 
u  buin-marie,  par^  e  que  le  malade  ne  peut  attendre  ialon« 
gueur  d*une  inlusion  à  froid. 

On  ne  doit  jamais  faire  entrer  dans  la  composition  des  vin3 
of^irinnnx,  c[ue  des  substances  sèches,  du  moins  fjiu^  tiès-peii 
de  Celles  ({ui  sont  léi entes  ,  à  cause  de  l'humidité  cjuVlles 
fournissent,  ({ui  alFoiblit  le  vin  et  le  fait  gâter  proniptement. 
C'est  à  quoi  on  a  eu  grande  attention  dans  la  ]  hannacc  pécj 
de  Paris,  il  n*en  est  pas  de  même  des  vins  magistraux:  conimo 
ils  ne  sont  faits  que  pour  durer  peu  de  te^ups,  on  peut  y 
faire  entrer  des  substances  récentes. 

I«es  plantes  anti-scorbutiques  doivent  être  employées  ré«» 
centes  pour  lés  raisons  que  nous  avons  dites  ailleurs.  J^'hu-* 
midité  qu'elles  fournissent  au  viii  n'a  pas  la  propriété,  de  le 
fidre  gâter  aussi  promptement  que  la  plupa  rt  des  sucs  des  a  u  { res 
végétaux.  Lesvinsanti-scorbutiquessontofficinaux,  etdoivent 
éti  e  préparés  par  infusion  à  froid. 

On  emploie  le  vin  blanc,  le  vin  rouge ,  les  vins  de  liqueur^' 
pour  la  préparation  des  vins  médicinaux.  Le  vin  de  quînf|uina 
se  fait  n\  ec  du  vin  rouge.  Il  perd  sa  (  ouleur  au  bout  d'un 
certain  temps  :  il  v  a  lieu  de  préuinier  que  c'est  le  princip3 
astringent  au  quinquina  qui  préc  ipite  la  partie  ((dornnfe  clu 
vin.  La  noix  de  galle  .  et  J'»s  irintières  astringentes  semblables, 
ont  la  même  propriété:  \?iles  ôtent  pareillement  l'acidité  auJC 
vins  cjui  se  sont  aigris:  elles  ont  aussi  la  piopriété  d'eju-^ 
pécher  les  vins  de  tourner  au  gras. 

yin  émctique. 

Sf  Foie  H'nntimoinc  en  poudre.  ^  i^. 

Vin  blanc  ordinaire   .  ib  ij. 

On  met  ces  deux  substances  dans  une  bouteille  qui  bouché 
bien,  et  on  l'agite  trois  ou  cpiatre  fois  par  jour:  on  laisse 
ce  vin  en  infusion  à  froid  pendant  huit  à  dix  jours  avant 

Afe  l'employer ,  9%  OA     cojtsejrve  suj:  sou  ^uarc. 
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rus.         Le  viti  éin(*riqiK;  conv^cnî  tl  uis  l'iipoplcviL' ,  la  paralysie^ 

et  dans       in.'ila  i'.e.  on  ii  v  a  sl;ij),'nr  ci  tMi^zourdisseniciit. 
Dose.       On  le  dniiiio  ti<q)iiis  (Univ  ^ro.  juiqu'ù  quatre  onces  dan^des 
lavemeDts  :  ce  medicaïueut  ne  doit  jamais  être  administré  par 
la  bouche. 

R  E  M  A  R  ^Q  U  s  8. 

t  Ce  vin  émétlqiie  est  décrit  dans  toutes  les  Fhannaropf^es  • 

lesdoses  dô  foie  d'antimoine  varient suivantles  auteurs  :  celles 
que  nous  a  loplon»  ici  sont  celles  prescrites  dans  la-Pharma» 
c(>pc»e  de  Pans.  Woui  remarquerons  que  les  effets  de  ce  vin 
^mt'ti que  sont  sujets  à  varier  considérablement. 

I?-.  Ils  varient  par  la  n^iture  du  Foie  d'antimoine  ou  du  safran 
des  Tnétnux  qui  ne  dilfèrcnt  pns  bi^auceup  l'un  de  l'autre  ,  et 
qui      prép.ireuL  ou  s:ins  uitre  ou  avec  du  nitre. 

2?.  lip  vin  1)1  nie ,  qui  n'est  jainais  d'inie  acidité»  éj^ale  ,  dis— 
août  plus  de  s  ilVau  rf-^  ni-H  iuK  lors^piM  e-.t  plus  ac  ide. 

3S.  Enfin  retic  préparat  ion  l*an;  i moine  ;;edi  sont  encore  dans 
des  proportioîis  (liirerehtes  dinu  le  même  viu  blanc  ,  suivaut 
qu'elle  est  plus  ou  nioin^  pulvérisée. 

C'eot  vraisemblablement  pour  touîes  ces  raisons  qu'on  a 
retranché,  dans  la  nouvelle  édition  du  Codex  de  Paris ,  le  via 
^métîque  préparé  avec  le  vin  d'Kspagae  ,  et  destiné  à  être  pris 
par  la  bouche  :  on  l*ordonnoit  parfaitement  clair  et  même  fî  Itré  : 
on  a  conservé  seulement  cehii  qu'on  prépare  avec  du  vin  blanc 
ordinaire,  et  qui  n'e^t  employé' que  dans  les  lavements  Acres 
ettrès*actii's.  Le%  eSets  de  ce  vin  sont  plu3  violenta  lorsqu^on 
l'employé  troublr» ,  que  lorsqu'il  est  parfaitement  clair  :  on  le 
I  faitentrerdans  les  lavements  spus  ces  deux  états.  C'est  au  Mé^ 
derin  qui  l'ordonne  à  avoir  «ne  attention  sinj^ulière  h  ne  pas 
oublier  de  marquer  stir  sa  fcmid  *  l'étal  sous  Icfuel  il  veut 
qu'on  i'einj)loie.  nfin  ({.•  n"  t)i>  !ti.:H,re  l'Apothicaire  dans  le 
cas  d'agir coîitre  l'intcîit. on  du  Médecin 

llvRMdroif  beaucoup  niieu\ .  lors'pu*  le  M'-dt^  iu  ordonne  du 
via  éméliqiie.  1  »  pré[)Mrer  snr-le-cb.Mnp  ,  en  ajoutautdans  levifi 
blanc  la  cpianlii?»  «iV-incticpie  prescrite.  Les  eâ'ets  de  ce  vin  so- 
-  roieiit  beaucoup  plus  sûrs. 

Laudanum  liquide  de  SyDEim AV. 

•   Opium.  .  ,  '  ,  U  ij, 

SnlV-jn.   •••.*••••,»••  5 

Ont- Uc  I  )          .    *  ^  . 

Girofle,  /  * 
Vin  d*£spagiic  «..tbi. 

On  coupe  mcuu  l'opium  et  le  safran  :  on  concasse  les  gi- 
rpfles  et  la  canclle  :  on  met  toutes  ces  substances  dans  un  uia- 
tras  avecleYin  d'Espa^^ne  :  ou  bouche  le  vaisseau  avec  &b 
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lavessio  mouillée  qu*on  assu'ét  it  avec  Au  fil  ;  oîi  laiL  digérer  ra 
nîélaugo  au  soleil  jK'uJaut  douze  eu  fpiiiize  jour;,  ou  au  bain 
de  sable  à  une  cbLiIeur  é(}u: valejite  à  celle  du  soleil  :  ou  a«;it(5 
ieniatras  plusieurs  l'ois  })ar  jour  Au  bout  <le  ce  teîj;ns ,  ou  passe 
avec  forte  expression  :  i>i\  met  la  b(fu*Mii- dans  un  n  icon ,  (ai  la 
laisse  déposer ,  ou  la  liie  |  ar  iui  fnat'Oii ,  ou  bien  ou  ia  (litrô 
au  travers  du  papier  gris.  Ou  (ouseiv;'  celtt^  l-Miturc  dans  une 
bouteille  qui  bouche  bien.  Le  vin  d'I-spaj^nc  est  un  vin  de  li- 
quéor  qui  n'est  |>a$  susceptible  de  sMtérerpar  la  chaleur  de  la 
digestion  comme  les  vins  d'ordinaire  il  n'çst  pas  non  plus 
susceptible  de  s'algnr  avec  la  même  facilité. 

On  donne  le  laudanum  liquide  dans  les  coliques  violentes  »  Verttts« 
les  dévoicments ,  les  dyssenteries ,  les  superpurgalions,  et  gé« 
néralemëntdans  tontes  les  douleurs  ewessives.  Il  estnntrcs-» 
grand  ^ral  raant  »  et  provoqu  e  le  sommeil.  On  le  fait  entrer  dans 
les  lavements  alloue  issants  depuis  quatre  gouttes  jusqu'à  un 
gros  et  demi.  On  le  faiteni  rer  nusii  dans  des  potions  adoucis- 
santes et  dans  des  potions  cordiales  i  depais  quatre  gouttes  jus^Dost* 
qu'à  vingt ,  pour  une  prise. 

OpiUm  de  Eou88EAV« 

2:Mir.I  blnnc  *    .   .  .  .     *  xiu 

ê  .  1  # 

Eauchdude  •  lt>  iiji 

On  fait  dissoudre  le  miel  dans  Peail  :  on  laisse  fermenter  c^ 
Jnélange  pendant  quelques  jours  t  d'une  autre  part, 

^ Opium  ^ 

Eau  .*  .  .  •    \  x\}é 

On  fait  dissoudre  l'opium  dans  Poau  :  on  met  cette  dissolu- 
tion avec  la  lioucur  ci-deisuni  dans  un  matras,  et  on  laisse 
fermenter  ce  nu^lauf^e  pendant  environ  uu  mois  ;  alors  on  filtre 
la  liqueur,  et  ou  la  fait  évaporera  l'aii  lih'e  ,  j?isqu*à  ce  qu'elle 
so/t  retluite  à  dix  onres.  F.u  cet  ^tat  ellv^  donne  27  défilés  aii 
pèse-liqueur  d(;s sels  :  on  lui  ajout"?  fruatreo'u  cs  et  demie  d'e»- 
pril-<le-vin  à  34  degrés  :  le  mcla'ii^e  donne  au  pèse-liqueur 
des  sels,  1 1  degrés  un  rpiart. 

Cette  liqueur  doit  se  préparer  dans  un  matras  à  col  un  peu 
étroit  :  si  on  la  prépare  dans  un  vaisseau  de  large  ouverture,  elle 
«st  sujette  à  se  moisir  à  la  surface.  Il  ne  faut  pas  la  remuer  pen- 
dant la  fermentation,  crainte  de  l'arrêter.  iLn  général  ce  mé-* 
lange  fermente  mal  et  difficilement. 

Cette  recette  dout  on  fait  quehuie  u.;age  en  Médecine  ,  est 
tirée  des  secretr.  et  remèdes d^  l'abbé  Rousseau, ouvrage ûi-i A, 
iii£rimé  en  1718,  pag.  9^ 

«UU  TÎen  changer  ni  aux  doses  ni  à  la  i^atu^e  du  remède ^ 
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j'ai  rectifié  la  manipulation  pour  empêcher  le  méilîcameot  cTi 


pou  ni  r  pendant  $a  préparation,  ce  qui  lui  arrivoit  toujours. 
Yeitos.    On  donne  cette  préparation  d'opium  dans  les  mêmes  cir-> 

constances  que  le  laucinnum  liquide,  pour  calmer  etprovoquer 
1^0^  le  sommeil.      dose  est  depuis  une  goutte  jusqu'à  dix. 


Fin  d*absititiïe. 


2^ Absinthe  major  st'cho  ,  '  , 

Absintlie  minorsèclic  ,  ) * •  3  *!• 

Vin  blano  ft  iv. 

On  coupe  menu  les  deuK  absinthes  :  on  les  met  tlnnsiinma- 
tras  :  on  vrrsf  pnr  dessus  levîn  blanc  :  on  bouclie  l'ouverture 
avec  un  buiu  iion  lic  lic<;e  :  on  place  levais-,cau  dans  un  on-lrrnL 
à  Tabri  du  feu  et  du  soleil  ,  cL  on  laisse  le  tout  en  infusion 
pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures,  ou  juscju'à  ce  que  le^» 
plantes  soient  parfaitement  pénétréi^s.  On  coule  la  liqueur  avec 
expression  :  on  la  filtre  et  on  la  conserve  à  la  cave  dans  des 
bouteilles  entièrement  pleines  et  bien  bouchées. 

Vertus.  Le  V  i  n  d 'a b s  i  n  t  h c  c  •  s  I  tonique ,  vermifuge ,  propre  à  provoquer 
les  règles  :  ti  fortifie  l'estou>ac  et  excite  l'appétit.  £a  dose  est 

Dose,  depuis  deux  onces  jusqu'à  six ,  pris  le  matin  à  jeun. 

f^in  sciliUique. 

:^Scille  S(-c]i.%   .>.......    ^  j. 

Vin  d'£spagDe.   •.  ••«..  tbj. 

On  coupe  méau  la  sctUe  :  on  la  met  dnns  un  matras  :  on  verse 

par-d  'ssn^  le  vin  d'Espagne  :  on  fait  infuser  ce  mélange  à 
i'roid  pendant  trois  ou  quatre  jours,  oti  jusqu'à  ce  que  la  srille 
soif  «;on{b'*e  et  bien  p<*nétrée.  Dn  (  oub»  l'infusion  au  travers 
d'un  linse  avec  expression.  On  iiilre  ic  vin  et  on  le  conserve 
dans  il(\s  boutcMlles. 

Vertus.  Le  vin  de  s(ille  est  diurétique  ,  incisif,  atténuant ,  ]iropre  h 
évacuer  lespUlej;mes  :  on  le  donne  nve(  suc  cès  dans  les  asf  hnu  s 

Dose,  pbleamoneux.  La  dose  est  depii  s  une  ouce  jusqu'à  trois,  le  ma- 
tiu  à  jeun  ,ktdl  le  ^oir  en  se  c  ()ii«  liant.  . 

f7/i  d'énuU^campana, 

Racines  saches  d'éflula-campaaa  concassées  |  f • 

Vin  Uanc  •  m  ff» 

On  fait  infuser  ce  mélanee  à  froid  dans  un  matras  clos  pen- 
dant ({uelques  jours  :  on  filtre  la  liqueur ,  et  on  la  conserve 
dans  une  bouteille  qu'on  bouche  bien. 

Vertus.  Le  ▼in  d'énula-campana  est  détersif,  vulnéraire,  atténuant, 
légèrement  sudorifique .  pKUire  pour  l'asthme  :  il  fortifie  l'esto* 

Dose,  mac,  et  aide  la  digestion.  La  dose  est  depuis  uae  demi-oic* 
jusqu'à  troia  ôaces. 
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*  * 

Vin  martial ,  ou  chaljbé. 

!|pLimnnie  de  fcT  aon  TouiHée.   ^i). 

Vin  blanc»   Àij. 

On  met  ces  deux  substancesdans  une  bouteille  qu'on  bouche 
bien:  on  tient  le  vailseau  dans  un  endroit  frais  :  on  l'agite  plu-  « 
sieurs  fois  par  jour  :  au  bout  d  e  huit  jours  on  filtre  la  liqueur ,  et 
on  la  conserve  dans  une  bout  cille. 

Le  vin  martial  est  apéiiîif.  provoque  les  règles  :  il  convient  Vertat; 
flnns  les  pâles  couleurs  et  dans  les  obstructions.  La  dose  estjj^j^ 
depuis  deux  gros  jtisfîu'à  deux  onco:>  dans  une  tasse d'iniiision 
d'armoise  y  ou  toute  autre  liqueur  appropriée* 

TiC  vîn  contient  un  acide  tartarc  ^i^  qui  aj^ît  avec  efTîcacîtésur 

le  fer  :  il  en  dissonl  l:)Pnii(  oiij) .  et  iornu*  luieleinture  à-peu-près 
semblable  à  la  leiiUure  de  mars  tai  tarisée.  Ce  via  eu  a  lej^oût 
rt  presque  la  couleur.  On  prépare  assez  souvent  ce  médira-. 
meut  avec  du  vin  d'Espagne  :  il  est  tout  aussi  bon.  Opendant 
(onuiie  Je  vin  d'Kspai;iie  contient  moins  d*acide  que  le  vin 
blanc  ordinaire  ,  il  se  charge  d'uiic  mnindre  cpiantilé  de  fer. 
La  limaille  de  fer  ([u'on  emploie  doit  être  non  ruuillée  et  ré- 
duite eu  [X)udre  fine,  afin  que,  présentautpius  de  surface,  eiia 
puisse  mieux  être  attaquée  par  le  vin. 

Des  teintures^  des  éUxirs^  des  baumes  spiritueux  et  des  quin^ 

tessences» 

Les  teintures,  les  élîxirs,  les  quinfessenres  et  les  baumes 
spiritueux,  ne  sont  cpi'unf'  seule  e(  même  cliose ,  malsrr^  la 
différence  de  leurs  dénominations.  Ces  préparations  sont  tou- 
jours des  teintures  des  substances  végétales,  animales  et  mi- 
nérales, faites  par  le  moyen  de  l*ean-de-*vîe  oa  de  l'esprit- 
de-vin.  Ces  teintures  sont  ou  simples  ou  composées  :  ce  qui 
nùus  oblige  a  en  faire  deux  articles  séparés.  Afin  de  ne  rien 
changer  dans  les  noms ,  nous  conserverons  les  dénominations 
particulières  sous  lesquelles  plusieurs  de  ces  médicaments 
sont  connus,  comme  baume  dui  commandeur,  quintessence' 
^'absinthe,  etc. 

Des  teintures  spiritueuscs  simples* 

Les  teintures  spiritu 'uses  simples  sont  celles  qui  ne  sont 
faites  ((u*avec  unt;  s-ule  substance,  qu'on  fait  iuiuser  dans 
Teau-de-vit»,  ou  dans  l'esprit-de-vin. 

On  les  jjésjgne  dans  les  fornuiles  sous  I(»  nom  de  teinture 
DU.  ii/ic/i/m  :  les  Allemands  les  désignent  sous  celui  dVm'nce , 
^ %\x  e^sentia ^  ainsi  ï\  9%i  Imi^  d«         gi;»erver  que,  par  cett9 
^  *  N  iij 
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fîprnij^re  cltMioaiinar'on  ,  U*s  AJIf»niaiuls  n'enloiuUîiit  point 
rh'iile  ess:  nli^'He  des  vr^^'  l  l'ix  .  qui  n*est  pas  la  même  rhcxr , 
et  ([u'ils  uni  soin  de  désigner  sous  le  nom  d'huUd'  vsscntLUe 
tiu  (,/  Il  m  ijss.nt'ate. 

Il  n*y  a  presque  point  cîe  substances  dans  le  règne  vég^  tal  et 
dans  le  règne  animal ,  qui  ne  se  laissent  sensiblement  attaquer 

Sar  l'esprit-de-vin ,  et  qui  ne  forment  avec  lui  des  teintures  ou 
es  dissolutions  plus  ou  moins  cbargées  de  princ  ipos,dontIes 
uns  sont  résinoux  ?  bu  lieux  et  analogues  à  la  portion  spiritueuse 
et  infl  n;  niable  de  Jaliquevi"  ;  îes  iiiitres ,  quoique  peu  ana— 
loguesàla pai  lie  iîinanninble.dc  IVspi it-fle-TÎn  ,  se  dissolvent 
et  restent  en  dissolution  dans  cevéliicule,  à  la  faveur  du  prin- 
cipe aqueux  qu'il  contient.  Ces  dernières  snb  . taures  sont  les 
parties  extrarfives  des  vé-i'*taux  ,  et  les  exlrail<  (ouf  prf-parés. 
X'c  ".prit-de-viu  dissout  à  la  vrrifé  une  moindre  quant'té  de 
c  es  incUiève  ^  eu  comparaisrni  des  principesbuileux  ef  résineux  ; 
niais  néanmoins  il  s'en  charge  toujours  eu  quauîile  tî''s-sea— 
sible ,  nirnie  lorsqu'il  est  parfaitement  rertitié.  Les  «innnnes 
si-nples  sont  même  susceptibles  d'être  attaquées  s^ïrsi))lement 
par  la  partie  aqueuse  de  resprit-de-vin.  Si  elles  ne  lui  toni— 
inuniquent  aucune  couleur  ,  c'est  parce  qu'elles  sont  elies- 
'  mêmes  sans  couleur^  On  s'apperçoit  de  la  portion  des  fjommes 
^dissoute  dans  l'esprit-de-^yin,  en  le  faisant  évaporer':  il  reste, 
après  sou  évajx>ratton ,  une  petite' quantité  de  matière  muci* 
Ja^ineuse,  qui  est  la  gomme  qui  s'e  t  dissoute  à  la.  faveur  du 
principe  aqueux  de  l*esprit-de-vin.  Ainsi ,  comme  on  voit ,  on 
peut  taire  presque  autant  de  teintures  simples  qu'il  y  a  de 
corps  dans  ces  deux  règnes.  Plusieurs  substances  minérales  sont 
atLacfuécs  aussi  par  l'èsprit-de-vin  ,  comme,  par  exemple,  le 
fer  et  le  cuivre  :  peut-(  tr.^  (pie  si  l'on  examiîioit  toutes  les 
substances  de  ce  rèanc  ,  (  U  en  fronveroit  beaucoup  d'autre* 
^ui  fQurAiioient  quekjueâ  priiicipcâ  dans  l'espiit-d^î-via. 

TeitUur^  d'absinthe, 

jySommil^s  d*absinthe  sèches  |  6, 

J^sprit-de-vin  rectifié  •  •  •  |  Hj* 

On  incise  menu  les  sommités  d'absintbe  :  on  les  met  dans 
un  matras  :  ou  verse  par-dessus  l'ciprit-de-vin  :  on  bouche  le 
vaisseau  avec  de  la  vessie  n^.ouillce  qu'on  assujettit  avec  du 
jrros  fil  :  on  lait  di<.'érer  cefte  teinture  pendant  deux  ou  troiç 
jojirs  au  bain  de  sable,  ]>ar  le  moyen  d'une  douce  (halenr, 
îiyaiit  soin  de  faire  un  tron  d'épin^îp  à  la  vessie  ,  pour  faciliter 
la  sortie  de  l'air  raréfié  et  la  condensation  des  v^^peurs  do 
i'esprit-de-vin  qui  pounoit  laiiç  casser  le  vaisseau  sans  cett^ 
légère  puyerture. 
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On  prépare  de  ia  uxême  inaiiiè*e  Loutci  las  LcinUires  siiu-  ' 
pies.  ' 

I.a  teinture  d'absinthe  est  stonin<. hiquo ,  thai^re  les  vents  ,  Vertui. 
convient  aux  estomac  s  iVoids  et  bilieux  tiiez  lesquels  la  cha- 
leur manque,  dans  les  malndieè  Termineuses  :  elle  convient  ♦ 
aussi  dans  les  pûles  coul&urs  .  et  ^our  exciter  les  rè^^les.  La  • 
dose  est  depuis  dix  gouttes  jusc^u'a  ua  gros,  prise  luiiis  une 
tasse  de  thé  ou  de  tisane  :  on  réitère  cette  dose  plusieurs  fois  Dosé. 
par  jour. 

B.XUABQUB9. 

lies  infusions  dans  Peao-de-yio  ou  dans  l'esprit-de-vîn  peu- 
vent se  faire  indifTércmment  à  froid,  ou  par  ia  digestion  à  une 
douce  chaleur.  Quand  en  les  prépare  à  troid ,  il  faut  continuer 
l'infusion  pendant  douze  ou  quinze  jours,  et  quelquefois  da- 
vantage ,  à  proportion  que  la  substance  fournit  plus  difficile- 
ment  sa  teinture  dans  l*esprit-de-vin.  Il  convient  encore  que 
le  vaisseau  soit  parfaitement  bouché  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de 
Taréfaction  à  craindre  lorsqu'on  opère  a  froid. 

Ti'ean-rîp-vie  et  l'esprit-de-vin  sont  des  liqueurs  benucnup 
moins  t  omposées  ({ue  le  vin  :  elles  sont  jjrivéf^s  de  mntières 
extractives  :  leurs  principes  ne  sont  pas  susceptibles  de  se  dé- 
ranger par  ia  chaleur  d'une  digestion,  comme  cela  arrive  nu 
vin.  C'est  pourquoi  on  peut  les  faire  rliaufF(»r  juscju'à  bouil- 
lir légèrement  :  cela  est  même  iiécessaire  pour  certaines 
teintures. 

li'esprit-de-vin  est  le  dissolvant  des  parties  huileuses  et 
résineuses  de  pre^pie.  tous  les  corps  qu'on  lui  présente  :  mais 
il  dissout  en  mên.e  temps  un  peu  nés  autres  principes ,  comme 
nous  Parons  déjà  fait  remarquer*;  ce  qui  est  cause  que  cette 
liqueur  inflammable  n'est  pas  un  menstrue  qui  puisse  servir 
â  séparer  exactement  les  substances  résineuses  pures  ;  aussi 
il  faiît  avoir  recours  à  d'autres  menstrues  si  l'on  veut  ajouter 
quelque  exactitude  à  l'analyse  végétale  et  animale  :  i'ni  dé;'à 
commencé  cette  analyse  :  nous  en  parlerons  à  l'article  des 
résines. 

Presque  tout?s  les  teintures  faites  par  Pesprit-de-vin ,  bJan- 
chisseot  et  deviennent  laiteuses  lorsqu'on  les  mêle  avec  de 
l'eau  :  c'est  une  séparation  de  la  substance  résineuse.  L'esjirit- 
de-vîn  s'unit  à  l'eau  , et  devient  liors  d'.'  fnr  de  tenir  la  résine 
en  dissolution  :  (die  se  précipite  et  on  l:i  ui  masse,  comme  nous 
le  dirons  en  parlant  des  extraits  résineux.  Ces  mélanges  sont 
d'autant  plus  blancs,  (ju-  l'csprit-de-vin  éloitpius  tliargc  do 
substances  huileuses  et  résineuses. 

La  plupart  de  ces  teh'.tures  sont  employées  par  gouttes  dans 
poùuttâ  magistrales  j  et  elles  présentent  ^  dans  ces  mél  anges , 
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cî'.'s  pliénomèiies  auxquels  on  doit  avoir  beaucoup  d'égard  dans  • 
la  pratique  de  la  Médecine. 

J'ai  remarqué  q^ue  toutes  les  teinjures  faites  avec  des  subs- 
tances résineuses  liquides,  telles  que  le  banme  delà  Mecque , 
le  baume  de  Canada ,  le  baume  du  Pérou  liquide ,  qui  s»  dis- 
solvent eu  entier  dans  l'ésprit-de-vin  ;  j'ai  remarcrué,  dis-je, 
que  tontes  ces  teintures,  lorsqu'on  vient  à  les  mêler  dans  les 
potions  aqueuses  ,  forment  oes  pêUicuies  à  leur  surface,  les 
troublent  lorsqu'on  les  agite,  et  ({u'uuc  partie  de  la  substance 
résineuse  s'attacbe  aux  parois  des  fioles  ,  tandis  que  l'autre 
potion  reste  en  gruiiieaux  dispersés  dans  la  liqueur.  Le  castor, 
et  les  gommesHcésines  molasses,  telles  que  le  galbanum  ,  le 
sacapenum  ,  la  pomme  ammoniac,  l'assa  fœtida ,  nese  dis-  • 
Boivent  pas  en  entier  dans  l'esprit-de-viu  ;  il  n*v  a  qne  leur 
résine  et  une  jjorliou  de  la  substanci)  goinineu.se  c{ui  s'y  dis- 
solvent. Les  t'/ ninres  de  ces  matières  sonl  plus  on  moMis  (  o— 
lorée>  :  cIKm  ])!*o.luisenl  d ms  potions  les  mêmes  eiïets 
qne  K^s  teiuiures  précé  îfmtos  ,  mais  seulement  à  raison  de 
leur  résine;  car  leur  por(ion  gommeuse  ,  qui  éloit  dissoute 
dans  l'esprit-de-vin,  re^to  parfaitement  unie  à  l'eau  des  po- 
tions. Par  conséquent  ,  ceux  qui  fout  usage  de  ces  potions, 
prennent  inégalement  les  particules  résineuses  qui  y  sont 
contenues  ,  et  jamais,  en-  totalité  Le  moyen  de-  remédier  à 
cet  inconvénient,  du  moins  en  grande  partie,  est  de  triturer 
ces  teintures  dans  un  mortier,  avec  les  poudres  qu'ôn  fait 
entrer  dans  les  potions ,  ou  a^c  un  peu  de  sucre ,  ou  avec  le 
sirop  qui  est  prescrit  .  ^ 
Les  substances  résineuses  ,  sècliea  et  friables  ,  telles  que 
*  le  beujoin ,  le  mastic  en  larmes,  etc. ,  se  dissohent  entière- 
ment  dans  I*esprit-de-vin ,  Qt  forment  des  teintures  qui  ne 
se  réduisent  pas  en  grumeaux:  lorsqu'on  les  mêle  dans  les 

iH)t:oms  aqueuses  :  la    substance  r ''sineusc  se  précipite  ,  à 
.1  vérité  i  mtiis  olle  demeure  suiipeiidue  eu  poudré  dans  les  . 
potions. 

Ces  potions  doivent  être  données  froides,  parce  que  si  oa 
le<î  fiisoil  chau!i\'r,  la  résine  se  grumeleroit. 

La  teinture  du  succin  est  ordinaircmpiit  d'une  légère  cou- 
leur ambrée.  La  substance  que  l'esprit-de-vin  dissout  ,  se 
xnêle  parfaitement  bien  dans  les  potions  :  elle  s'y  divise  à 
la  manière  d'une  poudre  mieux  qru'&ucune  des  précédentes. 
Xorsqu'on  prépare  cette  teinture,  il  faut  employer  du  succin 
broyé  sur  le  porphyre  ,  afin  de  fiiciliter  la  dissolution  ;  et 
même  ,  malgré  cette  division  ,  l'^îsprit-de-vin  n'en  dissout 
qu'une  petite  quantité ,  et  assez  ditHcilcment. 

On  peut  attribuer  cette  propriété  du  succin  ,  à  ce  que  sps 
piincipes  sont  tellement  combinés,  que  la  gomme  défend  kt 
ié4ixukàel'àctioA4#  i'€sprit*d»-via>  et  que  réciproquement 
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la  rcsiup  fléfeiid  la  iionuî^f*  do  l'actioa  de  Poau;  si 
l'on  sépar(^  par  la  dirîillation  ou  ])ar  l:i  torréfncfion  les  subs- 
tances «^Tui  sf*  déaaacMir  les  j^reniières  ,  Je  surrin  cpii  reste  se 
dissout  entièrement  dans  l'esprït-tle-vin.  Quoi  au*:!  en  soft  , 
je  ne  sache  pas  qu'on  ait  encore  examiné  si  la  portion  d« 
.  succm  ,  dans  son  état  naturel,  qui  se  dissout  dans  resprit-de- 
vin,  diîï^re  en  quelque  chose  de  celle  qui  reste  après  la  pré- 
paration 1^  teinture  :  cet  examen  pourroit  répandre  quel- 
ques lumières  sur  la  nature  et  les  propriétés  du  succin. 

I<es  teioturês  de  la  plupart  des  plantes  et  de  leurs  parties 
sont,  en  général  »  plu  i  chargées  de  substances  extractives 
que  de  principes  résiiu  iK.  Lorsqu'on  I*i  mêle  dans  les  po- 
lion^  aqueuses  .  elles  blanchissent  beaucoup  moins  rrur  li^s 

frécédentes,  et  la  substance  résineuse  ne  se.  grumèle  jamais. 
jes  bois  résinent,  comme  le  gaiac,  le  buis /etc.,  pstivent 
être  exceptés  de  cette  règlo  t  ils  rontiennent  beaucoup  de  ré- 
sine: letirs  teintures  dovieunr>iH  (  i  ès  -  hntrî'scs  lorsqu'on  Ic^ 
mèje  nver  de  IVmu  ;  mais  Knir  résine  ne  se  rassemble  pas  en 
grumeaux  dans  l^'s  pofinns  aqueuses. 

JI  j  a  des  matières  végétales  cpii  pHroissent  ne  point  con- 
tenir de  suhsfanre  résineuse ,  parre  <rne  les  teintures  c[u'elles 
fournissent  dans  l''vsprit-de-vin  .  ne  bl  mu*  hissent  jamais  Icrs- 
cfu'on  les  mêle  aver  d(»  l'eau  :  telles  sont  (elles  de  polvpode, 
d'hypéricum ,  de  scordium,  de  rhardon  bénit,  de  squine,  da 
CocneniUe.  etc.  Toutes  ces  teintures  se  mêlent  parfaitement 
hien  dans  Icss  potions  aqueuses,  sans  quM  y  ait  aucune  sépa« 
ration  ;  elles  contiennent  néanmoins  de  la  résine. 

Plusieurs  de  ces  teintures  déposent  dans  les  bouteilles ,  par 
le  sé;0urde9  substances  dont  l'esprit-de-vin  s'étoitenquelqiio 
•  manière  sepersaturé  :  telles  sont  la  teinture  de  sa&anetceiltt 
de  cochenille.  On  a  regardé  ces  dépôts  comme  de  pure  gom- 
,ine;  mais  les  phénomènes  qu'ils  présentent  dans  l'eau  ,  indi*-* 
quent  qu'ils  contiennent  un  peu  de  résine  :  ces  dépôts  se  dis-» 
aolvent  mal  dans  l'eau  ;  ils  en  troublent  la  tr^n^pareurf*. 

Ti'osptit-de-vin  est  un  menstrue  (pai  s'*  rhargv'  t'acilemoiit: 
des  huiles  essentielles,  ou  de  l'odeur  de  plusieurs  fleurs,  qu'on 
ne  })Hut  obtenir  par  h  dislillalirm  ,  parre  (qu'elles  sont  trop 
fiiî^ares,  comme  celle  de  luljérini.se.  On  me^  les  fleurs  récentes 
dans  une  bouteille  avec  une  sufiisante  cpianl  ité  d'esprit-de-vin  : 
on  le»  laisse  digérer  à  froid  pendant  quatre  ou  (  inq  jours,  eÇ 
iîi'*'m6 davanta<;e  :  on  passe  avec  expression  ;  on  filtr(^  la  tein^ 
ture,  ou  on  la  fait  disLiller  à  une  chaleur  luo  lérée  aubain-* 
mirie  :  c'est  ce  çue  l'on  nomme  es^?rit  de  tubéreuse,  Ily  a  içi 
une  remarque  bien  singulière  à  faire  sur  les  fleurs  4p  jasmin , 
traitées  avec  de  l'espril<de-vin  parfaitement  rectifié  ;  c'est  que 
ces  fleurs  perdant',  dans  moins  de  douze  heiires  toute  leur 
odeur ,  même  dans  une  bouteUb  parfaitement  bouchée^  sau9 

- 
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pnuvoir  la  recouvrer;  tandis  que  ces  inriTics  fhurs  iiiHise^^os 
lians  (U-  l'huile  ou  dan:^  de  i'eau-de-vie  ordiuaire  ,  y  laisscut 
leur  odeur  agréable. 

On  peut,  au  i:ou  d'esprit-de-vin ,  employer  des  eaux  spi— 
ritueuses  composées  ,  pe  ur  préparer  les  teintures  des  drogues 
simplss,  coin  nie  l'eau  de  mélisse  composée,  l'eau  impériale 
de  fiellegarde,  etc.  :  la  Médecine  peut  tirer  de  grande  avan- 
tages de  ces  mélanges. 

^  On  emploîé  encore  dans  la  Médecine  la  teinture  de  myrrhe 
et  celle  d*ambre  gris ,  qu'on  prépare  avec  de  Peau  de  Rabel , 
en  place  d'esprit-de-vin. 

11  résulte  de  tout  cè  que  nous  avons  dit  sur  les  teintures  , 
que  l*esprit-de-vin  est  bien  le  dissolvant  des  substances  hui- 
leuses et  résineuses  des  corps  qu'on  lui  présente  ;  mais  il  se 
charge,  par  l'intermède  de  son  phîtgme ,  d'une  certaine  quan- 
tité de  parties  «omnieuses  et  cxtrac  tives  de  ces  mêmes  corps. 
Kous  verrons  à  l'aiiicle  des  cxtniits,  que  l'eau  ,  quoique  le 
tlissolvant  de  ces  dernières  substances  ,  se  charge  néanmoins, 
même  à  froid,  d'une  assez  grande  qnanlilé  de  principes  rési- 
neux qu'elle  tient  dans  une  parfaite  dissolution  ,  pniscnie  la 
plupart  des  infusions  ou  des  décodions  sont  parfaitement  (  Jaires 
et  transparentes,  11  est  hu  ile  d'appercevoir  présentement  que 
l*esprit-de-vin  et  l'eau  sont  des  menstrues  cpii  ne  peuvent 
séparer  les  gommes  et  les  résines  des  matières  qu'on  leur 
présente,  assez  exactement ,  pour  les  avoir  dans  toute  leur 
fniretô,  et  pour  qu'on  puisse  les  examiner  chacune  en  par- 
ticulier. 11  y  a  déjà  long  -  temps  que  je  m'étois  apperçu  de 
ces  difficultés.  Dans  les  diâerentes  tentatives  que  j'ai  faites 
pour  perfectionner  ce  point  d'anieilyse  par  les  menstiues  ,  j'ai 
reconnu  que  l'éther  parfaitement  rectifié  avoit;la  propriété 
de  ne  dissoudre  que  les  substances  résinèuses  des  corps  , 
sans  toudier  en  aucune  manière. aux  autres  principes.  J*ai 
ind)!ié  le  canevas  des  expériences  cfue  j'ai  laites  sur  cette 
matière  dans  ma  dissertation  sur  l'étber ,  page  i5o  et  suivantes» 

Teinture  de  saJroÊK 

^  Safran  g.îtinois   ^  )  fi . 

£sprit-de-vin  •••••   3  x. 

On  met  le  saf-nn  dans  tm  petit  matras  :  on  verse  par-dessus 
l'esprit-de-vin  :  on  bout  lie  le  vaisseau  et  on  le  met  en  di;ies- 
tion  au  soleil  pendant  p>lusieurs  jours,  ou  à  une  dout  e  cha- 
leur au  bain  ne  sable.  On  coule  et  ou  exprime  le  mair  :  on 
frltre  la  liffueur  au  travers  d'un  papier  ioseph,et  ou  la  cou* 
serve  dans  une  bouteille  t^u'oa  buutue  bien.. 
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Teinture  de  mjrrhe. 

Myrrhe  concassée.  ••••  ^  iij. 

|£^rit-de-Ttii  ftt  }• 

Oiî  pi-('»pare  cott^  teinture  comme  la  précédente. 
Si  au  lien  (î'(»sprit-de~vin  ('.n  emploie  de  Peau  de  Rabel  , 
on  aura  c  e  (jue  l'uii  nomme  leinture  de  mrrrUc  à  L'eau  de  RabeL 

Teinture  d'ambre  gris  faite  avec  de  l'eau  de  RabeL 

Ambre  {^ris  «  %  ], 

Eau  de  Rabel.  .  ;  •  |  vj« 

Onpulvériseixrossière nient  l*an"il)regri3,on  lemetdans  un  nia- 
tras  :  verse  l'eau  de  Rabel  par-dessus  :  on  lait  digérer  ce  mé- 
lange aui3a:ndesableun  peucliaud  ronfiltreensuite  lalicrueur. 

Li'eau  de  Rabel  est  un  mélange  de  quatre  parties  d'huile  de 
vitriol  sur  douze  d'esprit-de-yin  ,  qu'on  fait  digérer  à  une 
douce  chaleur  au  bain  de  sable  pendant  trois  ou  Quatre  jours. 

L'eau  de  Rabel  est  astringente  j  on  la  donne  aans  Iqs  go-  Vertus, 
nonrhéea  pour  exciter  l'urine. 

La  teinture  d'ambre  gris ,  faite  avec  cette  liqueur  ,  a  les 
mêmes  vertus  ;  [elle  a  de  plus  ia  propriété  de  donner  du  ton 
aux  fibres  de  Pestomac. 

La  dosede l'un etde l'autre  estdenuis  deux  gouttes  îusqu'àdix  Dosé, 
on  douze  dans  un  verre  d'eau  ou  de  tisane.  On  ne  doit  jamais 
faire  prendre  l'eau  de  Rabel  seule  à  cause- de  sou  acidité. 

Des  teintures  spiritncuses  composées. 

Xes  feinture.s  spiritueuses  composées  se  font  par  la  digesî  ion  à 
froid  ou  à  la  cbalenr  (iu  soleil ,  ou  à  l'aide  d'une  chaleur  Tno- 
dérée  ,  conmie  les  teintures  s:mj)les;  mais  la  manière  de  les 
prépnrerestassujetlieàdesloix  ^«*neralesà-peu-prèsseir)l)lables 
à  celles  que  nous  avons  établies  en  parlant  des  décoctions 
con'posées.  On  commence  par  mettre  dans  i'esprit-de-vin  les 
i^natières  dures,  ligneuses,  les  fleurs,  mémo  celles  qui  senties 
plus  délicates  :  on  a  égard  dans  cet  ordre  à  n'employer  d'abord 
que  les  matières  qui  fournissent  peu  de  substance  dans  l'es- 
vrît-de-vin  ;  ensuite  on  ajoute^ successivement  celles  qui  donnent 
le  plus  de  principes ,  et  on  finit  par  les  matières  cfpî  se  dis^ 
soJvent  en  entier. 

EUxir  de  Spiiid^  ou  baume  de  vie  de  Le  Lièvrk. 

P:r[v\v  de  Zédoire  y  ><iJ.  Siî* 

J\iyiihp  ,  I 

AIi'*^->' f««'ccolrin  •  •  ■; 
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é 

Jihuhc.rhc  ,  5  vj. 

Kacitie  (\r  c^cnlianc.  ^3  6. 

Safran  g.Uiaois  3  i). 

Eau-de-vie  «  .  .  .  tt>  ij. 

Sucre  %  ir. 

On  con])e  l 'agaric  ,  la  ri  ni  barbe  et  le  safrati  :  on  concasse 
les  ra(  iih's  z('  lc>ire  ,  l'aloès  et  |a  îzentiane  :  on  niPt  toutes 
ces  substances  dans  uu  naatras  avec  la  tlvoriaque  ol  rcai;-de- 
vie  :  on  fait  digéror  ce  mélange  au  bain  de  sable  pendant  plu- 
sieurs jours ,  ayant  soin  d'agiter  le  vaisseau  de  temps  eatemps  : 
alors  on  y  ajoute  ie  sucre  :  lorsqu'il  est  dissous  ,  on  passe  la 
licfueur  avec  expression  :  on  la  laisse  déposer  pendant  quelques 
jours ,  et  on  la  tire  par  inclination  lorsqu'elle  est  parfaitement 
éclaircîe.  ^ 

Le  sucre  qu^on  fait  entrer  dans  ce  mélange  est  destiné  à 
corriger  la  trop  grande  amertume. de  l'aloos. 

Dose. 

sonnes  su  je  tt 

lîaume  qu'avec  beaucoup  de  niodéraî  'jin ,  parce  que  l'aloos  , 
qui  en  fait  la  base,  est  sujet  à  les  exciler.  Ce  baume  coiiNient 
h  l'extérieur ,  dans  plaies  récentes .  comme  vulnéraire ,  dé- 
tcrdifj  et  pour  exupùcher  la  suppurullQU. 

B.EKA1LQVES. 

Ce  baume  est  décrit  dans  la  seconde  et  troisi^Mne  éditions 
^u  Corps  pharmaceuti((ue  ,  augmenté  par  David  Spin'i  ,  auteur 
de  ce  remède  ,  sous  le  nom  (Vclixirtuui-ffcsiilt'nilcl.  On  a  changé 
reniement  la  dose  de  plusieurs  drogues  :  on  a  supprimé  un  ^rc3 
de  myrrhe,  qu'on  arejuplacé  par  deux  gros  de  fleurs  de  sou  !ire , 
qui  sont  îort  inutihvs  duus  cette  composition  :  nous  suppriFuons 
clans  celte  recette  la  fleur  de  sou  Ire  ,  et  nous  rétablissons  la 
ihyrrhe.  Ce  baume  est  encore  décrit  dans  la  Pharmacopée  dei 
13raudelx)urg ,  sous  le  nom  d'élixîr  préservatif  contre  la  peste^ 
et  on  ajoute  à  la  recette  de  Spinâ  un  gros  de  camphre. 

J'ai  publié  la  recette  de  ce  baume  dass  la  première  élition 
Ae  cet  onv;rage  :  cehii  qui  passoit  pour  en  être  l'auteur ,  le 
préparoit  tel' que  je  viens  de  le  décrire  ;  mais  depuis  qu'il  a 
▼u  son  secret  imprimé,  il  a  jugé  à  propos  d'y  fairedeschange- 
mens  considérables  ,  qui  non  seulement  le  dénaturent,  mais 
f  n  changent ,  pour  ainsi  dire ,  les  prop-iétés.  Lorsqu'on  m^le 
ce  baume  avec  de  l'eau  ,  la  partie  spiritueuse  se  mêle  à  l'eau  , 
•t  la  substance  résineuse  de  l'a loë s  et  des  autres  ingrédient  . s  se 
précipite.  L'auteur  vouloit  faire  croire  que  ce  précipité  est: 
\nie  matière  impure  ,  qui  ne  doit  pas  se  trouver  dans  ce  i)aur4|j 
lorsqu'il  e&t  bien  foil.  On  pouvoit  répou'.Ue  que  c«  baumo^ 
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fusqiiVi  l'instant  où  j*en  ai  publié  la  nv^Hte,  vioA.  donc  innl 
réparé  ,  puiscpiM  se  trouhloit  iorsqu'/)n  le  niêloit  av  ec  (îe 
eau  ;  mais  c'est  préciscineut  le  contraire  :  on  le  pré[)riroit 
bien  dans  ce  tenips-là,  et  aujourd'hui  on  le  prépare  mal.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  voici ^comme  on  fait  ce  baume,  lorsqu'on  veut 
qu'il  ne  se  trouble  point  avec  l'eau  :  i^.  on  supprime  les  fleura 
de  souffre  :  on  faît  bouillir  dans  une  suffisante  quantité  d'egiu 
toutes  les  autres  substances ,  à  Perception  du  sucre  et  de  l'eau- 
de-vie  :  on  passe  la  décoclinyï  avec  expression  :  on  fait  re- 
bouillir  le  marc  dan%  une  suiïi^ante  quantité  d'eau  :  on  passe 
de  nouveau  :  on  fait  bouillir  le  marc  encore  une  fois  ou  deux  ; 
on  mêle  toutes  les  liqueurs  :  on  les  fait  évaporer  jusqu'à  trois 
demi-set!er3  ou  une  pinte  environ;  alors  on  ajoute  le  sucre, 
et  lorsqu'il  e>t  dissous,  on  ('lire  lu  liquriir  nu  travers  d'une 
chaiîsse  de  drap,  à  plusieur.s  reprises:  on  met  la  liqueur  dans 
une  bouteille,  et  on  a-oute  l*eau-de-vie  :  on  laisse  reposer  le 
mélanine,  et  on  h»  tire  au  i  lair  ,  pari'u  lim!  on  ,  trois  ou  quatïe 
mois  après,  ou  bien  lorsqu'il  est  sunisiiiinn.^nt  éclairci.  Dans 
toutes  ces  ébullitions  ,  la  sub  lanr  e  résineuse  des  iîif;rédien(3 
se  détOïnpose  :  elle  devient  hors  dVtat  de},ou\()ir  se  dissoudre 
dans  IVau-de-vie  :  il  ne  reste  enfin  dans  le  bnujnc  que  les  ma- 
tières purement  extractives  :  c'est  ce  qui  fait  que  lorsqu'on 
le  mêle  avec  de  l'eau ,  il  n'en  peut  troupier  la .  transparence  : 
le  mélanfi^  reste  parfaitement  clair  et  limpide  ;  mais  aussi  il 
est  visible  que  ce  baume  ainsi  préparé ,  est  moins  bon  que 
lorsqu'il  est  &it  par  le  procédé  que  nous  avons  indiqué  en  pre* 
mier  lieu. 

I/aiitfur  avoit  encore  imaf^iné  de  défxuiser  son  baume  par 
quelques  gouttes  d'iiuil.*  d'olivesoud'ainand(^idi)U(  es(|u'il  met- 
toit  dans  chaque  bouteille ,  comme  pour  faire  croire  que  celte 
znatière  huileuse  étoitcelle  des  ingrédients  ;  mais  on  peut  étr^ 
assuré  que  c'est  une  huile  absolument  étrangère  à  ce  baume. 

Essence  carminative  de  Wedeliusî 

* 

^  Racines  de  Zfdoire  3  j. 

Cnrline»  1 
CnlamussroiiMticuSy  >  àà  

Gal«nga  ,  I  « 

Flours  de  Camomille  romaine  y  ) 

Semences  c'Ani  s  ,  /ôcZ  

Carvi ,  / 

Girofles,  !..  .  •  '  a  • 

Baiesdclaurier,/*»"  -  '  5  )  »• 

Macis.    si. 

Erorr's  d'onnges  sèches..  •  .  si}* 

£spnt  de  iuU«  ••••  »•  % 
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On  c  oncasse  ce  qui  doit  l'être  :  on  m  «t  t()nti\s  1rs  substances 
flans  un  niatras  ;  on  verse  par-dessus  i't'sprit  de,  citron  et  l'es- 
prit de  nitie  :  on  bouche  le  inatras  ,  el  on  laisse  infuser  les 
matières  pendant  seize  jours  ;  ensuite  on  coule  avec  expression  : 
on  filtre  la  liqueur,  et  on  la  conservé  dans  une  bouteille  qu'on 
'  bouche  bien. 

TeHat.  Cette  teinture  est  stomachique  ,  carmînative  et  eroména— 
OoM*  gogue.  La  dose  est  depuis  un  demi-gros  jusqu'à  un  gros. 

ÉUxir  de  vie  de  Mathiole. 
Racines  de  Galange  minor  i  i 

Gingembre,  >cia......»................,«.....  |  6. 

Zédbairei  I 

C  n  1  n  m  u  s  aromatîcits,^ 


FeiiiUesde  M  n  i  o  Uine  » 
Menthe, 
Thym, 
Serpolet  I 
Sauge* 
Roiticvrin  , 

Fleurs  de  Roses  rouges. 


tttt..'*   %  i). 


Seinentead'Anis ,  ) 

Fenouil,/   ,  î  . 

Canel-e  5  j. 

Girofle ,  .'l 

Koiz muscades,    /  àà,   |  6« 

Maeis,  I, 

Cubèbo , 


Boi,,l.!H;S,   

Snntol  citi  :m  ,        f  •  »  # 

Cardnniuru  iniiior,* 

Ecorces  rticentcs  de  cirrons   |  j  6  . 

^      E8prit-de-Tinîi3o  dégrês......  «..•....  flL 

On  coupe  menu ,  et  on  concasse  ce  qa*il  convient  de  concasser  ; 
.  on  met  toutes  les  substances  dans  le  bain-marie  d'un  alambic 
avecdePespnt-de-vin ,  et  on  procède  à  la  distillation  au  bain- 
marie  pour  faire  distiller  cinq  livres  de  liqueur  cpie  l'on  con— 
serve  oans  une  bouteille  qu'on  bouche  bien. 
Tarins.  élixir  pris  intérieurement  convient  dans  l'épilepsie.  Ilcst 

^       cordial ,  vulnéraire  :  la  dose  est  depuis  un  gros  jusqu'à  quatre. 
Onen  frotte  aussi  les  tempes  et  le  dessous  du  nez. 

Élixirpour  les  dénis,  de  l'abbé  ANCSliOr. 

Esprit  de  romarin  ••••  f  ▼nj. 

Racine  de  pyrètre...   %  \, 

On  met  ces  deux  substances  dans  un  matras,  on  le?  laisse 
en  infusion  pendant  quelques  jours ,  et  on  filtre  la  liqueur. 
Ttrtns     On  se  rince  la  bouche  avec  une  cuillerée  do  cet  élixir  qu'on  a 
'mêlée  avec  doux  fois  autant  dVau.  Jl  est  j>ro])ro  ]>our  provo- 
quer ua  peu  de  soJUve,  et  pour  dt^guger     gcucive»  de  petits 


hmas  d'humeurs  qui  pourroient  occasionner  (quelques  légères 
douleurs  de  dents.  *  ' 

Essence  céphalique  ou  bonferme. 

Noix  muscades  •    )  . .  ^  r 

Girofles,         *    ]uu  5  b.  . 

Fîoursdcgreoades.l^   yj^ 

Cantlle,              J  ' 
£au-(ic-Tie  3i  ^^^j- 

On  concasse  toutes  ces  suhsf  anccs  :  on  les  met  dans  un  ma- 
tras  avec  l'eau-de-vie  :  on  fait  digérer  le  mélange  au  bain  de 
sable  pendant  huit  on  dix  jours.  Alors  on  le  passe  arec  forte 
expression  :  on  filtre  la  liqueur  au  travers  d'un  papier  gris,  et 
on  In  conserve  dans  une  bouteille  b;rn  boarké?. 

Cette  essence  s'emplo'p  \yn\v  les  nniiv  di?  îêîe  ,  et  pour  les y^>f^^ 
coups  à  la  tête  :  on  en  met  uu  peu  dans  le  crfMiK  de  la  junin, 
qu'on  respire  priV  le  n«z  :  elle  occ  asionne  sou venT  l'évaru  ition 

'  cïu  sang  caillé  lorsc[u'iI  s'en  trouve  à  la  proxiniilé  des  P.inries. 
Oii  lui  a  donné  le  nôm  de  bon/trni  \  parce  ([ue  ,  Iorsqu*on  i'em- 

.  ploie,  il  faut  la  respirer  le  plus  fort  qu'il  est  possible. 

Gouttes  eunères.  ' 

y  F^TeséeSaiut-Igtiaee  .  ^   1b  j. 

Huile  de  t^Ttre  par  dtfktllance  •  •  •  .  si;. 

Cristaux  elc  suie  •••«•••••••••••••  3  y. 

Esprit  de  via   ib  ij. 

r 

On  râpe  grossièrement  les  fèves  de  S.  Ignace  :  on  les  met 
dans  un  matras  avec  les  autres  ingrédients  :  on  Fait  digérer  ce 
mélange  â'Une  chaleur  douce  au  bain  de  sable  pendant  huit 
ou  quinze  jours  :  on  passe  avec  expression  *.  on  filtre  la  liqueur, 
et  on  la  conserve  dans  une  bouteille.  ^  , 

Cette  teinture  e^t  un  puissant  remède  pour  nppaiser  lesco-  y.^^^  . 
liques  d*estomac.  La  dose  est  depuis  une  goutte  jusqu'à  six  ou 
huit,  tout  au  plus^  dans  un  verre  d'eau,  ou  de  quelque  in- 
fusion  légère  de  plantes  stomachiques  :  une  seule  poutte  com- 
munique à  un  verre  d'eau  ,  une  saveur  amcre  Irès-considé- 
rable. 

Quelques  personnes  font  d^abord  une  distillation  de  l'esprit- 
de-vin  avec  des  feuilles  de  chardon  bénit ,  de  centaurée  ,  de 
fumeterré  et  d'absinthe  :  elles  Remploient  pour  la  prépara-» 
lion  de  cette  teinture  en  place  d'esprit-de-vin  ordinaire.  Mais 
de  toutes  cesplantes ,  il  n'y  a  mae  l'ahsi  ntbe  qui  fournisse  que  Ique 
substance  €jfà\  a'élève  avec  résprit-de*vin  pendant  la  distil- 
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On  peut  employer  ea  place  de  (ëves  de  S.  Ignace  une  pa« 
feille  quantité  de  noix  vomiques  râpées  grossièrement  :  ii  pa- 
roît  qu'elles  ont  les  mêmes  vertus,  et  qu'elles  produisent  les 
mêmes  effets.  Ces  substances  sont  de  violents purgnttis  c  hauds 
et  amers  ,  qui  opèrent  de  bons  effets  lorsqu'ils  sont  admmis*» 
très  en  petites  doses,  comme  nous  l'avons  indiqué.  Quand  on 
,  prend  une  trop  grande  dose  de  cette  teinture  à-la-tbîs  ,  elle 
a<;ile  tout  le  genre  nerveux  d'une  manière  singulière  ,  jus([u'à 
donner  des  (  onvulsions  ;  ainsi  ii  faut  être  en  garde  sur  cet  ef- 
fet qui  pourruil  devenir  dangereux. 

T/alknli  fixe  qu'on  fait  entrer  dans  celte  teinlure  ,  est  pour 
modérer  la  trop  grande  a(  tivité  de  ce  remè(ie  :  la  suie  de  che- 
minée produit  à-peu-près  le  même  effet  que  l'aikali  iixe. 

ÉUxir  thériacaL 


Eau  de  mélisse  composée  .  •   fb  ]• 

Esprit  volatil  huileux  aromatique  I  î  r  - 

Thériaque,  /  5  »|  *>• 

Suci(>  ••••   |j. 

Lilluni  de  Pararclsp ,  >       »  '  •   •  <î 

'  •  Eaudccanclîeoit;(-c, $  !»• 

On  met  toutes  ces  substances  ensemble  dans  un  ninfras  :  ou 
les  fait  digérer  à  la  chaleur  du  soleil  pefidnnt  cinqàsix  iours  , 
avant  soin  d'agiter  ievaisseau  plusieurs  lois  par  jour  ;  alors  on 
laisse  déposer  le  mélange,  et  on  décnnte  la  liqueur  que  l'on 
conserve  dans  une  bouteille  (lui  boui  lie  bien. 

On  ne  doit  pas  filtrer  cet  élixir,  parce  que  l'alkali  volatil 
*     de  PesfnritTolatil  huileux  se  dissiperoit  en  pure  perte ,  et  c'est 
dans  lui  que  réside  la  plus  grande  vertu.   .  # 

ITertns.    Cet  élixir  est  sudorifiqu  3 ,  j:>rop  re  pour  résister  à  la  m  a  r  gn  î  té 
des  humeurs  :  il  convient  dans  la  petite  vérole,-  le  pourpre , 
dans  tous  les  cas  où  il  est  nécessaire  de  ranimer  et  d'exciter  la 
transpiration  :  il  c  nvient  encore  aux  femmes  dans  les  (oliquea* 

X>08e.  d'estomac  occasionnées  par  le  dérangement  des  i  ègles.  La  dose 
est  depuis  dix  gouttes  jusqu'à  trente  ,  dans  du  bouillon  »  dans 
tm  peu  de  vin  y  ou  dans  une  potion  cordiale. 

ÉUxir  anii^asthmatique  de  Bobrhaats*  * 

^^Racînesd'Asaram.  •  ,  ,  gr.  xtî^^' 

Calamus  aromaticus  i  \  -  -  ^  ■ 

Bnala-campaoa  ,       j  5]. 

Iris  de  Florence   s  ù. 

Héglisse  '  ,   S  i  6» 

Semences   d'ams  •  3  6. 

'  Biprit-de-viii  rectifié  §  vÛî« 

On  concasse  toutes  ces  substances  :  on  les  met  dans  U 
toatras  :  on  les  fait  digérer  avec  l'eôpilL-dc-viai^adaAtquatrS 


bUTiTKf  îotirR .  an  bout  fliirrnel  'f  mps  on  prisse  nver  expression  ?  " 
on  filtre  1^  liqueur  et  on  la  conserve  dans  une  bouteille  qu^oa 

boiK  br  h  t'ïi. 

C(M  rl.Kir  ronvient  clin;  l'^s  rli ^po^it!on>  nstlinvu iffiir»»;.  et  Vertus, 
pour  1*  ;    hfiie  tr\f''nie  .  poT  irloncir        rrlr  rlos  liunKMi'x p  ( 'li- 
ten srs  rpii  e"?*  tenf  la  h>i!>c.  T.n  îloie  ';f  di^pMÎs  (îc')  v  nonltes  l^oie, 
ju;>c^u'à  treute,  .daus  ui?e  Usscî      Liié  ou  de  lA^aue  appropriée. 

Teinture  de  coraL  .  * 

Cor.^îl  roiipp  pul  -crisr  .  >  m.  ' 

Suc  dp  b.  rl«rî  is,         ^  oa.  •  .  •  •  ^         i|»  * 

Esprit-fl^vin  rectîfiv*  ,  •  ,  ,     $  xij. 

On  met  le  coraîî  ronge»  (Uns  un  prnnd  imtras  :  on  verdê 

par-(les>;iîs  lé  sur  de  berl)<^ri<î  :  on  faih  digérer  ce  mélan£;e  au 
tain  de  <'\h\e  iisqu'à  <  e  cpn'  ^n;  de  l^f^rbcris  so^l  entièrernent 
satu'ô  dt*  coia-*!  :  on  agih^  le  innlras  de  Ir'îTp^  en  leinp';  :  on 
met  ensuite  le  méi  nuic  dnns  nn  vn  (»  verre  on  de  (^vt^s  : 
on  fait  «'N  r'.porer  l*lii!o\idJé  UK  fn'à  ce  f^ie  la  nintirre  re->inii[e 
ail  In  con^isl  nii  e  (!%»vlrn  t  ;  alor^;  on  n^etc  et  extrait  dans  un 
màtras  :  on  ve  se  p  ir-d('.;si»s  l*esprit-de-vin  :  on  fait  digérer 
ce  nonrenn  niélnn<^e  jnstrn'à  (e  ';ne  J V^^prit-de-vin  ait  acf(iiis 
une  helh*  couleur  rouge  :  on  filtre  la  teinlure  au  travers  d'un 
papier  gri»,  et  on  la  garde  dans  une  bouteille. 

On'  esfciinp  U  teinttire  de  corail ,  cordiale ,  propre  pour  pu-  Vertuf. 
rifier  le  s^noig  :  elle  est  un  peu  -aAtiingente  et  diurétic^uc.  LaOoM» 
dose'  est  depuis  dix  gouttes  jusqu'à  un  gros.'  ' 

Xe  sue  de  berb^^rU' contient  un  acide  yégétal  qui  dissout  te 
corail  avet  vîvp  efcfvevenre  ;  l  'esî  poui^pioi  îl  convient  de 
faire  choix  d'un  vaisseau  suffisammeut  ^mnd  ,  san^  quoi  lit 
ma  Hère  passeroit  par-desHu»,  le?  bords,  snr-tout  sî  l'on  eiA— 

Sloyoitdu  corail  réduit  en  ^winre  subtile,  parce  qu'alors  Ia 
isWntion  se  feroi(  enVoie  nvet  phis  ile  rapidité.  I)  résulte  de 
-  ce  mélange  un^ei  végét^il  à  bnse  terreuse  qui  e^t  surireptlble 
de  former  des  crisliux  î  on  /»pa  ssii  la  matière  -nsqu'à  consis- 
tance d'extrait .  af^n  de  ne  point  a^iblirrcv.p  it-de-vln.;  niaÎA  . 
la  teinture  qu'il  tire  de  ce  wébnge  est  t  elle  crue  fonrWit  la 
matière  exfrartive  dn  suc  de  b'"béri''.  Le  rorail  ne  fournit 
aucune  teinture  dans  l'e^pvîl-de-viu  .  soif  nvnul  .  st»i(  ipri^a 
sa  rofîd)  !!.!!  ^(Mi  nver  le  s(h-  de  Ih'  In-ris  f,'<»>pr'l-de-vin  tient 
nérinnioiîK,  eu  dissolution  une  petite  quantité  de  ce  sel  végétal 
\r\'\n  t(*rrense. 

Un  peut,  après  que  la  teinture  est  faile. .  dissoudra  dnns  do 
ÎV^n  le  marc  qui  reste,  le  Hlin.r  et  le  mettre  cnbtalliser  î  oU 
oi^UfiAcka  des  cristaux  de  sel  du  curaih 
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lYuUure  de  corail  anodine  £i'ii£LY£T];us» 

s  • 

^        if  Poudre  de  cômil  anodine  d'Helvttins...  g  ir«  •  '  « 

EsprU-de-vio.*.*.-   ]  0* 

On  met  ces  deux  substances  dans  un  matras  :^oii  fait  digérer 
ce  mélange  au  soleil  ou  au  bain  de  sable  A  une  cbaleur  uouca 
pendant  troh  ou  quatre  jours  :  on  filtre  ensuite  la  liqueur ^ 
et  on  kl  conserve  .dans  une  bouteille  qu'on  bouche  bien.  Ou 
obtient  ordinairement  vingt  oiu es  de  teinture. 

Vtrtus.  Cette  teinture  est  calmante  ;  elle  r  ]  [>iise  les  douleurs. occa-» 
sionnées  par  les  cours  de  ventre^  et  la  dyssenterie  :  elle  con— 

'Dose,  vient  aussi  dans  les  c  ohqiies  d*eitomac.  La  dose  est  depuis 
'  vingt  gouttes  ju^u'à  un  demi-gros  :  on  la  fait  prendre  aussi 
dans  des  lavements. 

Eau-dc'vic  allemande. 

^  Jalnp  ••••l  %  ▼ii}. 

Srr)ninioti''i  .••••....*«   %  i}* 

I  ]l.;citirS.  (ic   tlilbitll  •  ,   ^  j. 

t  .u-ilf  -  ie   pint.  n*.  îî;. 

^  On  ronrnsse  le  jalnp,  la  scamnioii  *e  et  le  tiiibith  :  on  les 
met  dans  nu  ni-îtras,  el  on  verse  l'eaii-de-vie  par-ilossiis  :  ou 
laisse  infnsor  i f  nu*laii*i('  à  froid,  ou  à  une  dnure chah  ur  pen- 
dant c  iKj  ou  six  jouis  :  on  passe  avec  expression ,  et  ou  iiltre 
la  li((ueur  (jue  l*on  (  oixorve  dans  une  bouteille. 

Teilus.  T. es  Allemande  font  beaui  oup  d'usnpe  de  celte  licpieur  pour 
se  piirjier.  flans  les  (  as  de  jioulle,  de  rhumatisme  et  de  dou- 

Dosc.  il  ur  i  dauslcsaiticuiatious.  La  dose  est  depuis  une  once  jusqu'à 
deux.        -  .  ' 

'   >  Elixir  viscéral  tempérant  ^'HojfmaKk. 


pf'.  Eitrnit  tVahsînlIic  1 

X        rhnrbnn  bî'r.it,    \  .  »  • 

\     '     gt  niinne ,  i 

^         Eebrcesd'omngesamcTes..............  f  ir* 

^        Vin  de  lloo^rie   &  ii« 

On  met  dans  un  matras  les  extraits  avec  les  écorces  ré— 
^centes  d^>rai)ges  amères  mondées  de  la  partie  blanche:  on 
verse  par-dessus  le  vin  de  Hongrie ,  ou  »  à  son  défaut ,  de 
bon  vin  de  Malagn  :  on  laisse  mfuser  ce  mélange  pendant 
cimf  ou  six  ours  à  fioid,  ou  à  une  chaleur  bien  douce,  en 
ayant  «^oin  de  l'agiter  plusieurs  fois  par  jour  i  on  le  filtre  et 
•  on  con  erve  la  liqueur  dans  une  bouteille. 
Vertus*    Ce^  élixir  est  un  amer  stoma<  bique  qui  p'-ovoque  l'nppélit 
J^ose^      qui  donne  du  ton  à  l'estomac.  lia  do^c  r  -  i  d'uii  gros  ju*^ 
^  .  «^u'à  deux>  pris  dans  une  tasse  de  tbé  ou  de  bouilioA; 

» 


Digitized  by  Google 


Elixir  stomachiifue  de  S^TOpOT non,  ' 

^  Sommités  de  grande  "bsinthesèehe,^ 

chamxdris  9         .   i  , . 
Ratiocs  do  gentiaue  ,  ./"^*:** «•••••*••          (  vj» 

Scorces  d*oranges  amèrcsy     '  j 

cascarihe  «••.«•«•  )  |. 

Hhnbnrbc   5  (S  *  ■ 

ALoès   5  j. 

Bsprit-de-vin  rectifié  •  .'   1b  ij. 

On  pr^'^pare  coite  U'infure  de  la  même  manière  c£ue  nous 
l'avons  iiit  pour  les  autres.  '  > 

Cet  élixîr  0st  un  trèâ^bon  stomachique  chaud,  propre  Ver mitf 
pour  augmenler  la  chaleur  de  l'estomac  ,  et  pour  chasser 
les  vers.  La  dose  est  depuis  dix  gouttes  jusqu'à  une  demi-Dose^ 
cuillerée  dans  une  tasse  de  thé ,  d'eau ,  ou  de  tisane  ap<« 
propriée.  * 

EUxir  de  vitriol  de  MiHSXCtii*.  ^ 

.  ^  R)»ciiies  de  gal<?nga  t  )  •  -  ^  . 

CaUmusaro^naticus,  j'^''   %  6* 

Fleurs  do  camomille  romaiBe,  \ 
Somait^sflcuries  de  sauge,  I.. 

mcotUecxépueJ  « 

Girofle,  "  \  ^  .  *     .  .     *  . 

C.n  Hc,  f 

Cabèbes,  .>âtt.  .      .  i  ...   5  j 

Koixmascades»  1 

Gingembre  f  1 

JBoisd'.iioês ,  • 

Sucre  blanc  ......   S  i   ^*  » 

Huile  de  viiriol   j^  iv« 

EspritHle-TÎn   H  \, 

On  pulvérise  ^grossièrement  toutes  les  substances  (pii  pou- 
Vent  se  pulvérist-r  :  ou"  les  met  dnus  un  matras  avec  quatro 
onces  d'esprit-de-vin,  afin  d'en  imbiber  jes  poudres;  alors 
on  ajoute  l*acide  vitrioiique  on  fait  dic^érer  ce  mélancre  pen- 
dant quelques  heures  «et  on  met  ensuite  le  reste  de  l*esprît- 
d«^-vln.  On  fait  digérer  de  nouveau  pendant  cinq  à  six  jours  : 
on  laisse  déposer  la  leintiire  :  on  la  décante,  eton  la  conserve 
dams  une  bouteille  qui  hotiche  bien. 

On  estime  cet  élixir  propre  pour  fortifier  Pestomac  ét  leVerfOi. 
c  ervenn  :  on  sVn  sert  dans  ï*épilt  psîe  et  dans  les  autres  ma- 
ladies du  cerveau.  La  dose  est  depuis  deux  gouttes  jusqu'à  I^o^* 
quarante.  Cet  élixir  ne  doit  jamais      donner  seul,  à  cause 
dë  sa  saveur  àcidû ,  qui  inrommodoro'l  bVnuconp,  maistou- 
{ottrs    tendu  dans  une  suHisaatd  quauûLé  de  véluculo  aqueux 
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RxuAaQirxs. 

T/tLCÏûe  Tîtrioltcnie  qu'on  fait  entrer  dans  cette  teinture  atta- 
que les  prinripgs  nnileiix  des  substances,  et  les  réduit^  dans 
un  étaf  cnarboiîîieuY.  £*esprit-de-vUi  qu'on  mH  d'abord  est 
destiné  à  modérer  la  trop  grande  action  de  cet  acide*  sur  les. 
ingrédients.  Quelques  Pharmacopée^  recommandent  de  fhîre 
dijçérerce  premier  tnélanj^c  pendnnt  âcwy  nu  trois  jonrs  ;  nmis 
î'ai  remarqué  que  ce  temps  cl  oit  trop  lona  :  les  substances 
souffrent  trop  d'altération  de  la  part  de  l*acide  :  il  bulTit  de 
les  laisser  diLiérer,  même  à  froid,  resprue  de  deux  ou  liois 
teuves,  et  (rajouter  ensuite  la  îoLalile  de  i'esprit-vlt^-vin. 

Minsicht,  aulonr  de  ce  remède,  recommande  d'employer 
l'acide  vitrioli(jue  tiré  du  vitriol  decuivTC;  mais  nous  croyons 
qu'il  est  plus  prudent  d'employer  de  l'acide  vitriplique  ordi— 
'  îiaire  ,  qui  ne  contient  point  d^  cuivre. 

Teinture  d'dbsiniJifi,  composée  »  ou  quintessence  d'absinUiei 

2f  Feuillet d'alisîothe  major, 

niiuor,  j**" ».  ^I* 

Sommit's  de  petite  cent&urée*  •••••••••  si; 

Girufle.   5  6* 

Ooiclit   ,  .  5  j- 

•  Svere.. .  *  '  3  ij.  . 

Seprit'de-viD..  •••••   %  r, 

^  On  coupe  menu  les  feuilles  et  sommités  des  plantes  :  on 

conca.se  le  liirufle,  la  cantlfe  et  le  sucre:  on  met  toutes  rrs 
substances  dans  unmalras,  et  on  les  fait  tlipéi  er  avec  l'esprit- 
de-vin  pendant  trois  ou  quatre  jours  :  on  passe  avec  expression: 
on  filtre  la  teiitture  au  .travers'd'un  papier -gris ,  et  on  iacoh-«> 
serve  dans  une  bouteille. 

Ttriat.  Cette  quintessence  est  stomachique ,  faeîlite  la  digestion , 
diminue  les  aigreurs,  chasse  les  vents  :  elle  convient  dans  les 
langueurs,  gonflements  d'esto\iiac  et  les  maux  de  cofur:  elle 

poSSt  excite  les  règles,  tue  et  chasse  les  vers  des  enfants.  La  dose 
Wt  depuis  dix  gouttes  jusqu'i  une  cuillerée  à  café. 

EUxir  odonlal^ique  de  la  FAUDiGK£a£. 

Of.  Girofle.  ,   S  6. 

Gaï.iC  •  ■•  ,.       5  iy» 

Pyrctic   sj« 

Huile  esteotieUe  de  romarin.  gutt.  z* 

bergamotte.  .    gutt.  ir* 

Voix  muscade  si» 

£au^e-vie  à  26  degrés.  |  iij« 

On  concasse  ce  qui  doit  l'être  :  on  met  toutes  ces  subs^ 
tances  dans  un  matras.  aver  l 'eau-de-vie,  et  on  laisse  infuser 
,  khoià  pendant  sept  ou  huit  jours  5  ensuite  pu  filtra  la  liqueur^ 


;cl  by  Google 


XLEMEHTS    DK    VHAmMACZl.  2l3 

et  on  Kl  met  dans  des  boiueillcsf  de  grandeur4lottble  de  celles 
'  qui  servent  à  l'eau  de  mélisse. 

Cet'élÎTcir  c^t  très-aroinatîque;  il  fortifie  les  gencives  et 
raffermit  les  dents  :  oo  en  m  et  une  cuillexée  à  café  dans  un 
verre  d'etfii ,  et.  on  se  rince  la  boucbd  tous  les  matins  avec 
cette  lic^ear.  / 

Elixir  de  propriété  de  Paaacxlss* 
^  Tointurede  r    i  he.  ..«•/.....••••     S  ivW 

«lot.,         •  •  ï 

On  mêle  ces  trois  teintures,  et  on  les  conserve  dans  une 
bouteille.  Si  on  soumet  ce  mélange  à  la  distillation  au  bain- 
marie,  on^btient  une  liqueur  spirt^ue^se 9  claire,  sans  cou- 
leur^ que  l'on  nomme  clLvir  di*  propriété  blanc.  On  ramasse  la 
madère  qui  reste  dans  l'alambic,  et  on  la  mot  à  part  :  c'est  • 
ce  que  l'on  nomme  extrait  d'éiixir  t's  propriété.  - 

En  ajoutant  douze  gouttes  dVsprit  de  vitriol  aumélange  des 
trois  teintures,  on  forme  ce  que  L'on  nomme  éiixirde  fro^ 
priété  acide.  ^  * 

Cet  élixir  fortifie  le  cœur  etPestomac  :  il  aide  à  la  diges- Yeiiuv* 
tibn  :r  il  purifie'  le  s^g  :  il  excite  l'insen^ble  transpiration  : 
il  provo;[ue  les  règles ,  diminué  la  cause  des  vapeurs  hysté- 
riques, la  dose  ^  depuis  six  gouttes  jusqu'à  un  demi-gros.  Doit. 

Gouttes  anodine^  d'A ngieterre^  ou  gouftes  de  TjLtB  o.t« 

^  JEeorees  de  smifras  >  \  -  «  «  '  ^ 

.  -iUciaes  d'asarum»      f  B  h 

S4*I  Tolatil  de^eorat  de  cerf  rectifié,  •/««.«•••^si* 

C>iiiim  4^   ? 

Jbsprit-de-vin.    tt> 

On  concasse  les  substances  qui  ont  besoin  de  l'être  :  on 
les  met  dans  un  matras  avec  l'es pri t-de-vin  :  ou  bouche  lo 
vaisseau  evactemeot,  et  on  fait  digérer  ce  mélange  à  froid 
pendant  trente  ou  quarante  jours ,  ou  au  bain  de  sable  pendant 
clrif^  H  si V  jours,  au  bout  duquel  ten.j)s  on  filîre  la  liqueur 
dans  un  flacon  de  cristal  bouché  de  jaicme  matière. 

Les jgonttes  anodines  d'Angleterre  sont  employées  dans  le  Vertiis; 
cssçù  11  est  nécessaire  de  calmer  et  de  ranimer  eu  niêmetemp^,  ' 
dans  l'épilepsie  ,  dans  le  délire,  le  vertige  et  les  vapeurs  4 
elî(»s  t  onviennent  dnns  le  scoibut  :  elles  excitent  un  peu  la 
si]<'ur  cl  (  oncilTcnt  le  sQfiomeiLXi^  doâ€^est  depuis  dix  gouttes  pose** . 
îfisçiu'à  ua  deiAi-^coi.  '  -n 

Oiij 


f 


2x4    £l£me»ts  de  pharmacie. 
Gouttes  céphaUfjues  d*An^eterre, 

^  Esprit  volatil  de  soiq  crue  i^ctifté   ^  ir. 

Huile  essentielli!  d«  liiTande.*..  •  5  j. 

Esprit-de-vin  rectifié  %  17. 

On  inpt  toutes  ces  substances  dans  un  alambic  de  verre  r 
oïl  les  l'ait  d:ç;érfr  pendant  viî\iz,î-'|uah e  heures;  ensuite  on 
d.,st  llo  à  une  douce  chaleur,  ou  au  hain-niaric  :  on  resse  la 
distillation  lorsf[u*on  voit  paioilre  des  <;h)bules  d'iuiilo. 

L'nlkali  volatil  .  ])eiidant  la  di^iestion  ,  second)ineen  crann? 
pa!tie  avec  l'hu  le  e^beiillelle  de  lavande;  mais  la  portion 
d*iniile  la  moins  iluide  ne  s'élève  que  sur  la  fin  de  la  dislil- 
^  Int  on  dn  sel  volatil  et  de  l'espril-de-vin  :  on  jette  comme 
iuut.le  ce  rpii  reste  dans  l'jlainbie.  On  doit  employer  pour 
cette  distill  ilîon  un  chapiteau  dont  le  bec  soit  de  très-largo 
ouverture,  sans  quoi  il  oourroit  se  boucher  par  l'abondauco 
du  sel ,  et  feroit  crever  les  vaisseau  jr. 

Vertus.  Les  pouttes  céphalirrues  d'Angleterre  sont  propres  ponr 
l'épilepsie,  pour  rap.oplex'ie ,  et  jiéneralenu^nl  pour  toutes  h^s 
maladies  du  cerveau  :  elles  conviennent  dans  les  vapeius  h\  s- 
tériques,  et  poussent  beancoun  par  Ja  transpiration  elles 
conviennent  encore  dans  le  scorDut  et  dans  les  aifecttonssror* 

2)usc.  butîques  La  dose  est  depuis  douze  . gouttes  jus({u'à  ua  demlr* 
gros,  dans  une  liseur  appropriée. 

Remarques.' 

s. 

Xes' gouttes  céphalicpies  d'Angleterre  ont  éiét  publiées, 
.  pour  la  première  fois,  par  Tournf'fort  :  elles  se  trou^  ent 
in.érées  dans  le  volume  de  l'Acalémle  des  sciences,  yonr 
l'aiiiiée  1700,  page  79.  Tournelbrt  dit  que  la  recette  lui  a 
été  conamuniquée  par  Lister,  Médecin  de  Londres,  et  <îe  la 
Société  royale  :  ces  gouttes  «lors  se  préparoiènt  avec  de  Pes- 
prit  volatil  de  soie  rectifié,  et. l'huile  essentielle  de  canelle, 
ou  une  autre  huile  essentielle  sans  esprit-de-vin.  Mais  Tour* 
nefof^  ne  parle  ^lolnt  des  doses  qu*il  convient  d*emplo3'er 
pour  préparer  ce  remède  f*  d'ailleurs  Pesprit  de  soie  rectifif^ 
ne  peut  dissoudre  qu'une  très-petite  quantité  d'huile  essen- 
tieiié  ;  c'est  pour  cettè  raison  que,  dans  la  plupart  des  dis- 
pensaires, après  avoir  dosé  l'espritrde-soie  cnve,  et  i'huîlo 
essentielle  qu'on  a  spécifié  devoir  être  celle  de  lavande  ,  on 
a  ajouté  ime  petite  quantité  d'esprit-de-vin  pour  faciliter 
l'union  de  l'huile  es<;en(ielle  à  l'alkali  volatil    néanmoins  il 
•'en  sépare  toujours  une  partie  rpii  vient  surnager;  c'est  pour- 
quoi,  lorsfju'on  emploie  ce  remède,  il  convient  d'agiter  la 
bouteille  pour  distr  buer  autant  d'huile  resj-jectivemenl  à  l'es- 
pnl-de-âo^.  Cei  gouUei  d' Angle tcrro,  c^u'ou  nomme  a-pUa^ 


Digitized  by  Google 


i  M  E  V  r  s    BS    FUARMACTK.       SiS  . 

KçueSf  ont  donné  l'idée  de  faire  une  composition  de  même 
espère  ,  dans  lacnielle  on  fait  entrer  de'  l'opium  :  on  a  donn6 
à  cette  dernière  le  nom  .ionties  anodines  d' Angleterre  :  elles 
Fonf  encore  connnes  soii*^  le  nom  de  gonttes  anodines  do 
Ta  1  bot.  Ce  sont  celles  dont  nous  avons  parlé  dans  l'artido 
précédant.  »  • 

Esprit  volatil ,  huileux  et  aromatique  de  SllTivs* 

Ecorce  récente  de  citrons  ^  )  -  -  ^  • 

orange  I  5  ».  . 

M  r  s,    /   .  .  >  .  î  II. 

Giioilc   3(>« 

Caorlle  s**********   si* 

Sel  ammoniac  >^   |  iv. 

On  concasse  tontes  ces  substances  :  on  les  met  dans  UU9 
cornue  de  verre,  et  i*oa  verse  par-dessus,.* 

Eau  dê  canelle  simple ,  )  * 
Eepril-dè-vintccûtié,    3 

On  fait  digérer  ce  mélange  pendant  quel  jnes  jours  ,  en 
Tagitant  de  temps  en, temps  :  alors  on  ajoute  dans  la  cornue,  . 

Se!  de  Uiitre   5  ^"i' 

On  Inte  exactement  à  la  cornue  nn  ballon  percé  d'im  petit 
trou  :  on  distille  au  bain-marie  :  il  se  sublime  du  sel  volatil 
concret,  et  li  passe  de  la  iK^ucur  spiritueuse,  l*un  et  i'autra 
c  hargés  de  la  partie  aroiuatifpie  des  sul)sf nnce<î.  On  les  met 
(i.TJis  des  flacons  séparément.  Gît  tire  sept  oui  es  six  j^ros  de 
lirpieur,  fjui.sont  l'esj>ril  i\ilaiil Ituiîrn.r  aromatique  .  el  une  once 
quatre  j^ros  de  sel  concret  cju'oii  aomiiic  seL  voLuU  huileux  et 
uroniall'iue  de  Sihitis.  \  ^ 


». 


Le  sel  et  l'espi-1t  \  olatil  huileux  et  aromatique  «ont  ror- ^.^^ 
diaux ,  cépKalicj^ues,  propres  pour  la  paralysie ,  pour  le  sco^-  ^ 
:  iU  sont*8udorîfiqties  :  ils',conviennent  dans  les  fièvres 
igne8|,  la  petite  vérole ,  et  dans  tous  les  cas  où  il  est  ^ 
Sflsatre  d'exciter  la  transpiration  :  ils  proyocjuent  les  mois 
Ames ,  et  ils  appaisent  les  vapeurs  hystériques.  La  doseu^jj^^ 
esprit  est  depuis. six  gouttes  jusqufa .trente,  et  poiu*  le 
Kiis  deux  Rrains  itisQu'à  vingts-quatre  dans,  un  véhicule 


Jtnit 
mal 

néceasairè  d'exciter  la  transpiration  :  ils  provoquent 
aire  feiAmes 

pour  I*es_ 

sel  depuis  deux  grai^  )tts(|u'à  vingt-qûatr 
convenable.  - 

RSMARQVIS. 

TiB  produit  de  cette  opération  est  un  alkali  volatil  mêlé 
ci*esprit-de-vin  .  et  c  hargé  de  substanc  es  aromatiques  des  ma- 
tières  soumises  à  la  distillation  :  l'alkaH  volatil  est  le  produit 
de  la  décomposition  du  sel  ammoniac  par  l'alkali  fixe.  Si 
iToii  supprime  de  cette  recette  l'eau  de  canelle^  on  obtient 

•        O  iv 
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beaucoup  plus  de  sel  voluil  coii<  rot.  Plnsiptirs  Pharmacopée» 
presrn\em  n:oif  ie  inoin  ;  de  seldefnrl  r;  .nnis  i»ai  remarqué 
qu'il  eu  InNoit  liiLt  onces  pour  devamposer  enr'èreineMt  les 
Quatre  oiues  de  sel  .'luiiTto.i,;!»  qu  eritre-it  finiis  !  «'{te  re; cire 
Ou  doil  (a.Te  retr-e  opér  U  rn  <înn.v  un<'  roruue  ('e  iar  oii- 
,  Verture,  parce  c|ne  le  sei  \ol ,(;{  eni  Sv*  stdd  me         ]e  <  otn- 

menceinent  d<*  Popénition  pomoit  sVi!v">  d  »ms  h-  (  o|  de 

ce  vaisseau  s'il  éloit  étrOit,  fet  le  fnne\  nstr  nve(  (nn  -  r  • 
on  di'bouche  de  temps  en  temps  Je  périt  irofi  du  h  lîio,.  j  (Mir 
lattîe'^*'    évacuation  et  la  condensation  des  vapéuis  trop  di- 

LVsprit  foJatil  huileux  esf  presoue  sans  couleur  en  d's- : 
tiiJnrit  :  ijKiH  ri  devfenf  ^^^c;e-bmn  foncé ffueJqire  temps  an- ès 
quM  est  fa,t  •  ,1  ,,'est  nullement  allj^ré, pour  cela  ;  ilîest  tout 
îiii.^i  honrjiiM  efoft  avant  rpK»d*avo:rru'(ui!s  cède  couleur  Cet 
eil(  i  Vient  de  !'actio<i  de  i'aikali  volatil  iur  les  substances hui- 
ieii  es  estent  efles  dont  IVsprit-de-vin  estchargé. 

T.e  sel  volatil  piend  nu-si,  en  vieillissant ,  un  peu  deVou- 
leur,  mais  inhuiaieut  moms  que  l'esprit  aromatique  huileux. 

Teinture  d'or,  ou  or  poia ilc  d'il  el  v  etius. 

V  Ot  ^ni  ;  ..^  %    fi.  . 

Eau  i<c^le     '  I  ii 

^    5  »!• 

On  met  l'or  ,  qu'on  a  réduit  en  lames  minces,  dans  uii  ma-^ 
tras  avec  l'eau  réga  le  :  on  ;dn(  e  le  vaisseau  sur  un  bain 
•ai>le  :  lor^^que  la  dissolution  ejit  laite ,  on  ajoute. 

Huile  etsratielle  de  it>itiarin.   | 

On  agite  le  nuMnnoe.  e(  nnssi-tôt  l'or  quitte  son  dîssolvanfc 
pours  unir  a  i'hu  le  evsenhelle ,  qui  devient  d'une  bellecouleUT 
jaune    on  décante  celtel.uile  r,ui  surnage  la  liqueur açide :  OU 
,    la  met  dans  uq  luati  as  ,  et  l'on  verse  par-desius, 

Bsprit-de-fin  reclifié,,..,.......,.,^......,,,.;/,..,.,,,,,,,    f  xf.  ' 

-  On  fait  digérer  ce  iiK^lange  pendant  quelques  lienres  au 
^am  de  sable,  et  on  conseï  ve  cette  teinture  dans  uu  llacoo 
de  cristal ,  bouché  aussi  de  <  rislal. 


B.SMARQUES. 

On  peut,  au  lieu  d'huile  essentielle  de  romarin,  employer 

celle  ^u'un  voudra,  ou  hs^  d^éreate^  liqueur»  élbérée^  :  eUês 
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^^piront  tonte's,  l*or  de  son  dissolvant.  On  peut,  par  consé- 
quent .  produire  niitiîil  d'c*-;f)è((»s  d'or  potable  cpron  criiinoît 
O'hniles  essentielles  :  il  peut  se  faire  ccpend;nil  (pi'il  v  ait 
c(iiel(fiips  huiles  essentielles  (fui  n'aient  point  (  elle  propriété; 
mais  on  ne  les  connoit  pas  entore.  La  plupart  de  ces  teinture» 


grande  partie  de 

lique. 

Xes  fameuses  gouttes  du  général  de  la  Motte  sont  un  or 
potable  préparé  sans  huile  essentielle  .  v'.  >nns  acide  marin  : 
ce  à'est  rien  autre  chose  qu'une  dissolution  d'or  faite  par  l'fi- 
cide  nitreuv,  et  digérée  pendant  Ipng-iemps ,  afin  d' >  loucir 
par  l'huile  de  l'esprît-cle-vin  la  vertu  eorrosive  »de  l'acide.  . 
Voici  comme  elles  se  font  v      \  ^ 

Gouttes  d'or  du  gcncraL  de  la  Moïti. 

On^  fiiît  dissoudre  un  gros  d*or  dans  quatre  onces  d*eau 
régale  :  on  le  précipite  par  de  l'alkali  6xe  :  on  lave  le  pré- 
l'ipité  t  on  le  fait  dissoudre  ensuite  dans  deux  oncea  d'acide 
nilreux  :  on  m?le  cette  dissolution  avec  treûte-deux  onces 
d'espr  t -de-vin  :  on  fait  dijjérer  ce  mélange  dans  im  niatras , 
penuanl  cpielf|ue-%  mois,  à  \  \  rhaleur  du  soleil:  alors  on  sou^ 
'  met  le  mélange  à  la  dist  .l  lat  ion  pour  tirer  environ  c[iintre  o'u  cii 
de  l/iueur  sp  rilueuse  cpi'ou  met  à  p  ut.  Elle  se  vend  sous 
le  nom  (le  f:oitiLe>  d'oi-  bl  inclics  )  mais  cette  dénomiuat  ion  est 
absolument  impropre,  puisque  cette  li((ueur  ne  tient  aucuno 
port  wu  d*or  en  fli-î-olution.  i)*ailleurs,  ce  métal  est  trop  fivrt  } 
pour  s'élever  pendant  la  distillation  de  lfesj)rit-de-vi n.  Ou 
distribue  ce  qui  reste  dans  la  cornue  par  petits  flacons  de^eux 
gros  ;  c'est  ce  que  l'on  nomine  gouttes  d*or  du  général  de-la . 
motte.  X 

^  K  E  H  A  R  Q  v  s  s.  - 

Xa  secte  alchimiste  a  épuisé  toute  sa  science,  mais  inuti- 
lement, })()ur  faire  nvec  l*ur  la  panacée  ou  la  médecine  uni— 
-  verselle  :  elle  s'ifTin'j^iuoii  (pi'u!!  métal  aussi  pré<  leux  up-voit 
avoir  de  grandes  verl  u.-.  médit  luales  vi  pioloii^ier  la  vie.  D'd 
Jà  sont  venues  les  prétendues  dissolulious  ra*lHales  do  l'or, 
les  fameuses  teiulîires,  les  élixirs  ,  lf»>  or>  polablcs  ,  etc. 
jMais  si  ces  compositions  ont  quelt^ues  verlus  .  on  doit  les 
attribuer  aux  substances  qu'on  ajoute  à  i*or  pour  lo  dissoudre,  ' 
et  non  à  ce  métal  .  I/or  es>%  un  métal  pariait qui  ne  peut 
être  attaqué ,  ni  souffrir ia  moindre  altération  de  là  part  des 
menstrues  les  plus  actifs^  et  encore  bien  moins  de  nos  hu- 
meurs :  il  est  plus  capable ,  lorsqu'il  est  s^l ,  d'occasionner  des 
destructions,  et  do  lÂiro  beaucoup  de  mal  Lorsqu'il  est  re- 
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cinit  sous  l;i  forme  dont  nous  venons  de  parler,  c'est  lou'f^nrg 
par  le  moyen  des  acides  :  dans  t  e  cas  il  est  encore  plus  dau- 
gereux,  parce  (jn'il  est  dans  l*élat  salin. 

La  dissoluti(»ii  et  la  précipitai. on  (pj*on  fait  pv(^limiiiairpment 
de  l'or  ,  est  afin  de  ii'avoir  [)ns  d*a(  ide  marin  fl ms  <  p{  or 
potable  :  tetzvrlde  se  combine  ddîîcileiiient  avec  i'esprit-di«— 
,  vin,  et  laisAeroit  à  cette  teinture  une  saveur  acide  cju 'elle  ne 
doit  point  avoir.  L'or  n'est  point  diâsoluble  par  l'q^cide  nitreu>: , 
du  moins  par  les  moyens  ordinaires  ;  mais  lorscju'il  a  été  dissous 
par  l'eau  régale ,  et  précipité  par  l'alkali  fixe ,  il  est  dans  un 
état  de  division  extrême  ,  et  aevient,  par  cette  seule  raison, 
dissoluble  dans  Tacide  nitreux  pur.  L'alkali  fixe  ne  précip  te 

Ï)as  sur  -  le  -  champ  l'or  de  l'eau  régale  qui  a  été  faite  avec 
'acide  marin  et  l'acide  nitreux  :  ( c  n'est  que  quelques  jonrt 
après ,  que  l'or  se  précipite  sons  la  forme  d'nne  poudre  rouge 
briquetée;  mais  lor^qll•on  a  fait  entrer  du  sel  ammoniac  dans 
la  composition  de  l'eau  régale  ,  l'alkali  fixe  le  préc  ip  te  sur- 
.le-champ,  et  le  ])réup  le  est  d'une  antre  nature  :  il  tulinino 
à  une  chaleur  fort  modérée  ,  et  fait  des  explosions  terrihies* 
Ot  dangereuses  :  c'est  ce  que  l'on  nomme  or  fulm  nant.  C'est 

iiourc[uoi,  si  l'on  fait  sécher  ce  dernier  préc  ip. te  a\  ant  (fue  do 
'emplov(îr,  il  faut  It^  lairesans  le  sec  (>urs  d'aui  une  (  hahnir  , 
à  (anse  du  danger  manifeste.  J'ai  exjdiqné  la  lause  de  cet 
effet  dans  ma  CJiymie  expérimentale  et  raisonnée.  à  l'article 
de  l'or  fuliniiiant  :  je  fais  voir  qu'elle  ne  vient  pas  du  nitrc 
ammoniacal ,  comme  les  Chimistes  le  prétendent.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  ces  deux  précipités  d*or  sont  également  dissolunles 
dans  l'acide  nitreax  ,  et  également  boas  pour  la  préparation 
de  cette  teinture. 

La  digestion  qu'on  fait  de  la  dissolution  d'or  dans  l'acide 
nitreux,  mêlé  avec  l'esprit-de-vin  ^  est  afin  de  combiner  cet 
acide  .,  et  d'adoucir  sa  vertu  corrosive  par  les  principes  hui- 
leux de  l'esprit-de-vin.  La  distillation  sert  mé)ne  à  accélérer 
cède  combinaison ,  parce  que  l'esprit-de-vin  qui  passe  est 
moins  huileux  que  celui  cpiiresledan^^e  vaisseau  ai st 4 latoire  : 
l'acide  nitreux  perd  presque  toute  sa  propriété  acide,  parca 
qu'il  se  combine  fiicilement  avec  les  matières  phlojiristiqne.ç 
et  huileuses.  Si  l'on  faisoit  cette  leinlure  avec  une  dissolution 
d'br  faite  dans  de  l'eau  régnh^,  l'acide  marin  de  ce  dissolvant; 
ne  se  c  ombineroit  pas  suîîisnfumeîit  avec  ces  méme.s  principes 
huileux,  et  la  teinture  conserveroit  une  saveur  beaucoup  plus 
acide. 

Il  entre,  comme  on  voit  ,  une  bien  petite  cpiantité  d'or 
dans  cette  teinture,  puisque  deux  cents  nuit  j»ros  de  fluide, 
tant  en  esprit  -  de  -  vin  qu^^n  acide  nitreux ,  ne  tiennent  eu 
dissolution  qu'un  gros  d'or ,  ce  qui ,  avec  les  gouttes  d*ôr  blan-"  ' 
che8>  forme  x36bouteilleade  deux  gros  chacune,  qui  se  veu- 
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êrnt  ^4  livres  la  bouteille  :  ce  qui  fait  3264  livres  pour  en- 
viron 24  livres  de  dépense.  De  ([uoi  ne  t  iveroit-on  pas  .un 
^pothirnirp  qui  vendro  t  un  remède  auâsicher  ?  J'ai  examiné 
lîne  boute; lie  de  gouffes  d'or,  que  j'ai  envoyé  chertlier  cliez 
î.\  feue  générale  de  la  Motte  :  cette  liqu  Mir  est  distribuée 
dans  des  bouteilles  très  -  épaisses  ,  bou(  }iéc*s  avec  (iu  li^ge, 
jamais  avec  des  bouchons  de  cristal.  Klb*  a  une  he'le  couleur 
de  disîolulion  d'or  ,  et  une  trés-foible  oclciir  d'éther  nitreux  : 
elle  a  une  s-ivenr  métallique  rpii  ne  laisse  au(  une  inipressiuri 
acide  ;  (  epeudaat  elle  rougit  la  leiiiture  de  tournesol ,  mais  lé- 
gèrement. 

Cette  liqueur  ï  méléi  avec  l'infusîon  de  noix  de  galle,  faite 
par  l*esprit-de-vin ,  prend  sur-le^hanip  une  couleur  orangœ, 
et  elle  passe  rapidemenj^à  une  couleur  violette  >  cômmç  une 
dissolation  de  ter  qu'on  nîêle  avec  la  noix  de  galle.  £Jle  se 
mêle  parfaitement  avec  l'eau  sans  la  troubler,  et  sans  laisser 
surni^er  dé  globule»  huileu"^  comme  font  la  plupart  des  ors 
potables  ,  prêt)  n  és  avec  des  huiles  essentielles.  • 

L'alkali  volatil,  mêlé  avec  celte  teinture  d'or ,  occa^sîonne 
un  précipité  qui  ne  se.  rassemble  que  dans  l'espace  de  vingt- 
'qiî.ftre  heures  :  ce  précipité  est  très  peu  fulminant.  Cette 
teintured'orpré(  ipite  l'argent  de  coupelle ,  dissous  dans  l'acido 
nitreux ,  sous  la  iorme  d'ua  caillé,  comme  le  font  le  sel  ma- 
lin et  son  a(  ide. 

.T'il  répété  les  mêmes  expériences  sur  de  l'or  potaljle , pré- 
paré (oinuie  je  viens  de  le  dire  :  je  n'ai  remar([Mc  aucuno 
ciiffVM'ence  ,  si  ce  n'est  cependanL  que  l'infusion  de  noix  do 
j^alie  n'u  point  occasionné  do  précipité  violet,  mais  un  précipité 
bru  n.  • 

L'auteur  de  cette  teinture,  qui  n'est  point  Chymiste,  la 
prépare  avec  des  acides  et  des  alkalis  qnui  contiennent  beau- 
coup de  fer ,  ou  avec  de  Por  qui  contient  du  fer.  Ce  fer^ 
s*il  vient  des  menstrues,  se  tfnéle  avec  l'or,  avec  lequel  il  a 
beaucoup  d'affinité,  et  fait  partie  de  cette  teinture  :  il  y  a  lieu 
de  présumer  qu'il  n'est  pas  mêlé  exprès.  J'ai  cru  devoir  faire 
quelques  expériences  Â  ce  sujet 

J'ai  mêle  également  de  la  dissolution  de  différents  ors ,  pu- 
rifîés  de  diverses  manières  ,  avec  de  l'infusion  de  noix  do 
galle  :  j'ai  eu  constammc  nt  des  précipitées  bruns  ,  parce  <|ii'il9 
ne  contenoient  point  de  fer,  ni  les  acides.  Mais  ces  mêmes 
r?îssolntious  d'or,  mêlées  avec  de  l'éther  vitriol  ique .  formoient; 
<ies  teintures  d'or,  que  l'infusion  de  noix  de  galle  précipitoit 
en  violet  ;  ce  qu'on  peut  attribuer  au  fer  contenu  dans  les 
acides,  qui  prend  du  pldoc'stique  dans  l'ether,  et  se  mélo 
avec  lui  comme  Ijor  :  l'ai  déjà  fait  cette  remarque  dans  nia 
dissertation  sur  l'ether,  page  157.  Quand  i'or  est  dans  cet 
état,  ii  est  précipité  eu  v;ojict  par  i'iwùuiua  uc  uiJiX  de  <jaile, 
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La  lojirro  o(l(nir  d'ctl. or  qu'ont  les  goiiltes  du  gf'MK'-rrrlbiîe 
Mot(<^,  a  lait  croire  à  quclf[nes  Chyinistes  t^iifi  cette  teiiituro 
d'or<M()iL  lait*'  avee  de  l'etiier  viluoIif|ue.  ^1a;s  les  auteurs  de 
ce  senlinioul  uc  (  onnoisseut  pas' vraiseinl)Iablenient  l'odeu!-  de 
l'éther  nitrenx,  ])uisqn'ils  l*ont  confondue  iwoç  celle  d'étiier 
vitriol ic[U(\  L'odeur  d'elher  nilrcnx  ,  qu'on  rev  onnoîi  danscetto 
teinture,  lui  vient  d'une  petite  quaulité  de  cet  étiier  uitreujc 
qui  se  forme  pendant  la  (ligestion.  •         «  • 

Pepuis  la  mort  de  la  générale  de  la  Motte,  on  a  réinw 
primé ,  en  1770 ,  un«  petite  brochure  qui  contient  la  collec- 
tion des  certificats  donnés  par  dififéreutes  personnes  qui  ont 
fait  ou  fait  faire  usage  des  élixirs  d'or  et  blancs  du  général  de 
la  Motte  :  on  a  inséré  dans  cette  brochure,  à  la  page. 63/  un 
article  qui  a  jxiur  titre  :  Observations  ' pour  distinguer  les  iwri^ 
tables  élixirs  iforecblancs»  On  croiroit  peut-être  qu'on  enseigUQ 
dans  cet  article  les  moyens^dcracoinioître  ces  élixirs  d'avec  ceux 
qui  sont  contrefaits:  mais  il  n'en  est  point  du  tout  questfon. 
Les  obserN  ations  qu'on  y  rapporte  roulent  principalement  sur 
la  recette  de  cesélixirs  c[ue  j'ai  piil)liée  :  on  ]-)r«lend  i\uv  (  elle 
que /'ai  donnée  n'esl  pas  la  vér;t:dtle  ,  e(  on  apporte  poui  toiil  es 
preu\  es,  que  l'auteur  n'a comnuinicpje  son  secret  à  persunne, 
ce  qui  ebt  très-croyable  :  il  avoit  un  intérêt  j>articulier  à  ne 
point  publier  son  procédé.  Mais  n'ayanf  point  le  même  motif , 
l'ai  agi  tout  autrenK^it  :  ie  l'ai  ilecouvert  d'après  l'examen-t^uo  ' 
l'en  ai  fait,  et  je  l'ai  publié  sans  aucune  réticence  :  c'estàl'au*) 
teur  4e  la  .brochure  à  prouver  cj^uc  je  me  suis  trompé. 

Baume  du  commandeur  de  P  £  a  M  s  s* 

Plf  Racines  sèches  d'angrliqun  (ÎG^Çohèmc  concassées  .  ^ 

JFleurs  sèches  d'hypéricum  ,  ,  ,   5  yï* 

Esprit^de-Tin  rectifié  *.....'..•.     Ib  î)  f  ir. 

On  fait  digérer  dans  ini  matras  pendant  cinq  A  six  joura 
au  bain  de  sable  à  une  cbaleur  modérée-,  ensuite  on  passo 
"l'infusion  avec  forte  expression  :  on  met  la  tt^nture  dans  nu 
mat  ras,  et  OU  ajoute       âub^toiice^  suivanlcâ  qu'on  a  cou-: 
cassées ,  ' 

Myrrhe ,  " 

é  Ol'iban,     \  ââ   }  !$• 

.  Aioës,  I 

On  fait  digérer  comme  dessus  $  ensuite  on  ^oute  les  8ubs<^  ^  * 
tances  suivantes  qu'on  a  également  concassées , 

Storax  calamité  .  •  .  •    .      ^  ij. 

Benjoin  eu  larmes  §  uj.  ^ 

Baume  du  Pérou  en  coques.  •'»•     %  i* 

Ambre  g^t,  si  l'on  fsat  ••••••«.•••  gr*  vr% 
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On  fait  digi'rer  de  Mouvcnii  pendanf  iiu  jour  ,  cm  in squVi  ce 
que  ers  s'a])s[an(  es  soidiLoriLitMenient  clis.soiiîcs.  A  Inr.s  on  laisse 
déposer  Ja  ((îintiire  :  on  la  \  erse  ])ar  im  liiu'îi(jn .  et  on  laHllre 
au  tia\  ers  d'un  pnpier  j;ris.  On  conserve  (  (  LLe  leluinre  dans  une 
bouteille  qui  bouche  bien  :  c'est  ce  que  l*ou  uomme  baume  du 
commandeur  de  Pennes,  .  < 

Ce  baiinHB  sert  pour  l'intérieur  et  poux  l'extérieur.  Pris  inté- Vertus; 
irieurement ,  il  est  vulnéraire ,  cordial ,  stomachique  i  il  excite  . 
les  règles^  il  convient  dans  lia  petite  vérole  et  les  fièvres  ma- 
lignes ;  maisc'est  iorsqu^l  est  nécessaire  de  provoquer  la  sueur. 
Z«a  dose  est  depuis  dix  gouttes  jusqu'à  quarante.  Oose« 

Pour  l'extérieur,  il  convient  dans  les  plaie»  nouvelles  et 
simples  :  il  consolirte  en  empêchant  la  suppuration  :  il  guérit 
'  communément  en  iuit  peu  temps. 

Los  fleurs  d'iiypéricnin  et  les  racines  d'angéli^fue  fournissent 
rnoins  desubstaiHe  dans  l'esprit  devin  que  les  autres  tlrorrues. 
I#a  myrrhe,  l'oiihan  et  l\'ilu<  s  sont  dos  goijinies  -  lésines  (pû 
ne  se  dissolvent  qu'en  parlie  (l:nis  ce  menstnie.  ] Onfin  le  sforax: 
calamité  ,  le  benjo  n  et  le  bannie  (in  Péiou,  son!  d.'s  résines 
pures,  qui  se  dissolvent  eu  entier  dans  l'esprit  de  vin.  Si  l'oa 
mettoit  toutes  ces  matières  en  même  temps,  l'osprit  tie  vin  se 
Mtnteroit  d'abord  des  résines ,  et  seroit  hors  d'état  de  pouvoir 
aÛT  sur  l'hypéricum  et  sur  les  autres  substances  que  nous  avons 
placées  à  la  téte  de  \û  formule ,  et  il  se  dissoudroitune  moindie 
^antité  de  gommesTrésines. 

On  donne  ordinairement  le  baume  du  commandeur,  préparé 
sans  ambre  gris,  à  cause  de  son  odeur,  qui,  quoique  tr^s- 
douce ,  incômmo/le  cependant  la  plupart  de  ceux  qui  en  font  - 
nsagE.  Mais  comme  les  Médecins  prescrivent  quelauefois  celui 
qui  en  contient  ,  les  Apothicaires  doivent  en  avoir  deîi  deux  fa- 
çons. L'odeur  de  l'nmnre  f^ris  n'est  pas  absolumeiU  ro  t'vMniç 
pour  satisfaire  au  préjugé  contraire,  quelques  p  *,-  onnes  em- 
ploient à  sa  place  le  musc  ,  flonl  l'odeur  est  beaucoup  ]dus  forte 
et  absolument  différente,  et  que  ceux  qui  ne  les  cuiiuoiâseulï 
pas  bien  confondent  ordinairement 

Lorsqu'on  fait  entrer  dans  les  teiniures  composées,  des  hau- 
ines  liquides  ,  comme  le  baume  de  la  iMe(  que,  la  térében- 
thine, etc.,  on  doit  toujours  les  mettre  sur  la  fin  en  même 
temps  que  le3  résines  sèches.  11  en  est  de  même  des  huiles  es- 
sentielles ;  mais  on  ajoute  cea  dèmières  lorsque  les  teintures 
•ont  séparées  de  leur  marc . 

On  peut,  au  lieu  d'esprit  de  vin,  employer  des  eaux  spiri** 
tueuses  composées  pour  préparer  les  teintiires  conqxisées  , 
comme  nous  l'avons  dit  à  l'égard  des  teintures  éimph>s. 
.XI  7  A  dès  «ubstoUces  végétaleâ  auxquelles  U.tattt*  ajouter 
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des  matières  salines  ,  acKicsoii  alkalincs.  [  cmr  r'  tra'iiv  ou  pour 
exilterla  roulour  qu'elles  ])Cuvoiit  fournir  d-i us  l'esprit  "de  vin  , 
parce  aue  la  substauc  e  resiueuse  auVlles  (  oiUienueut  sotroii\  e 
en  <|uelque  in  inière  défendue  de  l'a*  tioudo  l'esprit  deviti .  inr 
lasubstant  o  ^onirneuse.  La  teinture  de goiniue-hunue.  dnn>  la- 
quelle entre  en  même  temps  un  esprit  de  vin  (  havpf*  des  prin- 
cipes d'Autres  subsitances,  noQs  servira  d'exemple  de  teiiitur» 
de  ce  genre.  Nous  en  parlerons  dans  un  instant 

Teinture  pour  l'eau  de  Lu  ce. 

3f>  Huile  de  soccin  rectifiée  'sur  de  la  chaux  S  ' 

Baume  de  Judée  •  •  •  •  •  •  7*.  .*  )  i)* 

Savon  noir  ••  )ij. 

•   £s]>ril  de  vin  très-rectifié  •«!  xij. 

On  met  toutes cesBubstances  dans  un  flacon  bbuchë  de  cristal  : 
on  secoue  le  flacon  de  temps  en  temps  pour  faciliter  ]e 
lanee  et  la  dissolution  du  savon.  «Alors  on^ laisse  éclaircir  le 
inélanee ,  on  l6  filtre,  ou  on  se  contente  de  le  décanter  dans  un 
^     jautre  flacon* 

Eau  de  Lues.  ' 

On  met  dans  un  flacon  environ  une  onr(»  d'esprit  volatil  de 
sel  ammoniac  fa  t  par  de  la  chaux  éteinte  à  l'air  :  on  verse  ^ur 
,  cette  licpieur  enviion  vinat  à  trente»  •jouîtes  de  la  teinture  i  i— 

dessus ,  ou  jusq^u'ùte  que  le  mélange  devienne  d'un  beau  blauG 
de  lait. 

Vcrlus.  do  ]ure  est  employée  avec  sncf  es  lorsqu'on  se  trouve 

jr.ai,  ilaus  k  s  défaillances",  dans  l'a]K)j->levie ,  etc.  Ou  en  fa.'C 

^  ^  respirer  la  vapeur  au  malade  î  on  en  fait  aussi  prendre  par  la 
bouche  à  la  dose  de  que  Iques  p,auttes  dans  un  verre  d'ep-j.  On 
ne  doit  jamais  la  faire  prendre  pure ,  à  cause  de  son  arrêté  : 
-elle  produit,  lorsqu'on  la  fait  boire  pure^  leiplus  fâcheux  ac<* 
cidents.  On  Pempioie  aussi  à  l'extérieur  dans  la  paralysie: elle 
donne  beaucoup  d'activité  :  elle  est  un  très-grand  résolutif.  On 
en  porte  sur  soi  un- petit  flacon  pour  y  avoir  recours  dans  i'oc^ 
casion* 

RSMAEQUVi. 

LVau  de  luce  est  un  savon  lifjuide  :  l*alkali  volatil  tient 
j'huile  dans  un  état  de  démi-dissohition  :  l'v'au  de  luco,  pour 
6lrc  belle ,  doit  être  blanche  comme  du  lait  écrênié  .  pas  trop 
épaisse,, et  la  partie  blanche  ne  doit  point  se  séparer.  Cette 
'  perfection  dépond  de  Phuile  de  aucrtn  dont  il  faut,  pour  ainsi 
dire ,  changer  la  nature,  et  aussi  du  dégré  de  force  de  l'esprit 
*        volatil  de  sel  ammoniac.  '  * 

Poifr  préparer  l'huile  de  succin  convenablement ,  il  hvtt 
d'abord  mêler  l'huile  fétide  de  sucda  ordûudre  avec  nssex  dm 


•  •  * 
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chaux  éteinte  à  Pair.,  pour  en  fonner  des  boulaUes  qu'on 
roule  dans  de  la  même  chaux  ;  distiller  c«  mélange  dans  une 
cornue  de  grès  à  I'oVd>nairé  ;  rectiOer  ensuite»  cette  buile  par 
deux  distillât  ions  successives' dans  des  cornues  de  verre  à  une 
douce  chaleur  :  c'est  la  seconde  huile  qui  passe  dans  cette  rec- 
tificat  on  dont  on  doit  faire  usage  :  elle  doit  être  d*iirie  c  ouleur  > 
ambrée,  mais  pas  trop  colorée  ni  trop  épaisse.  L'iiuile  fétlda 
de  sut  rin  est  chargée  de  beaucoup  de  sel  acide  qui  lui  donne 
une  odeur  forteet désagréable  :  sa  distillation  avec  de  la  cliaux 
la  débarrasse  de  ce  sel  :  Pluiile prend  un  caractère  en  partie 
alk  il  n  cpii  lui  donne  la  propriété  de  se  mieux  combiner  avec 
l'aikali  volât:!.  I/huiIe  de  su((  in  ainsi  ]>  éparée  ,  a  infiniment 
mom  ,  d'odeur  que  celle  ([ui  a  éfé  rec  t  hee  sans  (  liiiux'.  La 
p^-('mier(^  huile  qui  passe  jni  < omnieiK'emcnl  de  telîe  no  tifica- 
tion e^t  iin(^  po; lion  cpii  a  é(  liajipe  à  l'at  tlou  de  la  clianx  .  et  cpii 
s'est  ele\  éc  au  premi  er  de<z''é  dt*  clialqur.  Cette  jirernière  liuiie 
conserve  en*  or('î(in(  sou  i  aiaclère  ac  ide  :elle  est  piii.s  blanclie, 
plus  fluide  et  plu^  iéi;ere  cpie.ia  seion  le  ;  mais  elle  ne  réu^dit. 
pas  si  bien  pour  la  préparation  de  l'eau  debue. 

I/esprit  volatil  de  sel  ammoniac  doit  être  dégage  de  ce  sel 
par  l'.ntermède  de  la  x'hau  y  éteinte  k  l'air  :  si  la  chaux  est  trop 
nouvellement  éteinte,  l'alkali  volatil  qu^on  obtient  a  souyent  . 
la  propriété  de  dissoudre  la  teinture  et  de  former  un  mélange 
sans  (ouleur  blancne  t  il  faut  dans  ce  cas  ajouter  à  l'esprit  vo-> 
latil  une  très- petite  quantité  d'eau ,  ou  le  garder  un  certain 
temps.  Sans  qu'il  perde  rien  de  sa  force  ni  de  son  poids,  il 
devient  propre  à  l'aire  de  l'eau  de  lue  e  au  bout  de  cinq  à  six 
mois.  I/espi'it  volatil  trop  fort  fait  mal  l'eau  de  luce;  celui  qui 
réussit  le  mieux  n-  donne  que  dix  à  onze  degrés  à  mon  pèse- 
liqueur  pour  l'esprit  de  vin.       "     <  > 

Teinture  de  gomme-laquCn 

^  Gomme  -  laque  en  grain   51. 

Alan  calciné   fj. 

Esprit  ardent  de  cochléaria   |  wj. 

On  triture  ensemble  la  gomme-laque  et  l'alun  qu'on  a  au- 
paravant ])ulvérisés  séparément  :  on  expose  le  mélange  pendant 
Vinpt-nnatie  beure;  d  .ns  un  endroit  humide,  ahn  que  l'alun, 
en  nltirml  un  peu  l'humiditetlo  l'i.r  .  puisse  a^iir  sur  la  gomme- 
laque.  On  nn^t  t  e  inelan;je  dans  un  mntras:  en  ver.-.i^  par-dessus 
l'esprit  de  (oibléaiia  t  on  fujt  dige-ei-  le  tout  au  bain  de  sablii 

fendant  nn  jour  ou  deux,  ou  instjij':\  ce  r[ue  la  teinture  aitanc 
elle  c  ouleur  rouge  ;  alors  on  H  libre  au  travers  d'uîi  pipierv.. 
^is,  et  ou  ia  cou^ei've  dans  une  boutciiiç  (£ui  boucbe  bien. 


.  •  •  - 
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Tertus.  La  tcintuvo  de  p^ommc-laqne  csl  employée  pour  raiTermîr 
et  tortiller  les  t^eiu  ives ,  ]ioiir  dissiper  les  aJeit  ons  stoibu— 
tirpies  :  on  efi  niel  une  (uiileree  à  rpfé  dnus  un  petit  Vî*Tre 
d'eau,  (^t  on  se  lave  la  bouche  avec.  Celte  lemlure  .  j^rl^e  in— 

Dose,    lértenieineut ,  est.  vulnéraire,  légèrement  asIrJigente.La  duso 

est  depuis  c^uinze  gouttes  jusc[u'à  ua  demi-gios. 

'    }        *  ' 

B.  I.  M  A  E      V  X  S,^ 

Les  dispensaires  qui  donnent  la  préparation  de  cette  tein- 
ture ,  ne  prescrivent  point  de  laisser  mat  e  er  d'abord  le  mé— 
lanj;e  de  la  gomme-laque  et  de  l*alun  :  mais  j'ai  remarqué 
que  par  l  ette  mariijiiilalion ,  l'alun  caic  iué.  en  attirant  l'hu- 
,      midilé  de  l'avr  ,  agit. considéraLlenu  nt  sur  la  j;omine-.aque 


lorsque  l'espri 

qu'une  si  petite  quantité  d'alun ,  qu'il  est  incapable  d'agir  sur 

de  cochléaria 
que  lors-* 

ou  leur 

au  bout  d'un  certain  temps  :  elle  devient  couleur  de  padU  s 
la  matière  colorante  rouge  s'attacbe  aux  parois  de  la  boà^ 
teille. 

Avant  ane  dépasser  à  une  autre  matière  .  nous  allons  parler 
dedeuK  préparations  ([u'on  regiU'de  communément  l  OH'Uiedes^ 
temtures ,  mais  qui  n*(Mi  sont  point,  et  (pu  doivent  leur  (OU— • 
leur  A  la  décomposition  de  l'esjirit  de  vin,  çpji  est  l'evi  pient.  , 
Ces  den\  préparafions  sont  le  ///iumt/t^i^ii/^ficc/jre,  et  celle  t^u'ou 
nomme  uùuure  de  icl  de  tartre.  »  * 

Teiniure  de  sel  de  tartre. 

On  fait  fouf^re  ,  dans  un  creuset,  la  quantité  que  l'on  veut  âe 
sel  Fixed(^  tartre  :  on  le  coule  dans  un  Jiiortier  de  fer  b'en  sec.  , 
et  un  peu  chauiTé:ou  le  pulvérise  prompi emenl  :  on  ruitroduit 
clans  un  iuatras  bien  sec  et  un  peui  hand  :  on  verse  sur  le  ^e]  , 
taudis  qu'il  est  enc  ore  chaud  ,  de  l'esprit  de  vin  très-ret  tiiif», 
jusqu'à  ce  c{u'd  surna<;e  le  sel  de  trois  ou  quatre  travers  de  . 
doigt  :  on  bouche  le  mal  ras  avec  un  parcliennn  ivouillé  :  on 
place  le  vaisseau  sur  un  bain  de  sable  eliaml  ,  et  on  le  lais'^e^. 
digérer  jusqu'à  ce  crue  l'esprit  de  vin  ait  acquis  une  couleur  ' 
rouge-orangée  bien  foncée  ;  alors  on  filtre  IVqjrit  de  vin  co-  . 
loréy  et  on  le  conserve  dans  une  bouteille  qui  boucbe  bien  s 
c'est  ce  que  l*on  nomnie  teinture  de  ^ei  de  tartre,  . 

.Yoyéz  le  lilium  pour  les  vertus  et  dose  «le  Cette  teinture. 
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iAUufnrde  Faracblsb  ^ou  teinture  des  métaux.  . 

4^  Régule  d'antimome  martial  ,  \ 

*  cuivreux  ,  \  uu  »,   |  ir* 

d*étain ,     )  , 

y  âà...i.  ibi  I  ij. 


Tartre ,  /. 

On  pulvérise  les  trois  régules  :  on  les  méie  avec  le  nitre  et 
le  tartre  qu'on  a  pulvérisés  :  on  projette  le  mélange  dans  un 
creusétqu'on  a  Fait  rougir  Lorsque  toîite  la  mitière  esteritrée. 
dans  le  creuset  .  on  la  pousse  à  la  font'»  :  ou  la  coule  dans 
uu  mortier  de  fer  cjn*on  a  fait  ciiaufier  aupîva\  ai!t  :  nu  pul- 
vérise crossièremeni  la  masîe  Lor.S({uVlle  est  suîii^afiHiifuit 
refroidie  ,  ou  la  met  dans  uu  ir.rttra-,^  ou  verse  pardessus,  taudis 
qu'elle  est  eacove  fliaude,  de  l'esprit  de  viu  très-rcv  tifié ,  jns- 
<ju*à  ce  qu'd  (Ml  <urna<j;e  environ  trois  ou  cfuatre  traver:i  de 
aoigt  :  on  fait  digérer  ce  mélange  au  bain  de  sal  le  p^'ndant; 
plusieurs  îcurs ,  ou  jusqu'à  ce  que  l*esprit  de  viu  ail  ucc|uii 
uœ  couleur  rouoe  bien  foncée., 

La  teinture  d^sel  de  tartre  et  le  L'iium  se  donnent  com/lio  VcrfaS'^ 
cordiaux  ,  propres  à  exciter  la  sueur ,  ponr  diviser  les  |];lairos 
de  l'estomac  et  adoucir  les  aigres  La  dose  est  depuis  dixDo9e« 
gouttes  jusqu'à  trente  ,  dans  tm  véhicule  convenable,  et  ja-* 
xnaispor>  à  cause  de  ^Acrimonie  de  ces  teintures.      .    *  - 

REMA&.QVE8. 

Tj^  teinture  de  sel  de  tartre  et  le  lil'um  i\c  Pararelse  nô 
sont  qu'un  seul  et  menu;  médicameni  ,  à  proprement  ptuL'r. 
JLe  iiiium  difl'ère  seulement  de  la  teinture  de  sil  détartre^ 
en  ce  que  ce  dernier  médicament  e.st  un  peu  plus  ((doré.  ^  ' 
Nous  en  examineroQs  les  raisons  dans  un  instant  :  les  reanar- 
qaes  que  nous  allons  faire  sur  ces  deux  teintures  ,  sont  com^ 
mîmes  à  l'une  et  à  l'autre. 

Pendant  la  fVisioodes  métaux  ,  le  Aître  et  le  tartre  s'alkaIf->» 
sent  mutuellement  :  une  portion  des  substances  métalliques 
se  calcino  ,  se  combine  avec  Palkali  fixe,  et  en  augmente  Îél 
causticité  considérablement.  Ce  s(d ,  p.  i.laut  la  digestîoa^ 

-agît  s  ngulièrement  sur  l'esprit  de  vin  ;  il  le  décoinpnse  eti 
<ruel'^fue  manière  :  une  portion  de  ce  sjel  s'empare  de  l'acide 
cîe  l'esprit  de  vin,  tandis  que  le  reste  agit  puissamment  sur 
les  principes  hiTileux  de  l'esprit  de  \  in.  Il  bride  et  î  ntit  en 
Cfuelcjne  manière  cette  substance  huileu.u-»  ,  avec  lacru.dle  il 
forme  ime  sorte  de  savon  rouT  .  qui  se  disHiUt  on  uiîe  dans 
la  liqueur  spiritueuse.  Ce  savon  lui  (  ommuîiiîTue  une  c  culeur 
plus  foncée,  à  proportion  (ju'il  s'en  est  formé  davan'-ij^e. 
Comme  les  rnauv  métallicpu^s  augmentent  lacauslivité  dfA 

JL'aXkaii,  il  se  Tuiiue  par  ce  uuo^  cu  uue  plu:»  grande  q^uujuUii^ 

^  3?  •  ' 
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de  savon  dans  la  préparation  f\u  lilium  :  c'est  par  cette  raison 
qu'il  est  beam  oup  plus  coloré  que  la  teinture  du  sol  dt»  Uir- 
ive  Les  terres  calcaires,  réduites  en  chaux,  augiiieuLent  en- 
core la  causticité  de  l'alkal»  fixe  :  de  là  vient  que  la  teinture 
de  sel  de  tartre  qu'on  prépare  avec  les  pierres  à  cautère,  est 
inBniment  plus  colorée  que  lorsqu'on  emploie  le  sel  alkali 
fixe  pur.  • 

Il  faut  cepemlaiit  »  pour  que  l'optotion  réussisse  bien ,  em—  . 
ployer  de  l'esprit  de  vio  parfaitement  déflegmé  :  il  acquiert 
sur  le  champ  dnc  coiileur  ass/sz  foncée,  et  qui  augmente  con- 
sidérablement par  la  dipestion  ;  au  lieu  que  lorsqu'il  n'est  pas 
suffiiamment  rectifié,  reau ,  surabondante  à  l'esprit  de  vin, 
dissout  très-promptemont  le  sel  alkali  qui  est  fort  avide  d'hu- 
midité. L'espèce  de  savon  roux  qui  s'est  formé,  se  dissout 
alors  dans  l'a Ikali  résous  en  liqueur,  au  lieu  de  se  dissoudre 
dans  l'esprit  de  vin,  qui  ne  s'en  colore  que  peu  ou  même 
point  du  tout  ;  tandis  que  la  liqueur  alkaline  qui  se  trouve 
sous  l'esprit  de  via  ^  est  d'une  belle  couleur  rouge  très- 
foncée. 

L'acide  de  Pesprit  de  vin,  en  se  combinant  avec  l'alkali 
fixe ,  forme  un  sel  neutre  ,  ((ue  l>oerhaave  compare  à  Ja  terre 
foliée  de  tartre;  mais  je  ferai  voir,  dans  mon  Traité  de 
Cliymie  ,  que  ce  sel  en  diffère  essentiellement  par  plusieurs 

5r  opr  ié  tés.  Quelque  tems  après  que  le  lilium  et  la  teinture  de  sel 
e  tartre  sont  faits,  on  remarque  que  cette  espèce  de  sel  se 
cristallise  au  fond  des  bouteilles  :  la  matière  savonneuse  dont 
nous  avons  parlé  se  précipite  en  même  tems  sous  la  forme 
d'un  dépôt  rougeâtre  qui  forme  autour  des  bouteilles  un  en- 
duit  de  la  même  couleur  :  l'esprit  de  vin  néanmoins  en  re- 
tient toujours  une  certaine  quantité  en  dissolution ,  ce  que 
l'on  remarque  par  la  couleur  qu'il  consente,  quelques  vieilles 
que  soient  ces  teintures. 

L'esprit  de  vîn,  même  le  m ieu-?  rectifié,  retient  en  outre 
une  portion  de  sel  alkali  fixe,  que  ces  principes  hullt'ux  vo- 
latilisent ,  et  cbanp^^nt  en  alkali  volatil.  C'est  t  e  ({u'on  apper- 
roit  facilement  lors(jue  l*oii  fait  distillerces  teinlurcs  ;  IVsprit 
de  vin  cfue  l'on  obtient  est  alkalin.  J'ai  constaté  celte  obser— 
vatiou  par  beaucoup  d'e.xpéneuces. 

Teinture  de  Mars  wiarlsée. 

C'est  un  sel  déliquescent  à  base  métallique  ,  ou  la  com.<» 
bina  son  de  la  crêrn»?  de  tartre  avec  le  fer. 

On  mêle  ensemble  six  on(  es  de  limaille  de  fer  et  une  livre 
de  crénie  de  tartre  pulvérisée  :  on  met  ce  mélange  dans  une 
marmite  de  fer  avec  une  suffisante  quantité  d'eau  de  nvieie, 
pour  en  fu»nu^r  une  pàtc  molle  :  on  la  conserve  en  cet  état 
pendant  vingt-quatre  heures  j  ensuite  on  l'élend  dans  douze 


DiyiiiZed  by  Google 


itiunittê  i>«  »itAàMActi.  A17 

ou  qtiinze  livres  d*eau  :  oii' la  fait  bouillir  pt-tidant  f1ou< 
heures  ,  en  l'agitant  souvent:  on  ajoute  de  l'eau  bonilIarUf^ 
à  mesure  que  celle  de  la  marmite  **évapore.  Lorsque  i'elnii- 


pouvoir  la  conserver  sans  qu'elle  s;oit  sujette  à  se  molstr. 

La  teii|ture  dé  Mars  convient  dans  les  obstriK lions  au  foie  Veztitt* 
et  aa  mésentère ,  dans  la  jaunisse,  les  pâles  couleurs ,  et  pour 
exciter  les  règles.  La  dose  est  depuis  cina  à  six  gouttes  jus»  ])os,q, 
qu'à  un  gros^  dans  du  bouillon  ou  'dans  00  la  tisane  sppfo- 
priée*  • 

B.KMAAQITK8. 

Le  fer  se  dissout  et  se  combine,  {usqu^au  point  dp  satura* 
tion  ,  avéc  la  crème  de  tartre  ;  mais  une  partie  de  la  terre 
du  tartre  est  précipitée  parle  fer,  comme  par  l'alkali  ;  le  sel 
neutre  qui  résulte  de  cette  combiniison  est  déliquescent,  et 

n'est  susceptible  d'aucune,  cristallisation. 

Quelques  personnes  pensoient  qu'en  employant  deux  parties 
dfi  fer  sur  huit  de  crème  de  ta' tre  .  on  obtenoitdescristrîuv  d'uri 
sel  neutre  composé  du  tartre  et  du  1er  :  mais  (  e  qui  les  n  in  biilrj 
en  erreur,  c'est  la  couleur  rousse  des  cristaux,  et  de  -n'avoir 
pas  su  distinguer  l'eau  de  la  dissolnlioii  d'avec  (elle  de  la  Gris* 
tailisation.  f^oyez  nm  CIn  mie  e.rj  éri/ncuLilc  cl  raisotuice. 

1°.  Les  cristaux  cpi'on  obtient  d'un  pareil  mélange,  ne  sont 
rien  autre  cbose  que  de  la  crème  de  tartre  qui  étoit  sura- 
bondante au  fer ,  et  qui  n'a  pu  se  combiner,  parce  qu'il  n'y 
avoit  pas  une  assez  grande  quantité  de  fer  :  ces  cristaux  ont 
d'aîllenra  toutes  les  propriétés  de  la  crème  de  tartre;,  ils  sont 
«ddes ,  ils  roueissent  la  teinture  de  tournesol,  et  font  efifer* 
vesceoce  avec  les  alkalis. 

a?.  Leur  couleur  rousse' vient  d'une  portion  de  teinture  de 
Mars,  qui  est  renfermée  entre  les  lames  des  cristaux  de 
tartre  ,  sans  être  combinée  avec  eux  ,  puisqu'on  peut  leur 
^ter  cette  couleur  parle  lavage  dans  l'eau  ,  et  par  l'imbîbition 
•  dans  le  papier  gris  ,  sans  rien  déranger  de  la  forme  et  de  la 
grosseur  des  cristaux  ;  parce  que  la  matière  qui  les  colore  n^ 
fait  paa  partie  de  l'eau  de  cxiâtallisation. 

Teinture  de  Mars  de  LuDoyiO. 

Oa  fiiit bouillir  ensemble,  dans  une  ou  deux  livres  d^eàa 
de  rivi^e,  du  vitriol  dé  Mars  calciné  en  blancbour,  et  de 
laciéaie  4»  fartre  pulvérisée ,  de  cliacun.  quatre  onces  t  oa 
lait  évaporer  toii te  l'humidité  jusc^u'à  ce  qu'il  reste  une  masse 
ai  pulvérulente,  ayant  soin  de  remuer  la  matière  avea 
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une  spatule  de  fer,  afin  qu'elle  ne  s'artaclie  point  ot  qnVïîo 
ne  brûle  point  au  fond  du  vaisseau.  Alors  ou  met  cette  poudre 
^ien  sèclie  dans  un  matras  :  on  verse  par  dessus  de  ri'sprit 
de  vin  rectifié,  jusqu'à  ce  qiie  la  matière  eu  soit  surnagée 
d'environ  quatre  doigts.  On  place  le  matras  sur  un  bain  de  sa- 
hle  :  et  on  fait  digérer  le  mélange  pendant  cinq  ou  six  jours, 
ou  jusqu'à  ce  que  l'esprit  de  vin  ait  arquis  uue  couleur  Jaune  ; 
ensuite  ou  décante  la  liqueur  ;  on  la  filtre  :  on  dessèche  1^ 
marc  de  nouveau  !  on  verse  de  nouvel  esprit  de  vin  :  on  (ktt 
digérer  çomme  dessus  :  on  mêle  les  teintures  ensemble^  .e( 
on  les  conserve  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

Cette  teinture  est  tonique  :  elle  fortifie  :  elle  excite  Pappétits 
elle  convient  à  la  suite  des  maladies  d'obstructions,  n^aîs 
'  pris»  à  petite  dose  et  long-tempâ  continuée.  La  dose  ordi^air^' 
Dose,  est  depuis  cinquante  gbuttes  jusqu'à  quatre-vingt 

Il  paroit  assez  indifférent  de  prendre  du  vîtriol  calciné  en 
t>lancheur,  puisqu'on  le  (ait  dissoudre  dans  de  l'eau  :  on  peut  ^ 
Sans  aucun  inconvénient ,  prendra;  deux  parties  de  vitriol  d& 
^lars  non  calciné,  et  le  traiter  avec  la  crème  de  tartre \ 
comme  nous  l'avons  dit  précédemment.  Cette  teinture  est 
d'autant  plus  colorée  ,  qu'on  a  moins  calciné  la  matière  ,  ot 
qu'on  emploie  de  l'esprit  de  vin  plus  Ibible.  Si  l'on  veut  don- 
ner une  couleur  rouge  à  cett.^  teinture ,  on  peut  la  faire  di-» 
gérer  siîi:  des  fleurs  de  coquelicot ,  comme  le  couseiile  Lu- 
dovic. 

Cette  teinture  tient  du  vitriol  de  Mars  en  dissolution  :  eîla  ' 
rougit  la  teinture  de  tournesol  *.  elle  noircit  avec  l'inrustoii 
de  noix  de  galle,  et  enfin  elle  forme  du  bleu  de  Prusse 
avec  la  liqueur  alkaline  saturée  de  la  matière  colorante  du 
même  bleu  de  Prusse. 

Des  teintures  faites  par  de  Véiher  vUrioUqUe, 

Les  teintures  qu'on  prépare  avec  l'éther  vitriolique  sont 
d'un  usage  peu  fréquent  ,  parce  ([ue  leure  propriétés  ne  sont 
pas  enc  ore  bien  connues.  On  n'v'inploie,  cjuant  à  ]iré>ent  , 
cjue  celle  de  suc(  in  et  crile  de  castor.  lia  manière  (ie  les  pré- 
parer est  la  m:'*nie  qiiepour  celles  (pTon  iaitpar  l'espritde  vin  ; 
a\pc  ce! te  différence  seulement,  ((u'on  ne  doit  avoir  recoura 
à  aucune  cbaleur  pour  les  préparer,  parce  cpie  l'élhrr  est 
très-volatil  ,  et  cpie  d'aiJleurs  il  dissout  pron)ptenuMU  ,  et 
n^mè  à  froid  ,  Jes  substances  sur  lesquelles  il  a  de  l'action. 
On  |ieut  emplojfer  .plusieurs  drogues  pour  en  tirer  la  teinture  , 
ft  faire  dea  teintures  composées  :  ce  sont  de  nouveaux  mé^ 


'     •çîcanipns  f[u*on  peut  introduire  clans  la  Médecine,  et  dont  jb' 
crois  c[u*on  peut  attendre  de  bons  effets. 

Ti'éther  parfaitement  rectifié  ,  et  qui  n'a  point  été  mêlé  avec 
de  l'eau,  est  le  dissolvant  des  huiles  et  des  résines  :  il  netoucho 
en  aucune  manière  aux  autres  principes  ,  soit  gommeiix  .  soit 
extractifs  ou  savonneux.  Mais  lorsqu'il  est  .mal  rectifié,  et 

gu'il  contient  de  .l'acide  aulfureuxyolatîl,  ou  de  l'eau  surab- 
ondante à  son  essence,  alors  il  iigit  comme  l'esprit  de  via 
éar  la  plu  part  des  corps  qu'on  lui  présente,  c'est-^-dire ,  qu'il 
se  charge  de  quelques  substances  des  mixtes  qui  lui  donnent 
de  la  couleur,  comme ,  par  Bxemple,  le  safran  gâtinois  et  la 
cochenille,  desquels  il  tire  une  teinture  très-chargée  lorscpi'il 
est  mal  rectifié  ;  tandis  qu'au  contraire  il  n'en  Uifi,jfffiscp» 
rien  lorsqu'il  l'est  parfaitement 

Ce  scroit  ici  qu'il  con vi endroit  de  parler  des  résines  q[U*Oll  . 
-   prépare  avec  l'éthrr  ;  mais  nous  ronvoyons  à  l'article  de» 
extraits  résineux  ])réparé:^  avec  IV'sprit  de  vin,  ce  que  nous 
avons  à  dire  siircetL»  matière  ,  afin  de  mieus  Comparer  lea 
jésultats  de  l'une  et  de  l'autre  opération. 

Des  extraits»  " 

On  Tiorame  extraits  les  substances  qu'on  n  séparées  des 
corps  pnr  un  menstrue  convenable,  et  qu'on  a  rassemblée^) 
8DUS  un  petit  volume  par  l'évaporatiou  d'une  partie  ou  d© 
la  totalité  du  véhicule. 

Il*paioit  que  les  extraits  ont  été  faits  pour  pouvoir  «con-^  . 
.server  plus  mdlement  les  substances  utiles  des  mixtes.  Le»  , 
matières  dont  on  tire  les  extraits,  sont  du  règne  végétal  et 
du  règne  animai       règne  minéral  ne  fournit  aucun  BxtraiC 
gui  soit  d'usage  dans  la  Pharmacie.  Co,  n\ett  pas  qa'on  n&  ■ 
puisse  en  tirer  dé  plusieurs  substances  de  ce  règne  ;  c'est 
seulement  parce  que  leurs  propriétés  ne  sont  pas  connues ,  oit 
que  celles  qui  sont  connues  ne  sont  pas  convenables  auxdii- 
férentes  vues  qu'on  se  propose  dans  l'art  de  guérir. 

T)'aprt;.>  not'-e  définition  ,  il  est  facile  de  s'ajipercevoir  qn'il 
finit  V  avoir  plusieuiv^ espères  d'extraits.  Eu  effet,  ils  difFc?renC 
entre  eux  par  le^  principes  qui  les  constituent  ;  ce  qui  obli<;(5 
dVraployer  difFéranf  s  menstrues  pour  les  préparer.  On  peut  , 
par  rapport  à  certaines  propriétés  communes  à  plusieurs  ,  e« 
clisLiuguer  de  quatre  espèces  différentes,  «avoir  ; 

Leteictrsitsgoniineux  ou  miirirr^E'.IneBS»' 
gonunéux  et  résineux  » 

rcsiueuX]  ou  les  rétines  proprement  dites. 

Zeç  extraîls ^ommeiiT (mnmcila^neux  sont  reur  qui  re  îsem- 
blent  à  de  la  colle  »  e(  qui  s»  réduisent  on  gelée  eii  se  ro-» 
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froidissant .  comme  sont  ceux  qu'on  retire  de  la  grame  de  V.n  , 
de  la  semenfe  de  psyllium,  de  la  semence  de  coin  ,  de  la 
goinm.-»  arabique,  de  là  j^oinmo  atlra^nnt ,  delà  raclure  d'îvoire 
ou  ()e  corne  dfe  cerf,  etc.  Ces  e^txàxts  se  préparent  avec  de 
l'eau 

/^.es  extraits  ^ommeux-résîneux  sont  cput  qu'on  tire  de  la 
plunTt  des  vép;étaux c|ui  fournissent  en  même  tems  dans  l*eau 
de  In  pnmrro  et  de  la  résine;  tels  s(int  ceux  de  jalap,  de  cas- 
carille.  Ce  q  iuquina  .  de  hnie>  de  genièvre  ,  etc. 

Les  extr.his  savonncu.r  sontceuv  qui,  outre  les  principes 
fie?  pxtriit<i  gommeux-résineux ,  contiennent  encore  des  sels 
essentiels  crut  dh*îsent  et  atténuent  la  substance  résineuse,  et 
la  mt%^i  non  dVtat  de  se  séparer  d'avec  h  substance  gom* 
liieuse;tels  sont,  par  exemple,  les  extraits  de  cbardon 
bénit  y  de  fumeterre,  de  cres<«on ,  de  bourrache  ,  de  bnglose  , 
de  chicorée  jinuvage ,  etc.  La  plupart  des  extraits  de  ce  genre» 
laissent  cristalliser  des  sels  essentiels  qui  leur  donnent  un  coup* 
d'opii  grumelé. 

Enfin ,  li's  extraits  résineux  purs  sont  les  résines  proprement 
dites  j  qu'on  sépare  des  substances  par  le  moyen  de  l'esprit 

de  vin  et  de  IVther. 

Ces  derniers  extraits  ne  sont  point  dissohibles  dans  J'enu  ; 
lieu  que  tous  les  autres  le  sont,  ou  en  totalité  ou  en  partie. 

li'eau  ,  le  vin,  l'esprit  de  vin,  sont  doiu  les  véhiculer  ciu 'on 
emploie  ordinairement  pour  inéparer  les  extraits  le  plus  en 
«sape.  Les  e>'trails  qu'on  peut  préparer  avec  l'éther  ,  ne  sont 
point  usités  dnns  la  médecine.  On  peut  encore,  suivant  les 
cas,  faire  les  extraits  avec  des  li(}ucurs  plus  composées  ;  telles 
que  les  eaux  simples,  distillées  des  plantes  aromatiques  ,  les 
eaux  spiritueuses  aimples  ét  composées  ,  etc.  La  Médecine 
peut  tirer  beaucoup  d'avantages  de  ces  préparationa. 

Des  extraits  dont  l'eau  eut  le  véJiicuie. 

Ces  extraits  sont  préparés ,  ou  avec  les  sucs  dépurés  des 
végétaux  y  ou  avec  les  infusions,  ou  avec  les  décoctions  des 
végétaux  ou  des  animaux  ;  ils  'portent  différents  noms  qiii 
viennent ,  ou  de  leurs  propriétés ,  ou  des  substances  d'où  Ils 
-  sont  tirés,  comme  rofr,  sapa  y  defruium,  extrait  ou  feiée^ 
Toutes  ces  dénominations  ont  été  données  par  les  anciens  ,  . 
et  ne  signifient  qu'une  seule  et  même  chose;  aussi  on  les  con- 
fond ordinairement  :  cependant  on  a  conservé  le  nom  de  rob 
à  la  plnpirt  des  extraits  des  sucs  des  fniits,  comme  à  ceux 
de  sureau,  d'ièble ,  de  berbéris,  de  mûres»  et  plusieurs 

autres. 

On  entend  par  roh  ou  robub ,  le  suc  dépuré  d'un  fruit  quel- 
con(|ue  fjiii  n'a  point  fermenté,  et  cfu'on  a  épaissi  en  consis- 
tance de  mieL  La  plupart  des  robsétoient  autrefois  mêlés  avec 


c[u  miel  ,  comme  on  le  remarque  dans  toutes  les  anciennea 
Pharniac  opc  es  ^  mais  à  présent  on  le  retranche  de  toutes  ces 

prépiiations. 

Par  sapa ,  on  entend  seulement  le  moût  ou  le  suc  des  rai- 
sins, cuit  à  la  même  consistance.  On  voit  par  cette  définition 
que  le.sapa  est  un  rob  :  celui  du  rai^  est  vulgairement  cou- 
nu  sous  le  nom  de  raisiné. 


fait 

fermenter ,  fait  ce  que 

Par  extraits  ,  on  entend  les  sucs  dépurés,  les  infiisions .  les 
décoctions  des  niantes,  des  racines,  etc. ,  qu*on  a  fait  épaissir 
en  consistance  ae  pâte  plus  ou  moins  épaisse. 

Enfin,  on  entena  par  ^e/^/f  ,  les  extra itâ  mucilagîneux  j  les 
mucilages  ,  les  colles  »  etc.  :  telles  sont  celles  qu'on  tire  des 
substances  mucilagineuses,  et  des  matières  animales.  Comme 
on  ajoute  du  sucre  à  ces  gelées  pour  les  rendre  agréables  ,  noua 
renvoyons  à  l'article  des  conserves  ce  que  nous  devons  en 
dire. 

Les  extraits  ponveut  être  simples  ou  Composés;  mais  nous 
ne  parlerons  que  des  premiers.  Ce  que  nous  en  dirons  sutiira 
pour  entendre  la  préparation  de  ceux  qu'on  voudroxt  faire  avec 
plusieurs  substances  ensemble. 

Les  extraits  'sont  ou  mous  ou  parfaitement  secs.  De  la 
^raye  a  donné  à  ces  derniers  le  nom  de  sels  essentiels  ,  mais 
improprement;  le  nom  d*extraiis  secs  est  celui  qui  leur  con* 
^  vient  :  nous  en  parlerons  à  la  suite  des  premiers. 

4^es  extraits  mous  faits  avée  Us  sues  des  végétaux^ 

Rohs  de  haîis  de  sureau* 

On  prend  la  quantité  que  l'on  veut  de  baies  de  sureau  un 
peu  avant  leur  parfaite  maturité  :  on  les  écrase  entre  les 
imins  :  on  les  laisse  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  : 
ou  les  enferme  dans  un  linge  fort  :  on  les  exprime  en  les  sou*» 
mettant  à  la  presse.  Il  sort  un  suc  rouge  tirant  sur  le  noir  :  on 
le  clarifie  ;  pour  cela  on  met  le  silc  dans  une  bassine  avec  quel- 
ques blancs  d'cnufs  qu'on  a  fouettés  parmi  :  on  lui  fait  prendre 
quelques  bouillons.  Lorsque  ce  suc  est  parfaitement  clarifié  , 
on  le  passe  au  travers  d'un  blanchet  :  on  le  fait  épaissir 
sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  consistance  d'iine 
ImlUia  «a  peu  épaisse  î  on  le  serre  dans  un  pot  pour  le  coih 
ienrer. 


que 

depalu  deut  livres  jusqu'à deuslivreietdoiiûe.GesdiŒdrencea 

V  iv 
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viennent  de  ce  qne,  dans  les  années  sèches,  ,les  hnies  con- 
tiennent moins  de  suc  et  d'ettrait.  Cette  remarque  est  gé-» 
nérnie  pour  tons  les  robs,  et  pour  tous  les  extraits  qu'on  pré-* 
.pare  avec  les  sucs  des  végétaux; 
TcTius.  Le  rob  de  sureau  est  tonique,  légèremeût  dinphorétique  et 
rose,  astringent  :  il  convient  clans  les  dyssenteries.  La  dose  est  de— 
pn  s  HT)  srrtipule  jusqu'à  un  gros. 

De  la  ni  'ine  manière  on  prépare  les  robs  d'fèbie  ^  àci  ner^ 
y  r  ni  ,  de  b-  rb  ri  .  do  rai  jis  ,  de  c,  rîseJ ,  de  groseilles^  etc» 
V  rfus.     Hob  (Vicbic.  On  le  re<;{irde  (  omiiie  ayalit  les  mêmes  vertus 
pOie.    qii«'^  celMi  de  sure.iu  ,  et  il  se  donne  à  In  inAi^ie  d^se. 

T  "S  jjfMis  de  (  nmp.ip^ne  (\\n  nous  vendent  l'^s  baies  de  sn-* 
nvifi  el  {l'  .^Jd»^  .  i^mne^nt  souvent  les  uns  pour  les  autres  i 
celle  honinerie  est  lunii eus^Miieiit  de  peu  de  (on^éin«^nre  ,  , 
parce  <ff'n  l^s  \-ertns  de  (  es  f  iiifs  sont  les  mAmes  :  né  uunoiusi 
il  Injii  de  savoir  les  distinguer.  Les  baies  d'ièble  voui^issent 
les  doigts  en  les  la-anL;  teux  de  sureau  ne  donnent  qu'une 
couleur  de  feuille  morte. 

Rttht^ener,  run  Cent  livres  de  baies  de  nerprun  rendent  cin- 
quante li%'Tes  de  suc,  qui  fournissent  six  livres  de  rob. 
Vertus.         ^<^h  de  nerprun  est  un  purgatif  hydragogue  :  il  convient 

,       i\^m  J'h^dropiiie.,  la  parat  vsie  et  les  rhumatismes.  La  dose  * 
Pose*   est  depuis  un  scnip'ilo  fusqu'à  un  gros  et  demL 
Vertus.     Rob  de  berbéris,  11  est  cordial     astrinjj;ent  :  il  est  bon  dans  ' 
teiiains  cours  dn  ventre:  il  est  désaltérant  dans  les  soifs . ar* 
d^Jites.  et  il  excite  l'app^'tit. 

Hob  tic  cemt'ç. Treîiie  livres  de  cerises  rouvres  ordinaires," 
prises  au  mois  de  juillet  1769,  m'ont  rendu  trois  livres  huit 
ont  es  de  rob. 

yp^fjjç^     Le  rob  de  cerif^es  esJ  rafraîc hissant .  .ip^^ritif:  il  tient  le 
Pose     ventre  I  b  e  La  dose  est  depuis  un  jusqu'à  quatre  gros,  pris  à 
-  la  j)ointo  c(jiiteau^. 

Habile  £ry<ci!!e\-  Sept  livres  de  p;rose'lIes  ronj:es,  pesées 
avc<'  leurs  rafles,  m'ont  Fouaii  six  iivies  de  iiuit  qui  m*oa.t 
rendu  neuf  onces  de  rob. 
Vertus.    lie  rob  de  groseilles  est  légèrement  fistringent ,  rafrafchîa* 
j^gg,   sant.  propre  [;(;ur'absoiber  les  humeurs  alkalescjïnte&  La  dose 
est  depuis  iin  gros  jusqu'à  quatre. 

.  Raisùw.  Trente  1  ivres  de  ra  isi  ns  noirs  récentsm'ont rendu  dix— 
lieii  r  1  i  v re  j  de  suc  rouge  '  t  re  d  *une  saveur  douce .  sucrée ,  assez 
agréable  Cesuc  s'est  ^»flairci  au  premier  bouillhn  :  évaporé 
en  consistance  d'v3\trait,  il  a  prodnif  trois  livres  de  rob  Datas 
le  rai^îfu''  qn'on  fait  pour  servir  d'aimient  ,  on  a'oute  da  91Q^ 
de  po  res,  de  pommes,  de  la  canelle,  du  girofle,  etc. 

Div  livres  de  rni\ins  de  damas  secs  ,  bouillis  dans  une  snf-^ 
f:sanle  nii  iiiti[(«  il'eau  ,  el  évaporés  en  con-^islance  d'evtvaits, 
Ufxi'  iuunu     liVTes  ^ix  onces  d'cjiLtrait  d'une  borne  coiwistaAcfi^ 
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Le  raisiné,  ou  sapa,  est  ((iielcpiefois  employé  pour  dcfor^nr  Vertufl 
les  petits  rliancres  qui  naissent  dans  la  bout  lu*  :  on  le  fait 
entrer  dans  des  gargarisnies ,  depuis  un  groi  j  usc£U*à  une  once,  ^^ose, 
sur  (juatre  onces  de  licj^ueur.  *       ,  ^  , 

Remarques.  , 

Il  est  bien  essentiel  cpie  les  sucs  avec  lesquels  on  prépare 
lés  Tobs ,  soient  très-clairs  avant  que  de  les  soumettre  a  l*eva->  - 
^poration,  clarifiés  au  blanc  d'œuf  et  filtrés  :  s'ils  se  troublent, 
comme  cela  arrive  quelquefois ,  il  faut  les  clarifier  et  left  fil- 
trer de  nouveau .  sans  quoi  ils  sont  {^meleux  ,  ne  se  con- 
servent pas ,  gonflent  et  fermentent  dans  les  ]5ôts  pour  peu 
quM  fasse  cîiaud  :  s'ils  sont  «grumeleux  après  qu'ils  sont  faits, 
il  faut  l(\s  dissoudre  dansdclVnu  ,  les  clarifier  au  blanc  d'œuf, 

et  les  iiltrer  de  nouveau  au  biancket 

..  ... 

Extrait  de  boumiche. 

On  prend  la  quantité  qu'on  veut  de  bourrache  :  on  la  lavej 
on  la  pile  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois; 
en  délave  la  plante  pilée  dans  une  sufTisante  quantité  d'eau  î 
on  l'exprime  dans  une  toile  forte  sous  la  presse  pour  en  tirer  «, 
le  sue  :  on  çlarifiecesucavec  quelques  blk'ics  d'œufs,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment  :  on  fe  fait  évaporer  au  bain— 
teaiîe  jusqu'à  consistance  d'extndt  Qn  le  serre  daiis  un  pot 

pour  l'usage*  • 

Si  l'on  a  employé  quarante  livres  de  bourrache,  on  lire  or* 
dinairement  piès  de  huit  onces  d'extrait  d'une  consistance  . 

propre  à  former  des  pilules. 

A u  mois  de  . r u i  1  let  1769 , deux'cents qjuatre-vingt^ix  livret 
de  l^onrrRclie  m'ont  rendu  s^t  livres  cmq  onces  quatre  gros 

d'extrait  de  nu*  me  consistance. 

Au  mois  d'Août  J772  ,  trois  cents  quatorze  livres  de  bour- 
rache m'out  iburni  douze  livres  deux  onces  d'extrait  sem-*  '  ' 
l>lal>le. 

Au  mois  de  mai  1774,  quatre-vingt  livres  de  mémo 

jjlaïUe  m*ont  rendu  trots  livres  six  onces  d'extrait  un  peu 
1er  me. 

.L'extrait  de  liouiTaclie  adoucit  les  Acretés  du  sang  et  des  Vcrtui^ 
autres  humeurs  :  il  puriiie  le  sang  et  lâche  un  peu  le  ventre-; 
Il  est  aussi  un  peu  apéritif.  La  dose  est  depuis  douze  grains  Dosoi 
jusqu'à  un  gros. '  .  ,   '  '  , 

On  prépare  de  la  même  manière  les  extraits  de  buglose,  de 
^kicorée  sauvage  ,  de  grande  cigtie  ^  de  cochîéàriai,  de  con- 
c&mfy»  sauvage  ,  de  cresson^  d'or/ie,  etc. 

JSxtr4Êiide  hu^ose.  Il  a  lesmemes  vertus  queçeluîdebou]C'*.Tertiil^ 

mdMiy  «(  se  donne  à  le,  même  dose. 


^34       ^L^MENTS     DE  PHARMACIB. 

Extrait  de  cJàcorée  sauvage.  Cent  quarante  livTes  de  cliî— 
coréesauvage  ,  rueillie  le  3o  Juin  1769,  m'ont  produit  quatre 
livres  quatorze  onces  d'extrait  Deu\'  cents  cinquante  livres  d« 
>   même  planf-»,  cueillie  le  2  Juin  1771 ,  m'ont  fourni  neuf  livres 
Tcrlofi..  d'extrait,  il  e^t  apéritif,  détersif,  propre  po»ir  lever  les  obs- 
tructions, pour  purifier  le  sang  :  on  l'emploie  aussi  avec  suc- 
Dose.  '  maladies  du  foie  :  il  lâche  un  peu  le  ventre.  La 

dose  est  depuis  six  grains  jusc^u'à  un  demi-gros. 

^  Extrait  dè  ciguë.  Quatre  cents  quatre-vingt  livres  de  grande 
cîguëen  fleur  y  cueillie  au  commencement  du  mois  de  Juin  1 767  y 
et  traitée  comme  les  extraits  précédents  «  ont  rendu  vin  et  et  un» 
livres  douze  onces  d'extrait  ^  sans  poudre  et -sans  fécule.  Nous 
parlerons  dans  un  instant  de  cet  extrait  préparé  suivant  cette 
méthode.. 

Cinq  cents  soixante-six  livres  de  grande  cifiuë,  cueillie  au 
mois  d'Avril  1768,  m'ont  rendu  vii^*trois  uvres  d'extrait , 
sans  poudre  ni  fécule. 

Six  cents  soixante-trois  livres  de  même  plante,  cueillie  à  la 
fin  d'Août  même  année ,  m'ont  fminii  trente  et  une  livre  sept 
onces  d'extrait  semblable. 

Au  mois  de  Mai  1769,  deux  cents  trente  livres  de  même 
ciguë  en  grosses  t^es  et  presc^ue  en  fletir ,  cnetilie  paf  im 
.  temps  sec,  m'ont  rendu  huit  livres  huit  onces  de  semblable 
extrait 

Au  mois  d'Octobre  même  année,  quatre-vingt-cpiatorze 
livres  de  même  ciguë  m'ont  fonnii  sept  livres  c^extrait,  sans 
poudre  et  sans  fi(^nlp. 

Trois  cents  vingt  livres  de  même  plante,  cueillie  le  iSMai 
1770,  m'ont  rendu  vingt  et  une  livre  deux  dnces  d'extrait. 

Ijq  deux  Novembre  1772,  cinquante-cinq  livres  de  ciguë 
m'ont  fourni  quatre  livres  d'extrait 

Au  mois  de  Mai  1778 ,  trois  cents  lî\Tes  de  même  plante  m'ont 
rendu  seize  livres  onze  on(  es  de  pareil  extrait 

Cent  huit  livres  de  ciguë  ,  cueillie  le  x8  Juin  1774  ^  m'ont 
rendu  cinq  livres  huit  onces  d'extrait 
Vrri'is.     On  emploie  cet  extrait  contre  les  cancers  et  contre  les  tu— 
I^psc.    meurs  squirreuses.  La  dose  est  depuis  un  grain  jus(|[u'à  quatre  ; 
ce  que  l'on  re|)ètedeux  ou  trois  fois  par  jour. 

Vertu?.  Extrait  de  coddéaria.  lî  est  regardé  comme  anti-scorbutique  , 
propre  pour  les  maladies  de  la  rate,  pour  pousser  un  peu 
les  urines ,  pour  atténuer  la  pierre.  Il  est  bien  vrai  que  la 
plante  possède  toutes  ces  propriétés  :  mais  la  longue  ébulli^ 
tion  qu'on  a  fait  éprouver  au  suc  pour  le  réduire  en  extrait  , 
a  fait  dissiper  tous  les  principes  volatils  dans  iesqpiels  réside 
toute  sa  vertu.  Cepen,dant  cet  extrait  n'est  pas  sans  effet  :  il 
contient  du  soufre  qui  ternit  beaucoup  les  bassines  d'argent. 
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pendant  qu'on  fait  évaporer  la  lîqneur.Ofl  le  fait  prendre  à  laDost; 
dose  de  douze  grains  jusqu'à  un  demi-gros. 

Extrait  de -cresson.  Cent  livres  de  ctesson  d'eau  ,  traité 
comme  les  plantes  précédentes,  ont  fourni,  un  suc  vert ,  qui 
a  été  clarifié.  Ce  suc,  évaporé  au  bain-marie,  a  rendu  dix-sept 
onces  d'extrait*  Il  contient  du  soufre  qui  ternit  l'argent. 

Ii'extrait  de  cresson  est  incisif,  apéritif ,  propre  pour  la  pierre  Ycrtas* 
<!u rein  ,  pour  Vver les  obstructions,  pour  exciter  lés  tnois  aux 
femmes  ^  pour  le  scorbut,  et  pour  les  maladies  dè  la  rate.  La 
dose  est  depuis  douze  grains  un  domi-gros.  Dote. 

£xtruit  d'ortie.  Cent  livres  d'ortie  priôihe  rendt'nt  soixante 
livres  de  suc  t  ce  suc,  clarifié  et  évaporé  au  baiu-rnavie ,  jus- 
qu'à consistance  convenable,  fournit  neuf  livres  d'extrait. 

L'extrait  d'ortie  grièche  est  inrisif,  détersif,  apéritif  et  as- Vertus. 
tringent;on  l'en)ploie  dans  les  i  rach.eniens  de  sang  qui  pro- 
Tiennent  de  la  rupture  de  quelques  petits  vaisseaux  ,  otca- 
sionnée  par  des  eftbrts.  La  dose  est  depuis  un  scrupule  jusqu'à 
un  gros.  J 1  arrête  aussi  les  saignements  de  nez ,  en  introduisant 
dans  les  narines  une  compresse  imbibée  de  cet  extrait  délayé 
dans  un  peu  d'eau. 

Exirai*  de  <r>ncombresaMtvageJ)em  cents  trente-quatre  livres 
de  fruits  de  concombre  sauvage  rendent  un  suc  aqueux ,  qui 
»c  clarifie  de  lui-même  par  le  repos:  ce  suc,  filtré  et  évaporé 
au  batn-marie,  fournit  six  livres  hnit  onces  d'extrait  ^.qit'on 
nomme  elaierium. 

L'extrait  de  concombre  sauvage  est  un  purgatif  violent  qu'on  Vertus* 
donne  dans  l'hydropisie.  La  dose  est  depuis  un  grain  jusqu'à  Dose, 
six. 

Wons  finirons  cet  article  des  extraits  qu'on  fait  avec  les  sucs 
des  vôi^éfnux  ,  par  ceux  (|u'on  prér'ir.-^  suivant  la  méthode  de 
Storck  ,  Médecin  de  la  cour  de  Vienne  :  ces  exlraitssout  faits 
àvec  les  sucs  des  plantes  non  dépurés. 

Extrait  de  ciguë ^  préparé  suivant  la  méthode  de  Sqroacx. 

On  prend  la  quantité  que  l'on  veut  de  grande  cîguc  lors- 
qu*elJe  commence  à  fleurir  :  on  la  pile  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  un  pilon  de  bois:  on  soumet  la  plante  à  la  presse 
ur  en  tirer  le  suc:  on  le  passe  au  travers  d'un  blanchet,etoii 
fait  épaissir  sur  un  feu  modéré  jusqu'à  consistance  d'extrait 
épais  ,  a^ant  soin.de  le  remuer  sans  discontinuer,  de  craint»^ 
qu'il  ne  t'attache  et  ne  brûle  au  fond  du  vaisseau.  Alors  on 
mêle  cet  extrait  avec  une  suffisante  quantité  de  poudre  de 
c%uë .  pour  former  une  masse  de  pilulês  de  consistance  con-  '  * 
▼emilile  s  c'est  le.  remède  de  Storck  contre  les  cancers  et  le4 
lunnanrs  »quîrreuses. 

Dûnse  livres  de  ciguë  rendent  sept  livres  ^liitre  onces  dp 
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«ne  tî^-i-vert  :  ce  suc  ,  épais*;i  en  consistance  d'extrait  ,  m'a 
pro  !ui'.  ri'jif  onces  rt  demi  d'evtinit  féculent,  d'un  assez  I)eau 
vert,  ni  iis  (jui  eU  devenu  brun  fpielques  jours  après.  Cet  ex- 
trait a  absorl)é  une  once  de  poudic  tic  ciguë,  pour  lui  donner 
la  consistance  pilul  tire. 

On  fait  usage  dé  cet  extrait  comme  de  celui  qui  est  préparé 
«ans  Doudre  et  à  la  même  dose.  Il  jr  a  des  Médecins  qui  aoih- 
neat  la  préférence  au  premier*  . 

.  Le  procédé  que  nous'  venons  de  rapporter  pour  préparer 
l'extrait  de  ciguë ,  est  celui  qu'a  publié- Btorck ,  qui  a  renoa-» 
^elé  i'usage  de  ce  remède.  Il  recommande  de  le  préparer 
'daui  le  mois  de  Mai  ou  Juin  /avec  le  suc  exprimé,  et  non 
dépuré,  de  l.i  grande  ciguë  récente,  lorsque  les  fleurs  com- 
mencent à  s'épanouir  ;  et  point  avec  la  décoction  de  cetto 
|>laute  récente  ou  sé^hée. 

En  suivant  Ir*  procédé  de  l'auteur,  cet  extrait  se  trouva 
cliarf^é  d'une  «jurande  quantité  de  s!il)-^tance  ,  à  lacpielle  on  a 
donné  le  nom  dçfJcuie,  et  dont  l:i  nature  a  é(é  jnscpi'ici  mé- 
connue des  arîis'  C'est  parcelle  raison  que  ([uelcpies  per- 
sonnes ont  eu  qiiclrjae  sorte  reproc  hé  à  Storck  que  »on  proc  édo 
n'étoit  pas  (ont-à-fait  suivant  les  règles  de  l'art.  Storck.,  er» 
répondant  auv  ohjec  f  ions  qu'on  lui  a  laites  à  ce  sujet  ,  s'est; 
contenté  de  dire  qu'il  avoit  remaRpié  de  meilleurs  elTets  do 
l'extrait  de  ciguë  ^  préparé  avec  le  suc  qui  contient  sa  (écule  ^ 

3 lie  de  celui  qui  en  a  été'  séparé.  (Jomme  cet  habile  M^ 
ecitt  n*a  donné  aucun  détail  sur  )a  nature  de  cette  fécale  » 
j'ai  cru  devoir  répéter  sur  cette  même  fécule  les  expérience» 

3 ne  j'avoîs.déjà  faites  précédemment  sur  la  fécule  des  suc» 
es  végétaux. 

•La  fécule  des  sues  tirés  ^es  végétaux  n*est  point  une  snbs-^ 
tance  terreuse  et  indififérente.  C'estun  composé  d'une  portion 
^  de  plante  brisée  ,  d'un  mucilaee  >  et  de  beaucoup  de  résina 
«olorante.  Personne ,  que  je  saciv»  ,  ne  s'est  avisé  de  chercher 
«ne  matière  résineuse  dnnè  Cette  fécule,  qui  s'élève  en  écum» 
pendant  la  clarification  des  sues  des  plantes.  .Te  ferai  rermr— 
quer  en  plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage,  <[n*elle  en  contient: 
une  très-grande  qnani  :fé  ,  se.r-t ont  lorsqu'elle  provient  de^ 
«ucs  tirés  de.;  plantes  résincn-ei.  La  grande  cigne  est  dans  I0 
cas  dont  nous  parloiis.  Pour  conHrniPr  davantage  ma  théor/ak 
sur  cotte  mnlière ,  je  vais  dérrire  de  suite  les  expérience» 
que  j'ai  faites  sur  celte  plante  ,  afin  de  présenter  sous  un 
point  de  vue  tout  ce  qui  y  a  rapport  ;  ensuite  de  quoi  je  ferai 
<|uelques  réflexions'  sur  le  procédé  de  Storck. 

I^.  J'ai  soumis*^  la  distulation  douze  livres  dè  ciguë  » 
•hée  grossièrement,  arec  une  suffisante  quantité  d'eau  :  j*al 
^•blenii  une  eau  distillée ,  très-diareée  de  fadeur  de  <^ette 
el  eirroagée  par  quelque.?  ^fôbules  d'huile  qui  a^èat 
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figée.  L*ean  diu'.llée  ii'nvoit  pre-;rpio  point  de  saveur  :  la  dé- 
coetion  resiée  dans  l'alambic,  éloit  d'une  couleur  vente,  un 
peu  laiteuse  ,  et  surnagée  d'une  liès-loi;èje  pellicule  ;:rasse  , 
résineuse ,  qui  préseutoit  des  iris.  Cette  licpieur  ,  sans  elro 
clarifiée,  mise  à  évaporer  ,  a  Toiiné  un  extrait  snlin  et  lisse  , 
comme  les  extraits  mous  ordinaires,  parce  tju'ii^  ne  toiitieu- 
nent  point  de  fécule. 


4*.  En  exjjosatit  sur  le  fou  le  suc  de  ciguë  noiivellement 
exprimé,  j'ai  remarqué  au  premier  de^ds  chaleur,  que  la 


Je  l'ai  filtrt^epour  ensépann-  la  foc  ule  :  j'ai  lavé  ensuite xeUd 
fécul^  à  plu^îieurs  reprises  dan^  de  l'eau  tiède  pour  emporter 
tout  ce  qu'elle  contenoitde  soluble  dans  Peau,  et  je  Pai  fait 

fiée her  pour  l'eximiner. 

3*.  J'ai  réduit  .  par  l'évaporation ,  du  sur  de  ciguë  au  quart 
«le  son  volume  :  la  liqueur  est  de\  enue  d'une  couleur  rouge 
tirant  .sur  le  brun  :  elle  a  déjosé  ,  ];ar  le  refroidissement, 
une  très- grande  qufintiLé  de  sel  roux.  J'ai  fait  évaporer  la 
liqueur  pour  en  séparer  eue  ore  du  sel  :  j'ai  mêlé  et  lavé  tout 
ce  que  j'en  avois  tiré  po\ir  l'examiner  :  la  liqueur  extractivô 
restante  contenoit  on(  oie  b(\ui(  ou])  de  cette  esj  èc  e  de  sel  5, 
mais  je  l'ai  abandomié ,  eu  aiiL  suilioamiacut  pour  mes  ex- 
périences. 

4^.  J*ai  remarqué  que  la  fécule  est  d'un  beau  vert*  tant 
cpi'ellé  est  biimidè  ;  que  son  odeur  est  plus  forte  que  celle  de 
la  ciguë  même  ;  et  qu'étant  séchée  »  elle  est  d'une  couleiir 
Terte  très-foncée  y  et  comme  noirâtre  en  certains  endroits ,  et 
blanchâtre  en  d'autres  :  sa  saveur  est  peu  dififérente  de  celle 
de  la  poudre  de  cic^u^^  :  elle  fournit  dans  l'esprit->de-vin  une' 
teinture  verte  très-t'oncée  :  cette  teinture ,  un  peu  concentrée , 
•blanchit  avec  de  l'eau  ,^t  laissa  déposer  une  résine  verte. 

L'éthervitriolique  tire  sur-le-champde  celte  fécule  une  hellô 
teinture  d'un  vertcl'iir,  moins  foncée  que  celle  que  lire  l'es- 
prit-de-viu  :  cette  teinture,  mise  à  évaporer  »  fournit  une  ré- 
sine sèche,  d'un  phis  beau  vei^t  que  le  verî  de  vessie.  ' 

5^.  Le  sel  essentiel  rpie  j'ai  tiré  du  suc  de  (ii^iu*,  est  d'une 
couleur  rousse ,  quoique  l  ivé  dans  plusieurs  e;iu\:  il  est  en 
petits  crvstinv  qjii  n'ont  auc  une  forme  ré^ul  ère,  A  cause 
du  genre  de  i'évaporation  r  ce  sel  est  très-peu  dijisoJubh^  dans 
i'eau.  Sa  dissolution  rougit  un  peu  la  teinture  de  tournesol  : 
elle  précipite  en  blanc  la  dissolution  de  merciire.  Ùe  préci- 
pité,  lave  avec  de  l'eau  distillée,  reste  blanc  :  la  dissolution 
de  tel  de  ciguë  précipite  en  blanc  sale  la  dissolution  d'ar- 
gent de  coupelle  :  l'alkali  fixe  ,  versé  sur  la  dissolution  de 
eel  de  eigpë  ^  occasionne  un  pirécipité  Uanc  tjerreux  très-abon^^ 
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datit.  L'acide  vitrioliqtie  concentré  y  versé  sur  ce  sel  de  cig^ë» 
fait  exhaler  Seulement  quelques  vapeurs  d'acide  àulfiireux^ 

mêlées  d*une  légère  odeur  d'acide  marin. 

é"*.  Ce  s(4  de  ciguë  exposé  au  feu  brûle  en  scintillant, 
comme  de  la  sciure  de  bois  bien  séckée  ,  et  il  exhale  une 
odeur  d'herbes  qui  brûlent  :  il  laisse  une  rendre  grise-blin- 
chntre  ,  presque  sans  saveur,  qui ,  par  la  déro(tion  dans 
l'eau,  (ornu*  une  lessive  sajis  couleur,  et  d'une  li'gère  saveur 
styptiqp.e.  Cette  lessive  verdit  le  sirop  violât  :  elle  pre(  ipife 
en  jaune -c  itron  la  dissohition  de  mercure  ;  ce  qui  indicjue 
la  présent  e  d'un  sel  alkali  terreux  :  elle  ne  précipite  pres- 
que poiut  la  dissolution  d'argent  :  ce  dernier  précipité  est 
blanc. 

'  11  résulte  des  expériences  que  jè  viens  de  rapporter  sur  ce 
sel ,  qu'il  ressemble  beaucoup  à  celui  que  j'ai  tiré  des  tama-> 
rins ,  puisque  je. lui  ai  trouvé  les  mêmes  propriétés  :  il  parpît 
n'en  dilTérer  que  parce  qu'il  est  un  peu  plus  soluble  dans 
l'eau.  Ce  sel  m'a  paru  être  un  composé  d'acide  piarin  ,  qui  a 
pour  base  une  terre  vitrifiabley  argilleuae ,  semblable  à  celle 
de  l'alun. 

Je  crois  pouvoir  avancër  que  le  suc  de  ciguë ,  et  celui  de 
toutes  les  plantes  résineuses,  doivent  être  censidérés  conmie 

des  espèces  d'émulsions  naturelles.  On  peut  les  comparer  au 
lait  des  animaux,  dont  elles  diffèrent  seulement  par  la  cou- 
leur. Elles  sont  composées  de  principes  de  même  espèce  ,  et 
qui  ont  les  mêmes  propriétés  jiénérales.  Le  lait  contient  du 
beurre,  (hi  rromaa;e  ,  du  sel  eldeTeau  •  le  beurre  est  l:i  malièro 
]iuileuse  cpii  donne  au  lait  l'opacité  el  hi  couleur  blanc  i\c  :  le 
fromage  est  une  matière  nmcilagineuse  ,  (jui  ne  fait  cjne  lo 
troubler  sans  le  colorer  ,  puisque  ,  lorsqu'il  est  desséchjé,  il 
ressemble  à  une  gomme. 

La  matière  résineuse  des  sucs  ,  dont  ]e  parlerai  ,  est  une 
aabstance  de  la  nature  des  huiles  essentielles  ,  qui  produit 
^dons  les  sucs  l'ôpacité  et  la  couleur  verte  ou  jaune ,  etc. ,  sui- 
vant sa  nature.  Ia  portion  qui  n'est  poiiit  résineuse  ,  et  qui 
trouble  aussi  la  transparence  de  ces  sucs ,  peiit  être  comparée 
au  fromage  du  lait  :  c'est  une  matière  mucilag^neuse  ,  mêlée 
d'ûne  portion  de  la  plante  brisée  ,  oui  se  coagule  pèle-méle 
avec  la  matière  résineuse  lorsqu'on  lait  cbauffer  cei  surs  . 
forme  par  conséquent  un  caillé  qu'on  peut  comparer  â  celui 
du  lait  des  animaux.  Cette  matière  mucilagineusesertd'inter* 
mède  pour  tenir  unie  à  l'eau  la  partie  résineuse.  Ces  suce 
aqueûx  clarifiés  sont^  comme  le  petit  lait  des  animaux ^cfaar^ 
gés  de  sels  et  d 'extraits. 

Les  sucs  des  plantes  qui  ne  contiennent  que  très-peu  ou 
point  de  réjine  ,  comme  celui  de  joubarbe  ,  de  concombre 
sauvage^  et  tous  les  sucs  acides  des  iVuits  ,  présentent  dea 
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phénomènes  cliTéreiits  de  cens,  dont  je  parlei  ii  :  ils  bO  clari- 
fient dVu\-m(*Tnes  par  le  repos  ,  et  sans  souin  ir  le  moindre 
degré  de  rermentation  ;  au  lieu  que  les  sucs  résineux  ont  besoin 
d'un  certain  temps  et  d*un  certain  degré  de  fermentation  , 
comme  le  lait ,  pour  se  cailler  et  se  clarifier  par  le  repos. 

D'après  ce  que  Je  viens  d'exposer .  et  d'après  ce  que  je  ferai 
reoiarquer  sur  la  facilité  avec  lac[uelle  se  décompose  la  résine 
de  la  plupart  des  végétaux ,  par  une  chaleur  même  modérée , 
on  est  en  droit  de  oemander  à  l'auteur  dé  la  préparation  de 
l'extrait  de  cigué,  qui  recommande  que  la  fri  ule  reste  dans 
ce  remède  ,  s'il  ne  seroît  pas  plus  à  propos  de  la  séparer  du 
suc ,  immédiatement  après  qu'elle  s'est  coafi^lée  ,  pour  la 
mêler  à  l'extrait  lorsqu'il  est  épaissi  à  une  consistance  con- 
venable Il  est  certain  la  résine  contenue  dnîis  cette  fécule 
se  décompose  en  parti**  peiidant  l*éva]X)ration  du  suc  ,  riuelque 
ménugée  que  soit  la  chaledr.  Cette  question  me  paroit  d'autant 
plus  raisonnableà  taire,  cjue  l'auteur  fait  ajoutei  à  cet  extrait, 
après  qu'il  est  fait,  de  la  poudre  de  ciguë  .  laquelle  contient 
toute  sa  résine  fjui  n'a  souffert  aucune  altération. 

l/aconit  ,  le  stramoniiim ,  la  jit^cjinainect\ix  bclLuIona  ^  sont 
des  plantes dangereusespar rapport  aux mauvaiseit'cts ((u'elles 
produisent  :  cependant  Storck  ,  que  nous  avons  déji\  cité  ,  a 
mis  en  usage  les  extraits  de  ces  plantes,  dont  il  dit  avoir  ob- 
servé de  tiSs-bons  effets  dans  plusieurs  maladies.  Il  recom** 
mande  de  préparer  ces  extraits  avec  le  suc  de  ces  plantes 
sans  avertir  si  l!on  doit  ou  si  l'on  ne  doitpas  les  clariner  avant 

? ne  d'en  former  les  extraits.  Cependant ,  d'aprèi  ce  qu'en  dit 
toiick ,  nous  croyons  devoir  interpréter  qu'ils  doivent  être 
faits  avec  les  sucs  non  clarifiés  de  ces  plantes,  de  la  même 
manière  qu'il  recommande  de  préparer  l'extrait  de  ciguë. 

Exirait  d*aconit.  Il  paroit  cf  uo  cet  extrait  agit  avec  bcancoup  • 
d'efficacité  .  pris  même  à  petite  dose.  Afin  d'être  plus  maître  d(5  ' 
ses  efTcts ,  l'auteur  recoiïunande  de  mcler  deux  trrains  de  cet 
extr  i  'u  avec  ilcux  ç^ros  de  sucre  en  poudrj  y  et  do  former  une  * 
poudre  qu'il  fait  pr(Midrc  depuis  six  grains  jusrju'à  un  gros  rt  Dcae* 
demi.  Storck  recommande  cette  poudre  comiut»  un  excellent 
rcMnède,  qui  a  la  vertu  de  fondre  et  de  dissoudre  les  humeurs  Vexcuiw 
acres  arrêtées  dans  les  plus  petits  vaisseaux,  autour  des  ten- 
dons et  des  os  qu'elles  obstruent  par  leur  épaississement  ,  et 
qui  occasionnent  de  fortes  douleurs  dans  les  articulations.il  a 

Sreilleinent  observé  que  cette  poudre  produit  un  bon  effet 
ns  les  rhamatismes  d'hameurs  squirreuses.  Elle  procure  , 
sur-tout  dans  les  commencements  qu'on  en  fait  usage  y  des 
évacuations ,  comme  le  feroit  un  pui^çatif  moyen. 

Extrait  de  stramonium.  Deux  cents  vinçt-çinq  livres  de  stra- 
sooninm  m'ont  rendu  cinq  livres  d'extrait  préparé  avec  le  suc 
clarifié  de  cétte  plante, 
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Tertu».     Storck  recommande  l'extrait  de  stramoniuin  daii^  les  ninla^ 
dies  (le  nerfà,  et  dans  les  fortes  convulsions  ,  dans  la  lolio, 
DoM.  dans  l'épilepsie.  La  dose  est  depuis  un  demi-grain  juëtju'à  deu.^ 
graiiis,  deux  fois  par  jour* 

Mxtrait  de  jusquiàme.  Ëinauante  li^es  cle  feuilles  de  jus-» 
quia  me  pilées  avec  un  peu  creau,  parce  que  ces  feuilles  n9 
sont  pas  assez  succulentes  ,  out  fourni  uu  suc  trouble  qu»  , 
évaporé  au  bain-marie ,  a  rendu  deux  livres  dix  onces  d'extrait 
propre  à  former  des  pilules. 

Au  mois  d^Aoïît  1772 ,  quatre-vingt-cinq  livres  de  jusquiamo 
m'ont  rendu  quatre  livres  di\'  onces  d'extrait. 
Vertns.  Storck  a  fait  nsape  d'extrait  Je  jusqnianié  dans  les  ronvul-» 
sions  de  ventre  et  de  nerfs.  Jl  observe  exrît^  cpieiquefoia 
Dose,  une  anxiété  etunesiunir  froide  ,  mais  do  peu  durée  La  do^e 
est  depuis  un  prain  jusqu'à  trois  :  uu  pieiid  trois  do^es  seui:* 
blables  par  jour. 

»  Extniii  tir  bclla-dona»  La  bolla-dona  est  une  ]i]anfe  nnrco— 

ticpie  ,  (jui  c  ause  ordinairement  le  délire  ,  quelffnclnis  un  som- 
meil accompagné  de  convulsions  viuliMUes  :  neaiuiioiiis  Sforck. 
dit  avoir  observé  de  très-bons  effets  de  l'usage  de  cetlv"  plante 
^  et  de  ton  extrait  dan$  les  cancers  :  a[ipaTemment  que  les  suc-*- 
cès  ne  se  sont  point.soùtenus  ;  du  moins  on  ne  fait  pluit  guère 
d'usage  de  cet  extrait.  Quinze  livres  de  6ei/</-^oiui  m'ont  rendu 
'  dix-sept  onces  et  demie  d'extrait. 

L'eau  contenue  dans  les  sucs  dont  nous  venons  de  parler  ^ 
est  le  véiiit  ule  des  parties  extractives.  Toiltes  les  substances 
avec  lesquelles  on  fait  des  extraits  ne  sont  pas  dans  le  même 
cas  ;  ou  elles  sont  serbes  ,  ou  ,  si  elles  sont  récentes,  elles  ne 
contiennent  pas  assez  d'humidité  pour  en  séparer  les  paftîea 
extradives  :  c'est  pourquoi  il  faut  avoir  rec  ours  à  la  décoction 
de  (es  mêmes  hubstan(es  dans  l'eau:  ce.  soutccs  extraits  que 
nous  allons  examiner  d'abord. 

Des  extraiis  mous  qu'on  prépare  par  décoction  iUns  Vccu» 

Extrait  de  séné. 

On  prend  la  quantité  que  l'on  veut  de  fténé  :  on  le  fait 
bouillir  pendant  un  quart-d'heure  dans  environ  vingt  ou  trente 
.  fois  son  poids  d'eau  de  rivière  :  on  coule  la  décoction  avec 
forte  expnsssion  :  on  fait  bouillir  le  marc  une  seconde  fois 
dans  une  moindre  quantité  d'eau  :  on  passe  de  nouveau  avéo 
expression  t  on  mêle  les  liqueurs  :  on  les  clarifie  par  le  moyen  ' 
d'un  ou  de  plusieurs  blancs  d'œufs  :  on  passe  les  licfueurs  au 
travers  d'un  blancbet ,  et  on  les  fait  évaporer  au  bain-marie 

Î'usffu'A  consistance  d'extrait  propre  à  former  des  pDules.  Si 
'ou  a  employé  quatre  livres  de  séué  ^  ox|  tire  deux  livres 

/  li'extrmit 
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Ii'extrait  de  séné  «st  un  très-Con  purgatif:  il  rurge  à*peu-  Vç^ius, 

Lr(  s  c  orn uic  le  séné  en  substance.  On  le  fait  entiW  dan.;  des 
ois  et  des  pilules  purgatives  ^  depuis  deux  gra^s  iui<{u*à  un  jDoae. 
scrupule  pour  une  prise. 

Si  l'on  a  employé  douze  onces  de  séné,  on  obtient  six  onces 
d'ejiLtrait  d'une  coiisi:>tance  propre  à  former  des  pilules. 

Remarques. 

Le  séné  contient  une  substance  résineuse;  mis  elle  rf  lo^fe- 
ment combinée  avec  lamnlièrc  ettnictive  dorlleséné  aLuucie 
qu'elle  unit  j^arfaiteinent  à  l'eau  la  su])stanco  résineuse:  aussi 
l'infusion  ou  la  déioction  de  séiie  n'est  iamais  tioul  le  ,  r  oiiîme 
l'est ,  par  exemple .  celle  de  jnlap ,  (.u  comme  le  sont  celles  de* 
autres  véj;étaux  pareillemeuL  résineux. 

Après  cfue  le  séné  a  fourni  par  une  infusitvi  ou  une  (K*  oc* 
tiou  modérée,  tout  ce  qu'il  contient  d'extractif,  si  l'on  («.  tti- 
iiue  de  le  l'aire  bouillir,  il  rend  une  très-jirande  quanl  h"  de 
mucilage 5  c'est  pourcjuoi  il  convient  de  prendre  ganie,  cj-ruicl 

on  prcpare  cet  extrait ,  de  faire  bouillir  trop  fort  et  trop  lo  icr- 
temps  les  feuilles  de  séné,  afin  qu'il  ne  se  trouve  point  cbarj^ô 
de  cette  matière  mucilag^neuse  qui .  non  seulement  n'est  point 

Î>ur^ative ,  mats  qui  diminue  et  amortit  la  verlu  pui  «•ative  de 
'extrait  de  séné. 
De  la  même  manière  on  prépare  les  extraits 

df Absinthe,  Chardoo  bénit, 

AriDoiie,  Coloquinte , 

Aristulorhe  ronde»  Chaïuxdrys, 

Ccrtr'.ur/p  minor,  Chnii.a;}>ity8  | 

Gaîac  I  SAfnin , 

Genriane,  Scoidlîiai, 
Hellébore  noir,  Trifolium  fibrinum« 

Houblo/j  ,  VaU'rir.nc, 
W.<li>?Ub,  Vincetoxicuui ,  etCtf 

BiiUtreuiile» 

Extniit  d'absinthe.  Cet  extrait  convient  dans  les  maladies  de  Vertuf« 
î'f»-foFnnc,  dans  les  suppressions  des  règles  ,  dans  les  .maladies 
vermuieuses  :  il  est  caaud,  et  donne  (in  ton  à  l'estomac.  XaDoSe« 
dose  est  depuis  douze  grains  jusqu'-i  un  gros. 

J^xtiait  d'armoise.  Cent  trcnt  '-six  livres  d'armeise  Ircn  en 
vigueur  m'ont  rendu  dix  livres  onze  onces  d'«v:{ra:l  d'iiiit; 
lîonne  consist  "icc.  L'extrait  crarmolst»  est  ^■U!  i.M-ai- 1% 
sif.  apéritif ,  hystérique  :  il  excite  le^  i  t'^^les  et  al  .'t  le>  n  iprn  s  : 
on  le  fait  entrer  dans  les  opiats  émménagogues.  La  dose  e^t 
depuis  douze  grains  jusqu'à  un  demi-gros.  I}os«« 

JB^traif  4'aristQloch^  rondu*        Uvre  d'aristoloclie  rondes 
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concassée  etl)ouiHie  à  deux  .  i^prises  dans  une  suffisante  cfoaii- 
lifé  d'eau  ,  a  fourni  une  déiortion  qui,  v.n^c  à  évaporer  au 
baii'.-tp.arie,  a.  rendu  ouze  onces  et  demie  d'extrait  un  peu 

lir.i.  ;!  1/ 'HPII  V. 

Vertus»  li'exUair  d'.'iristoloclie  a  la  vertu  ups  amers  aromatiques,  il 
augmente  le  t(  *i  des  «^cdï»!  s:  il  e  t  un  fort  bon  emm<''n?^<îapie: 
il  est  vul n.TMi  o ,  d»'i.  j*s  i",  lii.^  It\s  v(»  s  :  il  ronvicîJl  en;  ore 

Dose     ^^^''-^  l'a'tiinîe  humide  c  rst  (!(^pn"-i  six     nins  jiiscMiVi  un 

de]î';-;^"();  ('n  ddini  '  laicmeat  seul: ou  le  l'ait -eotier  dans 
des  Ix'ls  et  fl:iiî .  Ce  .  (>|,,:if  s.  '  . 

Itxiruii  de  jj.  tiie  r^m  t;"\'C.  Cent  cinfîiînnte  livres  de  cetto 
pl  "tute  vend  m;?      ;r/e  A ..e  ze  livres  d'<?\tratt  ]/extrn  i  rie  [.efito 

Vertus.  r.'i;:;uire.'  e.>.  lV'br:riJp.e  ,  >  loiiUH  li. due  .  \  eriiiifuge.  Lado^ccbt 

Dose,   depuis  douze  jirains  jusqu'à  un  dem;-^i(>s. 

Extrait  lie  ci:ardoti  bénit  Cent  soixante  et  dix  livres  de 
chardon  bénit  sec-  ont  rendu  trente  et  une  livres  d'extrait. 

Vertus.  ^^-^  extrait  est  un  amer  stomachique  qui  convient  pour  faire 
couler  la  bile:  le  chardon  bénit  passoit  autrefois  pour  être 
diaphorétique,  sudorifique  et  cordial;  mais  on  sait  aujour* 
d'hui  que  c'est  gratuitement  qu'on  lui  a  attribué  ces  vertus. 

Dose.  l'A  dose  de  cet  extrait  est  depuis  vingt-quatré  grains  jusqu'à 
un  gros. 

Elirait  ffe  coquelicot.  Deux  livres  de  fleurs  sèches  de  ce*-* 

qrwpluot  nronl  l'nevni  une  livre  d'extrait  ;  ce  rjui  est  t^^e^-ccri- 
siaérr.Me  :  c  'e-^t  pour  cette  rnisoîi  nue  tes  fleurs  sont  lort  d  f'i- 
e '.'S  à  être  nuii.iîeaucs  bieu  sèches:  elles  attirent  facileiUifuC 
i'iiUîitjd't:'  de  T  'ir. 

Extrait  d'.-'  coloquinte.  TiOrsciu'on  préju^^f^  ceteyi-,  nit .  ou  doit 
en  sép'îret  \'\  </,r;i,ue  ox  h  temenf .  cl  n\'mpiover  (pie  In  t  h:i;r, 
pn.ncM'K'  {;i  i^'niue  v,\  A  ninnie:e,  ni  purgative,  et  fTu'«d!3 
l(.)iî;  ]]':[  îuurîlcig.e  <  onsidér  iLIc.  Le  26  iicvi.er  ijoc^,  j'aipic- 
paré  cet  extrait  comme  il  suit. 

J'ai  fait  bouillir  trois  fois  de  suite ,  dans  une  suffisantequan- 
tité  d'eau  ,  chaque  foi.>,  une  livre  de  colocjuinte  inondée  de 
toutes  ses  foraine?  :  j'ai  réuni  les  lic[ueurs  et  les  ai  filtrées  je 
les  ai  ensuite  réduites  à  trois  pintes.  La  liqueur  a  laissé  sépa- 
rer un  mucil^t^e  très-abondant,  et  en  se  refroidissant,  elle 
fornioLt  une  gelée  qui  avolt  peu  de  (  onsistance  i  comme  j'éto/s 
certain  quecctte^^eléi"  efoitciiuî  à  delà  résine  qui  cdmmeuçoit 
à  se  séparer,  'ai  (oritinué  l'évnporation  de  la  liqueur  Jusqu'à 
ce  que V(^x* -n-t  fût  f't»r''  é.  J'aiottemiunextra'l  iort  gnin^elé  : 
alorsie  l'ui  thit  dissoudre  d:!ns  rjunt'C  pintes  «l'eau  boide ,  et 
j'ai  fi'lréla  lifn'enr:  î  )  'é  -ne  est  restée  sur  le  filtre:  1  i  l  ^pieur 
étoil  f  laire  :  ie  i'ai  rédu.le  eu  exti  ait  par  év-ipnvntien  :  -!  sVti 
^  est  \"oyy  <  -n  y  ou'  es  cinat' e  ;^res  et  demi  :  il  étoil  »;ruiutd 'ux  : 
parce  (pi'il  ((uiferoit  encere  beaucoup  de  lévne.  Pourla  sépa- 
iQX  cooipléteiueot^  j'ai  été  obligé  de  ded;>écbcr  cet  extrait  au 
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ijam-mane,  îusqu'à  nouveir  lé  réduire  en  pondrp  y.n  ^t^*- 
Il  avoit  étant  cW,  l'apparence  d'une réinu..  .Tn  i-n  f ,  t  c  it 
soudre  de  nouveau  dans  quatre  pintes  d'ean,  et  j'ai  /  .rr  re 
n  fia  liqueur  relie  a  pas.é  très^laire;  il  est' resté  be...  o.n 
de  re^incsurlefiltre:  ,'ai  fait  évaporer  la»  liqueur  .usqu'ù  cot^'  ' 
s  s(  .ne .  dVxtrait  :  ,'ai  obtenu  quatre  onces  et  demie^d'ex  nat 

_Nous  verrons  à  l'nrMcledes  résines,  que  la  coloquinte  con- 
tient heauronp  de  résme.  ^  «^vwu 

L'extrait  de  (oloqunite  est  un  piir^ratif  violent:  il  évacue  Verlu* 
Wiumenr  pituiteuse  :  U  convient  îlans  l^.vci.^,;;;;  ort^f^  ! 
donne  iamais  seul  :  on  le  fait  entroi  diuis  dès  bulset  r.p.a's  T  a 
dose  est  dppu.s  un  ^raln  jusqu'à  douze  grains.  LVxtnî-tdeco 
loquinte,  qui  a  étr^  préparé  par  une  i"  .  ehuliition  ,  est  v^nln^ 
purgatif  que  la  poudre  dece  fruit:  pris  à  1  1  même  dose'ilest 
plus  doux,  et  n'occasionne  point  d.-  tranchées 

f^trmt  de  ckamœdq  s.  1  rente,  livres  de  cliamaîdrys  récent    '  ' 
ont  rendu  trois  livres  deux  onces  d'extrait.  ^ 
•  V?^^^!^^^      ^^^t^^àrjs  est  un  amer  slomac  Inono  .  ,] 

wcisif,  Wrementtoniqueetdiaphorétique.  Ladosee;»i  depuis 

un  scrup»! le  jusqu'à  un  gcos.  a"*'Û«8c, 

Exî  '  air  L  fumetem.  Cent  huit  livres  de  fumelerre  ont  rei.  ô  1 1 
tvo,.  hvivs  douze  onces  d'ettr.  (.  II  convient  dans  l'inertiede 
dVî.  no"^^   X     p lusieurscas  d'obstructions,  dan.  les  maladies  Vertu», 
ae  la  penti  les  a  îe  I  ons  d  irin-uses  ,  dans  le  scorbut.  La  dose 
e^it^depu  s, m  scrupule  fusqu'à  un  demi-gros.  Dole. 

mvn?'''"^^'''''"".''-  ^^''7         de  garance  sèche  et  concassée 

m  ont  n^McIn  d-îiv  livres  dVx(T.-t. 

J'^x trait  cl  ^alangii  minor.  Six'  ivres  de  rncînr»  de  petit  ga- 
ianga  m'ont  renrlu  deux  livres  qu:a; onres  H'.^xtrait. 

iu'x/.^zV       f^entiane.  Pour  fai,  -  (et  extra  t,  on  ne  se  .s'-rt 
que  ae  la  nu  ine  :  elle  tient  le  prr«nii-r  rano  parmi  les  amers, 
trinquant!^  livres  de  i^enti  ine  nonvello,  sec  he  et  c  .^nrassép 
S'e^rait™*^"  d®  ^^'^  ^7^^ y  i^'^nt  iourni  vingl-iiujt  livres 

L'e^rtraitde  gentiane  est  stomachique  ,  donne  du  ton  auxVTi... 
fibres  de  l'estomac  et  au  canal  intestinal:  il  est  vemiinne, 
gros  depuis  douze  grains  jusqu'à  un  demi- Dose. 

Extrait  4'heUéhore  noir.  Douze  livres  de  racine  d'hellébore 
Boir,  ont  rendu  trois  livres  treize  onces  d'e!ttrait 

L'extrait  d'hellébore  noir  e  .t  un  purgatif  violent  :  il  con- Vertus. 
Vient  dans  la  cachexie,  l'hvdropUie.  dans  la  mélancolie  hv- 
pocondnaque.  La  dose  est  depuis  un  grain  jusqu'à  douie  n«.. 
jgrajns.  *  a^w^c. 

I.xiratt  de  houblon.  On  emploV^  les  fe-iilles  et  les  fleurs  do 

touiigû  poui  le  préparer.  Quatre-vingt  livres  de  houbloa 
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Cil  Heurs  ni*ont  remlu  sept  livres  sept  onces  d'e- irait  d'une 
y^lm^  bonne  consistaMce.  Cet  extrait  est  picpre  pour  les  maladies 
'  d'obstrur  tiens  au  foie  et  à  la  rate  :  iJ  pousse  par  les  urines  «  et 
Dose,  il  excite  les  mois  aux  femmes.  La  dose  est  depuis  un  scrupule 
jusqu'à  undemi-ffc/». 

Extrait  de  niçotiane.  VÎDpt-cînq  livres  de  nicotîane.  bu 
tabac,  réceht  et  presque  en  fleur,  pris  au  mois  de  Juillet 
J773,  m'out  rendu  ouze  onces  d'extrait  d'une  bonne  con* 
tistance. 

Lx.ruît  àc  poh'pode.  Douze  livres  de  racine  de  poU-pode 
de  (hêne  ont  rendu  trois  livres  treize  onces  et  demie  d'extrait^ 

le  ^.'ï  Avril  T-'éS. 

Jis  j  tnf  Ri.vbnrhe  Cinquante  livres  de  rliubarl  e  ont  fouruî 
vingC-riii  f  bv'(".  ilVxh'ait.  Pans  une  senibinble  opérnl;on,  ','ai 
tiré  d'une  p;n  eiije  <|ur»ntite  de  rhubarbe  ,  viu^l-sept  livres  d'ex- 
trr't  fi'îine  <ousi.s{;nue  à-pen-piès  é^ale. 

Vertus.  l.*e\frn;t  de  rl.ubarbe  est  un  amer  i  baud  :  il  est  sten^at  bi- 
que et  ('.oiine  du  ton  aux  fibres  de  l'esloniar  et  des  intesLns  ; 
il)  Ur«\^  dous  enient  en  fortiiiariL  :  on  lViiîpb')ic  dans  les  diar- 
rluH  s .  les  dyssenteries,  et  dana  les  in.iladics  vermineuses.  X^a. 

Dose,  dose  est  depuis  douze  ^ains  jubr^uVi  un  demi-gros. 


^         —  —  ^  j  i  —  # 

il  s'en  est  trouvé  trois  onces  demi-gros.  Il  résulte  de  cette 
expérience ,  que  le  safran  contlciit  une  très^ande  quantité 
d'extrait  Les  quatre  gros  et  demi  d'au^meii talion  que  nous 
trouvons  sur  le  poids  total,  proviennent  de  in  auantité  d*enii 
qui  te  luiie  à  c  et  extrait.  C'est  à  cette  prcKligiense  quar.t.(6 
d'extrait  (|U*ond(>i(  allribucrL'î  prcp:  V'î .''>  qu'a  'e  s'tCian  d*("-{?\-» 
comme  toujours liumude,  et  de  lacker  les  doigts  iorsq^u*uii  le 
touche. 

Vcitas  I-'^'^trait  de  safran  est  anodin  ,  anti-sp^sinodiquo,  carminn- 
j^^^  *  tir,  (ordial,  stonuic  bique  et  eiî^nénaj^o^ue.  La  dose  est  depuis 

quatre  prains  jusqu'à  un  scrupule. 

Exiruit  de  scabicuse.  Quatre-\  in^it-onze  b\  res  de  scabieu^o 

prises  le  16  Mai  1775,  m'ont  rendu  sept  livres  d'cclrait.  Cet 
Tertut.  extrait  est  légèrement  sudorifique ,  propre  pour  l'astbuie  et 
Dose,  pour  les  maladîea  de  la  peau ,  à  la  dose  depuis  six  graiu^  jus^ 

qu'à  un  scrupule. 

Tertttf.    Extrait  de  scordium.  Cet  extrait  est  un  atomacliiquc  amer  z 
^  ^     il  est  léf^èrèment  sudoriBque  :  il  est  tonique  ^  vulnéraire ,  an- 
*  ti-putride.  La  dose  est  depuis  douze  grains  jusqu'à  deux  scru^ 

pûtes. 

jLx'rnii  de  têtes  de  pavots  blancs.  Trois  livres  de  têtes  de 
pavots  blanc  s  séparés  de  leurs  graines  »  m'ont  rendu  treize  onces 
trois  gros  d'extrait  très-niucila^^eux. 
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Cet  extrnit  oit  assoupis^uit,  mais  n'a  p  ù  b(*nurnup  près  Vertui, 
les  vertiH  calinanttvi  do  l'opin-n  prt^pa-t^  ])a'' dr^r'sUoTi,  ^ 

Extrait  de  trifol  uni  fibrin  i-n  SoîKirUe  p^  (!iT  livres  de  trifo- 
lium  fibrinum  ont  rendu  tincr  livres  neuf  onces  quatre  cros 
d'ertrait.  .  ^  ^ 

L'extrait  d3  trifolium  fibrinum  est  désoppilatîf  :  il  con-^ent  Vcrtos. 
dans  la  jaunisse  :  il  pousse  p:ir  les  urines  î  il  «î.'miune  les  dou- 
leurs néphrétifipies  On  lui  attribue  au^i  d'être  anti- scor- 
butique. La  dose  est  depuis  douze  grains  jusqu'à  deux  scni-Dos*. 

Extrnit  de  valériane.  C'est  In  racine  de  petite  valériane  des 
ho  3  ([  i*on  doit  ouiployor  pour  faire  extrait.  Douze  livres 
de  rclf"  rariîi(>  sè  \v  ont  r'Midii  rpnt-o  livr,'>j  cnze  onces  d'-^x"- 
tra:t  Cet  ettrait  (•:^  \\n  ant  i  -  ^pasinfvl  qtTO  :  il  convient  dans  Vcrtai. 
2'épil"psie:  il  evrU-^  L»s  mois  aux  l"?!T'.Tnes  :  il  (^^\  l>on  pour 
lf*>  wmf'iîrs  livit  Tvj'ies.  La  dose  est  depuis  douze  grajus  jus-£>ose* 
qiî'  i  rieijx  scnipnlos, 

tixir  lit  d2  m  icL'inxl  unx  Quarante  livres  de  nif  înes  de  via- 
cetov.Cîim  sè'.hes ,  ont  rendu  douze  Lvrcs  d'e\'trait. 

Trente  livres  de  racines  de  v:nrf»toTi(  «i!ii  '-écentes,  pT-i<;es 
au  mois  d'Octob»*e  1763,  m'ont  leuiu  doux  livres  trois  oik  cs 
d'cxt»^it  ,  • 

lA'Ttraitdffvîncetoxicuitiestamfn',  légè'-ement  sndorîficnie  :  Vortus, 
il  lève  les  obstructions  et  excite  les  mois  aux  lemmes.  La  dose  Dose. 
€4t  depuis  douze  grains  îosqu'A  un  demi-jçros. 

Extrait  de  chamcspitys.  Soixante  et  dix  livres  decham.Tpitvs 
ont  rendu  sept  livres  et  demie  d'extrait  d'une  bonne  consis- 
tance. 

C^»t  extrait  est  în  îdf ,  apéritif,  arthrîfiqne,  vu]n«^raire ,  Vertoi. 
propre  potir  donner  du  ton  aux  fibres  d«  lVs(oinac,  et  pour 
tu     !ps  vers.  La  dose  est  depuis  douze  grains  jusc[u*à  deiixDost. 

ccrnpuies. 

''.xtmv  (h'  min  '-f"(îllc  Soixa!if  e-dnM7  *l!vn''sdj*  mil ]?-reuilie 
p'  se  le  .Septembre  1763,  ont  rendu  quatre  iivrea  d'ex- 
ti  î'  t. 

^  'extrnitde  niille-reuille  est déle-sif,  volnf^Talre,  nstrin^^f^nt.  Vertus, 
prcîpre  pour  arrêter  le*  murs  de  ventre.  La  tio.io  est  depuis  j^^^^^ 
don,:  ^  grains  i'iHqn'à  deux  sernpuhvs.  ' 

J''xtraît  -le  ^ftiac.  Six  livres  de  piiac  râpé  ont  fourni  trois 
oncp.5  dVxtrut  gommo-Tésin(»ux  t  cotle  petite  quantité  d'ex- 
t»"?:t  do  înê  pi»*  le  £;atac*  fait  voir  quv'!  ce  bois  e«ît  plus  rési- 
nent nu*  *xt'"'^ctif  ;  et  en  eT.ît  jl  fournit  beaucoup  île  résine. 

f  •.'•xtr'ïît  de  g^incest  sudorifique.  npéritif.  aensicntlf^  bony^rtat. 
pou«-  la  aoull**  sciitique.  ponr  les  rhumatismes.  La  dose  est  j^^gç^ 
ne;vps  conze  graine  iîtsîTU^n  deuv-' '  <vs 

y.'tra'i  Je  s:^meftres  de  maîtaleb  Deux  livre;  de  semences 

de  mahaleb  ont  fourni  trois  onces  six  cros  d'extrait. 

•  •  • 
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Cette  semence  est  celle  du  bois  de  Sainte-Lucie ,  qui  est 
Ir  cerisier  sauvage.  Cet  extrait  n'est  d'aucun  usage  en  Mé-^ 

decine. 

Kxh^aitde  racines  d'énula-campana.  Douze  livres  de  racines 
cVcriula-canipana  récentes  ont  rendu  vingt-neuf  onces  d'extrait 

d'une  assez  bon.ip  consistance 

Veitut.  Cet  ex'rnit  ost  Icj^èrein;  nf  (li:i])]ior6tirfije  :  il  divine  la  Ivm- 
phe  épaissie  dans  les  l)roîu;i:f\s  et  dans  les  autres  parties  (fe  la 
poitrine  :  il  ouvre  h^s  londuil-.  secrétoires  de  i'urin^,  (^t  cli-« 
vis;î  les  humeurs  épaisses  et  vi  .  fueu'^es  fnii  pf'u\  er;t  :»*v  las- 

Pote»  sembler  :  il  e>t  bon  pour  l'astlime.  La  dose  de  cet  extrait  .est 
depuis  liuit  graiTis  jus(pj'à  nu  di^ni-gros. 

l'I.vir  iit  r..<  :v'  *c  de  zr  loûiri^.  Quatre  livres  dp  racines  dô 
zcdou.u"e  lu'uul  r*{uùu  uue  livie  ileux  onces  d'extrait 

'  Extrait  de  genièvre^ 

On  prend  la  quantité  qu'on  veut  de  baies  de  î?enîè\Tre  Té^ 
contes  ;  on  l^vs  met  ,  sans  les  (oiirns.spr,  dans  une  înssine  , 
nvec  une. sidHsanle  qnanti'é  dVaii  :  on  les  fait  bonillir  pen- 
dant environ  une  petite  dem;-!;eure  :  on  |)as=ie  la  iifriieur  an 
travi'.s  d'un  lin^je  ,  sans  exju  imer.  On  refa  t  boirllir'  le  marc 
clans  une  par:^lle  quantité  dV  in,  et  pendant  le  même  temps  \ 
on  ]ia^se  de  nonveaii  la  liqueur  au  travers  (i*iin  Ln^^e,  sans 
exprimer;  et  tandis  (pic  les  liqueurs  sont  chaudes,  on  les  Hltro 
au  traverj  d'un  bl'inchet  :  on  les  mêle  et  on  les  fait  éva]x>rer 
à  une  douce  chaleur,  jusqu'à  la  réduction  d'environ  les  troia 
quarts;  alors  on  place  le  vaisseau  an  bam-marie  pour  achever 
de  faire  évaporer  la  liqueur,  jusqu*it  ce  qu'elle  soit  réduite 
en  consistance  de  miel  fort  épais  :  c'est  l'extrait  de  genièvre  » 
on  le  serre  dans  un  pot  dé  faïence  pour  le  conserver. 

Si  l'on  a  emplové  (  inquante  livres  de  genièvre, on  obtient 
.ordinairement  huit  livres  huitonces  d'extrait.  Cependant  cette 
quantité  est  variable  par  toutes  sf  rtes  de  cîrçonstances.  En  . 
1773,  cent-quaraiiie-quatre  livres  de  baies  de  genièvre  m'ont 
rendu  trente -six  livres  et  demie  d'extrait  de  même  consis- 
tance. 

En  1774,  deux  cenls  «inquante  -  sept  livres  ou  deux  sep-* 
tiers  de  jienièvre  m%):»t  fcnirni  quatre-vingt  livres  d'extrait , 
et  I      S  onces  6  gros  d'huile  esseuticlle. 

Au  mois  d'Octobre  1777,  un  septier  de  genièvre  récent 
pesa?it  t6o  fti  m'a  rendu  (juarante-une  livres  d'extrait. 

Yertut.  1/f  xtruit  de  genièvre  est  très-aromatique.  lé;îèrement  amer  • 
il  est  cliaud,  carminatif.  «stomachique,  vl  j^ropr^  à  donner 

Pp^ç^  du  ton  aux  fibres  de  l'e^toreac  et  des  intestins.  La  dose  est 
depuis  uia  scrupule  jusqu'à  deux  gi^oa. 
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Remarques. 

Les  baies  de  genièvre  contiennent  une  matière  extractlvo 
sucrée,  capable  d'éprouver  la  i'M  mentation  spiritueuse.  Ces 
baies  (  onticnneot  beaucoup  de  résine  et  dliuile  essentielle. 
Pendant  les  décoctions,  cette  huile.se  dissipe  en  pure  perle  : 
onpeut,  si  Ton  veut,  la  recueillir,  en  faisani  la  decortion  do 
genièvre  dms  un  alambic,  vl  procédnnt  A  la  di -.f illnlion  :  l*t^\*- 
traif  qu'on  obtient  (>nsniie  de  la  décoction ,  aura  Icâ  mêmes 
qiinl.tés  que  le  précédent. 

Plusieurs  Plnrmacfipées  recomin^nfleul  de»  piler  ou  de  con- 
casser le  genièvre  av'iul.  nnede  .souiiieth-c  à  la  déc  tioji,  .*-:ons 
prétexte  d'en  tirt*r  une  plusg.  »  l'I  *  frtiaiif  lé  ci\*\lrait;  mais  .ilors 
(elui  fpj'on  obtient  est  acre,  ibit  aiîKT,  et  Uioinb  hciU  : 
trait  de  genièvre ,  ainsi  prépara* ,  contient  une  bien  plu5  graiîdo 
quaiitiîé  de  résine,  etil  e.st  i  n  fini  mon  t  çl  us  sujet  à  se  grumeler 
pendant  la  garde  :  cette  résine  est  ab>oiuniCDt  difl^rcnite  de  la 
nature  de  Pextrait,  et  elle  a  en  général  des  p  «  j  iétés  com- 
munes aveclatérébenthine.J'ai  préparé  de  l'extrait  dv«  genièvre 
par  la  seule  infusion  des  baies  dans  de  V^'\n  froide:  il  s*est 
trouvé  infiniment  plus  agréable  et  plus  délicat  que  l'extrait 
de  genièvre  bien  préparé  à  l'ordinaire. 

Nous  avons  re(ominandé  de  no  point  erpriiner  le  mare 
quand  on  passe  la  décoction  de  genièvre,  parce  qu*on  s'ex— 
poseroit  à  faire  passer  beaucoup  de  résine. 

D.»  quelque  manière  qu'on  s'y  premie  pour  faire  la  décoc- 
tion (le  jz.-^nièvre,  elle  est  tou'ôur^  troublo  ,  et  cela  j^mvicnt 
d'une  certain"  ((uanlitédc  rî\>.îK' ,  ([ui  esta  d.''m:-d;s  onte dans 
l'ea.'i  :  c'est  pour  cefle  rnison  que  nous  avons  j c  nnim  intié 
de  la  filtrer,  tandis  qu'i^ib;  est  chaude,  au  travers  d';in  hlan- 
chef  :  si  on  veut  la  passer  froide,  la  m:itière  réuuense  atb^erû 
auhinnchet.  bou<  he  les  ]iores ,  et  la  liffu^'ir  ne  peut  .se  fdtrer, 
31  cou\  ient  d(»  faire  évap.orer  (U)utement  la  d:''-:  o(tion  de  ge- 
nièvre, et  rl'nchever  la, cuite  de  cet  extrait  au  bnin-maric  : 
une  trop  forte  ébullition,  ou  une  trop  forte  chaleur  ,  cuit  la 
résine  et  la  met  bors  d*élat  de  pouvoir  rester  long  -  temps 
unie  à  la  matière  extractive  :  néanmoins  cette  résine  se  sépar# 
toujours  au  bout  de  quelques  années,  même  lorsque  cet  en- 
trait a  été  bien  préi.aré,  et  c'est  toujours  en  grumeaux  qu'elle 
se  réunit  :  dans  ce  cas  on  le  nommée^/  aîi  grumclc.  Quelques 
personnes  aioutent  du  sucre  oii  du  mielàl';î\Lrait  degenicvie, 
afin  de  le  rendre  plu«î  agréable.  Ccj  additions  chînigçnt  un 
peu  la  nature  du  remède  ;  mais  elles  satisfont  le  ro-'  t. 

Il  j  a  nn  autre  cenre  de  matières  végétales,  denl  les  p.^r- 
ties  ^»xf  ractîves  ^ont  dans  U!)  état  de  !  qnidite  snfn  inl  ]\'^ur 
se  délayer  dnns  l'eau  ,  suis  qu'on  seit  ol'li^ze  do  le^  soumelire 
4  la  presse  y  ou  de  les  faire  bouillii  ^  comme  uous  avons  vu 

Q  iv 
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qiiecela  étoit  nécessaire  à  l'égard  des  autres  extraits,  et  qui 
d'ailirurs  fournisseut,  en  bouillant,  une  grande  quantité  de 
piiicilAge  inutile  à  ces  extraits.  Ces  substances  sont  la  casse 
et  les  tamarins.  Comme  ces  extraits  se  préparent  d'une  autre 
manière  que  r*  ix  dont  nous  avons  ikit  mention ,  nouscro^^ons 
devoir  en  parler  ici 

Extrait  de  casse. 

On  prend  la  qunntlfé  que*  l'on  veut  de  casse  en  IxUons: 
on  la  lave  pour  en  nettoyer  l'extérieur:  on  la  concasse  dans  ua 
mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  :  on  délaye  cette 
casse  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  froide,  ou  tiède  seu- 
lement, si  l'on  opère  en  hiver  :  on  agite  avec  une  spatule  de 
bois  pour  faciliter  la  dissolution  du  suc  extractif.  Lorsque  l'eau 
est  suffisamment  chargée  ,  on  passe  le  tout  au  travers  d'un 
çiroî  tamis  de  crin  :  on  agit3  la  masse  sur  h  tarais ,  afin  de 
'  faire  p^v-  ov  toute  la  pulpe:  on  con[  nue  à  ]n\  er  les  bois  jusqu'à 
ce  que  IVhu  sorte  claire  :  lorsqu'ils  sont  suffisamment  lavés  y 
on  les  '('tte  comme  inutiles. 

On  mAle  euv^mble  toutes  les  -ucurs,  et  on  ]cs  fait  passer 
au  t  nvers  cVun  l)Ianrii"t  :  l't'\'rait  ,  dissous  dans  l'eau,  se 
filfre  tandis  ({lie  la  pn'p:»  ro^h.^  s'.ir  le  hlanchet.  On  l.ive  cette 
j)iii]-)e  a\  er  ne  l'eau  tii  Je,  alm  d'emporter  tc;:tos  le  parties 
exhndivetî  •  r-îi  lalnisse  i\:ei:îter  :  on  mcle  t  Oî:tc  ■  les  lic|ucurs  ; 
ou  le^  fait  évap-orer  jusqu'à  ern  ;;  !  mce  d'exirnil  ,  de  In  ma- 
nière q:ie  nous  l'avons  dit  précCilcnimeuL  :  c'est  ce  que  l'on 
nomme  cxtraîl  de  casse. 

On  retire  ordinairement  près  de  quatre  onces  d'extrait  sur 
chaque  livre  de  casse,  et  d'une  consistance  semblable  à  celle 
de  la  pnlpe  ordinaire.  Si  l'on  fait  sécher  la  pulpe  après  l'avoir 
lavée  suinsamment,  on  trouve  qu'elle  ne  pèse  que  trois'  gror: 
elle  dt»vicnt  très-dure  en  séchant ,  ne  se  délaie  que  diflicile- 
Tiient  dans  l'eau  ,  et  ne  fournit  rien  par  la  décoction  dans 
l'eau  ni  d  ans  l'esprit-de-vin  :  c'est  une  substance  végétale  épui- 
sée quiu'd  aucune  saveur. 

Cet  evLrait  contient  tous  les  principes  efTicaces  délaçasse  :  il 
se  dissout  rnlierenient  dans  l'eau  :  il  n'épaissit  pas  le?  po— - 
lior..;  pur  gatives  ,  et  n'a  pas  non  plus  l'inconvénient  li'occa- 
sionner  d(\s  ^  eiils  ,  comiuk^  la  pulpe  de  casse. 

Vertus.     li*<^xîrait  de  casse  puri^e  .'-nés  écliauffer;  c'est  un  îrè--î 

purent  ifminoratil',  cpii  (onvieitl  mi(*u\  (jne  la  casse  eu  ixitf.ii. 

Dose,  'lis  tous  les  (as  du  II  est  nécessaire  Cirn  Taire  usoge  11  se 
clonîîe  au  ])oids  d'une  once  comme  H  pn!pe  :  il  purce  couinic 
elle  à  cette  dose,  sans  o'^casionner  ni  viuis  ni  tranchées. 

Remaaques. 

T.orsqu'on  prépare  cet  extrait ,  il  convient  de  faire  choix 
de  la  casse  la  plus  récente  :  celle  qui  a  fermenté ,  et  qui  a 
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été  raccommodée ,  comme  nous  l*nvons  dit  à  l'art  i(  le  de  la 
falsification,  founiit  un  extrait  qui  n'est  presque  j  oint  pur- 
gatif,  parce  que  la  fermentation  a  changé  la  nature  des  prin- 
cipes de  la  casse. 

Quelques  personnes  préparent  «et  extrait  en  faisant  bouillir 
la  casse  dans  de  Peau  k  plusieurs  reprises  ,  après  Pavoir  con- 
cassée I  mais  cette  méthode  doit  être  rejettée.  Les  bâtons  de 
casse ,  en  bouillant,  fournissent  un  extrait  d'Une  saveur  acre 
et  stypticpie  î  les  pcpins  de  celte  mémo  casse  donnent  de  leur 
côté  une  très-grande  quantité  d'extrait  mucilagineux.  Or, par 
l'i'buHiîion  de  In  c  nssc  en  oi-lit^r,  ces  matières  extractives  , 
^♦fraTigèrcs  à  i'cvtrait  sucré  de  c;isse.  s'y  tvoii^e'nf  ni'''lées,  et 
cri  augmentent  le  volume  et  le  poids  ( onsidévahjeiiieiit  :  la 
vertu  pu-.  j;iitive  de  la  c  as^e  <]o:t  par  conséquent  diminuer  dans 
la  m.' me  proportion  ,  puisque  ces  matières  ne  sont  nullement 
purgative-.,  ,1e  puis  eucor?  citer  un  exemple  de  substances  oui , 
quoique  tirée  trun  purgv^lif  très-violent,  ne  ])ur<ïe  <ependnnt 
point  du  tout  :  ce  sont  les  ar.iandes  de  pépins  de  (ofoquinlu 
dont  nous  avons  parlé  à  l'article  de  l'extrait  de  ce  fruit  :  elles 
ne  sont  ni  amères  ni  purgatives ,  quoique  la  chair  possède  émi- 
nemment ces  propriétés  :  lorsqu'on  veut  s'en  assurer ,  il  faut 
prendre  garde  que  les  doigts,  qui  deviennent  amers  en  tou- 
chant l'extérieur  des  pépins,  ne  posent  sur  l'amande  huileusQ 
de  ce  fruits  ce  qui  lui  communiqueroit  de  l'amertume. 

Extrait  de  tamarins. 

On  prénire  cet  extrait  de  la  même  manière  que  celui  de 
casse:  \\  est  très-inucilatiinrux  :  1p  sel  essentiel  se  sépare  pen- 
dant l'év^po-ation  de  1*^  liqueur  :  c'est  par  celte  rnisori  qu'on 
préH^rela  pulpe,  faite  comme  nous  l'avons  dit  pré(  édeminent. 

A  tin  de  donner  le  plus  de  connoissances  qu'il  nous  est  pos- 
sible sur  les  extraits ,  nous  croyons  qu'il  est  à  propos  de  rap- 
porter ici  ceuK  qu'on  prépare  avec  des  sucs  épaissis,  tels  que 
j'opîura ,  l'aloës  et  le  cachou ,  qai  sont  eux-mêmes  de  vérita- 
bles extraits,  préparés  chez  les  étrangers,  mais  (pi*on  puriCe 
pour  l'usnpe'de  la  Médecine.  Ces  opérations  nous  donneront 
orcasion  dë  faire  plusieurs  remarques  intéressantes  pour  la 
Médecine  et  pour  la  Piiarmacic. 

De  r opium, 

X*opiumestun  extrait  gonimeux-résîn eux ,  qu'on  a  préparé 
avec  le  suc  exprimé  des  feuilles ,  des  tiges  et  des  têtes  de 
pavots  blancs.  On  nous  l'envoie  en  pains  orbiculaires  de 
dîff*rentes  grosseurs  qu'on  enveloppe  dans  des  feuilles  de 
pîiTots.pour  qu'ils  ne  s'humectent  point,  et  afin  que  les 
iporceaux'  ne  se  réunissent  point  en  masse  pendant  le  transport. 

Le  meilleur  opium  est  celui  nui  nous  venoit  autrefois  de 
Xhèbes  »  et  qui  se  trouve  prescrit  daus  les  formules ,  sous  le 


aSo    ihi  nEKT  s  bs  pharmacie; 

nom  ^[opiumthebaicum;  mais  il  en  vient  présenfenienfc  rl*niî«î;ît 
bon  (lé  plusieurs  aiitreà  endroits  »  comme  d'Ef^ypti»  et  de  Ttu  - 
quie.Oii  doit  le  choisir  compact,  pesant,  le  plus  net  quM  est 
possible,  visqueux  »  d'une  couleur  tirant  sur  le  roux ,  d'uno 
«deur  virulente  et  nausétu>onde  ,  d'un  goût  anaer  et  un  peu 
âcre.  -  . 

Getextraitest  mélfid'uno  p^rmrle  quantité  de  matières  étran^ 
gères ,  comme  de  feuilles,  de  tiges  brisées,  de  sable  et  de|)etits 
cailloux.  Peut'-étre  est-ce  pour  en  augmenter  le  po^U,  qu'oa 
le  mêle  ainsi  avec  des  substances  étranp;èrv's  *  peut-rtre  ^ussî 
cst-(  e  pourqu'il  puisse  se  transporter  plus  I^k  .iement,  et  pour 
que  les  more  eau  v  ronservent  fe'i  '  forme  Quoi  qu'il  en  soit^ 
on  le  pui  iiie  pour  l'usage  de  la  Médecine. 

Extrait  ordinaire  d'opium ,  ou  laudanum  opiatum. 

On  prend  la  quantité  qu'on  veut  d'opium  :  on  le  coupe  par 
tranches  :  on  le  fait  liquéfier  au  bain-m-irie  dans  la  plus  petite 
quantité  d'eau  cpi* il  est  possible  ;  on  coule  la  liqueur  avec  forte 
expression , et  on  la  fiut  foujours^aissi' au  Inin-marieiu^qu'A 
consistance  d'extrait.  Si  l'on  a  employé  dix  livres  d'opium , 
on  obtient  huit  livres  deux  onces  d'extrait  d'une  consistance 
propre  à  former  des  pilules. 
Vertus.  L'extrait  d'opium  procure  le  sommeil,  calme  les  douleurs, 
niodè^-e  et  arrête  les  tropr;raudcs évacuations  ;  maiscereiuè.lQ 
demande  beaiieo.ip  Je  prudeacedela  part. dv?  celui  qui  l'ordonne* 
Dose.  La  dose  est  depuis  un  dcmi-graiu  jus  [u'à  trois  grains. 

Remarques. 

L'opium  est  un  remède  important  dans  la  Médecine,  et 
qui  mérite  la  plus  grande. attention  :  néanmoins  il  paroît  quf», 
jusqu'à  présent,  on  a  mal  connu  la  îiatuve  des  prin^pes  (  \n 
contipunent  les  vertussotnnifère^  et  (  aimantes  qu'ifpo^sè  l'j"  plus 
émincnjuuîut  c[ue  tous  les  autres  luédu  a  méats  de  luêtue  vertu. 

Toutes  les  Phanuac  opées  recorninauileul  de  pré|Kirer  l'ex- 
trait d*opium  de  la  m' nie  inauière  que  nous  venons  de  le  dire, 
en  n'employant  qiie  la  qiiantité  d*eau  nécessaire  ])onr  pou- 
voir passer  la  solution  au  travers  fl'un  lin<;e.  et  de  ne  la  point 
faire  bouillir  ,  d^  faire  inêmc^  cette  solatiou  au  b:iin-marif>  , 
et  d'épaissir  la  iivjueur  en  consistance  d'extrait  ,  au  mênia 
degré  de  chaleur,  a6n  que  jpar  ce  moyen  l'opmm  ne  perde  riea 
de  aes  principes  volatils,  d[ans  lesquels  on  dit  que  résident 
toutes  ses  vertus. 

Il  n'en  est  pas  des  préparations  de  Pharmacie ,  comme  de 
celles  de  Ghymie,  pour  les  effets  médicinaux  :  o!i  péut  sou- 
vent deviner  les  vertus  de  ces  dernières  par  le=;  (  iiauf^ements 
ou  les  combinaisons  qu'elles  éprouvent  dans  les  différentes 
opérations  qu^on  leur  fait  subir,  sur- tout  dans  celles  où  oq 
ue  fait  entrer  qu'un  petit  nonoJne  dç  corps  dont  on  connoit 
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bîfn  les  |^»rr  pri6t(^s.  ^lais  les  préparations  de  Pharmacie  sont' 
beaucoup  j  lus  compliquées  :  on  ne  peut  ,  par  celte  raison, 
apprécier  avec  la  même  justesse  les  vertus  médicinales  de 
Cf  Iles  dans  lesquelles  entrent  différents  principes  prochains 
qu'on  neconnoitpas  suffisamment.  Ainsi,  lorsqu'on  apporte 
quelque  changement  dans  les  préparations  de  la  Pharmacie, 
et  sur-rtout dans  celles  qui  ont  des  vertus  spécifiques,  comme 
l'extrait  d'opium,  il  faut ,  avant  qne  df  les  mettre  en^ usage  , 
étudier  leurs  efifets.  C'est  vraisembiablement  par  scrupule  que 
les  bons  pralic  i^'us  n'ont  osé  eropinver  l'opium  mie  dans  l'état 
naturel-,  ou  celui  qui  n'avoit  soufiei  t  nu(une  /iltération  pen- 
dant la  préparation.  Mais  les  olfservat  on^^ que  j'ai  étéâportée 
de  laire  sur  (  ni:''fli(  amont ,  me  font  ]>t  iibor  qu'on  doit  pre  jKirer 
l'cvîr.u't  d*o|"iiiTi  par  cbullit-on  d-ms  l'eau  ,  (omuie  les  aiitres 
extraits  dont  nous  avons  pavl<^  ci ^nlcmmciit.  L'extrait  d'o- 
pium, préparé  de  rette  marit're,  se  rapproche  un  prn  d'une 
auîre  pi  é-paral  on  dN-pium  ,  Taite  par  une  lonj»ue  digestion  dor  t 
je  parlerai  dans  un  jnslnnt,  et  (fui  réunit  loutes  le?  qualit^'s 
calmantes  dt^  i*<»p!uni.  Il  tant  bien  distinguer  (ette  vertu  (ai- 
mante d'avec  la  vertu  narcotique,  principe  singulier,  et  sur 
lequel  on  n'a  pas  encore  de  comioissances.  J'espère  que  les 
expériences  (nie  je  rapporterai  répandront  quelques  lumières 
sur  clîtte  matière. 

Plusieurs  habiles  Clij^mistes  ont  cherché  les  moyens  d*ôter 
^  l'opium  cette  vertu  virulente  et  narcotique;  les  uns,  comme 
I/angelot .  en  le  faisant  fc  •  menter  avec  du  suc  de  coin  ;  les 
autres  en  le  mêlant  avec  différents  aromates  ;  d'antres  par  des 
fft^paralions  particulières»  telles  que  la  torréfaction  ,  etc.  Mais 
comme  on  ne  trouve  dans  les  auteurs  qtte  peu  de  détails  d'ob- 
servations sur  les  effets  médicinaux  de  ces  différentes  prépara- 
tiens  ,  on  peut  (oniertiirer  qu'elles  n'ont  réussi  qu'en  partie. 
Celle  f|ue  je  vais  détailler  est  simple,  mais  loniMie  à  l'aire  : 
elir  fournil  à  la  Médecine  un  calmant  des  pli:s  eiiitaces,  et 
(\\n  se  trouve  dépouillé  entièreTnent  de  laqualité  narco(iqwr, 
V  ruienie  .  et  de  l'odeur  désatirécible  et  nauséal^nde  qu'a  l'o- 
j  'iuM  ou  son  extrait ,  Jors([ue  ce  dernier  a  été  préparé  suivant 
ia  niéthode  ordiiKiiro. 

Voici  la  méthode  nue  Texpériejice  m'a  laiL  recounoitre  ètro 
la  meilleure  pour  préparer  cet  extrait.   •  * 

Extrait  d'opium  préparé  par  une  longue  digestion. 

On  se  propose  ^  dans  la  pi  éparation  de  .cet  extrait ,  de  ne 
conserver  que  la  partie  gcmmeusectextractive  de  l'opium, pri- 
vée de  toutes  les  substances  huileuses  et  résineuses. 

On  cotipe  par  morceaux  quatre  livres  de  bon  opium  ;  on 
le  fait  bouillir  dans  douze  ou  quinze  pintes  d'eau  pendant  en- 
viron une  deml^heure  :  on  passe  la  docoction  avec  i'orte  ext 
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pression  :  on  i\  htm  lliv  nvirr  (^iiis  dt*  îioM\'t  ih^  eiii^ 
encore  u;1^^  inis  ou  (L'U  v  ,  ou  ui  ju'î  '  »*  'ju'il  s(>  (  cpu^é  On 
m-Me  touî;^s  le;  l.cju  ti  s  :  on  le*  {nssî-  an  ha^  e-s  cTun  binn— 
chet  ,  cl  ou  hv;  tuit  p- 1  l'.'vapo' :iti«;n  »^rivi  on  à  «î.  <  |).i]tos. 
On  riv^t  celte  i.qnjur  .1  tu.i  unt*  in«  urb  te  (IVt  tin  ,  su^Hiam— 
ment  gran  !e  :  on  la  plirt*  sur  un  bain  de  snbie  :  on  édtanâfe 
le  vaisseau  ,  et  on  entretient  le  feu ,  que  ]*on  continue  tous 
les  jouTâ ,  pendant  six  mois  ,  ou  bien  p;^n.lant  trois  mois  ^ 
îour  et  Tin  t.  On  a  soin  de  gratter  de  temp?  en  teni{)s.  arec 
une  spatule  do  bois  ,  le  fon-l  dn  vi]sse»iu .  a(in  de  détacher  la 
résine  (fut  commence  à  ^i»  ptécipiter  auhou;  !  rfneJ'nK»s  Jours 
de  diccition  :'on  rcmj  1  t  le  vai*^-enn  avec  de  l'c  ;u  d  mesure 
fjii'cllc  sVn  ipore.  La  chaleur  doit  être  assez  Tortc  pour  en- 
tretenir l:i  l/jueur  presque  to'.ron  s  an  -degré  de  Ivhnfl  tlon. 
Jj'ouvortnre  du  va.^i^Tn  ryno  Hns  servir  A  celte  «)j.f'T  t.oa 
•  est  de  deuT  potiers  cA  (leriii  rie  dlanièfre  :  il  l;^;^•,^e  e.  .7p»i;er 
cnviion  v:n;ir-(pnt.re  ontc^  'l'ern;  ])  ir  jour  :  pen  lnnf  i^  nl  !e 
temps  de  la  (l)::e.-;+;f)n  ,  il  s'é  vipot  e  ccil  f-ente  à  cent  rpiarante 
pintes  dVan.  Lo--.  |uiî  la  cnj;f"stion  e^l  iln  e  .  et  (fue  la  i:ntieur 
e ;t  renoidic  ,  ou  l  i  pusse  au  tiavtMs  (-'eii  hlnnclieî .  nffu  de 
séparer  le  sédiment  cpii  s'e^t  Torn^é  pend.mt  la  d.ge:t.^n.  Ou 
lave  ce  dépôt  avec  de  l'eau  ,  afin  d'emporter  tout  ce  qu'.l  coa— 
lient  d*extractif ,  et  on  fait  évaporer  h  licpieur  jusrju'à  con- 
sistance d'extrait  sufiisamment  solide  pour  pouvoir  çn  former 
des  pilules. 

Vertus,  «Cet  extrait  d'opîum  convient  dans  tous  les  cas  où  il  est  né- 
cessaire de  faire  prendre  de  l'opium  ou  son  extrait ,  il  a  de 
plus  l'avantage  d'être  un  grand  calm-mt  doux  et  tranquille  • 

Jamais  il  n'excite  de  transport  ou  d'agitation  ,  comme  le  font 
  'opium  ou  ses  autres  préparations.  La  dose  est  depuis  un  demi- 

^ain  jusqu'à  quatre  grains. 

Remarques. 

Ti 'opium  est  composé  d'une  sid)  .tnnr(*  pnmmensc  .  (î'une  ma- 
tière résineuse,  d'un  sel  e.s<>eijl(el  e(  (i*uae  huile  e>>e?itielle 
('paisse  :du  nnjins  ce  sont  là  les  snr.  tTn»  es  mi  se  m-m  lestent 
}]t»ndanl  la  di<j;est  on.  (Ji^s  produ.li.  ont  le  »é^u!fnt  (ie  li  (]i\om- 
posiljon  die  l'ojjium  Ii*hu;le  essenf  elle  de  l'e;  .1  m  n  une  con- 
sistance à-pcu-j)vt'»,s  semldahle  à  (elle  du  beu.Mc  à  dcnu  fliie  : 
elle  n'est  point  volatile  dans  cet  étal  :  du  mom  ;  i'aî  remarcnié  , 
qu'elle  ne  s'élevoit  point  par  la  distillation  ,  co*^  me  leshuucs  • 
essentielles  qu'on  tire  des  autres  végétaux  *,  ellf  s*atténne  pei>> 
dant  la  digestion,  et  elle  se  volatilise. en  gran^  e  partie.  Il  pa- 
roit  que  c'est  elle  qui  donne  une  sorte  àè  mollesde  à  la  suds- 
tauce  résineuse ,  et  qu'elle  sert  d'intermède  pour  unir  ensemble 
tous  les  principes  qui  constituent  l'opium. 
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Après  trois  on  (fnatre  *ours  do  Hipp  tinn ,  cette  huile,  <Hiî 
est  le  p'O'lu  t  <lv^  N  (lé.  nmpo.slt  cti  de  lanV  inp.  vit^nt  n:ij;er 
à  l:i  s"r!"i(e  de  !n  i'queiir.  i  t  forme,  p'ir  li' :eirf)"L('i:s.si'n"ent, 
une  jKM lit  iile  ji 'Ut  nvoir  i'ép'ii:v>cM7r  d'une'  p.f"  o  a  in^t- 
ciM-it'-p  soMS.  C(^tte  jiellidile  e  .t^'rnssc,  resMieu  ;(> .  et  poissa* 
les  doipt -,  (  (lîîiniP  l'i  tér^Leutii'no  i'  ilo  est  d*niu*  rou leur  j^ri.se- 
cendrée.  Celte  huile  (.emmence  à  disj-aroitre  à  i  i  (în  ùu  premier 
fiiois  de  digestion,  et  on  en  appeieo  l  eiîi o«e ffuelquei  nua^ies, 
même  jusqu'à  la  fin  du  troisième  mois.  Ces  dernières  porLons 
d'huile  viennent  des  dernières  portions  de  ré.4lne  qui  se  sé- 
parent de  la  substance  goinnieuse  :  ces  nungcs  huileux  ne  pa- 
Toîssent  plus  que  lorsque  la  liqueur  >i>t  chaude ,  au  lieu  que 
p'*6rédemmeut  ils  paroissoient.  soit  que  la  liqueur  fût  froide, 
•oit  qu'elle  fût  chaude.  La  substance  résineuse  de  l'opium  perd 
en  même  temps  sa  fluidité  r  el!e  se  sépare  de  la  partie  gom- 
'  meus^  :  elîe  se  dessè;ho  de  plus  en  |i]us,  et  elle  se  décom- 
posa entièrement  Cette  résine,  dan<»  les  commencements ^ 
6*atta(  lie  au  Tond  du  v:îi>se:iu  lorscju'il  vient  à  se  refroidir 
pendmj  H  nuit:  mais  (\'le  sVn  di-'t  ulie  fav  ilement  lorsqu'on 
In  réchaiiT,'  r  elle  c  ousf'  ve  l(}n;^-ten\pr»  sn  forme  de  r^'sine  : 
elle  se  nn  f  !l;t  p'ir  In  dialenr  :  elle  est  t;è:  -rnn}  le,  et  se  ré- 
dîiit  enpondî^e  aussi-loi  <fu'elle  e.it  froide  :  ba  IVia!)) liié  est  d'au- 
t-^ee.t  i^I'îs  LTHMile ,  rnie  la  digestion  e^t  plus  avancée;  mais  sur 
leado-n-ers  f  enips ,  e!le  ne  s'atîru  lie  |)!us  ,  elle  resîe  en  pondre;. 
SP3  pn-tios  'ie  peuvent  plus  s'aiiuîtit  iier  ni  se  réunir  en  mas^e,. 
par.' e  qn't^lle  est  enî  ierenient  déu^niposée. 

On  jjeut  soupçonner  avec  assez  de  vraisemblance,  que  c'est 
danf  les  principes  huileux  et  résineux  de  l'opium  cjue  résideo^ 
son  odeur  et  sa  vertu  narcotique ,  puiscjue  à  mesure  que  cea 
substances  se  décomposent  et  se  séparent  «  l'opium  perd  de 
plus  en  plus  son  odeur  virulente  et  nauséabonde,  et  sa  vertu 
narcotique,  et  ne  conserve  que  celle  de  calmer.  II  n'occa— 
sioune  plus  les  délires  de  l'opium  pur  produit  le  plus  sou* 
vent. 

Kniin,  lorsque  la  digestion  est  F  nie,  la  liciueur  n'a  aucune 
odeur  mii  approche  de  celle  de  i'opi^im;  celle  (jui  lui  reste 
r  os  semble  à  celle  des  extraits  des  piautos  inodores  à  demi— 

cuifs. 

Il  est  assez  indiflerent  que  1t  lirpunir  Lcjnille  p:nidnnt  la 
diiiestion,  pourvu  qiie  l'éhellition  ne  soit  pas  trop  (orte  ,  et 
qu'on  ait  soifi  d(;  remplir  le  vaisseau  à  mesun^  que  l'eau 
s'éve.jîore  :  si  on  entretient  la  liqueur  toujours  bouillimte  pen- 
dant tout  1(»  tenqis  de  la  digestion,  on  abrège  cette  digesliou 
d'ein  iron  deux  mois. 

On  peut,  si  l'on  veut,  séparer  le  dépôt  à  mesure  qu'il  se 
ibrme  ;  mai  j'ai  observé  que  cette  séparation  est  indifférente  i 
il  suffit  d'6ter  ce  dépôt  lorsque  l'opération  est  Haie.  Quan<i: 
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la  liqueur  est  ilitrée,  si  ou  la  fait  réduire  à  uno  pinte  pai? 
l'évaporation ,  elle  t'uurnit,  pnr  le  rofroidi':^  n ut.  du  jour 
au  lendemain  ,  nncnssî'z  grande  tjuaiit  ti»  de  sel  iino-îvrnni^, 
légère iiKMit  roux,  crni  e>t  fii^urf' à-peii-pî ès  (omiiie  -i  l 
datif,  et  d^w:^  ir(|uel  se  Irouvt'nt  (l('s  crintaiiv  i^n  j>  'r  les  ai:2u  ios 
(On  poulie  nommer  se' ess'^niie!  d'npiuni  )  :  je  n*  u  '  '/t  ré  cju'un 
gros  de  ce  îel ,  de  quatre  livres  d'opium,  quoique  j'eusse  pu 
en  tirer  davai\t.>ge. 

Avant  en  la  c  nnosité  de  ])ese^  tous  les  produif  s  dfs  (Tuntre 
livres  d'op  um  que  j'ai  euipîujées,  j*ai  eu  les  icouitals  sur— 
tVaats ,  savoir  : 

M  arc  rpstt'  lînn-îelînge,  et  pTrf.nfpnipnt  sec... 
Hésîne  qui  s'est  précipitée  ])(  lulanl  1 1  cli^_:  'Siion. 
^Lxtrait  cpais&i  eu  consistance  propre  k  former 

des  pilules  x  tS 

S«l  essentiel  d'opium^   x  grod. 


lir.   X  once* 
ta 


Substances  volatiles  ^ai  se  sont  dissipées. 


I  2 

3 


I 
f 


4  Hv. 


J'ai  fait  un  grand  nombre  de  fois  cette  préparar'on,  et  j*aL 
toujours  eu  à-peu-prèé  les  mêmes  résultats.  Voici  bs  quan- 
tités d'extrait  d'opium  que  j'ai  obtenues  après  des  digestions 
continuées  pendant  des  espaces  de  temps  différents. 


Poids  de  l'opium  cmployc. 

liv»  once. 

I#Q  6  Mars  2^49»  2  

Le  8  Juill.  1749,  2  8 

Le  2\  Nov.  i'"49,  ....*.•  3  

I.e  16  J;inv.  l'-bo,   .S  

Le  24  Sept.  I  ;3d,    4  

Le  X  Mars  1761 ,   3 

Le  14  Cet.  1766».  <2  


Extrait  obtenu» 

liy.  ou<.e. 
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II  résulte  de  ces  observations,  que  l'opium,  qui  n*avo't 

digéré  (pK'  deux  mois  ,  se  Irouvoit  benuroup' nioins  I  on  jne 
celui  (JU2  avoit  digéré  ]<las  lojrj,  —  ( rt^ips  ;  et  eniin,  (jii  *  (  eliii 
qui  avoit  digéré  cinq  mois,  et  inéiuu  six,  étoil  meilleur  à 
tous  égards. 

Plusieurs  (  liymistes  ont  tenté,  niais  iinUil'Mnent ,  de  séparer 
la  résine  de  l'opium  sans  ie  secours  de  la  diç?;."^tion ,  à  IVfîV't 
d'abréger  la  longueur  de  lette  préparation.  M***  ,  innpose  bî 
moyen  ([n'a  en»[.lové  iveiselmeyer  })onr  oljJeuir  la  matic'^ro 
glutincnse  de  la  farine  de  froment  :  li  prend  une  livre  d'(.— 
pium,  parexem])le,  eL  la  manie  entre  Ips  ni  iiits  au-dessous 
d'un  rcLinet  d'^^au  qui  coule  toujours  :  l'uau  emporte  la  par- 
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lie  cxtractive;  et  la  totnlllé  ilv  la  n-  iiio,  sillon  lui,  rcsto  ' 
dnns  les  mains  comme  la  matière  rlutiiieiise  de  la  fa:  1113  :  il 
fil  re  ensuite  la  licjueur,  et  la  lait  évaporer  en  cunsistarKa 
d'extrait.  Il  pense  cpie  ce  moyen  remplac  e  etlieai  enient  la 
longutî  t1i£y;^st'on  ,  et  (rij'il  e^t  ^iifîiîant  jioiir  se  proc  urer  un 
extrait  d'opium  semblable  à  celui  cpi  a  clc  prépaie  par  une 
longue  digestion. 

Cornet  lut,  nu  mois  d'octobre  ttBi,  à  une  séance  de  I.i 
soc  iété  de  Médecine,  un  nu^moire  bur  l'op  um  ,  dans  ler[iieL 
il  <^)nne  aussi  nu  piov  t*dé  pour  préparer  un  extrait  d'op.uni 
tapaljl^  de  remplaeer  celui  fait  par  une  longue  digeition.  Soa 
moyen  consiste  à  faire  dissoudre  dans  de  Peau  i^Jusieurs  fois 
de  suite  l'extrait  d'opium ,  qu'il  réduit  chaque  lois  en  extrait 
très^sec.  Ge  moyen,  quoique  très-efficace  pour  séparer  beaiH 
coup  de  résine ,  ne  remplit  pas  l'objet  qu'on  se  propose. 

J'ai  répété  ces' deux  procédés  :  l'extrait  du  premier,  pré- 
paré comme  l'auteur  l'mdîque,  dissous  ensuite  dans  de  reau  * 
et  luis  en  digestion  à  l'ordinaire ,  a  présenté  au  bout  de  huit 

Î*[>urs  tous  les  phénomènes  de  l'opium  pur,  c'est-à-dire,  que 
a  matière  grasse  huileuse  s'est  manifestée  à  la  surface  delà 
liqueur,  et  il  y  avoit  déjà  beaucoup  de  résine  de  séparée  et 
de  précipitée  au  fond  du  vaisseau. 

Quant  au  procédé  de  Cornet ,  nous  en  avions  ci^evant  lait 
usa^î^esur^Pextrait  de  coloquinte  sans  ^tre  parvenus  à  séparer^ 
à  beaucoup  pré*,  la  totalité  de  la  résine  qui  le  rendoit  gru- 
meleux, il  étoitessentiel  d  examiner  si  parceprocédé  Topiuin 
se  préteroit  mieux  à  la  séparation  de  sa  résine. 

Peux  livres  d'opium  dissous  dans  de  l'eau  et  réduit  en  ex-" 
trait,  ont  été  traitées  de  mêmdsix  fois  de  suite,  c'est-à-dire, 
c^iie  l'extrait  a  été  dissous  et  filtré  cha'que  fois,  tandis  que  lu 
liqueur  étoit  chaude^  et  ré  l  iit  ensuite,  à  chaque  opération, 
en  evtr.Tit  presque  sec  :  la  dernière  dissolution  a  été  filtrée 
froide  :  les  deux  livres  d'opium  ont  produit  onze  bncps  et  demie 
d'extrait  f;ès-dur.  J'ai  dissous  de  noiïveau  cet  extrait  dansdo 
l'eau  et  l'ai  nus  en  dij^esticn  à  l'ordinaire  :  dès  le  troisième 
jour,  la  ré>;np  a  (ommiiué  à  se  sépnrer,  à  se  précipiter  eH 
à  former  au  fond  du  vai:»seau  le  dépôt  léiiueux  comme  de 
coutume. 

IVoiis  verrons  plus  bas  cfu'uue  fo'te  ébullition  de  l'opui/n 
dans  (1(3  l'eau  j)roiontiee  peîiJae.t  cju:nzd  jours  ne  corrige  pas 
les  mauvais  efîets  cL'  l'opium  ]nir  :  à  plus  foi  te  raison  les 
deux  jMOiédés  dont  nous  veTions  de  p.arkr  ne  peuvent-ils 
produire  (et  p.T't.  Jl  ne  sulîit  pas  de  séparer  seulement  la 
résine  cîe  l'opium;  il  faiit  encore  détruire  l'IiuiK»  nanofifuif» 
et  le  prijieipe  virulent  de  cette  sub  tance  :  c'Cit  à  c^uui  on 
l^arvieut  par  la  trè$-lougue  digeaùuii^ 
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Examen  succinct  des  <t'fféfents  dépôts  séparés  de  L*opiurfi, 

Le  marc  T33té  sur  le  linge ,  nprè  >  l:i  décoction  de  l'opium^ 
e  t  II  II  mélaiifîe  de  nniières  vé^^étales  li^^neuscs.  Ce  inéiaDge 
ne  fournît  qu'uûe  foible  teinture  dmis  l'esprit-de-yin. 

Le  d(^nôt  qui  se  forme  pendant  la  digestion ,  est  sous  deux 
états  diirévents;  t*est,  comme  nous  l'avons  dit,  la  résine  de 
l'opiuiri  décomposé.  Une  portion  est  en  poudre  sèche  et  fria— 
ye  :  cette  portion  est  celle  qui  s'est  précipitée  la  première  : 
elle  est  entièreineLit  décomposée  :  elle  ne  i'oiunit  ri»^n,ni  danj 
''l'eau  ni  dans  l'esprlt-de-vin.  L'auln»  portion  de  (  ette  résine 
est  en  grumeaux  :  c'est  celle  qui  s'est  précipitée  In  d;  rriièrc: 
elle  n'est  qu'à  demi  décomposée  :  elle  se  dissout  eu  jurande 
partie  dan=,  I*csprit-de-vin  ,  louruit  nue  leintun;  assez  cuurgée, 
qui  blanchit  lorsqu'on  i:i  niéie  avec  de  l'eau. 

Observations  surtusage  médicinal  dtt  l'extrait  d'.opium  préparé 

par  La  digestion,  . 

Une  personne  étant  attaquée  de  mouvements  convulsî& 
d'estomac,  et  de  vomissements  continuels,  se  mit  entre  le» 
mains  de  Diest,  Médecin  de  la  faculté  de  Paris,  qui,  après 
tous  les  remèdes  coiiveuabUi  ,  lui  lit  preïidre  de  I';^\'îrnit 
d'opium  ordinaire,  à  la  dose  d'un  grain  par  jour.  Eile  |.H'',int, 
au  bout  d'un  certain  tenqDs .  à  eu  ])'\Minre  juscpi'à  si\:  gvnins. 
Elle  n'.'pronvoit  qu'un  très-ioddc  suuiagcnuMit  (le  ce  reiai'de; 
souvent  Jiiéme  il  au^^nieiUoit  Ir^  vomisseinenls  et  les  con- 
vulsions, (pli  la  réduisoicut  dans  de  f'-riieu-:  états.  T^e  I>l<*>'eriri- 
essava  de  lui  fairt»  prendre  de  l'e^ti  .i.t  d'opium  p;t.'|>  ne  ])ir 
diiit'slion  ,  donudie '.^prouva d'^\'celleuls  c.'i'i'ts  :  il  en  au^ejeutii 
la  dose  à  mesure  que  la  malade  s'acccntuma  :\  ce  remède  ; 
«t  elle  parvint' à  en  prendre  cinquante  grains  par  jour;  dose 
qu'elle  a  continuée  pendant  plusieurs  années,  au  bout  des* 
quelles  elle  s'est  trouvée  parfaitement  guérie. 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  plnsieurs  ob- 
servations sur  les  circonstances  où  s'est  trou\ et;  la  malade 

Send-mt  l'u  sai^e  de  ce  remède,  et  sur  les  elfe  l  s  qu'elle  a  éprouvés 
e  l'extrait  d'opium  ordinaire,  auqn.-l  elle  a  été  forcée  de 
revenir,  parce  que  la  petite  quantité  ([u'on  avoit  de  celui 
qui  étoit  préparé  par  la  digiistion,  s'étoit  trouvée  consomméa 
dafis  l'espace  d;^  deux  ou  trois  mois  :  elle  en  prenoit  nîors 
trente  crains  par  jour.  Fdle  st;  remit  {\v>\\c  à  l'irins  *  d  î  l'extrait 
d'dpium  ordinaire.  Cinnine  elle  eu  ct  aij:uoit  L'o  mauvais  ('nT-^t  ', 
uu  m' lui  en  donna  cju'unj  légère  doie  \  (|U(d(pH^s  lieures  après, 
elle  se  tiouva  dairs  le  même  état  où  elle  a/oit  été  avant 
qu'tdie  fit  usa*;e  de  l'opiîim  prépare  par  di?7'v^îi')n.  Le  iVîédecin 
essM\  a  de  lui  l'aire^  premhe  (l.ïi'énMites  prep^r.  aî ions  vi'opiuin  , 
coiiuiic  lu  iauvuuum  liquide  de  Sidenjb.ujii ,  cl  diiicrcutes  fein- 
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tures  d'opium ,  parce  qu'il  s'étoft  nppercu  qu'il  n'y  avoit  quo' 
l'opium  qiii  pouvoit  la  calmer  D'autres  f o  s  on  lui  faiaoit 
faire  usaj^e  d'extrait  d*opium,  qu'où  avoir  f  iit  honillir  pen"» 
dant  quinze  jours  dans  une  grande  quantité  d'eau.  On  croyoit 
cjue  cette,  forte  et  ioncî'ie  é^  illifion  reuiplncpioîl  «ne  longue 
dige*îtion  j  mais  il  s'"u  ûilloit  cî^*  beau^onp  :  elle  vomisso't  un 
peu  nio'ni  seulement,  et  die  n*cn  re^scntoit  qu'un  t'è.s-l(''.'  r 
soulag;eHU;Ml  :  oii  essaya  (!'^  mêler  cet  evtraïf  <j'(.}îiuu»  ,  i\\n 
avoit  été  prénaié  nir  une  iurte  '^iMiUiîJon  ,  r^  -^c  d  *  JMiuilo 
de  t  irtre  p.u*  néf  iillPure  :  ou  ef.[)<''roJ  rjuf  i';i)r.:iJi  Hyg  iu.  Uie- 
roit  un  snvm  nvei  l'iuiile  navM)tL({ue  <le  i'(  niuiii  -,  et  f{u*il  en 
diiiiii/ue'o  t  les  maiiviises  cjualUés.  Imi^ui  on  lui  l'i  pivnMi»! 
de  ri'vtrnil  de  tètes  de  pavots  blnncs ,  cvovaut  qu\l  M'-»m«)it: 
pas  les  mêmes  inconvéaiens  que  Topium  :  mais. les  voims^ùr 
mei^ts  qu'il  occa^'onna  étoient  aussi  violents  que  rour  fiui 
étoient  produits  pnr  l'opium        La  malade  soufiVoit  c  onai- 
dérablement  par  la  nature  de  la  maladie,  et  elle  étoit  toui>* 
mentée  par  Icfi  mauvais  effets  des  remèdes  r  elle  s'était  résolue 
à  servir  ,  pour  ainsi  dire ,  de  sui^  ix  iir  les  orpérienrès  des. 
diJQfëreDtes  préparaiîous  d'opium ,  et  elle  n'a  éprou\-é  ^e  sou- 
lagement  de  guérison  que  par  l'usage  d'extrait  d'opium  .pté^ 
paré  par  une  longue  diuostion. 

Ces  observations ,  inféver.santG.<i  pour  la  Médecine  et  y  ni' 
la  Pharninrie  ,  sont  très-propres  à  domon^rer  tombien  il  cit 
es«;entirl  de  préparer  toujours  de  inêiPe  rî^Terjcs  qui  sonb 
aussi  importants  que  (  eîui-ri.  Les  trustes  e'V.'t s  qtjv*  i  '  nialMdt; 
a  éprouvés  des  itioirulres  cb^Hip.'nen' >  fpî*''»n  a  e-.,jvé  de  fiiie 
au  procédé  pour  i'abrésier,  me  païuiSiiCat  uuo  preuve. d(;^f3i>:o 
de  ce  que  j'avance  à  ce  sujet. 

Extr4ut  iPopium  femenié  avec  le  suc  de  coin  ,  de  LanGslot^ 

^  opium  •  .  •  §  riij. 

Suc  de  coin  •  piot. 

On  coupe  menu  l'opiuui  :  on  le  met  dans  un  matras  :  oi^ 

verse  le  suc  de  coin  par-dessus  :  ou  nlnce  le  vaisseau  dans 
\\\\  îiiMi  cbnnd  on  a^ite  le  vaisse  ui  de  temps  en  tenip'^ ,  le 
premier  jou'- seulement ,  pour  îre  litter  In  dissolnf  ion  de  l'o- 
pium :  on  laisse  ce  mélange  n^rnienter  pcuidaut  environ  un 
mois ,  au  bout  ducpiel  temp-^  on  iiltri-  ir  lKr  ienr,et  ou  la  faix: 
éPTÎssir  au  baiu-marie  jubc^u'à  con^i^^tauce  d'extiaù ;  gu  ea 
oDlient  sept  onces.  , 

R  £  M  A  &  Q  U  K  s. 

» 

Ubils  dbons  de  ne  plus  remuer  le  mélange  «apr^j  que  Por- 
j^mSL  eat  dissous ,  c'est  pour  ne  point  déranger  la  fenneo* 
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nation  cfuî  s'établit  On  fait  choix  d'an  matras  à  col  un  peu 
'  long,  et  qu'on  bouche  d'un  parchemin  \>u[\ié  d'un  trôo  o'é- 
pin^Ie,  afin  que  le  pz  qai  se  déf^a^é  se  dissipe  le  moins  po»^ 
•ible  :  il  empêche  l'opinm  de  moisir  à  sa^surtace;  ce  à  c^uoi  il 
est  fort  sujet 

Extrait  d'aloës. 

ti'aloës  est  le  suc  épaissi  d'une  plante  qui  porte  le  même 
nom.  ir  y  a  trois  sortes d'aloës ,  le  succotrin,  Vhépatinue  et  )e 
cabalin.  t'aloës  succotrin  est  le  plus  beau  et  le  meilleur  :  le 
cabalin  n*est  einplové  que  pour  les  chevaux.  C'est  l'aloes  hé- 
'    patique  dont  on  X.vA  le  plus  grand  usage  dans  la  Pharmacie. 

Pour  faire  cet  extrait  .  on  prend  la  cjunntité  c[ue  l'on  veut 
d'alo(?s  :  on  le  fait  dissoudre  dans  Ja  plui  petite  quantité  d'eau 
cju'il  est  possible  :  on  passe  la  dissolution  au  travers  d'un 
Im^e  en  exprimant  :  on  1  us-;e  éléposer  la  liqueur  pendant  cinq 
à  SIX  heures  :  on  la  dév  ante  pour  en  se])  irer  un  sédiment 
sableux  :  ou  la  fait  évaporer  au  bain-marie  jusc^u'à  tonsisLaiice 
d'extrait. 

L'extrait  d'aloes  est  un  purgatif  très-chaud  et  aromatique  : 
il  est  par  conséquent  tonique  ,  et  propre  à  rafiermir  les  vis— 

Tertus.  cères  du  bas-ventre  :  il  est  anti-verminenz  ;  il  provoque  les 
règles  et  le  flux  hémorrhoidal  ;  il  est  stomadiique.  La  dos» 

Cosf»*  est  depuis  quatre  grains  jusqu'à  un  strupule* 

RlMAftQVIf 

•        .  -        y  • 
'  Sur  tous  Us  extraits  dont  nous  avons  parlé  jusqt^à  présenta 

La  plupart  de^  remarques  que  je  me  propose  de  faire  ici, 
étant  générales  pour  plusieurs  extraits  ,  j'ai  cru  devoir  les 
placer  à  la  suite  de  ceux  qui  se.  lbut.de  la  même  manière, 
afin  d'éviter  les  redites. 

Ce  ([ue  nous  nvons  d.t  sur  l'extrait  d*oj)iu»-i  préparé  par 
digestion  ,  doit  dé-ù  faire  pressentir  ce  que  nous  avons  ù  aire 
de  plus  essentiel  sur  cette  nuitière-:  et  en  eSet ,  ce  ne  sont 
oue  des  applications  de  la  même  théorie  que  noàs  allons 
faire. 

Presque  tous  les  végétaux  contiennent ,  en  même  temps  ^ 

une  substance  gommeuse  ,  et  une  matière  vraiment  résineuse , 
'qui  est'indissoluble  dans  Peau  ,  lorsqu'elle  est  une  fois  sé- 
parée des  autres  principes.  Cette  dernière  substance,  qu'on  doit 
regarder  comme  une  huile  essentielle  épaissie  ,  conservo 
néanmoins  assez  de  liqu  dité  dans  les  végétaux,  pour  se  dis- 
soudre dan^  l'eau,  à  la  faveur  des  autres  principes  ,  et  jx)ur 
rester  parfaitement  unie  avec  eux  Mais  il  y  a  quelques  pré- 
cautious  à  prendre  ,  pendant  la  préparation  des  extraits  ^  pour^ 
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conserver  l'union  de  ces  suhsLances  hétérov:;èiies  cjui  doivent 
rester  en  tgîaiité  dans  la  plupart  des  extraits.  C»'s  prév  autiuns 
sont  (le  ne  point  i"air«  bouillir  les  liqueurs  pendant  qu'où  iei 
.  épaissit,  du  moins  celles  qui  (ouliennent  beaucoup  de  subs- 
sances  résineuses  en  disstmition  ;  telles  sont  toutes  i^s  dé^  oc- 
tions  de  la  plupart  des  plantes  aromatiques ,  celles  de  cpi-n- 
^uina,  de  chacrille,  etc.  ;  sans  quoi  leur  substance  résineuse 
subit  pendant  l'éhuUition  de  la  liqueur  une  coction  et  un  des- 
-sèchement  considérable  :  la  substance  résineuse  se  sépare, 
d'avec  les  autres  principes ,  cctome  nous  Rivons  vu  que  cela 
est  arrivé  à  la  résine  de  l'opium  pendant  la  digestion.  C'est 
pour  cetîc  raison  que  nous  avons  recommandé  de  préparer 
l'extrait  d'aJoés  avec  la  plus  petite  quantité  d'eau  qu'il  est 
ossible,  et  de  faire  évaporer  le  superflu  de  la  liqiicHr  nu 
ain-marie .  narcë  que  l'aloës  contient  une  grande  quantité  de 
résine,  dont  la  plus  grande  partie  se  sép^^e.  pour  peu  fju'on  . 
fas-e  bon;ll  r  sa  d.ssolutiïjn  !  elle  ])e^*d  ^lors  ujie  portion  de 
son  luiiie  essentielle ,  qui  hii  donnoit  la  Hui'HftMié.essaire pour 
rester  unie  aux  principes  gonun?ux  c*^  exîractji's. 

Il  n'en  est  pas  de  la  pl 'pirt  de*;  .  .^^/miip-:  (  omme  do  l'o- 
pium ,  auquel  il  faut  six  mois  de  ^ug  sIk>ii  p'  ur  la  s  ■pn  ition 
totale  de  la  résjne  vc^^taux  luMr :.iss  ut  b'UiS  e\tr  ';ts 
dans  IV.'ni  ,  ne  contienn^-nf  pa  •  à  beauc  oup  p'-f^s  ,  une  'wiai 
grande  quantité  de  résine  que  l'opium  :  et  :cï\('  '  ju'ils  inur— 
•  Hissent  dans  l'eau, en  même  temps  que  leurs  extraits,  se  dé*» 
compose  beaucoup  plus  promptemeut  que  celle  qui  est  coii'^ 
tenue  dans  l'opiiun.  Ces  difiPérences  viennent  de  la  nature  des 
résines  qui  fournissent  des  huiles  plus  ou  moins  ténues  et  plus 
volatiles  ^  qui  par  conséquent  sont  plus  ou  moins  dérompo^ 
sables  ay  mémo  degré  de  chaleur.  On  remarque  aussi  c(u'a- 
près  cpjelque  temps  d'ébullltion  ,  il  se  forme  à  la  surface  de 
la  plupart  des  décoctions  des  végétaux  une  pellicule  qui 
précipite  peu-i-peu  au  fond  des  liqueurs,  et  que  quelques 
personnes  prennent  pour  une  fécule  ou  uneter^e  très-divisée  , 
qui  s'étoit  dissoute  dans  l'eau  ,  comme  cela  arrive  à.  la  décoc- 
tion de  quinc[uina  innis  c'est  la  résine  de  ces  mômes  végé— 
tiiux  qui  s'attache  aux  parois  du  vaisseau.  Elle  est  encoredis-^ 
soluhle  dans  l'esprit-ile-vin ,  pourvu  qu'on  la  sépare  avant  di^ 
lui  a\  «ir  donné  le  temps  de  se  décomposer  entièremejit. 

X'extrait  de  genièvre  nous  fournira  de  nouvelles  preuves 
de  cette  tliéorie.  Les  baies  de  genièvre  contiennent  beaucoup 
d'huile  essnntielle  :  lorscpi'on  les  lait  bouillir  fortement  dans 
J'eau  ,^ofi  lait  dissiper  toute  l'huile  essentielle  :  il  ne  reste  cpie 
le  capat  mortuuni  de  cette  huile:  c'est  une  substance  résineuse 
qfoi  est  è-psu-près  de  la  consistance  de  la  térébenthine  :  elle 
raie  suspendue  dans  la  décoction  qu'elle  rend  laiteuse  :  elle 
#^M|lciie.  am(  mains  >  et  elle  les  poisse  comme  la  térébentliiiis  »  ' 
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cette  liqueur  paise.  pir  celle  raison  ,  (]ifiic:l;'ment  au  travers 
des  blaiK  hets.  Si  i*on  i'iwt  éj.?K.s-iir  rclte  (îe^ociion  par  une 
ViCjlente  élmllitiou  .  ou  (le.ssèiiie  tle  plus  eu  plus  la  sub^tnnc e 
résineuse  :  niais  comme  elle  se  dé»  on. pose  moins  prompte— 
ment  que  la  plupart  de  celles  des  autres  végétaux-,  i  lie  s*unit 
^ix  principes  extrartifs  par  l'intennèdn  de  la  chaleur  seule- 
ment qu'on  fait  éprouver  à  l'extrait  sur  la  fia  de  sa  eu  te  , . 
et  on  remarque  quelque  temps  après  cju'elle  se  sépare  de  la 

J>artîe  extractive  t  elle  forme  une  inGnité  de  grumeaux  dans 
'extrait  Tous  ces  inconvénients  n'arrivent  point  lorsqu'on 
prépare  les  extraits  au  bain-marie,  parce  que  la  chaleur  do 
ce  bain  D'est  pas  suffisamment  ferte  pour  décomposer  les  ré- 
§ines.  • 

On  m'ol^ectera  peut-être  que»  si  ces  phénomènes  sont  gé- 
néraux pour  toutes  les  substances  qui  fournissent  des  extraits 
.Bommeux  et  résineux,  il  doit  s'ensuivre  qu'on  devroit  obtenir 
ae-^  huiles  essentielles  de  toutes  ces  substances,  en  faisant 
leurs  décoctions  dans  un  alambic ,  sur-tout  des  plantes  récentes 
jjjodores  ;  et  c'est  ce  cpii  n'arrive  point. 

Il  est  facile  de  répondre  à  cetK»  ob  tM  tlon.  i^.  On  sait  quo 
la  plupart  des  lésiues  sèc  hes  ne  !'(  urnisseiit  point  d'huile  es- 
sentielle au  degré  de  chileur  de  l'eau  bouillante;  il  faut  un 
plus  grand  degré  de  chaleur  pour  les  obtenir.  Les  résines  con- 
tenues dans  la  plupart  des  substances  dont  nous  parlons,  sa 
trouvent  à-peo-près  dans  le  même  de^ré  de  siccité;  elles  ne 
doivent  pas  par  conséquent  fournir  d'huile  essentielle  qui  soit 
apparente,  parce  que  celle  qu'elles  fournissent- est  prodigieu«i 
gepient  ténue  9  et  se  dissout  dans  l'eau  avec  laquelle  elle  dis- 
tille ,  comme  cela  arrive  aux  |)lante8  liliacées  oui  ont  beau- 
coup d'odeur ,  et  qui  ne  fournissent  pas  d'huile  essentielle 
apparente  .  par  la  même  raison.  2^.  Les  plantes  fraîches  ino- 
dores ,  telles  que  sont  la  morelle.  le  violier ,  etc. ,  ne  rendent 
point  d'huile  essentielle,  quoiqu'elles  contiennent  beaucoup 
de  résine,  parce  ffu'npparenuneut  l'huilt?  essentielle  s'est  dis- 
si])ée  à  mesure  qu'elle  s'est  fermée  dans  ces  végétaux.  Ils  ne 
( <!user\ eut  que  la  substaur  e  re-»iueuse  cpi'on  peut  regarder 
comme  le  caput  mortuuni  des  huiles  essentielles  :  et  par  con- 
séquent ces  plantes  ,  (pioi(|ue  (ontenant  un  principe  résineux, 
ne  doivent  point  fournir  d'huih^  essentielle  par  la  distillation  > 
comme  je  le  ferai  voir  à  l'a:  ti(  le  des  résines. 

Lorsqu'on  prépare  des  extraits  gommeux-résineux ,  les  dé^ 
coctions  ont  toniours  un  'conp-d'œil  trouble  et  laiteux.  Oa 
doit  bien  se  garder  de  les  clarjfier  au  blanc  d'oeufs,  comme 
on  le  fait  à  l'éf^ard  de  plusieurs  autres  extraits ,  parte  cjua 
la  clarifie  a tion  emporte<nne  tr^s-grande  quantité  de  la  résina 
de  ces  décoctions  y  laquelle  doit  rester  dans  certains  extraits: 
^99l  souvent  dans  elle  qu^  réside  leur  pluis  gronde  Vertu  1 

*  * 
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tels  sont  k'.y  exdaits  de  jal^p,  d  »  rpiinquina,  de  eharrille  , 
et  plusieurs  autres.  Ou  se  contente  de  j'asser  les  décoctions 
de  ces  subitarues  au  blauchet,  lindis  ({ii'elles  sont  chaudes, 
pour  les  raisons  (jue  nous  a\  ons  détaillées  aux  rennnjues  sur 
l'extrait  do  genièvre  :  iNulîU  d'èn  séparer  les  parties  terreuses 
€jui  ont  pasaé  au  tra\ins  du  linge  en  exprimant  les  marcs;  et 
C'est  à  ^vLoi-  on  parvient  eu  les  iiitrant  au  travers  d'un 
l>lanchet. 

Xorsqu'on  prépare  lea  extraits  des  plantes  qui  contiennent 
]3eau(  oup  de  sel  essentiel ,  telles  cfue  sont  l'oseille ,  la  bour-*' 
raclio,  la  buglose,  la  funieterre ,  le-  chardon  bénit,  etc. ,  on 
Tem'irfpae  qu*.une  partie  de  leurs  sucs  essentiels  s'attache  slvl 
fond  du  vaisseau  a  mesure  que  la  liqueur  se  coru  entre  :  iJs 
fornir^iit  des  incrustations  qui  se  détachent  difficilement.  On 
doit  dessécher  ces  extraits  au  bain-raafie,  sans  quoi  cet^pel-. 
lidile  brûle  au  fond  du  vaisseau,  et  leur  communique  une 
odeur  cinpvreuniatique. 

Ces  extraits  salins  nfiirr^nt  puissamment  l*humid:té  d»?  l'air, 
et  se  résolvent  m''me  eu  hijueur  sinijieusc^  ,  lorsqu'on  les 
conserve  dans  un  endroit  huinide  :  leur  sei  essentiel  se  pré- 
cipite au  fond  des  pots. 

En  g^'nénil ,  les  extraits  sont  privés  du  principe  de  l'odeur 
des  Aéizétaux  t[ui  les  ont  fournis,  parce  (ju'il  se  dissipe,  pen- 
dant l*évapoiation  du  véhicule  qu'on  est  obligé  d'employer 
|K>ur  les  préparer ,  à  l'exception  cependant  de  ceux  des  plantes 
aromatiques ,  comme  de  la  sauge ,  du  thym ,  du  romarin ,  etc. , 
et  de  quelques  fleurs  »  com;ne  celles  de  safran  et  de-  camo- 
miU^y  dont  l'odeur  est  fort  tenace.  Ces  extraits  conservent 
beaucoup  de  l'odeur  de  leurs  substances.  A  l'éçard  des  plan^- 
tes  aromatiques  ,  dont  l'extrait  ne  retient  pomt  l'odeur,  il 
convient  d'ajouter,  sur  hi  fin  de  leur  cuite  ,  un  peu  d'huile 
essentielle  et  d'eau  distillée  des  mêmes  plantes.  L'huilç  essen» 
tielle,  sur-tout,  nourrit  et  ramollit  la  substitnce  résineuse  qui 
s'est  desséchée ,  et  l*empéche  de  se  séparer  par  le  temps. 

Les  extraits  se  conservent  plusieurs  années  en  hgn  état ,  ^ 
sans  soulfrir  aucune  ahération,  lorsqu'ils  ont  été  bien  prépa- 
rés :  cependant  la  clialeur  les  fait  (fuelquernis  rermeuter  un 
pfu  :  ils  se  gonflent  considérabiemeut  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  l'été. 

Ceux  qui  ont  été  mal  filtrés  ,  et  qui  conliennent  un  peu  de 
fécule,  ou  de  parenchyme  des  plantes  ,  sont  sujets  à  cet  in- 
convénient ;  c'est  une  csnccô  dey  levain  quM  faut  séparer  des 
extra  its ,  avec  beaucoup  d'attention.  Les  extraits  mucilagineux 
sont  fort  sujets  â  se  dessécher  :  ils  se  dètacheait  des  parois  des 
pota  t  l'air  les  pénètre  alors  de  tous  c6tés  ,  et  les  fait  moisir. 
Qod^^  perBonnes  ,  pour  remédier  à  cet  inconvénient, 
mlhnl  A  €ea  deniier%  extraits,  quelques  cuillerées  d'eau-do- 
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vie  ou  d*esprit-de-vin  ,  lorsqu'ils  sout  cuits  et  à  deiiiî-i«~ 

froiriis. 

Les  extra  t  (|ui  abondent  en  principe;^  iV's.nfiiv  ,  et  cf*ux 
^]{^s  sucs  l'eN  fruits  at  ^k's  ,  se  <x>n-;prvent  le  nv<  J/t«x— 
trnit  di'.  casse  dont  nous  avun  .  parié  ,  quonpii'  t  'n  é  d'une 
suhsL.n'.  e  sut rée  fern.eiitesriljlc  ,  n'i  st  suict  à  ;mu  un  incon— ~ 
renient  ;  il  se  conserve  purikiteinent  ton. me  les  autres  ex- 
traits. 

lia  plupart  des  exIrBÎta  sont  naturellement  très-noirs:  mais 
coiunie  on  les  agite  fortement  à  la  lin  de  la  cuisson  ,  la  divi- 
sion des^  parties  et  l'interposition  de  l'air  les  font  paroitre 
moins  noirs  :.  ce  n'est  ip.i?  quelques  seosaînes  ap'i^s  qu'ils  re* 
viennent  à  la  couleur  noire  qui  leur  est  naturelle.' 

Du  cachou* 

t 

Le  cachou  est  l'extrait  du  suc  des  semences  d'un  fruit  p-os 
comme  un  rruf  de  poule,  que  l'on  nomme  avéra.  Il  est  !• 
fr!i.{  'Ww.e  espèee  de  jjnlniier,  qui  croît  sur  les  côtes  mari— 
tMiHN  ries  îndes  orient aljs  :  c'esl  à  "Rernard  de  Jussien  ,  d© 
1*  :•.  léinie  des  si  ienc  es ,  c[ue  tiou  ,  sommes  r(»deval)les  di'i'his- 
toire  naturelle  du  cacliou, et  de  lauiunièie  dont  Qoie  prépare 
dans  le  ]vivs. 

On  uiupe  p:!r  fraudées  les  semonres  du  fruit  de  l'aréca  , 
lorf|uV]|.'»s  ^ont  vertes;  on  les  lait  macérer  long-temps  dans 
une  sulli.-ajite  quantité  d'eau,  à  une  chaleur  toujours  égale. 
XorsTiM*  macération  est  6nie  ,  on  passe  la  liqueur  et  on 
fait  évapbrer  toute  l'humidité  :  il  reste  un  extrait  qui  durcit 
quelque  temps  après  qu'il  est  refroidi  :  on  le  casse  par  mor- 
ceaux, ii*t  on  nous  l'envoie. 

Le  «-achou  esl  de  difiTé^'êntes  couleurs  et  de  difiPérentes  sa- 
veurs ;  ce  qui  avo  t  rfooni^  lien  (^e  {icnser  A  ceux  qui  en  avoieut 
pnrjp  avant  de  Juss.t  u  .  fue  ce  |>nuvoîf  être  un  mélange  de 
différents  extraît^  tirés  de  plusieurs  végétaux  séparément  : 
mais  ces  varié' 0.-  d>i  en*  lion  \'iennent  de  différents  degrés  de 
matu'-'té  d^;  fru.ts;  et  de  Iti cl'.'ilei'r  ];l';s  ou  moins  forte  (ju'on 
lui  »  'ait  «  prouver  sur  la  fin  de  sa  cuite,  qui  varie  suirant 
l'Intel I '«leui  e  dr*  l'ouTrie*- 

On  doit  '  ho. si»  le  *.  a(  l/.'u  en   mov^.  r  mix  Iv  nns  ,  couîetir  de 
marou  un  peu  !bnt  ée    d'une  légère  an:ei  f  unie  n^'''lée  (i*i.'n  peu 
d'nst'iction  ,  .se  fondant     tiè -emenf  dans  In  bouche,  et  laissant  • 
un  in -tint  après  une  saveur  at^rénbïe.  ti  af-t  sur  le  sucré,  i.elni 
cpii  l'st  plus  <  oloré  .  est  soupçonné  d'avoir  ete  uu  peu  biûlé 
pendant  sa  r**brication. 

Le  cachou  tfyaiît  été  préparé  par  des  mains  étrangères  ,  a 
besoin  d'être  {nirifié  avant  que  (Pètre  employé  dans  plosietira 
préparations  dont  nous  parle^^ons  à  l'arliele  des  Upchiaqiieai 

•  * 
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On  p'Vt  ii'î"  le  carnoLi  rnmrnt;  lions  K»  (Uiocis  lout-à -i'heuro  ^ 
6t  (  Vst  (e  (f'.ie         MOiiinie  ci  iraii  de  cachou.  v 

L<*  cacao'i  e^t  un  ïon  bon  slom-îi  hi'nii*  nmer  ,  propre  à  Verfm. 
do'iner  du  ton  f\ii^  fibr;^s  df*  l*<'stoinar  :  il       a-^! rini?i'nt  :  il 
convient  diuis  le.s  flvsij.Mitfri"s  :  il  oirijje  In  nunivyisi*  orloiir 
de  Phaleine.  I.a  dose  i»-t  depuis  vi!i,l-qiiatre  grains  :nsqu*à  un  roij. 
gros,  en  poudre,  uu  iuCusô  dans  un  verre  d'eau  bouilla::te  , 
comifie  du  thé. 

Extrait  de  cachou. 

On  prend  la  qu'intité  c[ue  l'on  vnit  de  carl.ou  ronrassé  :  j 
on  ie  lait  lirniillir  d  m,  un:*  .sii[ii;aiae  ((uautilé  d'can  :  Iota- 
u'il  est  eiitierernjiit  dissous ,  on  pus^e  la  iKfueur  au  travers 
'un  Llanchet  :  en  î  i  fait  évnporvT  au  bain -marie  .  iusqu'à 
consistance  très  -  solide  ,  afin  c^n'ou-  puisse  ic  réduire  eu 
poudre. 

L'extrait  de  cac]\ou  a  les  mêmes  vertus  cj^ue  le  cacliou  en  Vertus. 
«ubsUuce  y  et  se  donne  à  la  mùxTie  dose. 

RSMA&QUBf. 

I<es  lnati^res  ^^^a^<^^re*5  qui  restent  sur  le  blanrhet,  après 
<pie  la  déco(  tion  de  ca(  lion  est  passée,  se  trouvent  en  pehte 
quantité  ,  et  sont  de  la  fécule  et  de  la  terre  :  la  liaucur 
filtrée  est  claire;  limpide,  et  d'une  (oulfeur  rouue  t'iant  sur 
le  bran,  tant  qu'elle  est  chaude;  mais  lorsqu'etlè  tient  beau- 
cmip  de  cachou  en  dissolution  ,  et  qu'elle  vient  à  se  refroidir  , 
elle  se  trouble,  et  elle  se  réduit  toute  en  un  magma  de  cou- 
leur  de  rouille  de  fer,  à-peu -près  semblable  a  ceux  des  mares  « 
d'eaux  miaéralés  ferrugineuses.  Ce  tnagma  se  dissout  com- 
plètement en  rédvioT^nt  la  liqueur.  On  peut  attribuer  ce 
phénomène  à  h  substance  résineuse  dii  cachou,  qui  est  pro« 
digieusement  divisée ,  et  qui  se  sépare  en  quelcfuc  i^anière 
d'avec  la  partie  gommeuso  par  le  refroidissement  de  la  liqueur  ; 
mais  que  la  ciialeur  combine  parfaitement  aver  la  s  :h  tance 
gommense  pendant  l'évaporntion  Cet  extrait  et  nii  poupins 
noir  (jue  le  cachou  :  s:<  s'u  eur  est  un  peu  pins  ainére,  il  n'at- 
tire poitit  l'iuimidité  de  i'air ,  comme  la  plupart  des  autres  ex- 
traits, parce  qu'il  est  un  peu  salin.  . 

Dts  autres  extraits  qui  nous  sont  envoj'és  tout  préparés. 

Mon  intention  n'étant  point  de  donner  un  traité  de  niatièro 
médicale,  je  ne  ferai  que  de  courtes  réflexions  sur  les  autres 
extraits  qui  noqs  sont  envoyés  tout  préparés  :  tels  sont  le  suc 
d'acacia  ,  le  suc  d'hjpocistis  ,  et  le  suc  de  réglisse.  TTout 
po«rrio08  cependant  pré  parer  ce  dernier  aussi  bien  que  l'étratf- 
ger,  la  réglisse  étant  fort  commune  en  Erance  :  nous  en  par-* 
Jmîne  à  Ifortide  det  extraits  secs. 

Kir 
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•  Suc  d* acacia  vnii  C'est  le  sur  exprimé  des  gousses  de  l'arbre 
*  sur  L' jucl  vient  In' p/Miinie  aral);(fiîe  ,  et  que  l'on  nomme 
aç  ,c.'i  On  f'nit  épîM-Mf  (  O  suc  iis'jii'à  (  onsistaiif^e  (î'evtrnit  : 
on  IVMifernie  dans  dt's  ve'%.sies.  et  on  en  !(>ripede  ]><'tiles  houles 
du  poids  de  six  à  laiit  ouces  :  il  nous  est  em  ojtî  d'Kgypte  par 
Marseille.  ' 

On  ib.oisit  relui  qui  est  pur,  net,  de  couleur  noirâtre, 
tirant  sur  le  voufio,  f.irile  a  roinpro,  d'une  s  '\eur  stypticjne  , 
et  se  disiclvaut  iarileuient  dans  IVau.  CeUe  espère  d'aracia 
est  fort  rare  :  on  lui  substitue  toramunément  l'extrait  des 
Ihtits  du  prunier  sauvage ,  cueillis  uo  peu  avant  leur  parfiiite 
maturité ,  afin  qu'il  soit  plus  astringent.  On  met  cet  extrait 
dans  des  vessies,  coinn:e  le  vrai  suc  d'acacia;  mais  ce  der- 
nier est  ordinairement  plus  noir  :  il  a  une  savrur  aride  plus 
astringente  :  il  nous  vient  d'Aliema'gnc  ,  et  on  le  dit  moins 

Vertus  ^®  premier.  C'est  le  faux  suc  d'actum. 

Hq^^  '  Le  suc  d'acacia  est  astringent  :  il  esi  peu  d'usage:  iln'entre 
que  dans  IbrtpQu  de  compositions.  La  dose  est  depuis  vingt— 
quatre  grains  jusqu'à  un  gros. 

Suc  d*in  j)()ciMis.  C'est  l'extrait  du  fruit  d'une  jdnnte  que 
l'on  nomme  cistus  ;  c'est  une  espère  d'ovobam  he  qui  rroit  en 
Proveiu  e  et  en  I,ariguedo(  .  On  nous  envoie  cet  extrait  enpams 
de  difFéreiites  grosseurs.  On  le  rlioisit  noir  .  brillant  ,  d'ua 
goi':l  anslère  et  as  riugent,  sans  odeur  de  brùié.  Ou  lui  altvL- 

Vortus.  ^^'^^'^  '^'s  mêmes  vertus  cpi'ati  sur  d'ac  aria. 

Dose.  I^e  sur  d'iiyporistis  est  i'ort  astringent  :  il  est  propre  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre  :  il  est  fort  peu  d'usage.  La  dose 
est  depuis  un  scrppule  juscpi'à  im  gros. 

Suc  de  réglisse.  C'est  Pexlrait  de  la  racine  d'une  plante  an- 
nuelle qui  porte  le  même  nom,  qii'on  prépare  par  décoction 
dans  l'eau  en  plusieurs  e^idroits  de  l'Kurope.  Le  plus  estimé 
est  celui  qui  nous  vient  d'Espagne.  On  le  forme  ordinairement 
en  espèce  de  bâtons  longs  d'environ  (  inri  à  six  pouces  ,  et  de 
forme  à  peu-près  quarrée  ,  enveloppes  dans  des  feuilles  de 
laurier  ,  afin  que  les  morceaux  ne  s'aglulinent  pas  pendant  le 
tran^poi  t. 

On  îe  ch(Msit  noir,  sec  .  brillant  dans  l'inlérienr  ,  et  par- 
faiî,^iuent  JV't  ,  se  l'oudanl  enlièrement  dans  la  bourbe  ,  et 
nv;5ir  une  s-irenr  douce  avec  le  moins  d'àrreté  .  parce  qn'il 
en  a  toujours;  mais  elle  vient  dci  re  qiie  ret  extrait  a  été  mai 
préparé.  Cet  extrait  est  su  (  t  à  ronlenir  du  ruivrc  ,  parc  c 
qu'on  a  la  rmuvaisc  liabitucie  de  le  pre|)aier  dans  des  vaisseaux 
de  ruivre,  et  de  le  remuer  avec  des  spatules  de  fer  pour  le 
dessét  her.  Ces.  spatules  ,  en  frottant  contre  le  vaisseau-  de 
cuivre,  en  détaclient  de  la  limaille  qui  se  joint  à  l'extrait  en 
assez  grande  c(uantité  pour  lui  donner  josqu^à  deux  gros 
cuivre  par  chaque  livre. 
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Xe  suc  de  réglisse  bien  préparé  s'emploie  avec  succès  dans  Vertut* 
les  maladies  de  poitrine  9-  des  reins  et  de  la  vessie,  comine 
«donrissant:  il  est  1ég^ienrw>ilt  détersif.  On  en  met  fondre  un 
petit  morceau  dantf  la  bouche ,  ou  bien  on  le  prend  en  tisane. 

Des  extrait  S'  secs  y  connus  sons  le  nom  de  sels  essenîii'ls  ^pré" 
t  parés  suivant  la  méthode  de  dà  la  Garave. 

T.es  extraits  clou*  nous  avons  parlé  jusqu'à  présf>?it  .  sont 
liions .  ])aiTe  ([u'on  leur  (  onsorvc  U!ic  vertu  du  vélin  ule  qui 
a  servi  à  Jas  préparer.  Ceux  dont  nous  allons  nous  entretenir 
sont  parfaitement  seis  ,  et  préparés  d'une  manière  un  peu 
dîfiërente.  C'est  à  de  la  Garave  que  nous  son;  mes  redev  ai^lea  de  ^ 
ces  espèces  d'extraits ,  qu i  diffh^nt  des  autres ,  en  ce  qu'i Is  sont 
préparés  par  des  infusions  faites  à  froid.  La  Médecine  tire  tous  • 
les  jours  de  grands  avantages  de  ces  préparations.  De  la 
Garajeles  a  nommés  sels  essentiels;  mais  ils  ne  ressemblent' 
en  rien  aux  vrais  sels  essentiels  des  végétaux  :  ainsi ,  pour  ne 
les  point  confondre  y  nous  les  nonunerons  extraits  secs.  De  la 
Garaje  a  fait  sur  cette  matière  un  grand  nombire  d'expé- 
riences, qu'il  a  réunies  en  un  volume,  qui  a  pour  titre  C/nm/e 
hydraulique.  Il  iaisoit  ces  infusions  à  froid ,  mais  à  l'aide  d'une 
înadiine  consistante  en  plusieurs  moussoîrs  ,  qu'un  seul 
li<  jîMne  faisoit  mouvoir  lîorisenf nicment  tous  à-la-fois.  Ces 
Troii^soirs  a<:lssoient  contiiniollenieiil  dans  plusieurs  infusions 
m  même  temps  ;  ce  qui  accéiéioit  1  Vxtnn  ti(»n  des  princ  ip.\s 
<lrs  mixtes  :  mais  on  a  depuis  rec  onnu  l'inutilité  de  cette  ma- 
(Jiine,  et  de  la  Garavo  lui-ménie  a  disrontitnu^  de  s'en  servir 
lon^-fenips  avant  sa  mort  ,  quoiqu'il  l'eût  beaucoup  |)réco- 
nisée.  Kous  ])reiulrons  pour  exemple  de  la  préparation  de  ces 
extraits  celui  de  quinquio^.  , 

Extrait  sec  de  quinquina^ 

-  On  prend  deux  onces  de  quinquina  cnnr-nssé  r  on  le  met 
clans  une  bouteille  avec  quatre  pintes  d'eau  froide  :  on  le 
laisse  en  infusioii  pendant  deux  jours  ,  ayant  soin  d'agiter  la  . 
bouteille  phisieurs  fois  pnr  iour.  Au  bout  de  ce  temps,  ou 
filtre:  la  bqueur  au  travrn s  d'un  jiapier  gris  :  on  la  fait  éva— 
poier,  sans  In  faire  bouillir,  juscju'à  réduction  d'environ  une 
rhopinr  :  eIN»  se  trouble  pendant  son  évaporai  ion.  On  la 
laisse  se  refroidir  :  on  la  filtre  de  nouveau  :  o!i  la  partage  sur 
trois  ou  quatre  assiettes  de  faïence,  et  on  acbève  de  la  faire 
évaporer  an  bain-marie  Jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  qu'un  extrait 
sec  ,  qui  est  t'ort  adluMent  aux  assiettes.  On  détache  cetex*» 
tuii ,  eu  le  grattant  avec  la  pointe  d'un  couteau ,  pour  le . 
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iaire  sauter  en  erniiles;  et  on  n  soin  ri^  proTidre  les  p"écan- 
tions  nécessaires  pour  ne  le  p-is  r^^duirt^  t-^ojwn  pondre  en  le  dc^— 
tichant.  On  le -.('ne  daTis  une  bouteille  (r;n  l.onclie  bien,  parc« 
que  cet  extrait  attire  i'humid  t'>  de  1'  nr.  et  qu'il  se  réunit  ea 
masse  ,  lorsqu'il' n'a  p  iîiété  eaf«rmé  sèchernent. 

Si  l'on  a  employé  craquante  livres  dé  cr <  i  :  n  quina ,  on  obtient 
depuis  six  livres  iusqu'à  huit  livres  d'extrait  sec.  Si  au  con- 
traire on  a  employé  la  première  poudre  ^u'on  sépare  du  quin- 
quina, lorsqu'on  (e  pulvérise,  comm'^  nou^  l'avons  dit  &  rar* 
tide  de  la  pulvérisation  ,  l'extrait  qu'on  obtient  est  également 
bon  ;  mais  alorson  ne  tire  d'une  pareille  quantité  de  cinquante 
livres  de  cette  espère  de  quinquini  ,  que  depuis  trois  livres 
iosqu'à  trois  livres  et  demie  d'extr^^it  sec;  re  cpii  fait  une  dif«* 
xîérence  considérable.  Voiei  des  résuitata  d'opération  faites  en 
çlus  petites  quantités. 

Quinze  livres  de  bon  quinquina  m'ont  fourni  deux  livres 
d'extrait  sec.  Les  liqueurs  filtreras  o'it  bissé  déposer  nf»uC 
t>nces  de  résine  indissoluble  dans  l'eau, etsedissoivaut presque  . 
entièrement  dans  Pesprit-de-vin. 

Une  autre  fois,  douze  livres  do  qiunquiua  très-résineux 
ÎQQ'ont  rendu  deux  livre  dix  ouces  d'r -trait. 

On  prépare  d.û  la  méu^ô  uxanicic  tous  les  extraits  secs  des 
végétaux. 

Tertok    L'extrait  sec  de  quinq^iina  a  les  mêmes  vertus  que  le  quin- 
.quina  en  substance.  Quelques  personnes  cependant  préfèrent 
ce  d.emier  à  son  extrait ,  et  co  n'est  pas  tout-à-faît  sans  fon- 
'  dément.  Quoiqu'il  en  soit,  l'extrait  sec  de  quinquina  est  un 
Xioie.  trè^-bon  fébrifuge.  La  dose  est  depuis  douze  grains  jusqu'à  un 
,  demi-gros.  On  la  donne  aussi  comme  stomachique.  La  dose 
alors  est  depuis  six  grains  jusqu'à  douze. 

Ou  fait  ordinairement  ces  extraits  au  bain-niarie  ;  mais  cela 
n'est  bo'i  que  t['.nu(l  (>'i  n'en  prép-i'^e  qu'un»*  petite  quantité 
a-la-fois.  Il  seroit  tri's-iuiouiinode de prot  é  ler  ainsi ,  lorsqu'il 
est  nécessaire  de  prépai\'r  chaque  iour  plusiiiiirs  livres  de  ces 
extraits  :  d  ins  ce  cas  il  convient  d'arranger  les  assiettes  qui 
contiennent  les  infusion^  ,  sur  des  tablette.s,  dans  une  étuve, 
comme  nous  l'avons  dit  au  commencement  de  cet  ouvrage. 
On  procnre .  par  le  moyen  du  poêle ,  uo  degré  dechaleur  suf- 
fisant'pour  faire  évaporer  les  liqueurs  :  les  extraits  cpi'on  ob* 
tient  par  ce  procédé  y  sont  de  toute  beatité  ,  parce  au*ib 
n'éprouvent  qii'nn  degré  de  chaleur  inférieur  à  celui  de  l'eaa 
bouillante ,  incapable  de  les  altérer. 

Extrait  de  quinquina  ordinaire.  Si  ,  au  lieu  de  faire  évaporer 

l'iafuflioa  de  quinquina  à  siccité  »  aur  des  aaaiettea  ^  on  la 
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fait  6vr.porer  dans  une  bassine  ,  jusqu'A  consistance  de  mvel 

très-(^pui.s ,  iv  swa  IVvxtrait  ordinnire  rie  ({iiiiKjrîna.  11  a  le» 
iTïciiK^s  vertus  que  IVxtrait  «îec  ,  et  se  rlonn'*  à  la  nirme  dose. 
On  ])'épare  OTHiriaireiiUMit  vv[  exlrait  par  décoction  dans  Peau 
fie  la  nirnie  manière  cjue,les  autres  extrails. 

C'est  ici  l'occasion  de  démontrer  corapiéieinênt  tout  ce  que 
nous  avons  a\  anré  pré(  édenimcnt  sur  la  séparai  ion  des  résines 
contonur^s  <1:itis-  les  infusions  et  dans  les  dé(  0(  tions,  qui  se  fait 
pemlaiil  leur  evaporation  ,  pour  les  réduire  eu  extraits.  T*e 
qninf[uina  fournit  dnr.s  l'eau  froide  toul;*3  ses  p-^rties  gom- 
meuacs ,  résiUt^'ues  et  extractives.  Sou  iufusiou  est  d'une  lé- 
gère couL^ur  rouge  :  elle  est  parfaitement  claire  et  transpa- 
rente :  la  substance  résineuse  se  trouve  dissoute  en  tctalitô 
dans  l'eau,  sans  en  troubler  la  transparence,  au  lieu  qu'd  ar- 
rÎTe  le  contraire  lorsqu'on  la  fait  bouillir;  mais  il  se  passe 
préci:iéiiieut  la  même  chose ,  lorsqu'on  vient  à  faire  évaporer 
l*infusion  de  quinquina,c[uelque  modérée <pie  soit  la  chaleur: 
la  substance  résineuse,  qui  éCoit  dissoute,  souffre  une  coction: 
elle  se  décompose  en  partie ,  elle  foi  me  le  dépôt  dont  nous 
avons  parlé,  d'est  pour  qu'il  s'en  sépare  le  moins  qu'il  est 
possible,  que  nous  avons  recommandé  de  ne  point  faire  boujllir 
la  liqueur  pendaut\son  évaporation,  parce  que  cette  matière 
résineuse  est  aussi  efficace  que  la  partie  ^omméi|se  du  quin- 
quina. 

Kn  lavant  la  dépôt  qui  s'est  formé  pendant  Pévaporatîoii  de 

l'infusion  lu  quinquina  9  on  enlève  tout  ce  qu'il  contient  de  dis* 
soitibJe  dans  l'eau.' Ce  qui  reste  est  la  résine  duquinquiua  sous 
deut  états  dilTérenls  :  une  partie  est  dissoluble  dans  l'esprit-de» 
vin;  c'est  la  portion  qui  s'est  précipitée  la  dernière,  et  qui 
n'a  pas  eu  le  temps  de  se  décomposer  :  l'autre  partie  n'est  dis- 
solu ble,  ni  dans  l'eau  ,  ni  dans  l*esprit-de-vin  ;  c'est  la  por- 
tion de  résine  oui  s'est  pré{  ij)itée  la  première  :  elle  est  dé- 
composée enl  i'"'rement.  Cette  matière  (  st  d'une  asuez  belle  cou* 
leur  rouge  :  elle  est  très-légère  et  sans  vertu. 

Ou  doit  sentir  présentement  l'erreur  ou  sont  ceux  qui 
prscrivent  de  faire  bouillir  une  once  de  quinquina  dans  trois 

rbopines  d'eau  réduites  à  une  pinte  pour  les  apozèmes  fé- 
Lrifuges.  Quebpies  p^M'soimes  trouvent  (pie  cette  fpiantité 
d'eau  n'est  pas  su  Ris.']  u  te  :  en  blâmant  cette  métbode  ,  elles 
recommandent  de  faire  bouillir  uiie  once  de  (piinquina  dan^ 
quatre  pintes  d'eau  réduites  à  une.  Main  ou  doit  voir  pa» 
tout  ce  qui  vient  d*é(re  dit,  combien  ce  sentiment  est  éloigné 
du  vrai ,  puisffne  la  résine  de  (juinquina  se  décompose  fac  ile— 
lement,  etqji'vdle  se  sépare  de  la  licjueur.  Ces  sortes  d'apo- 
Tkme^  sont  plus  dégo^'itants  qu'ils  n'ont  de  vertu  :  l'infusion  A 
ftoià  suffît  pour  enlever  au  quinquina  tout  ce  qu'il  contient 
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d*e(licace  ;  cumine  je  m'en  suis  assuré  par  i'expt^neuce  aiû- 
vante.  *  * 

J'ai  fait  bouillir^,  dans  une  suHisante  quantité  d'eau ,  vingt- 
cinq  livres  de  quini^ttina  crue  j'avois  épuisé  par  des  iulusions 
successives  dans  de  l'eau  troide.  Cette  décoction  f  toit  nn  peu 
trouble:  je  l'ai  réduite  Âsiccité,  sans  la  faire  bouillir  :  je  n'ai 
obtenu  qu'une-once  d'extrait  terreux  léger ,  qui  n'avoit  près- 
què  point  de  saveur,  et  cpiL  ne  foumissoit  presque  rien  dans 
l*esprit-(le-vin. 

On  m'ob'cctera ,  sans  doute,  que  souvent  le  malade  n'a  pas 
le  t^raps  d'attendre  la  longueur  d'une  infusion.  11  convient 
alors  de  faire  bouillir  le  quinquina  setilemenliun  instant  dans 
un  peu  plus  d*eau  qu'il  n'en  doit  rester  après  que  l*a]y>zème 
est  hni  :  on  pont  être  assuré  que  l*eau  sera  chargée  de  tous  ses 
principes;  et  l'apozème  alors  contiendra  que  peu  ou  point 
de  résine  décomposée. 

La  légère  fernientation  qu'éprouve  le  quinquina ,  lorsqu'on 
fait  durer  son  infusion  plus  de  deuv  jours  pendant  les  chaleurs 
de  l'été  ,  occasionne  ,  comme  l'ébullition,  la  séparation  d'uua 
partie  de  la  résine  :  la  liqueur  se  troubh*  nn  peu  :  elle  a  beau- 
coup de  peine  à  passer  au  travers  des  filtres  :  la  résine  qui 
n'étoît  qu'à  demi-séparée  ,  se  précipite  au -premier  degré  da 
chaleur  qu'on  fait  éprouver  à  la  liaueur  pour  la  faire  évaporer. 
Ces  phénomènes  n'ont  lien  dans  les  temps  froids ,  qu'après 
trois  on  quatre  jours  d'infusion,  et  même  quelquefois  après 
un  temps  plus  long,  sur-tout  lorsque  le  thermomètre  est  près 
de  la  congélation. 

Les  extraits  secs,  préparés  suivant  la  méthode  de  de  la 
Garaye  ,  sont  tous  en  petites  écailles  brillantes,  transpareutes, 
mais  de  couleurs  diiierentes ,  suivant  les  substances  qui  les 
ont  fournies.  C'est  sur  ces  propriétés  extérieures  que  de  la 
Garaye  s'est  déterminé  à  les  nommer  j  '/v  es^cnii^  ls:  mais  les 
principales  qna!ih'\^  des  vrais  sels,  sont  de  n'avoir  aucuoo 
coulour  ,  et  (iNfiVc  ter  des  fiiiares  régulières  c[ui  sont  particu- 
lières à  <  haque  esjjèce  do  sels.  Geoffroy,  en  d^micntrant  nue 
de  la  Garnye  s'éloit  Ironipé  sur  la  nature  de  tes  sels,  a  lait 
voir  qu'ils  ne  sont  que  di's  extraits  l)len  préparés,  qui  ne 
doivent  leur  brillant  ([u'à  leur  pcm  d'épaisseur  ,  et  au  poli 
qu'ils  prennent  sur  les  assiettes  de  faïence  ;  ce  qui  est  bien  dé*, 
montré. 

L'extrait  sec  de  quinquina  est  d'une  couleur  rouge-pâle» 
ou  d'une  couleur  d'hyacinthe  très-foncée.  J'attribue  cette  der- 
nière couleur  à  la  :>ubstance  résineuse  qui  a  subi  quelque 
altération  pendant  la  préparation  de  cet  entrait.  Cela  arrive 

I)rincipalemeiit  lorsqu'eUe  se  sépare  pendant  l'évaporation  sur 
er>  assiettes  :  la  liqueur  devient  troume  et  d'une  couleur  rouge 
Assez  foncée  :  mais  lorsque  cette  substance  résinen)e ,  ainsi 
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Séparée  ,  éprouve  im  clegr6  de  chaleur  snliiiant  sur  la  tm 
de  l'evaporatiop  ,  elle  se  liquéfie  un  peu  :  alors  elle  j'unit 
avec  la  substance  pomnieuse,  et  la  port  on  de  i  ésln«r  dé  c  ru- 

Îjosée  donne  à  l'extrait  une  (ou leur  rouge  nisez  vive  ,  f  on  n  e 
e  fait  la  plus  léj;t're  addition  de  sel  alkali.  Ou  b'aj.pei(oit 
de  ce  phénomène  lorsqu'on  fait  dissoudre  cet  extrait  dans  de  * 
Peau  ,  et  qu'on  filtre  la  liqueur  :  il  reste  sur  le  filtre  p^sque 
la  moitié  de  aa  substance  ,  qui  ne  peut  se  dissoudre  dans 
l'eau. 

Examinons  présentement  quelques  autres  extraits  préparée 
de  la  même  manière  que  celui  du  quinquina. 

Extrait  sec  de  fumeterre.  Une  livre  de  fume  terre  sèche ,  in- 
fusée pendant  viugt-quatre  heures  dans  de  Teau  froide,  m'a 
fourni  deux  onces  six  gros  d'extrait. sec.  La  liqueur,  pendant 
l'evaporatîpn  ,  a  formé  un  dépôt  qui  étantsec,  pesoit  dix  gros. 
Cette  matière  éloit  on  craiide  pnrtie  de  la  résine  non  d<n  orn- 
posée  qui  se  dissolv^oit  dans  i'esprit-de-vin ,  et  lui  douAOït  uue 
couleur  verdâtre. 

Extrait  sec  d'oii^nons.  Huit  livres  d'oignons  roufies  ordinaires, 
infusés  à  froid  dans  une  suHîsaiite  quantité  d'eau  ,  m'ont 
fourni  dix  onces  d'extrait  sec  bie/i  transparent. 

Eximit  sec  de  piircyrobrava.  Une  livre  de  cette  racine  c  ou- 
pée menu  ,  infusé*  pendant  vingt-quatre  heures  dan»  quinze 
pintes  d'eau  froide,  et  mise  ensuite  a  évaporer  dans  des  a»-» 
aiettes  de  faïence  ;  m'a  rendu  quatre  gros  d'extrait  sec  bien 
transparent 

Dans  une  autre  opération ,  six  livres  de  paretrabrava ,  bouil* 
Iles  légèrement  â  plusieurs  reprises  dans  suffisante  qnantité 
d'eau,  m'ont fourm  quatre  onces  d'extrait  sec  qui  ne  dlilé- 
roit  pas  du  précédent.  Les  liqueurs  filtrées  pendant  l'évapo- 
ratidn  ont  laissé  déposer  onze  gros  et  demi  de  résine  d i  nso- 
luble en  grande  partie  dans  l'esprit*de-vin  ,  et  point  dans 
l'eau. 

Extrait  sec  de  rhubarbe.  Quatre  livres  de  rluiharb(»  coupée 
par  morceaux,  infusén  trois  fois  de  suite  d  «ns  de  l'eau  uu  peu 
chaude  ,  m'ont  fourni  douze  onces  d'evtin  l  sec. 

Extrait  sec  de  sthié.  Quatre  livres  df^  scne  (ournissent,  p^r 
t^îfiTérentes  infusions  à  froid,  une   livre  unconte  et  d'uiio 
-  d'extrait  sec.  T,e  marc  bouilli  dans  une  suflisonte  (piautité 
d'eau,  a  fourni  huit  oiices  deux  gtos  d'oxtiait  de  bonne  con- 
sistance. * 

Le  séné  donne  un  extrait  très-noir  :  il  faut  que  les  écailles 
ûe  cet  extrait  soient  très*minces  si  l'on  veut  qu'elles  ayent 
de'  la  transparence.  Le  séné  paroît  contenir  beaucoup  moins 
de  résine  que  le  ^nquina  ,  et  celle  ({u'il  contient  est  en 
aiéme^  temps  mieux  combinée  avec  les  autres  principes;  du 
jaoîat       ne  se  iépare  pas  avec  la  méin^  facilité  pendant 
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l'ébuUitioD.  L'extrait  qu'on  obtient  du  séné  est  difficile  à  dessé- 
cher :  il  attire  puissamment  l'buimidlté  tie  l'^ir  :  il  tant  de 
nécessité  achever  de  le  dessécher  dans  une  étuve  où  la  sut  face 
Bupérieure  des  assiettes  puisse  recevoir  autant  de  chaleur  qué 
le^r  fond,  sur-tout  lorsque  le  temp  est  un  peu  humide.  Cette 
remarque  est  générale  pour  tous  les  extraits  secs  cp'un  pré^ 
pare  avec  les  sucs  dépiurés  des  vég<^taux,  qui  fournissetit  des 
extraits  plus  gonimeux  (jue  résineux ,  et  qui  contiennent  ea 
même  temps  beaucoup  de  sel  essentiel.  Voyez  pour  les  ver- 
tus et  dose  ,  l'extrait  de  sétié  ordinaire. 

Extrait  sec  de  réglisse.  Douze  livres  huit  once?  de  ré;:lisse 
m'ont  rendu  deux  livres  quatre  oaces  d'extrait  sec  ,  par  une 
seule  infusion  à  fmid. 

Larèjilisse,  comme  nous  l'avons  «Icià  dit  ,  fournil  ,  par  des 
infusions  successives  dans  l'eau,  deuv  sortes  d'exlraits  qui, 
quoique  de  même  nature,  ont  cependant  des  propriétés  cUlié- 
rentes.  La  première  infusion  de  cette  racine  donne  un  extrait 
sec ,  d'un  jaune  bronzé ,  d'une  saveur  douce ,  très-agvéable ,  et 
sans  arrière-saveur ,  ni  acre  ,  ni  aroère.  Celui  qu'on  tire  de  la 
/  «econde  infusion  est  beaucoup  plus  foncé,  et  d'une  saveur  in- 
finiment moins  agréable  que  le  précédent.  Enfin  ,  en  conti- 
nuais t  d'épuiser  cette  même  racine  par  l'ébullition,  on  ii'oi>- 
tient  de  la  décoction  qu'un  extrait  noir  ,  d'une  saveur  acre  , 
dans  lequel  on  distingue  à  peine  la  saveur  de  la  réglisse  , 
parce  que  ce  dernier  est  privé  des  substances  douces  ^  sucrées 
qu'on  en  a  séparées  précédemment.  Cet  extrait  de^  réglisse  a 
les  mêmes  vertus  que  l'extrait  de  réplisse  ordinaire:  il  est  ce* 
pendant  plus  adoucissant  ^  parce  qu'il  est  moins  acre. 

Fiel  dê  taureau  desséché. 

On  prend  la  quantité  que  l'on  veut  de  fiels  de  taureau  ou 
de  bœuf  bien  réc  ents  :  on  les  ouvre  ,  et  on  fait  rouler  la  li- 
queur bilieuse  dans  un?  Inssine  d'nri^ent  :  on  fait  é\  aporer 
cette  liqueur  jusqu'à  ce  (|u'il  reste  une  matière  semblable  à 
un  extrait  d'une  consistance  propre  à  former  des  pilules. 

9i  l'on  emploie  quatre  livres  de  Bel ,  on  obtient  quatorso 
onces  et  demie  d'extrait  80li4<e  propre  à  former  des  pilules. 

L'extrait  de  fiel  de  taureau  est  mis  en  usage  depuis  (ruel- 
qnes  années  par  plusieurs  Médecins ,  comme  un  exceHeDt 
TertBS.  stomachique ,  pour  lever  et  pr^enir  Ibs  obstCMCtions  occasion* 
Pw«»  nées  par  de  mativaises  digestions.  La  dose  est  de  trois  grains 
.  fusqu'à  huit  On  en  fait  prendre  deux  jviaes'paT  jouT;»  L'une  le 
matin  et  l'autre  le  soir. 

Après  avoir  examiné  tout  ce  qui  concerne  les  extraits  qu'on 
prépare  avec  de  l'eau,  l'ordre  que  nous  nous  sommes  proposé 
exige  que  nous  disions  un  mot  sus  le^  extraits  préparés  avee 
le  vin. 
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Des  extraits  préparés  par  décoction  dans  Le  vin, 

1m%  extraits  qii'on  prépare  avoc  le  vin  se  font  de  la  méfnft^  ' 
manière  que  cens  dont  nous  avons  parlé  juscju'à  présent*  Oa 
peut  les  obtenir  par  décoction  et  par  infusion.  Ces  extraits, 
ont  toirours  'une  consistance  molle  :  ils  ne  doivent  pas  être 
deâséc  lu*!^  coipme  ceux  qu'on  prépare  suivant  la.  méthode  de 
de  la  Garaye  ,  à  cause  de  la  partie  etlractive  du  vin ,  qui  est 
fort  abondante:  elle  est  sa!  ne  ,  attire  puissamment  l'humi- 
dité de  l'air;  elle  reste  v.  éléo,  et  fa:t  partie  de  l'extrait  du. 
mixte.  D'ailleurs  ,  si  (  n  dessechoit  ( oiiiplètenient  ces  extraits, 
on  atiroit  beaucoup  de  peim*  à  les  (ouserver  dans  leur  état 
de  sircité.  On  enij^loit^  assez  indiiicrenunent  le  vin  rouge  et  le 
vin  blanc  pour  les  préparer.  Plusieurs  de  t  es  extraits  entrent 
dans  la  coiupositiiMi  des  pilules  de  Staahl  ,  dont  nous  parle- 
rons en  son  lieu.  Lors(|u*on  emploie  le  vin  au  lieu  d'eau  dam 
la  {^réparation  des  extraits  ,  la  partie  spiritueuse  se  dissipe 
entièrement  pendant  l'éTaporatto^  ;  mais  les  parties  salines 
du  vin  agissent  sur  ces  mêmes  substances  résmeuses  y  et  les 
réduisent  dans  l'état  savonneux.  A  l'égard  des  purgatifs  dras- 
tiques dont  on  prépare  les  extraits  par  le  vin  ,  les  parties  ré» 
sineuses  de  <es  purgatifs,  sont  corrigées  et  adoucies  par  let 
parties  salines  du  vin. 

JLxtrail  d'absinihe  préparé  avec  du  vin. 

Alièiiiflie  maî^r  récents  9    \  »... 
Viafoagf,      .  ^ 

EsB   /  q.  s* 

On  prend  de  l'absinthe  major  réc  ente  :  on  la  coupe  gros- 
sièrejiiejjt  :  on  la  met  dans  une  bassine  d'are^nt  ,  avec  son 
poids  égal  dt»  vin  rouge  :  on  ajoute  une  sufli^ante  cpiantité 
d'eau  :  on  fail  b(<u]llir  (  e  mélange  pendant  une  deral-beure  ; 
on  passe  avec  iorte  expression  :  on  fait  bouillir  le  marc  une 
Seconde  fois  dans  une  suffisante  quantité  d*eau  :  on  passe  de 
nouveau  avec  expression  :  o|i  filtre  les  lic^ueurs  au  travers 
d'un  blancbet ,  et  on  les  fait  évaporer  au  bam-marie  ,  jusquià 
consistance  d'extrait 

De  la  même,  manière,  on  prépare  âveo  du  vin  l'extrait  de 
dkardon  bénit ,  et-celui  âe  futncierre. 

Ces  trois  extraits  ne  sont  pomt  d'usage  c^n  Médecine  :  ila 
entrent  seulement  dans  la  composition  des  pilules  balsamicpiet 
deâtaabi 

]ELbma&ques. 

Il  V  a  peu  de  dispensaires  qui  parlent  d'extraits  préparés  avec 
viit  i  et  ceux  q^ui  eu  pre*chveAt  dans  (jueli|ues  tojui|)osi-  - 
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tlons  y  ne  donnent  point  les  doses  de  vin  qu'on  doit,  employer  ' 
re.spectivement  aux  plantes  :  ce  qui  fcroit  présumer cfu'on  de* 

yroit  employer  en  ji|lace  d'eau  tout  le  vin  nécessaire  pour 
faire  les  deciKtious  des  plantes.  Mal."? .nous  pensons  qu'il  n'est 
point  e?:ac  t  do  laisser  indéterminéo  la  dose  de  ce  nîcn-.tiiii^. 
Il  n'en  est  pas  du  vin  comme  de  l'eau  :  si  l'on  emploie  une 
trop  «zrnnde  f[uauLile  d'eau  pour  j)réparer  un  extrait,  il  n'eu 
résulte  le  plus  souvent  aucun  inconvénient,  si  ce  n'est  cepen- 
dant qu'on  se  donne  mal-cà-propos  la  peine  de  la  faire  evn^  * 
poier.  Mais  le  vin  laisse  beaucoup  d'evlrait  ;  d'eu  il  résulte 
que  si  l'on  empLoiC  le  vin,  sans  poids  ni  mesure  ,  pour  pré- 

Sarer  ces  sortei  d'extraits ,  ils  seront  ou  trop  chargés  d'extrait 
e  vin ,  ou  ils  n'en  contiendront  pas  toujours  la  même  qnantité  ; 
ainsi  il  étoit  nécessaire  de  déterminer  cette  dose  ,  aBn  d'a-> 
voir  des  médicaments  qui  fussent ,  du  moins  à-pon-près,  ton* 
jours  de  même  :  je  dis ,  à-peu-près ,  parce  ([u*on  doit  s'attendm 
que  le  même  vin  ne  foumitpa^  toutes  lesannées  la  même  quan- 
tité d'extrait  :  ou  observe  pareillement  que  les diiféi-euts  vins 
en  rendent  anssi  des  quantités  diÔereutes.  Quoi  qu'ji  en  soit , 
il  est  certain  qu'en  employant  toujours  la  même  quantité  de 
yînet  de  même  qualité»  les  dillorences  seront  iuiiuiment  moins 
grandes. 

Des  extraits  rcsinrux  ,  prépares  avec  d  \9  lî>j'dcur'>  s^iriincuses 
et  inJlammabLcs  ,  ou  des  Tcsincs  pro^rtinicnt  dites. 

En  faisant  la  distinction  des  différents  sucs  des  végétaux , 

nous  nous  sommes. suffisamment  étendus  sut  les  propriétés 
des  résines  liquides  et  solides ,  que  la  nature  nous  oiTre  dans 
un  état  de  pureté  suffisant  pour  que  nous  ne  puissious  paa 
les  confondre  avec  les  autres  substan  -cs  qu'on  tire  des  vé- 
gétaux. Les  résines  qui  vont  îious  occ  uper  sont  absolun\^^:it 
de  même  nature  (jue  celles  do:it  w  us  ixyfom  parle  :  mais 
dans  les  véjiét.uiv  elles  sont  m^décs  ,  dispersées  ,  r-t  mémo 
tellement  combinées  avec  les  autres  substances,  comme  nous 
l'avons  vu  à  l'article  des  e^vtralts,  cju'il  faut  ab ^olument avoir 
recours  à  des  moyens  cbymiifues,  pour  les  obtenir  q  pf^'  t .  ot 
séparées  des  autres  principes.  j\uus  avons  de !â  parlé  de  ces 
i*oyens  à  l'article  des  teintuics  spirilueuses  ,  lorsque  nous 
avons  dît  que  l'esprît-de-vm  est  le  dissolvant  des  résines  : 
mais  nous  avons  fait  rei^arquer  aussi  que  le  flegme  qu^l  cQo- 
tient  dissout  en  même  ten^s  un  peu  de  matière  extrartiv^ 
des  corps  qu'on  lui  présente  :  c'est  ce  qui  nous  reste  à  clé- 
.montrer. 

On  tire  les  résines  des  végétaux  par  l'intermède  de  l*esprit- 
de-vin ,  et  par  celui  del'éther.  Nous  allons  examiner  d'abord 
celles  (pi'on  prépare  par  l'esprit-do-viD  »  et  nou<  parlercfiia 
ensuite  de  celles  faites  par  l'ôtber. 

Résiné 
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Hésinc  de  jalap  préparée  avec  de  L'esprit  de  vîtC'*^ 

On  prend  la  quantité  que  l'on  veut  de  jalnp  concdssÀ:  on 

tn  tiif  la  teinture  ,  comme  nous  l^avons  dit  préi  ^demment,  par 
lenioven  de  six  ou  buit  Ibis  son  poids  d'esprit  de  vnj  liès-reo 
tilic.  On  éjiiise  le  jalap  de  su  rcsjî?,  eu  le  Taisant  digérer  en- 
core deu\  ou  trois  fois  dans  de  nouvel  esprit  de  vin,  mais  avec 
de  moindres  (puuU il éi  Oiiméle  toutes re^  teintures  :  on  les  filtre 
au  travers  d'un  ])apier  ^ns:  on  les  bouniel  à  la  cliitillation  au 
hain-marie ,  pour  enlever  à  cette  teinture  la  moitié  ou  les  trois 
quarts  de  l'esprit  devin  qu'elle  coiilieiit. 

Alors  on  mêle  la  te.nture  concentrée  avec  vingt  ou  trente 
fois  sott  volume  d*eau  filtrée:  le  mélange  devient  sur-le-champ 
blanç  et  laiteux  :  on  le  laisse  en  repos  pendant  un  jour  ou 
deux,  ou  jusqu'à  ce  qu'il  soit  sufllsainmeât  édairci,  et  que  « 
laréiine  soit  bien  déposée  :  ensuite  on  décante  l'eau  :  on  trouve 
au  fond  du  vaisseau  la  résine  qui  ressemble  par  sa  ceusistance 
à  de  la  térébenthine:  on  la  met  dans  une  capsule  de  verre , 
et  on  la  fait  scciier  au  bain-marie,  jusqu'à  ce  qu'étant  ré— 
i'roidie ,  elle  soit  sèche  et  très-liiable  :  c'est  ce  que  l'on  nomme 
résine  de  jalap. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  résines  de  toutes  les 
substances  véj^élnles. 

Si  l'on  acnipioyé  rruati  e-vin»!:;t  livres  de  bon  Jalap,  on  en  iIt(^ 
environ  dix  Lvres  de  résine  seciie  et  iViable.  Si  le  jalap e:5t  do 
moiuiii f  qual.t é  ,  on  tire  à  proportion  moins  de  résine.  J.orstjuo 
la  résine  de  jalap  e.-,t  sufnsamment  de.ivécliee  ,  on  i^st  dans 
j'usase  (le  bi  tort.Uer  cin  uiairemeut,  comme  le  àuut  lus  fils 
d'aniiai  tournés  en  sloies. 

La  réoine  de  jalap  est  un  purgatif  hydragogue,  mais  irri- Verfus; 
tant:  c'est  pourquoi  il  faut  administrer  ce  remède  avec  pru* 
dence ,  et  éviter  de  le  faire  prendre  aux  personnes  qui  ont  les 
fibres  faciles  à  irriter.  La  dose  est  dçpuîs  quatre  ^raius  jusqu'à  Dose, 
douze  grains  9  prise  en  bols  ou  en  pilules. 

ReMAR(^UK3. 

Lorsqu'on  ne  fait  qu'une  petite  quantité  de  résiné  de  jdlapy' 
on  se  sert  ordinairement  (Vun  mrttraî  de  ve^  re  :  mais  ces 
sortes  de  vaisseaux  sont  tvé.i-iiu  ommodes .  et  même  dange- 
reux. Lorsqu'on  opère  stir  cent  livres  de  jalaj) ,  par  ex:em[jie, 
on  est  o})hL;é  Je  mult-plier  ces  viisseauK  et  de  placer  au 
bain  de  sable  pour  en  tirer  la  te  nture.  Si  par  accident  un  se 
casse,  il  fait  casser  les  autres  ;  le  feu  prend  à  l'e<pr  t  de  vin, 
et  peut  occasionruT  un  int  embe  en  foît  peu  de  tL'mp-i  Pour 
remédier  à  cet  inconvénient,  il  conv  eut  de  faire  ces  infusions 
ét  cesdigestioujidausle  bam-marie  d'étain  d'un  grand  alambic 
qv'on  recouvre  de  son  couvercle  d'étain  on  de  son  chapiteau^ 
le  coavcrcle  est  plus  commode ,  en  ce  au'on  le  lèv« 
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plus  âtséoient  pour  remuer  la  matièi*e    temps  eu  temps  arec 
une  spatule  étroite^  de  bois  :  on  s'arran^^*  pour  faiie  <  elle  agî^ 
.  tation,  et  on  attend  que  led  vaisseaux  et  l'esprit  de  vin  soient 

un  peu  refroidis. 

L^esprit  de  vin ,  pendant  la  première  digestion  sur  le  jalap, 
,  ne  dissout  pas  toute  la  résine,  parce  que ,  lorsqu'il  en  est  sa- 
turé à  un  certain  point,  il  cesse  d'agir  :  (  *estàdcssein d'épuiser 
cette  racine  de  sa  résine.,  du  moins  autant  q^ue  cela  est  possi- 
•  ble,  que  nous  avons  ro(  ommn!!(]é  plusieurs  infusions.  Le  but 
qu'on  s(»  propose ,  en  .-cparant  une  j)ait!e  de  l'esprit  de  vin  par 
lu  distillaiioii ,  est  d'en  diminuer  le  volume ,  ainsi  que  ceini 
de  l'eau  qui  est  nécessaire  pour  parvenir  à  précipiter  lou(f"  la 
résine,  et  enfin  pour  ne  point  perdre  cet  esprit  de  via  (^uipeut 
Sf^rvir  eiu  ore  à  la  même  (opérai  ion. 

Lorsqu'on  mêle  la  teinture  de  ialap  avec  de  l'eau  ,  l'esprit 
de  vin  quitte  la  résine  pour  se  mêler  à  l'eau,  en  vertu  de  sa 

{)lus  grande  alîînité  :  le  mélange  devient  blanc  et  laiteux  sur— 
e-champ ,  à  raison  de  l'extrême  division  où  se  trouve  la  résine 
à  l'instant  de  sa  précipitation  :  c'est  le  propre  des  substances 
huileuses  de  blancliir  l'eau ,  lorsqu'elles  sont  ainsi  divisées  et 
interposées  entre  ses  molécules  :  l'esprit  de  vin  trop  affbibli 
ne  peut  plus  tenir  la  résine  en  dissolution.  Pendant  la  précipi- 
tation de  cetie  résine,  une  partie  de  la  substance  cttractive  que 
l'esprit  de  vin  a  dissoute,  se  mêle  avc(  l'eau  :  elle  y  re ^te  en 
dissolu;  ion  avec  une  petite  quantité  de  la  résine  la  plus  fluide  $ 
ce  dont  on  peut  s'assurer,  en  faisant  évaporer  l'eau  qu'on  a  ' 
décantée.  Aussi-tôt  qu'elle  vient  à  s'édiauffer ,  la  résine  se 
séj)are  ,  se  précipite,  tandis  que  la  substance  e^:•^a^  tive  se  ré- 
duit oîi  exilait  par  i'évajioraf ion  d(^  prescpie  tcnî:e  la  liqueur. 
Ce  jjhénoî^'éne  a  lieu ,  quel([ue  rt\(:!:c  cinesoit  l'esprit  de  vin  ; 
ainsi,  c'e  l  une  preuve  bien  complelte  de  ce  que  nous  avons 
avancé  ]^rév  édemment.  Mais  l'eau,  pendant  la  précipitai  ioa 
la  résine,  ne  dissout  ])as  toute  la  substance  evtra;  tive  dont 
l'esprit  de  yius'élo:!  eliar<:é;  il  en  re^^te  uuç  certaine  cjuantité 
de  combinée  avec  la  résine,  que  cette  dernière  défend  de  l'ac- 
tion de  Peau. 

La  résine  de  jalap ,  renfermée  dans  les  cellules  des  racines 
sèches ,  doit  y  être  dans  un  état  de  siccité  parfaite ,  et  Ipilc  y 
est  en  effet   cependant  elle  a  une  consistance  liquide  en  ao 
précipitant  ;  ce  qui  oblige  de  la  dessécher  après  qu'on  l'a  sé- 
parée de  l'eau  Toutes  les  résines  qu'on  prépare  avec  de  l'esprit; 
dé  vin ,  ^ont  dans  le  même  cas.  Je  ne  sache  pas  que  personne 
ait  expliqué  ce  fait  ?  pour  moi ,  je  pense  que  ces  différences  vien- 
nent i^.  de  l'iinile  essentielle>  de  l'esprit  de  vin ,  dont  une  grande! 
partie  se  combine  avec  la  résine,  et  qui  reste  combinée,  mémo 
fiprés  la  pré(  ipitnMon  :  ce  qui  est  plua  que  suffisant  pour  la  li-* 
(^uéHer  considérablement. 
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1^  La  substance  extractive  que  la  résine  euti  nîne  avec  ellti 
pendant  sa  précipitation ,  retient ,  quoique  combinée  avec  cettd 
rés  no,  une  certaine  quantité  d'eau:  ce  sont,  par  consf^quent, 
deuK  liquides  combinés  avec  celte  résine,  qui  diniiuuent d'au- 
tant la  consistance  (ju'elle  avoit  lorst[îiVlle  éloit  rentVrniée 
dans  los  cellules  des  racines.  Ce  raisoun  ^uent  est  {l'ailleurs 
conîirnié  par  PeÂ'pericnce.  vf'ai  fait  dessécher  au  bain-niarie  , 
d;ins  nu  alnnd)ic  de  vervo,  doiixe  or.ces de  résirje  de  jalnp  fjne 
je  venois  de  préparej^ellc  a  foui  ni  beaucoup  d'eau  charriée 
d*luiile  devin  ;  ce  qil^^ai  reconnu  ])nr  l'odeur.  Celle  ean  éloit 
un  peu  laiteuse  à  raison  de  la  porùou  la  plus  tenue  de  cctta 
liuile .  qui  lui  étoit  mêlée  5  il  est  resté  cinq  onces  cinq  gros 
df  résine  sèche. 

Quelques  personnes  Font  bouillir  la  résine  de  jalap  dans  de 
I*eau$  ann  de  la  durcir  5  mais  j*ai  Temar([ué  f[u*elle  se  décom- 
posoit  considérablement  :  il  vaut  beaucoup  mieux  la  dessécbet 
de  la  manière  que  nous  l'avons  ri  t. 

Si,  pour  préparer  la  résine  de  jalap,  on  se  sert  dVsprit 
de  vin  très-rectifié ,  on  tire  une  moindre  quantité  de  résine 
que  lorsqu'on  emploie  de  l'es{;r  t  devin  foibK-  ;  ces  difterenees 
sont  considérables.  Cela  \  ient  de  ce  que,  lorsque  l'esprit  de 
vin  a  dissous  une  certaine  ([ewintité  de  résiiu»  ,  la  y.nbstimco 
{lommense  du  jalaj),  ne  poiivaî:t  point  se  dissoiidre  d;ui3  l'es- 
pnldevin  trcs-rec  tifié  ,  dt^icud  larésino  re.-.tn.ile  ,  et  l'i  n^péi  iie 
d'être  altaquée  par  l'e.;pr'tde  vin  qn'ou  lui  présente.  Jl  arrive 
Je  (  On traire  ,  lorsrjn'o'.i  emploie  de  l'es]">ril  d;*  vin  ioible  :  la 
partie  aqueuse  de  cet  esprit-de-vin  ramollit  ou  disst^ut  eu 
partie  celle  matière  .^lonneense ,  de  sorte  qne  la  ré-sine  se 
trouve  toujours  à  lui  et  en  état  d'être  atLacniée  par  In  p  iriitj 
apiritueuse  de  l'esprit  de  vin.  Mais  alors  la  résine  de  jalap 
•e  trouve  méfée  de  beaucoup  de  matière  ^ommeuseet  ext^ac^ 
tive:  dans  ce  cas. .il  fnut,  après  qu'on  a  tiré  par  la  distillation  , 
tout  l'esprit  de  vin  ((u'on  en  peut  tirer,  laver  la  ré.sine  dans 
beaucoup  d'eau ,  et  la  changer  jusqu'à  ce  qu'elle  sorte  claire  i 
ensuite  on  fait  sécher  cette  résine ,  comme  nous  Pavons  dit 
précédemment. 

Lorsqu^on  pulvérise  cette  résine ,  elloorm^loUne  desophthal-* 
nies  et  des  cuissons  dans  la  gcrgc ,  et  fait  éternuer  considéra-^ 
blement. 

Lé.«;  véîiélnnx  ne  contiennent  pnr>  tous  la  même  quantité  de 
Tésine ,  vt  c  elir*  qn'ils  venfermerit  n<*,  se  tn.uve  pns  ton  oTiri 
combinée  (Uî  Ij  même  manière:  t'e.l  ce  (rui  c.  t  (aui'c  f[nrt  ' 
plusieurs  sont  difîiril  's.  et  peiil-êlre  même  iiripos.-.ibles  à 
épuiser  entièrement  de  toute  leur  rési'i;'!,  pnr  un  p'rand  nom-» 
bre  d'infusions  successives  dnns  l'esprit  ae  vin  :  11  v  en  a 
toujours  une  porlion  qui  est  défendue  de  l'action  de  l*e,pric 
de  via,  parce  qu'elle  eàttombiuce  et  leLOuverte par  la  parl;« 
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,  l^omimeuse  qiiî  empêche  que  l'esprit  de  vin  ne  puisse  la  toiiclier 
immédiatement.  Le  ialap  ,  ainsi  épuisé  par  l'esprit  de  vin,  four» 
Hit,  à  l'aide  de  l'eau  bouillante,  un  extrait  gommeux,  qui 
contient  encore  de  la  résine.  On  lui  donne  le  nom  d*extra£t 

gommeux  de  jatap. 

It'extuiit  gommeux  de  jalap  est  quelquefois  employé  dan» 
_  •  la  Médecine.  Gomme  il  est  privé  de  la  plus  i;rande  jîartie  de 
sa  résine,  il  est  un  ))uriiatii"  ])lns  doux  que  le  jalap  en  subs- 
tance; il  n'oi  casionnc  pas  de  cbaleurs  d'entrailles,  comme 
Je  fait  souvent  la  résine  de  jalap,  et  '1  rousse  beaucoup  par 
les  urinL's.  La  dose  de  cet  extrait  est  depuis  six  grains  juscj^u' à 
un  demi-gros. 

RJsine  de  Scammonée. 

Douze  livres  et  demie  de  scammonée  d'Alep ,  traitée  comme 
le  |alap ,  rendeni  cinci  livres  et  demie  de  résine  sèche  et  fria- 
ble. Le  résidu,  ix)uilli  ensuite  dans  une  suffisante  quantité 
d'eau,  et  traité  pour  en  tirer  l'extrait ,  a  fourni  une  livrecpiatre 

onces  d'extrait  gommeux. 
Vextus*  résine  de  scammonée  est   nn  purf^atlf  liydrnpof^ue , 

irritant  comme  celui  de  jalap,  et  c^ul  demande  à  être  ad- 
pose*   in.nlstré  avec  les  mêmes  précautions.  La  dose  est  depuis 

(juatre  grams  juâ(£u'à  douze,  prise  eu  Lois,  eii  pilules,  ou 

an  opial. 

Ht'iine  de  lurbilh. 

Le  turbith  est  la  racine  d'une  plante  qui  croît  dans  les  Tndos 
orientales,  sur-tout  dans  l'isle  de  Ceylan  et  dans  le  Malabar. 
Cette  plante  est  du  <;enre  doi>  coii\-oli'ulus.  On  nous  envoie  cette 
rac  ine  séc  lice  et  vide  de  son  crrur;  ce  n'est,  ])(nir  ainsi  dire  , 
qu'une  é(  orce  très-épaisse  de  cette  rarim;  :  or(i  nairen>ent  elle 
se  contourne  ]KMKlant  la  dessiccation.  V  ne  livre  de  turbith  ti  aité 
convenablement  avec  l'esprit  de  vin,  rend  depuis  dL\  juéc|u'à 
•douze  j»ros  de  résine. 

On  peu  t ,  si  l'on  veut ,  tirer  da  turbith ,  c£ul  a  fourni  sa  résine  ^ 
un  extrait  gommeux  par  le  moyen  des  décoctions  dans  l'eau  ^ 
de  la  même  manière  c|ue  nous  l'avons  dit  pour  le  jalap. 

Vertus.    I^a  résine  de  turbitli  est  un  purgatif  bvdragogue ,  qui  agit  en 
mitant,  comme  les  résines  purgatives  cîe  même  espèce,  et  qui 

^       demande  à  être  administré  avec  la  même  prudence.  La  dosm^ 

àjoss*        depuis  quatre  grains  jusqu'à  douze. 

Remarques. 

Le  jalap,  le  turbith  et  la  scamtiiDnée,  sont  des  substance» 
inodores,  ([ui  ne  rouruissent  point  d'iiude  essentielle  par  la 
distillation.  Cependant  nous  venons  de  voir  ([u'eiles  con- 
tiennent une  substance  vraiment  ré:>ineuse  :  or,  nous  venu  as 
que  cette  espèce  de  substance  appartient  originairemeat  au.^ 
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îiiiiîes  essentielles,  et  qu'elle  en  a  fait  p-irtie  ;  nous  devons 
la  considérer  même  comme  le  résidu  qu'elles  laissent  après 
qu'elles  sont  desséchées.  Il  y  a  dans  nos  climats  un  grand 
nombre  de  végétaux  dans  le  liiéme  cas:  telles  sont  les  plantes 
inodores,  et  qui,  par  cette  raison,  ont  passé  jusqu'à  présent 
pour  ne  point  contenir  de  résine ,  parce  qu'on  ne  peut  l 'ob- 
tenir par  le  moyen  qu'on  emploie  ordinairement,  quoique 
dans  rcsprit  de  vin  elles  ibumissent  des  teintures  très^cUar^ 
gées.  Mais  on  peut  attribuer  cette'  différence  à  ce  que  ces 
1^1  an  tes  effectivement  sont  moins  fournies  de  résine,  et  que 
d'ailleurs  celle  qu'elles  contiennent  est  réduite  dans  un  état 
savonneux  par  les  sels  essentiels  dont  elles  abondent  :  l'esprit 
de  vin  dissout  ces  espèces  de  savons  sans  les  décomposer. 
Dans  d'autres  végétaux ,  il  paroît  que  leur  résine  forme , 
avec  les  autres  principes,  des  combinaisons  singulières  qu'on 
pourroit  (  oniparer  au  succin:  tel  est,  par  exemple  ,  le  safran  , 
qui  fournit  indifTéremment  ses  princij}es  dans  l'eau  et  dans 
l'esprit  de  vin,  mais  sans  donner  de  résine  dans  l'esprit  fio 
vin  ,  comme  la  plupart  des  autres  substances  :  la  cochenille 
est  dans  le  même  cas.  liions,  avons  fait  remarquer  précède  m- 
ïnent  que  ces  teintures  déposoient ,  au  bout  d'iui  certain 
temps,  des  matières  qui  ne  sont  ni  gommes,  ni  résines  pures  : 
ce  sont  ces  substances  que  nous  comparons  ici  au  succin , 
pour  raison  de  la  combinaison  de  leurs  principes  seulement , 
parce  qu'elles  se  dissolvent  mal  dans  Peau  et  dans  l'esprit 
de  vin  y  et  que  d'ailleurs  elles  sont  inflanimables  comme  le 
succin. 

C'est  en  conséquence  de  toutes  ces  observations ,  et  des 
conoofssanccs  que  j'ai  aquises  sur  l'éther,  que  je  me  suis  dé- 
terminé à  mêler  un  grand  nombre  de  corps  avec  cette  li-« 
qucnr  :  j'étois  bien  persuadé  qu'elle  devoit  élre  un  menstruo 
convenable  pour  nu  dissoudre  que  les  résines  seules,  shus 
toucher  aux  autres  substances  des  mixtes,  et  qu'elle  devoit 
par  conséquent  être  très-prop'. c  à  remplir  les  vues  que  ;e  me 

Î'roposai  alors,  qui  éluieiU  d'a;outer  quelcpies  perfections  à 
'analyse  végétale  et  animale.  J'ai  consigné  les  expériences 
ijuc  j'ai  faites  sur  cet  objet  dans  ma  Disseriation  sur  l'étiier  , 
page  iv^o  et  suivantes  :  je  les  y  ai  rangées  par  ordre  alphabé- 
tique, parce  que  j'ai  pensé  c^u'elics  u'etoient  pas  encore  assez 
noiubreuses  pour  faire  voir  la  liaison  qu'elles  ont  unes 
avec  les  autres  ;  c'est  ce  qui  m'a  engagé  k  en  faire  de  nou- 
velles, qui  concourent  au  même  but«  Elles  m'ont  mis  à 
portée  de  reconnoître  dans  plusieurs  plantes  des  principes 
qu'on  n'j  avoit  jamais  soupçonnés  avant  moi.  Mcn  dessein 
étoit  de  découvrir  alors  de  quelle  nature  sont  L»s  principes 
4e  certaines  plantes  qui  colorent  les  huiles  et  les  graisses. 
JDaos  le  teoips  c|ue  j'ai  publié  mes  ex|jôrionce5 ,  je  mo  pro- 
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yi)>n  (le  ]c6  suivre  ;  c*c.U  ce  cjiii  rn*a  (léJermirK^  à  les  donner 
nlufs  .  flr^poiiillécs  de  tout  raisonneînent.  CVsf  une  c^^^i^r9 
iiouvi'Ur  cfîie  'fiu  ouverte  :  il  fnlloit  examiner  les  mntériruix, 
et  rnsspînl^Ier  beaucoup  de  faiU  avaut  que  de  ioiuier  dea 
Taisonuemeuts. 

Résine  de  cdoquinie. 

On  prend  une  livre  de  di  iir  do  coloqu'ntP ,  exeinplo 
de  ^nines.  et  <  oupée  menue:  on  la  met  dans  un  niatras 
avec  dix-huit  livras  d'esprit-de— vin;  ce  place  le  niatras  sur 
U!i  bain  dessable  chaud,  et  ojn  le  laisse  pendant  vingt-quatre 
heures  ;  au  bout  de  ce  temps  on  filtre  la  liqueur  :  on  verse 
snr  le  marc  une  pareille  quantité  d*esprit-de-vîn ,  et  on  fait 
digérer  comme  la  première  fois  :  on  filtre  la  licrueur:  oa 
la  réunît  avec  la  première,  et  on  la  met  en  disf'Hation  au 
bain-marie  pour  en  tirer  la  plus  grande  partie  de  l'esprit-de* 
vîn  :  on  verse  beaucoup  d'eau  dads  la  liqueur  qui  reste  dans 
le  bain-Tnnri(*  :  la  résme  se  sépare  ;  on  Pôte  du  vaisseau» 
et  ,0X1  la  tait  dessécher,  soit  au  baîn-niarie,  soit  à  une  cha* 
leur  doiu  0  nu  bain  de  sable.  J'ai  ohlerjîi  d'afie  livre  de  ro— 

10  [(iin((>  tiois  onces  deux  gros  vingt-quatre  gvaius  de  réiinâ 
jamrUre  fort  acre. 

BouMiic,  qui  a  examine,  plusieurs  purgatifs  drastlano;;  ^ 
dit  (  Mémoires  de  l'académie,  année  1701 ,  page  16)  n*avoir 
fetiiô  d'une  ]iareille  quantité  de  colocpiinfe ,  qu'une  once  do 
résine  :  ce  cpii  fait  présumer  que  la  co!of|t!;ii(e ,  comme  les 
n>i»ios  végétaux,  ejit  sujette  à  varier  ûaus  ses  principes  pro— - 
chaius. 

Vcitas.  La  résine  de  coloquinte  est  un  purç^'Uif  si  violent,  si  inflam-» 
raatoir*:,  qu'il  ne  doit  être  employé  que  par  des  gens  habiles  ^ 
Â  des  doses  infiniment  petites ,  et  jamais  seuL 

Des  lésines  tirées  par  le  moyen  de  L'ciher  vitrioiique. 

On  prend  h  q-ianrité  que  l'on  veut  de  jalnn  concassé  :  on 
le  met  dm^  uu  m'Uras  :  on  verse  par-dessus  de  l'éther  rcc— 
ti^ é  jusan'-'i  ce  qu'il  en  s\irnage  un  peu  au-dessus  du  jalap  : 
ou  1  niK  lu'  l'ouveituredu  matras, leplus  exactertient  possible  2, 
on  fWf  d  gérer  lemélant;c  à  froid  pendant  dcttT  ou  trois  jours  , 
ny  uit  soin  de  l'agilerdetemps  entempÉ.  Au  bout  de  ce  temps  , 

011  décante  la  liqueur  :  on  laraetdans  une  cucurbite  de  verre  , 
que  l'on  rerouvre  de  son  chapiteau,  et  on  fait  distiller  tout 
l'éther  au  bnîn-TT»arie ,  à  nup.^rhaleur  très-doure.  ïl  reste  au 
fond  du  vaisseau  la  résine  de  jalap  sèche  et  friable,  qu'on  dé- 
tache avec  une  spatule  <le  fer. 

On  pi-épare  de  U  même  manière  toutes  les  résines  avec 
.l'éther. 
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X*étlier  dissout  les  résines  infiniment  mieux  que  l'esprit  d« 
YÎn  ;  mais  c'est  lorsqu'elles  sont  pures  :  quand  la  résine  est 

combinée  avec  les  autres  substances  des  mixtes  ,  comme  ellai 
l'est  dans  le  jalnp,  il  n'en  dissout  qu'une  petite  quantité, 
parce  qu'elle  c^t  défendue  par  les  autres  principes  sur  les- 
quels l'éther  n*a  point  d'action,  et  cpic  l'esprit  de  vin,  au 
contraire,  attaque  sensiblement.  C'est  pir  cette  raison  (ju'on 
tire  ,  j^ar  le  moyen  de  l'étlier  paiTaiteuient  re(  tiGé  ,  une  biea 
moindre  quantiféîde  résine  du  jalap ,  que  par  l'esprit  de  via 
rectifié  9  ot  moins  par  ce  dernier  que  par  l'esprit  de  via 
foible. 

On  peut,  si  l'on  veut,  au  lieu  de  distiller  l'étlier,  pour 
en  séparer  la  résine,  le  laisser  dissiper  :  cette  manière  est 
très-commode  5  mais  dans  ce  cas  on  perd  l'étlier.  Lorsqu'on 
mêle  ces  teintures  avec  un  peu  d'eau  pour  en  séparer  la  ré* 
sine  9  comme  cela  se  pratique  àl'égardfdes  résines  qu'on  préf 

fare  avec  de  l'esprit-de^vîn  »  on  remarque  que  le  mélange 
lanchit  un  peu ,  mais  infiniment  moins  que ,  ISs  teintures 
faites  avec  l'esprit -de-vin.  L'éther  se  mêle  à  l'eau,  tandia 
que  l'huile  essentielle  de  vin,dout  l'éther  contient  une  grande  • 
quantité,  reste  (ombinée  avec-Jia  résine,  et  vient  nager  à 
la  surface  do  la  liqueur.  Ce  composé  reste  fluide  ooxûme  une 
Iniile  :  c'est  cc  qin  a  fait  dire  à  quelques  auteurs,  qu'on  peut, 
par  le  moyen  de  l'éther,  séparer  l'huile  essentielle  des  «liro  fies. 
Cette  prétendue  huile  est  d'autant  plu^abondante  ,  (|ue  i'ether 
est  lui-inêine  pîns  huileux.  T/étlier  mal  rix  lilié  ,  et  qui  con- 
tient beaucoup  de  cette  huile  devin,  laisse,  .-iprès  son  mé- 
lange dans  l'eau  ,  ou  après  son  évaporation  sur  l'eau  ,  un3 
certaine  ([ur.ntilé  de  cette  huile ,  comme  je  l'ai  cHt  dans  nui 
Dissertation  sur  l'étlier,  paije  00.  Ainsi  ,  il  n'est  pus  sur|3rc- 
nant  qu'on  ait  pris  pour  nu-to  de  girofle  ce  qui  n'éLoit  que 
la  résine  de  cc  mixte,  dissoute  dans  l'huile  do  vin  que  cou* 
tient  l'éther. 

C'est  par  la  méthode  c^ic  je  vien^  de  donner,  que  je  suis 
parvenu  tirer  de  la  résine,  de  toutes  les  plantes  inodores 
parfaitement  sèches,  que  j'ai  traitées  avec  de  l'éther.  11  seroit 
^rf}p  long  de  les  énoncer  toutes  ici  ;  j'en  citerai  seulement 
plusieurs  exemples  qui  suffiront  pour  avoir  une  i  lée  des 
aatres.  Cespîafiîessontla  pnriéfaire ,  la  mercuriale, teuilles 
de  violier,  la  morelle,  le  chardon Ix^nit,  le  plantain,  etc.  J'ai 
tiré  aussi  de  la  résine,  dp  la  pujpe  de  casse  pariaitement  des- 
séchée au  haitt-imiTi^ 
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 «ïéromposition  des  corps  i  % 

pnr(  e  f  i  f  ntiprement  duressoit  de  la  chymie.  Voyez  ma  Chy- 

niie  ev[H"^inu'nt:!!('  et  raisonnée. 

ISous  71-  pirl  'Tons  cj.io  de  In  distillafion  de  l'eau,  et  des 
eau\-  disliJlees  d'us  tee  dans  In  Médec  ine.  J'ai  pensé  qu'il  étoit 
convenable  de  pnrier  de  ces  préparations  i  m  média  te  ment  après 
ies  infiis.onsef  Ls  dé(  ort  ions  ;  |)arce  que  ces  derniers  sont  io 
plussouveiil  dv6  prid.niinnires  a  la  di^tillaliou. 

La  distillation  e.^t  une  o}»érati(  n  p  i»-  je  inoven  de  laquelle 
onstipare,  à  l'aide  du  feu,  les  su!)stuice>  volatiles  d'avec  les 
fixes,  ou  une*  évaporation  qu'on  fa;t  dans  les  vaisseaux  appro- 
Îe^feu  fei^évap^^^*^"     conserv er  à  paît  ko  subtauc  e:i  que 

On  a  toujours  distingué  trgîs  espèces  de  dislillation*,  a.^'oa 
m  designées  sous  trois  dénominations  différentes,  si  voir'  er 
uscensum  ,  r^er  latit, ,  et  la  troisième  per  desc.  nsum.  J'àvois 
SUIVI  celordredans  les  deux  premières  éditions  de  cet  Ôuvra-o: 
ïiiais  en  réfl^ichissant  mieqx  sur  ces  trois  espèces  de  dist.lh- 
tions,  ]e  mo  Crois'  ibndé  à  les  réduire  à  deux,  savoir,  celle  ner 
^sci  nsum  ,  et  c  elle  fjer  d  sccvsam. 

Ladist  nation//  r^we/? 9.7m  est  celle qu»on  fait  danslesalam- 
3îi-s  ordin:i:re>:  le  feu  esf  pla.  é  sous  le  vaisseau  mii  confient 
la  in  iLerequVmso.imrtà  la  distillation  I.a  chaleur  fa  f  él  -ver 
mi  Jn  .»  (lu  vaisseau  It^svapeurs  :  elles  se  condens-n{  (.Mltqnpur 
«lans  le  rhapite  ni  r  ret  e  lirpieur  coule  par  un  tuyau  qu'on  « 
|»ratiqué  à  on  des  ioté.  du  c  liapiieau.  J      1  ^ 

La  dîiîtillirtfoli  qu'on  nomme  />crLjius,  ou  par  le  côté .  e^t 
«elle  qu'on  fait  dans  une  cornue  :  le  feu  est  placé  de  mémo 
««M  ie i^ssean :  les  vapeurs  s'élurent  perpendiculairement, 
«Dirent  dans  Jo  col  de  ce  vaisseau ,  s'vcondensent  et  dist.llent 
par  le  roté.  11  Cit  évident  qu'il  n'y  a  point  de  diflTérence  es- 
sentielle entre  ces  deux  distillations ,  et  qu'elles  se  font  toutes 
m  QeuK  f»rr  ascensum, 

La  disi  llaiion  per  descensum  a  lieu  lorsqu'on  metlefbs 
au-aessus  de  la  matière  qu'on  yeut  distiller  7  les  vapen»  «rui 
fie  dépa-ent  des  corps  ,  ne  pouvant  s'élever  comme  dans  la 
distillai  ion  ovdman-e,  sont  forcées  àse  précipiter  dans  le 
6eau  mî(;r:eur  jdaré  à  ce  desseiii. 


Par  CTcuiple  on  pose  un  linge  sur  un  verre  à  boire  s 
on  inet^sur  ce  liugo,  qui  doit  ftre  un  peu  lâche,  des  clous 
fie  giroi  es  (  o)icassés;  on  met  par-dessus  cet  appareil  un  baa- 
sm  de.  balam  e,  qui  joint  le  plus  exac  tement  qu'il  est  pos^ 
Wie  les  parois  du  verre  :  ou  remplit  do  cendres  cliauttea 
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la  pnrtie  c  oncave  du  bassin  de  balanco  :  la  chaleur  agissant  sur 
Je  ^ivoile  ,  on  (léi^age  du  flegme  et  de  riiuile  essentielle  qui 
sexassenible  an  foad  du  verre:  c'est  ce  ^ue  l'on  nomme  distiller 
pvr  descensum 

De  ces  trois  manières  de  distiller,  il  n'y  a  qtiela  distillation 

Î>cr  asccnsumi\uv  soit  d'usage  dans  la  Pharmacie.  Nous  ne  par- 
erons cjue  de  celle-là.  ♦ 

Les  vaisseaux  qui  serrent  à  la  distillation  des  eaux ,  sont 
des  alambics  d'argent,  ou  de  cuivre  étamé,  ayant  leur  bain* 
marie  en  étain  :  on  n'emploie  guère  ces  derniers  à  feu  nu,  à 
cause  de  In  grande  fusibilité  de  Pétaio.  Les  anciens  se  ser* 
voient  d'alambics  de  plomb  :  mais  outre  qu'ils  ont  l'inoonvé-« 
nient  de  se  fondre  facilement  comme  ceux  d'étain ,  leur  sur* 
face  se  rouille ,  se  réduit  en  cénise  y  se  dissout  dans  les  eaux, 
et  leur  communique  de  mauvaises  qualités.  On  a  remarqué  que 
l'eau  ffui  passe  dans  des  tuyaux  de  plomb  occasionne  la  dys- 
tenterio  ;  ce  qui  est  confirmé  tous  les  jours  par  l'expérience  : 
elle  dorme  en  outre  la  colique  de  Poitou  à  certains  tempéra-» 
xueutâ  délicats^ 

Distillation  dé  Veau.  ^ 

li'eau  est  une  substance  liquide,  transparente,  sans  couleur," 
sans  odeur,  sans  saveur,  lorsqu'elle  est  parfaiteuicut  pure  5  elle 
est  d'ailleurs  volatile.  ^  \ 

L'eau  la  plus  pure  (pie  nous  fournit  la  nature  y  est  celle  qu'on 
peut  Tecueîllir  de  la  pluie,  ou  de  laneiee,  mais  après  que  l'air 
a  été  nettoyé ,  par  quelques  jours  de  pluie ,  des  matières  ter- 
restres, etc. ,  que  les  vents  emportent  même  à  des  hauteuit 
considérables. 

L'eau  des  pluies  qui  passe  sur  les  toits ,  et  qu'on  ramasse , 
n'ef-.t  pas  pure  à  beaucoup  près  t  elle  est  chargée  de  séiénit» 
qu'elle  a  dissoute  des  tuiles  ou  des  ardoises. 

L'eau  des  rivières  n'est  pas  toujours  pure  :  le  temps  où  elle 
l'est  davantaf;e  ,  est  lorsqu'elles  sont  moyennement  hautes, 
ut  qu'elles  sont  d'ailleurs  parfaitement  claires  et  limpides  :  dans 
le  temps  de  leurs  crues,  elles  dissolvent  une  certaine  quantité 
de  sélénite  des  arj;ilb*s  cjui  les  bordent. 

Il  est  dïHiciie  de  rencontrer  dans  la  nature  de  l'eau  parfaite- 
inent  pure  ,  telle  qu'il  faut  ([u'elle  soit  pour  plusieurs  opé- 
Tutions  de  la  Chymie  et  de  la  Tliarmacie  :  on  est  donc  obligé 
d'avoir  recours  à  la  distillation  pour  la  purifier.  On  y  parvient 
par  le  procédé  suivant ,  et  on  se  sert  pour  cela  de*l'appareil 
des  vaisseaux  dontnous  avons  donné  la  description  précedem-^ 
inoiit. 

On  met  dans  un  alambic  de  cuivre  étamé  la  quantité  d'eau 
que  l'on  veut  »  on  place  ce.  vaisseau  dans  un  fourneau  :  oa. 
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aciapte  le  chapiteau,  et  au  bec  du  cliapiteau  on  ajusle  le  scr-» 

Sentin,  et  un  récipient  au  bec  du  serpentin  :  on  hu  e  les  jointures 
es  vaisseaux  avec  du  papier  imbibé  de  colle  de  farine  :  on 
emplit  d'eau  froide  le  réfngérant  et  la  cuve  du  serpentin  :  on 
procède  à  la  distillation  pour  tirer  environ  les  sept  huitièmes 
de  l'eau  employée  :  on  conserve  dans  une  bouteule  l'eau  qui 
a  passé  pendant  la  distillation. 

L'eau  est  un  élément  indestructible  et  inaltérable  dans  Umtém 
les  opérations  de  la  Chymic.  Cette  vérité  sera  démontrée  dana 
l'appendice  placé  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 

L'eau  étant  volatile  ,  s'élève  pendant  la  distillation  en  vft«» 
peurs  qui  se  condensent  dans  le  cliapiteau  et  dans  le  serpen-* 
liii  :  In  matière  terreuse  qui  étoit  unie  à  l'eau  ,  reste  dans 
l'alambic. 

.  1  orsqiie  les  vaisseaux  ont  srrvi  Adistillcr  dos  jilanles,  l'e.iu 
qu^oii  obtier-itn  tnuiours  une  (icicur  empvreumatif[ue ,  quoique 
d'ailleurs  elli^  snil  sui'^isrimir.eiit  pure  pniîr  servira  une  infinité 
ci'opératious.  CeUe  otleur  vient  de.i  matières  ])hîoL;istiques  des 
plantes  rpii  se  sont  nttadiées  aux  parois  de,;  vaissennv  Lors— 

3u*on  veut  éviter  cet  inconvénient,  ii  i'aut  distiller  l'eau  dana 
es  vaisseaux  de  verre. 

'Noua  allons  présentement  examinée  les  eaux  distillées,  ou 
la  distillation  des  plantes  avec  de'l^u. 

On  peut  diviser  les  eaux  distillées  qu'on  emploie 'dans  la  Mé« 
decine ,  en  simples  et  en  composées,  odorantes  ou  inodores  t 
en  distillant  les  eaux  simples  9  on  obtient  souvent  des  huilea 
essentielles. 

Les  eaux  àîmples  ou  composées  sont  encore  spiritueuses ,  ou 
non  spiri  tueuses,  c'est-à-dire,  préparées  avec  de.l'esprit-de-vîit 
•u  avec  de  l'eau.  Nous  donnerons  des  exemples  de  ces  dififé* 
rcTites  eaux  :  îîs  seront ,  suffisants  pour  taire  entendre  lat 
nianipulntion  des  autres.  Nous  allons  commencer  par  leseau^ 
«impies  et  composées ,  qui  ne  sont  ni  odorantes  ni  spiritueuscs* 

Distillation  des  aurr  simples  des  plantes  inodores  y  en  prenant 
'    '  pour  exemple  celle  de  plantain, 

.  On  prend  la  quantité  c[ue  l'on  veut  de  grand  pltjntain  Jorsoi 
qu'il  est  dans  tonte  sa  vigueur  :  on  en  remplit  la  moitié  d'une 
cucurbite  de  cuivre  étamé.  On  met  dans  ce  vaisseau  une  sufi&«» 
aante  Quantité  d'eau  ,  de  manière  que  la  plante  na£;e  asses 

Ï)our  qu'elle  ne  s*attacBe  pas  au  fond  du  vaisseau  sur  la  fia  dé 
a  distillation. 

On  couvre  la  cuçurbite  de  son  chapiteau  :  on  place  l'alamhi^ 
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fîaîïs  un  foiinuMii  :  on  Iule  Ips  jointures  des  vaisseaux  avec  du 
papier  iiTibil^é  de  colle  de  farine  ou  d'amidcn  :  on  remplit  d'eau 
le  réfrigérant  on  a;\iste  au  bec  de  l'alambic  le  serpentin 
qu'on  a  rempli  d'eau  froide  •  on  arrange  un  récipient  au  bout 
du  serpentin  pour  recevoir  la  liqueur  à  mesure  qu'elle  dlsr* 


cpi' 

disiitlée  de  plantain. 

On  prépare  de  la  même  manière  toutes  les  eaux  des  plantei 
inodores  suivantes  : 

cpnlinode,  .    joubarbe,  \ 

bouriachc,  scorsonère , 

aigremoîne»  fleurs  de  tilleul  « 

qaint  f:  nilléi  1aHtte« 

pourpier,  mauve  y  , 

bupiose  f  chardon  hàmt  f 

eu}<hiaise|  scabieuse, 

morcilc  I  pariétaire, 

argentine  9  Terveins^  etc* 

co^elicot  I 

Plusieurs  ïKarmacopées  recommandent  d'employer  lê  suc 


qu'on  en  retire  n'en  sont  pas  plus  (  liargées 
de  princ  ipes.  D'autres  dispensaires  presc  rivent  de  distiller  ces 

plantes  au  bain  -marTe  Mais  cela  est  absolument  inutile  :  il 
vaut  mieux  lesdist  à  feu  nu;  les  substances  de  ces  plante» 
ffui  pfnent  montt'r  avec  l'eau  ,  s'élèvenf  plus  facilement  fju'aa 
bani-marie.  Ou  ne  doit  faire  distiller  (pu*  la  moitié  ou  environ 
de  l'eau  mise  d  nis  l'alambic  :  si  on  en  distilloit  davantage, 
il  pourroit  arriver  que  les  plantes  s'atladieroicnt  et  briileroieut 
nu  fond  du  va  ss  vnu  .  et  donneroieni  une  odeur  désagréable  à 
ces  eaux  l'al  Amliie  ne  doit  être  plein  (ju'à  moitié  ou  aux  trois 
quarts  tout  au  plus  ,  paice  que  la  plupart  de  ces  plantes,  sur-» 
tout  celles  qui  sont  mucilagineuses,  se  gonllant  prodigieu-* 
sèment  dans  les  commencements  de  la  distillation ,  la  décoc-^ 
tion  passeroit  en  substance  :  les  herbes  boucheroient  le  tu jau 
de  l'alambic ,  et  pourroient  faire  sauter  le  chapiteau.  Lorsque 
la  décoction  a  passé  ainsi  en  substance  ,  il  faut  la  rerserdana 
l'alombic ,  et  conduire  la  distillation  en  ménageant  le  feu  da« 
▼antage. 

Toutes  les  eaux  distillées  des  plantes  inodores  ont  une  odeur. 
htrbacée  ,  rjui  est  presque  toujours  la  même  :  du  moins  il 
est  difficile  de  distinguer  ù  l'odorat  et  4  ift  saveur de  qucllii 
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plante  ino'lore  IVnu  distiîlt'e  a  été  t'wée  :  ces  eauK  ont  aussi 
Une  odeur  (l'enipyreiiine.  Plusieurs  Cliymistes ,  (jui  ont  expli- 
Oiié  ce  phénomène ,  pensent  qu'on  doit  l'attribuer  à  des  parties 
ae  feu  ([ui  restent  dans  ces  eaux  ,  et  à  des  matières  qui  se 
brûlent  pendant  la  distillation  :  mais  je  ne  trouve  pas  cett^ 
expitcation  satisfaisante.  Les  eaux  cru'on  a  distillées  au  bain- 
Yii  irio  ont  la  même  odeur  :  cependant  la  chaleur  n'est  pas 
suffisante  pour  brûler  les  plantes  :  je  pense  qtie  cette  odeur 
empjrenma tique  vient  des  principes  résineux  des  plantes  qui 
se  décomposent  ^r  la  chaleur  ,  et  qui  fournissent  une  sorte 
d'huile  étfiérée  qui  se  dissout  dans  les  eaux,  et  leur  commu- 
nique l'odeur  empyreumatique.  Je  suis  d'autant  phis  porté  â 
le  croire  ,  que  i'ai  remarqué  que  les  portions  fl't'au  qui  dis- 
tillent les  (lornières  ,  sont  beaurnup  plus  empyremnatiques 
que  celles  qui  passent  au  comment  cment  delà  distillation.  On 
fait  perdre  auv  eaux  distillées  ccUe  odeur  ,  en  les  exposant 
au  soleil  ,  pendant  deux  on  trois  jours  ,  les  bouteilles  dé- 
bouchées :  la  chaleur  vraisemblablement  occasionne  la  dissi- 
pation de  cette  espèce  d'huile  éthérée.  Mais  un  phénomène 
singulier  que  j'ai  observé  ,  et  qui  me  paroît  difficile  à  expli— 
cper  ,  est  que  ces  eaux  perdent  égalementleor  odeur  empy^ 
xeomatique,  lorsqu'on  les  expose  an  froid  pendant  quelques 
jours  :  j'ai  aussi  remarqué  qu'en  les  faisant  geler ,  on  leur  fait 
perdre  sur-le-champ  cette  odeur.  J'ai  employé  avec  succès 
ce  moyen  pour  corriger  promptement  l'odeur  empyreumatiquo 
des  eaux  distillées. 

On  regarde  ,  avec  raison ,  les  eaux  distillées  des  plantes 
inodores ,  comme  n'ayant  aucune  vertu  médicinale ,  parce 
que  l'on  croit  qu'elles  ne  sont  chargées  d'aucun  principe,  et 
qu'elles  ne  rendent  point  d'huile  essentielle  par  'a  distillation: 
on  pense  qu'elles  ne  diffï^rent  point  de  l'eau  pure  :  je  crois  ce 
sentiment  trop  général  :  je  me  propose  de  démontrer  qu'elles 
contiennent  des  principes  qui  ont  passé  avec  l'eau  pendant 
ia  distillation ,  mais  principes  qui  ne  donneut  aucune  vertu  à 
i'eau. 

I^.  Toutes  les  eau  x  d  isf  illées  des  pî  n  ntcs  i  nodores  ont ,  comme 
nous  l'avons  dit,  uue  odeur  et  une  saveur  herbacée  que  n'a 
poiiit  l'eau  pure. 

s*.  Elles  éprouvent,  en  vieillissant ,  un  mouvementée  fer-* 
tnentation  qui  fait  déposer  dans  toutes  une  matière  mucilagi— 
lieuse  :quelqu38*unes  s'aigrissent  et  deviennent  acidulés*,  dans 
d'autres,  il  se  forme  de  l'alkali  volatjl  ;  ce  qui  n'arrive  point 
â  l'eau  pure.  D'ailleurs ,  de  ce  qu'on  n'a  pu  tirer  de  l'huilo 
essentielle  de  toutes  ces  plantes  par  la  distillation  ordinaire  , 
ce  n*ést  pas  une  raison  pour  conclure  qu'elles  n'en  contiennent 
Jas.  Dans  différent  c  evpArtences  faites  sur  cette  ma,t!ère.  j'ai- 
Auxifirqué  cjuè  les  Heurs  de  noyer  rendent  uuc  quantité  Uë&» 
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sensible  d'huile  (vs^nitiolle  qui  n*a  auciiiH^  omc  ui  :  ollo  est  ci'nn 
bJniK  nnt  e[  (l'imti  tonsislance  très-solide  :  enfin  elle  monte 
au  de^iie  de  (lialeiir  de  l'eau  bouillante.  Seroit-il  impossible 
ne  d'autres  plnjiles  i'oui lussent  aussi  de  l'huile  ess<nilielle  ? 
e  pense  qu'il  y  a  encore  sur  cette  matière  une  grande  suite 
d'expérienc  es  à  faire. 

On  remarque  ,  après  la  distillation  tle  la  plupart  de  ces 
plantes  ,  un  c  en  le  mince  de  substance  résineuse  cpii  s'est  des- 
séchée contre  les  parois  de  l'ahnnbic  :  ce  qui  prouve  ,  d'après 
ce  qiie  ncnis  avofis  dit  précédemment  ,  fjue  ces  plantes  ont 
contenu  des  huiles  essentielles  ,  puisfjue  les  résines  ne  sont 
<jue  ces  mêmes  huiles  essentielles  dessécliées.  lies  eaux  dis- 
tillées des  plantes  inodores  ont  donc  des  odeurs  et  des  saveurs 
frès -désagréables ,  qu'elles  coœmttni^uent  aux  potions  dans 
lesquelles  on  les  fait  entrer. 

Après  la  distillation  des  eaux ,  il  reste  daiis  l'alambic  la  dé- 
coction des  plantes  :  on  la  passe  avec  expression  :  on  tire  ou  la 
sel  essentiel  ou  l'extrait  y  de  la  manière  que  nous  l'avons  dit 
précédemment.  Mais  ces  extraits  sont  touiours  moins  bons  que 
ceux  qu'on  prépare  par  une  légère  ébullition  de  ces  mêmes 

?]antes  ,  à  (  ause  de  la  lon^^ueur  de  l'eliullitiou  qu'elles  ont 
prouvée  dans  l'alambic  :  d'ailleurs  la  chaleur  j  est  plus  forte 

Sue  dans  l'eau  qui  bout  à  l'air  libre  :  elle  est  suffisante  pour 
étiuire  une  partie  du  principe  résineux. 

Eau  des  trois  noix. 

^  CbAtons  de  noyer  ir. 

Eaa  de  rifière  1h  xs« 

Distillez  et  conservez ^l'eau  distillée  jusqu'au  mois  de  juin^ 
alors y 

Noix  à  peine  formées  Ib  ir. 

£au  distillée  ci-dessus ,  la  totalité. 

Ihiis  distillez  et  gardez  cette  eau  jusqu'au  mois  d'Août  | 
alors  y 

Des  noix  presque  mères   Ir» 

Eau  distillée  ci-dessus ,  distillée  de  nouveau. 

Il  y  a  des  substances  qu'il  faut  de  nécessité  distiller  au  bain- 
Biarie,  quoiqu'elles  fournissent  des  eaux  inodores  ;  tels  sont 
ks  limai^M  et  le  frai  de  grenouilles  :  comme  ces  substances 
sont  mucilajpneuses.  elles  s'attacheroient  et  brûleroient  au  fon4 
de  l'aJambic ,  si  on  les  distUlioit  à  feu  nu. 
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Eau  de  frai  de  ^enouùies. 

On  met  dans  le  bain-marie  d'un  al  unb:'  la  qiiontifé  qne  I*oa 
vont  de  Irai  d(^<;reMOiiiiles  san>  ean  :  on  emplît  (i'e  iu  la  (  urji- 
hite  de  cuivre:  on  arrange  le  chap.tenn  sur  lo  Iniii-tiiarie il\>- 
*  t  iin,  ainsi  fjue  le  reste  de  l*ap]iareil  dont  nous  a\v)ii>  ])a5 1'*  jii  é- 
(  édemiiient.  On  pruc  i'de  tà  la  distillai  son  jusc^u'à  te  cpe  le  irai 
de  grenouilles  soit  eutièreuiciit  dessc  ché 
^  Si  l'on  a  employé  quatorze  livres  de  frai  de  grenouilles  ,  on 
tire  ordinairement  environ  sept  pintes  d*eau  distillée ,  et  il 
reste  dans  l'alambic  quatre  onces  et- demie  de  mature  des- 
séchée. 

Votas,  Cette  eau  passe  pour  être  rafraichissante  :  on  s*en  sert  aussi 
à  l'extérieur  comme  cosmétique  »  pour  décrasser  le  visage,  et 
|K>ur  tenir  le  teint  frais. 

Eau  de  limaçons» 

.  y  Lim.?rnr<i  de  vignes  •  ••••  1fcii|. 

Petit -lait  ft  iy. 

On  net  (oie  les  limaçons  en  les  faisant  tremper  dans  de  l'enit 
pendant  envirf)n  un  (juart-d'hcuri*  :  on  les  co:u  asse  ensuite  (ians 
un  mortier  d»  inai  brerou  les  met  dans  le  baiii-marie  d'un  al:ui\- 
bic  :on  verse  par-dessus  le  pelit-lnit  :  ou  procède  à  lu  distilla- 
tion comme  nous  l'avons  dit  précédemmeiiL,  cL  on  retire  deux 
livres  de  liqueur. 

Vertus.  Cette  eau  passe  pour  être  humectante  ,  rafraîchissante  jet 
propre  pour  les  routeurs  de  la  peau  :  on  s'en  sert  pour  dé- 
crasser le  visage.  Pnse.  intérieurement,  on  là  dit  bonne  pour  le 
(  rachement  de  sang ,  pour  la  néphrétique  ,  pour  les  ardeu» 

^^^t  d'urine.  La  dose  est  depuis  une  once  jusqu'à  six. 

Des  eaux  simples  des  plantes  odçrantes,  et  des  plantes  dcres* 

Les  rauv  distillées  qui  vont  nous  occuper  ,  différent  consî-*. 
dérablement  de  celles  des  piaules  inodores.  Elles  sont  char- 
gées du  prinripr*  odorant  des  vé^iétaux  ;  ])rinripe  particulier, 
«ucjuel  le  (éi''bre  Bu(*rhaave  a  donné  le  nom  d'esprit  rccicur» 
Je  crois  être  bien  ibndé  à  regarder  cet  esprit  réac  teur  des  vé— 
j^étaux  comme  la  portion  de  leur  huile  essentielle  la  plus  té- 
nue et  la  ])lus  subtile  ,  et  doîit  la  vol  U dite  peut  ètye  con\— 
parée  au  piilo^istique  le  plus  pur  que  nous  (onnoissions  ,  qui 
ii*est  point  dans  le  mouvement  i^née  :  c'est  à  raison  de  cette 
grande  ténuité,  qu'il  se  dissout  dans  l'eau  infiniment  mieux 
que  l'éther  le  plus  rectifié;  et  c'est  parce  qu'il  est  prodiglcu-^ 
sèment  volatil ,  c(u'il  s'élève  à  uo  degré  de  chaleur  infériettr 
4  celui  de  Tean  boudlautc,  et  c|u*oa  a  bien  de  la  peine  à  le 


* 
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Tclenir  à  parf  ]U)'ir  examiner  ses  j^ropriétes.  Il  se  ]")ré<e!i(') 
ordinairement  ^oii^  forme  d*air  ou  de  gaz.  Il  inuî  ,  pour  re- 
tenir (  eLt(^  substance  ,  lui  présenter  quehpies  liqueurs  nvec 
lesquelles  elle  puisse  se  combiner^  et  se  fixer  à  mesure  c[u Vile 
se  uéi;ap,e  des  végétaux,  comme  il  arrive  dans  la  distillation 
des  plantes ,  soit  à  Peau ,  soit  sans  eau  :  l'humidité  que  four* 
nissent  les  plantes  y  est  suffisante  pour  retenir  ce  principe  en 
^ande  partie. 

Afin  de  mettre  de  l'ordre  dans  ce  que  nous  avons  à  dire 

sur  la  distillation  des  plantes  aromatiques ,  nous  examinerons 
d'abord  la  méthode  de  Eoerhanve,  pour  obtenir  l'esprit  rec- 
teur des  végétaux,  et  les  ptopriétés  de  ce  principe  :  ensuite 
BOUS  examinerons  la  fl'stillation  de  ces  mêmes  plantes,  pbur 
avoir  leurs  eaux  distiiîjes  et  leurs  huiles  essentielles. 

Esprit  recieur  et  eaux  essentielles  des  plantes j  en  prenant  ' 

pour  exemple  le  thj  nu 

On  prend  la  quantité  que  l'on  veut  de  tbvm  récemment 
cueilli  et  en  fleurs:  on  le  met  dans  le  bain-marred'ùn  alambic: 
jDn  Wiilmecte  avec  une  très-petite  quantité  d'tau  :  on  n'ajoute 
point  d'eau  aux  plantes  qui  sont  plus  sucrulentr's.  On  pro- 
cède à  la  distillat.on  ,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment. 
XI  s'élève,  à  un  degré  de  chaleur  inférieur  à  celui  de  l'eau 
bouillante,  une  liqueur  parfaitement  claire,  très-odornnte.  , 
On  cesse  la  distillntion  ,  lorscju'oîi  a  f  ut  pas«^er  environ  deux 
ou  trois  gros  de  lupieur  pour  chac[ue  livrt?  de  thym  :  c'est  ce 
que  l'on  nomme  isj'rit  recteur  de  thym.  Si  l'on  (  ont inné  la 
distillation  ;usqu'à  ce  ({ue  les  plantes  soient  sèches  ,  on  tire 
une  plus  grande  quantité  de  liqueur  :  si  on  laisse  ces  liqueurs 
ensemble,  sans  les  séparer,  on  obtient  alors  tC'q^ue  l'on 
nomme  eau  essentielle  de  tJirni. 

On  tire  de  la  même  manière  tous  les  esprits  recteurs,  et 
toutes  les  eaux  essentielles  des  végétaux  odorants  et  den 
lilantes  acres,  comme  du  raifort  sauvage  ,  du  cresson,  du 
cocbléaria,  etc. 

Les  esprits  recteurs  des  végétaux  ne  sont  point  d'usage  en 
Médecine.  Ce  n'est  pas  qu'ils  soiént  sans  vertus  :  au  contraire, 
ils  en  ont  beaucoup;  mais  ces  vertus  ne  sont  pas  assez  connues  t 
cependant  on  peut  supposer  qu'ils  ont  les  mêmes  vertus  que 
les  plantes  qui  les  ont  iburnis.f  ' 

Kema&quss. 

I«*esprit  recteur  «  des  végétaux  contient  lui  seul  la  plus 
f^ande  partie  de  leur  odeur  :  elle  se  trouve  en  (juelcjue  ma* 
nière  rassemblée  sous  un  très-rctit  volume  de  liqueur.  Si  l'on 
«xpose  à  Pair  la  liqueur  ^ui  le  contient,  l'esprit  recteur 
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dissipe,  et  elle  perd  son  odçur  en  peu  de  jours  t  la  liqQeut 
qui  reste  est  insipide ,  et  n*a  que  très^peu  diminué  de  son 
poids.  Il  y  a  tout  lieu  de  présumer  que  si  Pon  parvenoît  à 
séparer  Veau  qui  se  trouve  mêlée  avec  Pesprit  recteur ,  il 
s'enflammeroit  comme  l'éther  auquel  nous  le  comparons.  Oa 
est  en  droit  de  soupçonner  qu'il  est  inflaninial  !  > .  par  la  pro- 
priété qu'a  de  s'enflammer  celui  qui  s'exîiale  di*  l;i  fraKinL»lle: 
On  sait  que  lorsque  C(*tlc  plante  est  sur  pieil ,  et  dans  un  érit 
de  maturité  convenable,  elle  exliale  à  l'(*ntrée  de  la  mi  (  une 
vapenrqui  s'enflamme  anssi-tôt  qu'on  en  aj^procbe  une  Ixuii:  (î 
allumée.  Or,  cet  effet  no  peut  Mnur  que  d'une  luiih»  étherée 
qui,  en  se  dissipant,  forme  uit  almospluMe  nuiour  de  la 
fraxinelle.  Cette  plante,  d'ailleurs.  l(»rsf{u*(»n  la  dîstille  à  ce 
point  de  maturité,  fournit  beaucoup  ''esprit  re. teur,  mais 
cpii  n'est  plus  inflammable,  a  cause  de  l'humidité  de  la  plante 
qui  distille  avec  lui. 

Pour  avoir  plus  de  connoissances  sur  la  nature  de  cette 
liqueur  éthérée  des  végétaux,  il  faudrolt  pouvoir  la  retenir 
â  part  ;  ce  (pii  paroit  difHcile  :  lorsque  cet  esprit  recteur  est 
seul ,  il  est  sous  forme  de  gaz  et  incoercible. 

Toutes  les  plantes  odorantes  ne  fournissent  point  In  m^me 
quantité  d'esprit  recteur  :  celles  qui  en  rendent  le  plus  sont 
telles  qui  ont  beaucoup  d'odeur,  et  qui  fournissent  peu 
d'huile  essentielle  par  la  distillation  ,  (omnie  la  rue,  le 
menthaslfum ,  etc.  Il  s'en  faut  de  l^eaucou])  qu'on  retienne 
tout  ce  qu'une  plante  en  peut  fournir;  il  s'en  dissij.e  ordi- 
nairement une  quantité  considérable  par  les  jointures  des«vais- 
seaux. 

Toutes  les  plantes  liliacécs ,  comme  le  lis,  la  jacinthe.  la 
tubéreuse,  le  jasmin,  etc.,  ne  fournissent  que  peu  ou  point; 
d'esprit  recteur  :  il  est  si  volatil  dans  t  iknns ,  qu'on  ne  peut 
l'obtenir  par  la  distillation  ^  il  faut ,  pour  retenir  l'odeur  de 
ces  fleurs ,  avoir  recours  à  l'esprit-de-vin ,  comme  nous  l'avons 
dit;  et  aux  huiles  grasses,  comme  nous  le  dirons  â  Particle 
des  huiles  par  infusion. 

Il  convient  encore  de^  ne  point  hacher  ni  plier  les  plantes 
dont  on  veut  tirer  l'esprit  recteur ,  parce  c[uc  pendant  cette 
division,  il  s'en  dissipe  (onsidérablenunt. 

L'esprit  recteur,  dit  Boerhaave,  est  le  principe  de  l'odeur  et 
delà  volatilité  des  htiiles  essentielles.  Lorsf^ue  l(*s  plantes  ont 
fourni  leur  esprit  recteur,  et  qu'on  lésa  dessécliées  entière- 
ment au  bain-marie,  elles  ne  fournissent  plus  d'huile  esse»-» 
tîelle  par  la  distillation  à  l'eau. 

Le  sentiment  de  lîoerhaave  est  vrai  s'  on  le  prend  à  la  ri- 
gueur, ^iais  plusieurs  plantes,  (  omme  e  l'ai  vfniaHiué ,  no 
remlent  point  tout  lein-  esprit  ie(  teur  |>en(lant  leur  liessit  ntion 
daui  un  haiu-maric  cloi  ;  il  en  re;>te  uuc  grande  partie  <  oui* 
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lÂoéQ  avec  Phaile  essetitielle  renfermée  dans  les  cellules  de 
ces  mêmes  végétaux  ;  et  ciiielaue  bien  desséchés  qu'ils  soient , 
ils' fournissent  encore  de  rhuile  essentielle  enfles  distillant 

avec  de  l'eau.  J'ài  lait  ce^  expériences  sur  le  thvm  ,  la  sabme, 
les  fleurs  de  lavande,  et  les  lieu i  s  d'oranges;  înais  il  est  vrai 
qu'elles  en  fournissent  une  moindre  quantité,  et  que  celle 
qu'eijes  rendent  est  aussi  benueoup  moins  odorante ,  que  si  ces 
Végétaux  n'eussent  point  été  dessév  hés. 

Lorsqu'on  veut  avoir  l'esprit  rec  teur  des  plantes  exotfques, 
coiiime  des  fpuUles  de  dictanic  de  Crète  ,  etr.  ,  et  des  bol» 
sers  (jui  nous  sont  envoyés  de  loin  ,  conune  relui  de  sassaiVas, 
de  Rnndes,  etc.  :  on  réduit  les  bois  en  topeauY  menus,  par 
le  iiioven  d'un  rabot  t  on  met  ces  substances  dnns  le  Ixun— 
marie  d'un  alambic  :  on  aioute  une:  suliisanLe  quaiUité  d'eau 
pour  (qu'elles  trempent  entièrement  :  on  les  laisse  mnrér  r 
pendant  quelrjues  jours,  ou  juscufa  teqii'flies  soient sulli^am- 
'.mcnit  pénétrées  par  l'eau  ;  alors  on  procède  à  la  distiilatioa 
Comme  nous  Pavons  dit  précédemment 

JJes  eaux  distiltres  des  plunlvs  nrornaliq:iCs^\  OA  des  huiles  es- 
sentielles ,  en pn' fiant your  exemple  L  eau  distiUcé,  et  l'huile 
essentielle  de  ihj  ni.  , 

On  met  dans  un  grand  alambic  de  cuivre  étamé  environ 
quarante  livres  de  thym  récemment  cueilli  et  en  fleurs  avec 

une  suffisante  quantité  d'eau,  pour  quele^  plantes  soient  par- 
faitement baignées  par  l'eau.  On  lute  le  chapileau  à  la  eu— 
curbite  ,  et  le  serpentin  au  bec  du  (hapileaii  :  on  remplit 
d'eau  le  rélripérant  et  le  scrp  'nLu  :  on  a  uste  un  ^i^rand  ré— 
cipierjt  pour  retevoir  la  Lqueur  qui  do»t  distiller ,  ou.  j.our 
plus  de  (onimodite,  on  se  sert  (l'un  récipient  de  verre,  long, 
étroit  par  le  liant  et  larpe  parle  l)as  ,  f:i<t  à-pey-près  coiinno 
une  poire  alojigée  :  au  ventre  de  ce  vaisjeau  on  a  soude*  uii 
tube  de  verre,  l'ait  en  S  par  le  baut,  (pii  s'eiève  jusrpi'à 
deux  ou  trois  pouces  au-der>sous  de  sou  orifu  e,  et  qui  pro- 
duit l'effet  d'un  siphon  (Voyez  la  planche  de  l'alambic j,^^urâ 
6,  paçe  lo).  On  se  sert  de  ce  récipient  T  ,  en  place  du 
petit  ballon  tj^ure  4  Avant  que  de  nhcèr  ce  vaisseau  au  « 
hec  du  serpentin^  i!  tâut  lé  remplir  d'eau  pure ,  ou  d'eau 
distillée  de  la  même  plante  jusqu'au  dessus  de  l*ouverture 
T.  I/eau  seule  sort  par  ce  tube  à  mesure  qu'elle  distille , 
tandis  que  l'bnile  reste  nageante  dans  la  partie  supérieure  de 
'Ce  vaisseau  :  si  ce  vaisseau  ne  centenoit  pas  d'abord  une 
certaine  quantité  d'eau,  une  partie  de  l'huile  qui  vient  dan» 
le  conunencement  de  la  distillation  ,  s'jntroduiroit  dans  le  f  nbe 
^t  passeroit  avec  l'eau  distillée.  Ce  vaisseau  est  très-com- 
mode pour  la  distillation  des  huiles  essentielles  qui  nagent 

W  l'eau  y  eu  ce  qu'on  a'esc  ]^as  obligé  de  cbanger  le  réci- 
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pjent  continuellement ,  parce  ciu'il  ne  peut  jamais  se  remplir 
entièrement  :  l'iiuile  essentielle  occupe  toujours  la  partie  su- 
périeure ,  tandis  que  l'eau  qui  distille ,  s'écoule  à  mesure  par  le 

hec  du  sipjioii  :  ou  place  sous  le  siphon  une  terrine  ou  seau  , 
pour  recueillir  cette  eau  :  mais  si  l'Iuiiie  essentielle  qu'on 
aistJle  est  pesante  qu'elle  aille  au  fond  de  l'eau ,  alors  il 
faut  se  servir  d'un  récipient  ordinaire»  Lorscpie  tout  e^t  ainsi 
disposé,  on  procède  à  la  cllsfillalion  par  un  t'en  gradué  qu'on 
nnj^nienîe  juscju'à  ce  cjue  la  liouuui  scnt  bouillante  :  on  l'entre- 
tient dans  cet  état  jusqu'à  ce  (jue  la  ;lisl illation  soit  finie;  co 
cjuo  i'Dii  reconnoit  lorsque  i'eaii  cesse  d'être  laiteuse >.et  (ju'il 
iie  passe  plus  d'huile  esicnlielle. 

Les  ])reniières  portions  de  liqueur  c[ui  distillent  sont  blan- 
ches,  laiteuses,  et  (}uel({uei"ois  sans  couleur.  Cela  dépend  do 
la  manière  dont  on  a  administré  le  feu.  Cette  première  por- 
tion est  très-aromatique  :  elle  est  chargée  d'une  grande  quant  :  le  . 
d'esprit  recteur  qui  fait  fonction  de  liqueurs  spirittieoses  dt  . 
dissout  une  portion  de  l'huile  essentielle  qui  l^unit  à  l'eau,  et 
lui  donne  la  couleur  laiteuse.  Lorsque  celte  liqueur  s'élève , 
il  se  dégage  une  prodigieuse  quantité  d'air  et  de  vapeurs 
très-raréfiées  qui  feroient  rompre  le  récipient ,  si  on  le  iuloit 
trcp  exactement.  Immédiatement  après  cet  esprit  irecteur,  il 
s'élève  des  vapeurs  qui  se  condensent  dans  le  cliapiteau  de 
l'alambic  et  dans  le  serpentin ,  et  viennent  se  rassembler  dans  , 
je  récipient.  Cette  liqueur  est  blanche,  laiteuse  :  elle  entraîne 
n\'ef  elle  une  certaine  quantité  d'huile  essentielle  qui  se  ré- 
pare ,  et  vient  nager  sur  l'e:ui  distillée.  On  contiinu;-  la  dis- 
tiihition  jus([u':i  ce  (|ue  {elle  luiile  cesse  de  passer;  alors  on 
la  sépare  en  \  ersant  toute  lu  liqueur  à  plusieurs  reprises  ,  dvT!}<ç 
un  entonnoir  de  verre  qu'en  boudie  avec  un  doigt  :  on  Iais.-« 
couler  l'eau  dans  une  bouteille  :  lorsrpu^  i'huiie  est  rassemblée  , 
on  la  met  à  pait  dans  un  flacon  (ju'on  bouclie  bien;  c'est  ce 
que  l'on  nomme  huile  essentielle  de  Llijm,  11  reste  dans  l'alambic 
la  décoction  de  la  plante  :  on  peut,  si  l'on  veut,  la  passer 
et  la  faire  évaporer  ju  ^^ur'à consistance  d'extrait^  c'est  ce  que 
l'on  nomme  extrait  de  tl^jmu 

On  prépare  de  la  même  manière  toutes  les  huiles  essen- 
tielles des  véf-étau.x  et  de  leurs  parties  :  oh  les  distille  à  leu 
nu,  même  les  fleiirs  les  plus  délie  ates ,  quoique  quelques  per- 
sonnes recommandent  de  distiller  les  fleurs  au  bain-marie. 
J'ai  remarr^-né  que  la  chaleur  étant  moins  forte  ,  ou  tire  uuo 
moindre  fiuantité  d'huile  essentielle  ,  et  querelle  qu'on  obtient- 
est  plus  fluide,  d'oii  il  arrive  qu'elle  se  mêle  en  ])lus  grande 
quanlité  avec  l'eau  qui  distille.  Cette  manipulai  ion  est  neaii— 
moins  très-boiuie,  lorsqu'on  se  propose  d'emjîlover  l'eau  dis- 
tillée aux  usai-es  de  la  Àlédecine,  juarce  qu'elle  e.^t  alnrs  plus 
chargée  d'esprit  recteur  ;  mais  i'uuiie  esseulielle  s'en  trouyo 
considérubiciucaC  dé^iourvue. 
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X*esprit  tecteuT  ou  le  gaz,  qui  sVlève  dans  les  premiers' 
instants  de  ]a  distillation,  se  raréfie  beaucoup  :  il  se  dégage 
en  même  temps  que  l'air  contenu  dans  Peau  et  dans  les 
plantes;  re  (^iii .  dans  les  commencements  de  la  diitiliation  y 
occasionne  la  rupture  du  récipient ,  lorr|u\>ii  n'a  pnsconser^'ô 
un  pf^tit  trou  po!ir  faciliter  la  sortie  et  la  condensation  d^uue 
parLp  de  cet  air  ot  tles  vapeur  s. 

L'eau  qui  distille  avec  les  Im'les  essentielles  est  sitii^éd^ 
flV  pr.i  n»(  t'*ur  :  pHi»  est  très-cflic  irp  poui  Tusaj^e  de  l:i  Mé-* 
de{  .ne  C'i'^t  à  1  1  i'.ivoui  (If?  (  t't  ("^jjnt  ivi  teur,  ou  de  (o  J2.  iz, 
fpiv*  (  P^  :r. om  it:'»!) os  SDiit  bi  i:u  !\.'s  et  1  »  tv^  ises  :  ii  3C!  t 

(l'iiitPi  iiHHlc  à  uu.r  eti  ;u(»l<[ue  èrp  iifi?  p't'l  e  (ie  l'Im'Iu 
es^pMhr'Ile  à  IVau  fli.tilKvv  Or!  rip  t.rj  d'iiii  Iv-*  t,' -v^nt.elle 
qw'aiji  l  it  nu'il  reste  d'iuijt*  «Mie  l'est)  t  .p.  t  ^r*  u  '  p^iit  t  'uir 
eiid.  ,-olu(  o-idniis  l'v'  ui  Lo-.i  ['i  •  i\'.iu  (pi.  d.  ;t  1  |p  v' ;  xe  d' ''tre 
lajteu  ie.  1  ne  passe  plus  poui  l'orrlin  i  d'iriilo  esse.Miielle  , 
c*està<elt3  ni^'*que  qu'on  r»5ron»iOit  <[U*.l  l-Hit  cesser  ia  dis-» 
tillation.  .Pai  remnr'iué  i  i*i)eudant  que  la  plupart  d.M  véj;é-» 
taux:  qui  abondent  en  hu'le  essentielle  en  fournissant  encore  , 
même  après  que  l*eau  ne  passe  plus  hiteuse  :  on  i'obttent  ed 
ani^mentant  le  feu.  On  ne  doit  point  mêler 'cette  dernièr3« 
huile  avec  la  première ,  pfirce  qu'elle  est  entièrement  privée  - 
d'esprit  recteftr ,  et  qu'elle  est  moins  odornnte ,  moins  n'iid»3^ 
^t  qu'ellp  a  une  forte odeu r  empvreuma tiqua.  l  es  plantes  des-» 
quelles  ,\u  ti ré  (  et  te  seroiide  kuile,  .sont  le  thym  ,  le  romarin 
Ja  Sabine,  li  lavnnde.  Yi aisem]d:il)leinpjit  tous  les  v^»^étai!< 
qui  fournissent  heauroup  d'iiuilo  e.s^enhtdjp,  sont  <l-nis  le 
même  cas.  Cpttt^  se;  (  iidc  liuiif  l'ssentiplle  n\i  p'»:nt  été  r(»— 
inarcpiée  par  Borrh  lavp  ,  ni  par  iiolliuaan,  qui  ont  beaui  oiip 
travaillé  sur  cette  inahpre. 

L'union  de  l'iiuile  e-;s  ^utiei!;'  à  l'eau,  par  l'interm^dp  de 
l*esprit  recteui  ,  iiN'^l  pi-,  bien  intime  :  les  huiles  e^s  tU.i  l!  »3 
s'en  séparent  au  bout  tl'ini  t  e»  tain  lemp'î;  quelques-unes  d  vas 
l'espace  de  quel([ues  mois  ,  et  d'autres  après  quelque*  années, 
comme cell&s  d'hyssope ,  de^lavande ,  de  romarin ,  de  menthe  i 
de  moy^de  sabine,  etc.  Il  y  a  lieu  de  présumer  que  la  sépara»^ 
tion  de  ces  huiles  vient  Se  la  dissipation  de  l'esprit  recteur  , 
qat  se  dit  au  travers  des  bouchons ,  et  du  degré  de  fermen-' 
tation  que  ces  eaux  éprouvent  quelque  tempi  après  qu'elles 
sont  distillas:  Ces  eaux  devienTient  alors  pirfaite ment  claires 
et  transparentes  :  elles  laissent  déposer  des  nnt.è  eî  muci- 
ll^neuses,  comme  les  eauK  des  plnufes  ino  lore^  i  I  est  X 
propos  de  les  renouveiier  avaut-  qu'elles  parviennent  à  cet 
état. 

'  Xors^u'oa  distilie  les  plantes  aromatiques,  à  d^sein  d'ob<' 


Digitized  by  Google 


X)l  ÉLÉMEITTS    DK  A  11  ST  A  C  I  E. 

tenir  leurs  liniles  cssontiolles  ^  il  convient  vie  tonir  toiiioiiDf 
tji»<lp  l*.\iu  du  ré(riîZ(Tnnt .  pnixo  (|ne,  lor^^în'oii  raTraît  liit 
rnLièrcintiit  et  suLilcjnent  Ic  (  }i;»pileHn  de  i'aianihic,  le  frojVl 
se  romiiiuiilcjue  juscjue  dan.s  rintérieur  de  la  ciu  urbite  ,  la 
distillation  s'arrête  en  grande  partie;  l'iïtiile  essentielle  cesse 
de  monter  sur^lc-champ ,  et  eue  ne  comnience  â  distiller  au 9 
lorsque  l'eau  du  réfrigérant  a  acquis  un  certain  degré  decoa- 
leur.  11  n*en  est  pas  de  mcine  du  serpentin  ;  la  fraîcheur  de 
l'ieau  qu'il  contient  ne  se  communique  jamais  jusque  dans 
l'alambic  :  on  peut,  lorsqu'il  est  nécessaire ,  rafraîchir  subi— 
tenuMit  le  serpentin  :  les  vapeurs  au'il  renft'rme  ne.  rétrogra- 
dent jamais.  Mais  lorsqu'on  distilte  une  liuiie  essentielle  qui 
a  la  propriété  de  so  6ger  par  le  froid,  con^me  l'huile  d'anis, 
par  exemple,  il  est  bon  de  ne  poini  rarr;u(  liir  entièrenient  ni 
l'eau  du  serpentin  ,  ni  l'eau  du  relVitiérant ,  ef  de  l'entretenir 
toujours  tiècle  ;  sans  quoi  l'huile  ,  en  se  figeant,  boucheroit  le 
serpentin  et  le  feroit  (rev<*r  avec  danger. 

Quoi([ue  les  fleiirs  des  plantes  liliacées  ne  fournissent  pas 
d'huile  essentielle  ]îar  la  di^hllfition  ,  ce  n'est  ]iasune  raison  jxuir 
c  onclure  qu'elles  n'en  (  ontiennent  pas  :  nous  1 1  oyons  qu'elles  en 
contiennent  ;  mais  elle  est  si  fugace ,  qu'elle  se  dissipe  toute  eu  • 
gaz  incoercible ,  et  même  en  esprit  recteur.  On  sait  d'ailleurs 
que  ces  fleurs  communiquent  leur  odeur  aux  substances  grais- 
seuses: or,  cenepeutétre  qu'A  raison  de  leur  huile  essentielle 
et  de  leur  résine  odorante.  J'arois  proposé  par  forme  de  con- 
jecture, dans  les  éditions  précédentes,  de  tirer  l'huile  essen- 
tielle des  plantes  inodores  y  en  les  faisant  distiller  avec  de 
l'huile  et  cle  l'eau  salée  dans  la  chaudière  pour  bain-marie  ; 
mais  l'expérience  m'a  fait  connoitre  que  ce  mojen  est  insuffi- 
sant. 

'  Observations  sur  les  huiles  essentielles, 

Les  huiles  essentielles  sont  des  liqueurs  imflammables ,  qnî 
fnisoient  partie  des  sucs  des  vé^i'Haux  d'où  elles  ont  été  tirées  : 
c'est  par  (  nii<;é'Tnent  im  de  l.'ur.s  principes  prochains.  Le  nom 
â'csscni.'clLr  leur  a  été  donné,  parce  ([u'elles  retiennent  toute? 
l'odeur  de  la  plante.  Les  huiles  essentielles  des  végétaux  doi- 
vent être  considérées  comme  étant  la  substance  éthérée  des 
matières  résineuses  :  elles  ont  aussi  plusieurs  propriétés  des 
résines ,  et  elles  différent  considérablement  des  huiles  grasses  , 
comme  nous  l'avons  dit  en  comparant  leurs  propriétis  avec 
celles  des  huiles  grasses  tirées  par  expression. 
La  nature  ,  en  formant  ces  sucs  huileux-résineux  dans  les 
^végétaux,  ne  les  a  pas  distribués  également  dans  toutes  les 
parties  des  mêmes  planter.  :  du  moins  l'expérience  af^rend 
que  dans  les  unes  ils  résident  dans  les  fleurs  seulement  , 
comme  dans  la  lavande;  dans  d'autfes,  comme  le  romaiiiiy 
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l'huile  rs>rnticl!o  se  trouve  être  contenue  en  plus  grande 
quantité  dans  les  feuilles  et  dans  les  calices  des  fleurs  :  les 
pétales  ne  fournissent  que  de  l'esprit  recteur ,  p^irce  que  la 
clt'liratesse  cle  ces  pétales  lair>5e  dissiper  l'iiuile  essentielle  A 
inesure  f[uVlle  se  (ornie  dans  cette  partie  du  véj^étal  ;  et  le 
peu  de  temps  pendant  lecfuol  ces  pétales  sont  eu  vigueur,  no 
permet  pas  à  ]*liuile  de  p/endre  le  de«:^ré  de  consislance  né- 
ressairc  pour  s'y  lixer  comme  dans  les  autres  parties  de  la 
plante. 

Dans  d'autres  v<5çétaux,  limite  essentielle  réside  dans  les 
racines,  comme  celles  de  benoîte  :  plusieurs  fruits  ^  comme 
les  oranges ,  les  citrons ,  ne  contiennent  de  l'huil»  esseuliello 
que  dans  la  partie  jaune  de  leur  écorce. 

Enfin  il  Y  a  d'autres  véeétaux  doBt  toutes  les  parties  fqur- 
jiissent  de  l'huile  essentielle ,  comme  l'angélique  ;  mais  ce- 

J)endant  la  racine  et  la  semence  en  fburuisseut  plus  que  les' 
èuilles  et  les  tiges. 

Il  seroit  trop  long  de  rapporter  toutes  les  variétés  qu'un 
remarque  dans  les  végétaux  sur  la  distribution  inéfi^ale  de- 
ce  principe  huileuv  r<e  petit  nombre  d'exem^yles  que  )e  viens 
de  donner  est  suflisanl  pour  faire  voir  (pj'il  est  diîliciie  ,  et 
peut-être  impossible,  d'établir  quelcpies  rè;;les  p.ner.-^îeo  sur 
les  parties  fies  végétaux  (pu  doivent  founùr  Pbuilees^  Htielie: 
il  faut  de  nécessité  les  examiner  toutes  ea  partit  uiicr. 

La  cpiantJé  d'huile  essentielle  (pie  Icsvé^elauY  Ibuniissent 
n'est  jamaii  la  même  toutes  les  années,  quoicîu'on  les  prenno 
dans  le  même  état  de  maturité  :  ces  ditlérences ,  l  ommo  nous 
l'avons  (ait  remarquer ,  viennent  du  plus  ou  du  moins  de  sS~ 
cheresse  des  années. 

lies  plantes ,  dans  les  années  où  les  pluies  ont  été  peu  abon- 
dantes, fournissent  beaucoup  plus  d'iuiile  essentielle  5  et  celle 
qu'elles  rendent  est  un  peu  plus  colorée. 

Les  huiles  essentielles  varient  encore  parleur  consistance  : 
les  unes  sont  épaisses  comme  du  beurre  ^  telles  que  celles  de 
rose,  de  persil  ,  de  racines  d'énula -campa n a  ,  (  t.  .  Les  au- 
t'-es  sont  11  ni  des  ,  et  conservent  cette  fluidité  ta  ni  qu'elles 
n'éprouvent  point  d'altération ,  comme  celles  de  tbym  ,  de 
romarin,  de  sauge,  de  marjolaine,  etc.  D'autres ,  quoi([u'éga- 
Jement  fluides  ,  sont  susceptibles  de  se  fi^er  ,  ou  plutôt 
<îe  se  cristalliser  en  totalité  ,  par  un  froid  de  huit  degréi 
au-dessus  de  la  cougelatitkn  ;  ce  sont  toutes  les  huile«  es.^tii- 
tielles  que  fournissent  les  semences  des  ]fiaulcs  ombellilêres , 
roninu-  l'anis  ,  le  fenouil,  l'aneth  ,  le  (unuu,  etc.  Ces  der- 
nières huiles  perdent  en  vieillissant  la  propriété  li?  se  con- 
geler par  le  froid.  Nous  eu  examinerons  la  cau^àe  dans  un 
instant. 

Xou^es  les  buUea  e^sentlellea  des  plantes  de  notre  climat 
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8onl  plus  légères  crue  l'eau  i  elles  nageant  à  sa  snrfcu  e  j  du  moins 
on  n'en  tonnoîf  pbint.quantà  présent«€[ui  soient  plus  pesantes 
que  l'eau  •  mais  ceWe.^  âes  wnt'eTcs  végt^taies  exotiques  , 
tomme  celles  do  gi^(^fîe ,  de  ranelle  ,  rfe  cassi  i  lit^nca ,  de  mus- 
rnrîc  .  de»  ^nn^^ fr"ts.  de  sanifd  ntr  rt  .  de  bo  s  de  Bhodes  etc*. , 
se  firnni-nf  e-i  v  -t  î  >  scni-»  1%'nii.  et  elles  ti  trent  rm^si  (}iiol(îue«- 
fois  à  S  I  shi  î'mvc'  v  «'Ue  di  î'c  «  n' e  pro^'idif  du  d  ".'  t''  de(  l,n  — 
ler,r  ()iie  (onserA-e  l'eau  en  distillnnt.  3  ors^Tu'elii'  e-.!  (  haude 
i'iuiile  nn>.'  ,      elle  ^  a  nu  fi  nd  Ifjrsqr.e  l*f^nn  est  Iio;de, 

Ln  (oiilv^ur  de>  liii  l'^s  essMiJtpIles  ne  l^ur  e-l  |  Oiiit  uiiè 
qiinl  té  nhérente,  loniine  plus  eurs  Ci.yiriste>  l'nuf  j-  'isé  :  ta 
Biison  plus  ou  moins  pluvieuse,  ou  la  quant. te  cl*,  du, em- 
ployée pour  distiller  les  plantes,  peut  aj-porter  beaucntip  de  _ 
var;  à  h  couleur  de  re^builM.  Kllea-sont  en  g<^néral  moios 
colorées  lorsqu'on  dutilL-*  Je:;  j^  lnnti  s  aver  beaueoup  d'eau. 

Plusieurs  Chymtstes  disent  r{ue  les  plantes  sèches  rendent 
plus  d'iiu  le  essentielle  que  les  phnles  récentes  :  ils  ont  été 
contredits,  mais  s?^ns  qu'on  ait  étlairci  la  question  ;  il  paroît 
xnép'e  que  I'»  peu  d.Vx|>ériences  faites  à  ce  sujet  n'ont  pas  été 
8'^  vies  aver  f  outt»  soin  convenable.  On  a  vraisemblablement 
fait  (  es  t  oniparaisons  sur  des  poids  épnnx  de  ]>I:inte5  sèches 
et  de  plnnf 'S  vertes,  sann  m  *mîio  sptn  ifier  les  espèces  de  - 
plantes.  J'ji  fnit  sur  (elle  ir.nîière  jjlusieurs  expériences  ,  et 
j'ai  r'innrfîié  rni*d  ani^e  Tiin  et  l'nulre  ras.  ( 'est  - 1\  -  dire  , 
qu'il  V  a  des  pl'uile^qui  rendent  davanf  "j.^  d'iiude  essentielle 
lorsfiuVlles  u'  s?*!  hes  .  tnnciis  que  d'ui!  re-) ,  au  contraire, 
fn  r(Mi(îeul  uue  plus  jurande  (Quantité  lors(|u't'lles  sont  ,  ré- 
centes. 

.i'iii  pesé  cent  livrçs  d'origan  rouge  récent  et  bien  en  fleiirs, 
cntiiUi  le  ra^me  iour  et  dans  le  mên>e  tenrein  :  ie  l'ai  partagé 
en  deux  pnrtie»  :  j'en-aî  distillé  une  part  dans. cet  état  âe 
fraicheuî",  et  i'ai  fait  sécher  l'autre  pour  la  distiller  après  :  les 
rinaunnte  livres /le  cet  pr-gan  récent  ont  rendu  un  gros  ciu— 
quanle-iTu titre  grains  d'huile  essentielle.  Lorsoue  l?s  cinquante  - 
rutre-i  livres  de  cette  niên^e  plante  ont  été  D.en  séchées ,  je 
les  ai  pesées  de  nouvenu-  il  s'en  est  trouvé  quinze  livres 
quatre  onces  :  je  les  ai  (iist-iiléçs  comme  ci-de>sns  avec  do 
iîr>iivclle  eau,  c'e  t-A-'^^re  ,  sans  me'fter%''ir  de  l'eau  distill/'c 
dv'  Jn  précédente  d.  >t  ii  'f  on.  aHn  que  ]^  comparaison  lut  * 
e\  1  t  »  :  i'ai  obtenu  quatre  ij-os  d'i  nije  esseîitlellc  senjbJible 
à  la  p^e  édenfe-  <e  <'.\\\  f-iiî  yir  (  (^i saquent  detiv  gros  seizo 
grain-  d'ivi'le  e ^sentiflle  nu(^  '  elte  plante  sçche  a  rendus  dc> 
phi<^  cpie  l<î-»f|u  f'i'e  é^o  t  friirhe. 

IMiis;  it  iv;  liab.  je^  «"bvm  stes.  et  partie  ujierement  HofTmnnn, 
qni  0  bv'a-'fO'îp  f  r^vadlé  sur  l<»s  nu  les  e*5(»ntiel!es .  rp(  om^ 
^nandent  d'a'ov.ter  du  sel  ni  ir.n  auv  v><'étaMK  (jii'oi  dist.iîe  , 
cpii  lournîssent  des  huiles  esseuLicilei  plus  pesantes  <£u^ 
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1Vp!1  .  fc'îs  (|i!r'  1p  sissafras,  le  <aiitul  citrin  ,  la  innclle,  cU\ 
X»e  but  de  c-^  ii^rlriîîic'  oit  fie  (îoniifr  à  j*e:i!î,  conti-iinf"  dans 
j'nliinibic  ,  })lu^  (ic  (IvMislté .  niin  qu'elle  soit  en  éh'H  dt*  ivH  evcîir 
im  ulus  «jrniiLl  c]('>jir  àc.  cl\."]':*ur,  et  p  ir  In  de  voiatiliscr  plus 
facilmient  ii*s  huiJ.'s  luruinf^'s  qui  se*  l>rûK'voieiil  \v\  i"oiîd  do 
l':«i'unl):c  a\"a/i(  fpj Viles  })ussfi]t s'éiever.  Holfiet^iiii  dit ,  à  ccf  te 
occasion,  que  les  huilc^  essentielles  qu'on  obtient  par  <  ette 
méthode,  sont  plus  (éuues,  plus  belles  ,  et  qu'où  en  relire 
une  plus  grande  quantité.  Cependant  je  n'ai  reuiarcpié  au- 
cune dilTéi'éncG  entre  l'une  ou  l'autre  manipulation  ,  tant 
dans  le^ qualités  que  dans  le^  quantités  des  huiles  essentielles  : 
ainsi  le  sel  marin  est  absolument  inutile.  D'ailleurs,  la  plus 
grande  pesanteur  spécilique  de  t  es  huiles  comparées  à  l'eau , 
ne  signine  rien  par  rapport ii  leur  volatilité  s  elle  n'<Miip  'rhe 
pas  que  ces  huiles  ne  s'éîèveut  an  m'orne  degré  de  chaleur 
où  s'élèvent  les  autres  huiles  essentielles  ,  même  les  plus  lé- 
gères, parce  qu'cl!  "'  ';on(  aussi  volatiles  (pi'elhs. 

ITofFmann  condamne,  avec  raison,  li  méthode  de  cen^ 
qui  prescrivent  d'a-outer  dans  la  distiîlatixm  de  ces  m«*nies 
gétauK  ,  dn  sel  alkali,  au  lien  de  s(d  iîKi'*in,  parcc^  cpie  I«  • 
,sel  alkali  (hVmnpcvse  ces  huiles;  il  s'euipaio  de  leur  acide,  et. 
les  réduit  eu  savon. 

Des  iiuiUs  esscn'û'llcs  îin'cs  rien  ccorces  <h'  rcrlai/is  fi'uitSy  en 
pre  nant  pour  ex cinplti  celle  de  citron. 

On  prépare  cette liiiile  à  Pari»  en  distillant  les  écQrcesrérenf  es 
des  Citrons  avec  de  Peau ,  comme  nous  Pavons  dit  pour  les 
autres  végétaux  :  mais  en  Provence  et  en  Portti<;al ,  où  les 
citrons  sont  très-communs,  on  tire  Phulle  essentielle  de  deux 
manières,  c'est-à  dire,  pat  distilb.tion  et  sans  distillation. 

Pour  tirer  cette  huile  sans  distillation,  on  sort  d'inie 
ir.achineTemplie  de  petit  clous ,  à-peu-près  semblable  à  celles 
<fa\  servent  a  carder  la  laine  :  on  rnpe  sur  cette  machine  les 
écorces  jaunes  des  citrons,  jusqu'à  ce  q«i\*lles  soient  usées 
entièrement  :  une  a;rande  partie  de  l'.'uille  essent!ell(*  «  o'alo 
naturellement  ;  elle  se  rassenilde  dans  nne  ri«jole  qu'eau  n 
pratiquée  k  ce  dessein,  et  ou  la  reçoit  dans  une  bouteille. 
Xors  pi'on  a  ainsi  r.ipé  une  certaine  quantité  de  citrons  ,  on 
Tani.'isse  i'écorce  divisée ,  qui  resyen\l)le  à  nue  pulpe  :  on  l'ex- 
prime entre  deux  jxlaces  pour  faire  sortir  l'huile  essentielle 
qu'elle  contient  :  on  la  laisse  éciain  ir,  et  ensuite  on  la  dé- 
cante. Ces  deux  procédés  fournissent  donc  deux  espèces  d'huile 
essentielle  de  citrons.  On  se  sert  de  cette  huile  pour  enlever  Vertus, 
les  taches  de  graisse  sur  les  étoffes  j  mâis  il  faut  observer  de 
ifemployer  que  phuile  de  citron  distillée,  parce  que  celli 
^oiii'a  polul  subi  la  di^tUlatÎQÛ  graisse  l'éto&e. 
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On  pré  par  *  r^nh^îieiit  des  il<ni\  ma  iii^.re^ ,  l*huile  essentîello 
des  r'VoA  f\v  d  î  ccdnii ,  (ie  bcii^aniolc,^  iVoruii^r  vi  de  limeiie. 

Les  liu.ies  cs^eiitieli(^s  p"p:îrces  saïis  disl dlatiOii  ,  sont  un 
peu  nioiii,  jîn  ('es  -  niaii  i  lr.'s  uni  une  odeur  plus  as^réable  que 
celles  J  it.liéoi,  parce  ([u'vlies  n'ont  rien  perdu  de- leur  esprit 
rei'feur.  Comme  elles  retiennent #une  petite  quantité  de  mu- 
cilage .  elles  se  conservent  moins  long-temps  que  celles  qui 
eu  out  éié  privées  par  la  distillation: 

,  Rectification  des  huiles  essentielles, 

TiCS  huîles  essentielles ,  de  même  que  les  huiles  grasses,  sont 
composées  d'acide  ,  d'eau  ,  de  terre  et  dU' principe  inflamma— 
Jde  ou  phlogist'que.  Les  différentes  proportions  de  ces  subs-* 
tauc  'M  donnent  toutes  les  différences  qu'on  remarque  entre 

les  huiles.  Le  principe  salin ,  dans  les  huiles  essentielles  , 
pi'oit  être  infiniment  plus  développé  que  dans  les  huiles 
tiré.^s  p;ir  expT»*ss:on  :  c'est  à  lui  qu'on  doit  nt  tribuer  la  saveur 
c'Mst'Cjtie  et  l)rûlaute  des  huiles  essentielles.  Leur  priiuipe 
inihin  uiable  est  aussi  dans  un  plus  grand  dej^ré  de  pureté  : 
il  est  beaucoup  plus  volatil  que  dans  les  huiles  grasses  .-  la 
poviion  la  plus  ténue  de  ce  principe  se  dissipe  au  bout  d'un 
c;<M'tarn  temps;  elle  emporte  avec  elle  presque  toute  l'odeur 
des  huiles  essentielles  :  la  portion  qui  reste,  acquiert  une 
odeur  rance;  ce  qui  vient  du  principe  salin,  qui  se  trouvant 
plus  à  nu ,  agit  puissamment  sur  les  autres  principes ,  qui  no 
sont  plus  dans  des  proportions  assez  grandes  pour  contre- 
bnlancer  son  action.  L'odeur  des  hiiiles  essentieuës  s'ani6antit 
même  entièrement  au  bout  de  quelques  années.  Les  unes> 
s'épnississent  en  totalité ,  et  d'autres  en  partie  seulement  :  ces 
dernières  déposent  au  fond  des  bouteilles  une  matière  rési- 
neuse de  la  consistance  et  d'une  .odeur  fort  çpproc  liante.- de 
celle  (le  la  té'^ébentliiue;  tandis  que  l'hu île  essentielle  qui  sur— 
najfe  pao't  n'aA  oir  rien  perdu  de  sa  fluidité.  Cette  résine  so 
dissout  <]r'ns  l'huile  essrMifielle  îorsfju'ou  vient  à  l'agiter;  eïlo 
ne  s'en  sépare  plus,  et  ni  celère  considérablement  sa  dei'ec— 
fnoMtiv  Les  huiles  essentielles  des  semences  des  plantes  oni^ 
belblères,  parvenues  à  ce  décoré  d'altération,  ne  bont  j)Ius 
susceptibles  do  4>e  cristalliser  par  un  tioid  léger  comme  au-» 
paraxnnt. 

Les  iiuiles  essGiif iell.îs  légères  des  plantes  de  notre  climat  , 
comme  celles  de  thym,  de  romarin,  de  sauge,  d'estragon  ^ 
etc .  éprouvent  les  changements ,  dont  nous  venons  de  parler  , 
infiniment  plus  promptement'que  les  huiles  posantes  de  ca- 
nelle,  de  girofle,,  de  sassafras,  etc.  On  s'apperçoit  du  conti— 
mencement  de  l'altération  de  ces  huiles,  par  la  couleur  jaune 
qu'elles  fonif  prendre  aux  bouchons  de  liège  qui  bom-hent  les 
bouteilles,  comme  le  fait  l'acide  nitreux  :  on  s/en  appcr^oit 


i  .  Digitized  by  (  "ioci 


KL  ^MENTi     1>«     PHARMACri.  297 

ntissî  pnr  l'aît(*rallun  (ju*elles  occnsionnoiit  aux  papiers  rolorcs 
«•ni  (()ifr<^iil  les  bouteilles.  J'ai  en  souvent  oc  (a  si  on  de  vérifier 
ces  obàervaU(jns  ,  f}ui  sont  de  Geoirroy,  Apothicaire. 

Les  huiles  essentielles  devenues  rances,  ef- qui  ont  perdu 
cnfièrcnient  leur  odeur,  ne  peuvent  plus  la  recouvrer  par 
la  rectification  ordinaire,  parce  qu'elles  sont  alors  privées  da 
tout  leur  esprit  recteur.  Cependant  il  y  a  des  moyens  de  leur 
rendre  toutes  leurs  propriétés ,  romrae  nous  allons  le  dire  en 
parlant  des  différentes  mi*nières  dont  on  procède  à  leur  re(w 
tificâtjon. 

B^.  On  met  dans  un  grand  alambic  Pbuile  essentielle  qu'oir 
▼«ut  rectifier,  celle  de  romarin ,  par  exemple,  avec  beau- 
coup de  la  même  plante  rtVente,  et  une  suffisante  quantité 
d'eau  :  on  procède  à  la  distillation  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment:  l'imile  essentielle  gâtée  par  vétusté  se  rectifie; 
elle  se  sature  d'une  nouvelle  quantité  d'esprit  recteur,  et  elle 
s'élève  avec  l'huile  e'^srnlielle  que  fournit  la  plante  v«i  fo. 
Cette  manière  de  rec  tifier  les  huiles  essentielles  est  ])relV!ral>lo 
à  toutes  celles  qu'on  pc^ut  imaginer  :  l'iiuiie  essentielle  est 
entièrement  renouvellée. 

2^.  Lorsque  l'huile  essentielle  n'est  pas  dans  un  état  de 
défectuosité  ,  tel  que  celui  ([ue  nous  venons  de  supposer, 
et  (ju'on  veut  la  rectifier  ,  seulement  pouv  la  rendre  plus 
ténue ,  ou  pour  la  débarrasser  de  sa  couleur ,  comme 
Vhuile  d'absintbe ,  par  exemple ,  on  met  cette  buîle  dans  une 
cornue  de  verre  que  Pon  place  dan»  le  bain  de  sable  d'un 
fourneau  :  on  adapte  un  récipient  au  bec  de  la  cornue  ,  et 
on  procède  à  la  distillation  par  une  chaleur  modérée,  età- 
}>eu-près  semblable  à  celle  de  Peau  bouillante.  L'huile  essen* 
tieile  ^ui  passe  est  limpide  et  presque  sans  couleur.  On  cesse 
la  distillation,  lorsqu'on  s'appercoit  qu'elle  commence  à  se 
•colorer ,  et  que  celle  qui  reste  dans  la  cornue,  est  devenue 
^j>aisse  comme  de  la  térébenthine.  On  serre  l'huile  rectifiée 
dans  un  ll  iron  de  c  ristal  cjui  bouche  bien. 

lî  reste  dans  la  c  ornue  une  matière  résineuse,  épaisse,  qu'on 
rejette  (omnie  inutile.' 

On  rectifie  delà  m^mf»  manière  toutci  lus  huiles  essentielles 
C£ui  out  besoin  de  l'rtre. 

Toutes  les  huiles  essentielles  diminuent  considérablement 
pendant  leur  roctiiication ,  les  unes  d'environ  un  tiers,  et 
d'autres  davantage;  cela  ciepjnd  de  l'elaL  de  dépérissement 
OÙ  elles  se  trouvent  lorsqu'on  les  rectUie  :  en  général  on  en 
retire  d^aotant  moins  ,  qu'elles  sont  plus  altérées  {far  véf«- 
tusté. 

.  Chaque  fois  qii^>n  rectifie  une  huile  essentielle  quelconque , 
n  T  a  nne  partie  qiti  se  décompose  ;  ce  qu'on  reconnoit  fa- 
rinBient  par  le  résidu  qui  reste  au  fond  de  la  cornue,  et  par 
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qn*on  soupçonne  être  alongée  par  de  l'esprit- de -vin  :  on 
ajoute  de  l'eau  :  on  agite  le  mélange  :  on  le  laisse  s'éclaircir  : 
on  décante  l'huile  :  on  la  pèse  :  ce  dont  elle  se  trouve  être 
diminuée  ,  est  la  quantité  d'esprit-de-viu  qu'elle  conteuoit , 

qui  s'est  mêlée  à  l'eau.  •  ^  * 

A  l'égard  de  celles  qui  sont  altérées  par  le  mélange  d*u  19 
huile  essentielle  de  peu  de  valeur ,  dont  on  a  lais  é  perdre 
l'odeur ,  il  n'est  pas  possible  d'en  reconnoître  la  falsification, 
si  ce  n'est  par  leur  odeur,  qui  est  toujours  plus  Ibible  que 
celle  des  huiles  essentielles  non  altérées.  . 

Observations  sur  la  quantité  il  huile  csseniieUc  qu'on  tire  de 

plusieurs  végétaux. 

Nous  ajoutons  à  la  suite  de  tout  ce  que  nous  avons  dit 
sur  les  huiles  essentielles,  nos  observations  sur  un  cerlniti 
nombre  de  vé|;étaux,  relativement  à  laquauLité  H'hu;lf»'ssen- 
tielle  qu'ils  fournissent.  J'aurois  désiré  que  ces  nbscrvatioiis 
fus.sejît  plus  nombreuses  ,  afiu  de  pouvoir  établir  quelques 
principes  cénérnux  sur  cette  matière  ;  ce  qui  ne  mauqu^»ro/t 
pas  de  donner  beaucoup  de  connoissances  sur  \\  végétation 
en  général.  Je  suis  persuadé  qu'on  observeroit  que  plusieurs 
plantes  qui,  dans  certaiiies  années,  ont  fourni  davantage  d'huile 
essentielle  dans  leur  état  dé  fraîcheur,  que  lorsqu'elles  étoient 
desséchées,  fourniroient  au  contraire,  dans  d'autres  années  , 
plus'  d'huile  essentielle ,  étant  distillées  dans  cet  état  de  sé- 
cheresse ,  que  distillées  dans  leur  état  de  fraîcheur.  Quoi  qu'il 
en  soit,  je  pense  que  le  peu  d'observations*  que  je  rapporte  sur 
cette  matière,  sera  toujours  fort  utile  à  ceux  qui  ent  occasioa 
de  travailler  sur  le  même  sujet  11  est  intére  s  ant  pour  ceux 
qui  ont  besoin  de  préparer  des  huiles  essentielles,  de  savoir, 
è-peu-près  combieh  cnaque  plante  en  fournit. 

Je  dois  encore  observer  que  toutes  les  ibis  qu'on  distilla 
une  plante  pour  en  tirer  l'huile  essentielle  ,  on  en  obtient 
toujours  davantage,  toutes  choses  égnles  d'aillcnirs,  lorsqu'oa 
en  distille  beaucoup  à-]'i-l"(>ls.  Il  v  a  des  plantes  qui  en  i(>u— 
tiennent  si  peu  ,  qu'on  ne  rec  ueille  point  d'huile  essentielle, 
lorsqu'on  les  disLille  en  petite  quantité. 

Si  l'on  dlstilloit  la  même  plante  dans  difîV'rents  états  de  ma- 
turité, séchée  et  non  séchee ,  on  observeroit  t|up  le  temps 
de  la  floraison  ne  scroit  pas  toujours  le  plus  avantaj^euv  piair 
distiller  toutes  les  plantes  :  il  y  en  a  tjui  fourniroient  plus 
<i'huil<^  avant  la  lloraisou,  taudis  que  d'autres  eu  fourniroient 
tiavanîa^c  après. 

Absiiitlic.  Vingt-cinq  livres  de  erande  absinthe  ont  fourni  , 
au  mois  de  juillet  lySc),  dix  gros  d'i^uile  essentielle. 

Au  mois  de  juillet  ^766,  -ceat  aoix^ie  livxes  de  la  i&ôm« 
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plante  ont  rendu  cinqonceset  demie  d'huile  c^seiuielle  :  l'éL6  . 
ëtolt  très'plu vieux.  Par  proportion  au  produit  dei'année  x^S^^' 
j*aurois  du  tirer  onze  onces  cinq  gros  d'huile. 

Dans  le  même  mois  de  juillet  1766,  sept  cents  douze  livres 
d'absinthe  semblablp,  en  fleur  comme  la  précédente,  m'ont 
rendu  vingt-oncés  (l'huile  (  ssenlielle,  au  Leu  de  trentc-riri'l 
ouces  cinq  gros  (jue  j 'au rois  du  tirer  y  proporLoaueliefueut  au 
produit  de  l'année  1759. 

L-'huileessentlelie  d'absinthe  est  ordinairement  d'une  couI^Mir 
verte  très-roucée  :  elle  est  inoins  fluide  que  la  plupart  des 
autres  huiles  essentielles  :  sa  couleur  vient  d'un  principe  ré- 
sineux qu'elle  enlève  par  la  distillation. 

Anetk.  Soixante  livres  d'aneth  récent ,  distillées  au  mois  de 
Septembre  X763,  m'ont  rendu  une  once  et'  demie  d'huile 
essentielle,  d'une  légère  couleur  citrine. 

Quatre  livres  de  semences  d'aneth  sèches  m'ont  fbnmi  deux 
onces  d'huile  semblable  à  la  précédente ,  mais  plus  odo-  . 
rante. 

Vingt  Wvxes  àe  semences  d'ancth  récentes,  distillées  aû 
mois  d'Octobre  1780,  m'ont  rendu  douze  onces  d'huile  essen- 
tielle blanche  et  très-fluide. 

Anîs.  Huit  livres  de  semences  d'anis  nouveau  ,  distillées 
siu  mois  de  Mar^  1760,  m'ont  rendu  deux  onces  six  pro3 
d'iiude  essentielle.  Dans  ujie  aiilre  opérât  on  ,  et  à  la  mf^mo 
dose,  en  me  servant  de  l'eau  de  la  distillation  précédente  ^ 
î'aî  tiré  trois  onces  et  demie  d'huile  essentielle. 

Au  moisde  Janvier  1761 ,  j'ai  distillé  seize  livres  dépareilles 
semences  nouvelles,  et  j'en  ai  tiré  seju  on  es  d'huile  essentielle. 
Cette  huile  se  cristallise  à  une  tempéraUu  e  de  dix  degrés  au- 
dessus  de  la  congélation  :  lorsque  par  vétusté  elle  commence 
à  rancir,  elle  perd  la  propriété  de  se  cristalliser-. 

Bois  de  Modes,  Quatre-vingts  livres  de  bois  de  Rhodes , 
distillées  en  une  seule  fois ,  m'ont  fourni  neuf  gros  d'huile 
essentielle,  légère,  un  peu  jaune ^  et  d'une  odeur  admirable. 
Dans  une  semblable  opération,  une  pareille  quantité  de  même 
lx>is,  mais  mieux  choisi,  c'est-à-dire,  plus  dur  et  plus  ré- 
sineux ,  m'a  rendu  deux  onces  d'huile  semblable  à  la  précé- 
dente. 

Xes  Hollandoîs  préparent  une  huile  de  boîs  de  Rhodes 
avec  de  Thuile  grasse,  dans  laquelle  ils  font  infuser  du  bois 
de  Rhodes  râpé.  D'autres  préparent  cette  huile  ,  en  mêlant 
à  de  l'huile  d'olives  la  portion  d'huile  cfui  sort  la  première 
du  bois  de  Rh(jde3 ,  lorsqu'on  le  distille  A  sec  dans  une 
cornue  :  mais  toutes  les  huiles  de  Rhodes  qui  nous  viennent 
de  Hollande,  sont  absolument  mauvaises,  et  n'ont  aucune 
ressemblance  avec  celle  dout  nous  pailous ,  si  ce  u'cst  par 
le  nom  seulemeut. 
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Coriandre.  Cent  soixaiile-qnatre  livres  do  srinr-nces 
coriandre  sèc  he ,  flistiliees  en  deux  ibis  au  mois  dr  ,)u;n 
ont  lourni  cinq  onces  quatre  gros  d'iiuilc  essenticile  iluide 
légèrement  citrine. 

Cuuihts  ou  poiv  re  à  queue.  Douze  livres  f*t  demie  de  cette 
graine,  m'oat  rendu  deux  onces  et  un  j^ros  d'huile  essentic^lle, 
d'une  léçère  couleur  verte*  n'ayant  presque  point  d*odeur  : 
cette  huile  n'est  point  fluide  comme. les  autres  huiles  essen-- 
tielles  i  elle  a  une  consistance  à*peu-pTÔs  semblable  à  celle 
de  Phuile  à'amai^es  douces. 

Cumin*  Vingt  livres  de  semences  de  cumin  nouveau  »  dis» 
tillées  au  mois  de  Juin  1761 ,  ont  rendu  douï^ onces  d'huile 
essentielle,  légèrement  citrine. 

Enula  compana.  Douze  livres  de  cette  racine  récente,  dis- 
tillées en  une  seule  fois  au  mois  de  vSeptembre  1760,  m'ont 
rendu  un  demi-gros  d'huile  essentielle,  qui  s'est  cristallisée 
bien  facdement. 

Fenouil,  Six  livres  d«  semences  de  fenouil  ,  distilh'-es  en 
une  seule  fois,  au  mois  de  Mars  1760,  m'out  iourui  depx 
onces  d'iuiile  essentielle. 

Au  mois  de  Juillet  i'766,  j*ai  distillé  en  une  seule  fois 
soixaute-quinze  livres  de  semences  de  ibnouil,  qui  m'ont 
rendu  trente  onces  d'hude  essentielle  5  cela  fait  par  proportion 
cinq  onces  d'huile  que  j'ai  tirées  de  plus:  cette  différence  vient, 
de  ce  que  cette  dernière  opération  a  été  faite  plus  en  grande 
ce  qui  est  toujours  plus  avantageux. 

L'huile  essentielle  de  semences  de  fenouil  se  cristallise 
comme  celle  de  semences  d'anis;  mais  elle  ne  commence  à 
le  foire  que  par  un  froid  de  cinq  degrés  au-dessous  de  la 
glace. 

Meurs  de  r2o/.r.Ginq  livres  de  fleurs  àe  noix  ,  distillées  aa 
mois  d'Avril  1759,  m'ont. rendu  vingt  grains  d'huile  essen- 
tielle ,  c]*un  blanc  mat  comme  de  la  cire  blanche,  sans  odeui^ 
et  ayant  la  consistance  du  beurre. 

Fleurs  d'oranf^es.C\nL^u:^ule-?>'\x  livres  d,*  ces  fleurs  rérente<?, 
distillées  le  16  Juillet  1768,  m*ont  rendu  .ne i:f  gros  dix-liuit 
grains  d'huile  essentielle  ,  légèrement  and)ree. 

Soixante-douze  livresde  ces  fleurs ,  rérentes  etbienfrairlîes, 
distillées  le  12  Juillet  I7"3,  m'ont  reucju  une  once  six  gros 
d'huile  essentielleparfaitcment  blanche,  sâus  couleur  :  le  temps 
cpi  a  précédé  a  été  froid  et  pluvieux. 

On  donne  à  cette  huile  essentielle  le  nom  de  neroU.  Elle  est 
bien  différente ,  pour  la  pureté  et  pour  Podeur,  de  celle  du 
commerce,  à  laquelle  on  donne  le  même  nom. 

Gènièvre,  Les  haies  de  gem'èvre  varient  beaucoup  par  rarv* 

Sort  à  la  quantité  d'huile  essentielle  qu'ellés  fournissent  :  cela 
épend  du  degrià  de  maturité ,  et  même  des  années. 

Quarante-* 
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.  Çuarante-trois  livres  de  genièvre  tiustiilces  au  mois  deXo^ 
Vembre  1759,  et  peu  avant  sa  maturité,  iroiii  romiu  qu'un 
gros  d'hntle  esseDtîelle,  tandis  que  dix  livres  de  genièvre 
de  la  même  aYinée,  mais  cueilli  beaucoup  plus  tard ,  ont  rendu 
quatre  gros  d'huile  essentielle; 

Au  mois  de  Janvier  1764,  j*ai  distillé  deux  setîers  de  g0-« 
nièvre,  mesure  de  Paris,,  qui  m'ont  fourni  dix-neuf  onces 
d'huile  essentielle  lés^è renient  c  itrine. 

Kn  if'ôg ,  nu  mois  de  Décembre,  deux  sotîersdc  <7on;èvre pe- 
sa nt  enseinl/le  deux  cents  cinquante-sept  livres,  nfout  rendu 
une  livre  huit  onces  six  gvos  dMmile  essentielle  très-belle.  J'ai 
distillé,  au  mois  d'Ot  l<  hrc  i— '3  ,  un  setier  de  j^enièvre  qui 
prsoit  cent  quarante -cjuaire  livres  ;  j'ai  oblenu  seize  .ouces 
d'iniilc  es'^entiel le ,  frès-fluide     léjièvt^iiient  anibi^e. 

Au  mois  de  NuviMrhre   i""'^  ,  deuv  scliei's   de  genie^vro 
récent,  pesant  deux  teuts  trente-six  livres  ,  distillés  en  (|ua{r(i 
fois  ,  m'ont  rendu  deux  livres  d'iiuile  essenliciie.  Lorsqu'on  , 
ne  pile  pas  un  peu  les  baies,  on  tire  presque  ie:>  deux  lici^  do 
moins  d'buile. 

An  mois  d'Octobre  1777 ,  j'ai  distillé  soixante  livres  de  ge- 
nièvre récent  et  non  pilé ,  qui  n'ont  rendu  que  deux  onces 
d*huile  c^ssentielte.  Ca  mêmes  baies  concassées  après  la  dis« 
tillation  et  redistillées  de  nouveau ,  ont  rendu  encore  quatre 
onces  et  demie  d'huile  essentielle  semblable  te  la  première^ 
ce  qui  fait  six  onces  et  demie  en  tout. 

Xe  lendemain,  soixante  livres  dli  même  genièvre  concassé  , 
ïnis  en  dis! i il  Uion  ,  m'ont  rendu  douze  oiues  d'huile  essen- 
tielle semblable  à  celle  ci -dessus.  Cette  observation  i^rouvo 
Ja  nécessité  de  (outasiier  le  geuièvie  duquel  ou  veut  tiier 
J'iuiile  essentielle. 

Hrso  >e.  Vin^t  livres  d'Iivsope  en  flrurs,  d^-^lilù'os  nu  mo\%  ' 
de  Juillet  17^)7,  m'ont  rcmiubix  gros  ù'iiuile  csseuLiciic  d'uue 
légère  couleur  ambrée. 

Quatre-vmçt-une  livres  d'hysope ,  pareillement  en  fleurs  eb 
récente,  distillées  an  commencement  de  Jinirt*l^i''u9,  m'ont 
xiendu  deux  onces  cinq  graàviugt-quatre  grains  d'iSuile  esscn-« 
lielle  de  couleur  ambrée. 

J'ai  fait  sécher  (juatre-vingl-^ix-huit  livres  de  la  même 
plante ,  cueillie  en  même  temps  que  la  précédente  >  qui ,  étant  « 
fiéchées,  se  sont  trouvées  peser  soixaute-troi^  Lvrrs;  j'ai  «lis- 
ttUé  ces  soixante- trois  livres  d'hjsope ,  qui  m'ont  Toiimi  deux:  / 
ouces  trois  gros  et  demi  d'huile  essentielle^  semblable  à  la 
.précédente,  mais  ])lus  colorée. 

Lartindc.  Qnirjze  livres  de  lî?nrs  de  lava'.ide,  distillé;'s  au 
n.ois  d'Août  i"'52,  en  une  seule  Tois,  ont  rendu  c  iurj  onces  et 
demie  d'huile  essentielle,  d'.iut*  léoére|coulenr  cilrino. 

^trente-auaU-e  livres  do  iicwis  do  lav.ajidc,  di^tiUC'v'â 
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mois  de  Juillet  1763,  ont  rendu  sept  onces  d'huile  essentielle 
d'une  légère  couleur  citrine. 

Quatre-*vingt8  livres  des  mêmes  fleurs,  distillées  au  mciê 
d'Août  de  la  m^me'  année  ^  ont  rendu  une  livre  neuf  oncea 
d'huile  essentielle,  semblable  à  la  précédente  et  de  la  même 
couleur. 

Cinq  livres  de  queues  ,  parfaitement  exemptes  de  fleurs,  00 

m'ont  fourni  que  quelques  gouttes  d'huile  essentielle. 

Ma'iig^ctte ,  ou  grainede  paritdîs  Vin«it-cmcf  livros  de  cette 
graine,  distillées  au  inois  d'Oc  Idbre  IT64,  m'ont  rendu  un 
cros  et  demi  d'huile  essentielle.  Cette  p;iaine  e^t  exotique; 
c  l  le  est  fuit  odorante ,  et  cepeudantelle  iuurmt  iort  peu  d'iluile 
essentielle. 

Marjolaine.  Cent  rinquanle  livres  de  cette  plante,  récente 
eî  en  flems,  distillées  au  n.ois  de  Juillet  1760,  out  ruurni 
quinze  ont  es  d'huile  essentielle  un  peu  citrine. 

D'une  autre  part,  j'ai  fait  sécher  trente  livres  de  cotte 
même  plante ,  cueillies  le  même  jour  et  dans  le  mémo  terrain  : 
elles  se  sont  réduites' à  huit  livres  quatorze  oncea  par  la  des- 
sication:  j'ai  distillé  ces  huit  livres  cjiKitorjBe  onces  de  niante 
ainsi  séchées;  elles  m'ont  rendu  deux  onces  deux  gros  n'huila 
esî^ntielie ,  absolument  semblable  à  la  précédente.  1 1  résulte 
de  ces  expériences,  que  cette  plante  séchée  a  rendu  six  gros 
d'huile  de  moins  que  n'en  auroient  rendu  trente  livres  de  ia 
snéme  plante  récente. 

Au  mois  d'Août  1766,  j'ai  pareillement  distillé  cent  livres 
de  mariolaîne  récente  et  en  fleurs  :  je  n'ai  oî)tenu  que  quatre 
onces  d'huile  essentielle  sl  iullable  au\  précécl-'utes. 

Au  mois  de  Juin  1"^^),  cent  (  incruaute-slx  livres  de  mar- 
jolaine en  fleurs  et  récente.,  m'ont  iyurui  trois  onces  cinq  gros 
c'huile  essentielle. 

Mmr.i  aire.  Cinqnnnte-six  livres  de  matricairc  en  fleurs , 
distil'ées  nu  in'fib  de  Seplejiihre  1763,  m'ont  fourni  une  ouco 
et  demie  d'huile  essentielle  d'une  légère  couleur  citrine. 

Menthe  de  jardin.  Quatre-vingt-seize  livres  de  menthe  de 
jardin,  distrilées  au  mois  d'Août  1763,  ont  rendu  une  once 
d'huile  essentielle  d'une  légère  couleur  rouge 

^  Mil'c-feuîUe.  Soixante-douze  livres  de  mille-feuille  en  fleura, 
distillées  au  mois  de  Septembre  1763,  n'ont  point  rendu  diiuilo 
essentielle  ;  l'eau  avoit  beaucoup  d'odeur,  et  elle  étoitnn  pea 
J)lnn(  he-laiteuse. 

Mrr'e,  Dix  livres  de  feuilles  de* myrte  m'ont  rendu  un  gros 
d'huile  essentielle  un  peu  verte. 

Or'îsnn  blanc.  Cent  cinquante  livres  d'origan  blanc,  récont 
et  en  Heurs,  d  st  liées  au  mois  de  Juillet  1760,  n 'ont  rendu 
quinze  (lîu  es  d'iiuile  essentielle  un  peu  rid  'ne  ,  rîînts  très-fln'ih?. 

J'ai  lait  j>écher  trente  livrer  de  la  même  plants,  qui  as 


kjiu^  jcl  by  GoogL 


sont  Téduitv'^.^  à  hait  livres  quatorze  onces  après  ia  dcssicatioii  • 
je  les  ai  sounii-ies  à  la  disliilation  avec  de  i'eau  pure  :  je  n'ai 
obtenu  que  deut  onces  deux  gros  d'iiuile  essentielle,  semblable 
à  la  précédente,  au  lieu  de  trois  onces  que  j'am  o  s  dû  tirer  : 
ce  sont  par  conséquent  six  gros  d'iiuile  essentielle;  uui  se  sOût 
dissipés  pendant  la  dessication  de  la  plante. 

Au  mois  d'Août  1773,  j*ai  distiÛéenunéaeulé  fois  soixante- 
huit  livre*  d'origan  blanc ,  ré(  ont  et  bien  en  fleurs ,  qui  mfoat 
teuda  deuxonres  et  demie  d'hude  essentielle  un  peu  ambrée. 

Or  rrati  rouge.  Cinquante  livres  d'origan  à  fleurs  rouges ,  ré- 
cent et  bien  en  fleurs,  distillées  au  mois  d'Août  1765  ,  en  une 
seule  fot>,  ont  rendu  un  gros  oîn-piantc-quatre  graine  d'hUli^ 
esse  Uiell  î  dVrie  lét^èro  couk'ur  rong^âtre. 

D'une  autre  part,  j'ai  fait  ;;^niier  (.:)iatiante  livres  de  mémo 
nri^îan.  (  u  ^ili  en  même  temps  et  dansl-  1  ik' nu  terre. n  :  iors«* 
qu'il  a  snlîisummeiit  s^;- ,  je  l'ai  diuilié  eu  une  âeuie  fols; 
j*ai  ni-)t  ^nn  qir^.tve  pros  d'iinde  essf^ntieile. 

Pcr  il.  S()i\.uU:i  l  vrcs  lu^  persil,  prescpie  en  fl^mr-;,  m'cnt 
fburoi  quîitre  j»ros  d'iiuile  essentielle  très-verte,  et  de  la  cuu- 
•istnnce  du  beurre. 

.Ravine  tara.  Qnînze  livres  d'écorres  du  bois  de  ravine  sarn 
concassé,  distillées  au  mois  de  Janvier  1775,  m'ont  lendu 
^ut  onces  d'huile  .essentielle  de  couleur  cîtriue.  La  plus 
grande  partie  de  cette  huile  se  tient  sous  Peau,  et  l'autré 
eurnage.  Cette  huile  se  cristallise  par  un  froid  da  seize  degréa 
au-dessous  de  la  glace.  Cette  écorce  fournit  beaucoup 
d'esprit  recteur.  L'v«au  qui  a  pissé  avec  Phude  essentielle 
an  commencement  de  la  distillation ,  étoit  très-blanche  et 
laiteuse. 

B,ue.  Vingt-une  li^T*es  de  cette  planfe  récente,  prise  entra 
fleurs  et  sjra.nes,  distillées  au  mo  s  d'Août  175-',  ne  m'ont 
rendu  qu'un  gros  d'iuiile  esieiil iciîe.  Ajais  d.x  livres  de  se- 
ïnences  de  la  m  'uip  p!  ijite  m'ont  reudu  deux  uuces  d'hUélo 
esseîitielle  senibl  il)le  à  la  p'écédejite. 

Honuinn.  Viugt-c^ualre  livres  de  ("euilles  de  rorrinrin ,  ré- 
centes, distillées  eu  une  seule  fuis  au  mois  de  Mars  I758  ,  . 
m'ont  rendu  une  once  d'huile  e^^seutit^lie  d'uue  couleuc 
ambrée. 

Ifoses  pdles.  Quatre-vingts  livres  de  roses  pâles  avec  leuiP 
ulîce  ,  distillées  au  mois  de  Juin  17719  m^int  fourni  un 
içros  d'huile  essentielle  ^  d^une  légère  couleur  de  rose  e^ 
épaisse  comme  du  beurre.  Lorsqu'on  sépare  les  calices  des 

oins  d'huile,  et  elle  n'est  pas  meil* 


on  tire  beaucoup  moins  d'huile,  et  elle  n'est  pas 
leure.  On  s'apperçoit  d'ailleurs ,  pour  peu  qu'on  touche  le» 
calices  de  roses,'  qu'ils  poissent  les  doigts  à  la  manière  de  la 
térébenthine. 

Sabine,  Six  livret  de  sabine  récente ,  di^till'  ?s  au  moif 


me  servant  de  IVau  de  la 
même  quantité  du  mctna 
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de  Sepiembie  lySo,  m'ont  tendu  <piatre  gros  d*huile  essen- 
tielle. 

Vingt-trob  livres 'de  sabine  récente,  distillées  a!i  mois 
d*Août  1757,  m'ont  rendu  quatre  oncef  et  demie  d'huiie 

éembluble.  ,       ,     , .      ,  , 

Quatre-vingt-huit livresdesabme récente,  distillées  a!i  mois 

de  Mai  l'rfig,  temps, sec ,  m'ont  rendu  dix-huit  onces  d'huile 
essentielle  très-lrgèrement  amhrée. 

AumoisdeMai  de  la  mrme  année.  ^oWnnh'-diK-luht  livres 
de  Sabine,  prises  dnnsnn  autre  tenein  e4  dishIKvs  r<^(enîc^s  , 
m'ont  rendn  vin<;l  onces  deux  gros  d'huile  esseiiLieiie  semblable 

À  la  précédente.  t  j 

Au  mois  de  Xovend>re  t-'-3,  cent  (  iiK|nnnte  livres  de  Sa- 
bine .écente.  distillées  ru  deux  lois,  m'ont  fourni  deux  livres 
ciuff  onces  et  demie  d'iuule  essentielle.* 

Sassii/nis.  Soixante  livres  de  sassafras,  coupées  menu,  ont 
rendu  onze  onces,  et  demie  d'huile  essentielle  d'une  cou^ 
leur  ambrée. 

.  D'ime  pareille  distillation ,  en  me 
.distillation  précédente ,  j'ai  tiré  de  la  n 
bois  douze  onres  et  demie  d'huile.  D'antres  fois  i*ai  tiré  treize 
onces  et  demie ,  et  treize  onces  cinq  gros  d'huile  essentielle 
semblable. 

Dans  une  .autre  distillation  ,  j'ai  a"onlé  à  .soivmîe  livres  do 
sassafras,  douze  livres  de  sel  marin;  ri  me*  .s(M\'inl  ùc  l'«^au 
des  distillations  précédentes,  je  u'di  obtenu  (|u'ouze  onces 
d'iuiile  essentielle. 

L'huile  essentielle  de  sassafras,  comme  celles  tirées  des 
matières  evolifjues,  se  tieni  en  |)lns  grande  partie  yous  I Van  , 
et  l'autre  suiiiage^  mais  si  l'eau  c:,L  uii  peu  tiède,  toute  l'huile 
surnage. 

Saiige.  Quarante-six  livre»  dq  grande  sauge  en  fleurs,  dis-* 
tillées  au  mois  de  Juillet  1763,  ont  rendu  deux  onces  et  demia 
d'huile  essentielle  d'une, li\';ère  couleur  citrine. 

Quarante-huit  livres  de  Ja  même  plante  en  fleurs,  distillées 
au  mois  de  Juillet  1765,  ont  fourni  trois  onces  d'huile  essèn** 
tielle  semblable  à  la  jivécéilenle. 

Au  mois  de  Juin  1767»  j'ai  distillé  cent  soixante-huit  livres 
de  grande  sauge  ,  qui  ne  'm'ont  rendu  (fue  den\'  onres  trois 
gros  d'huile  essenli(dle.  f.e  prlMleii'ps  a\  o  (  Ibri  j^lnvienv, 
même  jnsfjn'an  momeuf  on  j'ai  l  iil  clt"  deiiiièie  d;st;U  u.ou^ 

St'i'/fulel.  Trente  livres  de  serpolet  récent  ,  eu  lien;  s,  distillées 
au  mois  {l'Août  t-'63,  oui  fo-nni  un  demi-tiro;  d'r.u'.le  tré^^ 
colorée,  tirant  sur  b-  rouge.  Ce(/e  planteesf  l vès-'vrenrit.cpif»  ; 
(  epeiidant  elle  rentl  bien  peu  d'buile  ei*.->enl  ..die  :  il  v  a  iuui 
de  jîrésunu  r  <ju*elle  en  iourniroit  davaula<^e  ,  si  eu  la  faisoi^ 
dci^sécher  avc^nt  que  de  la  distiller. 
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7îtfiia«*tf.  Soivnnte-douze  livres  de  tanaisie  en  fleurs,  distil- 
)<^es  nu  mois  d'Août  1763 ,  ont  fourni  une  once  et  demie  d'huile 
essentielle  d'une  légère  rcuileur  citrîne 

Cinq  cents  vingt  livres  de  tnnaisie  })ii^n  en  fleurs  récentes,' 
clistiiU-'«vs  en  srpL  lois,  auv  mois  de  Juillet  et  d'Août  l'^c;, 
m'ont  îourni  vmgt-six  ont  (\s  ([uatre  gros  d'huile  essentielle 
K^gén^ment  ambrée.  Le  temps  (£ui  ayoït  précédé  la  cueillette 
a  voit  eLe  très-sec. 

Les  huiles  essentielles  ont ,  engénéral,  les  vertus  des  plantes  Vertus 

3uilesoiit  fournies:  c'est  pourquoi  il  seroit  inutile  et  trop  long  des  hui- 
e  parler  de  leurs  vertus  Pune  après  l'autre.  Nous  ferons  ob^  les  es- 
server  seulement  que  les  vertus  des  huiles  essentielles  sont  *«ntiel- 
plus  man|uées  et  dans  un  plus  grand  degré:  elles  sont,  en  gé-^* 
néral,  actives,  pénétrantes ,  et  elles  agissent  plus  prompte  m  eut: 
et  plus  puissamment  que  les  plantes  d'où  on  les  a  tirées:  il  faut 
par  conséquent  éviter  de  les  faire  prendre  seules  :  elles  s'atta* 
chent  à  la  gorge,  occasionnent  des  picotements,  des  chaleurs 
éxcessiv^es ,  et  même  des  ampoules.  Plusieurs  de  ces  huiles 
sont  niême  caustiques  ,  appliquées  à  l'extérieur,  et  font  l'efi;*!; 
d'u/i  vésicatoiR' :  (elles  sont  les  huiles  lAgrves  des  ])lantes  cé- 
phaliques  iiuiigèiies ,  eoinmc  huiles  essentielles  de  thjm^  de 
sauge  ,  de  marjolaine ,  etc. 

Xa  dosfi  est  depuis  une  goutte  jusqu'à  huit.  '  Dosei 

Baume  de  FinceQuere^  de  Laictoure  ou  de  Condom. 

C'est  un  mélange  d'huiles  essentielles ,  ou  une  mi.\ture,  et 
non  un  baume;  sa  dénomination  est  iinpioprc.  Nous  verrons 
dans  une  autre  occasion ,  cruels  sont  les  médicamentsqui  doi-* 
vent  porter  le  nom  de  baume.  • 

^  Huiles  csseutieiles  recti^ées  de  lav.tnde , 

ine  tf 

ôu  .  •  .  .    %  }, 


*  •  -— «.îs ,  \      .  .  •  .    3  ij. 

muscade ,  j 

fie  benjoin  rectifiée  •  ï 

Cî^n.phre,        •         l  jij   ^  *  î. 

Safran  pulvérisé  ,       ^  ««*••..  •  9  J 

Ambre  gris  pttlv^sé,/  * 

On  met  toutes  les  huiles  essentielles  dans  un  flacon  qui 
houelie  bien  :  o!>  ajoute  les  autres  sul).tances  :  on  fait  digérer 
te  mélange  à  l.i  ehahair  du  soleil,  penduiiL  trois  ou  quntro 
jours ,  en  l'agitant  de  tera[w  en  temps  :  on  le  laisse  déposer 
;«l>on  le  conserve  sur  soa  marc  :  on  est  dans  l'usngc  do  ne  lo 
donner  jamais  trouble. 

V  lij 
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Plu  =;'"?:r.=î  Tiiai  i-incopi'  /^  pr.- '  "v-nt  de  li  |  oijf!rc  de  crr!— 
pnud  ;  la  reccfto  de  ce  ba\inie  :  iiKiis  rdi  ^  substance  ani^ 
'  jii'ile  .  oufr^  qu'elle  répu^rnc  à  bien  du  inonde  ,  ne  peut  coni— 
r)uiîi(fU'jr  auc  une  vertu  à  ce  baume  :t*e.-,l  potrr  ces  raisons  quo 
je  la  :>urpr:nie  de  ce  mé]ani:e.  On  croit  c  oninuinénient  (pie  le 
crapaud  résiste  au  veuin,  et  qu'il  a  l  i  projinété  d:-»  chasser  lo 
mauvais  air  :  mais  ce  spnt  des  veilus  ([ue  Les  iiutieus  iui  out 
attribué  gratuitement. 

ycrbi».  Le  baume  de  Vinceguere  est  réputé  très-bon  pour  purifier 
Pair  pestiféré  et  pour  se  prés(>rver  des  maladies  contagieusas: 
on  le  flaire  de  temps  en  temps,  et  on  en  fait  brûler  un  ppu 
dans  la  chambre  qu'on  occupe  :  pris  intérieurement,  il  est 
sudoriBque  :  il  est  bon  dans  les  fièvres  malignes,  dans 
la  peste,  dans  1^  petite  vérole  ,  rougeole  3  mais  c'est  lors- 
qu'il  convient  d'exciter  la  transpiration ,  de  faire  suer  et  de 

ÎJose.  ranimer.  Ce  remède  est  fortclinu  l.  La  dose  est  depuis  une 
goutte  jusqu'à  huit  ou  dix,  en  hois  ,  ou  imbibé  dans  un  peu 
sucre. 

Des  savons. 

Après  avoir  dit.  tout  ce  rpie  r.eu.^  avons  cru  n(*ces5aire  sur 
les  buiL^'s  e-:.;on!ielles  ,  et  ar-ros  a\ oir  ])aiié  tie  aue!  pu»  ;  <  om- 
positiouj  (Tui  re^nUenl de  leurs  iiu'iappes  ,  nri!.s  (  rovon  ;  dv^volr 
placer  ici  la  combinaison  de  ces  m;'"nies  liuiles  avec  l'>IVaU 
lix3,  qui  forme  une  espèce  de  savon,  auquel  on  a  dun  ié  lo 
iiôm  de  savon  de  Stark^ ,  lorsque  ce  composé  est  fa.t  avec 
de  l'huile  essentielle  de  térébenthine.  Cette  espèce  de  savon 
enti'e  dans  li  composition  des  pilules  de  Starkcy ,  dont  nous 
parlerons  à  l'article  des  pilules.  Mais  pour  bien  entendre  re 
eue  nous  a%*ons  â  dire  sur  celte  matière,  nbus  n3  pouvons 
iio:}  -,  d}<:pcnser  de  parler  du  savon  ordinaire  qu'on  fajt  aveo 
de  1  *huile  d'olives. 

On  nomme  savon ,  en  général ,  une  combinaison  formée  par 
Ptinjon  d'une  matière  salnie  aver  uiie  îr.iile  D'après  <  ette  dé^ 
iin'* 'ou  ,o:i  c  onçoit  qu'il  est  facile  de  faire  des  savons  avec  des 
nci  îer,  eJ  de  s  bu'Jes  ;  fpi'on  en  peu?  pp  /e  liî'iner.t  faire  avec 
des  sel"  nvMirres  et  des  liuil'^s.  L'alkali  voîaiil ,  soit  //f/(»r,  soi^ 
roncrv^t,  forine  enrore  une  a  ^trc  espè;  e  de  savon  •  enfin  l'ai— 
V'xii  de  la  soi»(K\,  uni  aux  huiles  .  forme  le  savon  par  et(  (^llenre  : 
ef^  on  a  donné  pareillement  'e  nom  de  savoîi  j  tous  le^  autres 
composés  do'Unous  venons  de  parler.  Toiil  'sces  (  omljinaisous 
^e  font  tous  les  jours  dî  is  les  Ii])orafoire;  des  Cliymisles  ;  et 
♦»llej  présentent  des  détails  et  des  phénomènes  singuliers ,  daui 
lescpiels  non?  ne  pouvons  entrer.  La  nature  travaille  contiuuol** 
lemdnt  a  former  ces  espèces  de  combinaisons  dans  les  subs- 
tances des  règnes  vé-étal  et  animal  ;  etona  donné  à  ces  suba* 
tances  le  nom  de  sa^on  ou  de  matières  savonneuses ^  sttivân;^ 
l'état  où  olies  so  trouvent. 
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Xes  SUCS  sucrés,  les  extraits,  les  sels  essentiels  des  végé- 
taux, etc.  sont  autant  de  matières  savonneuses, composées  do 
sels  et  d'iiiiiles.  L'huile,  dans  toute >  ses  combinaisons,  est 
Tendue. mise  ibio  à  l*eau  par  l'intermède  de  la  matière  saline. 
TjR  saveur  salée  ou  sucrée  des  sels  essentiels  ou  du  surre  no 
dérange  rien  à  la  do(  trine  que  nous  établissons  sur  cette  ma- 
cère ;  ces  sayeuri  indiquent  seulement  aue  le  principe  salin 
est  dominant.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  deux  espèces  de 
savon  que  nous  avons  annoncées  »  s'avoir,  le  savon  blanc  mé* 
dicinal,  et  le  savon  do  Starkey. 

liÇ  savon  blanc  se  fait  avec  un  alkali  préparé  d'une  manière 
|Mirticulière  et  .  qu'on  emploie  en  liqueur  :'on  nomme  cette  Û<% 
^eur  lessive  caustique  des  savonniers. 

Lessive  des  Savonniers^ 

^  Chaux  vive,  '       1  r j  - 
Soude  d'Aiica;itc  ,  }  ' 

Eaa  •   .  «f.  §. 

On  réduit  la  sonder  on  poudre  erossî(^re  :  on  la  met  dans 
«ne  grande  niarmiie  de  fer  avec  la  (luniv  :  on  verse  par- 
dessus plusieurs  seaux  d'eau:  on  place,  la  marmite  sur  le  leu  : 
ou  fait  l>ouillir  le  mélange  pendant  deuv  heures,  aynn(  soin 
de  le  remuer  souvent  avec  une  spatule  de  l'er  ,  alin  quo 
la  matière  ne  s'attach?  point  au  fond  du  vaisseau  :  on  filtre 
la  licpieur  au  travers  d*ua  linge  tendu  par  les  quatre  coins 
sur  un  châssis  de  bois;  on  met  la  liqueur  à  part*  Lorsque 
le  marc  est  suffiiamment  éeoutté ,  on  le  fait  bouillir  une  se* 
conde  fois  dans  de  nouvelle  eau  de  rivière  pendant  encore 
deux  heures  :  on  filtre  la  liqueur  de  nouveau  »  et  on  fail 
bouillir  le  marc,  mais  moins  long-temps,  encore  une  fois 
ou  deux,  dans  de  nouvelle  eau  chaque  (ois,  afin  d*étre  sûr 
d'avoir  dissons  toute  la  matière  -saline.  On  réunit  toutes  les 
liqueurs ,  et  on  les  fait  évaporer  jusqu'à  la  réduction  d'en- 
viron vingt  à  vingt-cinq  livres.  Pendant  cette  première  éva- 
pora t  ion  ,  la  liqueur  îie  trouble  beaucoup:  elle  laisse  dcpo-ier 
de  la  terio,  des  pcdiicuics  de  dianx,  et  du  sel  iiKirin  lovscjuo 
la  soude  en  contient:  nn  la  laissa  un  se  reiroidir,  et 

on  la  filtre  sur  un  ou  plusieurs  eutounojrs  de  verre,  gnrnis 
chacun  d'un  filtre  de  papier  :  ensuite  on  la  remet  sur  le  ieu 
jusqu'à  ce  quVlIe  soit  parvenne  à  un  tel  degré  de  concen- 
l^ration,  que  onze  gros  de  celte  liqueur  froide,  remplissent 
une  bouteille  qui  tient  juste  Jiuitgros  d'eau ,  ou  qu'étant  froide  • 
-elle  dorme  38  degrés  à  mon  pèse-liqueur  des  sels.  Alors 
on  tire  le  vaisseau  hors  du  feu,  et  lorsque  la  I  ciucur  est 
refroidie ,  on  la  serre  dans  des  bouteilles  :  c'est  la  lessive 
propre  à  formr  d^  sav«B|  el  qu'on  nomme  iessive  des  sorf 
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1.1  quan-ih'  rl'ine'  (''  j-enis  (•\|)viiiu''s  cinlesciis ,  on  tire  or— * 
diiiaireuieat  dix-sept  livres  de  lessive.  • 

Kbma&ques. 

Nous  avons  recommandé  de  prendre  de*  la  chaux  vire  r  ce— 

Ï vendant  si  l'on  n*en  avoit  que  d'éteinte  à  l'air,  on  pourroit: 
'emplo  ver  avec  autant  de  succès  ;  il  faudroit  seulement  ob- 
server de  tiercer ,  ou  même  de  doubler  la  dose ,  à  propor^ 
tiondutemp>  qu'elle  aurolt  été  à  l'air,  et  de  l'inimidité  donL 
ello  S  '  seroit  clia  géo  Au  re^te ,  il  y  a  biçn  de  la  marge 
^ans  la  proportion  de  ciiaux  que  .nous  prescrivons  :  quand, 
même  on  en>mettroit  quelques  livres  de  moins,  la  lessive  - 
n'en  SP''oit  pns  motns  bonne  ;  ninîs  il  est  ton  durs  plus  siir  cl© 
s*arînTT?:er  ii<»  îiirinièpM|'î''l  si;  troiîve  en  duiuv  éleinte,  lors- 
<ni'(,n  11. '  n<  '.il  n'>>  \n  r.»  aiU  remciil ,  nn;' rnianl  ilé  i^roD!  à  rem— 
jîlai  er  j  i  in  'ini'  do^e  rn  i  li  uix  \  ive ,  pnrîi'e  dans  la  ret  elle. 

A  l'ei;arcl  de  la  ."iou(ie  ,  il  (onvient  ('e  Oure  diOix  de  telle 
qni  nous  vient  dV\l.(  nnte,  }jMric  qnVlle  contient  hean(oiip 
d'alA  ?li  n\a}  n  :  le-,  aulr.'s  rondos  (jui  n'en  contieHnent  pns 
anJant  îie  iurineut  c^ue  du  savuu  (jui  ucprcud  jamais  uucbouutd 
conststam  e. 

Des  novateurs  en  Cliymîeoht  prétendu  de  nos  «ours  que  cet 
alkali  ne  doit  sa  causticité  qu'à  la  privation  de  l'air  fixe  quo 
'  la  cbauK  lui  a  enldvé.  Cette  doctrine  ne  peut  qu'induire  en 
erreur:  il  e  (  démontré  que  la  cau^t.cltéde  cette  lessive  vient 
des  parties  de  feu  contenues  dans  la  chaux,  et  dont  l'alkak  ' 
s'est  emparé.  Voyez  nia  Chj-mieexpaiimcntaU  etraisonnée^ 

Savon  blanc  OU  médicinal . 

Of  Hîiile  d'filivc^  fit  r?.  .  *,   ft»  viij. 

Lessire  ih  s  s-ivonnicis  Il»  iv. 

On  fait  défiger  l'huile  d'olives  si  elle  est  figée:  on  la  met 
dans  un  mortier  de  maibre  on  dans  une  terrine  de  gvès  : 
on  ver.^e  par -dessus  la  lessive  des  sa-.onn  ers,  préparée 
(onnne  nous  l'avons  dit  ci-de.'^sns  :  on  a-iilt»  (  e  nudanîie  sans 
Je  l'aire  cliaufler,  avec  un  pilon  de  1jo:s  ,  et  l'on  (onh'nnt* 
d(î  le  remuer  plusieurs  fois  ]yw  jour,  |)en.'anl  (Mivi'on  siîc 
on  huit  "ours  ,  ou  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit cpnis^i  suHisanmîenii 
pour  qu'on  puisse  le  lUstribuei  dans  des  moules,  sans  crain- 
dre qu'il  se  fasse  de  séparation  :  alors  on  le  met  dans  des 
noufes  de  fer-blanc  ,  en  forme  de  carré-long  ,  semblable» 
à  ceux  qui  servent  aux  biscuits  :  on  le  laisse  pendant  troie 
ou  quatre  l'ours,  ou  jusqu'à  ce  que  le  savon  ait  acqub-  aaies 
de  consistance  pour  pouvoir  sortir  des  moules  :  on  pose  iee 
ta!)le!  les  on  pains  ae  savon  sur  des  clisses  d'osier 'blanc  ^ 
afin  de  leur  faire  prendre  i'air  le  plus  qu'il  est  possible,  et 
faire  perdre  au  savoi»  une  odeur  de  lessive  qu'il  a  toujoun^ 
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jnaU  fful  rst  l)oaiKOiij)  ])lus  forto  iniiiKsIinf emouf  npif-s  rju':!» 
est  ralt.  L()r3([ue  le  savon  est  suifisainiuent  sec ,  ou  le  serre 
pi'opieinrnt  dans  nno  boîte. 

Le  savon  fait  la  base  ilu  remède  de  Stephens ,  qu'on  nvoit 
rogardé  comme  très-piopre  k  dissoudre  les  pierre.*?  lîuns  la 
vessie.  Mais  l'expérience  et  l'observation  ont  fait  recoimoitre 
que  le  savon  peut  seulement ,  dans  c^tains  cas ,  empêcher  les 
pierres  de  grossir,  et  [)  ré  venir  leur  formation  dans  les  per^ 
sonnes  i{m  y  sont  disposées!  Le  savon  divise,  atténue  les'sna- Vertds»* 
tières  épaissies  et  engorpéea,  qui  causent  ordinairement  une 
^infinité  de  maladieiTopi.niâtrcs  et  des  plus  rebelles.  Il  est  un 
excellent  fondant,  apéritif  et  désobstruant.  Il  est  anti-acide ,  et 

S lus  propre  qu'aucun  autre  médicament  à  absorber  les  acides 
es  premières  voies.  Joe  savon  est  le  meilleur  contre  -poisnii 
,  pour  arrêter  promptement  les  ravages  des  poisons  arides,  tels 
que  le  sublimé  corrosif,  Teavi-forte  et  autres  de  m('meesp^ce. 
On  doiUH^  le  savon  en  pilules  .  du  poids  de  quatre  ou  six  grains,  Dose4 
et  on  prend  depuis  une  jusqu'à  six  de  ces  pilules  pou|:uue prise,  ,  ' 
qu'on  réitère  une.  fois  ou  deux  par  jour. 

B.  B  n  A  a  Q  V  E  $  : 

TiOrsque  Phuîle  est  figée  ,  il  est  très-important  de  la  faire 
défiger,  sans  quoi  la  lessive  des  savonniers  agit  sur. l'huile 
figée  avec  une  telle  activité ,  que  le  savon  est  £it  éntrès-peu 
de  temps  ;  mais  il  est  si  sec,  qu'il  ne  peut  jamais  9e  lier,  ni 
devenir  lisse  •  il  rteste  toujours  en  grumeaux  :  c'ést  un  phéno- 
mène singulier  qui  mérite  un  exiimen  ultérieur.  Je  pense  qu'à 
l'instant  du  mélange  ,  il  se  fait  un  froid  considérable.  L'huile 
figée  présente  beaucoup  plus  de  surface  à  la  lessive  alkaline  : 
celle-ci  l'attaque  en  même  temps  dans  toute  sa  substance  :  c'est 
ce  qui  est  cause  que  le  savoir  se  fait  si  promptement.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  c'est  un  moyen  qu'on  peut  employer  pour  unir  à  l'alkali 
une  bien  plus  grande  quantité  d'huile  qu'il  n'en  entre  ordinai- 
rement dans  la  composition  du  savon  ;  ce  qui  peut  avoir  son 
utilité  (ians  la  iVrédccine  ,  lorsqu'il  est  nécessaire  de  faire  pren- 
fije  du  sa\  on  à  (crtains  tempéraments  délicats  ,  qui  ne  peu-  , 
xi'r.t  supporter  l'ai  rimouie  de  celui  qui  est  le  mieux  fait  dans 
Isîs  pnipori  ions  ordinaires. 

Lorscju'oji  prépare  le  savon  à  froid,  il  est  bien  essentiel  d'ob- 
server que  la  lessive  alkaline  soit  concentrée  au  point  que  nous 
.avons  dit  :  si  elle  l'éloit  davantage ,  elle  formeroit  un  savon  trop 
sec  et  trop  chargé  de  matière  saliiie  ;  il  seroit  par  conséquent 
plus  àcre  :  il  est  pareillement  nécessaire  que  cette  lessive  ne 
soit  pas  moins  concentrée ,  parce  que ,  comme  on  fait  ce  savon 
à  Iroid,  il  n'y  a  pas  d'évaporaftion  de  l'humidité  superflue:  il 
leroît  alors  trop  mou»  et  ne  prendrait  jamais  de  consistance 
/  qift'M  le  £Msan|  sécher  après  qu'il  servit  fait. 

« 
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Un  moment  njirès  qu'on  a  n^jK^  le  mélnn^o  d*hn  Jo  ri'olire* 
rr  (le  Irssive  causli((UP,  il  sV'pnissit  ot  dt^viont  d'une  (onlour 
l)linclîe -iannAlro  :  ccttcMonsisiaju  o  angment(*  d'autant  plus 
vite,  (ju'on  a«;ite  Je  nu'dange  plus  souvent  et  plus  long-tcnij)^. 
A  mesure  que  la  combinaison  s'avanre,  le  savon  perd  sa  caus- 
ticité; mois  ce  n'est  qu'au  bout  de  douze  ou  quinze  jours  quo 
la  saveur  est  supportnhie  t  enfin ,  au  bout  d^m  mois  ^  le  savon 
n*a  que  la  saveur  qu'il  doit  avoir.  Ces  observations  sont  impor* 
tantes,  et  font  voir  qu'on  doit,  autant  qu'on  h  inut  ,  n*eni— 
|3lo ver  pour  Pusagede  la  Médecine  que  d|^  savon  fait  an  moins 
depuis  quelques  mois. 

.  Le  savon  se  fait  à  chaxid ,  dans  les  manufactures  ,  pour  iHi— 
aage  des  ails;  et  il  se  travaille  dans  des  vases  de  cuivre.  Les 
deux  substances  qui  le  composent  agissent  sur  le  cuivre  :  ils'in- 
trodu  t  de  ce  ni('Hnl  dans  le  savon  :  cela  est  as^ez  indifférent 
pour  l'usage  auquel  ce  savon  est  destiné  ;  mais  il  nVrri'st  pis 
de  même  pour  Tusafie  inlérienr.  Aussi  on  reni  ir'-jue  qu('  le 
savon  des  njanuTnc  tures  occnsionne  assez  ordîn-iirenient  dos 
pesintcur'^  dVstoniac,  des ( cliques  et  des  nausée:^  :  en  doit  at- 
tribuer ((  .  rfleis  plutôt  au  cuivre  dont  il  est  cliargé,  qu'au 
savon  lui-nu'ine. 

L*iuiile  rproî!ve  fort  peu  ci*alt;^raI  ;on  en  s'nnissant  auv  alkn— 
lis.  puisqu'on  peut  la  séparer  par  tons  Ijs  acides ,  ni^me  les  plus 
foiblesrces  acides  s'unissent  à  l'aikali,  avec  lequel  ils  forment 
des  sels  neutres ,  et  l'huile  vient  surnager  le  mélange.  On  re- 
marque seulement  que  Pbuile ,  qui  est  ainsi  séparée  du  savon  , 
«st  plus  épaisse  qu'elle  n'étoit  auparavant 

li'alkalî  qu'on  fait  entrer  dans  la  composition  dn  savon,  est 
en  liqueur,  et  contient  par  conséquent  une  certaine  quantité 
d'eau  :  le  savon  nouvellement  fait ,  retient  toute  cette  eaa  ^ 
mais  il  s'en  évapore  beaucoup  à  mesure  que  le  savon  se  sèche  ç 
et  (  'est  pour  cette  raison  qne  nous  recommandons  d'exposer  i 
l'air  le  fia\  on  après  qu'on  l'a  tiré  des  moules.  Néanmoins  il- 
zeste  dans  h' savon  une  certaine  quantité  d'eau  qui  lui  est  es- 
sentielle :  (  'est  clic  qui  lui  donne  le  blanc  mat  .  en  restant 
interpos-'e  entre  les  n:oléCnîcs  de  l*lniile,  comme  iVau  donne 
leblaiic  à  l'énuilsion  en  tenant  l'iniiledivii^ée.  T.e  savon  ne  peu  t 
perdre  cetîc  eau  rpj'en  éprouvant  des  altérations  considérables  , 
puisque,  io-sffu'on  le  conserve  à  Tair  ,  et  dans  un  endroie 
chaud  ,  il  se  dessèche  de  |  !ns  en  plus  :  il  devient  à  demi-* 
t;anspar?nî:,  d'une  couleur  jutmâlre,  et  il  acquiert  une  fort» 
#deur  rance. 

Les  moules  de  fer -blanc  dans  lesquels  nous  disons  ém 
couler  le  savon  ,  ont  l'inconvénient  de  se  rouiller  et  àm 
donner  une  couleur  de  rouille  au  savon  qui  touche  le  fer» 
]>lanc  ;  on  est  obligé  de  séparer  la  portion  de  savon  sali  ^ 
^  qui  fàit  un  déchet  ;  ces  moules  sont  d'ailleurs  dHlutil» 
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après  trois. ou  miatre  op^^rations  :  des  moules  de  faïence  rie  van-  » 
droient  rien  ,  la  couverte  seroit  enlevée  dès  la  preinicre  foii 
par  l'âcrotc  du  savon.  Ccn\  de  verre  réussirciciit  mieux:  iwah 
jj  fniidioit  que  leurs  bords  fuPseTif  renversés  pour  pcuvo;r  oter 
les  yr.ns  de  savon  11  est  préféiable,  à  cause  de  toutes  ces 
cVifiuultés.  de  couler  le  savon  dans  un  ch.'i  ;sis  de  bois  hhuic  , 
carré,  sans  fond,  gnrni  d'une  toile  fine  ,  placé  sur  une  jiierre 
de  crès  ou  de  porplivre,  et  de  laisser  le  savon  prendre  sa  con- 
sistante dans  cette  situation  :  ensuite  ou  le  tou^^c  par  tablettes 
de  la  ferme  de  celles  de  chocolat. 

Lorsqu'on  ein ploies  de  la  lessive  des  savonniers  nouvellement 
faite  y  le  savon  est  fort  sujet  à  étro ,  par  placés,  d'une  couleur 
bleue  foncée,  tirant  sur  le  noir  ,  prmcipalement  en  des!K>U8  : 
cette  couleur  est  produite  par  une  matière  phlogistîcjue,  qui 
se  dégage  de  la  lessive  caustique  à  mesure  qu'elle  se  c<»mbxne^ 
nvcc  l'huile,  et  qui  ne  peut  oisparoître  faute  du  concours  de 
l'air  ;  mais  cette  couleur  se  dissipe  àl'air  dnns  l'espace  dequel» 
ques  jours  à  mesure  que  le  savon  se  sèche.  Lorsque  la  lessive 
caiisti([ue  est  faite  depuis  quelques  années ,  cet  eifet  n'arrive 
pas  ,  ou  du  moins  arrive  n;oins  fréqtiemment. 

I  r:iL's  les  huilrs  prnsses  font  du  snvon  avec  In  lessive  des 
savouni'sTs  :  nnis  elles  pré.sentcnl  des  difiérciucs  (  onsidéral  le» 
relal'.venuMit  à  leur  nature  fipc.iljle  ou  non  Ppeai/le,  et  elles 
exigent  par  celuMaisou  des  uianipulafions  difrérentcs.  L'iiuilc 
<^/rlive^ .  par  exemple ,  el  toules  les  huiles  c[ui  se  figent  comme 
eib*.  font  du  savon  à  froid  c^u  à  l'aide  delà  chaleur.  Lorsqu'on 
fait  le  s'r  on  avec  les  huiles  figeahles  avec  le  secours  de  la 
chaleur,  k*  savon  accjuicrt  eu  général  une  meilleure  consis- 
tance ;  il  devient  plus  ferme  et  se  sèche  d'une  manière  plus 
solide  ,  ce  qui  est  avantageux  pour  le  savonnage  ,  en  ce  que 
le  savon  i:e  se  dissout  dans  l'ean qu'autant  qu'on  le  veut:  pat 
cette  manipulation  y  la  lessive  caustique  concentrée  à  vingt-^ 
deux  degrés  à  mon  pèse-liqueur,  suffit ,  parce  qu'une  partiel 
de  Mnimidité  s'évapore  pendant  la  combinaison. 

J»es  huiles  grasses  non  fij;eables  ne  peuvent  faire  du  savort 
qu'à  froid  et  qu'avec  de  In  lessive  concentrée  à  38  degrés  de 
mon  pèse-iiqueirr  :  si  la  lessive  est  moins  concentrée ,  le  mé-i 
?ange  se  grumèle ,  ne  peut  seller;  une  partie  de  l'huile  et  de 
la  l"5s:ve  se  séparent,  et  ne  peuvent  plus  r.c.  réunir  :  les  mêmes 

i.'héuomènes  arrivcMit  ,  pour  pew  qu'on  lasse  chauffer  le  mé- 
aîige,  même  en  ciiy.'c^yant  de  la  lessive  coTirenh  ée  à  ."ÎB  de- 
grés: le  savon  se  ;^ruiiic[e  de  n)énu',eî.  on  peut  sé]iar(M-  par 
moyen  du  filtre  les  portions  d'huile  et  de  lessive  c^ui  rclusenti 
al  rJiinient  de  se  toiubiner. 

II  paroit  j  d'api  i  s  ces  obscryaticns  et  celles  dont  nous  avons* 
laitinentiouau  coiunieaccraent  cics  remarc^ues^  c^ut  la  ua j^ooi*. 


Digitized  by  Google 


5l6      É  r  r.  M  R  K  T  s    DE    p  n  A  H  M  A  c  I  r. 

fic.iî'.c  .!  r>it  pîtis  proni])(ojiiont  à  froid  qu'à  Paîcio 

de  la  vluîlcMir.  Ji'j.uilL'  d\»iives  l»j;6c,  l'ait,  danscetétat,  du  savon, 
poiic  ainsi  fHre,  dansuu  instant  »  et  qui  (]('vient  sec  et  uicine 
Il Ivi'i  nient  en  moins  d'une  lieuro  ,  tandis  qne  celte  mémo 
u.lt»,  (lélioév'el  froide,  ne  forme  le  savon  qne  dans  IVspacc 
deliniî  j(>n's  :  (  e  n*t'>t  ordiniiirenienf  (in'au  lonl  de  ce  (onips 
cfiiM  n(<{nit'rt  la  ( onsistancf  c ()n\(Mial)le  pour  pou\oirt*tre 
<onlé  djn>  des  în()ul»'>.  vl  A  e.>t  i-nsnitc  environ  &ix  semaiues 
à  accfnéiir  In  ie  nvté  n<'Tessaire  pnur  l'usnge. 

Les  luiiK'S  non  (imM^lcs.  pré-i-ntont  ((unmo  i'iinijed'olivc^s 
délij^ci* .  la  inrnie  kînunenr  dan  ,  Isnir  sapondU  alion  :  elles  pré— 
«entent  de  plus  une  dillùuUe  inviuvible,  relie  de  ne  pouvoir 

Ïioint  former  un  savon  bien  lié  pour  peu  qu'on  fasse  usage  de 
a  chaleur;  le  savon  se  grumèle^et  une  partie  des  matières,  so 
sépare.  Jl  eu  eit  de  même  si  l'on  mêle  à  ces  Uuiles  du  suif 
ou  de  la  graisse;  on  ne  rbmmuniqnc  [vas  pour  cela  la  propriété 
figeante  à  l'huile  (pii  ne  l'a  ])ns  ;  le  savon  se  grumèlede  même  , 
et  une  pnri.,'  d.\s  nKiî  irres  se  sépare  pour  peu  qu'on  fasse 
u^apf  de  la  (  l.alour.  Jl  en  Cit  enc(nr  df»  même  du  mélange 
d'huiles  ri.:;.  al)lei  et  d'huiles  non  (iiseables:  le  savon  fait  avec 
de  pareili  mél«ni:îfsd'luiilts .  ne  peut  se  faire  qu'à  fioid:  sniis 
<[\ioi  il  y  a  ton  OUI  s  nne  p-orlion  de  In  lessive  et  de  l'iinile  (jni 
refusent  de  se  ((^nd\ner,  ot  la  i^orilon  de  sa\ on  foinu-i'  est 
j^rutnelée.  De  (  e  ; cd>iervnl;on:i  il  ré  ulle  «pie  la  niedlenvc  i\u'  — 
iiipulation  e^t  de  préparer  les  savons  à  iVoid  etaVec  de  ï^i  les- 
sive conc  cjilrée  à  3P)  d.'<jré.s. 

J'ai  fait  du  savf)n  à  froid  nvec  i\c  riiiiile  de  navette  ,  do 
l'iiuilcî  <!■-■  faines,  etr. ,  (jui  se  tiouvent  de  la  niei Heure  (nialilé  r 
celui  faii  avec  l'iiuile  de  faînes  jîaroiL  ne  point  diirérer  des  plus 
heaux  savons  blancs  de  Marseille.  Je  rendrai  compte  dansuu 
mémoire  partisulîer ,  des  expériences  <[ue  )'ai  faites  sur  les 
«avons. 

Pans  les  fabriques  de  savon  où  l'on'  emploie  du  suif  et  de  la 
graisse  qu'on  nude  avec  des  huiles  figeables  communes,  lo 
savon  se  fait  à  l'aide  de  la  cha!  ur  :  le  suif  ou  la  graisse  entre 
environ  pour  un  quart  du  poids  des  huiles  :  on  ne  se  donne  pas 
ta  peine  de  purifier  ces  matières  «iraisseuses  :  on  les  emploie 
avec  lejir;^  rsienibranes  :  e!!;  s  sont  dissoutes  par  la  lessive  caus- 
tique .  et  ro')t  poids  dans  ia  masse  de  savon;  c'est  toutce  que 
les  fabricants  recherchent. 

Sat*on  de  Starkey."" 

!Le  snvon  de  Starl  ev  est  la  combinaison  dr*  l'alkali  fixe  ve'  — 
f«^lal  avec  la  luatièie  lésincusc  de  l'essence  de  lérébcuthiiio 
€t  un  peu  d'eau. 

.  On  broie,  sur  un  porphyre  ,  du  sel  de  tartre  bien  sec  :  on 
«joute  peu-â-peu  deux  ou"  trois  fois  son  poids  d'essence  da 
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térébenthine  :  lorsque  le  iTiélan(;e  a  acquis  la  t  onsistance  tl'im 
t)]>  at  mou  ,  on  le  mol  dans  une  cururuite  fit?  verre  ,  cpu»  l'ôa 
couvre  d'un  papier  pour  «nrantir  h  niatièro  de  la  p<iiissière, 
et  on  l'expose  dans  un  endroit  un  ptni  hf;inide.  Au  houl  de 
quinze  jours  i  on  (observe  cji  i^  le  n.efnnjcr*  a  aîtiié  rGn.<iidéra«* 
hleraent  l'humidité  <îe  l'air  Lj»  pcr!  on  do  savoîi  (jui  s'est  for- 
mée^  se  trouve  pUuée  entre  !  ([nru  s  (;  iTi  rentes  :  celle 
qui  occupe  le»  fond  du  vn  ^seau  ,  eM  ticî  î'alkaii  iixc  rv*sous  en  • 
li([!UMi:-  :  iiuîiu'diattMîif'iil  nu-di*-;s!is  <it*  rolf?*  !:qu:nir  alkaline, 
se  t:c)u\o  le  savon  de  Slaïkvv  :  cnfiii  le  (!'T?ii'.M'  cl  siirna«îé 
par  une  p(^'ti(  m  (ri.nile  r.c  le» i  lMMi'.irjic  ,  <.^u\  c>[  (jUelfpierois 
rougo,  et  nii:  (i*atu lois     r :{;U\  o  avcsr  irac  coiil?"jr  anil  i('^e. 

On  vrrsi*  (  ('  ([lie  (  onlieiit  Ir  \  a!s  en'a  sur  ira  dv  p;i— 

pier  ,  ou  .>ur  uirlinp:c  un  peu  serr/\  l^a  li(|Uv'ur  aiL-ilÎM'.M'l  l'es- 
sence do  tôrél)cn(in!U'  (pii  ne  sont  pas  con»!j:ijct\, ,  passfnl  ; 
le  savon  teste  sur  le  iîltre  :  oa  le  laisse  égouttor  pendant  quel- 
ques jours:  on  l'agite  ensoite  dans  un  mortier  de  marbre,  et 
on  le  serre  dans  un  bocal  de  ^  erre  poUà-  l'usâ^çe. 

Xe  savon  de  Starkey  est  ajwritif,  vulnéraire  :  il  convient  Vernis, 
âans  les  iiKèros  des  reins  cl  do  la  ve^î^ie  ,  dans  J;".  \  eilles 
rbaudepisses  11  est  nu  boa  Ibndant  des  mnt"ere  .   i  iireuies, 
*et  en  eénéral  des  jnibstances  qui'sfjut  proprei  à  iornior  la 
gravelie  ou  la  pierre.  La  dose  e^t  depuis  douze  ^raius  jusqu'à  Dose» 
un  2ros.  • 

On  eni|>Ioie  enrobe  le  sa\on  <1n  Si.ivupv  à  IVvirr-onr  nvec 
Sîirrès  dans  les  rhtnr.'H i^^nies.  J.l'»'-t  un  ev  -il-'it  re^oînlil' 
fies  f  iflnrei  qui  piuv.cuujiit  ue  queli<uc3  huiucuis  de  riiu- 

Stnrkoyétottun  Alcbymiste  anj^Iois,  qui .  voiilnnî  Ir  .vniilcr 
snr  les  principes  de  Paracelse  et  de  Vanl;eîiuonf ,  entrepi  t 
de  volatiliser  Icjt'alkalis  fimi  par  le  moyen  dt-s  huiles  grasses 
et  des  huiles  essentielles:  il  distilloit  ce<  huiler  avecle.^alkalis 
fixeJL  Des  différents  méianp^es  qu'il  a  faits  .sur  cette  mati^ic  , 
î]  a  donné  son  nor>i  ."i  mélmp:.^  ou  savon  qui  résuLe  de  la 
r^mbinaison  du  sel  aikoli  avec  l'essence  de  térébeutlvne.  On 
peut  voir  le  délai]  de  ses  opérations  dans  un  ouvrage  alchv- 
miquo ,  qtii  a  |.Gnr  tu  re  ,  la  Pj  rotccluth  du  Siar.\t'y  ,  on  i'Jirt  •  * 
de  VkAi'tiilscr  les  çilhalîs  selon  Ls  vrcCi'pU's  tl  -  /'(l'iiur'/no  u ^ 
rte,  (^e(  ouvnue ,  couiJiie  (on  .  I  Ire.,  des  .A  t  i^'s  ini^tc*  ,  e.vt 
fort  ddlns  l'I  tnrl  eîr^vur:  t on;      ' ! ;< '  en  d  iiis  i'.d 'e .  .l'Kèi 

In  Itnfure,  t'est  (|ne,  par  ic  uuncn  deiluiiics,  on  peut  voja- 
tiliser  les  nlk;dis  Hxe;v 

1  protédé  de  Sf:-.rkov  (  on^i  >te  à  iiK'f  f  <  e  d:MU',  nne  cncu'> 
lÂle  de  \  eiTe,  de  i'aikiù,  lixe,  bien  bec  ,  eL  à  vci^vn*  piirdejaui 
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de  P  essence  de  térébenthine  ,  jusrju'à  la  liauteur  de  trois  ou 
quatre  travers  de  doigt  au-dessus  du  sel  on  remue  ce  iné* 
lange  plusieurs  fois  par  jour ,  pendant  six  mois,  et  on  afoute 
de  temps  en  temps  de  l'essence  de  térébentliiiie  pour  rem— 
placer  (  elle  qui  s'évapore  ,  jusc[u»à  ce  que  Palkali  en  aît  im- 
bibé trois  fois  sa  pesanteur*  Starkey  prétend  ctjo  ce  mélanc^e 
di^vieiii  comme  une  crcmc  blanche  savoneuse.  Voyez  l'ouvrage 
que  nous  venojis  de  (  ifor  ,  page  179. 

J*ai  répété  ce  pro(  edc  plusieurs  »bis  :  le  s-ivon  cfiir  f'ni  ob- 
tenu éfoit  d'une  couleur  rousse,  à  cause  de  l'action  de.  {':îlkaii 
sur  l'iiuile  de  térébcnrhine.  De  ({uatre  onces  do  srl  de  tarrre 
et  de  douze  onces  d\'sscnce  de  lei\-hent]iine  ,  j'ai  tiré  six 
once:;  de  savon  de  Siarkey  ,  et  deuv  onces  d'e^ionce  de  téré- 
benthine c|ui  le  surnageoit  :  elle  éicifc  d'une  asse.:  ijoilc  couleur 
rouge  traiisparente  ;  je  l'ai  séparée.  Le  savon  d  ^  Stai  kev  pr.- 
Toissoit  assez  bien  lié  etbiçn  cpnditionné.  Cependant .  ^.olî^ 
m'assurer  de  sa  perfection,  j'ai  cru  devoir  lui  faire  subir  l'é- 
preuve A  laquelle  il  doit  absolument  résister  lorsqu'il  est 
parfait  :  elle  consiste  à  exposer  à  Pair  ce  savon  ,  cjui  no 
doit  subir  aucun  changement.  J*ai  donc  e.Yposé  ce  savon  à 
l'air  :  dans  l'espace  de  huit  jours,  il  s'est  séparé  deux  onces 
de  liqueur  alkaline,  laquelle,  desséchée,  m'a  fourni  quatre 
gros  de  sel  aikaiifixe.  C'est  une  portion  d'alkali  qui  ne  s'est 
point  combinée  ni  avec  la  matière  huileuse ,  ni  avec  soîi 
acide  ;  d'où  11  résulte  que  pendant  tout  le  temps  de  la  di— 
jzestion  ,  il  s'e^t  dissipe  hu:t  on(  es  d'  -ssence  dr  térébenthine, 
ef:  quil  n'est  resté  de  cojiibiné  ({ue  trois  onces  et  deroiv'  d'al- 
kali ,  avec  environ  deuK  onces  de  la  matière  résineuse  de  l'es- 
sence de  térébenthine.  Après  ces  dernières  opératicus  ,  la 
ciivon  vS'est  trouvé  dans  sa  perfection.  De  là  on  j  ourroit  croire 
que  les  meilleures  j)roportions  d'huile  de  térébenthine  et  d'aï— 
kali  qu'on  devroit  employer  ,  seroicnt  <  elles  que  nous  trou- 
vons rester  dans  ce  savon  :  mais  on  se  trompeioit  fort  si  l'on 
•uivoit  ces  proportions  ;  on  obtiendroit  moins  de  savon ,  et  il 
•e  séparerait  de  même  une  certaine  quantité  de  chacune  des 
4eux  substances. 

L'essence  de  térébenthine  ,  en  s*unissant  à  l'alkali  fixe  , 
souffre  une  véritable  décomposition  :  elle  s'épaissit  ronsfdé^ 
rablement  :  le  plus  volatil  se  dissipe  :  une  grande  partie  de 
l'acide  se  combine  avec  une  portion  de  l'alkaii ,  et  ils  forment 
ensemble  un  sel  neutre  particulier  qui  se  cristallise  ;  ces  cris» 
t  ' nx  restent  dispor-îés  dans  le  savon ,  et  le  rendent  grenu.  Pen* 
dant  le  cicliqiiiitmdn  snvon,  il  se  mêle  beaucoup  de  ce  qui 
e^i  en  dissolution  avec  la  îiqjieur  alkaline.  Par  une  é*.  aj  (ira- 
tion  spontanée,  i'ai  obtenu,  do  la  liqueur  provenant  du  deU" 
quiuni ,  de  très-beaux  cristaux,  à-pQU-prèi  carrés  ,piats  ,  df 


U  est  visible  ,  par  tout  ce  cfuî  vient  d'être  dit ,  que  Punioa 
des  huiles  essentielles  avec  les  alkalis  fixes  »  est  infinimenl 
plus  difficile  que-  celle  de  ces  mêmes  alkalis  avec  les  huiles 
grasses.  Les  huiles  essentiallessont  plus  fluides ,  plus  aqueuses, 
et  leur  acide  est  plus  développé  ,  mus  facile  à  se  séparer  :  ce 
sont  ces  propriétés  qui  metu-nt  omtacle  à  leur  (  ouib^oaison 
savonneuse,  ou  à-  leur  sapomûcatlon.  riusieurs  Cli^mistes  i^e 
sont  exercés  sur  celle  combinaison,  elparliculièremonr  StaaliL 
Xe  prof  édé  que  nous  avons  donné  en  lêfe  de  cet  arti'  ie,  est  à- 
peu-pvès  cel'.ù  <\u*il  rec omminue  :  toule  la  diiT-^ence,  c'est 
ue  Staalii  indi([uc  de  trihirer  les  niafières  dans  un  luortior 
e  marbre,  et  que  ie  prescris  de  les  l)!ovv'i'  sur  un  porphyre. 
J*ai  observé  qu'il  est  plus  expéditii'de  les  broyer  ainsi,  quoi- 
que cela  réussisse  également  bien  dan^  un  niorticr  de  marbre. 
Staaiil  reroinirnude  de  dess-n  h^^r  l'alk.iii  (ju'f.n  a  sép:i;c  du 
savon  pur  le  dc'iquium  .  et  de  ie  comiMncr  de  ik  uveau  ave»^ 
dtt  l'essence  de  térébenthine.  Cette  obscr\'aLoii  e  .t  bonne  ; 
•Ue  procure  un  moyen  d'employer  à  la  même  opération  un 
slkaB  imprégné  de  térébenthine  >  qui  seroit  perdu.  L'essence 
de  térébenthine  qui  se  sépare  pendant  le  deiitfuium ,  est  ordi« 
Bsirement  d*une  couleur  ambrée  ,  quelquefois  elle  est  d'une 
couleur  rouge  :  on  peut  pare  Ib'ipent  l'employer  à  la  même 
opération.  Sur  une  livre  a'aikaii  fi^ç  et  vingt  onces  d  e  sence 
m  térébenthine  ,  j'ai  tiré  à  la  première  opéiatioo  ,  depuis 
quatre  jusqu'à  six  onces  de  savon  de  Starkey  parfait  :  cette, 
quantité  varie  suivant  le  deiiré de  ténuité  de  l'essence  de  téré-^ 
bentîiine:  plus  elle  est  fluîrle  ,  trioinson  tire  de  savon 

D'nufres  Ch vniistes  ,  pour  ab'éizer  I:i  lou^^ueur  deccttcopé— 
ration  ,  ont  proposé  le  procédé  suivant^  que  j^oi  répété pluiieu£4 
fois  avec  succès. 

On  fait  fondre  du  sel  alkali  dans  Tin  creuf,?t .  on  le  coule  dans 
tm  mortier  de  orirbre  ,  dnnn  lequel  o!i  a  mis  auparavant  si,x 
ou  huit  parties  d'esse.-ue  de  térebeut liiii«  :  oîî  louvie  sur  lâ 
champ  le  mortier,  pour  élou'^er  h  flnmme  si  J'essente  de  (é- 
xébenthine  vient  à  s'eufla-nmer.  Le  sel  alkali  se  mat  .su>le- 
champ  en  grenailles:  il  n^^A  p.  oïl. pieusement  pat  sa  chaleur 
sur  l'essence  de  térébenthine  :  il  lui  fait  prendre  en  un  instant 
une  couleur  rouf^e  aasez  fon  ée.  On  triture  ce  mélange  plusieurs  ' 
foiê  par  jour  ;  et  l'on  routtnue  jusqu'à  ce  que  la  combinaisoa 
soit  faite  ;  ce  que  l'on  recounoit  lorsque  le  savon  a  acquis  la 
consistance  d'Un  oprat  mou.  Ce  procédé  (hire  ordinairemenC 
trois  ou  quatre  mois,  suivant  le  degré  de  chaleur  qui  lègno 
clans  l'atmosphère. 

Quelques  personnes  prescrivent  de  Tnire  ce  savon  dans  des 
terrine'î  déterre  vernissées,  otidans  d  "s  eruelles  de  faienco, 
mais  fort  mal-ri  -propos  :  l'alkali  ntiit  sur  les  (otivertesdrt 
Ces  vaisseaux  ,  et  les  réduit  en  poudre.  Xi  faut  absolûmes^ 
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un  vaisseau  de  verre  ou  de  marbre  ,  ou  tout  autre  vaisseau 
qui  ne  soit  point  attaciuable  par  l'alkali. 

Lorscju'on  verse  l'alkali  eu  fusion  dans  JVssenrede  térében- 
thine 9  li  s'-élève  une  grosse  fumée;  mais  il  n'arrive  pns  d'ex- 
plosion ,  comme  lorsqu'on  le  coule  dans  de  l'eau  :  il  arrive 
seulement  que  l'essence  de  térébenthine  s'enflamme  lorsfru'ba 
ne  couvre  pas  le  mortier  assez  promptement  ;  co  qui  n'est  pas 
un  grand  inconvénient ,  pourvu  cependant  qti'on  étouiFe  la 
lia  m  me  promptement. 

Je  ne  me  SUIS  pas  contenté  (les  expériences  etdu  travail  qu'on 
avoit  faits  avant  moi  sur  cette  matière  :  j'ai  pareillement  fait 
des  rechercliPs  pour  tarberd*abré;:!^er  uuopnvi  i"  de  la  îonsîu.nir 
de  celte  o])<Mati()n,  .Te  suis  j)ar\  i'nu  à  iiuui  but  nu  nioven  di* 
la  poi  pbvrjsal  ion  c|ue  j'ai  iu(bquée  :  ]nr  (ctle  iiianlnii Int  ion 
j'abrè^'e  roîisidérablemeut  le  tcMups.  (jVv^t  (i'.nvès  îe  (jmv.'uI 
((ue  ois  fait  sur  cet  objet  ,  que  j'avois  avan(  é,  dans  h  jn  e- 
inière  édition  do  cet  ouvrage  ,  page  .^44 ,  rpie  je  douuerois ,  o'^ins 
ma  C/i  rmie,  un  niorctt  de  pré/Jurcr  re  su>'on  dans  une  maiiu'f^ 
ce  que  Von  ne  peut  ^  avois*-je  Si)OUié  ^  faire ,  quant  à  présent, 

2 n'en  cinq  ou  six  mois  ,  par  tous  tes  fffocédés  qui  ont  été  pu^ 
liés.  En  effet  \  par  le  procédé  cjuc  j'ai  décrit  en  tête  de  cet  niw 
ticle,  on  peut  le  faire  dans  cet  espace  de  temps;  mais  11  faut, 
après  qu'il  est  formé  ,  lui  donner  le  temps  de  se  séparer  d'avec 
une  portion  des  substances  qui  ne  se  sont  pas  conibiuées  :  huit 
iours  sont  d-peu*près  suffisants  pour  le  deliquiuin  4ont'xioua 
avons  parlé. 

Toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  à  ce  sujet,  m'ontj.Ieî- 

nement  convaincu  qu'il  est  impossible  d'unir  et  de  combiner  en 
U4ie  seule  Ibis  des  quantités  données  d'esscure  de  térébentbine 
et  de  s''l  rd^ali,  de  manière  qu'il  nese  séjv/re  rieu  après  que»  le 
nieian^e  e^t  fait  ,  et  cela  dans  quelques  pu)pf  >'.  liens  (ju'on  mélo 


ces  deux  substances.  .T'ai  remarqué  ,  i'^.  que  la  partie  la  p!i?>» 
tenue  de^V-^senre  de  térébentbine  se  dissipe  p<Mid;int  qu'on  fait; 
ie  mélaie^e  ;  2^.  qu'il  ntî  reste  que  la  partie  la  ]dus  épaisso  coni- 


binec  avec  l'alkali  fixe;  5*^. que  l'essence  de  LLMebontbine ,  qui 
reste  unie  à  l'alkali  fixe ,  immédiatement  après  !eraélan«ie,  n'est 
pas  combinée  en  totalité ,  puisqu'il  s'en  sépare  une  o^rande  partie 
dans  l'espace  de  quelques  jours.  4^.  Il  en  est  de  même  de  l'al- 
kali fixe  :  dans  quelques  proportions  qu'on  le  fasse  entrerdans 
le  mélange  «  il  y  en  a  toujours  une  partie  (jui  refuse  de  se  com- 
biner a  vecl'essence  de  térél>entbine  C'estelle  qiii  se  charge  de 
l'humiditt'  de  l'air,  et  qui  forme  le  deliquium.  Ou  pourroit  croire 
que  le  deliquium  auquel  est  su'(  i  le  savon  de  Starkey.  înw 
m éd Internent  npr^s  qu'il  est  fait,  provient  de  ce  qu'il  a  la» 
projn'iéié  ou  plutôt  l'.nconvénient  de  s(»  déi  ouiposer  eu  partie 
à  l'air  ;  mais  l'est  une  erreur  :  il  est  facile  ti'en  être  lonvaiiuu 

lei>  propriétés  de  ce  sîivou  nouvellement  LsuL  Xaut  qu'il 
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n'est  pas  tombé  en  dcUquium ,  il  est  fort  âcie,  caustique,  X 
raison  de  l'alkali  {ixe  c^ui  n'est  pas  combiné  ;  niais  lorsqu'oa 
a  séparé  par  le  delùjfiium  c^t  alkaU  surabondant ,  le  savpa 
est  infiniment  plus  doux ,  et  il  n'a  plus  Ift  saveur  causticjue 
comme  il  Pavoit  auparavant  5^.  Enfin  une  partie  de  l'acide 
de  IVssence  de  téi^ébenthine  se  combine  avec  une  partie  de 
l'ai ka 11  fixe  ,  et  forme  un  sel  particulier»  susceptible  de  cris- 
tallisa tio!!.  Ce  sel  est  ibrt  peu  connu  ;  il  a  une  saveur  un  peu 
camphrée. 

Los  pvpériences  par  lesquelles  j'ai  constaté  tout  ce  cfui  vient 
clV^tre  dit,  avoient  éié  fi  tes  d^cis  le  dessein  de  ronnoitre  les 
TTioill^ures  proportions  d'aîk  ifi  fîve  et  dV:s -eii<  e  de  tér^hf^i- 
ihine.  .T'ai  d'aliurd  r(»iiiiui*'K  é  j.a'  b^ov»  i"  -  nse^nl  le  un  por— 
plîvre  line  m»  e  d'esi  '/ii  (Je  IvmcI  'ni'i  nf  et  auian'  dr»  >el  ' 
alkali  :  j'ai  m  s  c:^  nielau^.'  dans  un  i^oeal  lie  verto  pourrexa- 
xniiiertjuel.jiu^  ti  inp.s  ap'  ('s. 

J'ai  r/'pctc»  cotie  expérience,  en  employant  tenjours  la 
même  doie  de  l'alLitî.  mais  en  variant  eeiie  d.^  l'e^s^Tiee 
•  de  térébenthine  ,  jnsqu'à  ce  que  io  iuae  parvenu  aux  pro- 
portions d'uue  partie  d'alkali  coutre  dcuxe  d'essence  de  té- 
rébenthine. ^ 

J'avois  soin  d'examiner  res  mélanges  toutes  les  semaines  : 
ils  attiroient  tous,  l'humidité  de  l'air ,  et  tomboient  en  </e/i- 

Suium  :  en  un  mot,  ils  présentoient  les  mêmes  phénomènes 
ont  nous  avons  parlé  précédemment  Je  remarquerai  seu* 
lement  que  le  mélange  d«  trois  parties  d'essence  de  ttrébeti^  . 
tîilne  sur  une  d'alkali^  m'a  fourni  auta,nt  de  savon  <jii*î  les  nié» 
laii«;es  dans  lesquels  j'en  falsois  entrer  heaucniip  (in^  tujta<i0. 
Ainsi  une  plus  grande  quantité  d'essenc  e  de  térebtMitliine .  fjue 
celle  de  deux  à  trois  parties  sur  une  d'alkali ,  est,  pour  ainsi 
dire,  en  pure  perte. 

Avec  de  l'essence  de  térébentliine  un  peu  épaisse  ,  on 
obtient  une  plus  grande  quantité  de  savon  ,  ft  il  se  forme 
plus  facilement:  j'ai  même  quelquefois  aiouLù  à  ces  mélanges 
aiîTérentes  doses  de  térébcntliiuc ,  qui  ont  assez  bien  réussi  : 
mais  il  arrfve  un  inconvénient;  c*l>st  que  ce  savon  en  vieil- 
lissant, perd  presque  toutes  ses  qualités 'savonneuses,  et  de- 
vient transparent  et  résineux  coooune  de  la  térébenthinip 
pure.  ' 

Si  au  contraire  on  fait  du  savon  de  Starkey  avec  de  l'es- 
sence de  térébenthine  parfaitement  rectifiée il  arrive  préci- 
séméntle  contraire,  c'est-à-dae.  qu'on  n'obtient  presque  point 
de  8?ivon.  J'ai  n)êlé  et  brové  en*ieirblr  quatre  onces  cfe  sel 
,  alkali.  et  deuxliv.e.s  d'e^seiue  de  ter^'hentiiim-  v('(  Lifiée  au 
bain-uiarie  bur  ilc  la  eliau\  vive;  'e  n'n,  i.btcnu  de  le  mé- 
lange qu'un  gros,  {le  savon  de  S(a  k  >y  :  p'escjue  toute  1':  'uio 
^est  ^vajporée  :  l'alkaii  c^t  reslé  uni  avec  la  petite  ^orUon 
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de  substance  résineuse.  Bans  l'espace  de  huit  jours ,  cet  alkalî 
est  tombé  en  deliquium.  L'huile  ne  térébenthine  rectifiée  sur 
de  la  chaux  ,est  tellement  dépouillée  do  son  acide,  que  Palkali 
provenant  du  deliquium  de  ce  savon,  ne  forme  point  de  sel 
neutre ,  comme  les  dèUauium  des  savons  précédents.  Le  savon 
étolt  \\m  beau  et  plus  liase*  J'olnervenii  à  l'occasion  de  l'es* 
aence  de  térébenthine,  rectifiée  sur  de  la  chaux  vive  ,  que 
lorsqu'elle  s'épaissit  à  l*air,  elle  laisse  un  résidu  semblable  au 
baume  de  Canada  :  il  en  a  l*odeur  et  la  couleur. 

11  résulte  des  expériencee  dont  nous  Tdnbns  de  parler  , 
qu'il  est  impossible  d'unir  et  de  combiner  en  une  seule  fois  , 
sans  (fu'il  se  fasse  de  séparation ,  dos  quantités  données  d'huile 
de  térébenthine  et  d*aikali  h.xe.  J'ai  tenté  si  ,  par  lé  moyen 
(le  quelques  intermèdes,  qui  ne  tussent  point  contraires  â 
Ja  nattire  (hi  savon  de  Starkey,  je  pnnrrois  mieux  réussir; 
mais  inutilement.  Les  intermèdes  cftie  j'ai  employés  sont  l*a- 
iiîidon ,  le  sucre,  le  savon  de  Starkey,  anciennement  fait, 
le  savon  blanc  ordinaire  et  l'huile  d'olives.  Les  deux  espèces 
de  savon  et  l'iuiile  d'olives  ont  donné  à  l'essence  de  térében- 
thine,  un  degré  de  consistance  qui  étoit  très-favorable  pour 
•a  combinaisoB  avec  l'alkali  fixe ,  l'amidon  n'a  rien  fait  ,  et 
le  sucre  semblott  s'opposer  à  là  formation  du  savon.  Tous 
ces  intermèdes  n'oat  point  empêché  le  deliquium  d'une  partie 
de  l'alkali,  ni  une  pcntion  de  l'essence  de  térébenthine  de  s# 
séparer. 

Xe  savon  ordinaire  se  fait,  comme  nous  l'avons  dit,  avee 
une  lessive  alkaline,  dans  mquelie  il  se  trouve  nécessaire- 
ment dr  i'eau  :  quelques  personnes  avcient  pensé  d'après  cela 
p'iM  failoit  en  ajouter  à  celui  de  Starkev»  ou  faire  ce  saroa 
avec  cette  même  lessive.  On  croyoît  m'eme  que  c'était  par 
défaut  d'eau  qii'on  avoit  tant  de  "peine  à  faire  cette  espèce 
de  savon  ;  mais  on  ne  faisoît  pas  attention  qu'il  entre  dans 
la  composition  des  huiles  essentielles  ,  une  bien  plus  grande 
quantité  d'eau  que  dans  celle  des  huiles  grasses  :  une  grande 
partie  de  l'eau  de  l'huile  essentielle  de  térébenthine  se  sépare 
pendant  la  formation  du  savon  ;  ce  qui  en  fournit  plus  qu'il 
n'en  doit  rester  après  f{u'il  est  fait.  J'ai  répété  toutes  les  ex- 
périences dont  j'ai  parlé  précédemment  ,  en  ajoutant  difTé— 
rentes  quantités  d'eau  dans  chacun  des  mélanges  ,  en  com- 
mençant par  queirfues  gotittes ,  et  l'augmentant  dans  les  au'- 
très  peu-A-pen,  jusqu'à  ce  que  je  fusse  parvenu  à  la  dose  de 
denx  onces  :  la  plus  petite  quantité  d'eau  a  toujours  nui  à  La 
comlnnaîson  ;  et  lorsqu'i  I  s'en  trouvoit  davantage ,  il  étoit  ab^ 
solument  impossible  de  former  quelque  portion  de  savon  ^  • 
parce  que ,  dans  ce  cas ,  Tactio;!  de  Palkali  n'est  pas  as3es  im^ 
médiate  sur  l'huile. 
•  1 
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T)nns  pliisinirs  de  rps  mélanfrcs,  j*ai  substitué  reaprit-ilè- 
Vin  à  l*eau  ,  qui  ne  m'a  pas  mieux  réussi. 

J'ai  pareillement  varié  l'espèce  de  sel  nlkali,  et  j'ai  ré- 

S été  ces  expériences  avec  du  mtre  fixé  par  le  tartre,  du  sel 
e  potasse,  da  sel  de  cendres  gravelées  :  tous  ces  sels  n'ont 
{M  fait  de -difiTérences  sensibles. 

JPai  encore  essayé  les  cristaux  de  sonde  :  j'en  ai  bmyé  une 
once  avec  cinq  gros  d'essence  de.  térébenthine':  l*eau  de 
cristal lisration,  et  la  n?iture  ôm  cette  espèce  d'alkalî  de  n'être 
pas  délicjuescent,  sont  cause  que  ce  mélange  s'est  fait  très- 
imparfaitement  :  il  est  resté  sec  et  pulvérulent.  Ce  n^me  sel, 
desséché  et  privé  de  snu  eau  de  cristallisation ,  ne  m'a  pas 
mieux  réussi  (i)  :  le  méJan^zr*  est  devenu  plus  séc  et  en  pou- 
dre :  toute  l'essence  de  térébenthine  s'est  évaporée,  à  l'ex- 
ception de  douze  grains  qui  ont  été  couibinés  avec  le  sel 
altali. 

I>a  lessive  caustique  des  savonniers  n*a  pas  non  plus 
réussi. 

Mais  an  moins  est -il  certain,  d'après  foutes  les  expé- 
riences que  j'ai .  faites  sur  cette  matière  ,  i?.  que  de  quelque 
manière  qu'où  s'y  prenne  pout  faire  le  tkvon  de  Starkey  , 
il  est  toujours  le  meme«  lorsqu'on  emploie  un  des  sels  alkalia 

*  fixes  ordinaires  et  de  Pessence  de  térébenthine ,  telle  qu'oa 
la  trouve  communément  dans  le  commerce.  2^.  Pour  avoir 
ce  savon  touioùrs  uniforme,  de  même  qualité,  et  ^ns  son 
plas*grand  degré  de  perfection,  il  est  absolument  nécessnii-o 
d'expos^ à  l'air  humide  le  mélange  après  qu'il  est  fait ,  .afin 
de  séparer  par  le  deliquinm  les  substances  qui  ne  sont  pas 

'  combinées.  Ce  n'est  'fii'anrès  lui  avoir  fait  subir  cette  der- 
nière opération,  qu'on  (loit  l'employer  dans  la  Médeciue  9 
et  que  le  savon  de  Starkey  est  sensé  «tre  fait. 

Dans  la  Gazette  de  Médecme,  du  mercredi  ,  premier  Oc- 
tobre 1^62  ,  on  a  inséré  un  procédé  pour  faire  ce  savon  dans 
l'espace  d'environ  deux  beures.  Ce  procédé(  onsisto  à /r/nz/vr' 
ensemble  y  dans  un  vioi  iicv  de  marbre  ,  une  once  de  savon  de 
Starkej-  anciennement  Juii ,  quaire  onces  à  sel  alkali,  et  cinq 
onces  et  demie  d'essence  de  térébenthine ,  pendant  dikùx  heures  ou, 
environ ,  et  l'opération  est  finie»  Il  est  bon  d'observer  |ue  l'ati^ 
tear  se  domie  pour  un  apprenti ,  et  dît  qu'il  tient  ce  procédé 
de  son  maitre  d'apprentissage.  (  Vovez  même  Gazette ,  pagô 
;  ce  f^ui  n'est  point  du  tout  difficile  à  croire  :  le  fennè 
liomme  ,  mativais  observateur ,  ne  s'est  pas  apperçn  que  là 
mlantité  d'essence  de  térébenthine  n'est  pas  suffisante  pout 

rattibiner  tout  l'alkali  »  et  qu'une  grande  partie  est  tombée 

(«JDcilM^e  gros  d|e  çristauz  d«  iMi^e  n'ont  laissé |- après  lëordeésicadçn^' 

X.  ij 
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en  delU/niuni.  Vcut-clre  cfuc  son  maître  d^apprentissagea  voulu 
lui  cacher  t  elle  observation  ;  c'est  ce  que  j'aiuie  mieux  croii  e 
pour  l'honneur  chi  maître  :  mais  cela  prouve  toujours  le  peu 
de  cas  (pi'on  doit  faire  des  procédés  c|ui  sont  donnés  par  des 
jeunes  gens,  et  snr-tout  par  des  apprentis,  qui  sont  eu  même 
temps  mauvais  observateurs. 

Dans  le  trente-septième  Tolume  de  PEncyclopédie  d'Y  Ver- 
dun, on  a*  donné  y  au  mot  8  Avoir,  un  article  sur  le  savon 
de  Starkey  :  c'est  un  extrait  mal  fait  de  ce  qae  je  dis  dans 
ces  éléments  sur  cette  matière  :  dans  cet  extrait  on  n^  trouve 
aift^un  procédé  qu'on  puisse  suivre  ;  et  cependant  on  voit 
que  l'intention  est  contraire.  L'auteur  attribue  à  Staabl  des 
manipulations  dont  Staahl  n'a  jamais  ])nrlé.  On  ne  devine  , 
pas  trop  pourquoi  l'auteur  de  cet  article  n'a  dit  que  cette  vé- 
rité, qu'on  a  mis  plus  d  importance  à  la  préparation  de  ce  sa^ 
von  qu  IL  n'en  nuriloit  \  le  point  essentiel  n'est  pas  qu'il  soit 
prompte  ment  fuit ,  mais  qu'il  soit  bien  fait.  Macquer  avoit  fait 
ceble  réflexion  avant  lui,  dans  sa  réponse  à  la  lettre  phnin- 
tive  (jue  lui  avoit  adressée  RoueUe  le  jeune.  C'est  à  Rouelle 
qu'on  doit  attribuer  l'espèce  d'importance  qu'on  a  mise  dans 
les  écrits  publiés  sur  cette  matière. 

*  De  la  fermemation. 

Après  avoir  parlé  de  la  distillation  de  l'eau ,  et  des  ea\it  ' 
simple»  et  composées  ,  il  convient  que  nous  plaçions  ici  la 
dis:'!  1  a tioq  d  u  v  i  n  ^  et  la  recti6cation  ae  l'esprit-de-vin ,  pour 

parler  eiisuite  des  eaux  spiritueuses ,  simtîles  et  composées. 
Mais  l'espril-de-vin  étant  le  produit  de  la  fermentation,  nous 
croyons  c|u'il  est  à  propos  de  donner  auparavant  une  deOni- 
tion  de  c  e  que  l'on  entend  par  feroienlaton  ;  d'autant  plus 
que  nous  aurons  occasion  de  parler  de  heaiuonp  de  médica- 
ments ( ompo^és  olïicinaux,  qui  sont  sujets  à  s'altérer ,  et  même 
à  se  détruire  par  le  mouvement  de  la  nientatiou  qu'ils 
éprouvent  quelque  temps  après  qu'ils  soiiLi'alts.  Nous  n'expo- 
serons pas  ici  tous  les  phénomènes  et  la  théorie  de  la  fer^ 
mentation  :  je  réserve  ces  détails  pour  ma  Cliymie  ex^>énmen^ 
tqle  j  au  règne  végétaL  * 

On  considère  ordinairement  la  feriiie^tatioa  sous  trois  états 
différents  ;  savoir,  4> finneniation  smriiueùfe,  la  fermentation, 
acide  >  et  lajermeniation putride  ou  alku le scetUe,  Plusieurs  C  hy-  i 
ipiste». distinguent  ce^  trois  états,  comme  trois  espèces  de 
fermentations  particulières  :  pour  moi  je  pense  que  ces  trois 
états  ne,  sont  qu'une  continuité  d»*  première  fermentation. 
Il  n'y  a  c|ue  les  corps  sucrés  ffui  puissent  éprouver  (  es  for- 
mentations  successives.  Les  matières  végétales  cjui  ne  con— 
^euueut  pas  de  substances  sucrées',  àiuài  quéie«  ^atièies  par- 
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faitemcDt  animalisées,  n'éprouvent  point  la  fermentation  spi- 
ritueuse.  Les  végétaux  qui  ne  contiennent  pas  (\e  matière 
sucrée,  passent  tout  de  suite  à  la  iVrmcntarion  acide,  et  les 
matières  animales  n'éprouvent  que  la  fernientat^on  putride  : 
maisc  e  troisième  é'at ,  pir  nh  pass?.iU  cert  iiiis  corps,  ne  doit 
■pas  être  c  onsidér^^  c  oui  me  une  icrtiiPiifa!  ion. 

La  f  rnientation  s/firitu-'wie  est  celle  qui  produit  le  vin  ,  la 
Lière,  le  cidre,  et  p;^uéralement  toutes  les  li((ueurs  virhMises. 
On  peut  îa  définir  un  niouveinent  intestin,  acconipngné  de 
dialeur  ,  qui  s'excite  entre  les  parties  d'un  suc  suer/» .  cpii  en 
désunit  les  principes,  les  combine  d'une  manière  différente, 
en  les  faisant  changer  de  nature, et  les  sépare  en -deux  parties, 
*Pune  ,  que  l'on  nomme  le  vin,  et  l'autre  ,  les  Jeees  on  la  lie, 
"Le  sucre  seul  est  la  matière  propre  À  former  du  vin  et  de 
Pesprît«-de-vin.  Voyez  mon  mémoire  sur  la  meilleure  manière 
de  construire  les  aïambics. 

^  La  fermentaUon  acide  est  un  mouvement  intestin ,  qui  con- 
tinue, ou  qu'on  renouvelle  artificiellement  j  entre  les  parties 

d'une  liqueur  qui  a  subi  la  fermentation  vineuse,  et  qui  con- 
vertit le  vin  en  une  liqueur  acide  que  l'on  no?Tinie  viiwtgre  , 
ea  (ond)inaiit  la  partie  spirifueuse  du  y\u  »  avec  les  autres 
principes,  plus  intimémeut  qu'elle  ne  l'éloit  aup'iravanf 

La  putrijaclion  ,  à  proprement  ])arler ,  n'est  \)'.nn\  une  fer- 
mentiUion  :  nous  la  définissons  une  anaivse  spontanée,  ou  un 
affaisseuuMit ,  un  déchiiement  des  parties  des  corps  par  le 
poids  de  leur  masse,  et  par  la  dilatation  des  fluides  q'i'ils 
contiennent,  à  l'aide  de  Vi  chaleur  extérieure  qui  dégage  les 
principes  aqueux ,  huileux  et  salin?  qui  les  constituoient 

La  snbstance  saline  que  fournissent  les  cor])  s  jnitréBés,  est 
toujours  de  l'alkali  volatil ,  pour  la  plus  grande  partie ,  soit 
que  c  e  soit  des  matières  végétales  ou  des  matières  animales 
çi'on  fasse  putréfier  ;  c'est  ce  qui  l'a  fait  nommer  par  les 
Chymistes  ,  fermentation  alkalcscoiitc.  T3eaucoup  de  corps  , 
après  lour  putréfaction ,  laissent  de  l'al-kali  fixe  qu'on  obtient^ 
sans  combustion.  La  putréfaction  se  fait  avec  chaleur  ou 
sans  chaleur,  c'cst-à-dlre  ,  que  les  corps  soumis  à  la  ]>ulré- 
iaction,  ne  laissent  jioint  apperrevoir  de  clinl.^ur  c[!iand  ils 
sont  abreuvés  d'une  grande  cpiautite  d'eau  :  mais  quand  ces 
mêmes  corps  contiennent  fort  iieu  d'humidit<^ ,  ils  sont  sus- 
ceptibles d'c^prouver  pendant  leur  putréfie  tion  une  chaleur 
qui  va  jusciu'à  l'incandescence,  chaleur  ([ui  mefc  le  feu  à  la 
nasse  totale ,  comme  je  l'ai  éprouvé  plusieurs  fois.  Mais  les 
duîn  animales ,  pourvues  de  leur  humidité  naturelle,  ne 
prement  point  un  degré  de  chaleur  supérieur  à  celui  de 
I^iteosi^èTe.  Les  anatomistes  sont  à  portée  de  s'apnercevoir 
cadavre  qui  se  putréfie ,  n'a  pas  plua  de  chaleur  qu'il 

Xiij  • 
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r.\*n  nv<>  I  r  nnt  In  Diitronu  tion,  à  cauôe  de  la  graude  quan^ 
iité  (l'i»uini(l.te  ([u'ii  coiilic^nt. 

J'ai  mis  dans  un  vase  de  verre  beauc  oup  de  viande  fraîche  r 
j'ai  placé  au  milieu  de  cette  viande  la  boule  d'un  tlieniio— 
mètse,  cl  i'ai  recouvert  le  vaisseau  avec  un  panheniin  percé 
d*un  petit  trou  dans  son  milieu,  pour  laiser  passer  le  tube 
du  tnermoinètie.  A  côté  il  y  avoit  un  autre  thermomètre  do 
)]i>nte  marche  rnie  celui  de  l'expérience,  cpi  m^annonçoit  le 
degré  de  chaleur  de  l'atmosphère.  J'ai  observé  exactement  ces 
deux  thermomètrespenVlant  piusde  dix-huit  moisqu'adurécette 
expérience ,  et  jamais  je  n'ai  remarqué  que  le  thermomètre  , 
plongé  fiais  la  viande,  indiquât  plus  de chaleur  qae celui  qui 
étort  placé  à  côfé. 

J'avoKs  CM  soin  de  '•ernarquer  par  une  barre,  à  l'extérieur 
du  va^e,  l'espicc  '(u'-occupoit  In  viande,  et  je  n'y  ai  jamais 
appercu  de  gouflei?ient  :  au  contraire  ,  j'ai  remarqué  qu'à 
rnesnre  que  !a  vnnd.^  se  pourris'^Oit ,  elle  s*affaissoir  de  plus 
en  p  uj ,  ci  i^u''  la  mns^e  a  coiuiderablcmeat  diminué  de 
volunii" .  ius'j'i'à  ,<^.n  tHitier  dejsechômeut. 

La  ( .  aleur  qu»  ^'excite  (inns  une  m^isse  de  fumier  putréfié, 
vient  du  p.-u  d'i.umiîiité  (jui  s'y  trouve,  puisque  des  végé- 
taux frès-aqueuv ,  piléiCt  mis  êo  putiéfactiou,  ue  pioduiseut 
point  de  chaleur. 

Cette  chaleur  est  d'autant  plus  grande ,  que  la  maaae  es€ 
plus  coniidérable,  et  que  l'humidité  se  trouve  dans  des  pro- 
portions plus  convenables.  Cette  chaleur  est  quelquefois  telle, 
que  les  végétaux  s'enflamment ,  comme  on  le  voit  arriver  assex 
souvent  itans  les  meules  de  foin. 

Les  matières  parfaitement  animalisées,  pourvues  de  toute 
leur  humidité  naturelle,  passent  sur-le-champ  à  la  putréfac- 
tion sans  piodiilrê  de  chaleur.  Un  Savant  distingué  a  cher- 
ché ^  répandre  dt»  l'incertitude  sur  les  faits  dont  je  viens  de 
parler  i».  »  ^  ]'aurois  été  plus  flatté  s'il  eût  opposé  des  faîfs 
à  ce  H'ie  ,'  ivarice,  au  lieu  de  conjectures,  voici  comme  il 
s'cvplicjue  :  ./ct7'.>/»  q'/c  l'auteur s\st  tronijw  :  imagine  qit* il 
n'a  j'ro!/aOlement  ohu  n  é  sa  viande  que  lorsqu'il  n'cloit  f  lus 
ténijfs  ;  niais  s'il  L\-iil  i\can:in(-  dans  les  i>rciuirrs  moments  de 
la putréj action  ^  il  l'eût  san:^  doute  trouvée  au^nienléc  de  volume. 
Mn  ejjet ,  un  corps  ne  saurait  se  putrêjîer,  qu  il  ne  s'excite  un 
mouvement  dans  toutes  ses  pardes  ;  et  l'on  sait  que  tout  mon-» 
vement  ftroduit  de  la  chaleur  (i). 

Four  satTafaire  l'auteur,  j'ai  répété  cette  expérience  avec 
de  la  viande  fraîche  et  qui  contenoit  son  humUiité  naturelle. 

T'ai  pilé  daus  un  mortier  d»  in  arbre  deux  llTret  de  chair 
de  bœuf  très-fraiche  |  je  l'ai  introduite  dans  un  matras  à  deux 
''  ■■■■  ■    ■■■■Il  ■— — —  ■■■■    ■  ■■ 

(x)  Voyes  £isai  poar  servir  à  iHi^toire  de  U  ^uMréfactioo ,  p«gQ  i«. 
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Ctivflfrtures  A,  B  ,  et  je  l'ai  rempli  jusqu'en  C.  J'ai  eu  ratten* 
tion  (le  fouler  cette  chair,  afin  (lu'il  ne  restât  aucun  vide. 


les 

«vec  un  bouchon  de  liège  et  de  la  cîfe  molle  :  à  côté  de 
cet  appareil  j'ai  placé  un  thermomètre  de  même  marche , 
pour  nie  servir  de  point  de  comparaison  :  )*at  placé  le  tout 
dans  une  chambre  aans  laquelle  je  faisois' toujours  du  feu. 
J'ai  commencé  l'expérience  le  a  Novembre  1768 ,  et  j'ob- 
serrois  trois  fois  par  jour  ce  qui  se  passoit ,  le  matin  ,  à  midi 
et  le  soir.  Depuis  le  commencement  de  l'expérience  jusqu'au 
5  Novembre  ,  lei  thermomètres  sont  restés  de  part  et  d'autre 
à  dix  degrés  au-dessus  de  la  glace.  Ce  joui-là ,  \i  chair  a  com- 
mencé à  se  gonfler  un  peu  :  il  s'est  épanché  à  sn  surface  un  peu 
de  sang;  point  d'air  de  dégagé.  La  chair  avoit  la  consistance 
d'une  pâte  ferme,  sans  aucune  mauvaise  odeur  :  elle  avoit 
perdu  un  peu  de  sa  couleur  vermeillci  dans  la  partie  supérieure, 
bepuis  le  5  jusqu'au  9  de  Novembre,  les  thermomètres  ,  de  . 
part  et  d'autre ,  ont  été  tantôt  à  huit  degrés,  et  tantôt  à  sept 
au-dessous  de  la  gbca  Le  gonflement  «  aug^nenté  successî- 
'▼ement  dans  cet  intervalle ,  et  U  s*est  séparé  beaucoup  de  li- 
queur rouge.  Le  TO,  les  ttuNrmomètres  étant  à  sent  degrés 
nii*dessas  de  la  dace ,  le  gonflement  a  cessé,  et  La  chair  a 
commencé  à  s'affaisser  :  la  liqueur  a  été  repompée  dans  la 
chair  :  Une  s'est  pas  encore  dégagé  d'air. 

Le  II ,  mêmes  phénomènes  j  beaucoup  d'affaissement  ; 
point  d'air  de  dégagé  :  la  chair  est  devenue  livide  dans  la 

Sartie  supérieure ,  et  elle  étoit  toujours  vermeille  en  dessous, 
'ai  débouché  ie  matras  pour  observer  l'odeur  :  la  chair  avoit 
celle  qu'on  observe  à  de  la  viande  l)ien  mortifiée,  mais  elle 
n'avoit  point  du  tout  celle  de  la  pulréfactiou ,  et  ne  seutoit 
point  mauvais. 

Le  12.  au  soir  ,  les  thermomètres  étant  à  sept  degrés  au- 
dessus  de  la  congélation ,  la  chair  a  continué  jde  s'affaisser , 
et  elle  a  commencé  à  exhaler  une  légère  odeur  de  putré-* 
factioa  ,  qui  a  augmenté'  tous  les  jours  ;  mais  il  ne  s'est  dé- 

fagé  de  l'air  que  b  iS,  les  thermomètres  étant  restés  toujours 
la  même  température.  lie  17»  la  coulmir  livide  a  augmenté 
considéniblement  en  dessus ,  et  la  couleur  vermeille  s'est 
conservée  9  tnéme  pendant  plusieurs  années,  en  dessous; 
l'afifaissemeiiti^ .discontinué,  le  dégagement  de  l'air  a  augmenté. 

Depuis  le  17  jusqu'au  21  Novembre,  les  thermomètres,  de  part 
et  d'autre  ,  sont  restés  k  six  degrés  au-dessus  de  la  glace  :  les 
mêmes  phénomènes  se  sont  accrus  insensiblement  :  il  s'est 
formé  à  la  partie  supérieure  quelques  pustules  gangreneuses, 
.e44ç\t^  ^.cbes  siç  moi^i^uve  de  six  lignes  de  diamètre  \ 
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quelques  jours  '^pivs,  ces  Kiches  de  nK)lsi^slî^e  eut  disparu  , 
•  Icii  piulnl  «K  ont ai?iii!'eii! t* ,  cl  r  .il  a  ff)nti!ui('à  se  (lé<^nj;er. 
r).  puî.s  \v  3T  1^  ovuii'h'  e  jii«nu'aii  20  JanVi<*r  i;^^^  .  cyiie 

i**ai  luiit'uuiî  (i'i.'l>.kM  \  ^  .Vc  putiéia»  t:on  ,  j*ai  reniarcjué  cnie 
es  pioj;!è>  voiiî  ton  curi  en  au^mentint,  et  <juo  l'air  se  dé- 
gage à  meourè  qpc  \  *  pittrèiai  tion  s'avance  :  mais  je  n'ai  ja— 
n,ai^  obseive  au/un- (^fîfi ré  de  i ualeur  supérieur  à  celui  de 
raimôspiicT** .  depuis  J»»  roninjoncement  de  cette  expéneme 
ju  ;  |ii';-u  20  Janvxer  i-^ftç  •  i'4Î  répété  ces  expériences  plusieurs 
fou,e*  w  ii'^  '  'iipia's  ob.'»erré  de  <haleur« 

Il  résuite  d*' i'expérîence  et  des  phéromèues  que  je  viens 
d'CA]>os«r,  que  le  reprorîie  qiiMn  me  i'ait  de  îTa'  oit-  pas  oh- 
st'  •  é  îe  i^onflewenr  dan?  Îî»s  pr^m'ers  moments  de  ia  putré— 
fa»»  <>n,  e^i  mnl  ioridé.  |>ii!s;ne  ce  gonflement  ronniicine  rt 
finit  a\  anl  CjU'^  !  »       .eiiK  toii  ae  fa^se  5ei)t  r.  Je  in'ctois  ap- 

J^^.'u\x  (11* ''e  coullotnent  qui  iv-c^'le  de  beaucou})  la  pntré- 
at  tion  ;  je  n'avoL,  pus  cru  devoir  en  parler  ,  j)arce  quVl  oe 
peut  être  rej»  iuié  (.oirme  un  des  pi;r'n(»ujènes  de  In  putré— 
f'<rlion  :  il  y  a  irénie  nu  «ej^osde  plus  de  v:u{3i;t-quat re  iieures 
cjitie  la  (essatjon  du  gonllenient  et  le  roinmein  enient  de  la 
putréfaction  ;  ce  dont  je  me  suis  assuré  par  l'odeur,  par  la 
couleur  de  la  chair,  et  par  tous-  lés  autres  phénomènes  ^ai 
accompagnent  ces  deux  diffétsnts  états. 

J'attribue  ce  gonflement  à  une  légère  fermentation acéteuse^ 
occasionné  par  la  portion  des  surs  contenus  dans  la  chair , 
qui  ne  sont  pas  encore- parfaitement  animalisés.  Ce  que  Pou 
nomme  viande  mon  if  ce ,  est  de  la  ctiaiv  qui  est  dans  cet  état 
de  gonflement.  Il  y  a  tout  lieu  de  penser  (fue  ,  s'il  étoit  pos^ 
aible  de  se  ])rorurer  des  matières  parfaitement  anima  1  ir.ées  , 
et  qui  ne  continssent  rien  de^  S'iDs^an.  es  non  nnimnlisées  , 
leur  putr"la(  lion  ne  seroit  pn.s  préc  édée  d'un  semblable  goii— 
flemeijt.  Quoi  rei'J  en  j:o-t,  j'ai  répété  ce?  e\']  ér:eiu  es  dans 
le»-  prniide^  viu  l^  urs  <:e  I*£^lé ,  et  dins  le^  cbnleurs  tempérées 
de  i'jiutornue  et  de  Piuver;  je  r'a;  jamais  oh  erve  dnns  les 
matières  au  n  ai^s  qui  coiîtieunent  ijc  iu,  .up  d'îium'dite ,  5o:t 
devants  soî*.  peitdint  la  piitréfat  tioa  ,  de  plus  graude  chaleur 
que  celle  de  l'air  ambiant. 

J'ob.<eive»ai  que  quand  on  fait  ,  cette  expérience  dans  les 
chaleurs  de  l'été ,  la  putr^fiflion  se  fait  beam  oup  plus  promp- 
temeht  ;  alo^s  elïe  se  confond  ivec  le  ^nflement  qui  la  pré- 
cède, pane  qu'elle  comm-;nce  avmt  qu'il  sOit  entièrement 
cessé.  On  peut  prendre  es  dr  uk  difFeients  états  pottr  un 
seul  .  '»^  '*^o)re  qu'il  esl  î'cKét  de  In  pt!t  ré  faction  :  c'est  vrai— 
soTrbiHblen.'T.t  c^*  aui  estiifrivé  à  l'auteur  de  la  note  insérée 
dnnî  }>our  \  tr'ir  à  l'ittstoire  de      putrt*f]c(ion  ;  et  (V^t 

ce  t,ui  l'a  ',\*(l>\  <  '^n  erreur  T,»'î!ri;s~,e»Tient ,  (uiest  le  principal 
eii€tque  l'admeis  daus  ia  putiélacUon,  est  un  mouvement 
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€fa\  8*excite  dans  toutes  les  parties  des  corps  quise  putréGent  : 
encelR,  je  suis  d'accord  avec  T  minmit  de  la  note;  mais  je 
ne*  suis^  pas  de  son  nvis,  lorsqu'il  dit  :  L'on  sait  que  tout 

tnons'e'incnt  extilc  de  la  ciiaf'  ur. 

lie  so]  anuî'r.niîU' ,  le  sel  marin,  le  sucre,  cl  un  grand 
iioml)re  d'autres  sels ,  pro(iuisent ,  en  se  dissolvant  dans  l'eau, 
tin  ho  d  }  lus  ou  mo'iis  consuleialjle  :  ces  dissolutions  né  se 
font  (  erfainemcnl  pas  sans  mouvement. 

■  T/auteur  peut  constiitcr  les  Mémoires  de  l'acadc'mie  pour 
l'année  1727.  Geoffroy  rajiporte  beaucoup  d'expériences  do 

.combinaisons  d'iiui  le  "essentielle  avec  l'esprit-de-vin  ,  dont 
les  unes  ont  excité  du  fro^d,  d'autres  de  la  chaleur,  et  enfin 
d'autres  n'ont  Occasionné  ni  froid  ni  chaud.  Toutes  ces  corn- 

'  binaîsons  ne  se  font  pas  sans  mourement.  Dans  la  Statique 
des  véf^ctaux  de  Haies ,  traduite  dé  Panglois  par  Buffon  » 
pa<;e364,      77»  l'auteur  trouvera  <ju'en  pro'ettant  deuxgnis 
de  seJ  ammoniac  sur  trois  gros  d'huile  de  vitriol,  ce  mélange, 
a  produit  à  l'instant  une  grande  eifervescence,  en  dégageant 
l'acide  marin ,  et  a  fait  baisser  nn  tliermomètréde  Fahreinheit 
de  douze  degrés,  tnndis  que  les  vapeurs  qui  s'en  élevoient, 
étoient  si  cliaudes,  qu'elles  ont  fait  éleverun  it-mhlal^le  ther- 
inomèlre  de  di^  degrés,  l^a  chaleur  ((ue  produisent  les  va- 
peurs qui  s'élèvent  de  ce  mélange,  vient  de  l'acide  marin  , 
réduit  en  vapt^urs  très-conrentréc^s  ,  qui  attire  puissamment 
l'iiuniidite  fie  l'air,  et  ([ui  s'éiliaulfe  parce  moyen  :  mais  cette 
chaleur  est  absolument  indépendante  du  mouvement  et  du 
froid  qui  s'excite  entre  l*acide  viLriolique  et  l'alkali  volatil  du 
sel  ammoniac. 

L'acide  nitreux  décompose  le  sel  de  Glaubert ,  comme  je 
)'ai  démontré  ailleurs  :  péndant  cette  décomposition  ,  il  se 
fait  un  froid  considérable  :  cette  décomposition  ne  se  fait  cer- 
tainement point  sans  mouvement. 

Les  acides  minéraux  concentrés,  versés  sur  de  la  gîare 
pilée,  produisent,  à  mesure  que  la  glace 'se  fond,  un  iVoîd 
très-considérable  ;  la  glace  entre  dans  une  sorte  de  fusion. 

Lorsqu'on  mêle  de  l'eau  et  de  l'espvii-de-vin ,  il  se  pro- 
duit de  la  (  haîeur  :  mais  lorsf[u*on  mêle   de  la  glace  et  do 

■  j'esprit-d<^-vin  ,  il.se  produit,  au  contraire,  nn  très  -  grand 
froid  à  mesure  cfue  la  glace  se  fond.  Dans  toutes  ces  expé- 
riences de  retroidissoments  arfiîiciols ,  il  va  nécessairement 
beaucou])  de  mouvement.  11  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  que 
dans  la  putréfaction  des  matières  animales  trè» -Inimides .  où 

i ''admets  du  mouvement,  il  n'y  ait  point  de  chaleur  :  d'ail- 
eurs,  les  thermomètres  les  plus  exacts  n'en  indiquent  pas. 

Il  eue' reste,  pour  finir  c'et  article,  à  prévenir  une  ob^ec- 
tfos  cpi'on  ne  mancperott  pas  de' me  faire  sur  les  matières 
I^cfiûtaiiieutaiiimahsées,  que  J'ai  dit  n*êtrc  point  susceptibles 
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des  deux  premiers  degrés  de  fermentation.  On  peut  m'objecter 
que  le  l^ouillon  de  pure  viande  commence  par  s'aigrir  avant 
que  de  sa  putréfier,  et  on  en  concluroît  ([ue  les  matièies  dnir 
jnales  sont  susu^ptihles  de  la  fermentation  acide. 

Je  répond  in  i  rjup  les  matières  avec  lesquelle-s  on  fait  ordi— 
Clairement  du  hoiullon,  sont  tirées  des  animaux  granivores. 
La  chair  de  ces  animauv  renferme  dans  ses  vaisseaux  des 
sucs  qui  n9  80ntpas  parfaitement  aninialisés,  et  qui  partiel^ 
.pent  encore  de  la  nature  des  sabstances  végétales.  Lorsqu'oa 
lait  bouillir  cette  chair  dans  de  l'eau,  les  sua  extractifs  da 
nature  végétale  se  di^Irent  les  premiers  ;  ils  passent  pres- 
que tous  en  entier  dans  la  décoction. 

Mais  il  n*dn  est  pas  de  même  de  la  chair  des  anîmaax  caiv 
nassiers  :  leurs  vaisseaux  sontremplis  de  substances  mieux  ani« 
iiialisées  :  le  bouillon-  ne  s'aigrit  point,  ou  du  moins  pas  seifr- 
siblcment;  il  passe  tout  de  suite  à  la  putréfaction.  Si  l'on  ap- 
percoit  un  peu  d*acidc  dans  le  bouillon  ou  décoction  de  Ja 
ihair  dt'î  animaux  granivores,  on  ue  l'apperçoit  pas  dan<s  la 
chair  (|u*ou  fait  putiéiier  ,  ])arce  que  cet  acide  est  enveloppé 
et  masi[ué  par  la  grande  quantité  de  substances  animalisées  , 
qui  entre  en  pulréfat  tion  en  même  temps  que  les  matières 
végétales  entrent  en  fermentation. 

Tout  ce  (fue  nous  venons  de  dire  prouve  bien  que  la  pu- 
tréfaction est  le  dernier  effort  que  la  nature  exerce  sur 
tous  les  corps  des  régnes  végétal  et  animal  3  et  que ,  dans 
cette  grande  opération  ,  elle  a  pour  objet  de  détraîve  et  de 
réduire  â  leurs  premiers  éléments  tous  les  individus  qui  ont 
eu  vie ,  ou  qui  ont  végété.  La  mort  est  le  premier  pas  oue 
les  animaux  font  vers  la  putréfaction  :  elle  se  fait  en  plus 
ou  moins  de  temps ,  suivant  les  circonstances.  Je  tiens  de- 
puis  douze  années,  dans  un  vase  de  verre,  de  la  chair  qui 
n'est  point  encore  putréfiée  complètement  :  elle  a  encore 
une  Odeur  C4idavéreuse  :  j'ai  cependant  eu  soin  d'ajouter  de 
l'eau  A  mesure  qn  »  l*hiimidité  ae  la  chair  s'évaporoîf  ;  et  j'ai 
remplacé  cette  eau  à  mesure  qu'il  étoit  nf^cessaire.  Peut-être 
faut-il  un  espace  de  vingt  années  pour  faire  ainsi  putréfier 
les  cor}>s  c  omplètement.  Il  n*en  est  pas  de  même  de  ceux 
qui  sont  ensevelis  dans  la  terre  :  la  plupart  sont  putréfiés  dans 
un  espai  e  dr  ;«.iiips  beaucoup  moins  grand;  le  voisina.^e 
des  terres  (  alcaire  j  accélère  i)L  ancoup  leur  putréfaction.  lia. 
plupart  dos  Clivmistcs  et.  des  Physic  iens  ont  reconnu,  dans 
cette  espèce  de  tprre,  une  qualité  putréfiante  $  mLais  je  ne 
9ache  personne  qui  en  ait  expliqué  la  causer  Je  me  croîs 
suffisamment  fondé  à  dire  qu'elle  vient  de  ce  qu'il  entre,  dans 
la  composition  de  cette  espèce  de  terre  un  peu  plus  que  ta 
wwitié  ae  son  po'uh  d'eau  et  d'air ,  et  que  c'est  cette  quantité 
^eau ,  eçfilenite  dans  le§  tetres  cakc^resx  qui  caracfénse  spé* 
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dale ment  ia  terre  dont  nous  parlon  ? ,  et  qui  La  distingue  des  f  terres 
dc^  terres  viirîfiahles.  C'est  à  cette  eau  yv.  iiu  i'^)-  r(n\)ii  doit 
attribuer  hi  grail  le  (îiHic  uiîé  qu'ont  Je.-%  terres  (:il'.a"r  s  p')"ir 
ciitri'î  (M  fusion  :  elles  ne  peuvent  véritablement  se  fcvid.a 
au  leu  que  lors(ju*elles  C)nt  entièrement  perdu  leur  eau  prin- 
cipe; alo.s  elles  se  ( onvfjrtissent  eu  terre  vitrif'able.  J'ai  dé- 
Tr.ontré  ces  phénoiuèncs  dans  un  nétnoire  lu  :\  l'aïadcuile  e:i 
T'66.  Co  mémoire  avoit  encore  pour  o])jet  do  l'aire  voir  quj 
les  terres  calcaires  contiennent  tous  les  liialérianx  des  sels  et 
des  substances  salines  :  on  peut^  en  loitir  a;ourant  la  quan- 
tité de  primipe  inflammable  qui  leur  ma.iuue,  former  de 
l'alkali  fixe  artificiel  :  j*ai  indiqué  ce  procédé  dans  mon  Manut  l 
de  Cln'mie,  et  je  donne ,  dans  ma  Cl^tidCy  tous  les  détails 
relatifs  à  cette  expérience.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  rrmavcjuô 
que  les  terres  calcaires ,  privées  ainsi  de  toute  humidité  pvin-« 
cipe ,  et  parvenues  à  rétat  de  terre  vitrifiable  f  sont,  do 
même  que  les  terres  vitrifiabies  ordinaires  ,  tr(^3-pen  di.iposée^ 
à  exciter  la  putréfaction  des  corps  ,  parce  que  fc  principe  de 
la  putréf  u  tion  est  l'humidité  ,  et  (juc  les  matières  terreuses 
vîtii^obies  en  sont  absoli^ment  privées. 

*  *     De  respril'-'de'^/in. 

L'esprit -de -vin  est  une  liqueur  transparente  ,  volatile , 
d^nne  odeur  agréable,  qui  s'euflamme  sans  répandre  ni  suie  ^ 
ni  fumée  apparente  lorsqu'elle  brûle  librement  :  mais  si  l'oii 
place  au-dessus  de  la  flamme  de  l'esprit-de-rin ,  une  assiette 
de  faïence  ou  d'argent ,  cette  flamme  noircit  promptement 

.  l'assiette  ,  comme  le  feroit  la  lumière  d'une  lampe  à  Wiuile. 
Ontirel'espvit-de-^ÎQ  par  la  distillation  de  toutes  les  liqueurs 
qui  ont  subi  la  fermentation  spiritueuse.  ^oua  prendrons  la 
oistiUation  du  vin  pour  exemple. 

On  met  H  quantité  que  l'on  reut  de  y  in  blanc  ,  ou  rouge, 
dans  le  bain-niarie  d'un  alambic  :  on  dispose  les  vaisseaux 
comme  nous  l'avons  dit  pré(  édetîinient  :  on  procède  ù  la  dis- 
tillation par  une  chaleur  modelée  J.n  lltjueur  spiritueuse 
s'élève  à  un  degré  de  chaleur  un  peu  inférieur  à  c  elui  de  l'eau 
bouillante  :  c'est  cette  liqueur  que  l'on  nomme  cau-de-^nc  c^t 
esprit-dc-vin ,  suivant  son  degré  de  force.  On  conlinue  la  dis- 
tillation jusqu'à  ce  que  Vo-i  ait  tiré  tout  IVsprit-de-viii , 
etmêmeuue  petite  quantité  de  ilegme,  afin  d'être  sûr  d'avoir 
fjûtpaaser  toute  cette  liqueur  inflammable.  Il  reste  dans  l'a- 

.Iahi&ç  une  liqueur  acide  qui  contient  tous  les  principes  salina 
dn  tIh  qui  n'ont  pu  monter  à  ce  degré  de  chaleur  ;  on  jette  cettc^ 
liqueur  conniie  mutile. 

.  y  *  pctt  cas  oh  l'on  donne  Pespiît-de-vin  pur 
imèrieiimiieiit  :  soi|  usage  firéqueut  ?$t  même  nui^jite  :  i( 
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con^ule  le  sang  et  tonte<t  les  humeurs  :  il  racornit  et  durcit 
le*  iibres ,  et*  leur  ote  leur  soupîessr»  :  il  occasionne  la  para-» 

îysie  ,  jottP  dans  îe  marasme  ,  o.^  produit  des  engorgements 
de  Inutos  e.pèr(»s.  Il  ii*pn  est  pis  de  même  pour  l'extérieur: 
il  C'>t  d'un  u^ai:;e  rré'(iient,  '^t  'on Ours  sauà  ristpies.  Il  con  — 
soli(l(»  les  plai(v>  r'*rffUv»s  :  il  ouvre       porv's,  facilite,  la  trans- 
piration :  il  est  bon  pour  la  Ivûlure.  pourvu  qu'elle  soit  ré- 
cente, et  av;int  que  l^^s  ampoules  soient  lc\ees.  En  s'évapo— 
raut  il  projuit  un  froid  cousiderahie  ;  et  c'est  vraisemhlable- 
jnentpar  cette  raison  qu'il  est  si  nierveilieu':  dans  les  brûlures. 
I/esprit-de-vin  tue,  presque  sur-le-champ,  tous  les  insectes 
qu'il  mouille ,  ou  qui  sont  forcés  de  respirer  ses  vapeurs  ren- 
fermées ,  comme  je  Pai  démontré.  Il  est  un  excellent  moyen , 
même  économique  .  pour  t  ^er  les  crisalides  des  cocons  des 
▼ers  à  soie  f  i  )  :  il  tue  de  même  les  ix)ux  de  la  tête  :  on 
mouille  les  cheveux  avec  une  once  ou  deux  d'esprit-de-vias 
on  relève  les  cheveu t  sur  la  tête,  et  on  les  enveloppe promp^ 
tement  dans  un  bonnet  de  coton  ou  de  laine,  ou  u'k»  coiffe, 
afin  de  mieux  relpuir  ses  vapeurs:  on  laisse  cet  nppareJ  lUnK 
Ou  trois  heures;  au  bout  de  '•(•  temps,  les  poux  sont  morts  , 
li's  lentes  le  sont  aussi.  Le  même  moyen  réussit  avec  succès 
à  tuer  les  autres  insectes  qui  s'attacliènt  au  rorps. 
L'esprit-de-vin  est  le  véhicule  de  beaucoup  de  médicaments» 

K.XMAEQirjlS. 

Lorsqu'on  soumette  vin  à  la  distillation,  il  se  déga<:e  une 
prodigieuse  quantité  d'air  :  on  conserve  tin  trou  d*é])iu^le  au 
lut  du  récipient,  afin  oue  l'ait  puisse  s'évacuer,  et  pour  pré- 
•  venir  ainsi  la  rupture  de  ce  vaisseau. 

Dans  les  travaux  en  grand ,  on  fait  cette  dbtillation  à  feu 
nu  :  on  tire  plus  d*esprit-de-vin .  r^ne  parle  moyen  du  bain* 
marie  :  on  entretient  le  feu  suffisamment  fort  pour  que  la 
liqueur  qui  distille  forme  un  filet  :  par  ce  moyen  il  s'élève  à— 
peu-prè\  une  aussi  grande  quantité  de  flegme  que  l'esprit- 
de-vm  :  (ette  liqueur,  ainsi  mêlée  de  flegme,  se  nouimo 
eau-de^i'ie  y  au  lieu  que,  lorsqu'on  distille  le  vin  au  bain- 
marie  ,  la  licfueur  spiritueuse  qu'on  ol)tient  est  beaucoup  moins 
chargée  de  fl  'crnio.  L*enu-de-vie  est  absolument  sanscouleur,' 
claire  et  transparente  comme  de  IV'au.  Celle  du  commerce  a 
touiours  u!ie  couleur  amljree,  plus  ou  moins  chargée.  Cette 
couleur  lui  vient  de  la  teinture  qu'elle  tire  des  tonneaux  do 
bois  dans  lesquels  on  la  conserve  :  c'est  pour  cette  raison  €|ue 
les  vieilles  eaux  -  de  vie  sont  plus  colorées  que  les  nou* 
velles. 


.  (t)  Voy  et  Mémoire  sur  Is  MsDehiimDt  dss  soies  à  la  roioière  des  soiet 
de  NanLiBitapriméeaJounMl  de  Physique ,  Mai  I7f9>  page  djS. 
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La  plus  grande  quantité  des  eauz-de«vie  qu'on  prépare  en 
fÇFaod ,  sont  tirées  des  vins  qui  ont  ofuelques  défauts ,  et  qui 
m  sont  pas  potables.  On  distille  également  les  lies  pour  avoir 
de  Peau-de-vic ;  mois  il  faut,  pour  obtenir  de  l'eau-de-vio 
commer^ble  y  renfermer  lé  lie  dans  des  sacs  de  toile  un  peu 
serrée,  et  ne  remplir  les  sacs  qu'aux  deux  tiers.  On  met  ces 
sacs  dans  une  espèce  de  bain-niarie  p'^rré  (  omme  un<«5  écu- 
moire  ; -et  ce  vaisseau  doit  être  plai  e  dans  la  chaudière  de 
l'alambic  avec  beaucoup  d'eau,  afin  (jue  les  lies  ne  s'atta- 
chent pas  au  fond  du  vaisseau  pendant  la  dishllation.  L'esprit 
de  vin  tire  des  lies  est  en  général  })Ius  KuiltMiK  que  celui  (jue 
donne  immédiatemr^nt  le^^n.  Lorsffiie  l  i  lie  s'attache  au  fond 
de  l'alambic,  elle  y  brûle  et  donne  A  l'esprit  devin  une  odeur 
et  une  saveurempyreumatique,  cpi'il  n'est  plus  poss.hle  de  lui 
6ter.  Le  moyen  que  nous  venons  de  proposer  remedi;*  à  t  es 
inconvénients.  Vovez  mon  Mémoire  sur  la  meilleure  niauière 
de  construire  les  alambics. 

On  tire  de  la  même  manière  l'esprit  inflammable  de  toute? 
les  liqueurs  fennentées ,  comme  du  cidre,  de  la  bit^iie,  de 
l'hydromel,  etc.  5  mais  le  vm  en  fournit  une  b^  nuvoup  plus 
grande  quantité  :  la  bierre  est  la  hqueur  fermentée  qui  en 
fournit  le  moins. 

Tous  les  vins  ne  rendent  pas  la  m^me  quantité  d'eiprît 
de  vin  les  vins  tendres  en  rtîndent  fort  peu  ;  (  e  sont  les 
vins  nouveaux  qui  en  rendent  le  plus  ,  les  vins  vieux  four- 
nissent très-peu  ou  point  d'esprit-<le-vin  ;  et  c'est  en  cela 
qu'ils  sont  plus  sali^bres.  La  partie  spiritueuse  s'est'  tellement 
combinée  avec  les  autres  pnncipes  ,  qu'elle  n'est  plus  sen- 
sible. Ces  sortes  de  vins,  sans  être  aigres,  sont  comparables 
au  vinaigre  j  qui  coh tient  la  partie  spiritueuse  du  vin  y  mais 
qu'on  ne  peut  plus  mire  reparoitre  que  par  des  moyens  chy- 
miques. 

Tous  ces  esprits  in'Qammables  sont  de  même  nature  ;  ils 
ont  les  mêmes  propriétés  :  ils  différent  seulement  entre  eux 
perdes  saveurs  et  des  odeurs  particulières  à  chacun  d'eux  , 
et  qu'on  ne  peut  enlever  entiëremènt  par  les  rectifu  atlons 
réitérées.  J'ai  fait ,  par  exemple,  sur  l'esprit-de-vin  tiré  de 
vin  d'£spag&e ,  tout  ce  qu'il  étoit  possible  pour  lui  enlever 
son  odeur  et  sa  saveur,  sans  avoir  pu  réussir  :  il  a  conservé  ^ 
aprè^  un  f^and  nombre  de  rectifications  l'iltfM  avecdKf  '.vnts 
intermèdes  y  l'odeur  et  la  saveur  particulières  à  cette  espèce 
de  vin. 

L'esprit-de-vin  de  notre  opération  ,  et  l'(^iu-'î.^-vi('  fni'i>?i 
trouve  dans  le  commerce,  ne  sont  pis  suH! v.ninient  purs, 
ni  assez  débarrassf^s  du  principe  acfueuK,  pour  qu'on  puisse 
}aa  emj^loyer  à  uue  iuûiiiLti  de  ^répaiatiua:}  :  il  faut  les  dià- 
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tiller  oTicore  plusieurs  fois  pour  les  amener  à  Itfur  perfectioB| 
ces  différentes  opérations  se  noniment  rectifications. 

Rectifications  de  l'esprii'-'de^vin, 

l'R  rectification  de  I*esprit-(1e-vin  est  une  opération  pîirîn* 
fftieî /(' on  le  (iônonille  (]r  son  fiogme  et  de  son  huile  essentielle 
grO',sière ,  ]):m- dr:j  distillnlions  léiLéiécs. 

()n  iiic(  lV:v.i-(ip-vic  dans  le  l)v'\in-mnrip  d 'un  alnnibir: 
on.  ])r()(  (M(>  à  ia  disliliaticn  comme  nous  l*nvon.s  dit  ;  ou 
reçoit  à  part  environ  un  cjnn'  t  de  la  li'fneur  f|ui  sVlève  la 
]  rcniiière  :  on  conliinic  la  distiiiaUon  jusc^a'à  ce  (jue  la  iit^ueur 
devienne  blancbe  et  laiteuse. 

On  soumet  de  nouveau  cette  dernière  liqueur  â  la  dis- 
tillation nu  baiu-marie,  et  on  enfaitpasser  environ  la  moitié  y 
qu'on  tnéle  avOc  le  premier  esprit-de^vin  <pii  a  distillé  pen- 
dant la  première  opération.  On  continue  la  distillation ,  jxmr 
tirer  tout  ce  qui  reste  de  spiritner.x  :  on  le  recti6e  de  nou- 
veau pour  tirer  encore  une  portion  de  liqueur  qui  passe  la 
première,  et  qil*on  mêle  avec  les  précédentes.  On  continue 
«insi  de  suite,  Jusqu'à  ce  cpron  Ait  tiré  de  l'eau-dc-vie  tout 
re  qu'elle  peut  iburnir.  de  liqueur  spîritueuss  semblable  au 
])reniicr  esprit-de-vin  II  reste d'.ins  lebarn-marie  ,  après  (  haquo 
distillation  .  une  liqueur  fle;imah'^[ue,  qui  a  l'nr?  o  lcur  d'eaiw 
de-vie,  ninis  qui  ne  totilii^nl  plus  de  licfueur  infiamniable  ; 
elle  e^t  légèreuient  acide  :  ou  la  jette  chaque  lois  comme 
inutile. 

Alors  on  distille  de  nouveau  au  bain -marie  toutes  I^s 
premières  portion*  d'esprit -ne -vin  qu'on  a  nu'dées  à  me- 
sure :  on  en  fait  ])as5er  par  la  distillation  environ  la  moitié: 
on  met  cette  moitié  à  part  :  c'est  ce  que  l'on  nomme  cs/uii^ 
tle~7fin  reciijié^  ou  alkooUsé,  ow  alkoot  de  vin.  On  continue 
la  diittillatipn  pour  tirer  tout  le  spiritueux  qui  reste  dans 
l'alambic  :  on  le  rectifie  de  nciivêau  pour  tirer  encore  la  moi» 
tié  de  la  liqueur  qui  passe  la  première ,  et  on  peut  continuer 
rinsi  de  smte ,  pour  rertifiet  toùt  l*esprit-de-vin  de  l'eau— 
do-vie  qu'on  a  ennjloyéc  :  on  le  parde  à  part,  si  l'on  veut, 
ronr  des  usages  oii  l'on  n'a  pas  besoin  d'esprit*de-vin  si  bleu 
rectifié. 

Remarques. 

Plusieurs  habiles  Chymîstcs  ont  donné  leurs  procéd(^s  pmir 
rectifier  Pesprit-de-vin  |)ar  des  intermèdes  terreuv  ,  spcînfilcii.v  , 
.v-î'r.s  et  nv-nteux  (nous  parieron-,  de  ces  différents  proc  édés)  ; 
r  ;î*  ,  "o  n*e?i  nipe'ul  I  roiivé  de  jilus  (oir.mode  ,  et  qui  soit  aus^l 
Ltîji  f[ue  celui  ([ue  nous  \  (MiOîis  de  ri'q>[)nrter. 

JL'cau-de-vic  qu'on  trouve  dans  le  commerce  contient ,  pour 
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ainsi  dire ,  les  m/^mes  principes  que  le  vin ,  mais  dans  des 
proportions  bien  différentes  :  elle  contient  moins  de  flegme 
et^acide  que  le  vin,  mab  plus  d'huile  surabondante ,  e( 
plus  d'esprit  inflammable. 

La  première  portion  d'esprit  de  vin  qui  s*é1ève  dans  chaque 
distillation,  est  la  plus  pure  et  la  moins  chargée d*huile  essen- 
tielle de  vin  :  celle  qui  la  suit  en  est  presque  saturée.  Ou  re- 
marque même  que  certaines  eaux^e-vie,  sur-tout  celles  qui 
ont  été  tirées  des  lies  de  vin  ,  laissent  dans  l'alambic,  après 
la  diAtillation  de  la  partie  spiritueuse  y  un  flegme  qui  est  sur* 
nage  par  une  grapde  quantité  de  cette  huile ,  qu'on  peut  sé- 
parer par  Tenton  n  o  I  r. 

On  la  nomme  huile  de  vin.  C'est  pour  priver  l'esprilnde-vin 
de  plus  en  plus  de  cette  huile  grossière,  que  nous  avons  recom- 
mandé de  rectifier  à  part  les  dernières  portions  d'esprit-de- 
vin qu'on  tire  A  chaque  distillntion.il  ost  facile  de  rcconnoitre 
les  différences  qu'il  va  entre  cesdeuxportions  d'esprit-de-vin  ; 
1  a  première  ne  laissf^  aucune  odeur  de  flegme  d'eau-de-vie 
dans  les  mains,  après  l'évaporation  du  spiritueux;  la  se- 
conde, au  contraire,  laisse  une  odeur  d'huiltî  de  vin ,  sem- 
blable à  l'odeur  de  l'haleine  des  gejos  ivres,  lorsc^u'ils  digèrent 
mal  le  vin. 

Quelques  personnes  se  contentent  de  distiller  l'eau-de-vio 
à  plusieurs  reprises,  en  laissant  mr-lcîr  la  totalité  de  l'esprit- 
de-viu  ;  elles  séparent  seulement  (  ha(juf  fois  le  flegme  qui 
reste  dans  l'alambic.  Mais  cet  esprit-de-vin,  quoique  bien  dé- 
barrassé de  son  flegme,  contient  une  si  grande  quantité  d'huile 
surabondante,  qu'après  un  srand  nombre  de  rectifications ,  il 
laisse  dans  les  mains  cette  ooeur  désagréable  donc  nous  yenona 
de  parler. 

Kunkel  paroît  être  le  premier  qui  ait  fait  quelque  attention 
à  cette  huile  surabondante  :  le  moyen  qu'il  propose  pour  la 
séparer ,  consiste  à  mêler  l'^prit-de-^in  dans  une  très-grand» 
quantité  d'eau ,  et  à  procéder  ensuite  à  la  distillation  pour  1» 
retirer.  On  réitère  la  même  opération  plusieurs  fois  de  suite^ 
et  on  le  rectifie.  11  estcertain  que  ce  procédé  esttrès-efiicacê: 
l'huile  de  vin  reste  nageante  sur  l'eau,  et  l'esprit-de-viu  perd- 
de  plus  en  plu?  samnuvaise  odeur.  Mnis  ce  procédé  est  embar- 
rassant, parce  qu'il  exiece  plusieurs  distillations  pour  séparer 
entièrement  l'eau  de  l'espr'rt-do-vin,  a&n  d'avoir  ce  dernier  dau^ 
le  plus  hautdegré  de  spintuosité. 

D'autres  recommandent  de  rectifier  l'<jsprit-de-vin  sur  dé 

la  cliauY  vive,  ou  éteinte  à  l'air.  Ce  mo^yen  est  très-efîicaca 
pour  séparer  l'huile  et  l'<^au  surabondantes  de  l\îspril -de- 
vin ,  mais  la  chauK  altère  ^in;Tu|ièrement  les  principei  de 
l'eaprit-de-vin  «  en  «'emparant  d'une  grande  partie  de  son 
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acide:  on  retire  aussi  une  bien  moindre  quantité  d'eiprit^d»* 
vin ,  et  celui  qu*oa  obtient  est  très-pénétrant 

Quelques  personnes  faisoient  usa*»e  à  Paris dè  ces  dlfTérents 
procédf'^s  en  HK*  uie  temps,  mais  clans  la  vue  seiilernenl  dVnle- 
verà  l'espril-dc'-viii  l'odeur  desliuilcsesseuliellf  s  fju'on  y  avoit 
ïïiél6es  pour  i'aroniat i^or .  afin  (ju'il  payât  moins  de  droits  aux 
entrées  de  Paris  :  nous  sonmies  assurés  ,  par  un  grand  nombre 
d'expériencps ,  (ju*j1  est  ahr,oluinon{  impossible  d'cidevcr  la 
totalité  de  l*od(3ur  c  onimunicjuée  à  l'esprit-de-vin  par  une 
huile  essentielle  ou  jjar  une  résine.  On  peut  bien  en  ûter  une 
partie;  mais  il  en  reste  toujours  assez  pour  que  Pesprit-dervin 
ne  puisse  plus  servir  à  aucune  licpieurae  table;  il  ne  peut  plus 
être  employé  ([ue  pour  les  arts* 

Quelques ^hymistes  recommandent  de  rectifier Pesprit-de- 
vin  sur  du  sel  âlkali,  après  les  avoir  fait  digérer  ensemble; 
niais  ce  sel  décompose  Pesprit-de-vln  A-peu-près  de  même  que 
la  chaux  :  l'esprit-de-vin  acquiert  d'ailb  nrs  nue  couleur  rouge , 
comme  nous  Pavons  dit  en  parlant  de- la  teinture  de  sel  de 
tartre:  ce  qui  est  une- preuve  du  commencement  de  sa  décom- 
position. 11  perd  celle  couleur  par  la  re  tiFic  afion  ;  mais  il  n'en 
est  pas  moins  a  Itéré  :  la  matière  sal'ue  cju*il  lais  .e  a])rès  sa  dis- 
tillai ion  ,  fournit  un  sel  neutre  cristailisable,  formé  par  Pacido 
de  IVsprit-de-vin  et  le  sel  alkali. 

D'autres  Cliynusles  recommandent  de  reî  tiHer  l'espril-de— 
vin  sur  de  la  mie  de  pain  sécbéc ,  ou  sur  du  sou  ,  ou  sur  de  la 
craie.  Ces  sub..tau(  es  sont  très-propres  à  retenir  le  flegme  et 
i'huile  suraboudante  de  Pe.iprit  de-viu  j  mais  la  craie  produit 
un  effet  à-peu-près  semblable  à  celui  de  la  chaux ,  a>  ec  cette 
différencé  seulement,  qu'elle  décompose  moins  promptement 
l'esprit-de-vin.  La  mie  de* pain ,  ou  fc  son .  sont  les  substances 
qui  n'alrèreut  point  Pesprit-de-vin  ;  elles  fournissent ,  pendant 
la  distil'Intion,  un  mucilage  qui  s'empare  du  flegnie:  ils  sont 
Pun  et  Pautre  de  très-bons  intermèdes  pour  rectifier  Pesprit- 
de-vii^  ;  mais  ils  ont  Pincoavénieiit  de  lui  donner  une  légère 
odeUr  de  pierre  à  fusil,  qui  est  celle  cpie  prennent  lesonetla 
farine  pendant  qu'on  moud  le  blé  entre  les  lueules  de  pierre 
vitrifiaDle. 

L'esprit-de-vin  que  j'ai  tiré  du  \\n  d'EspagTie ,  a  conserxé 
une  fraude  parlie  de  son  odeur  (H  d(î  ta  saveur,  mêmeaprès 
avoir  passé  suLcessivemenl  par  Routes  les  cpératious  dont 
nous  venons  de  parler  ;  ce  qui  pp^rrni-l  faire  présumer  que 
ces  propriétés  sont  dépeudantes  de  .la  nature  de  cette  es-* 
pèce  de  vin. 

L'usage  du  serpentin ,  plongé  dans  une  cuve  remplie  d'eaa 
froide,  s'est  Introduit  pour  la  rectification  de  P.esprit-de-via  , 
et  a  été  substitué  au  serpentin  à  colonne ,  etc.  Cependant 
cet  iostromenty  tout  excellent  qu'il  est,  ii*est  pa«  non  i>lus 
-        '  •  ^  sans 
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sans  inconvénient ,  sur  -  tout  lorsqu'on  veut  se  procurer  de 
resprit-dr-vin  débarrassé  de  tout  flegme.  Par  exemple ,  lors- 
qu'on tient  très-froide  l*eaa  de  la  cuve  du  serpentin  ,  on 
refroidit  la  niasse  d*air  contenue  dans  le  serpeiifiii;  i'iiumidité 
de  cette  n\as.,e  d'air  se  condense  contre  ses  parois  intérieurs  , 
de  la  même  manière  cpie  in  fiaicheur  d'un  vase  porté  dans 
un  endroit  où  l'air  est  chaud,  condense  dans  sa  surface  l'eau 
contenue  dans  l'air  qui  le  touche.  L'humidité  de  l'air  ,  ainsi 
condensée  dans  l'intérieur  du  serpentin ,  distille  avec  l'esprit- 
de-vin  ,  qiii  se  charge,  par  ce  moyen,  d'une  assez  grande 
quanlité  a'huqiidité* 

Si  Peau  du  serpentin  est  très-froide  ,  l*esprlt-de*vîn  qui 
distille  est  aussi  lui-même  très-froid  :  dans  ce  cas,  il  condense 
à  sa  surface  Phumidité  de  la  portion  d'air  qui  le  touche  •  la- 
aueile,  en  se  renouvellant,  porte  continuellement  de  reau 
dans  l'e.>j3rit-de-v;n.  Ces  observations  sont  fort  indifférentes 
pour  la  fiiatiliation  des  huiles  essentielles  dont  nous  avons 

Î>arlé  ,  puisqu'on  les  fait  distiller  avec  de  l'eau  ;  mais  elles  né 
e  sont  pas  pour  l*esprit-de-viii  qu'on  veut  avoir  parfaitement 
déflesmé. 

Dans  la  \  ne  de  ronnoitre  insqu'à  auA  point  l'eau  teeue  en 
dissolution  (L\ns  l'ai',  ^'.ntlo  iuit  da:'S  j'.u^é; vni'-  du  serpentin 
lors({n*ii  est  l>i«-Mi  rafiau!..  nai-  .I*-nors  ,  ;'ai  fût  i*evpérience 
suivante  :  j'ai  mis  en  distillai. <  .!i  an  L:iin-:i.ai  ie  ,  deux  livres  d'es- 

Î^rit-ie-viii,  donnant  '3y  de^ri  s  au  pèse-l  aueur ,  et  ,'ai  i  empli 
e  serpentin  de  ylate.  J'ai  oblLMiU  deux  livres  qu  atre  (nues 
d'espnt-de-viu  plus  foible  quM  u'etoit  auparavant.  p!ii5<:u'il  ne 
donnoit  que  3x  degrés  au  même  pèse^Dqueur  et  à  la  tempé->  . 
lature-de  la  glace.  Lorsque  cette  expérience  est  faite  en  été, 

Sur  un  temps  très-'humide.,  il  s'intioduit  encore  un  peu  plus 
ëau  dans  le  serpentin.  J'ai  bien  constaté  aue  pour  avoir  de 
l'espvit-de-vin  ,  donnant  38  degrés  au  pèse-limieur,  au  terme 
de  la  glace ,  il  est  absolument  nécessaire  de  le  rectifier  sans 
serpentin  ,  et  ne  point  mettre  d'eau  dans  le  réfrigérant  ;  et 
que  si  l'on  veut  se  servir  du  serpentin  »  il  est  essentiel  de 
mettre  dans  la  cuve  du  serpentin  de  l'eau  qui  soit  chaude  an 
moins  à  5o  degrés,  sans  (pioi  l'esprit-do-vin  se  saisit  de  l'I.u- 
midité  de  l'air  avec  une  facilité  qui  n'a  paâ  toujours  été  as$ez 
xemarcjuée. 

Quelques Chvmiste^,  qui  ne  eonnoissent  vraisemblablement 
pas  cette  facil lié  avec  lacjnclle  l'hiimidité  de  l'air  s'introiluit 
dans  l'intérieur  du  serpentin  ivlroidi  ,  ont  l'ail  brûler  une  livre 
d'esprit-<le-vin,  et  fait  passer  la  ilamrae  et  la  vapeur  dans 
un  serpentin  rafraîchi  par  de  la  glace:  ils  ont  obtenu  l3  onces 
d'eau ,  et  en  ont  concltt  qu'il  y  avoit  de  l'eau*  de  recomposée 
parl'M  inflammable  qu'ils  supposent  être  contenu  dans  l'esprit- 
mHm*  JD)»  ont  «tt99i**0t  lié  cette  observatioiji  à  celk  de  U  • 
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S rétendue  recompn^ifïon  de  l'eau  ,  opérée  par  la  combuatiott 
e  l'air  inflammable  dans  l'air  dépiilogisticjiié.  C'est  par  des  ex- 
périences de  cette  nature  qu'on  a  cru  détruire  la  théorie  donnée 
parStaabl ,  et  confirmée  par  ceux  qui  ont  adopté  sa  doctrine. 
jdsixs  les  faits  et  nos  observât ioîis  nous  portent  à  dire  que 
Ja  propriété  (  onibii'îtible  de  l*esprit-de-vin  ,  lui  vi«nt  de 
J'huile  de  vin  trè, -rectifiée  qu'il  routieiit  ,  et  non  de  l'air  in- 
flaminablc;  l'air  iiiflaiiimable  qu'il  peut  produire  en  se  rédui- 
sant eu  v:meurs.  e^t  de  l'air  éleineiUaire  qui  tient  de  l'esprit- 
de-vin  eu  clis.soîuî ion  et  dans  l'état  de  ^az. 

Cette  erreur  de  la  rec  oniposition  de  l'eau  pendant  la  com- 
bustion de  l'espi  it-tlc-vin  est  déjà  adoptée  et  consignée  dans 
quelques  livres  de  chymie  tomme  une  vérité  démontrée  :  oa 
s'en  sert  même  ponr  expliquer  d'autres  phénomènes  chymi- 
ques.  Voyez  Ghymie  de  Fourcroy»  édition  .de  1791 ,  tome  1, 
page  1B9  et  suivantes. 

Lorsqu'on  distille  avec  le  serpentin,  il  faut,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  un  plus  granadesré  de  chaleur  pour  mettre 
la  distillation  en  tram  »  et  pour  l'entretenir  9  que  lorsqu'on 
ne  s'en  sert  pas  ,  parce  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de 
l'alambic  >  ont  à  vaincre  la  résistance  qiie  la  colonne  d'air  , 
contenue  dans  l'intérieur  du  serpentin  ,  onpose  cuntinueHe— 
ment  à  (cs  niénies  vapeurs:  mai.^  on  remédie  à  cet  inconvé- 
nient en  employant  des  serpentins  laits  avec  des  tujauK  d'un 
plus  grand  diamètre.  Il  est  fort  danj:^ereux  d'adajîîf»r  à  de 
très-grandfi  alambics  des  serpentins  faits  de  tuyaux  d'an  petit 
diamètre  :  la  c[uanl;té  de  vapeurs  qui  s'élève  à  la  fois  ,  ne 
trouvant  pas  une  issue  suffisante  pour  sortir,  fait  un  effort 
considérable,  et  soulève  le  chapiteau  de  l'alambic  avec  danger  * 
pour  les  assistants. 

L'esprit-de-vîn  peut  être  considéré  comme  une  combinaison 
d'huile  essentielle  très-ténue ,  dissoute  dans  une  grande  quantité 
d'eau ,  par  l'intermède  d'un  acide  volatil  trèa-atténué  lui-même 
par  la  fermentation  :  ces  substances  sont  très-bien  combinées 
entre  elles.  C'est  à'  ce  principe  huileux  très-rectifié  qu'il  doit 
la  propriété  qu'il  a  de  s'enflammer." 

ai  l'on  mêle  une  livre  d'esprit -de -vin  pur,  par  exemple  , 
avec  quinze  ou  vingt  livres  d'eau,  et  qu'on  mette  ce  mélange 
dansim  ballon  de  verre  assez  <:rand  pour  n'en  être  qu'à  moitié 
reîn}>li,  afin  que  la  dis«;ipation  se  fasse  lenlenieut  et  dans 
l'espace  de  plusieurs  mois,  on  observe  que  la  liqueur  nreuvl 
•uccessivenjent  une  odeur  de  flegme  d'eau-de-vie,  et  il  sur- 
na«^e  à  sa  s'irface  plusieurs  «globules  d'huile  connue  sons  l© 
nom  d'huile  de  vin,  semblable  à  celle  qui  surnage  le  flegme 
resté  dans  le  bain-niarie  après  la  rectihcaliou  de  l'esprit-de- 
vih.  L'eau  du  ballon  devient  acide  ,  et  fait  sel  neutre  avec 
l'alkali       ;  ce  moyeu  présente  ime  sorte  d'analyse  ou  de 
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séparation  des  principes  piorhains  de  l'esprl! -de-vin  ,  puis- 
qu'on recueille  de  i'ac  ide  ,  do  l'huile  et  de  l'eau  tjui  rc;ite 
mêlée  avec  l'eau  du  baJlon.  Ce  qui  s'est  dissipé  par  i'évapo- 
ittion  est  de  l'espht-de-vin  pur ,  c^nî  s'est  même  rectilié  eu  se 
dissipsiit* 

L'éiprit-de*Tjn ,  comme  on  sait,  est  décomposé  par  l'adde 
vitriolique  :  pendant  cette  décomposition ,  une  partie  de  Phuile 
est  convertie  en  charbon ,  l'autre  s'élève ,  se  courentre  dans 
l'éther  et  en  faitpartie  :  elle  se  manifeste  enfin  d'une  manière 
très-maranée en  surnageant  le  flegme  sulfureux -a queux  avec 
lequel  elle  pnssc  sur  lii  fin  de  celte  distillation.  L^éther  , 
comine  je  l'ai  dit  dans  ma  dissertation  sur  ceffe  matière*  est 
décomposé  de  nonv.^nti  trirce  rj.éme  ac  ide  vitrioliqîie:  comme  la 
matière  hnil-^nse  se  t:<nive  (l('ià  (onrfMitrée  dans  la  ])remôrt3 
opéntioTi ,  elle  se  niriuill-ste  en  bien  plus  «ïiande  qn:Hi(ité  dms 
les  dét  ornpo-iit  ons  sut  l  essives  ((ue  i'ai  faites  de  rétlirr.  et  il 
ne  ri'sle  .-juc  un  doule  que  pir  rr  moyen  on  (onveitll  on  f*''u, 
<*n  aride  vé.;élal  et  en  chaibrri,  lo-ite  une  qnan'.ité  fic-aiiée 
d'e^:prit-de'\  Il  le  {dus  pur:  1*  (hnT-])o;]  fur  ut*  (Lni«î  c»'*s  oi"  na- 
tions re;4semble  parriitemeut  à  iclui  des  huiles  esbenUeilos 
décomposées  par  Je  même  procédé. 

liffais  si  l'on  arrête  au  point  convenable .  ces  décompositions 
de  l'esprit-de-vm  le  plus  pnr ,  on  p^ut  recueillir  une.-i  grande 
quantité  d'huile  de  vin  ;  qu'il  faudroit  se  refuser  à  l'évidence 
pour  contester  que  son  inSammabilité  ne  vient  pas  du  prin- 
cipe prot  hain  huileux  qu'il  lOofient.  Cette  doctrme  du  prin-« 
çipe  huileux  dans  l'esprit-dc-vin  le  plus  pur  ,  est  re(  c^niuie  de 
tons  les  Chymistes  depuis  un  temp;  iir.méinorinl.  Cependant 


gen&  même  mstruits  se 

entraîner  sans  s'en  apprit i  eveir. 

Ces  Chvmiste^  nKKi'?în(\'i  roc"^|^o.,,-'nt  l*es|)rit-de-vin  d'//r- 
droçene  ,  {{*oxi^hne  .  de  rarbanc  .  iVazotc^  ne  :  ils  présentent 
sa  lumbustion  (  onime  étant  l'efîet  de  l'nir  inflariinîable  qu'il 
contif-nt,  et  comme  un  rriOVi  n  <îe  recoriposer  de  l'eau  qu'on 
supposoif  ne  point  exister  dans  l'e  prit -de-vin  av^int  sa  rcmi- 
bustion.  Mais  nous  venons  de  dire  (e  que  l'on  doit  pen.s.'r  d(3 
cette  recomposition  de  l'eau  ,  et  l'on  trouvera  dans  l'appen- 
dice de  plus  grands  détails  sur  cette  matière. 

1m  propriétés  générales' de  l'esprit-de-vin  parfaitement  pur 

l^.'De  n'avoir  aucune  odeur  étrangère  5  ce  c[ue  l'on  recon- 
nolt  en  s'en  frottant  les  mains  :  la  partie  spiritueuse  doit  s'é* 
vaporer  promptenient  ,  et  ne  laisser  ni  humidité ,  ni  odeur  qui 
anpfoche  de  celle  du  fle^ime  d*eau-de-vio  :  si  le  contraire  ar- 
nfm^  ç^Wt      preuve  c[u'U  a  été  mal  recUfié.        '  ^  ^ 
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a?.  De  a'eaflammor  avec  la  plus  p;rniide  facilité.  On  avo»t 

toujours  pensé  que  i'cspriL-tle-vin  Lrùluit  sniis  répandre  ni 
suie  ni  fumée  ;mais  si  l'on  pre-icMile  à  sa  flamme  une  assiette  de 
fajence,  on  s'appercevra  (firelie  sera  enduite  de  luliginosités. 

5^.  L*espi it-de-vin  parraitem -nt  n^j^tifié  n©  do  l  peser  que 
six  gro^  quaranle-liuit  grains  dan^  une  bouteille  qui  lient  une 
on(  e  d'eau  3  la  teuipénituie  a  dix  degrés  au>des6Uâ  de  la  cou— 
gélation. 

11  y  a  encore  plusieurs  autres  iiîoyens  pour  reconnoître 
la  bonté  de  l'esprit-de-vin  :  tel  est  celui  aue  propose  de 
Héaumur.  Il  consiste  à  enfermer  de  l'esprit-de-vm  dans  une 
petite  fiole  semblable  à  celles  dont  on  fait  les  thermomètres  : 
~on  juge  de  sa  bonté  par  sa  plus  grande  dilatabilité.  D'autres 
Chymistes  proposent  de  Penflammer  dans  des  vaisseaux  pro- 
fonds et  plongés  dans  de  Peau  froide  :  on  juge  de  sa  bonté 
lorsqu'il  ne  laisse  qu'une  petite  quantité  d'eau.  L'esprit-cîe- 
▼in  parfaitement  déflegméne  doit  point  humecter  le  sel  alkalî 
liien  desséché. 

On  éprouve  encore  la  bonté  de  lVs])rit-de-vin  par  la  poudre 
è  <:anon.  On  met  de  l'esprit-<le-viii  dans  une  c  uiller  avec  de 
la  pondre  ton  met  le  feu  à  respritHle-vin  ,  et  lorsqu'il  est 
près  de  cesser  de  brûler,  il  fait  prendre  feu  à  Ja  poudre. 
On  croit  commiuiement  ([u'il  est  parfait  lorsqu'il  en  flamme 
ainsi  la  poudre;  mais  cette  expérience  est  fautive  :  l'inllam- 
mation  de  la  poudre  dépend  de  la  quantité  employée  ;  t'est-à- 
dire  ^Cpe  si  l'ou  met  quelques  grains  de  poudre  avec  beaucoup 
d'esprit-de-vin  parfaitement  rectifié^  il  ne  mettra  pas  le  feu 
à  la  poudre,  parce  que  l'humidité  qu'il  fournit  pendant  soa 
inflammation  y  l'humecte  suffisamment  pour  l'empêcher  de 
aPenflammer  :  ainsi  cet  esprit-de-vin  passera  pour  être  de 
mauvaise  qualité  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  sont  pas  instruits 
de  cet  effet  ;  tandis  que  de  mauvais  esurit-de~viii ,  sur  lequel 
on  fera  la  même  opération  avec  une  forte  pincée  de  poudfre  , 
passera  pour  de  bôn  esprit-de-vin,  parce  qu'il  enflammera 
cette  poudre. 

Enfin  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  commode  pour 
connoître  les  degrés  de  spirituo^ilé  des  eaux-de-vie  et  esprît- 
de-vin,est  l'aréomètre  ou  p'se- liqueur.  Le  besoin  où  je 
me  trouvois  contiuuellement  d'en  faire  usage  ,  me  lit  ion— 
cevoir  l'idée  d'en  faire  un;  je  l'ai  publié  ,  pour  la  ])reniière 
fois,  dans  l'Avant-coureur ,  sur  la  llti  de  l'année  i''(>8.  Il  a 
été  encore  imprimé  dans  les  éditions  précédentes  de  te^  Lié— 
menls. 

Je  vais  exposer  dans  un  moment  la  manière  de  construire 
cet  instrument  Mais  pour  entendre  cette  constnictioA  ,  il 
convient  que  je  décrive  auparavant  uu  autre  pèse- liqueur  , 
au  moyen  duquel  ou  peut  parvenir  à  c<mnoitre  «  avec  la 
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dernière  précision,  la  quantité  de  sel  neutre,  nlkali  ou  aride  , 
contenue  dans  chaque  quintal d*eau,et  pareillement  la  quantité 
de  substance  saline, contenue  dans  les  acides  minéraux-  ;  ce 
qu'on  n'avoit  jamais  |)U  faire  avec  exactitude  juscpi'à  présent. 
CHiaaue  degré  de  cet  instrument  indique  te  nombre  de  livres 
de  sel  marin  contenues  dans  l'eau  salée  soumise  à  l'épreuve. 

Description  d'un  pèse^queur^pour  connoUrc  la  quantité  de  sel 
contenue  dans  chaque  quintal  d'eau. 

On  prend  un  pèse-liqupur  ordinaire  ,  de  verre  ,  qui  a  à« 
peu-près  la  fi^^uîe  (l'un  tlii^nnonietre  ;  avec  cette  difterenre 
seul  émeut,  qu'on  a  soudr  à  la  partie  inférieure  de  la  boule 
une  petite  tige  ,  au  bout  de  Incfuellc  on  a  pratiqué  une  se- 
conae  boule,  mais  beauronp  plus  petite  ,  dans  laquelle  on  , 
met  du  nirrrnre  en  sufli saute  quantité  ,  pour  le  lester  ,  1© 
faire  tenir  droit ,  et  ie  faire  enfoncer  dans  l'eau  pure  près- 

re  jusqu'au  haut  du  tube  :  on  marque  zéro  à  l'endroit  oà 
cesse  de  s'enfoncer  dans  cette  eau  pure  ;  ce  qui  forme  le 

Çremier  terme.  F ojrez  planche  3  ,  page  ,  première  figure, 
our  avoir  le  second  terme  ,  ou  prépare  une  eau  sal^ ,  en 
faisant  dissoudre  quinze  livres  de  sel  marin  très-sec  et  très- 
pur,  dans  quatre-vingt-cinq  livres  d'eau;  ce  qui  forme  cent 
livres  de  liquide  :  ou ,  si  l'on  veut;  on  emploie  quinze  onces 
de  sel,  et  quatre-vingt-cinq  onces  d'eau;  ce  qui  est  absolu- 
ment la  même  chose.  On  plonpe  l'instrumiuit  dam  cette  li- 
queur :  lorsqu'elle  e*t  fro;de,  il  s'v  enfonce  bfauCoup  moins  ; 
et  quaiid  le  pèsn-li({ucnr  ce-ise  de  s'y  enfoncer,  on  marque  à 
cet  endroit  du  tube  y  quinze  degrés  ;  ce  qui  donae  ie  second 
terme. 

On  divise  l'intervalle  qui  se  trouve  entre  ces  deux  termes, 
en  portions  égales  ,  qui  forment  autant  de  degrés.  Cet  in- 
tervalle, ainsi  gradué,  sert  d'étalon  pour  diviser  de  la  mémo 
manière  la  partie  inférieure  du  tubo  que  nous  supposons 
sufiBsarament  long.  Pour  cela  on  prend,  avec  un  compas  , 
la  distance  du  zéro  à  quinze,  que  l'on  reporte  en  bas,  et 

•  que  l'on  divise  de  même  ;  ce  qui  donne  trente  degrés  sur 
l'instrument.  On  peut  ainsi  augmenter  le  nombre  des  degrés 
jusqu'à  quatre-vingts ,  si  on  le  )Uge  à  propos ,  quoiqu'on  n'ait 

■  jamais  occasion  de  s'en  servir. 

Il  est  diffic  ile  de  se  procurer  des  pèse-liqueurs  dont  le 
tube  soit  parfaitement  cvlindrique  et  d'un  diamètre  épal.  Cet 
inconvénient  est  comumn  aux  pcse-licjueurs  et  aux  thermo- 
mètres. D'après  cette  observation,  il  est  sens.bW  qu'il  doit 
se  trouver  souvent  des  iné»];alités  entre  les  de^i^ros  de  cet  ins- 
trument, mais  on  peut  y  remédier  en  formant  les  degrés  du 
pèse-iic^ueuf  les  ujos  après  les  autres.  Aiui>i  on  prendra  une 
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livre  de  si*l  qu'on  Cent  tlissondre  dans  c|U  itriv.vinet-di Y-neuf 
InTc»."»  d'CvUt  ;  >  t  IVtuiroit  où  le  pèie -1*<rJ'^'i»"  ,  p^^ngé  dans 
ce  fluide  ,  /.'n'^éiera.  lonjiera  I  •  prontior  degré.  l?biirmarquer 
le  soroiid  (I  fÀ  ^'  ^  nis^  ^u  *.     '^^i2x  livrer  du  ni  '- me 

êeldiii'î  cri  »f  : o-\  "1  it-^ln--  1  i.t  j.'. T..  wT-'iu  •  pjur  lo  troisième 
^ep'v»,  on  pi.  'iil'-n  Iroi  .  I  vivs  de  .-.e'  i  '  qi:atrfî-v!nt;t-di\-.sept 
livn\s  i\\'.\u  .  t't  a. '«si  do  >u.K^  .  )«  s(ju\<  :  »•  (nu*  IVm  so.t  par— 
V<niu  à  p.T»'}'!'  !'  cnhè^  o:'  if  i  î  p.'.^  ^  -  Im'iiodi' ,  on  diiniîtiiant 
touîoni.^  la  tjuantilv^  tic  l't  .rj  ^'luianl  de  livT(»scni('  IVni  aioiite 
do  livie:^  de  sel.  T('.jî.'-  liîs  cpt»i  iî  ous  (lo'vont  >>o  ijire  d  nns 
une  (  ovej  »L  il  tant  \  1. tisseur  le;»  liCji<eur.s  assez  detemps  pour 
qu'elles  en  prennent  la  température  ,  qui  est  de  dix  degrés 
au-desbus  de  la  glace. 

JLorsqu'on  fait  dissoudre  le  sdl ,  il  faut  bien  prendre  garde 
d'eu  perdre,  ainsi  que  de  l'eau  :  la  dissolution  doit  être  faite 
dans  un  matras  clos,  afin  qu'il  n'y  ait  aucune  évaporation, 
flans  quoi  la  liqueur  seroifc  imparfaite, et  le  pèse-liqueur  seroit 
manqué.  Nous  allons  appliquer  ce  procédé  à  la  construction 
d'un  pèse*-liqueur  pour  l'espritHle-vin. 

Kcmauques. 

TJn  ]ièse-l  Cjiieur  rompirabK;  pour  les  sels  rannanoit  <'*ga- 
Icmetit  à  la  plivbicjiie ,  aux  art^  etau  coninienc.  A  poïn^^  li-je, 
eu  })id)Iié  I<"  iiiien  .  qu'il  e^t  devenu  l'instrument  familier 
rnLr('  les  mains  t'.cr.  prrsc  ines  chnrfices  ,  dan?  les  ntelierô  ,  de 
rép;ler  les  teunes  d'évaporal.ons  ou  do  la  ciiile  des  li'jueurs 
salines,  telles  quo  celles  des  vitriols  ,  de'i  aluns,  des  sal- 
pêtres, d*s  sucres  qu'on  fabrique  aux  lies,  ou'  qu'on  rafîno 
en  Europe.  Les  fabricateiira  d'acides  minéraux  s'en  servent 
pour  'éj»ier  lei»  degrés  de  concentration  de  leurs  acides.  Il 
a  été  adopté  dans  les  hôtels  des  nionnotes ,  pou^  fixer  le 
prix  et  le  degré  de  concentrai iou  des  eaux  fortes  dos  fhur«» 
\  nisseurs.  Il  est  devenu  la  règle  ent^'e  les  mains  des  Essh  venrs 
pour  déterminer  in  iîîrr  e  d'v^eaux  fortes  employées  aux  opéfa— 
'tioBS  de  départ-  de  l'or  d'avec  l'argeot.  lieaucoup  d'uutres 
arts  que  je  passe  sous  silence,  en  font  un  usage  continuel 
avec      ip-'i  ie  avantage. 

J.  '  second  terme  d<î  iv  pèse-li([T)enr  est  dcnn'*  par  du  se! 
marin  :  cha'fue  de^re  jrfljque  une  livre  sur  cent  livrer  fie 
disbolution  de  (e  sd.  On  eu  pradue  p'.i;orrd*lui;  avec  du 
salpêtre  d'a^^rèi  les  n  éme'^  principes,  (îofit  chaque  (K,C't'  îu— 
diqtif  de  rneni«  une  lîvre  (ie  .alprire  .  ur  (  Cnt  livres  de  disso- 
lution :  oii  pi  U!  ,  d'a{^rè>>  ces  pniuipes.  i'aire  autant  de  p6se— 
liqiieurs  qu*oa  a  d'espaces  de  aeis  a  iabiiquer.  Cette  variété 

la  fi.i  pourroit  répandre  de'  la  confiftion  dans  l'explication 
des  opérations  ;  il  vaiii  mieux  tenir  à  un  seul  lorsqu'il  est 
recomm  bon. 
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Les  sels  ,  en  se  dissolvant  dans  l'eau  ,  ocrupent  plus  ou 
moins  de  place  ,  et  ne  donnent  pas  à  l'aréomètre  le  même  nom- 
bre (le  degrés  qnoifrue  employés  au  même  poids  î  c'est  cet 
efiet  qu'on  nomme /v;rf»/r<2/  V)fi  ,  (  *eit-à-di' .  qvo  ic^  molé- 
cules primiti\  es  intc|;rante5de  l'eau  et  lesmoli-viiles  primitives 
intégrantes  de  tous  les  sels  ,  ne  prennent  pas  en  se  (om- 
hinant  entre  elles  le  même  arrangement.  La  loi  de  cette  j^é- 
nétration  n'est  pas  plus  facile  à  déc  ouvrir  qiae  celle  do  l'erni 
et  de  l'esprit-de-vin  :  une  livre  de  iiitrc  ,  par  exemple,  no 
donne  pa^  tout-à-fait  un  de^^  é  à  mon  aréomètre  :  il  faut  deux 
livres  oe  sucre  environ  pour  produire  un  degié  sur  cet  ins- 
trument ^  etc.  etc.  Ces  observations  font  voir  combien  serait 
intéressante  une  suite  d'expériences  bien  faites  pour  connoître 
ce  (|ue  donne  à  Paréom.ètre  la  dissolution  de  chaque  sel  en 
particulier  y  et  en  forooer  un  tableau  :  c'est  nhe  sorte  d'outil 
qui  manque  à  la  Chymie  et  à  la  Physique. 

Cwtstruction  d'un  nouvel  aréomètre ,  ou  pesc^lîqueur  de  com^ 
paraison ,  pour  connoUre  ies  degrés  de  rectification  des 
queurj  spiriiueuses. 

Pour  construire  ce  p^se-liqueu^ ,  il  faut  deux  liqueurs  pro- 
prss  à  fournir  doux  termes  :  ces  liqueurs  sont  <le  l'eau  pure  , 

Sour  le  j)reniier  terme,  et  de  l'eau  ,  cîrirjîée  rl'ane  quantité 
éteruiinée  de  sel,  pour  le  second.  Pour  préparer  cette  der- 
nière liqueur ,  on  preud  dix  onces  de  sel  marin  purifié  et 
bien  sec  :  on  les  met  dans  un  matras  ?  on  verse  par-dessus 
quatre-vingt-dix  onces  d'eau  pure  :  on  agite  le  matras  afin  de 
nciliier  la  dissolution  du  sel  :  lorsque  le  sel  est  dbsous ,  la 
liqueur  est  préparée.' 

Alors  on  prend  un  pèse-liqueur  de  verre  ,  disposé  comme 
le  précédent  y  et  chargé  de  mercure  sufHsamment  :  on  le 
plonge  dans  cette  licpieur.  Il  doit  s'y  enfoncer  cà  dpux  ou  trois 
lignes  nu-dessus  de  la  seconde  boule  :  s'il  s'enfom  e  trop  ,  on 
ote  un  peu  de  mercure  de  la  petite  boule*  s'il  ne  s*«nfonce 
pas  assez  ,  on  en  ajoute  suffisamment  .•  lorsqu'il  s'enfonce 
convena})lom(^nt  ,  on  marque  zéro  à  l'endroit  où  il  s'arrête  : 
cela  iorme  le  premier  terme  ,  vo/ez  A  ,  figure  £  :  ensuite  on 
enlève  l'instrument  ;  on  le  lave  et  ou  le  plonge  dan5;  de 
l'eau  distillée  :  on  marque  dix  degrés  à  l'endioit  où  il 
s'est  "fixé  ,  B  ;  cela  forme  le  second  terme  :  on  divise  en  dix 
parties  égales  l'espace  compris  eatreces  deux  termes  ;  ce  qui 
aonné  dix  degrés.  Ils  servent  d^talon  pour  former  les  autres 
degrés  de  la  partie  supérieure  du  tube.  On  donne  à  ce  pèse— 
liqueux  l'éUendue  de  quanBte-<îuq  degrés  ^  ce  qui  est  suffî- 
êam. 

Yw 


Diyiiized  by  Google 


^44      iLixJBKTS    DK    PHA.  ftMACXCV 

Remarques. 

lies  degrés  qiiece  pèse-licfueur  annonce,  ont  un  M5age  in- 
verse de  celui  <juî  sert*aux  licfuears  salîit*  ;  car  le  pèse— li- 
queur propre  anx  sels  .  innom  ^  tint'  (»ru  d'autant  plus  riche 
en  sol ,  qu'il  s'onronf  e  iroiiis  cl  ^n*^  cette  eau.  Celui-fn  ,  au 
contra'ie.  arnonv/»  -ii'e  liqii»^i.r  d'^nif-'ot  ',>]us  riche  en  esprit, 
qu'il  s't'nt'oj^  e  davanta;^c  dans  les  iiqufni\->  >piritueuses  :  dans 
le  premier  ras  ,  ou  (  luTche  à  connoitre  le  pîn^  .^zrand  degré 
de  pesanteur;  ef  dans  le  second  cas  ,  au  contraire  .  le  plus 
grand  degré  de  légèreté,  tpii  indique  le  plus  gvand  degré  de 
rectification  des  liqueurs  spiritueuses.  Auiiioven  dec^tte  cons- 
truction ,  on  pourra  dorénavant  avoir  îles  pbae-liqueurs  tou- 
jours comparables  entre  eux,  et  absolument  de  même  mar- 
che, quoique  &its  par  divers  ouvriers  et  dans  des  temps  dif— 
féients. 

J'ai  fait  faire  beauicoup  de  pèse-liqiieurs  semblables  à  celui 
dont  je  viens  de  donner  la  description  :  ils  se  rapporient  entre 
eux  avec  la  plus  crande  précision  :  lorsqu'on  les  plonge  dans 
quelque  espèce  o'eau-de-vie  que  ce  soit,  ou  dans  un  esprit 
«e  vin  q'iol'  nnque  ,  ils  .-.'enfoncent  tous  exactement  au  méirre 
degré,  ef  sont  toujours  d'accord  entre  eux  ,  ({uelle  que  soit 
d'  ulleur.s  1  e  jh'*(  e  île  verre  qu'on  emploie  pour  leur  construc- 
tion ,  et  quellt^s  que  soient  les  proportions  qui  se  rencontrent 
entre  In  o;rosseurde  la  boule  ,  la  longueur  et  la  grc-seur  de  la 
tige  J'ai  fait  {beaucoup  d'expérienccis  au  jic-ie-liqueur ,  dans 
lesquelles  i'ai  employé,  entre  aut-^es,  deux  pèse-liqueurs  dis- 
proportionnés pa»-  leur  volume ,  qui  ont  néanmoins  constam- 
ment indioué  le  même  nombre  de  degrés ,  étant  plon^s  dans 
la  même  liqueur  spiritueuse. 

Le  [dus  grand  de  ces p^se-licrueurs  avoitune  boule  de  vingt* 
sept  lignes  de  diamètre,  et  une  tige  de  seize  pouces  et  demi  de 
hauteur,  et  de  quatre  lifines  de  diamètre. 

Le  plu  s  petit  avoit  une  houle  de  neuf  lignes  de  diamètre  y 
une  tige  de  deux  poures  et  denai  de  long  ,  et  de  deux  hgnesde 
d'-^mi^tre  Les  antr  '-  pi  se -liqueurs  que  j'ai  employés  concnr- 
remnient  dans  me?  vi\^'-:.'nces  ,  avoient  des  boules  et  des 
tiges  Cv^  ♦z^'Cîeur  et  de  grandeur  Interm^^diaires.' 

D'iprè.  |ps  mérrf  >  }!rincipe,,  \'hi[  (onstruire  aréo- 
iTiètres  trè-i- '(  nsfbics  }>our  l'examen  des  eaux  dourps  miné- 
rales ;  les  degfv^s  ont  deux  poures  et  d?mi  d'i^tpudue.  La  boqle 
a  trois  pouces  de  diamètre .  Ir  tige  dix-Luit  pouces  de  b  ligueur 
et  deux  lignes  de  diamètre.  Le  terme  dé  l'eau  distillée  est 
placé  un  peu  au-d«viius  du  milieu  de  la  tige  -,  par  ce  moyen 
on  a  quelques  degrés  supérieurs  poor  peser  de& .liqueurs  im 
peu  plvi .  lèpres  que  l'et^u  dlstilltse. 

Ce  pèse-liqueur  est  simple ,  d'une  iacile  constructîoii ,  «t 
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à  la  portée  des  personnes  accoutumées  à  construire  des  thei^ 
momètres  :  il  n'e^ciç^e  aucun  calcul  mathématique  ,  aucune 

Î»roportion  parlirullère  entre  la  gro.sseur  de  la  houle  et  la 
ongiieiir  de  la  tipe  :  il  suffit,  en  le  construisant ,  de  lui  donner 
les  dimensions  les  plus  commodes  x  afin  qu'il  ne  soit  pas  em- 
barrassant; ce  qui  est  un  avantage  bien  précieux  dans  un  ins- 
trumeut  de  cette  espèce.  Les  deux  ternies  qji'on  emploie  dans 
la  construction  rl<^  ce  pèsc-liqiienr ,  sont  faciles  à  se  procurer. 
Xa  distribution  de  mes  degrés  n'est  point  arbitraire,  comme 
elle  l'est  dans  tous  1p<?  pèse-liqueurs  faits  précédemment.  Je 
fais  répondre  les  flef;rés  de  latnlde  aux  quantités  d'eau  et  d*es- 

ÏU'it  de  vin  contt'riJies  dans  les  eau \'-dc-vie artificielles.  Cepèse- 
iqueur  est  coinj^arable  coînme  le  sont  les  bons  tliermomètres. 

Plusieurs  Plivsiciens  avoicnt  proposé  pour  point  lixe  dtî 
leur  pèie-liqueur ,  l'eau  pure  pour  le  premier  terme,  et  defe 
poids  connus  pour  le  second  ,  par  le  moyen  desquels  on 
faisoît  enfoncer  le  pèse*liqueur  convenablement  :  on  divisoit 
l'intervalle  compris  entre  ces  deux  termes,  en  degrés  res- 

i^ertiCi  aux  poids  employés.  J'ai  fait  construire  quelques  pèse- 
iqueurs  par  cette  méthode,  et  chaque  grain  ,  poids  de  marc , 
formoit  autant  de  degrés.  Mais  je  n'ai  point  tardé  à  m'a p- 
percevoir  que  cette  méthode  étoit  trèp.-défectueuse,  et  qu'elle 
ne  pouv  ait  jamais  fournir  à  la  physic[uè  un  instmmcnt  qui 
fût  praticable  pour  le  commerce.  ])eux  pèse  -  liqueurs  que 
j'ai  fait  (onstrnire  par  ci'IIp  ii'.éthode  .  et  de  volumes  très- 
peu  difT'rents.  s'accordoieuL  si  p**u  ,  tpie  l'tin  donnoit  quatre- 
vin::*-'j'iinze dcf;rrs  ,  et  l'autre  ciufruante ,  étant  plou'.^é;  dans 
Je  m/'uif*  esprit  de  vin,  ce  ([ui  n'est  pas  étonnant.  I.e  jeu 
du  pèse-liqueur  est  de  déplacer  nn  volume  de  liquide  6f;al 
à  la  partie  qui  plonge  dans  ce  même  liquidej  mus  ce  dé- 
placement se  fait  non  seulement  en  raison  du  poids  ,  mais 
'encore  en  raison  du  volume  du  pcse-liqueur.  Ainsi  les  ])oids 
dont  on  le  charge  dans  l'intérieur  ,  pour  le  graduer  «  ^^issent 
différemment,  suivantla  capacité  du  pèse-liqueur,  et  ils  pro- 
duisent d'autant  moins  d'efifôt ,  que  le  volume  du  pèse-liqueur 
est  plus  ^rand. 

*  J'ai  fa  it  fa  ]  r;>  beaucoup  de  pèse-liqueurs  en  argent  :  la  marcha 
n'est  pas  diiTêrente  de  ceux  de  verre  :  ils  sont  moins  surs, 
«n  ce  qu'ils  sont  sujets  à  s'u.jer  et  à  se  bossuer,  à  perdr» 
par  conséquent  do  leur  poids  et  de  leur  vohime  ,  deux  choses 

d'ni'i  déj)endent  leur  îeu  et  leur  exactitude;  une  bosse  imper- 
ceptible le.s  dérange  léfrèrcmrnt  :  iiialgré  (  et  accident,  on  ^^st 
disposé  h  continiîfM'de  s*vn  servir,  avec  l'intention  de  >upj)l(^ei 
à  ce  qui  leur  maïujue  :  (  'est  par  toutes  ces  raisons  que  ceux  de 
verre  méritent  la  préfércn;  e. 

Mon  pèse-liqueur  trouvé,  mon  preinier  soin  fut  de  le  ren- 
<lre  utile  au  coinmeiqe  des  cauji-Uc-vie  ;  seul  et  déuué  d'cx- 
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pc'.  îonrrs,  il  n'anroitou  crue  le  sfcrile  avantjgc  dVtre  un  ins* 
trumriiL  romparal^lp,  et  (le  nV.inpreijdie  que  (  c  mw  l'on  savoit 
deja,au'une  h  uit.-iîio  n  i.  plie  dVnu  p(\  c  qii-  remplie» 

deau^e-vio,  ou  qu'un  pf^v-liffu.nir,  (vu'Uv  soii  sa  gra- 
duation, s'enloure  Havaurage  dans  de  l'esprit  de  vin,  que  daa» 
de  l'eau-de-Tie  foible ,  ci  c  <  te .  ^ 

Je  youloisque  mon  pèse-liqueur  apprit  quelque»  chose  de 
plus;  je  voulois  que,  soutenu  par  de 4  exp  rien  es  b  en  faites 
et  établies  sur  uu  tableau,  ses  degrés  rendissent  comptt.  s  ir- 
Je-rhamp  et  avec  la  plus  grande  précigon  ,  sans  calculs  ma- 
ttiématiques,  de  ce  que  contient  une  eau-de-vie  quelconque  * 
en  eau  et  en  csptit-de-vin. 

Mais  pour  arriver  avec  certitude  à  cette  connoissance  ,  il 
faJIoit  auparavant  consulter  l'expérience  ,  et  apprendre  ,  par 
ce  moyen  ,  si  l*esprit-de-vîn  est  susceptil>le  d'un  terme  de 
rectificat.on  au-delà  duquel  il  ne  se  rectifie  pas  davantage. 
J'ai  rectifié  de  l'esprit-de-vin ,  i*^.  sans  intermèdes  ,  2<>.  surdu 
son  de  froment  ,  3^.  sur  de  la  craie,  4**.  enfin  sur  de  la  chaux 
lo:blcînent6tei!ife  à  l'air.  Je  vais  dt'iaiiler  cellesde  ces  erpé— 
riences  dont,  jc  n*ai  point  pyrle  dans  l'article  de  în  rectifica- 
tion de  l'esprii-de-vin.  Je  ft^rai  usage  du  rôsulut  dans  le  ta- 
bleau dont  je  viens  de  parier. 

Expériences  pour  déterminer  le  terme  ou  Vesprit-de~vin  cesse 

.  de  se  reciifier. 

J'ai  diatillé  cinq  cents  pintes  d'eau-de-vie  qui  donnoit  trente- 
un  degrés ,  la  température  à  la  ^lace.  Cette  quantité  a  été 
distillée  en  quatre  ibis,  dans  un  erand  alambic,  au  bain-ma- 

tena 

1  donndit  tiente-sept  degrés  au  pèse -liqueur  »  la  température 

à  la  glace. 

J'ai  rectiP.é  ces  cent  vingÇ  pintes  de  premier  esprit-de- 
vin dans  le  même  alambic,  an  bain -marie  ,  et  j'ai  mis 

à  part  les  trente  preniières  pintes  (\\ù  ont  passé  :  cet  esprit- 
de-vin  douQoit  encore  trente-sept  degrés  ,  4  la  môme  tejtii— 
péralure. 

J'ai  ensuite  reriiiié  les  trente  juntes  du  premier  esprit-de- 
vin ,  toujours  au  hain-marie  ,  et  sans  serpentin  :  j'ai  mis  à 
part  les  deux  pr'^Muières  pintes  qui  ont  passé  :  il  donnoit 
trente-huit  désirés.  En  continuant  la  distillation,  j'ai  tiré  en- 
core treize  jjintes,  (pie  j*ai  mises  à  part  :  il  dounuit  toujours 
treute-huit  degrés.  C'est  cet  eaprit-de-viu  qui  est  désigné 
dans  la  table  sous  le  nom  (Vesprih-de^vin  prodigieusement  reo-> 
Cè  qui  a  passé  ensuite  étoît  sensiblement  moins  spUi- 
tneux.  Il  résulte  de  ces  «^Merratioiu  >  ^uq  trente-bui^ 
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que  donne  Pesprit-de-vinrec  tifn» ,  sont  le  dernior  terme  anquel 
il  pelisse  parvenir.  Si  l'esprit  eût  été  susceptiblcul'un  plus  grand 
d^nré  <V*  rertjn'^ntinn  .  ]'auroi>  olU'^nu  (l:ius  cettt'  c'\'périence. 
Je  IIP  pe'i^tî  nullement  qn*il  faille  einplov^'^  ces  movens  pour 
obleiiir  de  l'e spril-de-viii  re\  tilié  à  ce  iiiêine  dearé.  Je  me 
suis  a. su.''  du  cunirairc  .  on  me  procurant  d'j  l'esprit-de-viu 
semblable ,  en  trois  rectiticatious  au  baiij-inarie. 

Espril-^dii^vin  rectifié  sur  de  la  craie. 

J'ai  mis  dans  le  baîn-marie  d'un  alambic  douze  livres  de 
blanc  d'Espaji^ne  en  poudre  el  bien  sec  :  j'ai  versé  par-dessus 
trente-trois  pintes  d'esprit-de-vin  déjà  bien  rectifié  :  j'ai  tiré 
et  mis  à  part  les  vingt  premières  pintes.  J'ai  continué  la  dis- 
tillation jusqu'à  re  qu'il  ne  passât  plus  rien.  Il  est  resté 
dans  l'alambic  treize  livres  six  onces  de  craie  :  c'est  donc  une 
livre  six  ont  es  d'humidité  qu'elle  a  absorbées  de  l'esprit^e- 
vin,  et  qu'elle  a  reiemios  avec  assez  d'opiniâtreté,  pour  ne 
pouvoir  point  distiller  au  degré  de  chaleur  de  l'eau  boutl- 
ianta 

EsprU'dC'Viti  recii/ié  sur  de  la  chaux. 

J'ai  pareillement  mis  on  disf  illaîinn  ,  an  b^In  in^irie  ,  trente- 
trois  pini'\s  d'esp,riî-de-vin  d^îA  bien  ' ;  lié,  sembl:ib!e  au 
pré<  é(ie])t .  avPi  (iouze  livres  d:;  dunix  tves-K'j;èvenient  éleiîite 
à  l'ail,  et  'ai  tiré  et  m.d,  à  part  les.  vingt  premières  pintes  : 
î'at  continué  la  distillation  jusqu'à  ce  <],u'ii  ne  distillât  plus 
rien.  Il  est  resté  au  fond  de  l'alambic  treize  livres  quatorze 
onces  et  demie  de  cbaux  en  poudre  :  elle  étoit  un  p(ni  (;ouflée. 
Ce  qui  passoit  sur  la  fia  de  la  distillation,  n'étoit  que  de  l'eau 
toute  pure. 

Explication  de  la  table  qui  contient  les  résultats  des  expériences 

faites  sur  l'esprit^de^ùi. 

Dans  la  première  colonne  je  désigne  les  substances  que  je 
mets  en  jeu  et  que  je  compare  ;  ces  substanc  es  sont  de  l'esprit- 
de-vin  rectifu»  su'- de  la  ciaie,  de  respril-de-viu  rectilié  sur 
de  Ja  chaux  ,  rîe  lV\sprii -(^-^-vin  ps odigieusenu^nt  rectifié  ,  dont 
j'ai  parlé  pré(  étleiiuTiei3l  ,  et  de  l'«..prit-de-vin  ordinaire  , 
mais  parfaitomeïit  rei  lifié.  Au-tlessou;i  de  ces  sub.-,tauces  , 
et  toujours  dan^  la  méuie  tolounc  ,  ic  dé>igne  des  nîélan- 
ges  d'eau  et  d'esprit-de-vin  ordinaire  ,  fait:*  ou  poiils.  Je 
commence  par  deux  onces  d'esprit-de-vin  sur.  trente  onces 
d^eait,  afin  de  former  deux  livres  de  liqueur ,  qui  sont  lepoids 
fOnd  le  plus  approchant  de  la  pinte  d'eau,  mesure  de  Paris. 
JFe  varie  les  mélanges ,  en  augmentant  la  doae  d^  l'un  »  dans 
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la  proportion  dont  je  diminue  la  dose  de  l'autre ^  afin  d'avoir 

toiijrvj!  -  (l  ^iix  livres  de  liqueur.  * 
L't  'l^îit  de  vin  of  l'onu  ,  pris  à  des  poids  é^ant ,  occu— 

pont  fk's  \  o!îimes  différents,  parce  que  leur  pesanteur  spéri— 
i]q\\"  n'c^t  pas  la  mf'-nit^  :  cVst  ce  cpii  est  désif^né  dans  la 
.seconde  colonne.  On  v  voit  crue  deux  onces  d*esj)rit  de  vin  , 
par  evemple  ,  ncmpenl  la  place  ou  le  volinne  de  deux 
onces  trois  j^ros  d'ea'i  pure;  Cjue  (piatre  OJives  d'esprit-de-viii 
occupent  la  place  de  quatre  onces  six  gros  d'eau  ,  et  ainsi 
de  suite  des  autres  articles.  La  première  colonne  indique  le 
poids  de  l'esprit  de  vin  emplové  dans  les  expériences  ;  et  la 
«féconde,  le  volume  qu'il  occupe ,  comparé  à  celui  d'uik  pareil 
poids  d'eau. 

La  troisième  colonne  indique  le  vctlume  total  de  l'eau  et  de 
l'esprit  de  vin  versés  l'un  sur  l'autre,  et  avant  qu'ils  soient 
mélangéa  :  ce  volume  est  nécessairement  égal  à  celui  des  deux 

liqur^urs  prises  séparément 

Mais  si  l'on  vient  à  agiter  ces  liqueurs,  l'esprit  de  vin  eC 
i'eau  se  mêlent  et  se  combinent  :  ces  liqueurs  se  pénètrent 
mutur^lJement ,  et  le  volume  restant  est  moindre  qu'il  n'étoit 

avant  le  mélanj^e. 

La  qi'Mtrième  colmne  désiiin''  le  volume  fpi*ont  ces  liqueurs 
après  leur  parfîîit  mélange,  toujours  comparé  au  volume  d'au 
pareil  poids  d'eau. 

La  cliiquirme  colonne  fait  voir  de  combien  c  es  liqtieurs  se 
sonf  pénétréer^.  ou  plu^ot  de  combien  leur  vobnne  esl  diminué. 
Il  est  bon  de  l'aire  remarquer  que  la  loi  de  cette  péuétration 
«'est  nullement  rés^ulière;  du  moins  elle  ne  suit  aucun  ordre 
qui  soit  facile  à  saisir.  Si  l'on  emploie  pour  ces  expériences 
un  esprit  de  vin  moins  rectifié  que  celui  que  j'ai  employé  , 
un  aura  des  résultats  un  peu  différents,  mais  qui  ne  seront  pas 
])lns  réguliers,  et  la  loi  delà  pénétration  n'en  sera  pas  plue 
facile  à  saisir. 

La  sixième  colonne  indique  les  degrés  de  chaleur  qui  se  pjrc^ 
(luisent  à  l'instant  du  mélange  de  i'eau  avec  l'esprit  de  vin; 
l'un  et  l'autre  refro!(!is  auparavant  au  terme  de  la  glace,  afin 
d'avoir  un  terme  fixe.  Il  s'ensuit  que  les  mélanges  de  huit  , 
dix,  douze  et  quatorze  onces  d'esprit  de  vin  ,  sur  vinct-quatre  , 
vingt -deux  et  dix-be.^t  onre^  d'eau  ,  donnent  le  même  degré 
de  chaleur  ,  et  que  les  mélanges  où  la  quant  ilé  d'eau  diminue., 
donnent  moins  de  chaleur.  iTen  est  de  même  lorsqu'elle  aug- 
mente :  cette  loi  est  à-peu-près  uniforme  ,  ce  qui  est  fort  re- 
naarquable. 

Après  avoir  examiné  les  eaux-de-vie  artificielles  désignée» 
dans  la  première  roloune  de  la  tHble  ,  et  avoir  fait  de 
leurs  propriétés  dans  les  cinq  colonnes  «ttÎTillit88 ,  j'ai  re-i 
connu  les  degrés  que  ces  eaux-de^vio  4pi^^^.^  mon  pèM- 


lîcpietir,  et  i'ai  comparé  ces  mélanges  à  plusieurs  bons  esprits* 
de^vin  rectifiés  de  différentes  manières  :  ils  sont  tous  désignés 
au  commencemeut  de  la  première  colonne.  Mais  pour  procé- 
der avec  ordre  à  ces  expériences  ,  j'ai  commencé  par  fair© 
refroidir,  à  quinze  degrés  au  dessous  du  terme  tlo  la  congé- 
lation ,  ces  dlftérents  csprits-de-vin  ,  et  eau  K-de-vie  artiticielies, 
et  ,  après  les  avoir  examinés  dans  cet  état  ,  je  les  ai  su(  ces- 
sivement  réchauffés  de  cuiq  degrés  en  cinq  degrés  :  je  me  suis 
arrêté  à  trente  degrés  au-dessus  du  terme  de  la  glace.  Je  Jes 
ai  pareillement  examinés  dans  ces  différents  él«ts  :  les  ré- 
sultats de  ces  expériences  sont  rapportés  dan>  les  dix  dern  ères 
colonnes.  Quinze  degrés  au-des^uus  de  la  glace  ,  et  trente 
degrés  au-nlessus  de  la  congélation,  sont à-peu-près  les  deux 
extrêmes  de  &otd  et  de  cliaud  que  nous  éprouvons  dans  ce 
climat;  ce  qui  fait  dans  la  température  une  différence  de  qua-,  * 
laote-ocînq  degrés  à  un  thermomètre  à  mercure,  divisé  en' 
quatre-vingts  degrés,  depuis  le  terme  de  la  glace  fondante 
fusqu'à  celui  de  l'eau  bouillante  ;  et  sur  les  bons esprits-de-vii^ 
une  différence  de  huit  à  neuf  degrés ,  à  mon  pèse-liqueur. 
L'esprit-de-vin  qui  est  chauffé  à  vingt^ina  et  à  trente  degrés 
au-dessus  de  la  glace ,  est  en  évaporation  bieu  visible  par  lea 
vapeurs  qui  s'en  élèvent,  sur-tout  lorsau'on  opère  dans  une 
température  où  l'on  est  près  du  terme  de  la  congélation. 

Il  résulte  de  ces  expériences  j  i?.  que  plus  Pesprit-de-vm 
tient  de  la  nature  de  Peau,  moins  il  marque  de  différence  par 
la  température , par  un  effet  singulier  dont  nous  rendrons  compte 
dMsun  instant; et ,  qu'au  contraire,  plus  il  est  riche  en  es- 
prit ,  plus  il  se  raréfie  par  la  chaleur,  plus  il  perd  de  sa  [)e-« 
santeur  spécifique,  et  plus  il  donne  de  degrés  au  pèse-li- 
queur: mais  il  suit  une  progression  bien  commode  ,  en  ce  qu'il 
n'augmente  que  d'un  degré  au  pèse-liqueur  ,  pour  cinq  degrés 
d'augmentation  de  chaleur  dans  l'atmosphère. 

1^.  On  commerce  les  eaux-de-vie  dans  di£%rentes  tempé- 
ratures :  st  on  les  commerçoit  toujours  àu  même  degré  du 
pès9-li([uenr,  il  est  certain  que  l'ad^teur  seroit  trompé  en 
été  ,  et  à  son  tour  le  vendeur  le  seroit  en  hiver.  Il  j  a  telle 
eau-4e-vie  où  l'erreur  seroit  d'environ  un  tiers,  et  d'autres 
où  elle  seroit  d'environ  un  quart  Par  exemple  ,  on  voit , 
par  cette  table,  c[u'une  eau-de-vie  composée  ne  douze  onces 
d'esprit-de-vin,  et  de  vingt  onces  d'eau,  donne  nix-ucuf 
degrés  et  demi  au  pèse-liqueur  ,  la  température  à  trente 
degrés  au-dessus  de  la  glace  :  et  qu'une"'  eau-de-vie  beau-  ' 
coup  plus  forte  ,  (omposée  de  vingt  onces  d*csprit-de-vin 
et  de  douze  onces  d'eau,  donne  au  pèse-liqueur  vingt  de- 
grés, lorsque  la  teoipéraluie  est  à  quiuze  degrés  au-dessous 
djelag^Ute. 
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« 

Il  en  est  de  même  d'une  eau-de-vie  composée  de  vin^— 
quatre  onces  d'esprit-de-vin  et  de  huit  onces  d'eau  ,  et  de 
telle  qui  contient  trente  onces  d'esprit-dc*vin  et  deux  onces 
d'enu  :  la  première  donne  trente-un  degrés  et  demi ,  lorsque 
le  thermomètre  est  à  trente  degrés  au-dessus  de  la  glace  ^  et 
la  seconde  donne  tr(Mite-un  degrés  trois  quarts  ,  lorsque  le 
thermomètre  est  à  quinze  degrés  au-dessous  de  la  glace.* 
Au  reste  1,  il  est  néce-^^nire  de  Taire  remarquer  que  les  mé- 
langes ffni  ,  dnn  ;  la  table  ,  sont  marqués  avoir  été  gelés  .  ne 
lV»toient  pas  (*n  eufior;  en  sorte  qu'il  restoit  assez  de  liqueur 
pour  qu'on  pût  l'examiner  à  l'aréomètre. 

Au  moyen  de  mon  pèse-liqueur  et  de  ma  table  ,  on  saura 
dorénavant  à  cruoi  s'en  tenir  sur  la  qunîité  des  eaux-do-vie 
et  des  esprits-de-vin ,  so  t  po  ir  la  physique  ,  seit  pour  le  com- 
merce :  rat  lielenr  et  le  vd.  [qut  coi'nolîront  avec  certitude  , 
l'un  ce  qu'il  achète,  et  l'aulrc  ce  qu'il  vend. 

# 

Usage  de  la  table  et  du  phse^liqueur  de  comparaison  pour  les 

liqueurs  spUrkueuses. 

« 

Les  mômes  en uv- de-vie, comme  on  voit  par  la  table, donnent 
des  degrés  qui  diffèrent  corhme  la  température  dan$  laquelle 
on  les  éprouve ,  ce  qui  oblige  de  faire  nr.nc;'*  du  tliermomètre 
en  même  temps  .  afin  de  connoitre  d'abord  la  température  de 
Peau-de-vie.  Si  l'on  trouve  quelque  embarras  à  tenir  d<nix 
instruments  à  li  main,  on  peut  réiniir  ces  deii':  instrument'* 
sur  le  même  :  j'ai  fait  prni  icpier  avec  suret'-;  des  cv.  t'oruèt  i  es  qui 
contiennent  un  tliermoniè' i c dans  l'intérirur :  t  e  tlienuonirli  e 
peut  être  à  tnercure  ou  h  esprii-de-viu.  Loric^u'il  est  à  mercure  , 
il  fait  le  leste  de  l'aréomètre. 

Lorsqu'on  veut  faire  usage  de  l'aréomètre,  on  met  dans  uo 
vase  cylindrique,  en  verre  ou  en  fer-blanc,  de  l'eau-de-^  ie  • 
on  attend  quelques  secondas  que  la  mousse  et  les  bulles  d'air 
soii^Tt  j)assées;  on  v  plo)ige  l'aréomètre;  il  doit  nager  li])re— 
ment.  On  observe  l'endroit  oii  il  cesse  de  s'eiironcer;  ensuiio 
on  clierrhe  en  t*te  de  In  t:il)le  la  colonne  on  esl  m-ir<rKV  la  îem- 

])rr.T'iirein(rquée  ])ar  léî  î lierniomèlie  ,  ou  (x'.ile  qui  en  :'"i)proi.Ue 
e  pîns  :  dans  celte  même  colonne,  on  trouve  le  d<^ré  qui 
o.sl  indiqué  par  le  ])èse-lirpit'ur  plongé  dans  l'i'an-'':t.*-\  ie.  Poiic 
connoitre  la  ])roporlion  d'eiprit-de-vin  cjuVlIe  conlleat .  un 
regarde  dans  la  première  colonne  ,  mais  toujours  sur  la  mêuia 
ligne  ;  on  trouve  écrite  la  quantité  d*eau  et  d*esprit-de-via 
qu'elle  contient  par  chaque  dedx  livres. 

71  arri\  e  souvent  que  des  eaux-de-vie  donnent  des  degrés 
intermédiaires  ^u'on  ne  trouve  pas  dans  la  cuîuuui;  qiie  i'oa 
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doit  conuilter.  Voici  l'opératioo  à  faire  pour  troi^ver  le  degré 
indiqué  par  l*aréomètre. 

Je  supposa  qup  l*enii-clo-vîe  qu'on  épixjuve  donne  2-3  do-» 
grés  à  Ja  température  de  lo  au-ciessus  delaf;ia(  e-  ce  iioiubro 
ne  se  trouvepas  dans  la  colonne corisuUév'*.  Il  faut  alor.s  prendre 
les  chiffres  22 et  24,  dans  la  même  coioime,  qui  approc  hent  le 
plus  de  23,  les  additionner  ensemble;  ce  qui  produit  le 
nombre  46,  dont  la  moitié  2,3  est  le  nombre  cherché.  11  faut 
prendre  également  1a  moitié  des  poids  d'esprit-de-rin  ét  d'eau 
.  indicés  Sans  les  deux  cases  de  la  première  colonne.  L'eau- 
de-vie  qui  répond  à  22  degrés ,  est  composée  de  dix-huit 
onces  d'espritr-de-vin  et  de  quatorze  onces  d'eau.  L'eau-de- 
vie  qui  répond  à  vingt-quatre  degrés y^est  composée  de  vingt 
onces  d'esprit-de-vin  et  de  douze  onces  d'eau.  Laipoiti(6  de 
l*esprit-de-vin  et  des  deux  eaux-de-vie  se  trouve  être  d» 
trente-huit  onces,  dont  la  moitié  est  dix-neuf  onces  î  et  on 
aura  pour  la  moitié  de  l'eau  treize  nnres  :  ainsi  l'eau-de-vie 
qni  donne  vi!i*il-lrois  degrés  à  l'ari^'oniètre ,  À  In  f^TTipérature 
10  ,  sera  composée  d'esprit-de-ym ,  dix-neui' onces ,  et  eau, 
treize  onces. 

Ce  que  nons  disons  ici  po'.ir  cette  eau-de-vîe,  s'applique  â 
toutes  les  autres  dont  le  degré  ne  se  trouveroit  pas  dans  la 
colonne  consultée  ;  il  fnnt  faire  la  même  c^pératîon,  et  avoir 
également  égard  à  la  température  dans  laquelle  on  fait 
l'épreuve. 

RBXAB.QUX9. 

Lorsque  je  publiai ,  pour  la  première  fois,  mon  travail  sur  le 
pèse-liquenr  dan^  l'A  vaut-coureur  en  IJ^'^^  je  ne  me  doutois 
pas  que  jMonli^ny,  de  l'Académie,  fnt  charaé  par  la  Fernio 
générale,  de  lui  procurer  un  pèsr-lifpienr  pour  la  perception 
das  droits  sur  les  eaujc-de-vie.  C'est  lu i-méuje  qui  eu  avertit 
dans  son  Mémoire  inséré  dans  le  volume  de  l'Académie  pour 
l'année  1768.  Sôn  pèse-liquenr  parut  peu  de  temps  après  I0 
mien;  d'àutres  Physiciens  s'occupèrent  aassi  du  même  ol^et  : 
il  parut  en  même  temps  un  nomoré  de  pèse^ltqueurs  à-la-fois  > 
tous  construits  sur  des  orincipes  différents ,  quoiqu'ils  eussent 
le  même  ol^et  à  remplir,  qixi  étoit  de  connoitre  la  proportion 
d'eau  et  d'esprit-de-vm  contenue  dans  les  eaux-de-vie. 

La  Ferme  g;énérale.  connoissoit  très-hîen  le  moyen  qu*oa 
emplovoit  quelquefois  de  comparer  à  l'eau  ,  le  poiâ  de 
)'eaii-3e-vie  clans  une  houteille;  elle  connoissoit  également  le 
pèse-liqueur  de  Fahrenheit,  qui  a  pour  objet  la  pèsanteur  spé- 
cifique des  liqueurs;  Le  premier  moyen  exige  une  bouteille 
iaogée  avec  soin  »  des  poias ,  des  balances  très-sensibles ,  très* 
•xiciM^  et  qu'on  opère  dans,  une  température  convenue.  Les 


Digitized  by  Google 


3a2      lÊLéjUENTS     DE  PHARMACIE. 

Négocinnts,  qui  ayoieiit  lieu  de  craindre  d'être  troinj-és  de 
la  part  c\c<^  Fermiers ,  auvoient  (''té  obligés  de  porter  cet  attirail 
dans  Itnirs  vnyniips.  Le  ])èsc-liqiieur  de  Fnlireiiheit  esl  nn  im— 
trument  diftlcile  à  construire  ,  (jui  e\;^o  des  poids  étalonnés 
avec  soin  el  des  mains  très-oxen  ées  pour  en  laire  nsap,e  :  il 
ne  peiit  d'ailleurs  appreful;e  à  (  (^iinoitre  qu'avec  plus  tl'ex-nc-- 
lihide  la  pesanteur  sjiéc  ifKjue  des  e:iux-de-vie.  coninie  la  bou- 
teille ci-dessus  :  (es  moyens  sont  trop  ronipli(|ués  .  de  trop 
difficile  execul  ion  [)our  des  opérations  lonimerc  iaics  (jui  exigent 
de  la  facilité  et  de  la  célérité.  Ils  apprennent  purement  et  si  ni-, 
plement,  ce  que  l'on  savoit  d'avance,  ((u'une  eaa-dc-vie  est 
meilleure  qu'une  autre ,  parce  cfu'elle  est  plus  légère,  mais  ne 
faisaient  pas  coanoître  ,  ce  que  l'on  avoitiej>lus  grand  intérêt 
de  savoir,  les  proportions  d 'esprit-de-vin  contenues  dons 
cliacune,  ou  de  combien  elle  est  meilleure. 

L'aréomètre  ou  pèse-liqueur  simple,  est  certaine^eTit  l'ins- 
trument le  plus  commode  et  qui  n'exige  aucun  attirail  embar- 
rassant, li  en  existoitavant  que  je  conçusse  le  mien;  mais  lis 
étoient  inutiles  .  parce  qu'ils  étoient  faits  au  hasard ,  gradués 
aansprincipes clniiileme;;r  compnra.bles  entrVnx. 

J*ai  pensé  que  ,  sans  ci'U  i:ls  iniitiu-niatiqucs  ,  et  jiar  le  fait  dos 
expériences,  je  parvieudrois  à  procurer  à  l  i  p):Ysi<|ue  ft  au 
commerce  nu  inslrumt^ut  utile.  T^e  besoin  d'eu  (aireusa^zec  on- 
tinuellement,  me  Ht  entreprendre  ce  ti  avail  Je  crois  avoir  rc;- 
solu  leprobiéuie  au  gré  de  ceux  qui  désiroieut ,  comme  moi, 
cet  instrument. 

Pour  parvenir  ti  une  marche  sûre  dans  la  graduation  de  mon 
aréomètre ,  je  commence  par  m'assurer ,  par  l'expérience ,  que 
PespTÎt-de-vin  est  susceptible  d'un  terme  de  rectification,  au 
delà  duquel  il  ne  se  rectifie  pas  davantage.  Je  lais  avec  cet  et-* 

Srit-de-vin  ,  des  eaux-de^ie  artificielles  ,  en  le  mêlant  dans 
ifférentes  proportions  avec  de  l'eau.  J'examine  ensuite ,  à  dif- 
férentes températures ,  ce  que  donne  au  pèse-liqueur  la  série 
d'eau-de-vie  que  j'ai  formée  ;  elle  est  asses  complète  pour 
tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter  dans  le  commert  e  des 
eaux-de-vie  :  chemin  faisant.  îe  tiens  note  sur  mon  tableau  » 
des  observation.^  que  ces  mélanges  d'eau  et  d'esprit-de-vin 
présentent,  telles  que  la  chaleur,  la  diminution  de  volume 
occasionnées  par  la  pénétration  rei  ij^roque ,  etc.  ,  etc. 

Quelques  personnes  m'out  demande  si  mon  pèse-liquenr 
feroit  connoitre  Li  quantité  d\'au  contenue  dans  de  Te^prit^ 
de-vin  pur  ,  comme  celui  pour  le  sel  ,  apprend  la  quant. do. 
sel  dissous  dans  de  l'eau.  Jsn  compviraison  n'est  };o.nt  exacte. 
liC  sel  est  indépendant  de  l'eau;  on  peut  l'av^^a  à  part,  parce 

Su'il  peut  exiîjler  saus  eau  surabondant t;  à  son  essence  sabne. 
fais  il  n'en  est  j)as  de  même  de  l'esprit-de-vin  pur  ;  l'eau 
est  un  de  sesprucîpes  constituants  :  on  ne  peut  l'en  priver 
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que  jusqu^à^ncertaîupoint  y  au  delà  duquel  on  le  décomposé;, 
et  il  cesse  d'être  esprit  de  vin.  La  partie  vraiment  spiritueuae  ils 
Pesprit  de  vin  est  le  principe  huileux  rectifié  qu'il  coutieut  : 
mais  ce  principe  ,  tout  seul,  ne  peut  point  former  d'esprit 
de  vin  ;  c'est  son  union  avec  IVau  et  un  pl'U  d'acide  qui  le 
produit.  L'éther  n'est  que  de  l'esjprit  de  vin  plus  rectifié  ;  mais 
il  a  été  décomposé.  Cependant  il. contient  encore  plus  des  sept 
huitièmes  de  son  poids  d'eau  princlne ,  sans  lequel  il  ne  seroit 
plus  de  l'éther  ,  mais  bien  le  charbon  de  son  iiuile,  comme 
je  l'ai  démontré  dans  ma  Dissertai  i«  a  sur  iVtîier.  Am.si  il  est 
démontré  ({u'auc  un  pèse-liqueur  ne  peut  j  nnnii  laire  connoîLro 
la  qnaïUité  d'enu  principe  contenue  (!  .ns  de  rf\>pLit  ( vin  pur 
et  recliiie  à  son  dernier  terme  ;  d'on  il  reoulle  cpi'nn  pè-,(»-li- 
cfueur  de  comparaison  est  un  instrument  ul:l<'  Jurtifju'il  iait 
co/moitre.  i^.  l'esprit  de  vin  qui  a  (  ette  (juaiité  ;  2*^.  la  plus 
petite  quantité  d'eau  surabondante  ;  lors<[n'eFdlu  et  en  troisiè- 
me lieu  il  marque  avec  la  ])lus  i^rande  précision  les proporlioiii 
d'eau  et  d'©sprit  de  vin  contenne>  dans  uqe  eau-de-vie  quel- 
conque. C'est  ce  (rue  iiioii  pèse-liqueur  indique  sur-i«-cUiimp 
à  l'aide  de  ma  table. 

Mon  travail  sur  le  pèse-liqueur  a  eu  pour  concurrent  ^ 
Brissott  9  de  l'Académie  des  Sciences  :  il  a  eu  le  malheur  de 
lui  déplaire  ;  il  me  fit ,  en  1768^  un  certain  nombre  d'obser^ 
vations ,  auxquelles  j'ai  répondu  dans  le  temps  ;  mes  réponses 
on  té  té  imprimées  en  partie  dans  les  précédentes  éditions  de  me^ 
Eléments  de  Pharmacie,  et  en  totalité  dans  un  Mémoire  im- 
rimé  en  17^0 ,  dans  le  J ournal  de  Médecine;  et  depuis  insérées 
la  suite  de  mon  Mémoire  sur  la  meilleure  manière  de.cona-* 
truire  las  alambics ,  imprimé  chez  Didot  en  177S. 

Il  paroîtra  sans  doute  bien  extraordinaire  que  Brîsson, 
en  faisant  imprimer  son  "Mémoire  vingt-cinq  ans  apr^s  l'avoir 
lu  (i)  ,  n'ait  pas  l'ait  usa<;e  des  éclaircissemons  cpie  jeluiavois 
donnés  dans  le  temps,  ni  pronié  dt.'s  connoiss 'uces  acquises 
sur  celte  matière  depuis  cet  inteiwdle  de  temps  son  Mé- 
moire est  tel  (pi'il  a  été  lu  à  l'Acndémie  en  1-768  ruis'jua 
vingt-ciiuç  ans  n'ont  pas  sulli  poni-  lui  Taire  comprendie  ce 
qu'on  demaudoit,  il  faut  lui  remeUre  la  quesl  ion  s^m;  i  les 
yeux  :  Fuifi^  un  pesc-licjurur  sini  'l,? ,  comparabic  ^  qui  npprU 
sur'le—clianijt  à  connoitrc  L:s  ^n'uportions  d't'tiK  et  ci'-  pri'  de 
vin  contenues  dans  une  eawde—vic  quelconque.  Il  ne  peut 
prétendra  cause  d'ignorance  de  cette  propositipu;  elle  est  par- 


(i)  Voyez  Mi'moires  «le  l' Aradj'iuie »  RnmVi^SS,  pnce  583.  Brisfofl 
attrtitf  dans  une  note  marginale  ,  qu'il  a  df  po^é  son  Méfnoiri*le  12,  i  t  l'a 
lu  It  36  Avril  S769  $  tant  il  craigooit  dt  perdr»  ta  date  sur  los  autrt 
coBaiurass* 
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faitement  établie  en  plusieurs  endroits  d8  Mémoire  de  Mon- 
ti(iny  ,  imprimé  dans  le  même  v  olume  ,  année  iyS8  ,  ^u'îl 
ciùL'  avec  éloge  dans  son  Mémoire. 

Brisson ,  au  lieu  de  se  renfermer  dans  la  question  y  fait  un 
pëse-liqueur  ^u  différent  de  celui  cju'avoit  publié  Fahxenheit 
quarante-quatre  ans  auparavant,  dans  les  Transactions  plûlo- 
aophiques,  année  1724,  n^.  384-  Brisson  âyertît  à  la  fin  ae  son 
Bfemoire ,  c|u*il  n'y  a  que  lui  ou  des  Physiciens  aussi  instruits 
que  lui ,  qui  puissent  construire  son  t)<'s( -licjueur. 

Son  aréomètre  est  comme  celui  de  ïalirenheit,  fait  pour 
connoître  la  pésant(  ur  sp^ifique  des  liqneuçs.  Pour  qu'un  pareil 
aréomètre  devint  utile  au  commerce  des  eaux^e-vie,  il  iau- 
droit,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  traduire  en  poids,  par  une 
série  d'expéneTK  rs  bien  faites,  IVau  et  l'esprit  de  vin  contenus 
dans  l'eau-dc-vie  éprouvée  spécificjuemcnL  l^a  question  pro- 
posée, ce  cpicï  l'on  a  fait  sur  celle  matière  depuis  vingt-cinq 
Bns  (  intervallf^  de  la  lecture  à  l'impression  de  son  Mémoire), 
cîevoit  naturellement  conduire  Brisson  à  faire  cette  série  d'ex— 
|")énences  ;  mais  y  a-t-il  songé  ?  Au  lieu  de  suivre  ce  grand 
cheirun  qui  se  présentoit  à  lui  naturellement,  il  s'épuise  en  cal- 
culs pour  nous  apprendre  que  4  est  à  8 comme  8  est  à  16  •  cjne 
le  pèse-liqueur  plongé ,  déplace  ,  en  s'enfouçant ,  un  volume  <ie 
liqueur  égal  à  celui  de  la  partie  plongée  de  cet  instrument  : 
certainement  ces  formules  sont  delà  plus  grande  vérité  ;  il  n'^ 
a  pas  d'élèves  en  mathématiques  qui  ne  les  sachent  par  coeurs 
mais  je  demande  à  Brisson  lui-même,  ce  qu'il  prétend  nous 
apprendra  avec  cet  idiôme  sur  les  pro^rtions  d'eau  et  d'esprit 
de  vin  conteiiues  dans  les  eaux-de-vie. 

L'aréomètre  de  Baumé  (dit  Brisson ,  page  585  )  ,  n'est 
propre  à  faire  connaître  avec  précision  le  degré  de  rectification 
des  Uqueufs  spiritueuses ,  car  il  gradue  son  aréomètre  dans  de 
Veau  salée  ,  et  dans  de  L'eau  très-pure         Il  est  aisé  de  voir 
combien  cette  graduatii  n  est  dcfcclucuse. 

Comment  mon  aréomètre  ne  tèroit-il  pas  connoître  avec  pré- 
cision les  desiés  do  re(  ti{icatif)n  des  licpicurs  spiritueuses  ?  Il 
me  semble  que  lorscpie  je  mêle  de  Teau  et  de  l'esprit  de  vin 
pur,  en  poids  connus  ,  je  puis  conclure  en  sûreté  (jue  l'eau— 
de-vie  artificielle  cpii  en  resuite ,  est  composée  des  cieux  subs- 
tances ernpltn  ces.  Klle  donné. ce  c{u'elle  peut  au  pèse-liqueur, 
j'en  tittns  note  sur  le  tableau.  Je  puis  conclure  encore  que 
toutes  leseaux-de-vie  qui  donneront  le  même  degréàlamême 
température  ,  contiendront  nécessairement  les  mêmes  popor* 
tiens  d'eau  et  d'esprit  de  vîn^  cpie  l'eaunle-^vie  artificielle  qui 
m'a  fait  connoitre  ces  prcjportions.  Telle  est  la  marche  que  j'ai 
employée  pour  former  ma  table.  Les  degrés  ne  sont  pas  for- 
més sur  des,  eau  x-de^ie  artificielles  ;  ce  sont  i|u  contraire  les 
degrés  du  pèse-liqueur  qui  m'ont  confirmé  les  proportions  des 
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siiîv-fJUK  cs  cinpIuycMvs  clans  les catix-do-vie  aitiiu  ieikvs.  Je  do- 
ijiinuie  (loiR-  à  JSnsson  ,  si  ua  iîistrnîiitînt  quia  (etle  exac  litiide , 
lie  remplit  pas  ce  que  je  nie  suis  pv«)posé  ;  je  le  prie  de  me  dire 
s'il  (onnoit  jusqu'à  présent,  un  autre  pèse-liciucur  qui  rem- 
plisse mieux  ces  conditions. 

Pour  graduer  un  aréomètre  ou  un  tliermomètre ,  il  faut  né^ 
cessdirement  deux  termes  ;  je  puis  les  prendre  par  plusieurs  ' 
moyens ,  pôtirvu  que  je  ])ui8se  me  les  procurer  toutes  les  fois 
que  j'en  aurai  besoin.  Depuis  Bulle ,  premier  inventeur  des 
aréomètres  ,  jusqu'en  17Ô8  ,  où  i*ai  publié  mon  travail  sut 
cette  matière,  on  a  voit  pris  Peau  pour  premier  terme  des 
aréomètres  :  on  en  étoit  resté  là  ^  les  recnerches  qu'on  avoit 
faites  pour  se  procurer  lesecond  terme  avoient  été  sans  succès* 
lie  sel  marin  me  l'a  procuré  ;  je  pouvois  tour  aussi  bien  pren-- 
dre  ou  du  uitre,  ou  du  .'^iicre  ,  ou  (Ju  sel  alknli,  etc.,  etc., 
<e  qiii  auroit  été  absolument  Ja  même  chose:  ce chanj^enieut 
rie  substance  iL'en  ieroit  point  sur  la  naîure  O.u  pii'u  ipe  dtî 
ce  second  terme  ([uM  falioit  découvrir,  il  en  est  (ie  n.éiiK? 
de  la  graduatiou  de  cet  instrunîcnt  ,  on  ])eut  la  vriv^  r  sans 
chanjier  la  nature  de  mon  aréomètre.  Cartier  ,  par  excmj  le, 
ou  plutôt  la  Ferme  «générale  sou.î  son  nom  ,  (jui  s*étoit  em- 
paré de  mon  pèse-li(|ueur  sans  m'en  rien  dire,  divisoit  mys- 
térieusement, pour  voiler  ses  perceptions  de  droits  ,  tMi  treiitc 
parties,  ce  que  je  partageoisea  trente-deux,  afin  de  dé<;ui.;er 
mon  aréomètre ,  comme  je  Pai  démontré  dans  les  pécédentes 
éditions  de  cet  ouvrage.  Les  liqueurs  qui  me  donnent  ces 
deux  termes,  sont  deux  outils  aussi  nécessaires  à  laçons* 
Iruction  de  cet  instrument  ,  que  le  sont  ceux  de  la  glace  et 
de  J'eau  bouillante,  pour  la  constnution  des  tliermomHres* 
Si  j'étois  géomètre ,  je  ferois  voir  à  Erisi^on  ,  qa'indépeedam- 
ineatdu  jeu  et  de  la  marche  de  mon  pèse-liqueur,  il  déplace, 
comme  le  sien ,  en  Renfonçant  dans  une  liqueur ,  un  volume 
de  liquide  égal  à  la  partie  plongée.  Mon  ])èse-n(îueur  auroit 
alors  le  double  avnel  =ç'e  de  fi'rr  (onnoitie  la  ]H\sanleur  spé- 
cifu[e.e  ,  eu  même  temps  qii'il  î'.|i()ren(!  le  (;ep;ré  de  s[)i;-;tuo- 
sité  des  enux-de-vîe  ;  mnis  {e  iTi  ii  ai  ])^.^  he.oin.  Au  leste  , 
âi  Brisson  trcnve  défectueuse  l'i'^iu  salée  peer  graduer  un 
"aréomètre  à  Pusnize  des  liqveurs  .spiritueuLCs ,  il  ne  suH'f  pas  ' 
de  le  dire  ,  il  iaut  prouver  comuicnt  et  pourquoi  ce  moyca 
Ciit  défectueu-c. 

Qu*im])orte ,  en  efFet,  que  ces  dcu\'  termes  soieîit  donnés  par 
des  liqueurs  non  spiritueuses,  puisqu'il  est  reconnu  de  tousics 
pliysicieus,  que  les  liqueurs  spiritueuses  ne  peuvent  servir  à 
cet  usage ,  parce  qu'elfes  sont  sujejtteaè  varier  5*  c'est  là  ce  qyi 
les  a  fait  abandonner  pour  la  construction  des  pèse-liqueurs. 
XUifio  ,  ÙLut/e  de  trouver  deux  termes  fixes ,  on  n'a  pu ,  avant 
xnoi  y  fiûre  un  pèse-liqueur  coffiparable. 

Z  ij 
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//  es!  bien  vrai  (dit  Brisson  ,  page  585  )  ,  que  dans  le  mi^ 
lange  de  l'eau  ,  soit  avec  les  sels  y  soit  avec  les  esprits  ardents  ^ 
ilj'  a  pénétration  dans  les  (h:!X  ca\-  ;*mais  elle  n'est  ni  é^nh' , 
ni  proporlioniiell'?.  2".  Les  d^'grJs  sont  des  parties  égales  ;  il 
Jamfroit  pour  cela  que  la  tigcjât  bien  cj  lifidrique  j  ce  qui  arrive 
rarement  ,  etc. 

Il  est  bion  étonnant,  qu*nynnt  appris  à  Brisson,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans  ,  le  ternie  hi  m  ire  he  do  in  p('»nétration  de  l'eau  et  (la 
l*csprir-de-vin  ,  (  Vnvpz  la  rinrjuième  colonne  de  mn  table)  , 
il  \euijle  m'en  faire  une  objection.  Qu'importent  ces  pénétra- 
tions au  jeu  du  pèse -liqueur  ?  l'outil  salin  qui  me  donne  un 
temiç  sur  l'aréomètre ,  a  fait  tout  son  effet  avant  ^'on  puisse 
en  faire  usa^e  -,  je  suis  sûr  de  retrouver  cet  outil  toutes 
les  fois  que  j'en  aurai  besoin.  Il  en  est  de  même  des  eaux* 
de-vie  artificielles  :  la  pénétration ,  la  chaleur,  l'absorption  de 
l'air  ,  le  dégagement  de  l'^air  qAi  se  faijt  après  l'absorption  , 
tous  ces  mouvements  sont  passés  et  archifinis ,  lorsque  les 
eauxrde-vie  artificielles  sont  en  état  d'être  sou  mi  ses  à  l'épreuve^ 
*  Les  eaux -de -vie  de  commerce  ont  de  même  éprouvé  tous 
ces  mouvements,  et  pendant  la  distillation ,  et  après  ;  ainsi 
toutes  cboses  sont  égales  dans  mes  manipulations.  D'ailleiir» 
la  pôfi.'!  ratir>n  de  l'eau  et  de  l'es]irif-de-Yin  ,  ronmie  ;o  j'ob- 
serve dans  ma  table  ,  ne  présent'  rien  d'unilorme  ni  de  ])ro- 
portionnel  :  (  es  efl'ets  s'opposent  même  à  ce  qu'on  puisse 
jamais  connoitre  ,  par  \i\  })esanteiir  spécifique,  la  quantité 
d'esprit-de-vin  contenu  dans  une  imu -de-vie;  il  n'y  a  que 
l'(*\périeiK e  ,et  non  le  calcul  .cpii  puisse  donner  cette  connoîs— 
s>ance.  11  en  est  de  même  des  sels  :  en  se  dissolvant  dans 
l'eau,  leur  pénétration  varie  à  l'infini.  Les  uns  (et  c'est  ie 

i)lus  grand  nombre  )  augmentent  la  pesanteur  spécifique  de 
'eau  dans  toutes  sortes  'de  proportions  ;  d'auéres  (  et  Cest  ce 
que  j'ai  encore  appris  à  Bnsson  en  176B  )  ,  comme  l'alkali 
volatil  dans  certames  circonstaiices ,  diminuent^  en  se  dissol- 
vant dans  l'eau  ,  la  pesanteur  spécifique 9  et  donnent  à  ce 
liquide  la  légèreté  de  l'eau -de -vie.  Toutes  ces  observations 
sont  très-proj^res  à  faire  connoltre  combifMi  doit  être  défec- 
tueux le  travail  des  pesanteurs  spécifiques  des  liquQurs  déter- 
minées par  son  aréomètre.  Les  nejîrés  de  mon  pèse  -  liqueur 
sont  des  parties  égales,  et  il  est  difficile  de  les  former  autre- 
jnent  sur  \m  pése-Iitpienr  de  con)paraison  ,  fait  sans  liqueurs 
spiritueuses  aussi  variables  (pie  la  tenipéralure  de  l  air  r  il 
n'en  est  pas  de  mf^med'uri  airoTnèlre dont  lès  degrés  inégaux 
sont  Forinés  d'après  une  demi-do  izaine  de  mélanges  d'eau  et 
d'esprit  de  vin  faits  dans  six  ];!()!^(v lions  diirérenl(\s  :  quoique 
rrisson  fasse  l'éloge  d'ini  senibi.ible  instrument,  un  ]>ar.Mi 
aréomètre  i\v  peut  servir  cju'à  mesurer  une  demi-douznnie 
d'eaux -de- vie  de  même  espèce  que  celles  qui  auront  servi 
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aie  graduer  ;  il  n'in(ii([uera  jamais  (01111)1(^1  d'js  eaux'-dc-vio 
intermédiaires  contieniieîit  de  1  (|ueur  bpiritiieuse.  Si  un  paroil 
aréomètre  devenoit  lé<^al ,  ce  seroit  ordonner  tacirernetit , 
qu'on  ne  fiiase  jamais  d'autres  eaux -»de -vie  cjtie  celles  dont 
Pinstniment  peut  mesurer  les  degrés  de  splntuoslté^  ce  qui 
seroit  absurde.  ^ 

Quoique  les  degrés  de  mon  pèse-Ii(|iieur  soient  des  paitles 
égales ,  il  ne  s'ensuit  pas  pour,  cela  que  les  eaux-de-vie  artifi* 
cielles  que  j'ai  essayées,  donnent  des  .degrés  égaux  ou  propor- 
tioaels  aux  mélanges  :  au  contraire,  c^ir:  c|iic  donnent  ces  li- 
queurs sont  toujours  (Ml  raison  composée  de  la  loi  dp  la  péné- 
tration vt  d(î  la  quant ilô  de  liqneur  spiritueuse  qn'elles  con— 
tieiinciU  ,  comme  il  eU  lacih^  de  le  vo:r  en  ictlant  les  yeuxsur 
jna  table:  en  cclanu;!!  :;'-l!f[n(Mir  ne  )ieu(  pns  a\()ir  nne  mar- 
che difl. 'rente  des  antres;  en  un  mot  ,  des  (l(>izrés  tracés  en  es- 
paces égauK  sur  le  tube  d'un  art»oni(^îre ,  n*inilnent  pas  sur  sa 
tnan  lie  ;  son  jeu  sera  toujours  inde[)endnr»t  de  l'égalité  des 
degrés  ;  il  snllif  de  coiuioitre  la  valeur  de  ces  deizrés.  Je  fais 
connojtre  ceu\  de  mou  aréomètre  au  moj  eade  la  table  publiée 
eu  même  temns. 

Brisson  prétend  que  les  degrés  d'un  aréonièlre  ne  doivent  pas  . 
être  égaux ,  parce  que  suivant  lui  ^ies  tivf^rés  d*enjhacementdê 
Vinstruinent  étant  proportionnés  à  la  dénsiiéde  ta  Ufjueur,  ne  le 
sont  pas  au  degré  de  rectification  ,  jmiuju^  ce  degré  de  rectifi* 
cation  n'est  pas  lui-même  proportionnel  a  cette  densité» 

Tout  ce  que  Brisson  avauce  ici  est  absolument  étranger  à 
l'usage  de  mon  aréomètre ,  pnisqîi'il  est  construit  pour  con- 
nojtre les  degrés  de  rectification  des  liqueurs  sptritueuses ,  et 
point  du  tout  pour  inférer  de  c^tte  connoissance  cellé  de  Icnr 
pesanteur  spécifiqué. 

11  n'est  pas  plus  heureux  sur  le  sec  ond  membre  de  son  ob- 
jection ,  lorsqu'il  se  plaint  do  l'inégalité,  des  tubes  :  je  lui  ai 
pareillement  appris  ,  il  y  a  vin(;t-cin([  ans  ,  que  c'éloit  un  iii- 
(  onvément  ;  mais  je  lui  ai  donnr  en  m,''me  temps  le  lupyend'y 
remédier  en  Ibrmant  les  degrés  du  pèse-ii([neur  un  à  un  ;  oti 
peut  voir  l'A vanl-coureur  (ju'il  cite,  page  ""14,  annet^  1768  , 
toutes  éditions  du  présiMit  ouvrage  ,  etc.  Quant  k  celui 
destiué  pour  l'esprit-de-vin  ou  ce  moyen  n'est  pas  trop  prati- 
cable, j'observeriii  a  Brisson  ,  qu'on  ne  fait  pas  choix  exprès 
de  tubss  mal  faits  :  il  dit  qu'on  en  trouve  rarement  de  bons  ; 
on  en  trouve  doncquelqueiois:eh  bien  !  ce  sont  ceux-là  qu'il 
fant  employer.  Au  reste ,  quand  on  se  tromperoit,  sur  lechoix, 
â  produire  une  erreur  d'un  dixième  de  degré,  c'est  beaucoup; 
cela  produiroit  peut-être  l'erreur  d'un  demi-  setier  d^espnt- 
de-vm  SUT  une  pièce  de  neuf  cents  pintes  d'eau-de-vie.  J'ai 
proposé  àBrisson  ,  en  1768 ,  de  faire  tourner  ces  tiges  ;  mais , 
de  oueitpie  manière  qu'on  s'y  prenne  »  on  doit  s'attendr» 

Z  iîî 
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tfUR  le  tneillour  pèse  -  lîqueur ,  comme  tout  autre  ins^ru' 
ment  de  ph;yiique  ,  aura  toujours  quelque  défaut  qu'il  ne  sera 
jamais  possible  de  corriger.  Il  n'appartient  pas  à  réopère  hu- 
maine d'atteindre  à  In  perfection  zfçiut-il,  pour  cela,  renoncer 
^  faire  u&age  de  l'aréomètre  ? 

AI  aïs  cette  table  est-elle  exacte  (dit  Brisson)  ?  //  est' bien 
dl^iciie  de  le  croire  y  lorsqu'on  v^oiî  que  dans  quelques  mélanges , 
ellemarquei enfoncement  de  l'aréomètreioujours  au  même  degré, 
soUque  ces  mélonges  soient  refroidis  à  cinq  ,  dix  et  quinze  de^ 
grés  au-dessous  de  la  con relation  ^  soit  qu'ils  soient  échaujjes  d 
cinq  ,  di.r  ,  quinze  ,  yingl  et  mJmcà  vin^n-  cinq  des;r(h  au-dessus 
'  de  la  con^i'lalion  ,  comme  si  quarante  cle:;rés  de  différence  daiis 
la  température  de  ces  liqueurs  ,  ne  causoient  aueun  changement 
dans  leur  densité  ;  ce  qui  n'est  ni  i  r.;i ,  ni  vraisenihUible. 

Brisson  n*eiitend  cjue  la  moitié  do  l'objoctiou  qu'il  me  fait  ;  il 
ne  tiouviMa  pas  mauvais  sans  doute  cfiie  je  me  serve  de  se» 
propres  jtaroles  pouf  le  lui  prouver ,  ol  je  dis,  comme  si  quor» 
rante  degrés  de  différence  dans  la  température  de  l'oiéomètre  ne. 
causoient  aucfin  changement  dans  sa  aensîié  ou  dans  son  volante^ 
ce  qui  n*esi  ni  vtai,  ni  vraisemblable  :  je  ne  sais  â  propos  de  quoi 
Brisson  prétend  juger  mon  aréomètre  défectueux ,  et  ma  table 
inexacte  ,  sans  avoir  examiné  Vun,  ni  vérifié  l'autre.  Cette 
manière  d'apprécier  le  travail  d'autrui  est  on  ne  peut  pas  ^jIus 
ma^^strale  et  contraire  aux  progrès  des  sciences.  En  publiant 
mon  travail  sur  cette  matière ,  je  m'ét  ois  parfaitement  apperçu 
qu'il  présentoit  des  résultats  différents  de  ceux  auquels  on  de- 
voit  s'attendre  :  par  exemple,  jo  sons  bien  cpie  l'on  conçoit 
difficilement  ,  qu'une  lic[uenr  votVnulio  à  quinze  degrés  au 
dessous  de  la  gincc  ,  cl  ensuite  tH  linullV'e  à  vin;;t-cinq  degrés 
au  de.-^sus  de  la  con<;él:Uion ,  donne  toujours  douze  degrés  au 
pèse-liqueur.  Cependant  c'est  un  fait  ffue  j't»i  constaté  par  uu 
grand  nombre  d'expériences,  et  qui  ne  se  dément  jamais.  Au 
lieu  de  contredire  ce.  fait ,  il  falloit  le  vérifier  et  en  chercher 
la  cause:  il  me  semble  que  depuis  viu<^L-ciuq  aus  Brisson  aeu 
Je  temps  de  s'en  occuper.  .  * 

J'ol3servai  en  1768,, lors  de  la  lecture  de  mon  mémoire  à 
l'Académie,  que  ce  prétendu  défaut  est  commun  à  tous  les 
aréomètres  :  celui  de  Brisson  n'en  étoit  point  exempt  ;  tovt 

rirfait  qu'il  le  croit,  s'il  eût  {ait ,  comme  moi ,  ses  expériences 
différentes  températures  ,  il  auroit  peut»èti*e  apperçu  à  son 
aréomètre  le  vi^e  qu'il  reproche  au  mien.  ï?our  confirmer 
que  cos  irrégularités  apparentes  tiennent  aux  contractions  et 
aux  dilatations  réciproques  et  proportionnelles  de  l'aréomètre 
et  des  eaux-de-vie  ^  occasionnées  par  le  froid  et  par  la  cha- 
leur qu'on  leur  fait  éprouver  ,  jo  fis  une  antre  série  d'ex- 
péricnccf]  ,  qui  est  l'oojet  d'un  second  mémoire  lu  à  l'acadé- 
mie ^  le  IQ  Moi  1769 1  sous  ce  titre*.  RccUerçUes.e{  expériences 
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sur  plusieurs  phénomènes  singuliers  que  l'eau  présente  au  mo-^ 
ment  de  s  a  congélation  ^  et  sur  les  effets  des  aréomètres  plotigés 
dans  les  liqueurs  spiritueuses  prises  à  dij^ércnies  températures. 
Ce  mémoire  a  été  imprimé  depuis  dans  le  journal  de  Méde- 
cine pour  les  mois  d'Octobre  et  Novembre  1770,  et  réimprimé 
en  177^^  à  la  ^uite  de  mon  .méhioire  sur  la  meilleure  manière 
de  construire  les  alambics  :  j'invite  Brisson  k  voir  ce 
■ooire;  il  aura  la  satisfaction  de  lire  les  réponses  à  ses  oïh* 
jectioosy  imprimées  vingt-cin^  ans  avant  l'impression  de  son 
mémoire.  Brisson  n'est  pas  cité  dans  mon  second  mémoire  , 
parce  cpie  ses  objections ,  à  cette  époque ,  n'étoient  pas  im- 
primée» :  j'aurois  craint  de  le  faire  parler  différemment  qu'il 
ne  pense. 

Mon  rr 


pour 

gères  il  I\iréomètrie  ;  j'invite  à  le  lire ,  ceux  qi 
cire  des  (  onnoissances  plus  étendues  sur  cotte  matière.  Voici 
les  principaux  résultats  ,  d'après  une  suite  d'expériences  sur  la 
cause  pour  Inquelle  l'aréomètre  donne  toujours  le  même  degré 
clans  cies  eaux-de-vie  foibles,  dont  la  température  varie  de 

3uinze  degrés  au  dessous  de  la  glace ,  et  de  vingtH:iu^ au  dessus 
e  la  congélation, 
z^.  A  la  dilatation  du  pëse-liqueur  plongé  dans  des  liqueurs 
chaudes ,  l'aréomètre  diminue  de  pesanteur  spécifique ,  et  s'en* 
fonce  moins  qu'il  ne^le  fiexoit  si  son  volume  n'augmentoit  pas 
par  la  chaleur. 

2,^.  Les  liqueurs  refroidies  près  de  leur  terme  de  congéla- 
tion y  cessent  de  se  contracter;  au  contraire,  elles  se  dila- 
tent ,  augmentent  de  voluçie  en  éprouvant  un  plus  grand 
froid ,  et  perdant  de  leur  pesanteur  spécifique  :  l'aréomètre , 
de  son  coté ,  en  éprouvant  le  môme  froid,  diminue  de  volume  ^ 
mais  n'augmente  pas  de  volume  comme  la  liqueur  par  l'appli- 
cation d'un  plus  grand  froid  ;  il  acf(uiert  par  conservent  de  la 
pesanteur  spécifique:  d'où  il  résulte  uno  compensation  exacte 
à  l'égard  de  quekfues  eaux-de-vie  (bibles  employées  dans  mes 
expériences,  ({ui  fait  que  l'aréomètre  donne  Lou-ours  le  mémo 
degré  .  quoic[ue  la  température  varie  de  quarante  degrés  au 
thermomètre. 

3*^.  L'eau  ,  parvenue  i\  un  certain  degré  de  froid  ,  et  qui  ne 
Jouit  pas  du  repos  de  masse  ,  ne  peut  point ,  tant  qu'elle  est 
sous  sa  forme  licpiide,  se  refroidir  au  dessous  du  terme  qui 
convient  à  sa  congélation  ,  quelque  grand  que  soit  le  froid 
qu'on  lui  fasse  éprouver  :  c'est  un  fait  que  j'ai  encore  décou- 
vert dans  la  suile  de  mes  expériences.  1 

4Ô.  La  chaleur  qui  s'excite  entre  les  parties  d'une  licpieur 
qui  se  gèle,  est  d'autant  ])lus  grande,  qu'on  ûiii  éprouver  ki^ 
ligueur  un  plus  gr«pd*froid  ^  eic.  etc.  Z  iv 
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Si  l'dn'j^Cte  un  coup-d'œil  sur  matabJe,  on  xoit  quo  los 
phénomènes  dont  nous  parlons  ne  se  manifestent  d'une  ma- 
nière très<«marquée  que  sur  les  eanx-de-vie  les  plus  foibles  ; 
mais  il  est  certain  (ju'ils  ont  lieu  sur  les  autres  d'une  manière 
moins  sensible.'Le  commeire  des  eaux -de -vie  se  fait  dans 
toutes  sortes  de  températures.  Le  pèse -liqueur  de  Brisson  , 
construit  ^  une  seule  température  et  clans  le  système  seulement 
de  la  pesanteur  spécifique  .  est-il  capable  de  recti6er  la  moin- 
dre erreur  qui  résulte  ries  changements  de  pénétration  et  do 
tenipc'^rature  ?  II  ne  snllisoit  pas  ,  pour  se  procurer  un  pèse- 
liqueur  (  oiTiparahlp  .  de  connoître  son  poids  et  de  calculer  /e 
volume  ot  le  poids  de  licfneur  déplacée  pnr  l'aréomètre  5  il 
faiiott  que  ['en  (  onniit  les  observations  dont  je  viens  de  parler, 
et  qu'on  les  ijt  entrer  en  considération  dans  la  construction  du 
pèse-îi([ueur.  Mcn  pèse-liqueur  est  construit  sur  tles  principes 
plus  simples  et  plus  snrs  ;  je  n'ni  pas  besoin  de  prendre  la 
pénétration  des  licjuides  en  considération  ;  je  n'ai  pas  fait  dé- 
pendre mes  degrés  ,  comme  Va  fait  IVlontiprny  ,  d'une  demi- 
douzaine  d'espèces  d'eau-de-vie  artificielles  ,  laites  avec  do 
l'esprit-de-Vîn  dont  il  ne  conuoit  point  la  nature.  J'ai  gradué 
mon  arédmètre  d'avance;  té  sont  les  degrés  eux-mêmes  qui 
ïn'a  oprennent  ce  que  les  eaux*-de-vie  contiennent  d'esprit  de 
vin,  parçe  que  je  suis  certain  des  proportions  employées  dans 
mes  eaux-de-vie  arttficièlles ,  et  de  la  qualité  deTesprit  de 
Tînqui  a  servi  à  les  composer.  Au  reste,  mon  pèse-liquenrest 
le  seul  qui  soit  resté  et  dont  on  fasse  un  usagg  habituel  :  c'est 
îa  meilleure  preuve  que  je  puisse  donner ,  ^*ùn  a  reconnu  son 

utilité  ét  son  exactitude. 
I  - 

Des  eaux  spiriiueuses  et  aromatiques  dhtUiées, 

C'est  de  la  pureté  de  l'e-prit  de  rin ,  et  de  la  séparation  de 
son  huile  essentielle  «grossière  .  (jue  dépend  en  grande  partie 
la  perfection  des  eau^t;  spiritueuses  composées  et  des  liqueurs 
de  table.     '  * 

Les  eaux  spirituonscs  dont  nous  entendons  parler  ici  ,  sont 
de  res])rit  de  vin  cluirge  ,  par  la  dibtiilaLion  ,  du  principe  de 
l'odeur  des  substances. 

Ces  eaux  sont  simples  ou  composées  :  on  nomme  esprits  celles 
'qui  sont  simples,  par  exemple,  esprit  de  thym,  de  lavande,  etc.  ; 
et  eaux  composées  spiritueuses,  cellep  dans  lesquelles  entrent 
plusieurs  sUnstances.  * 

Des  eaux  spiritueuses  simples^ 

Esprit  de  lavande. 

y  F1«aT9  récentet  de  IsTande  •«••«  '1b  zvii}, 

£sprit4eTiii ,  •••«••  «  Ib  s«. 
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On  met  dans  le  bain  -  marie  d'un  alambic  les  fleurs  ie 
lavande  récente  ,  et  mondée  de  ses  liftes  :  on  verse  par- 
ciessiis  Kvsprit-de-vin  :  on  procède  à  la  distillation  pour  tirer 
tout  i'espr.t-de-vin  qu'on  a  employé  :  c'est  ce  (fue  l'on  nomma 
esprit  de  lavande.  Lorscpi'on  veut  qu'il  soit  plus  aj^réable  ,  ii 
faut  le  rectifier  au  bain-marie  ,  et  ne  tirer  par  cette  seconde 
distillation  «[u'environ  les  cinq  sixièmes  de  la  liqueur  spiri- 
tueuse. 

On  prépare  de  la  même  manière  , 

I-*e«prit  d'absinthe,  menthe,  ete. 

STU-c,  ,  -liysope  , 

inyile ,  basilic  , 

marjolaine  )  caniomille, 

écorccs  de  citroos.)  .  galcp^a  , 

forces  d'oraogM  »  romarme  i  tttZ 

On  concasse  les  matières  sèches  et  exoticpies  qui  en  ont 
besoin  :  on  laisse  infuser  ces  matières  un  jour  ou  deux,  même 
^avantage^  avant  que  de  les  distiller. 

X'esprit  de  romarin  porte  le  nom  à*eait  de  la  Reine  de  ITon- 
grie.  Plusieurs  Pharmac  o^)ee8  recommandent  de  laire  ^  eltc  eau 
avec  les  fleurs  et  les  calices  de  cette  plante  5  mais  on  peut  em- 
ployer indifféremment  les  feuilles  vertes  j  çllea  fournissent 
au.tant  d'odeur  et  autant  d'huile  essentielle. 

Les  eaux  spiritueuseà  simples  ont  la  vertu  des  substances  Vertna* 
qui  ont  servi  à  les  préparer  :  ainri  ,  pourconnoitre  leurs  vertjus, 
on- peut  consulter  les  traités  de  matière  médic^ale  :  les  unes  , 
ro!nme  l'esprit  de  lavande ,  de  myrte ,  de  thym ,  de  romarin  , 
de  roses,  de  citrons ,  d'orange»^ servent  plus  à  la  toilette  qu'à 
la  Médecine.  Leur  dose ,  en  général ,  est  depuis  un  demi-gros  Dose* 
jusqu'à  demi-once  :  on  ne  les  donne  jamais  ^les^  on  les  fait 
entrer  dans  des  mixtures. 

Esprit  de  lavande  de  commerce, 

^Esprit  de  vin   pint.  vui. 

Huile  essentielle  de  Iftvande  *.'..,.  ^  v. 

Eau  rose   pint.  t. 

Eau  de  rivière    piat«  ij. 

CluHiz  vive   §  i. 

On  met  dans  un  mafras  l'esprit  de  vin  avec  l'iiuile  essen- 
lifdle  :  on  agite  le  mélange;  l'imile  essentielle  se  dissout  assez 
proniptement  :  on  ajoute  l'eau  rose  et  l'eau  de  rivière,  et  en 
même  temps  la  chaux  qu'on  a  fait  éteindre  dans  un  demi-setier 
d'en»M ,  et  on  agite  le  mélange  :  on  le  laisse  reposer  et  édaircir 
pendant  vingt- quatre  heures  :  on  filtre  ensuite  la  liqueur  au 
travers  d'un  papier  Josej)lL  Cette  liqueur  doit  donner  vingts 
trois  degrés  ù  mon  pèse-liqueur. 
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Remarque  9. 

l/chjçt  de  fuire  ainsi  l'esprit  de  lavande,  est  de  pouvoir  le 
donner  à  bon  marché  à  ceux  oui  se  contentent  de  l'apparence  ; 
et  comme  c'est  le  plus  grand  nombre,  il  se  vend  cmcpiante 
mil}e  bouteilles  de  cet  esprit,  contre  tfne  de  bon  esprit  de 
lavande.  Il  serott,  sans  la  chaux,  impossible  de  pou  voir  filtrer 
ce  mélange  ;  cette  substance  facilite  l'union  de  rhiiile  easen— 
tielle  à  l'esprit-de-vin devenu  toible  pao*  l'eau  au'on  ajoute;  la 
terre  de  la  cliaux  s'empare  de  la  portion  de  l'nuile  à  demi— 
dissoute ,  qui  s'opposoit  à  la  filtration. 

JEsprit  de  Jleurs  d'oranges. 

^Fleurs  d'oranges  récentes  ••••  fi»  xîf. 

'    Esprit  de  fin  •  •   6  pintes. 

On  met  (  PS  deux  subst.-^ncesdans  lebain-marîe  d'un  alanibir  , 
et  on  procède  à  la  distillation,  comme  nous  l'avons  dit,  pour 
retirer  tout  le  spiritueux.  Si  Pon  a  employé  de  très-bon  esprit- 
de-vin,  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  rectifier  cet  esprit;  mais 
on  peut  ,  si  l'on  veut,  le  charger  davantage  de  l'odeur  ,  en 
distillant  de  nouveau  cet  esprit  sur  de  nouvelles  fleurs  d'orange* 
plusieurs  fois  de  suite. 

Esprit  de  Jramkoises. 

!y  Framboises  bien  mûres  fi>  xvuj* 

Esprit  (te  vin  piot,  4« 

On  écrase  un  peu  les'  fravjiboises ,  et  on  les  met  dans  le 
baln-marie  d'un  alambic  :  on  verse  par-dessus  l'esprit-de-vin  : 
on  agite  le  mélange  avec  une  spatule  de  bois,  et  on  procède  à 
la  distillation  pour  tirer  trois  pintes  et  demie  de  liqueur. 

Esprit  de  fraises» 

<)pFrnisps  >)Irn  mùreS*.   %  xxii|. 

Esprit  de  via   ••••••  pint.  4. 

On  écrase  les  fraises  s  on  les  met  dans  le  baîn-marie  d*iiii 
alambic  d*étain  :  on  verse  l'esprit^e-vin,  et  on  pnMrède  à  la 
distillation  an  bain-miirie ,  pour  tirer  trois  pintes  et  demie  d« 
li(£ueur  spirititeuse. 

Esprit  àe  citrons. 

Huile  essentielle  de  citroos  %  \* 

Esprit  de  vin  rectifié  ••••  vii}« 

On  mêle  ces  deux  substances  ensemble  dans  une  bouteille. 
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l.*hiiile  essonticllo  de  citrons  se  dissout  conipl^temeut.  Si  l'on 
l'ait  usage  de  l'iuiile  de  citrons  aux  zestes  ,  l*esprit  de  citrons 
est  pli's  agreaiile  ,  et  forme  un  petit  dépôt  blanchîUre.  Ou  la 
sépare  par  décautatiou  ,  lorsque  la  liqueur  s'evt  éclaircie. 

Esprit  de  caneile, 

3jf  Canplle  concassée  îb  f. 

£sprit  de  vin  &  z« 

On  concasse  la  caneile  assez  menue  pour  pouvoir  passer  au 
travers  d'un  crible  i  on  la  met  dans  le  Dain-njarie  d'un  alam- 
bic avecl'esprit-de-vîn^et  on  procède  àia  distillati^on  aubaia» 
marie  ,  pour  tirer  huit  livres  de  liqueur  spiritueuse. 

De  ia  même  manière  on  prépare ,  ' 

L'etprit  de  muscade  |  coriandre ,  ^ 

.  sasia&as,  semence  de  earrif  etc. 

Esprii  de  tl^rm,  * 

Of  Thjm  en  fleurs.  •  ,  ir; 

Esprit  de  TiD  .  ;   .  pial«  Iv.' 

On  prend  le  thym  au  mois  de  Juin  ,  lorsqu'il  est  en  fleurs  i 
on  le  monde  de  ses  tiges  :  ou  en  pèse  quatre  livres  qu'on 
met  avec  l 'esprit -de-vin  :  on  distille  ce  mélange  au  bain- 
marie  ,  pour  tirer  euviron  trois  pintes  et  demio  du  liqueur 
spiritueuse. 

Esprit  de  gerdèvre* 

Genièvre  récent.  •  «•••••••••••••*•    ^>  ^W*  ^ 

Esprit  de  vin  ]^Bt.  xij. 

On  distille  ce  mélange  ân  bainr-maiie ,  pour  retirer  environ 
dix  pintes  de  liqueur  spiritnêbse. 

JSsprit  de  roses» 

•  •  ' 

y  Roses  pâles  avec  lenxs  calices  1b  xxx. 

Esprit  de  ▼to,   •••  piAt.  xv.  ' 

On  met  les  roses  dans  le  bain-mnrle  d'un  alambic  ,  el  ou  ^ 
les  foule  bien  :  on  verse  par-dessus  l'esprit-de-vin  :  on  procode 
à  la  distillation  pour  retirer  tout  le  spiritueux. 

Si  l'on  ne  trouve  pas  l'esprit  de  roses  assez  odorant ,  ôn 
peut  le  distiller  une  seconde  fois  sur  une  pareille  quantité  d^ 
roses.  .4 

Quelques  personnes  font  Pesptit  ardent  de  roses  par  la 
fbrm^Ution  $  poùr^cela  on  met ,  par  exemple  ,  cent  livres 
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de  roses  dans  un  tonneau  avec  dik  ou  douze  livrei  de  miel 
dissous  dans  dix  ou  douze  pintes  d'eau  :  on  laisse  ce  méIaii<'o 
en  macération  pendant  environ  un  mois  ;  pendant  ce  temps 
il  entre  en  fermentation  :  lorsque  le  mélange  est  parvenu  4  la 
consistance  d  une  bouillie  ,  on  le  met  en  distillation  au  bain*' 
marie,  pour  tirer  une  liqueur  très-peu  spiritueus^,  et  qui  a 
bien  l'odeur  dp  roses  î  mais  cet  esprit  de  roses  n'a  jamais  la 
perfection  de  celui  qtû  est  fait  en  distillant  les  roses  fraîche» 
avec  de  l'esprit-<Ie-vin.  Celui  qui  est  fait  par  fermentation  est 
peu  spiritueux,  parce  que  le  miel  fermente  mal  et  difficile-^ 
nient  ;  d'ailleurs,  les  roses  ,  pendant  un  mois  de  macération, 
tombent  en  une  espèce  de  deliguium  qui  altère  l'odeur  consi— 
dérablement 

Des  eaux  spiritueuses  composées.  \ 

£au  de  mçlisse  composée. 

^^Mélisse  citioiiiiée  en  .fleurs  tt  récente    ftf.A. 

Zcstesde  citrons  récents  .  •   |  i?. 

tio'ix  muscades.   ,  

Coriaodrr  .   .•.••••-•••••••••••«  %  vîij* 

Girofle  ,    )  -  -  »  -r  * 
Canellc  ,  /"^ 

lUcines  sèches  d'angélique  de  Bohème*  ••••«.  |  j. 

Esprit  de  vin  très-rectifié.  «..•'.■•.«.,..  1b  viii. 

On  prend  de  la  mélisse  récente  et  en  fleurs  :  on  la  moiulQ 
de  ses  tiges  :  on  enlève  par  le  moyen  d'un  canif  l'écorce  jauno 
extérieure  des  citrons  ,  qu*on  fait  tomber  à  mesure  dans  uno 
portion  de  l'cspi  it-de-vin  mise- à  part  :  on  concasse  les  mus-^ 
cades,  oriandre,  les  girolles ,  la  canolle  et  les  rnciuei  sè— 
.  ches  d'angélicjn^  :  on  met  toutes  (  es  substances  ,  avec  les  zestes 
de  citrons,  en  infusion  dans  la  toLalit^î  de  l'ésprit-de-vin  ;  peu— 
dant  vingt  -  quatre  heures  :  alors  on  procède  à  la  distillation 
au  bain-marie  ,  pour  tker  les  huîfclifîts  d'esprit*de-vin  qu'on 


tposée, 

Cest  de  cette  manière  qu'on  doit  préparer  toutes  les  eaux 

spiritueuses 'èl  aromatiques ,  8ixiq)les  et  composées. 
Tertus.    Cette  eau  est  slomaciûque  ,  céphalique  ,  vulnéraire ,  tonî^ 
Dose.        *  proprè  à  dissiper  les  vapeurs  et  la  mélancolie.  La  dose 

est  depuis  dix-gbbttès  jusqu'à  une  cuiller  à  café  ,  mêlée  avc<^ 

de  l'eau.  Ou  peut  Pen^loyer  à  l'extérieur  comme  l'eau  vulné* 

raire ,  et  aux  mêmes  usages. 

.*  Remarques. 
Nous  ayolu  recommandé  de  mettre  dan»  Tesprit-do-Tiii,* 
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les  zestes  de  citrons  à  mesure  qu'on  les  enlève  de  dessus  les 
fruits;  c'est  afin  de  ne  rien  perdre  de  l*e, prit  recteur  do  l'iiuile 
essentielle  de  ces  écorces  :  il  faut,  en  les  préparant,  éviter 
de  met  tre  de  l'écorce  blanche  ,  parce  qu'elle  n'a  po^nl  d*ocieur  , 
et  qu'elle  diminueroit  le  poids  de  celle  qui  contient  toute 
l'huile  essentielle.  L'esprit-de-vin  qu'on  emploie  ()oit  élre 
parfaitement  rectifié,  et  pnVé  de  totile  odeur  d'huile  de  vin 
et  de  flegme  d'eau -de» vie.  Lorsque  celui  qu'on  emploie 
n'est  pas  suffisamment  rectifié ,  il  conserve  toujours  une  lé|i;ère 
odeur  de  flegme  d'eau-de-yie,  même  après  les  deux  distil- 
lations cpie  nous  prescrivons  de  faire  subir  à  toutes  les  eaux  ' 
apiritueuses  et  aromatiques. 

Pendant  la  première  distillation,  l 'esprit-de-vin  se  charge 
de  l'esprit  recteur  et  de  l'huile  essentielle  grossière  des  injj^ré- 
dients  .  qui  peut  monter  à  ce  degré  de  chaleur.  On  se  contente 
ordinairement  de  cette  seule  distillation  pour  pré[)arer  ttuites 
les  eaux  spirifueuses  et  aromatiques  ;  nu(  une  î^iinrmactipée 
ne  prescrit  de  les  re(  LifK'r  :  mais  lorsqu'on  s'en  Trotte  les  mains , 
elles  laissent,  après  (\ue  l'esprit  recteur  et  l'(*sprit-de-viii 
sont  dissipés,  une  odeur  tenace  et  empyreumatique ,  qui 
vient  de  l'huile  essentielle  grossière  infiniment  moins  volatile. 
X«orsqu*on  boit  de  ces  ii(jueurs,  soit  pures  ou  étendues  dans 
de  l'eau ,  elles  laissent  également  une  saveur  désagréable  , 
caustique  et  brûlante  ,  qui  dure  même  assez  long  -  temps. 
Pour  remédier  à  tous  ces  inconvénients,  j'ai  fait  plusieurs 
expériences  qui  m'ont  appris  que ,  pour  avoir  de  l'eau  de 
mélisse  et  les  antres  eaux  spiritueuses  avomatiques  dans  leut 
perfection»  il  faiit  non  seulement  employer  de  l'espriu-de^  ' 
vin  parfaitement  pur,  mais  qu'il  est  encore  nécessaire  de 
rectifier  ces  liqueurs  iaprès  qu'elles  sont  distillées.  Il  ne  monte 
dans  cette  rectification ,  cme  l*esprit-de-vin  chargé  de  tout  le 
fmncipe  le  plus  volatil,  le  plus  ténu  et  le  plus  aromatique 
des  ingrédients  :  il  reste  dans  la  cucurhite  une  Ifvre  de  li- 
queur blanche  un  peu  odorante,  âcre,  amère^  et  privée 
fie  tout  l'esprit  recteur  des  substances  qu'on  emploie.  On  la 
rejette ,  ainsi  que  le  marc  de  la  première  distillation^  comme 
inutile.  ' 

Plusieurs  personnes  distillent  à  feu  nu  les  eaux  spiritueuses 
et  aromatiques  ;  mais  c  ette  métliode  (loit  ^tre  rejefée  par  la 
raison  cnie  nous  venons  de  dire.  On  s'imagine  qu'elles  sont: 
de  meilleure  odeur  ,  parce  cju'elles  sont  })lus  furtos  :  mais 
on  se  trompe  beaucoup,  puisque  ce  n'est  que  l'odeur  em- 
pvreumaticpie  de  l'huile  pesante  des  i.*r  édients,  qui  domine:  * 
on  remarque  même  que  les  eaux  spiritueuses ,  distillées  à 
feu  nn^  laissent  déposer,  quelque  temps  après  leur  distilla- 
tion, une  matière  jaunàtrg  gommeuse,  en  flocons  très-lé-« 
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liorsque  l'eau  de  mélisse  a  été  faite  avec  toutes  les  pjc^- 


qui  ont  la  féputafcu 
le  jugement  qa*en  portent  tous  ceux  qui  l'ont  usage  depuis 
long-temp^,  de  Peau  de  mélisse  préparée  par  ma  méthode. 

Les  eaux  splri tueuses  et  aromatiques  ont  en  ac^néral  moins 
d'odeur,  imn^édiatement  après  qu'elles  sont  distillées,  qu'elles 
n'en. ont  environ  six  mois  après.  Cet  eâet  ^ut  être  attribué 
à  ce  que  les  substances  odorantes  se  combinent,  par  le  sé- 
jour, plus  intimement  avecl*esprit-;](win  ,({u\'!Ies  ne  réloieiit 
d'abord  ;  c'est  ce  qui  a  fait  sonpcoiirKM-  que  d^wx  qui  ont  lu 
vogue  pour  le  tiébit  de  l'eau  de  ni!-lisse  ,  n'en  ViSideiit  rpic 
de  vieille.  Je  suis  parvenu  à  produire  sur  l'eau  di*  mélisse 
nouveliemenl  distillée ,  le  même  eTet  dans  ump  maliuécî  , 
c'èst-à-dire ,  à  lui  procurer  toutes  li's  cpialités  d'une  eau  de 
mélisse  de  plusieurs  années,  et  cela  par  une  op-Maflon  sim- 
ple. J'ai  plonj^é  des  bouteilles  de  choj^ine,  rem[)l:es  il'e  m 
<le  mélisse,  dans  un  mélange  de  glace  pJée  et  île  sel  marin  ; 
ce  mélange,  comme  on  sait,  occasionne  un  froid  considéra- 
ble :  l'eau  de  mélisse ,  après  avoir  éprouvé  ce  froid  pendant 
six  ou  huit  heures  ,  étoit  aussi  agréable  que  celle  qui  étoic 
distillée  depuis  plusieurs  années,,  et  qui  in'avoit  nullement 
éprouvé  un  pareil  refroidissements  Les  eaux  aqueuses  et  aro- 
matiques qui  ont  été  gelées,  sont  infiniment  plusagi^bles 
que  celles  qui  ne  l'ont  point  été  >'commel'a  remarqué  Geof- 
froy; mais  elles  sont  toujours  moins  suaves  que  celles  qui 
sont  faites  aVec  de  l'esprit-de-vin,  et  qui  ont  éprouvé  le 
même  froid.  On  ])ont  attribuer  ces  différences  à  la  nature  des 
menstrues  :  l'espnt-de-vin  se  combine  mieux  que  l'eau  avec 
l'esprit  recteur  des  substances,  et  il  les  retient  inHuiment 
davanlac^e. 

Toutes  les  eauv  spiritueuscs  et  aromatiques  deviennent 
])larirhes  vl  laitrnises  lorsqu'on  les  mêle  avec  de  Tèau.  C'est 
l'esprif-de-viu  cjui  s'unit  à  l'eau  ,  tandis  que  l'iuiile  essentielle 
s'en  sépare.  Ce  mélange  est  d'autant  plus  blanc  ,  que  l'esprit- 
de-rvin  est  plus  chargé  d'huile  essentielle  ;  mais  le  mélange 
est  beaucoup  plus  agréable  tà  boire,  lorsque  l'esprit-de-vin 
n'est  chargé  que  de  cette  première  huile  essentielle  qui  s'élève 
•B  môme  temps  que  l'esprit  recteur. 

Eau  de  D  A  R  o  B  L.  - 

^Esprit  de  s.iugc  .  .   |  ix. 

mcuthe.    f  xn* 

romiriii   %  zti. 

thym   ^  VU). 

Eau  de  mélisse  comj  osée   lt>  j. 

On  mêle  les  liqueuis  ensemble ,  et  l'eau  est  faite. 
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On  attribue  à  cette  eau  de  i^randes  vertus,  vt  môme  on  Vfrtui» 
Pa  donnée  pour  une  médecine  universelle  ;  niais  tnl'j  n'a  que 
les  vertus  de  l'eau  de  mélisse  :  on  l'emploie  de*  la  mriiie 
manière,  et  à  la  même  dose.  On  peut  l'emplover  à  l'exté- 
rieur  comme  une  eau  vulnéraire  ordinaire  ^  dam  les  mêmes 
ca^     ■  , 

JSau  de  miel  odorante. 


:f  Esprit  de  Hn  rectifié  •  .  .  •   ft  H). 

Miei  blanc,    >  ^  ^j.. 

Coriandre,      |" , 

Vanille   5  ii). 

£corces  récentes  de  citrons   ^  j. 

Girofle   •  .  3  t)., 

Miiteede'^  ^ 

Slyraz  calemidie ,    /  ââ  •  .  «  .  «  .  3  ir. 

Benioin ,  /  ) 


Esprit  de  roses  \  ^   ,  .  .  .  % 

neurs  d  oranges,       j  .  * 


T. 


On  concasse  toutes  les  substances  (pi  peuvent  l'i^tre  :  on 
les  met  dans  le  bain-narie  d'un  alambic  avec  les  autresma- 
tières  :  on  laisse  macérer  le  tout  pendant  vingt-ffuatre  heures  ^ 
dans  l'esprit-do-vin  ,  dans  l'esprit  de  roses  et  de  fleurs  d'oran- 
ges,  ayant  soin  détenir  l'alambic  exactement  fermé;  alors  on 
procède  à  la  distillation  au  bain-maric  jusqu'à  siccité.  On  recti- 
fie la  lia  neur  au  bain-raarie  ,pour  tirer  seulement  tout  ce  (qu'elle 
contient  de  spiritueux. 

Cette  eau  est  d'une  odeur  fort  agréable  :  qnî  réjouit  et  rec  rée  Vcrlus» 
les  esprits.  On  en  fait  usage  comme  de  l'eau  de  mélisse,  et  à 
la  même  dose  ;  on  s'en  sert  pour  la  toilette. 

RSXARQVSS. 

IPlusîeurs  Pharmacopées  prescrivent  d'employer  de  l'ean- 
de-vie  pour  la  prénaration'de  cette  eau;  mais  nous  croyons 
Pesprit-de-vinpréféraole,  pour  les  raisons  que  nous  avons  dites 
précédemment.  Ce  que  nous  entendons  ici  par  esprit  de  roses 
et  de  fleurs  d'oranges ,  est  de  l'esprit-de-a'in  distillé  avec 
ces  matières  végétales,  de  la  même  manière  que  l'esprit  de 
lavande ,  que  nous  avons  pris  ponr  exemple  des  liqueurs, 
spiritueuses  simples.  Quelques  Pharmacopées  ^  au  lieu  de  ces 
esprits,  demanaent  des  eaux  de  roses  et  de  fleurs  d'oranf|;es 
qu'on  mêle  d  l'eau  de  miel  après  qu'elle  est  distillée:  mais 
ces  eaux  affoiblissent  trop  l'esprit-de-vin,  et  elles  font  d'ail- 
leurs séparer  les  huiles  essentielles  des  in^réd  ents;  ce  qui 
est  un  inconvénient.  On  est  dans  l'usnue  de  mellre  du  musc 
et  de  l'ambre  gris,  de  chanin  dciiv  ou  trois  prains,  dans  un 
nouet  qu'on  suspend  dans  le  chapiteau  de  l'alambic  ;  mais 
comme  l'odeur  de  ces  substances  ne  convient  pas  à  tout  la 
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monde,  il  vaut  mie^ix  aromatiser  Peau  de  mtel,.  à  mesure 


l'eau  de  miel  est  plutôt  une  e^u  de  toilette  «pi'uoe  eau  mé- 
dicinale. 


Eau  de  Cologne* 


*   ^Esprit  (le  vin  rectifié  •   it»  xxv}« 

Esprit  de  ronMriii..  ^•..*.,«  ib  vij. 

Eau  de  iTK'lisse  composée  ftivG* 

Essence  de  hergaoïotte  •  ••••   ^vj. 

N«'Toli  ,   5  iîj. 

Essence  tif?  c«'drnt.  ...»  %  ' 

-    £$senrc  de  citrons  •    .    5  vj. 

Essence  de  roinann  S  ij« 

,  On  met  loiifes  ces  substances  dan?  une  grosse  bouteille  ; 

on  agite  le  nuWanjie,  et  IVau  est  faite. 

Si  l*on  vei>t  (jue  cette  eau  soit  plus  délicate  ,  il  faut  la  rec- 
tifier au  bain-niarie  à  petit  feu,  pour  tirer  toute  la  lic[ueur, 
à  deux  pintes  près. 
Ycrtot.  Cette  eau  est  plus  employée  pour  la  toilette,  et  comme 
eau  de  senteur,  que  comii^e  méaicament,  parce  qu'elle  est 
d'une  pdeur  fort  agréable*  On  peut  'lui  accorder  les  mêmes 
vertus  qu'à  l'eaù  ae  mélîssé^  .  composée  :  on  peut  Remployer 
*  de  la  même  manière  et  à  la  même  dose. 

r 

KXlEARQni's. 

Celte  eau  a  pris  faveur  depuis  quelques  années  :  il  m*en  a 
été  remis  uîre  bouteille  venaut  de  CoIoj;ne  :  j*ai  été  chargé 
de  Plmiter  et  d'en  (aire  de  semblable:  J'y  suis  parvenu  au 
moyen  de  la  recette  que  je  viens  de  donner. 

Eau  de  mendie  composée» 

3f  Feuillet  de  mcntho  crépues ,  récentes.   %  i]. 

absinthe  minor   |  iii* 

Sommités  fleuries  et  sèches  de  bs^silic  ,  )  .  «  » 

pouiUot,/ •  •/  •  ^ 

Bomann^  >  . 

Fleurs  de  Uwnde ,  >  * 

Canelle  .  •  .  •   5  fi  * 

Coriandre.  •  

GirnlVs  4  ^   jl. 

Kspi  it-iic'-'.  !ii  rerlifié  .  ,   \h  ), 

Infusion  de  iiicnthe  .  '   tt>  v. 

On  coneasse  ce  qui  est  ^  concasser  :  on  roiîpe  menu  rc 

3ui  peut  l'être:  on  met  le  tout  macérer  pend.T'l  dofize  heures 
ans  un  vaisseau  clos  :  on  distille  ensuite  au  bain-marie  i\!s- 
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qu*àsiccité.  Cette  eau  eat  blanche-laiteuse ,  et  ne  doitpoiufi 
être  rectifiée. 

Cette  eau  est  vulnéraire,  nervale,  céphalique,  emmé- Vertus, 
nagogue,  hystérimie.  La  dose  est  depuis   un  gros  jusqu'à  Dost.* 
quatre,  dans  un  ix>uillon  ou  dans  un  verre  de  tisane  ap* 
propriée. 

Eau  de  la  VRiLKiiai  »  pour  les  dente. 

^  Canellc   ^  ij. 

^  Girofles   5  vj. 

CreMon  d'eau   |  vj. 

Ecorees  récentes  de  citrons  •••«^••éé*«.  %  S  ù* 

Roses  rouges   ^i- 

Cochléaria  •   tt,  (S. 

Esprit-de-viorcctiâé..   &iij. 

-  On  concasse  ce  qui  est  à  concasser  :  on  coupe  grossièrraent 
le  cresson  et  le  cochléaria.  On  fait  macérer  le  tout  dans  l*es^ 

prit-de-vin  ,  rendant  vingt-quatre  heures  ,  dans  un  vaisseau 
clos.  On  distille  ensuite  aubain-marie  jusqu'à  siccité;  après  . 
quoi  on  rectifie  cette  liqueur  au  bain-marie. 

Cette  eau  fortifie  les  gencives,  prévoient  le  s«orbut,  guérit 
les  petits  aphthes  qui  viennent  dans  la  bouche.  On  s*èn  sert: 
pour  ^e.  laver  la  bouche  :  on  l'emploie  seule ,  ou  mêlée  avec 
de  l'eau. 

Eau  impériale, 

^Racines  d'impi'n-'.foire) 

souchet  lont^ , 
iris  lie  Florence  , 

atigélique  de  Bohème,  yjâ  J  ^« 

calmmis  aromaticus  ^ 

gairnga  mioor, 
sédoaire  |  • 

Canollo. 

S.'int.il  citrin  ••••  •  |j« 

Fleurs  de  strcas  arabique  ,  )  ^ 

lavaude,  J  .  "  ' 


de  citrons  ^ 

oranges,  y 


Girofles  9 

Muscad^,  .  - ,  ^  .■ 

£corec8  récentes  J-» '-.♦m».  ^  3  ij 


% 

^  Sommités  fleuries  et  sèches  d'hys^pe , 

marjolaine) 

tljym,         yâd  Il 

sariette , 
sauge, 

notnarin  ••••  iu 

E«prit-de-vin  rectifié  •  vuî« 

EflU       m«'Ii^Sf•  compo54e  •«•«•••«'•••••  ffîj» 
£spxii  de  fieurs  d'oi^nj^cs.  •  .  ^ 
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On  concasse  et  on  incise  ce  qui  doit  l'être  :  on  fait  ma* 
cérerdans  l'esprit^de-vin  et  dans  les  eaux  simples,  tontes  les 
substances  pendant  vingt-quatre  heures  :  alors  on  distiUe  au 
i       bain-marie ,  pour  tirer  tout  ce  qu'il  y  a  de  spiritueux.' 

Quelques  Pnarmacopées  font  entrer  dans  la  recette  de  cette 
eau,  des  sommités  de  bétoîue  et  de  fleurs  de  souci;  mata 
comme  ces  matières  v^étales  ne  fournissent  rien  par  la  dis* 
tillation,  ni  dans  l'eau ,  ni  dans  l'esprit-de-vin  ,  nous  croyons 
qu'on  peut  les  retrancher  sans  aucun  inconvénient. 
Tcrtus.  On  recommande  cette  eau  dans  les  coliques  néphrétiques, 
pour  fondre  les  claires  qui  s'amassent  dans  les  reins,  et  pour 
i^Me*  chasser  les  gravieis.  La  dose  est  depuis  un  gros  jusqu'à  une 
demi'Ouce ,  dans  un  verre  de  tisaue  appropriée  à  la  maladie» 

Eau  de  pivoine  composée. 

If. Fleura  de  pivoine  ••••••••  ^ 

Kacmes  de  voltTiane  sauvage..  .  1' 

dictniiic  blanc.   S^i" 

F.eurs  de  lavande ,  ^  i 

stécasarabique ,  i 
Sonmiités  de  marjolaine  i  \  ââ.«  {i> 
nie,  I 
sauge ,  } 

Cnstor  •••••••*•••••    %  ij» 

Macis 


Cnnelle 


au  3 


Esprit  de  cerises  noires.  %  viij, 

Eau-de-vie  à  s6  degrés»  fi  xi}» 

On  mettoutes  ces  substances  dans  le  bain-marie  d'un  alàmbic^ 
et  on  procède  à  la  distillation  pour  tirer  tout  le  spiritueux. 

Kehakques. 
Beaucoup  de  Pharmacopées  font  entrer  dans  cette  eau  , 
des  racines  et  dos  semences  de  pivoine,  des  fleurs  de  mu- 
guet ,  de  tdleul ,  des  racines  d'aristoloche,  du  gui-de-chêue, 
des  fleurs  de  bétoine,  etc.  etc.;  mais  nous  croyons  toutes 
ces  substances  fort  inutiles,  parce  qu'elles  ne  fournissent  rîea 
par  la  distfllation.  Les  fleurs  de  pivoine  sont  conservées  dans 
cette  recette,  à  cause  du  nom  ({u'eltes  donnent  à  cette  com* 
position  }  mais  on«  peut  les  retrancher  si  l'on  veut  »  parca 
^*eUes  ne  fournissent  TÎen  non  plus  dans  la  distillation. 

Eau  tliériacaie, 
^  Racines  d'année,  \ 

engt^u  IIP  de  BoLftme,  >  (Zil,  •.««,.   {  i]^ 
souchet  long  f  I 

zédoaire  , 

conlrayrrr.i , 

impérHioire  ,  ^  âû.  ••••••    J  h 

valériane  sauvsgc 
vipérine. 


f 
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Ecorees  réceaUs  de  citrons , 

oraoge8> 

Girofles  y 
Cnnell*  y 

Galengn  , 

Baies  de  genièvre  f 

laurier  ,  |  v 

bomuiités  de  sau^e  , 

TontariBy 

rue , 


 I  c 


£sprit-de-vîn  rectifié  •             )  -  -  ^  ... 

Eau  de  noix,  '  /   * 

Tliériaque  5  '^'M- 

On  concasse  et  on  incise  les  substances  qui  doivent  l'être  : 
on  les  lait  macérer  pendant  deux  ou  trois  'ours,  dans  l'esprit— 
de-vin  et  l'eau  de  noix.  Au  bout  de  ce  temps  on  i;oute  la  , 
tliériaque  qu'on  a  délayée  auparavant  dans  trois  ou  quatre 
onces  d'esprit-de-vin:  on  distille  ensuite  au  bain-niarie,  pour 
tiier  tout  ce  qu'il  y  a  de  spiritueux  ;  ou  ne  rectifie  point 
cette  eau. 

Cette  eau  est  sudorifique,  cordiale»  stomachique;  elle^^srtns^ 
chasse  le  mauvais,  air»*  et  elle  corrige  la  mauvaise  odeur  de 
la  bouche  :  on  s'en  sert  dans  l'apoplexié»  'la  paralysie.  I«aDost^ 
dose  est  depuis  un  gros  jusqu'à  quatre. 

£au  vulnéraire  spirltucuse ,  ou  eau  d'arquebusade, 

I  ^  Feuilles  récentes  de  sauge, 

angélique ,      |  ,  j 

abmnthe, 
•ariette, 
fenouil , 
mentastntoi  t 
hysope , 
mélisse , 

iMsilie,        >ââ  ,   I  iri 

rue, 
thym  » 

marjolaine  , 
romarin  , 
origan  | 
calameat, 
serpolet , 

Flenrs  récentes  de  laftnde , 

Esprit'^e-vin  rectifié  ..•.«•#•  'viii* 

On  coupe  grossièrement  toutes  ces  plantes  :  on  les  met  in^ 

fuser  pendant  dix  ou  douze  heures,  dans  l'esprit-de-vin  :  on 
pTtK'èae  ensuite  à  la  distillation  au  bain  -  marie,  pour  tirer 
toute  la  liqueur  spiritueuse  :  on  la  conserve  dans  une  lx)Uteillo 
qui  bouche  bien.  C'est  ce  que  l'on  nomme  eau  vulnéraire  spi* 
riiutust'  et  eau  d*arquebusade. 

Si  l'on  emploie  de  Teau  eu .flace  d'esprit-de-vin,  oi 
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obtient  ^«aii  vulnéraire  à  l'eau,  qui  est  blanche- laiteuse,  sur 
.  laquelle  surnage  un  peu  d'huile  essentielle  qu'on  sépare;  on 
la  nomme  essence  vulnéraire.  L'eau  vulnéraire  faite  avec  do 
l'eau  est  d'une  odeur  beaiu  oup  moins  agréable  que  celle  pré- 
parée avec  de  l'espnt-de-via,  pour  les  raisons  que  nous  avons 
dites  préc  édemnieut. 

Enfin,  si  l'on  emploie  du  viu  blant  ou  du  vin  rouge,  en 
place  d'eau  ou  d'esprit-de-vin  ,  on  obtient  Veau  vulnéraire 
au  lin,  qui  est  phi;i  agréable  que  celle  préparée  avec  de 
l'eau;  maiselle  l'estmoma  (^ue  celle  préparée  avec  de  l'esprit' 
de-vin. 

Veitos*    On  fqit  prendre  ces  difiPérentes  eaux  vulnéraires  après  les 
chutes ,  pour  empêcher  les  dépôts  de  se  former  :^  on  la  donne 


>eaucoup  de  succès,  pour 

Ï»écher  l'extravasion  du  sang  après  les  chutes  et  les  foulures  , 
es  contusions ,  etc.  Elle  est  également  bcMine  pour  consolider 
toutes  les  plaies  récentes. 

Eau  vulnéraire  rouge  par  infusion. 

Si  l'on  fait  infuser  seulement ,  et  sans  distiller  dans  de 
Peau-de-vie,  toutes  les  plantes  qui  entrent  dans  l'eau  vul* 
néraire  '  Spiritueuse  ,  cela  forme  l'eau  vulnéraire  rouge  par 
infusion.  Comme  beaucoup  de  personnes  l'emploient  souale 

nom  d'eau  rouge  ,  elle  a  les  mêmes  vertus  que  l'eau  vulné- 
.  raire  précédente  ^  elle  s'emploie  de  la  même  manière. 

Eau  d*émiraudes. 

Pf  Feuilhes  d'angcliquc. 
Tiges  d'Angélique  , 
FsttUles  degraodt  abstoCht  » 

calatnent  de  montagne,  l  2 

aurier,  /  *  * 

ruo , 
aaUjZe, 
Ihyii) , 

menihe  de  iardin .        )  . .     '  ^  . 

p«i«ii,  l""  -•  $ 

romarin.  %  h 

Biprit  de  hirande,  >  ^     _  ^  i: 

On  coupe  les  plantes  qui  doivest  être  tontes  récentes  :  on 
les  met  <rans  un  matras  :  on  verse  pardessus  les  esprits  do 
lavande  et  de  romarin  :  on  boncfae  le  matras  :  on  fait  di^éier 
ce  mélange  pendant  piusieani  jam^  ensuite  on  coule  aveo 
expression  :  on  filtre  la  liqueur,  et  on  laconseWe  pour  l'usu^^ 
Cette  eau  est  d'une  couleur  verte  ^  c'est  ceq^iuiafaitdonner 
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le  hom  â'eau  ePéméraudes.  Mais  quelques  mois  après ,  elle 
devient  d'une  couleur  de  feuille  niorte  $  elle  n*enestpas  moins 
bonne  pour.  cela. 

Cette  eau  a  les  mêmes  vertus  que  l'eau  vulnéraire  !  onl'em-Vertiis. 
ploie  de  la  même  manière. 

Eau  généralem 
Semeaces  de  coriandre  , 


carvi  I 
séséU» 
cumin  y 


a. 


Feuillet  de 


fenouil  | 

aneth  , 
marjolaine  | 
mélisse  9 
liasilie  , 

origan  , 


ponliot, 

})oijIiot  lie  montAgne} 
Toniarin , 
serpolet  I 
thym, 
hysope  I 
sauge  , 
sarictte  , 
maruta , 
scordium , 
marrube } 
menthe  de  jardin  , 
absinthe  mnjor , 
niiaor  | 

tanaisic  | 

tDatricaire  > 
'    dictame  de  Crète  y 

ahrotanum  »  ' 

cerfeuil , 

cochitaria  , 

beccabunga, 

cresson  dVaa  i 
de  g^enga  mii|or| 

sédoaifc» 

spicanard  , 
angélique  | 
canine  y 
cotttra>yerw  y 
vipérine , 
impt-ratoire  » 
au née  , 

iris  de  Florence, 
calemas  aromadcns, 
clBgembre> 
'  Eeaolte , 
raifort  saufSgf  f 
iNlOUÎiji 


a  iiî 
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Fleurs  de  romarin  f 

lavande  t 
st^'os  nrabique  « 
sureau  , 
oranges , 
giroflée  iaipief 
camomillo  romijne  % 
'  S'ifran , 

Baiet  de  la  11  ri ««r  , 

Poivre  .o„r*"-  fi».- 

rood  9 
poivre  à  queue  | 

Muscades  y 

C»ir<)He<: ,  \  àâ.  •«••.«••••••••    |  iij^ 

'  Cardamome  y 
Ecorcet  de  cittons» 
oranges  y 

*Bois  d'aloèsi 
cëdrc  , 

X  snssrfras ,  ^  ûû.  .«  «• 

santal  citrin^ 
Rhodes  » 

CaseariUc.  ••••••7  S'*** 

Gomme  de  caragne  ,  \ 
tacamahaca  y  f 

Myrrhe  ,  \  ûiji  •••••••    ^  6« 

Benjoin ,  | 
Storax  calamitiiSi  | 

Castor.  •••••••«  •«•••••••  Sij* 

Opitifii  Sî* 

Esj  lir-de-vin  rectifié  ft  xr. 

On  ramasse  dans  leur  temps  les  simples  :  on  les  fait  sécher  , 
et  on  les  met  à  mesure  dans  l'esprit-tle-vin ,  à  l'exception  c  e- 
pendant des  feuilles  et  des  racines  des  plantes  anti-scorbuli— ' 
cjues,  fju'on  en  j  loie  vertes,  et  récemment  ramassées.  On 
concasse  toutes  l.'s  sub.sLanres  qui  doivent  l'être.  On  conserx  e 
ce  mélange  jusqu'à  ce  que  Ja  collection  soit  complette;  alors 
on  distille  le  tout  au  bain-marié  V  pour  tirer  le  spiritueux* 

Vertus.  Cette  eau  est  reconnnandée  dans  la  paralysie ,  l'apoplexie  , 
la  léthargie,  les  syncopes»  les  palpitations  »  les  vapeurs.  On 
la  donne  pour  exciter  Vattouchement  t  elle  poussa  par  les 
sueurs.  On  la  fait  prendre  dans  la  petite  vérole ,  la  rougeole  , 

Dose*  dans  les  coliques  venteuses.  La  doseestdepuis deux  gros  jusc^u*^ 
qua  tr  e.  On  l'emploie  aussi  àl'extérieuTy-cooinie  l'eau  vauLérairci 
spihtueuse. 

I  RlMAaQ9C9. 

La  plupart  des  Pharmacopées  demandent  des  plantes  ino- 
dores dans  plusieurs  eaur  spiritueuses  et  aromatiques  dislî^ 
lécs,  comme  dans  l'eau  vulnéraire  et  dans  l'eau  générale  ,  etc.» 
itiais  assez  inutilement.  Que  peuvent  fournir  ,  par  ex  temple* 
dans  Ja  disUllalion  de  i'eaa  vulnéraire  ^  les  racines  d«  coii4 
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«mde^  les  feuilles  de  busle «  desanide,  de  plantain,  d'ai- 
gremoîne,  de  pervenche,  d'armoise,  d'orpin ,  etc.  ;  et  dans  Peau 

générale,  les  racines  do  pivoine,  âc  gentiane,  d'anim  ,  de 
garcince,  de  curcuma,  de  fougère,  etc.,  les  feuilles  de  cha- 
inccdris,  de  chamœpitys,  de  véronique,  de  fumeterre,  de 
centaurée,  etc.?  La  principale  vertu  vulnéraire  de  tous  ces 
végétaux  réside  dans  les  parties  extractives.  Il  n'y  a  point 
de  doute  que,  si  Pon  préparoit  ces  eaux  par  inlusion,  on 
ourroit  faire  entrer  ces  simples  avec  avantage  dans  ces  mé- 
icaments;  mais  comme  ils  ne  fournissent  rien  par  la  distil- 
lation avec  l'csprit-de-vin ,  j'ai  cru  devoir  les  supprimer  de 
ces  coiiii>ositions.  Cette  remarque  est  générale  pour  toutes  les 
eaux  spiritueuses ,  dans  lesquelles  on  a  coutume  de  fiiîre  entrer 
plantes  inodores,'  Ou  des  substances  qui  np  peuvent  rien 
fournir  pendant  la  distillation  de  Pesprit-de^in,  ou  même  celles 
qiii  ne  fournissent  que  pen  de  principes^etsur  la  vertu  desquelle» 
on  ne  peut  pas  compter. 

Esprit  ardent  de  cochléaria, 

y  Feuilles  récentes  de-  cochléaria   1b  zr. 

RadDSS  de  raifort  saufaga»»...»*.......**.........   %  vj. 

Esprit-de-vin  reetUU..............................................  fb  iij. 

On  coupe  par  tranches  les  racines  du  raifort  sauTage  :  on 
lespUe  dans  un  morti^  de  marbre,  conjointement  avec  les 
feuOles  de  cochléam  :  on  met  la  matière  pilée  dans  le  bain- 
tnarie  dhm  alambic  :  on  verse  par-dessus  Pesprit-de-vin  :  on 
couvre  le  vaisseau  ,  de  son  cliapiteau  :  on  laisse  le  mélange  en 
niacératioD  pendant  dix  ou  douze  heures  :  on  procède  à  la  dis*  • 
filiation,  pour  tirer  trois  livres  et  demie  de  liqueur,  que  Pon 
conserve  dans  une  bouteille  qu'on  bouche  bien. 

L'esprit  de  cochléaria  est  un  très  -  bon  ^emède  contre  iey^f^ 
scorbut  :  on  peut  même  s'en  garantir  par  son  usage.  Il  est 
également  bon  dans  l'hydropisie ,  dans  les  rhunmtiFmes ,  la 
pierre,  la  gravelle,  la  jaunisse,  les  écrouelles  ,  1ns  rt  tentions 
des  mois  :  il  excite  la  semence ,  et  il  fait  uriner.  La  dose  est 
depuis  quinze  gouttes  jusqu'à  un  gros. 

On  se  sert  encore  de  l'esprit  de  cochléaria  avec  succès,  pour 
se  prései-ver  du  scorbut,  et  pour  guérir  les  petits  aphthos  qui 
viennent  dans  la  bouche.  On  eu  mêle  avec  de  l'eau ,  et  ou 
s'en  lave  la  bouche  tous  les  matins. 

Remarques. 

Cat  esprit  de  cochléaria  est  d'une  force  considérable  :  cette 
force  vient  principalement  des  racines  de  raifort,  qui  con- 
tiennent plus  de  principes  acres  volatils  que  le  cochléaria. 

Quelques  personnes  font  l'esprit  de  cochléaria  avec  cotte* 
plante  seulement,  lovsquVlle  est  bioii  en  fleurs.  Elles  en  pilent 
line  cerlaine  quantité ^  qu'elles  laissant  maceri^rdans  mivais- 

A  a  ir 
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seau  clos,  pendant  quelques  jours.  Le  cocliléarin  souffre  un 
lé{/,er  degré  de  tcrnientatiori  :  il  tournif ,  parla  distillation  , 
une  lifjiKur  vive,  pénétrante  et  trèb-forte,  mais  qui  ne  peut 
conservtn' sa  forte  qu{î  quelques  semaines.  Celle  liqueur,  au 
bout  de  ce  tenq)s  .  acquiert  une  odeur  de  croîipi ,  et  n'a 
qu'une  saveur  vapide  Si  on  laisse  d'ailleurs  le  lochléaria 
quf^lques  jours  de  plus  en  macération il  passe  à  la  fermen- 
tation putride,  et  il  ne  fouroit  plus  qu'une  liqueur  infecte. 
Ainsi  il  vaut  ^nieux  préparer  l'esprit  de  cochlôaria  de  la  ma- 
nière cjue  nous  Pavons  dit,  et  employer  de  l'esprit-de-vin  : 
cette  liqueur  conserve  d'ailleurs  les  principes  âcres  et  vola* 
tib»  dans  lesquels  réside  toute  la  vertu  des  plantes  anti-* 
scorbutiques.  Si  l'on  tire  une  plus  grande  quantité  de  liqueur 
que  celle  que  nous  avons  prescrite,  Pesprit  decochléaria  qu'on 
obtient,  est  nicins  fort  et  un  peu  laiteux,  à  cause  d'une  por-» 
tipn  d'humidité  qui  s  élève  sur  la  fin  de  la  distillation  ;  il 
occasionne,  quelque  temps  après  qu'il  est  fait,  la  séparation 
d'une  portion  de  Phuile  essentielle  des  matières  qui  se  prèc^ 
pitent  sous  la  licjueur. 

Depuis  loug-Lenq-)s  les  plus  liabiles  Chymi^tes  se  sont  ap- 
pli(]ués  A  recliCrciier  quelle  peut  éire  la  nature  du  jMinripe 
/((  reet  vol'U  il  dt\",  plantes  niUi-st  orljuticjues ,  aurjuel  ou  attribue 
ia  print  ipaie  vertu  de  ces  végétaux.  Le  seuliment  le  plu^ 
général  a  été  que  c'étoit  une  matière  alkafne  volatile  ;  et 
l'on  se  fondoit  pi  incipalemesit  sur  ce  ([ue  la  jrraine  de  sinapi , 
qui  est  du  nombre  des  auti-scoibutiq^ues,  fait  effervescence 
avec  le  vinaigre.      '     *  • 

Cartheuser,  dans  le  premier  tome  de  sa  "Matière  Médicale^ 
réfote  ce  sentiment,  et  s'appuie  sur  plusieurs  expériences  qui 
lui  ont  fait  soupçonner,  que  ce  principe  volatil  ponvoît  être 
au  contraire  de  nature  acioé.  Un  autour  très^mederne  dit,  que 
ces  plantes  fournissent  de  Palkali  volatil  à  un  degré  de  chaleur 
inférieur  à  celui  de  l'eau  bouillante  $  mais  c'est  sans  Pavoir 
éprouvé.  Pour  toute  preuve  de  son-  sentiment,  li  se  contente 
de  dire ,  que  l'odeur  seule  de  oes  plantes  dénote  qu.'ii  v  existe 
un  alkali  \T)latil.  L'odeur  de  ces  plantes  ne  ressemble  point 
du  tout  il  l'aikali  volatil.  En  efiet,  la  substance  îUre  et  vola- 
tile des  plantes  anti-scorbutiques  ne  fait  aucune  efiervessence, 
ni  avec  les  at  ides,  ni  avec  les  alkalis,  et  ne  oliangc  point  ia 
couleur  bleue  des  véîZt'taiix. 

Je  me  crois  fojule  à  dire,  que  la  nature  de  ce  principe  est 
•  du  souiVe,  mais  dans  un  état  parliculier.  Il  y  a  Jonc-temps 
que  niV'tois  appercu ,  que  ladécorlion  des  juautes  auti-si  or- 
bufujues  phlot;istiquo!t  rar^out  ,  et  le  noircissoit  mcnie  à  la 
manière  au  soufre  :  j'en  avois  (onclu  cftie  ces  pbmtes  i  ont^-^ 
nf»ienL,rin  (Ui  soufre,  ou  les  malerinuv  ilu  soufre,  i'uur  vcrJier 
çt'ltc  cuuicctuic,  j'ai  fait  l'c.'vpL'iieucc  buivanUi» 
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J*ai  pris  (lonzo  livn^s  do  i  nclnps  He  va iCort  sauvage  .  pnr  pré- 
férence au  cocliléana  et  au  <  aljuni;a ,  attendu  que  ces  der- 
nières plantes  sont  très  -  arpieuses  :  je  les  ai  coupées  par 
traïuhes,  et  ensuite  pilées  d:ins  un  irmrtier  de  inarbre  :  je 
lésai  distillées  au  bain-niarie ,  dans  un  alainl)ir  d'etain,  avec 
six  livres  dVsprit-de-vin  tvès-rectifié.  La  licfueur  que  )*ai 
obtenue  étoit  tellement  chargée  du  principe  ârre  et  volatil  , 
qu'à  peine  on  pounoit  en  supporter  l'odeur  vive  et  pénétrante. 
J'étois  persuadé  que  l'esprit-de-vin  étant  ainsi  saturé  de  cette 
substance  ^cre ,  elle  devoit  former  des  cristaux  dans  l'espace 
d'un  certain  temps;  et  f'ai  vu,  avec  plaisir,  qu'au  bout  de  six. 
mois ,  la  liqueur  peidoit  successivement  sa  force  à  mesure 
qu'il  se  déposoit  des  cristaux.  Ces  cristaux  sont  en  aiguilles, 
d'une  très-beJle  couleur  citrine  ;  ils  brûlent  sur  les  charbons 
ardents,  en  répandant  l'odeur  de  soufre  ;  combinés  avec  l'al- 
kaii  fixe  .  ils  forment  du  foie  de  soufre  ;  en*un  mot ,  il  n'est 
pas  possible  de  méconnoître  ces  cristaux  pour  de  véritable 
soulie.  T/esprit  de  (orliléaria  dont  nous  n\nns  parlé  plus 
haut,  fournil  pareil kmeiit  de  senihla]>le  soufre  cristallisé; 
Dinis  pour  l'obtenir,  il  faut  le  préparer  avec  de  l*esprit-de-via 
parf.ulenu'iit  rechlié. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  plaintes  qui  sf»nt  ]ioint  du 
genre  des  anti-s( orl^nti'^iues ,  dont  la  ciéc  oUion  nt)ircit  pa- 
Teillenient  l'arj'ent  :  iV  ii  auf^ure (pi'elles  C(>nl  ieuneni  du  souiie, 
n^ais  dans  un  et  .it  dillerent.  I^a  dé(  (><  I  ion  iie  la  racine  deviure- 
toxicuni  pbio;^isti(|ue  l*ar;irnl  ,  autant  que  les  plantes  autl— 
«scorbutiques:  la  décoction  de  la  petite  centaurée  le  faitaus^, 
mais  beaucoup  mojns'.  ' 

Il  v  a  beaucoup  de  plantes  qui ,  lorsqu'on  les  distille , 
détachent,  des  chapiteaux  des  alamWs  d'étain,  une  pellicule 
de  ce  métal ,  et  le  réduisent  en  une  poussière  ardoisée ,  qui 
s'enlève  avec  les  doigta.  Cette  matière  est  de  l'étain  miné- 
ralisé par  le  soufre  contenu  dans  les  plantes.  On  peut  par  ce 
mbyen ,  tirer  le  soufre-  de  beaucoup  de  plantes  :  en  laisanb 
ensuite  sublimer  la  mali^re,  le  soulre  se  sublitne;  la  matière 
métallique  reste  au  fond  du  \  aisseau.  Toutes  les  plantes  antî- 
scorhutiques  j)rnduisent  cet  efi't^t  dans  un  degfé  trèse-éminent. 
Parmi  les  plantes  nromatîques,  il  y  en  a  beaucoup  qui  noir- 
cissent également  l'argent  e^  par  Ïsl  même  causa 

Esprit  carminatif  de  S  l  L  v  l  V  s. 

^  Racines  «Fangi' tique   )  f. 

imp^rafoire .  ^ 

P.iir^       l.iurirr  )  iif. 

Semences  d'arij^-rli^uc ,  \ 


Ecorccs  récentes  doianECf,  ) 

Girofles,  .    ^  •          %  U 

Feuilles  de  ronisrin , 
marjolaine 


narin ,  \ 
rjolaine  y  \ 


tue  ,  /         •••••••••••••«•••••••...••wo...  I  i  « 


aa 

basûic 

.  Macis,  } 
EsprU-de-Tia  rectifié....  m   &  iij. 

On  concasse  ce  qui  est  à  concasser:  <Himet  ces  substances 
dans  le  bain-inarie  d'un  alambic  :  on  verse  pàr-dessps  l'esprit- 
de-vin ,  et  on  fait  digérer  ce  mélange  pendant  douze  heures  s 
on  le  distille  ensuite  au  bain-marie,  pour  tirer  tout  ce  qu'il 

y  a  de  spiritueux. 
Ver  ui.    On  recommande  Pesprit  carmi natif  contre  les  nausées,  les 
Dose,   vomissements ,  les  rapports.  La  dose  est  depuis  douze goutfee 

jusqu'à  deux  gros. 

Baume  de  F  i  o  a  a  V  e  N  x  i. 

éf  T( Tt'bonfhine  de  Venise  •••••••••  ••••••••••••••••••••••  fj^  /. 

B/iics  de  laurier  récentes  •••  ».••.•••••••••«•.•  {  sr« 

Résine  tlemi  y  >  ^^-^  ...  t  ' 

Ètynx  liquide..  |  ik 

Galbanum , 
Encens  mâle  f 
Myrrhe ,  \ 
Gornnsp  rÎR  lierre , 
Bois  d'Aloùs, 
Galeaga  toinor  » 
Girofles  , 
Canelle  , 
Muscade  » 

Gingembre  f. 

Veuilles  de  dietame  de  Crète  , 
Aloès  suecotrin  » 
Snccin  préparé , 

Ssprit^e-vin  rectifié.......,..................;..,..,...........*..  &  tî« 

Après  avoir  concassé  les  substances  qui  doivent  l'être  ,  o% 
les  fait  mac  érer  dans  l'esprit-de-vin  pendant  neuf  ou  dix  jours  ; 
alors  on  ajoute  la  térénonlliine  :  on  distille  ce  mélanj»e  au 
bain-marie ,  pour  tirer  tout  le  spiritueux.  C'est  ce  <jue  l'oa 
Bomme  baume  de  luoravcntl  spiritueux. 

On  enlève  le  marc  resté  dans  l'alambic  :  on  le  met  dariît 
■ne  cucurbitc  de  terre  vernissée^  ou  de  fer,  et  on  distille 
£str  aa  fi'u  de  cçadm  chauda  un  peu  supérieur  au  degra  djâ 
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chaleur  de  l'eau  bouillante.  On  obtient  une  huile  citriue  qu'on 
met  à  part/  C'est  ce  que  l'on  nomme  baume  de  Fioravt  nti 
huileux.  Enfin,  en  augmentant  la  chaleur  ius(|n'à  brûler  pres- 
<(ue  les  matières  contenues  dans  la  cucurbite,  ou  obtientune 
liqueur  en  pirtie  luiileuse  ,  et  en  partie  aqueuse.  On  sépare 
l'huile  :  ou  la  met  à  part,  et  on  jette  le  flej^roe  comme  mutile. 
X* 'huile  est  ce  que  l'on  nomme  baume  de  Fioraventi  noir. 

Le  baume  de  Fioraventi  3piritueaK  est  un  anti-pestilentiel  :  VextM 
il  résiste  à  la  gangrène  :  il  est  vulnéraire.  On  l'emploie  dans 
les  coups  de  tête ,  pour  les  contusions,  les.  meurtrissures  , 
et  pour  résoudre  le  sans  caillé.  On  le  fait  prendre  intérieur 
rement  dans  les  malames  des  reins  eb  de  la  vessie^  pour 
détercer  les  ulcères  internes  de  ces  parties.  11  est  employé 
dans  les  coliques  néphrétiques.  On  en  prend  cinq  à  six  gouttes  Dose» 
dans  du  thé,  ou  dans  <{ueicpiea  boissons  vulnéraires  et  diu- 
rétiques. • 

Il  soulage  les  douleurs  de  rhumatisme, en  frottantles  parties 
affligées.  On  en  fait  usage  dans  les  fluxions  et  les  torticolis  :  on 
s'en  sert  avec  succès  pour  d«îtournerlesfluxionsdes  yeux  et  pour 
fortifier  la  vue.  On  mouille  le  bout  du  doigt  avec  cette  li- 
queur, et  on  le  pose  sur  le  bord  des  veux.  On  fliit  encore 
usage  de  cette  liqueur  eu  s'en  frottant  Te  dedans  des  mains, 
et  en  les  présentant  devant  les  ^eux  pour  (qu'ils  en  reçoivent 
la  vapeur. 

11  entre  dans  le  baume  de  Fioravenli  des  résines  pures  , 
qui  contiennent  beaucoup  d'huile  essentielle  :  la  plus  ténue 
et  la  plus  volatile  s'élève  avec  l'esprit-de-vin  pendant  la^ 
distillation.  La  clialeur  du  bain-marie  ne  devient  plus  assez 
forte,  pour  occasionner  une  plus  grande  altération  aux  ma* 
tières  résineuses  et  balsamiques,  qui  restent  dans  le  marc  :  c'est 

rrnr  cette  raison  que  nous  recommandons  de  distiller  ce  marc 
une  chaleur  un  peu  plus  forte  que  celle  du  baîn-marle  , 
afin  d'obtenir  ,  dans  ce  premier  moment  de  décomposition  « 
une  sorte  d*huile  essentielle  des  substances  qui  composent 
ce  marc.  C'est  cette  huile  qu'on  nomme  baume  de  Fioraventi 
huileux.  Ce  que  nous  avons  nommé  baume  de  Fioraventi 
noir,  est  l'huile  pesante  des  ingrédients  qui  sq  décomposent 
par  la  chaleur.  Ce  troisième  produit  est  de  pou  d'usn;:.?  en 
médecine  :  le  second  l'est  davantage  :  le  baume  spiritueux 
est  d'un  usage  fréquent.  Comme  celui-ci  a  l'odeur  de  Vcs'- 
sence  de  térébenthine ,  des  falsificateurs  préparent  ce  baume, 
en  mêlant  de  l'essence  de  térébenthine  avec  de  l'esprit-dc-vin. 
aromatique. 

Eau  de  bouijuet,  ou  eau  de  toilette, 
7^  Sitt  dp  miol  ocloi-ante»  \  i. 

.  deiasmia..  •••••«•?••••••«  â 
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de  girofles  ,    i  ^  - 

violcUe,   /"^ S 

£au  de  sourhrt  long  ,  ^ 

calamus  aromaticus  ,  >  tiû  5  ij, 

lavande  ^               /  • 
Esprit  de  péroU..  •••  gBtt. 

On  mêle  toutes  ces  liqueurs ,  ot  on  conserve  le  mélange 
dans  une  bouteille  qui  bout  he  bien  cette  eau  a  une  odeur 
très-agreable.  Je  vais  rapporter  de  suite,  les  recettes  des 
liqueurs  qui  la  composent.  J'ai  donné  précédeounent  la  re« 
cette  de  'i'eau  de  miel. 

Eau  sans  pareille. 

Tj-  Esprit-cic-vin  rectitié  )l>  vj. 

Huile  essentielle  de  bergamotte   S  ij^* 

citron  i»*.'mm*m*m9    \  fi» 

cédrat.*  •  •  •  %  iî« 

Bfprît  do  romarin   |  Tiii. 

On  mûlc  toutes  ces  liqueurs,  et  on  rectifie  au  bain-marie  , 
pour  tirer  environ  six  livres  d'esprit  aromatique.  Cette  dis- 
tillation est  nécessaire,  pour  les  raisons  (]ue  nous  avons  dites 
précédemment. 

Eau  de  jasmin,  ' 

9  Huile  de  jaamin.  •«••«.«••  «.Ibi. 

JSB|»it-de*vin  rectifié  .ftifi* 

On  mêle  l'huile  de  jasmin  avec  l'esprit-de-vin ,  et  on  secoue 
le  mélange  :  il  devient  trouble  et  comme  laiteux  :  on  l'ex- 
pose a  la  gelée  :  l'huile  se  fige,  se  sépare,  etoccujje  la  partie 
inférieure  de  la  bouteille  :  on  sépare  l'esprit-de-vhi  qui  sur- 
nage, et  qui  8*est  emparé  de  l'odeur  de  l'nuOe  de  jaamin.  Ott 
le  conserre  dans  une  Douleille.  C'est  ce  que  l'on  nomme  espiU 
de  Jasmin, 

Eau  de  girofles. 

^  Girofles.  5  h 

Esprit-de-vin  recùiîé.   tbjfi. 

On  fait  macérer  ces  deux  substances  pendant  trois  ou  quatre 

i*our8,  et  on  distille  le.  mélange  au  baîn-noArie  ;  on  rectifie  U 
iqueur  au  bain-marie. 

Eau  de  violette. 

Sf  Irie  de  Fiore&ee.  «  •  '  |  Ir* 

Esprit-de-Tin  rectifié..  •  «  «  •  •  •  fb  i) 


.  On  fait  infuser  pendant  douze  ou  quinze  jours  ^  ensuite  on 
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filtre  pour  consciver  la  Icinture  :  lettc  li(|ii('iîr  ne  doit  point 
èive  distillée,  parce  crue  l'iris  perd  toiiiidéiabiemeut  de  ttoa 
odeur  par  la  didtiilatioa. 

£"011  de  êouchet 

Soiichel  long  ,   *  ir. 

Ësprit-de- vin  «.  Ibij* 

On  fait  digérer,  et  on  clîstîlle. 

L'eau  de  cala/nus  aromaiicus  se  prépare  de  même  ,  et 
avec  de  semblables  proportions  d'esprit-de-via  et  de  cettd 
racine; 

Esprit  de  nérolL 

Of  Huile  esteotielle  de  Fleuri  d*oraiiges   S  j. 

Esprit-de-TÛi  rectifié   Iviij* 

On  met  ces  deux  substances  dans  un  flacon;  l'huile  essen- 
tielle se  dissout  sur-le-champ. 

Il  est  important  de  faire  choix  de  l'huile  essentiellei  ceUe 
du  commerce ,  connue  sous  le  nom  de  lu  roU  ^  n*est  jamais  pure- 
comme  celle  qu'on  fait  soi-même;  en  faisant  de  l*eau  de- 
fleurs  d'oranges ,  celle-ci  mérite  la  préférence. 

L'eau  de  bouquet^  et  toutes  les  eaux  qui  entrent  dans  ss 
composition,  servent  pour  la  toilet^  seulement ,  et  ne  sont 
d'a'ucun  usage  en  médecine. 

Vîmdçre  distillé  :  vinaigrer  aromatiques  distiliés  et  non 

distillés. 

Le  vinaigre  distillé  ,  est  l'acide  fluor  tiré  par  la  distillation 
des  liqueurs  qui  ont  subi  la  fermentarlun  ac  ide  :  on  fait  cef  to 
distillation .  afin  d'en  séparer  les  matières  extractives  et  salinu* 
crîstallisables. 

On  remplit  aux  trois  quarts  et  demi ,  une  (  ucurbite  de  f^rès  , 
de  vinaigre  blanc  ou  ronge  :  on  place  le  vaisseau  dans  un  four- 
neau disposé  de  manière  qu'il"  renferme  les  trois  ([uarls  de  la 
hauteur  de  lax:ut  urblte  :  on  ferme  avec  de  la  terre  à  four  dé- 
tremp'/e  ,  les  ouvertures  qui  restent  entre  les  parois  du  four- 
neau et  la  partie  supérieure  du  vaisse:iu  :  ou  adapte  à  la  ru- 
curbitc  un  chapiteau  de  verre,  qu'on  lute  avec  du  papier  enduit 
de  colle  defarme  :  on  ajuste  un  récipient  au  bec  ou  chapiteau: 
-on  procède  à  la  distillation  par  un  feu  modéré  qu'on  au(;mènt* 
par  degrés  :  on  continue  la  distillation,  jusqu'à cé que  l'on  ait 
tiré  environ  les  cinq  sixièmes  du  vinaigre  :  c'est  ce  que  l'oa 
9aaua»  vinaigre  disliUé*^ 
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Il  reste  dans  la  cuciirbile  une  llqneui;  arido  d'une  consf^— 
tance  sirupeuse,  qu'on  peut  dessécher  au  bain -marie  si  l'on 
Tetit  :  le  vinaigre  (|u'on  en  tire  par  la  disfiliahon  ,  est  infini- 
ment plus  acide  que  celui  qui  a  passé  précédemment.  Il  re^to 
enfin  un  extrait  sec  très  -  acide ^  et  qui  attire  puissamment 
'humidité  de  rair. 

Ttrtaa.  Le  vinaigre  distillé  est  un  anti- putride  fondant,  propre  à 
empêcher  la  coagulation  des  humeurs  ^  du  sanj;  :  il  divise 
et  atténue.  Boernaave  tecommaode  très  -  fort  ce  vinaii^re 
dans  les  maladies  aiguës  et  inflammatoires,  dans  les  maladies 
convulsives  ,  hypocondriaques  et  hystériquc^s.  Ce  vinaigra 

Dotr*  est  un  peu  sudorifique.  La  dose  est  depuis  un  gros  jusqu'à 
une  once. 

Malgré  les  bonnes  qualités  du  vinnip^re  ,  ce  remède  est  peu 
d'usage  pour  l'intérieur  on  l'emploie  le  plus  ordinairement  à 
'  l'extérieur ,  mêlé  avec  de  l'eau ,  |>our  se  laver  le  visage  :  il  ra* 
fraîchit  et  fiiit  disparoitre  les  petits  boutons. 

Remarques. 

Il  est  de  la  dernière  importance  de  n'employer  que  des 
vaisseaux  de  grè^  ou  de  verre  pour  la  disLillafion  du  vi- 
naigre, parce  qu'il  agit  sur  tous  les  métaux,  à  Vex(  cpiloii 
de  l'or  ,  de  la  platine  et  de  l'ar^^ent.  Ceux  qui  distillent  lô 
vinaigre  en  grand  ,  ne  se  servent  cependant  que  de  vais- 
seaux de  cuivre  étainé,  parce  que  ces  vaisseaux  sont  plus 
commodes  pour  distiller  une  grande  quantité  de  vinaigre  à 
la  fois  ;  mais  le  vinaigre  ainsi  distillé  est  sujet  à  contenir  du 
cuivre  et  de  l'étain  en  dissolution  :  il  est  par  conséquent  dan- 
gereux de  s'en  servir  pour  l'usage  intérieur  :  il  occasionne 
même  à  certaines  personnes  qui  ont  la  peau  délicaee ,  des 
tou^eurs  et  de  petites  ampoules ,  lorsqu'elles  s'en  servent  pour 
se  laver. 

Plusieurs  Cbymistes  recommandent  de  jetter  comme  inutile» 
la  portion  de  vinaigre  distillée  la  première,  comme  n'étant 
qu'un  flegme  insipicle.  Kile  est  un  peu  moins  acide  que  celle 
qui  succède;  mais  son  odeur  est  aussi  infiniment  plus  agréa- 
ble :  ainsi  il  ne  faut  pas  la  jetter. 

A  mesure  que  le  vinaigre  distille,  celui  de  la  cucurhite  so 
ronceiitrj  ,  c*est-à-<lire  ,  que  ses  partie*  snliîie-»  et  extraef;ves  . 
se  rapprochent  :  In  }>ortion  qui  se  dessèc  he  (  nuire  les  parois 
de  la  cucurbite  ,  brûle  insensiblement  :  elle  coininiîni(pie  nu 
vinaigre  qui  di.-îtille,  une  odeur  enipyreumaticpie  ,  inais  cju'il 
perd  en  vieillissant,  ou  p:ir  le  froid,  comme  nous  l'avons  dit 
des  autres  liqueur.^.  Lorsqu'on  veut  éviter  cet  inconv én it^it , 
il  faut  distiller  le  vinaigi  s  au  bain-marie  ,  mais  touiours  dans 
des  vaisseaux  de  grès  ou  de  verre  ;  alors  son  odeur  empy— 
leumatique  est  inoniiueat  plus  foible.  Le  vinaigre  ,  pendant 
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■a  distillation ,  prend  toujours  une  odeur  empyieumatique  , 
à  quelque  léger  degré  de  chaleur  qu'on  distille ,  même  au 
bain-marie. 

J'ai  remarqué  cependant, que  le  vinaigre  nouvellement  fait; 

fournit,  lorsqu'on  le  distille  avec  ménagement,  une  petite  quan- 
tité de  liqueur  presque  spiritueuse,  d'une  odeur  de  vinaigre 
et  d'éther  acéteuv  ,  très-suave  et  très-ai;réable  :  cela  vient  d'un 
restant  d*esprit-de-vin  ([ul  n'est  pas  cnlièremcnt  assimilé  au 
vinaigre.  Il  est  dé(  onjposé  et  (  onverti  en  étlier  par  l'acide  du 
vinaigre,  à  mesure  qu'il  distille. 

C'est  à  l'état  où  se  trouve  la  substance  huileuse  dans  le  * 
vinaigre,  qu'on  doit  attribuer  l'odeur  einpvreuji  atique  qu'il 
prend  à  la  distillation.  Pendant  la  lerment'ition  acide,  cetto 
«uile  se  décomj>osedeplus  en  plus  :  elle  est  dans  un  état  d'at- 
ténuation considérable,  et  elle  achève  de  se  décomposer  da- 
vantage lorsqu'elle  éprouve  l'action  du  feu ,  parce  qu'elle  est 
privée  de  la  substance  spiritueuse  qui  lui  donnoit  du  cc*ips  et 
de  la  volatilité. 

Xorsque  la  liqueur  de  la  cucurbite  est  parvenue  à  une 
consistance  sirupeuse ,  elle  est  fort  acide  :  elle  dépose,  par 
le  refroidissement ,  beaucoup  de  cristaux  qu'on  peut  nom** 
mer  sel  essentiel  de  vinaigre.  Ce  sel  ne  difE^re  en  rien  des 
cristauT  de  tartre,  connus  sous  le  nom  de  crème  de  tartre ^ 
mais  il  difï^re  essentiellement  d'un  mélange  auquel  on  a 
donné  mal  à  propos  le  nom  de  sel  volatil  de  ifinaif^re ,  et 
dont  le  procédé  n'est  encore  connu  que  d'uu  petit  nombre  de^ 
personnes. 

Sel  volatil  de  vinaigre. 

Tôur  préparer  ce  prétendu  sel  volatil,  on  choisit  de  t^^s- 
petits  cristaux  de  tartre  vitriolé,  duquel  oh  a  séparé,  par  la 
moyen  d'untamis,  tout  ce  qui  est  en  poudre  :  on  le  met  dans 
un  flacon,  et  on  l'imbibe  avec  une  suffisante  quantité  de  vi- 
naigre radical,  ou  esprit  de  Vénus  rectifié,  pour  humecter 
ce  sel  seulement  :  c'est  ce  que  l'on  nomme  sel  volatil  de  vi* 
naigre,  L* esprit  de  Fénus  est  l'acide  du  vinaigre  déflegmé , 
autant  qu'il  est  possible ,  par  le  moyen  du  cuivre  :  il  est  vo^ 
latil,  pénétrant  et  assez  agréable.  On  respire  ce  mélange  comme 
le  sel  volatil  d'Angleterre. 

Quelques  personnes  mêlent  au  tartre  vitriolé ,  de  petits  cris- 
taux de  sel  sédatif,  afin  de  mieux  déguiser  ce  mélange;  maïs 
tout  l'efiet  qu'il  produit,  vient  de  l'acide  volatil  du  vinaigra 
concentré,  et  non  des  sels  qu'on  a-oute. 

Ko  us  prendrons  pour  exemple  des  vinaigres  odorants  dis- 
tillés, celui  de  lavaudci. 
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p'inai^ra  ds  lavande  diUilL'. 

On  met  dans  une  cucurbitede  grès  la  quantité  que  l'on  vent 
de  fleurs  de  lavande  récemment  mondée  de  ses  queues  :  on 
▼erse  par-dessus  du  vinaigre  distillé ,  jusqu'à  ve  cfue  les  fleurs 

nrtgent  snllisanir.ieiit  :  on  procède  à  la  distillation  au  bain** 
marin,  pour  tirer  environ  les  trois  quarts  du  vinaigre  em- 
ployé :  (  'est  ce  f(Lie  l'on  nomme  i^i/ia/gre  de  Luvaude  distillé. 
Il  reste  dans  l  i  cururbite  ie  marc  et  une  portion  du  vinaigre 
charj^é  de  la  partie  extractive  :  ou  rejelte  cette  matière  couime 
inutile. 

On  prépare  de  la  même  manière  tous  les  vîni^igres  des  an- 
tres subitaaces  vép^étales  quelconques.  On  peut  en  l'aire  do 
composés,  en  mêlant  ensemble  plusieurs  substances  aromati- 
ques. On  observe  seulement  de  concasser  les  matières  dures 
et  ligneuses  «  et  de  les  laisser  infuser  suffisamment ^rant  que 
de  la,^  distiller.  , 

£e  vinaigre  de  lavande  n'est  d'usage  que  pour  la  toilette. 
On  s'en  sert  pour  se  laver  :  il  rafraicbit  et  donne  du  ton  aux 
fibres  de  la  peau. 

Remarques. 

Vertus.  Le  vinaigre  est  une  liqueur  moins  volatile  que  l'eau  et 
Ifesprit-de-vin.  i  1  sVlèvedans  ladistillai  ion,  plus  difficilement 
que  ces  liqueurs.  Comme  il  est  cliargé  de  beaucoup  de  par- 
ties huileuses ,  dans  un  état  de  demi-décompositioa »  il  est  fort 
sujet  à  prendre  l'odeur  d'empyreume.  Il  auroitune  odeur  fort 
désagréable  si  ou  le  dislilîolt  à  feu  uu  ;  c'est  pour  éviter  çet 
iQcon\  énieiit,  que  uous  avous  recommandé  de  ie  distiller  au 
bain-mai  je. 

On  ])ourro;t,  si  l'on  vouloit,  employer  du  vinaigre  ordi- 
naire en  pla(e  de  celui  (pii  n  déjà  é(é  distillé;  mais  comme  il 
contient  beaiuot?])  de  parties  extractives,  celui  qu'où  obtiea* 
droit  seroit  beauct)iip  )noins  agiéable. 

Le  vinaigre,  pentlant  la  distillation,  se  cliarge  ,  comme 
l'eau,  de  l'esprit  recteur  des  substances  aromatiques;  il  no 
s'unit  pas  mieux  avec  lui  :  c'est  ce  qui  est  cause  que  les  vi- 
naigres aromatiques  et  lés  eaux  distillées  ,  .ont  toujours  une 
odeur  moins  agréable  que  les  eaux  préparées  avec  de  l'es- 
prit-de-vin. Ainsi,  lorsqu'on  veut  avoir  ces  rinaigres  plus 
parfaits^  il  convient  d'ajouter  de  l'esprit-de-vin  rectifié  oan^ 
la  cururbite,  pouf  le  distiller  conjointement  avec  les  autres 
ingrédients  :  l'eàprit-de-vin  s'élève  le  premier  avec  l'espnt 
recteur  ;  il  s'r>u  empare,  et  se  combine  mieux  avec  lui,  qne 
l'eau  et  ie  vinaigISs.     \  . 

Lorsqu'on  veut  avoir,  im*  vinaigre  de  lavande  éncore  plus 
agréable,  irconvient  de  mêler  dix  pintes  de  vinaigre  dis- 

tiilé 
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tîlli'*  au  bHin-mari(î.  avec  tn)is  pintes  d^esprit  de  lavande  ;  ro 
nif'lan^t^  devient  laiteux  ,  nriis  peu-A-peti  il  s'é.  Iaircit  :  on  lo 
filtre  fjuir'ze  ;onis  après  (iii'il  est  fait.  Si  on  vouloit  le  filtrer 
plutôt  ,  il  passeroit  dJîii  ileiuent  :  on  perdroit  le  plus  spiri- 
tueux et  le  plus  fin  de  l'aromate  de  la  lavande»  .  Ce  vinaigre  , 
fait  de  cette  manière  ,  n'a  pas  le  désagrément  de  sentir  l'em- 
pjreume  comme  celui  que  l'on  obtieIite^  distillant  le  vinaigre 
et  la  lavande  ensemble. 

f  'inni^ro  de  sureau^  coinniunénient nommé vinotgre  sitrard» 

I)^Fieur9  de  snreati  scVbes  •   tt>  j. 

Vinaigre  rouge.»  '.  •   Ib  xij. 

On  met  dans  w  mntrns  •  les  fleurs  de  sureau ,  mondées  de 
leurs  queues  et  té'  e  inment  sérhées  :  on  verse  par-dessus  le  ^ 
vinaigre  :  ou  hou<he  le  m?itras  aver  un  parcbenuft  î  on  fait 
digérer  ce  mélanee  *<iu  .sole  l  on  à  l'air  libre  pendant  rîn'f  à  six 
jours  :  alors  on  pa  ^^îe  «ivec  forte  expression  :  on  filtre  la  liqueur 
an  trnve'-s  f^'un  paj^ier  gris,  et  on  la  conserve  dans  une  bou- 
te;!?* rfii'oM  i  o'i<  !)(•  î)i(»n. 

Il  est  jjiopre  pour  d/'layt'r  les  flegmes  :  il  est  résolutif,  lé-  Vertus. 
gèrenuMif  sn/în^-ififiue  el  iinodin-  ].a  dose  esf  dt'puis  un  grQsDose« 
)uscni'à  dtMiii-OTKe.  Onlcfriil  entrer dafts  jps  i>ni  ii'n  "suie<î. 

On  peut  pr<»parer  de  la  même  luanièie  les  autie^  vinaigres, 
tels  que  ceux  de  :  «  . 

Fletirt  de  S'^uge  I  Feuilles  dVstr.igon  , 

rnm^irîn,  Fl'^iirs  dc|  Pdsçs rouges, 

œiUets ,  etc. 

y  inaigre  sciUittque, 

2^  Sguffmes  de  sciUe  sèchf  •.«••.  J  viij* 

Vinaigre  rouge.,...'.*  «  •  

On  coupe  menu  les  s(|uamcs  de  srille  :  on  les  met  dans  un 
matras  :  on  verse  par-dessus  lo  vinaigre  :  on  fait  digérer  ce 
mélange  au  soleil  ou  à  une  chaleur  douce,  pendant  euviron 
quinze  iours,  ou  jusqu'à  ce  que  la  scille  soit  bien  pénétrée  de  ' 
vinaigre  <^t  gonflée  :  alors  on  passe  l'infusion  avec  expression: 
on  filtre  la  liqueur  au  travers  d'un  pn  pier  gris ,  et  on  la  conserve 
dans  une  bouteille  qu'on  bouche  bien. 

Le  vinaigre  scillitique  est  incisif,  apéritif  ,  propre  A  diviser  Vertos. 
les  humeurs  épaissies  *t  <leven«ies  \  i^nueuses.  On  l'emploie  Dom« 
avec  succès  dans  l'hjdiopisie*  La  dose  est  depuis  un  gros  ju»^ 
qiPk  demi-once. 

Il  est  nécessaire  d'employer  la  scille  sN.  lip  dans  la  prépara- 
tion de  CT  vin'^'sre  :  elle  corilient  une  S'  pr-inde '[uantitéd'hu— 
niidité  .  cfn'cllp  a'Toibliroit  le  vinaigre  et  iq  i'eroit  gâter  si  on, 
l'emploj'uit  réceute.  ^  * 

3  b 
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•      Vinaigre  colchique, 

3^  Hacînp«:  fU- colchique  î»'ceiîtes....  y   |  j- 

Vinaigre  rouge  *•   ^  î* 

On  prend  les  racioes  de  colchirfue  nouvellement  arrachées 
de  terre  ;  on  les  monde  de  Uurs  filaments  :*on  les  lave  :  on  les 
coupe  par  tranches  minces  :  on  les  met  dans  un  matras  :  on 
versepar-de^ssnslevinaif^ve  :  on  C^it  digén^r  ce  niélnn-e  au 
baîn  de  sable,  à  nn(*  civ-Iour  douce  perulanl  (fuarante-huit 
.  heures,  ayant soind'agiter  le  niatrasdcnemns  en  t:^mps:  alors 
r  on  passe  la  liqueur  avec  expression  :  on  la  (i Itre  au  travers  d  nn 
papier  gris ,  et  on  la  conserve  dans  une  bouteille  t^ui  boudie 

tien.  ,j    •  1 

Levinaigre colchique  ne  s'emploie  pas  pur  on  médecine  ;  on  la 
mêle  avec  du  miel ,  pourenlormer  uaox^mel,  comme  nous  le 
dirons  en  sôn  lieu. 

Vinaigre  tliériacoL' 

yLesingTéaientsdel'eattlhérkcalc   ^ 

Vin^ioro  rouge   ^  ^*!|- 

Ôn  prend  les  ingréaiente  qui  entrent  dan»  l'eau  thcriacale  t 
.  on  "s*^  onc  a,.e  ims  un  moîtier  de  fer  :  on  les  met  d.n,  «n 
ras  avec  le  vinaigre  :  on  &it  macérer  ce  mélange  an  solcl 
Te  dant  troi»  semaine,  ou  un  mob.  ou  au  ba.n  de  s.ble  à  une 
chaleur  douce  :  alors  on  conle  avec  expression  :  on  met  Ja 
îSu^^dan»lematrasavec.lathériac,no  .on  fa>t  d.gérer  de 
iZveau  pendant  le  m  "Mne  espace  .lo  t.nms  .  ayant  som  de  tenu- 
fe  matra»  toujours  bien  bouché,  et  de  l'agiter  eavirou  deus 

fois  par  îour.  ,     ,        ...        ^  . 

Veitm  Levinaigrethériacalconvient dans  les  maladies  conta^euses. 
On  Pippîiqae  aux  poignets ,  nnx  tempes  et  sur  l'estomac  :  on 
en  fait  ivàporer  da^is  Ta  chambre  des  malades  pour  chasser  le 
.    S.am  aif  ai?.  Il  est.cordial  ,  tonique  ,  sudorUHpie  .  vj.miug^^  , 

Dose,  pris  intérieurement.  La  dose  est  depuis  un  gros  lusqua  quatre. 

Vinaigre  des  quatre  voleurs. 

%8oiiliiiitésA*absiAlhe  maiorA 
absiiitbeiiiîoorJ 

romarîu,  >&«,........••..   I  ^ 

sauge,  f 
menthe,  I 

rue ,             ^  5  .  : 

Fleurs  ds  Uvaniie.«—.»M  •m........  s  r 
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Calarniis  aromaticuA  A 

Canellc  »  f  • 

•    Girofles,  *      \da  j  ij. 

Voix  niuscades  ,  ( 
Gousses  d'aîl ,  J 

Camphre.   

Vinaigre  roage  '  &  tii], 

.  On  prend  tous  cés  ingrédients  secs  :  on  les  pile  grossière- 
ment. On  prend  les  gousses  d'ail  térentes  ;  on  les  coupe  par 
tranches  :  on  met  le  tout  dâns  un  matras  :  ou  verse  par-dessus 
le  vinaigre  :  on  fait  digérer  le  mélange  aufloleil*  ou  à  une  douce 
chaleur  au  bain  de  sable  ,  pendant  trois  semaines  ou  un  mois: 
alors.on  coule  avec  expression  :  on*filtre  la  lifjii  ^urau travers 
d'un  p  ip'er  gris,  et  on  ajoute  le  camphre  dissous  dans  un  peu 
d'esprit-de-vin. 

On  conserve  la  liqueur  dans  une  bouteille  qu^on  bouche  bien. 
Le  vinaigre  des  quatre  voleurs  est  un  anti-pestilentiel  :  on  Vertui* 
l'emploie  avec  succès  pour  se  préserver  de  la  contagion  :  on 


mêmes  vertus  que  le  vinaigre  thériacaJ. 

Extrait  de  Salurnc  de  GouIard. 

^îJflnrgo  préparée.  tt  x^'. 

Vinaigre  rouge.   Zo  pintes. 

On  réduit  en  poudre  Bne  la  litharge  :  on  la  met  dans  .une  bas- 
sine d'argent  avec  le  vinaiorc  :  onj>lace  le  vaisseau  sur  un 
fourneau,  et  on  faitbouiliirlégèremcntcem<'Iingeenl'agitant 
continuellement  avec  une  spatule  de  bois,  jusc[u*à  «ce  que  le 

vinaigre  soit  snture  de  la  litii'irge  :'alor:>on  filtre  la  li([ueur, 
et  on  la  fait  évaporer  jusuu'à  consistance  de  sirop  clair,  ou 
qu'elle  donn?^  quarante  k  quaraute-deux  degrés  à  uioa  pèse- 
li^ueur  des  sels. 

L'extrait  de  Saturne  ne  doit  être  employé  qu'A  l'extérieur  :  VerUis< 
il  est  bon  peur  les  dartres  :  il  dissipe  l'inflanimaf  ^on  t re^- 
promi)tement  :  il  y  a  nombre  de  cas  ou  il  produit  do  bons  ef- 
fets dans  ces  maladies  :  néanmoins,  il  fuit  l'oniplov.T  avec 
beaucoup  de  prudence  ,  parce  que  ce  remède  réperc  ute,  et; 
porte  l'humeur  dans  l'intérieur:  qu?lquf»fo:  s  il  ;ip  l  >  o-nm;*  ré- 
solutif, mais  il  est  souvent  diilicile  de  deViiier  lequel  de  cei 
deux:  effets  il  doit  produire. 

II  est  rare  qu'on  emploie  l'extrait  de  Saturne  seul  :  m  le 
délaie  torijours  dans  une  certaine  qiiantqé  d'e  iu  :  on  uraiinu 
cette  lic£ueur  eau  vc^éio^inint:ralc  :  nous  CD  parioroud  daiii  au 
instant. 
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On  tire  orrlinniremeiu  des  doses  que  nous  indiq"on<; .  vîn^t— 
huit  livres  hua  onces  d'extrait ,  qui  donne  quarànte-deux>ae» 
grés  au  pèjc-liqurur  dc>  sels,  et  pèse  deux  on Ci»s  sept  gros 
dans  une  hcut  'Aïe  de  la  conLenan'^e  de  deux  unies  d*eau. 

Après  que  le  vinai;^re  est  satin  e  ,  on  leîiltrepour  séparer  la 
porîioii  de  litliar^^e  cjui  ne  sV^I  poiiU  uis^onh':  si  on  iaiaitse- 
tluT  (?t  ({u\»n  la  pès?  ,  on  en  Ivouvimh  env  ii on  sept iivres  Cette 
litharjio  ne  prnt  |uis  Si-rvii  à  une  autre  opération  ,  pflreeqnVlie 
se  dissout  t:  é '-di.ii<  dénient  dans  Je  vinaigre  :  elle  a  subi  pt'n- 
dani  l'ohulltion ,  un  commence  ment  de  réduction,  qui  em- 
pêche que  le  vinaigre  ne  la  dissolve  avec  la  même  facilité  que 
la  première  fois. 

Lorsqu'on  fait  é\  nporer  la  licpieur  filtrée,  elle  est  sujette  k 
se  troubler  ^  mais  à  mesure  qu'elle  se  concentré ,  elle  se  ré- 
claÎTcit.  Il  arrive  souvent  qu'en  se  re^roidiisant  après  qu'elle 
est  évaporée  au  poîntconvenable ,  il  se  forme  une  erande quan- 
tité de  cristaux  qui  sont  du  sel  de  Saturne  5  cet  efr't ,  qui  n'ar- 
rive pns  toujours,  tient  apparemment  à  la  nature  du  vinaigre: 
lorscjuM  a  lien  .  il  convient  de  sépirer  les  cristaux  :  on  les  met 
égoutter  et  séclier  ;  c'est  du  sel  de  Saturne. 

Extrait  de  Saturne  en  poudre. 

$i  l'on  fait  évaporer  jusqu'à  siccité  l'extrait  de  Saturne  en 
liqueur,  d(int  nous  venons  déparier,  on  obtient  une  poudre 
à  ia(|ueile  i'aiîtenr  a  donné  le  nom  à.* Extrait  dr*  Saturne  en 
pondre.  On  la  conserve  dnns  ntie  bouteille.  Ii()rsfjU*on  vent 
s'en  servir,  on  lait  dissoudre  un  p  "h  de»  vrlt^-^  poudre  dnn<< 
dv»  l'eau  ,  et  on  n  i  (ait  nsaç;e  comme  de  l'(?\trait  de  Saturne 
Vertus,  en  lufU'Mir.  On  lui  rcconnoif  les  mfnnes  vertus,  et  elle  a  cet 
Uv  anl  . /e,  ((u'on  pe»it  l'emporter  à  la  campagne  plus  commo— 
déuicul  que  l'exLrait  de  Saturne  en  liqueur. 

JL^uu  vi'gcio-miticralc  y  ou  Eau  de  Saturne, 

:ifX.Jt\i  dislitlt-e  It,  ij. 

Extrait  de  Saturne  liquide  5  1> 

Eau-de-Tie  1  .  ^  •  .  .  .  .    |  i;. 

Onpèaecestrois  liqueurs  dans  une  même  bon  teille  qu'on  agite 
pour  les  mêler,  et  l'eau  vé^éto-minérale  est  faite. 
Vcrtos.  ^'^^'^  ^^'^  pour  laver  et  étMv:'r  l  's  dartres  ,  on  autres  év- 

coriations  (  ni  \  ii'ruîent  à  la  |  v  :iu  :  cHe  produit  de  bons  efT  ts 
dans  ces  maladies  ;  niais  il  faeî  1  V'nqdovL*ravec  prud;  nce  ,  praïc 
les  ra^niLs  (|ue  nous  avous  d;Lc:»  eu  pariant  desv^rtrUsde  i'ex- 
traitdeSaturue. 
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Kbmarqubs. 

L'extrait  de  Saturne  est  une  dissolution  de  plomb^par  le 
vînaliîrc  :  cette  préparation  est  connue  do  temps  iinmf'Mno:  ial 
dan*  la  Cbvi^if  ,  innis    nus  If»  nom  de  j-ittdr^re  iLi  S  aunic. 

T.*L"Xtrn:L  do  Snturnc  on  noudc.'-  nVroil  p;s  lî.oins  rciiïuu. 
Tous  ies  livres  de  Cr.vinie  ensr'îg  uMit ,  (jn*en  l'alsant  ôvnporer 
le  vinaigre  di»  Snturnc  }uvru*:i  I  ^"'/e  jellicul^»,  ia  li  jueur 
fournil,  pir  le  relVoidlssenierit  ,  dp'-.  (  ri:.t  ui\  to'inus  sous  le 
nom  de  sv'  de  Sotunu-.  Les  u  l'uiploirii!  fin  v'!KU<.'re  en  iii- 
tu.f,  d'.'uitrfM  dti  v;nai;»re  distdlé.  ([Uidfue  n'-viirn-  c}u*ua 
b'y  pre'r-e,  il  ivsuire  àou-our.;  uue  rominnaiiioa  de  plomb  et 
dé  vinaigre  qui  a  les  mêmes  propriéti^^. 

No'i  î  r 'c  ommandons  d'eîîiplojor  de  distillée  pour  pré- 

parer l'eau  végéto-niinévr.le,  ou  au  moins  de  l'eau  de  rivière 
très-pure,  parce  que  la  plupart  des  eaux  contiennent  beau-* 
coup  de  sélénite.  Lorsqu'on  se  sert  d'une  pareille  eau ,  lente- 
lanee  devient  blanc  sur-le-champ,  et  il  se  fait,  un  instant 
«près,  un  précipité  blanc:  ces cîF,.'t3 arrivent,  parce  «ne  l'acide 
vitriolique  de  la  sélénite  quitte  1 1  te;T(>  a  laquelle  il  étoit 
«ni,  pour  se  combiner  avec  le?  plomb  Je  l'evtr  r?  !  •  S  itiirue, 
et  formerensembltMin  vitriol  de  pjon\l).  Dans  le  môme  inotint 
le  vinaigre  s*unit  à  ia  terre  de  la  sélén'.'c .  et  de  celte  union 
réstdte  un  sel  acéteux  calcaire.  Jl  se  lait  dans  cette  occasion 
de*ix  décompositions  et  deux  uouv^'îles  coinbînaisor.s.  "Mais  au 
moins  est-il  hi<*n  certain  ,  dans  ce  cas  d;H  ()i'".u'vsi( i(.n  ,  nue 
le  nic'lit  n'jept  qu'on  a  p  ejvaré,  f'V'sl  p!nsd(^  IV'  iu  l'o-mi- 
nérrilc  .  iKriis  \u\  mf'dan^ze  oe  variai  •  pluniî),  de  sel  art-lcux 
et  d*eau-dt'-\  ie.  Danscctleoccasio?i ,  le  \iti  iol  de  ];^'uib :  e  pré- 
cipite sous  la  l'orme  d'une  poudre  bb'uclie  ,  ((uoât|n*!I  soit  une 
niatièro  saline  entièremeiit  iHs-:(dul)b^  d:ius  l'eau  :  cela  vient 
de  ce  (ju'il  est  peu  di^sdlnhlc ,  et  fju'il  ne  se  (ronvo  j)as  assez 
d'eau  pour  dissoudre  louJela(|uaii:iléqui  s'yest  'orinée  :  i'eau 
restante  contient  en  dissohit'.ou  nn  peu  de  ce  viîriol  dr^  plomb. 
XnFin,  si  on  ajouté  au-précipitc»  beaucoup  d'eau  bouillante  ,  on 
le  dissoudra  complètement  5  ce  qui  p  -onve  que  ce  prêt  ipiiô est 
une  substance  saline ,  et  noh  un  véritable  précipité. 

Des  médicaments  U^uiiles  préparés  avec  lé , miel  ét  avec  le 

sj^cre, 

lÀs  infusions»  les  décoctions  et  la  plup  irtdessucs  dépurés, 
dont  nous  avons  parlé  précédemment ,  ne  |ieuvent  se  consci*ver 
que  quelques  jours  ;  ce  sont  des  médicaments  magistraux  qu'on 
ne  prépare  qu'au  besoin.  Mais  on  a  reconnu  au  miel  et  au 
tticre  9  la  propriété  de  conserver  ces  liqueurs  sans  a  Itérer  leurs 
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vt^rttis  :  cV.st  ce  qui  a  fait  imacint>r  de  les  mêler  iwcc  du  sucre 
et  dn  niioK  pour  en  former  diis  médic  aments  oniriiiati \'.  Ces 
remèdes  sont  commodes  :  ils  fournissent  à  Ii  Médecine,  dans 
toutes  Jos  saisons  de  l'aimée,  des  liqueurs  qu'on  ne  peut  se 
procurer  que  dans  un  c  ertain  temps  :  les  rnalades  sonj  servis  plus 
proiïiptementj  et  enfin,  la  saveur  désagréable  et  rebutante  do 
plusieurs  sucs',  -ou  de  plusieurs  décoctions  de  plantes ,  se  trouve 
corrigée  par  celle  du  sucre  et  du  miel  ^  c^ui  est  douce  et  agréable.  . 
U  paroit  que  ce  sont  là  ]e%  principales  raisonspour  lescpiâles  les 
anciens  ont  composé  ces  sortes  de  remèdes. 

Avant  que  le  sucre  fût  connu  ,  on  u'emplojoit  que  le  miel 
dans  la  Pharmacie  3  mais  peu-à-peu  on  a  substitué  le  sucre 
dans  la  plu  part  des  compositions  dans  lesquelles  entroit  le  miel* 
On  a  donné  le  nom  de  miels  aux  médicaments  liquides  où  il 
a  été  conservé  >  et  celui  de^iVo//^  â  ceux  qu'on  a  préparés  avec 
le  sucre.  Cependant  ces  dénominations  n'ont  point  été  conser- 
Tées  avec  exactitude  »  comme  nous  le  verrons  dans  les  détails. 

Les  miels  et  les  sirops  se  divisent  en  simple»  et  en  composés , 
ils  sont  ou  altérants  ou  purgatifs. 

Du  mùcl. 

Le  raiel  est  une  substance  épaisse  ,  fermentescible .  douco, 
sucrée,  ffuc  les  abeilles»  tirent  des  fleurs.  Jnscprà  présent  il 
paroit  qu*iî  a  été  impossible  auxNaturalistes  ,  de  déterminer  si  le 
miel  souflfre  quelques  élaborations  pendantle  temps  qu'il  reste 
dans  l'estomac  de  ces  insectes.  Le  miel  fournit ,  par  l'analyse , 
des  substances  acides,  comme  la  plupart  des  végétaux  ;  mais  * 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  croire  que  le  miel  n'a  point  été 
élaboré  par  les  abeilles,  puisque  ces  insectes  foumissenteux* 
mêmes  des  produits  acides. 

Lorsqu'on  veut  tirer  le  miel  ,  on  met  les  gâteaux  sur  des 
clisses  d'osier  :  le  miel  coule  d  c  1  u  i-meme  ;  on  le  reçoit  dans  àé% 
vaisseaux  qu'on  place  sous  les  clisses.  On  nomme  miel  vierge 
rclni  ([u'oTJ  obtient  de  cette  manière;  il  est  le  plus  pur  et  te 
meilleur.  Lorsque  le  miel  cesse  de  couler ,  on  enferme  les  gâ- 
teaux dans  des  sacs  de  toile,  et  on  les  soumet  à  la  presse  ;  il 
sort  du  miel  qui  est  moins  pur  que  le  précédent,  et  qui  coa-* 
tient  toujours  un  peu  de  cire. 

Le  mie!  contient  un  sel  essentiel  sucré  ,  qui  a  toutes les'pro» 

in*iéié5  du  sucre,  et  qiiî,  en  effet,  est  de  véritable  sucre  :  on 
'obtient  par  des  manipulations  particulières,  dont  je  parlerai 
dans  un  instant. 

Le  rn-el  e^t  blnnr  ou  jaune.  Le  premier  est  le  plus  estimé, 
parce  qu'il  est  le  plus  pur  :  le  meilleur  est  celui  qui  vient  de 
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TS'arboiine  :  mais  d'autre.^  jiavs  (mi  Hinmissont  (\ui  est  pres(jiie 
f  auisi  hun.  Celui  qu'on  emploie  dans  la  pluparl  des  iiiédica- 
ment*  infernes  est  le  miel  de  Nnrbnnne,  et  Je  miel  blanc  qui 
neiis  vient  d'i  G.Uinois  :  1.^  iniei  jaune  des  environs  de  Paris 
est  t'inplové  dans  les  lavenienlî. 

On  choisit  celui  qui  est  terme,  grenu  et  notiveau  ;  mais  il 
Y  a  plusieurs  piéparations  pour  les^elles  on  choisit  le  miel 
lisse  et  ferme  en  mAme  temps. 

Lé  miel  est  laj[atii\  détersif,  cpielquefoii  apéritif,  pectoral ,  Vertus, 
p'-opre  pour  adoucir  les  arrêtés  de  la  poitrine^  et  pour  les  éva<» 
cuer.  ïl  est  d'un  usage  frécpicnt  dans  les  lavement i  laxatifs  et 
purgatifs.  La  dose  est  depuis  une  once  jus€[u'à  quatre ,  pour 
chaque  lavement 

3Jiel  dépuré^ 

On  prend  la  quantité  que  l'on  veut  de  miel  blanc  :  on  lui 

a'oiife  le  quart  âe  son  poids  d'eau  pure  :  on  fait  prendre 
cfîjeKrues  bouillons  à  ce  pudan<;e  :  on  enlève  l'éf  uj.Me  qui  se  • 
forme  à  la  suriare  de  la  ]i(jue:ir  ,  mais  une  fois  ou  deiiK  seu- 
lement :  on  le  coule  au  travers  d*uue  éf.'mirjc  ,  et  on  le  série 
dans  un  pot.  Il  prend,  quclcjue  temps  après  cju'il  estprépne^ 
une  consistance  prest£ue  aussi  ferme  çjue  celle  qu'il  avoit  au- 
paravant. 

Le  miel  dépuré  a  les  mêmes  vertus  que  le  miel  ordinaire  j  Vertus, 
il  est  seulement  plus  pur. 

Remarques. 

♦ 

Ia  dépuration  du,  mi^l  se  fait  dans  le  dessein  de  séparer 
qnelquea  légères  matières  étrangères  qui  viennent  a  sa  sur  fa  ce 
en  forme  d'écume.  Lorsqu'on  a  employé  le  beau  miel*,  il  suf- 
fit d'enlever  l'écume  une  ibis  ou  acnx  :  Im  rrufl  Kont,  il  de- 
vient écnmeu'c  ;  mais  ce  ne  sont  que  des  bulles  d'air  qui  oc- 
casionnent cet  clFet  ,  puisque  ,  lorsqu'il  est  reîroidi  .  cefte 
espèce  d'ei  ume  dispnrfn't.  Lorsque^  le  miel  qti'on  (>mploie  est 
ancien.  rpiM  est  liciuide  ,  et  cpiM  a  l'ermen*é  .  il  jousse  pendant 
son  ébullition  une  bitui  plus  grau  le  fpmntifé  d'écume:  il  n'acr 
quiert  pas  nt)M  îdns  uueconsistance  aussi  iérme  que  le  bon  miel. 

Le  miel  t  on! ient  des  principes  dou:ç  e(.  aromati'îues  qui  se 
dissipent  par  nue  trop  lorte  et  tr()]i  longue  ébtdbtion  ;  c  'est 
pourquoi  il  convient  ^e  ne  le  point  tenir  trop  long-temps  sur 
le  feu. 

En  général ,  plus  le  miel  est  beau  et  bien  fait,  plus  il  est  fa- 
cile a  purifier ,  et  moins  il  foumitd'écurae  :  aussi ,  pour  purifier 
)b  miel  de  Narbonne,  il  suffit  de  le  liquéfier  sans  eau ,  et  da 
le  couler  au  travm  d'une  étamine. 
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On  trouve  (I^jt:  une  infiniU'  fie  innt irivs  vp<z*^f-R]ps  la  savour. 
siinér'  <iu  une!  ,  toinnic  daiis  les  poirps,  ôiim  l;^s  jionimos  y 
d  ins  h  sôve  fl.' Iru  oiponnt;  do  plusieurs  fleurs  ,  (el  U\s  fjtic  c  e^l les 
de  l*(x  jl]et.  (lu  isnnn.  daFis  les  li^rsdu  ]i]é\  e:  d.  etc.  Mais  de 
tous  les  végétaux  ,  <  e  sont  les  (annes  à  sucre  nui  (onfienneut 
le  plus  de  m ntie^-e^ sucrée.  Le  miel,  par  rapport  aux  principes 
qui  le  constituent,  peut  être  vôw\:  »ré  à  i  i»tfe  dernière  subs- 
tance :  il  y  a  heu  dp:  p^-ésuiner  qu'il  est  tr^s-po^-ible  de  tirer 
du  miel,  et  ni^me  avr»c  profit ,  un  sucre  &emlii8ble  à  celui 
qu'on  obtient  des  cannes  à  sucre.  Ma  coniecture  est  fondée 
sur  des  expériences  que  i*ai  faites  sur  cette  matière  ,  et  au 
nxojen  desqiioll'^\s  j'ai  tiré  du  niiel ,  par  la  cristallisation  ,  ua 
sucre  qui  ne  di.féroit  en  hen du  sucre  candi  ordinaire.  Je  vais 
rapporter  ces  expériences  :  et  je  désire  qu'elles  puissent  servir 
à  ceux  qui  voudroient  e m fr  éprendre  un  travail  sur  cette  ma- 
tière ,  dans  le  dessein  de  laire  du  sucre  en  grand. 

J'ai  fait  bouillir  du  miel  de  Nar bonne  dans  suffisante  quan*. 
tité  d'eau,  et  l'ai  réduit  en  consistance  de  sirop  épais.  Dan» 
'l'espace  de  deux  ou  trois  mois  ,  il  s'est  formé  une  très- 
grande  quantité  de  (andi  que  j'ai  séparée  d'avec  la  matièrO 

sirupeuse ,  et  je  l'ai  fait  égoul  ter  pendant  plu  rieurs ^ours  :  ensuite 
j*ai  fait  dis  oudre  (  e  candi  d  'ns  une  suilîsanre  (juantitéd'eau, 
et  (  Uire  en  cousistauce  de*  siiojî  •  ^]^n^  1'.  qiac e  d*:in  meis.  il 
s\"U  ioiiué  une  nouv»"»!!*»  (juaiit.té  de  candi  :  l'ai  sépa'e  '  de 
iintuv-au  d'avec  la  li  jueur  sirup  mjsc  :  j'ai  réit ''ré  la  divstd'ilkm 
du  candi  et  la  L>éparat;()n  de  la  liqueur  sirupeuse  eucore  trois 
fo  ;  :  à  la  d;'ni:èi"e,  la  iic[ueur  ,  nui  étoit  pL»u  viscpieuse,  a 
fourni  dtîs  iristauT  qui  avoient  la  forme,  la  saveuret  la  dureté 
du  sucre  cniuli.  J'ai  retiré  snrdeux  livres  de  miel  de  Narbouue 
environ  nue  demi-once  de  sucre  ainsi  crist  allisé. 

Le  miel  ordinaire  d-^  ce  pavs-ri  ne  Tcml  ]^n.^  .  à  beaucoup 
près,  cette  espère  de  sel  esi'uîiel  avcîc  la  mêni^  (ai  il  lté.  J'ai 
été  oblipé  de  réitérer  les  solutions  en  plus  tirariJ  uombre  ;  j'ea 
ai  tii  é ,  par  cette  méthode ,  un  sel  essentiel  absolument  sem- 
blable au  précéd«»nt'. 

Touti»s  ces  solutions  réitérées  servent  à  débarrasser  cette  es- 
pèce de  sel ,  d'une  matière  mucilagineuse  qui  s'oppose  à  sa  cris* 
tallisation.  Lorsqu'on  est  parvenu  a  la  troisième  ou  à  la  qua-* 
trième  solution  du  candi ,  la  liqueur  est  claire,  transparente  ; 
très-peu  visqueuse  en  comparai'ion  de  la  solution  au  miel  { 
elle  n'a,  pour  ainsi  dire ,  que  la  consistance  d'une  liqueur 
saline  évaporée  au  point  de  cristallisation. 

J'ai  répété  les  méme^  expériences  sur  les  liqueurs  qne  j*avots 
séparées  des  candis  ;  elle>  «n'ont  fourm*  une  nourelJe  quan- 
tité de  sel  essentiel  semblable  au  précédent  :  d'oii  il  résulte 
^*on  pourroit  vraisembiablemeiit  tirer  dumiel^pard'antret 
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manipulations,  une  rjuantité  de  sucre  beaucoup  plus  grande 
que  celle  que  j*ai  obtenue.  Je  n'ai  tenté  aucun  au(  re  moyen  que 
celui  (fue  je  viens  de  rap]>orter,  mais  on  pcunmit  essa^^er  sur 
le  miel ,  K^s  mêmes  opo!  niions  que  celle-^  cjuV-n  l'ait  sur  ja  ma- 
tière nn(  llfMise  séparée  des  (  annes  à  suc  re  :  il  n>e  sui'iit  d'avoir 
dénionlié  cfue  (  es  matières  ont  boamoup  de  pr(;])riétés  com- 
nuines  .  et  que  ie  miel  de  nos  proviiu  es  peut  iournir  un  sucre 
til)sokuiieut  semblable  à  celui  qu'un  lait  venir  des  pajs  étran-  .  . 
gers. 

.  On  trouve  commimément  au  fond  supérieur  des  barils  de 
xniel  de  Narbonne  et  de  miel  deG&tinois ,  lorsqu'ils  sont  nou- 
veaux ,  une  matière  blanche  ,  qui  est  de  véritable  sucre  qui 
a'est  séparé  du  miel. 

.  Les  préparations  de  miel  en  usage  dans  la  Pharmacie ,  portent 
différents  noms ,  comme  hydromel ,  miel  et  oxymel. 

l)i  S  niivls  siiiipLcs, 

Hydromel  simple, 

lf>  Miel  de  Narbonne   |  j  0. 

Eau  pure  ,   ij. 

On  fait  tiédir  l'eau  ,  on  y  dissout  le  miel.  Cptte  liqueur  tient 
lieu  de  iisane.  On  peut  aujinionter  la  dose  du  miel,  suivautla 
nécessité  ou  le  fjonf  du  malade. 

On  nomme  ce  mélanp;e  hydromel  sinq)lo  ,  afin  de  le  distin- 
pier  de  l'iij  dromel  vineux  ,  qui  est  de  i*eau  et  du  miel  qu'on 
fait  fermenter  ensemble. 

L'hjdromel  est  pectoral ,  détersif,  légèrement  laxatif  :  on  yg^ui 
le  donne  dans  1  a  tou x ,  lorsqu'il  est  nécessaire  d'évacuer  douce-  * 
ment  l'humeur  qui  provoque  la  toux.  La  dose  est, d'une  pinte  Dote, 
ou  deux  par  jour,  prise  par  verrées  de  trois  à  quatre  oncea 
chaque. 

Oxymel  simple. 

Miel  blauc  g/îrînois   ^  viij. 

Vinftigre  blanc   ^  iv. 

Ou  met  le  miel  v\  1;  vinaigre  dans  un  j.oi  lon  (l*arp:ent  :  on 
les  x<*\{  cuire  ejisembie,  par  le  inoyen  d'une  douer  c  haleur  , 
jusq^u'à  consistant  e  de  sirop  .  a^ant  soin  d'enlever  i'écuuie  qui 
se  l'orme  au  p>renii(^r  houiJIon. 

L'oxymel  est  incisif  ;  il  sert  pour  di^isoudre  les  humeurs  y^rtui* 
visqueuses  qui  s'attachent  à  la  p.orge  et  A  la  po  trine  :  on  le 

entrer  dans  des  gargarismcs.  La  dose  est  depuis  deux  gros  Dote* 
jusqu'à  une  once. 

Remarques. 
3Pour  reconnoitre  qu'un  miel  est  cuit  en  consistance  de 
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sirop,  on  en  fait  rofroiflir  quMcfne-;  cuillerées  sur  uneassielte, 
et  0:1  fait  une  trace  .ivnc  une  cuiller  ,  coinnie  pour  sé|)arer  * 
ea  deux  partiei  le  miel  qui  se  trouve  sur  l'assiette  ;  si  les 
deux  bords  restent  un  instant  suis  se  r6u«ir  ,  c'e^t  une 
preuve  que  le  miel  est  bien  cuit  ;  ou  bien  on  prend  une 
cuillerée  de  ce  miel  refroidi  ^  et  on  le  laisse  tomber  douce- 
ment de  la  hauteur  d'un  pied  ou  environ  :  lorsqu'il  est  suffi- 
samment cuit ,  il  tombe  sur  l'assiette  sans,  éclabousser  :  s'il 
éclabousse ,  c'est  une  preuve  certaibe  qu'il  n'est  pas  suiSsam-* 
ment  cuit.  Lor.^que  les  miels  sont  trop  cuits,  ils  çandissent; 
c'  >st  une  véritable  cristallisation  du  miel  »  comme  nous  venons 
de  le  dire  :  lor  qu'ils  ne  le  sont  pas  assez  ,  ils  ferqpientent , 
ils  tournent  à  i'aigre ,  et  la  vertu  des  ingrédients  se  détruit 
de  plus  en  plus.  ïl  vaut  mieux  qu'ils  soient  trop  cuits,  parce 
que  lorsqu'ils  <:ont  candis ,  la  vertu  des  drogues  ne  souSre 
aucune  altt^rafion. 

Une  (les  meilleures  manières  de  connoître  le  juste  point  de 
cuisson  des  miels,  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  l'habitude 
d'en  préparer  souvcmiL,  c*e  >t  de  comparer  leur  pesanteur  sjjé— 
Cifique  à  l'em.  Un:?  bouteille  cpii  tient  une  onc  e  d'eau  pure  , 
doit  tenir  en  miel  cuit  eu  cousisîance  de  siroj),  dix  gros  qua- 
rante-deux j;rains  ,  la  température  A  dix  degrés  au-dessus  de 
la  glace  :  s'd  se  trouve  plus  pesant,  il  faut  le  décuire  en  ajou- 
tant un  peu  d'eau  :  s'il  est  plus  léger,  on  continuera  l'évajpo— 
ration  jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  à  ce  point  :  cependant 
cette  pesanteur  peut  varier  d'environ  douze  grains  de  plus  sans 
aucun  inconvénient 

Le  juste  point  de  la  cuite  des  mîels  des  sirops  est  très- 
difficile  à  saisir  ;  il  faut  beaucoup  d'habitude  pour  le  bien  coq* 
noitre.  La  pesanteur  spécifique ,  comparée  à  l'eau,  est  le  seul 
Xnoven  qui  soit  bon  et  exact  ;  mais  je  le  trouve  trop  em- 
barrassant, en  ce  qu'il  faut  des  poids ,  des  balances  ,  faire  re- 
froidir un  peu  de  sirop  qu'où  prépare,  et  avoir  un^*  bouteille 
bien  jaucrée  r  pentlant  qu'on  fait  toutes  ces  opérations ,  le  sirop 
cfui  reste  dans  la  bassine  continue  de  se  cuire ,  et  il  se  trouve 
toujours  plus  cuit  que  la  petite  portion  c(u'on  a  mise  à  part 
pour  essai.  C'est  pour  plus  de  commodité  que  je  propose 
d'emplover  à  ret  usap^e  le  pèse  -  liqueur  pour  les    sf^l--  , 
dont  i'ai  donné   la   description   prêt  édemment.  I.orsfpi'i)ii 
présume  que  le  miel  est,  (  uifc  ,  on  ote  la  bassine  du  feu  un 
instant ,  jionr  que  la  surface  de  la  liqueur  ne  soit  point  dé— 
ranirée  p  <t  le  mouvement  de  l'ébullition  :  on  plonge  le  p^se— 
liqueur  dans  le  mipl  ,et  s'il  s'avrêteau  terme  de  f/v/ife  dfgr.jp, 
il  est  sufîisamment  cuit  :  s'il  indique  moins,  il  n*cst  pas  asvs 
cuit;  et  si  au  contraire  le  pèse-liqueur  donne  un  plus  grand 
nombre  de  degrés,  c*est  une  preuve  qu'il  est  trop  <uit  :  -c^ana 
le  premier  cas,  il  faut  continuer  de  le  faire  cuire  :  dans  le  der- 
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lîicr,  il  fnut  le  déniire  par  l'additioii  (l*iin  peu  (l*eaii.  Ces 
inénics  miels,  lx)r.srpi'iLs  <ont  c'rtic'iciiu'iit  refroidis  à  la  tem- 
pérature dont  nous  venons  de  parler  ,  doivent  donner  trente- 
cjîiatre  degrés  au  pèsc^-licpieur. 

Ce  moyen  est  fort  simple  ;  il  n'e\ij:^e  point  qu'on  fasse 
refroidir  une  portion  de  sirop  pour  connoître  sa  consistance  : 
on  plonge  immédiatement  le  pèse*liqueur  dans  le  miel  ou  dans 
le  sirop  bouillant  :  il  sufiBt  crue  la  surface  de  la  liqueur  soit 
tranquille ,  parce  que,  si  elle  etoiten  ébullition,  elle  agiteroit 
le  pèse-liqueur ,  et  l'on  ne  pourroit  point  voir  à  qiiel  oegré  ii 
«•arrête. 

L'oxjmel  a  une  saveur  acide  plus  forte  que  celle  du  vi-* 
naigre  pur;  mais  elle  paroîtplus  douce,  parce  que  la  saveur 
sucrée  du  miel  la  masque  en  grande  partie.  Cette  augmenta- 
tion d'aridité  vient,  i^.^de  ce  que  le  vinaigre  se  concentrant 

pendant  la  cuisson ,  là  partie  exlractive  qui  reste  est  plus  acide 
c[ue  ce  qui  s'évapore;  2*''.  de  ce  que  le  vinaigre  est  un  acide 
luiileux  qui  se  combine  diiiicilemçnt  avec  les  principes  sucrés 

du  miel. 

Jl  est  bien  esscnlî«d  d(»  ne  point  prépirer  les  oyymels  dans 
des  vaisseaux  de  cuivre.  Ces  médu  ninents  deviennent  énu*- 
tiques,  à  raison  delaporlion  de  cuivre  que  le  vinaigre  dissout  : 
il  faut  emplover  des  \*aist;e:ui\'  de  jzrès  on  de  xcrre  ^  lorsqu'on 
Ji'en  a  point  â*argent:les  vaisseaux  de  terre  vernissés  ]nMivent 
servir  ;  mais  le  vinaigre  attaque  le  verre  de  plomb  qui  couvre 
leur  surface,  lorsqu'il  y  séjourne.  t 

OxjrmeL  sciliitique, 

2f.  Miel  bl.-nc  g.'itiriois  tt»  »V. 

Vinaigre  sciilirique  &  ij* 

On  cuit  cet  oxymel  à  petit  feu  ,  de  la  même  manière  que 
nous  l'avons  dit  pour  l'oxymel  simple. 

Il  convient  pour  évacnTM-  les  lui  meurs  visqueuses  des  pou-Vertus, 
mons  rt  de  l'estomac,  dans  i'astbme  ,  et  pour  résoudre  cer- 
taines obstructions. 

La,  dose  est  depuis  un  gros  jusqu'à  une  once.  Dosé. 

Mhl  de  nénuphar. 

7f>  Fleur*:  lie  nénuphar  récentes  I  \  «.  r 

Miel  jaune.  /  "^ 

On  fait  bouillir  ks  fleurs  de  néniipl  ar  dans  environ  douze 
livres  d'eau:  on  passe  la  décoction  sans  l'exprimer:  on  délaie 
le  miel  dans  la  décoction  :  on  fait  cuire  le  tout  jusqu'à  con- 
nstance  de  sirop  ,  ayant  soin  de  l'écumer. 
U  est  rafraîchissant»  humectant  i  i\  adoucit»  il  modère  les  y 
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Doi*    ï^"?  ^®  ^'^'i^'"''  l'em|)loi^  .,,1^  d  ..is  des  lavements; 

f  ww.  xia  doae  est  depuis  une  once  -tistju'A  <£uaLre. 

violât. 


Of  Fleurs  de  violettes  récentes ,  a  ec  Ifitrs  calices   tf.  l'î 

 -  &  vj! 

On  met  les  fleii-.s  rfe  v;oi.;ttf-s  -lans  un  vaisseau  convenable- 
on  verse  par-d  -  .^.is  (pi^tiv  ]  vr  -s  ,iVau  buiullante  :  on  laisse 
iniusor  Iv  {u  iC^  ni."id'i!if  douz.'  'leur-.s  ,  ayant  soin  de  rouvrir 
le  vaiiieuii;  .iici-:  c.ii  a.  "  eKpress;i»;i  :  on  m  Ue  le  m-^l 

dans  l'infu^iion  :  o  i  î  «it  (  :iircj  !j  tout  ou  couiiiitauce  de  siroo  * 
et  on  a  soin  de  iv.  umcr.  *^ 
Verrus.     Il  est  propre  pou ndi me ir,  pr)ur  rafi  judiir,  et  ponr  lâcher 
Dose.   1®  ventre:  on  ne  sVn  sv»rt  quo  duu^i  les  iaveme.its.  La  dose  est 
depuis  une  once  jusqu'à  quatre. 

Communément  ou  fait  K\t  mi  avec  les  cfueues  de  violet  tos, 
•  ou  avec  (6  fjui  le.i  j  après  ffu'on  en  a  retiré  les  fleurs, qu'oii 
emploie  à  faire  du  sirop  et  de  la  Conserve.  Lémery  remarque 
très-bien  à  ceife  oc*  a  sion ,  qu'on  cherche  dans  la  confection  de 
ce  miel  ,  à  Im  donner  une  ver^.u  laxative  et  émoliiente  :  les 
cfiienes  de  violettes  sont  très-propres  pour  cela,  sans  employer 
les  iieurs.  • 

Miel  mercurioL 

^  Suc  déparé  de  mofcnriale  ,  )  . . 

Miel  iaune.  /   * 

On  nier  CCS  deux  substance,  dans  une  bassine,  et  on  fi't 
cuirc!  le  mélange  jusqu'à  couaistauce  de  sirop,  ayaut  soiu  d'é- 
curner. 

Vertus.     Le  miel  mercnrial  est  iv.irg  jtT:  on  l'emploie  dans  les  coli- 
q-nes  venteuses  et  ponr  L'j  maladies  hy^lésKpies  :  il  ]>oiisse  un 
Do£e.  y?-^  parles  urines-  La  dose  est  depuis  uaooiiceju6C|u'à  quaUe. 
U  ne  s'emploie  que  dans  des  lavements. 

Miel  de  concombre  sauvage» 

Yïu'v.s  f^r  conromhrc  snii^age  bien  niûrs....'...i  îf»  7. 

Miel  ;aunc   Ib  iu 

On  pîle  dans  un  mortier  de  marbre  le  concombre  sanvage  ; 
on  aiotfte  le  miel  :  on  met  le  tout  dans  un  linge  qu'on  sus- 
pend aurdessus  d^un  vaisseau,  et  on  le  laisse  jusqu'à  ce  cpis 
la  mntièrc  ait  passé  au  travers  du  lin|;e  :  alors  on  la  fait 
cuire  jusqu'à  consistance  de  sirop  :  on  la  coule  à  travers  im 
blanchet 

Vertus.    Ce  miel  est  un  purgatif  drastique  :  on  î'ernploie  dans  l'hy— 
dropisie  :  U  excite  les  mois  aux  femmes  :  il  chasse  l'arrièro*^ 
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faix  ;  maïs  comme  ce  remède  est  très-^violent.  Une  faut  l'eni- 
pioycr  qu'avec  beaucoup  de  cÎTConspectîon.  La  dose  est  de-  Oom* 
puis  un  gros  jusqu'à  quatre  pour  chaque  lavement.  On  le  fait 
rarement  prendre  par  la  bouche. 

Afkl  de  romarin, 

à 

^  Fleurs  de  romarin  récentes,  avec  leurs  calices  .  •  .  .  ^  viij. 

FeaillêS  réccAlM  de  romario  entières  î  àv. 

Mid  bl«ac  déparé.   «..Ibf  6. 

On  nrend  du  miel  blanc ,  dépuré  comme  nous  l'avons  dit 

pTra*uenimf nt  ,  et  cuit  en  cnusîitanre  de  simp  :  on  le  verso 
tout  bouillant  dans  ua  vaisseau  dnns  Itn^uel  on  1  mis  les  U«Mirs 
et  les  icuilles  de  luuiarin  :  on  couvre  le  vnisrv^au  evattement, 
et  ou  le  tient  au  baiu-niarie  à  une  clialeur  mod^^r^e  ,  ])en- 
daut  dix  ou  doujie  heures  :  on  Je  passe  au  travers  d*une  ela— 
mine ,  et  on  le  met  dans  des  bouteilles.  Ce  miel  relient  toute 
l'odeur  du  roniarui. 

Le  miel  de  romarin  convient  dans  les  colicjues  vfutenses  , 
dans  les  maladies  hystériques;  il  fortifie  les  lUt^^-tius.  On  le 
lait  entrer  dans  les  lavements  >  depuis  une  once  jusqu'à  x)ose« 
quatre. 

Miel  scilfitique, 

Y  Squanu  s  r^c  scilte  sèchei  •  •  <  %  i]. 

Eau  chnude  tt>  ilj. 

Miel  bianc  tt>j  i>.' 

• 

On  coupe  les  squames  de  scille  :  on  les  met  dans  un  ma- 
ints, avec  la  auantité  d'eau  prescrite  :  on  les  fait  infuser  sur.  ; 
uu  bnîn  de  sabje chaud,  pendant  douze  heures;  alors  oi^les 

fait  bouillir:  ou  p-rsse  la  décoction  avec  exprès  (hi  :  on  ajoute 
le  miel  :  on  clarifie  le  tout  avec  un  ou  deux  blancs  d'œuù  : 
on  le  fait  cuire  en  consistance  de  sirop. 

Il  est  incisif:  il  divise  les  humeurs  vîsrpieusos  et  l'jpaîsscs  t  y^^inj^ 
il  convient  dius  l'astl^ine  humide,  d  ins  les  catarrhes  et  la 
pituite.  La  dose  est  depuis  deux  gros  jusqu'à  une  once.  Eose. 

R£MAR<^L£S. 

• 

Les  miels  dont  nous  venons  de  parler ,  sont  d'un  grand 
usage  dans  la  Médecine.  Les  uns ,  comme  le  miel  raercurial , 
le  miel  violât  et  celui  de  nénuphar ,  s'emploieiir  dans  les  la- 
v^^nients  purjiaiiis  :  les  tiutres,  comme  le  miel  de  romarin 
ef  le  miel  scillitique  ,  se  prennent  souvent  par  la  bouche. 
Certains  Drofiuistes  n'en  font  qi:e  d'une  seule  espèc  e  ,  «u'ils 
distribuent  dans  plusieurs  chev  rettes  étiquetées  sons  ces  dilTé- 
roats  noms.  Ces  miels,  cependant ,  ont  ieur^  prapriétés  parti- 
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culières  ;  et  c'est  un  abus  impardonnable  que  de  faire  de  sem* 
blable»  substitution^.  * 

D'autres  font  le  miel  violât  et  le  miel  mercurial  avec  la 
décoction  d'une  plante  quelconque,  et  ne  se  donnent  point  la 
peine  de  tirer  le  suc  de  la  mercuriale^  D*après  ce  que  nous 
venons  d'exposer,  il  est  facile  de  sentir  combien  on  doit  peu 
compter  sur  les  vertus  du  miel  de  concombre  sauvage ,  et  sur 
celles  du  raîel  scillitique,  préparés  de  cette  mnnière.  Ces  mé- 
dicanieots  ,  Jorsqu'ils  sont  bien  faits  et  préparés  iidèlement  , 
ne  sont  pas  dénués  de  vertus. 

La  Pharmacopée  de  Paris  prescrit  de  laisser  liquéfier  le  miel 
avec  le  suc  de  concombre  sauvage ,  vraisemblablement  afiudê 
n'avoir  pas  la  paitie  mucilagiîieuse  de  v  e  fruii. 

Le  miel  violât,  (|n'ou  fait  avec  le^  firurs  ,  ne  conV»rve  rien 
^       de  la  couleur  des  violettes  ,  pLivte  qu'elle  S3  détruit  ])endaijt 
la  longueur  de  l'ébuliitioa  qu'un  est  obligé  de  donner  pour 
cuire  ce  miel. 

Oximel  colchique» 

3f  Vinaigre  rolchi^e  •••••  ^!>;, 

Miel  blanc   *  »  ,  »..tbij. 

On  met  le  vinaigre  colchique  dans  une  bassine  d'argenî;  on 
ajoute  le  miel  :  on  fait  cuire  ce  mélange  à  petit  feu ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  acquis  la  consistance  de  sirop ,  a  vaut  soin  d'enlever 
l'écume  qui  se  forme  au  commencement  :  on  le  conserve  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

Le  colchique  est  une  plante  malfaisante.  Storck  a  entrepris 
d'examiner  de  nouveau  plusieurs  végétaux  dangereux  ,  pour 
procurer  â  la  Médecine  des  remèdes  plus  actifs  que  ceux 
qu'on  emploie  communément  dans  certaines  maladies.  Il  a 

Yertns,  feconnu  à  l'oxymel  colchique  une  vertu  puissamment  diuré- 
tique :  il  recommande  ce  remède  dans  les  maladies  dans  les- 
quelles les  sérosités  sont  trop  abondantes,  ou  en  stngnation 
dan-;  quelc[nes  endroits  ,ef  lorqne  la  maladie  doit  être  cbasséu 
pnr  les  urines  :  il  croit  ce  remède  bon  pour  les  hydropiques. 

Dcte»  dose  est  d'un  t." es.  On  en  fait  prendre  d'abord  deux  pnse.^ 
semblables  par  jour,  une  le  matin  et  l'autre  le  soir  ;  (|neh{U{  s 
.îoiirs  après  on  en  fait  jjrendre  tvoi^  ou  quatre  prises  sexii- 
blubies,  .dans  une  iuiusxoa  de  thé. 

Remarques. 

La  racine  de  colchique  est  si  active  ,  que  Storck  dit  qu'en 
ayant  appliqué  sur  sa  lansue  un  petit  morceau  écrasé  ,  il 
éprouva  une  pesanteur;  sa  langue  devint  roide.  et  elle  pei^rt 
'      presque  tout  sentiment.  Mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  d'ua 
morceau  de  cette  racine  qu'il  avoit  fait  inl'user  dans  du  vi— 
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naigre;  a  ^en  servit  pour  se  frotter  Ii  langue  et  le  palais  j 
il  n'éprouva  qû'ane  légère  sensation  de  chaleur  et  d'astiic- 

tion.  •        .         ,       .  V 

Storck  observe  que  le  vinaigre  et  les  acides  tPTTipcrent  con- 
sidérablement la  vertu  acre  de  ce  remède  :  il  i'a  éprouvé 
sur  lui-même.  Il  avoit  avalé  à-pf^u-près  un  gram  de  cette 
xacinc  récente  et  pnre  ;  ce  qui  l'avoit  réduit  dans  un  état 
si  fâcheux  ,  qu'il  conur.ençoit  à  craindre  pour  sa  vie  :  il  se  tira  ' 
des  anepis-.es  qu'il  éprouvoit  ,  en  usant  (î*unc  boisson  laite 
avec  dii  suc.  de  limons,  de  l'esprit  de  nitre  dulcifié  ,  du  sirop 
d  i  diacode  ,  le  tout  étendu  dans  uue  suiiisaute  (quantité 

d't'ail.  • 

Ces  observations  font  voir  avec  cruelle  prudence  on  doit 
faire  usnge  de  ce  remède. 

Pendant  que  l'on  cqiipe  par  rouelles  cette  racine  récente  , 
elle  exhale  quelque  chose  d*4cre  ,  qui  irrite  les  narines ,  la 
gorge  et  les  poumons.  Les  extrémités  des  doigts  qui. la  tou-  * 
chent,  s'engourdissent  peu-à-peu  ,  et  perdent  pour  quel<|ixe 
temps  un  peu  de  leur  sensibilité  naturelle.  % 

Miel  rosat  ou  rhodomel* 

^  Roses  de  Pro'  ins  onglées  et  stchées  •  •  .  It  j. 

Calices  de  roses  rtctntea   %  viij. 

Eau  bonillaDte   ft  iv. 

Bliei  blanc  •   Ibvj. 

On  met  les  roses  de  Provins  et  les  calices  de  roses  dans 
une  cucurbile  d'étain  peu  évasée  :  ou  verse  par-dessus  l'eau 
bouillante  :  on  couvre  le  vaisseau  exactement  :  on  tient  l'infu- 
sion dans  un  endroit  chaud ,  pendant  douze  heures:  ensuite  on 
la  passe  au  travers  d'un  linge,  en  exprimant  entre  les  mains 
seulement ,  et  san^  a\  oir  recours  à  la  presse  :  on  mêle  cette 
liqueur  avec  le  miel  :  on  clarifie  le  tout  avec  quelques  blancs 
d'œufs  :  on  enlève  Pécume  qui  se  forme  au  premier  houillott: 
on  fait  cuire  le  miel  jusqu'à  consistance  de  sirop ,  et  on  le 
passe  tout,  bouillant  au  travers  d^un  blanchet. 

II  est  détersif  et  astringent  :  on  le  fait  entrer  dans  les  Vertos. 
gargarismes ,  dans  les  injections  et  dans  les  lavements,*  lors- 
qu^l  est  nécessaire  de  resserrer  le  ventre  et  de  fortifier  les 
iat€fstiDS.  La  dose  est  depuis  un  f^s  jusqu'à  une  oncedàns  les 
gargarismes ,  et  jusqu'à  quatré'onces  dans'  les  lavements. 

RSMA&QUBS. 

Quelques  Pharmacojiées  recommandent  d'employer  UTie 
décoction  de  calices  de  roses.,  parce  que  cette  paitie  con- 
tient un  principe  gommeux  astriugeut  3  mais  comine  elle 
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fournît  beaucoup  de  mucilage  par  Pébnllition  ,  il  vaut  mieux 
la  faire  infuser  avecs  les  pétales  des  fleurs  :  d'ailleurs  il  se 
dbsipe  une  moindre  quantité  de  l'odeur,  qui  réside  singuliè- 
rement dans  cette  partie. 

Lorsqu'on  exprime  les  roses  par  le  moyen  de  la  presse  ,  il 
sort  avec  le  suc  quelques  substances  résineuses  rfui  tioubIt*nt 
la  licfueur,  et  emp*'(  hent  (pi'elle  ne  puisse  s'éc  laire  ir  p:ir  la 
clarification  :  ce  miel  alors  n'est  clair  que  pondant  qu'il  est 
chaiid  :  il  devient  troul)it3  et  nr  huleux  en  se  rcrroidissant ,  et 
il  n'est  plus  possible  de  le  claritier,  c^ue  par  des  iuLeroièJes  qui 
détruisent  sa  vei  tu. 

Lorsque  les  blancs  d'crufs  qu'on  a  Oîiiployés  ne  sufTijent 
pas  pour  clarifier  los  nii'4s  ,  ou  y  supplée  par  l'addition  de 
quelques  onces  d'eau  froide,  qu'on  jette  de  temps  en  tenipa 
sur  le  miel  lorsqu'il  bout:  on  arrête  par  ce  moyen  les  bouillons 
pour  un  instant  ;  ce  qui  facilite  la  Réparation  de  la  fécule  qui 
troubloit  la  liqueur. 

Le  miel  rosat,  ainsi  que  les  autres  dont  nous -venons  de 
parler  ,  cfuand  ils  sont  parfaitement  clairs,  passent  au  travers 
du  blnncnet,  lorsqu'ils  sont  cuits  à  leur  point ,  et  qu'on  les 
coule  tandis  qu'ils  sont  bouillants  :  mais  ils  passent  difficile- 
ment lorsqu'ils  sont  un  ]vmi  tvoublés  :  ils  passent  également 
difficilement ,  quoique  très  -  clairs,  lorsqu'ils  sont  à  demi* 
refroidis 

Le  miel  ro'^at  doit  être  parfaitement  clair  ,  tran-^parent ,  et 
avoir  une  coul.Mir  roMcrp  tirant  sur  celle  des  roses  sècbes. 

Qnelcfues  per.ii^nue^  emploient  nue  rpiantlfe  de  roses  benn- 
conp  moindre^  que  rt^lle  rpi.^  nous  prescrivons  Elles  donnent 
à  (e  miel  l'inlens'lé  de  la  louleur  qui  lui  manque  ,  en  a^"ot)îant, 
immédiatement  aprrs  <ni 'il  est  cuit,  un  peu  d'acide  vltriolique, 
qui  exalte  et  avive  la  couleur  rouge  cotisidérablement  :  mais 
cette  espèce  de  miel  devient  noire  an  boni  d'un  certain  temps, 
pour  deux  raisons,  i**.  L*acide  vitriobque  s'unit  d'une  manière 
fort  intime  avec  les  priucines  du  miel  :  il  se  forme  un  peu 
d'acide  sulfureux  qut  ne  aevient  point  sensible  à  l'odorat , 
mais  il  agit  d'une  manière  insensible  mr  la  couleur  des  rôses 
c|u'il  détruit.  2**.  L'acide  vitriolique  le  plus  p^r  contient  tou- 
jours une  certaine  quantité  de  fer .  comme  je  l'ai  démontré 
dans  ma  dissertatiou  sur  l'éther.  Ce  fer  est  précipité  par  Je 
principe  astringent  des  roses  ,  et  forme  une  portion  d'encre  : 
ce  sont  deux  causes  qui  concourent  en  même  temps.  Tu 'lO 
pour  détruire  la  couleur  de  ce  médfc<ameat,  et  l'autre  pour,  la 
changer  de  rouge  en  noire*  '  ' 
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Miel  de  longue  -  vié , 

Ou  ^M>/>     longue^ie,  connu  aussi  sous  les  noms  de  sirop  de 
CoUibn^  sirop  de  mercuriale  ^  sirop  de.gettiiane. 

^  Suc  dépuré  de  mprcnri^Ve  V*..********.***..*.    ft  i;.^ 

bourrarhu,   )  "  • 

•    ,  >  att  •••••••••  ••••••    i  Tuj* 

buglosc ,     j  9  f 

Racines  è»   glaïeul  ..«•  #   |  ij. 

gentiane   f  }. 

Miel  bInnc. ••••••••.••••.••••••*•.••••..•••••••••••••«•••••••••.•••  it>  ii'i* 
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On  coupe  les  racines  par  tranches  :  on  les  met  dans  un  ma- 
trai  avkH  le  vin,  et  on  les  laisse  infuser  à  froid  pen^lant  viugt- 
quu  re  heures  :  on  coule  celte  infusion  en  exprimant  le  marc 
légèrement:  on  la  met  dans  une  bassine  d'argent  avec  le  miel 
et  les  sucs  dépurés  :  on  &it  cuire  le  tout  à  petit  ieu  jusqu'à 
consistance  de  sirop,  ayant  soin  de  l'écumer  :  lorsqu'il  est 
cuit,  on  le  coule,  tandis qufil  est  bien  chaud,  au' travers  d'un 

Uanchet  .     '  '  .  " 

Lorsqu'on  veut  rendre  ce  sirop  purgatif  :  on  ajoute  pendant 
sa  cuite ,  l 'infusion  faite  à  chaud  dfone  once  et  demie  de  séné. 

Ce  sirop  doit  donner  au  pè^  -  liqueur  vingt  ««neuf  degrés 
tandis  qu'il  est  chaud ,  et  trente-trois  deçrés  lorscyn'il  est  T  old. 
Ce  Sirop  purge  les  sérosités,  il  donne  de  l'appéiit,  il  excite  Veriu^, 
les  mois,  il  convient  dans  i'asthme.  La  dose  efit. depuis  deux  l^Q*«f 
^os  jusqu'à  une  once. 


parmi  les  miels.  Il  porte  aussi  plusieurs  noms  ,  qui  lui  ont 
été  donnés  par  différents  auteurs ,  et  que  nous  avons  cru  dévoie 
rapporter  :  nous  en  ferons  de  niém^  à  l'égard  des  autres  mé- 
dit aments  qui  sont  d'usage  sous  des  dénominations  différentes. 

Ce  miel  n'a  pasl>esoin  d'être  clarifié  avec  des  blancs  d'oeufs; 
comme  la  plupart  des  autres  mieU  :  le  vin  blanc  extrait  dee 
racines  quelques  substances  que  l'eau  n'enpourroit  tirer  ;  et 
il  sert  avantageusement  pour  clarifier  ce  miA:  son  acide  opère 
cet  effet  infiniment  mieux  que  les  bJancs  d'œnfs  On  ii'a  pas 
intention  de  conserver  la  partie  spiritueuse  (iu  vin  <  *eàt  pour 

cette  raison  qu'on  le  juet  en  mêjtoe  temps  que  ks  auues  suba^ 
UAcet. 

Gc 
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Du  sucre^ 

Le  sucre  est  un  sel  essentiel,  imflammable ,  (îissoluble  dans, 
l'eau,  d*ane  saveur  douce:  il  ert  composé  d'huile,  d'acide 
et  (1(3  terre  :  cette  substaace  a  beaucoup  d'analogie  avec  le 

rnifi. 

0;i  tire  le  swvv?  de  la  moelle  d'une  plante  (fuol'on  nomme 
arundo  sticcliar'Jl  ru  ,  ou  canne  k  sucre  :  elle  croit  naturel le- 
ment  dans  lei  jies  Canaries ,  dans  les  pays  cbauds  de  l'Amé- 
Tique ,  etc. 

Lors(|ue  les  c^nnei  à  sucre  sont  mûres ,  on  exprime  la  moelle 
qu'elles  contiennent,  en  les  faisant  passer  entre  deuxcylindres  : 
elle  coule  sous  la  forme  d'une  liqueur  visqueuse  :  on  Ci  nomme 
vin  de  canne  :  on  la  fait'bouimr  dans  des  ohaudièrea,  avec 
de  l'eau 'qu'on  ajoute  de  temps  en  temps  pour  retarder  i'é-* 
bullition,  et  donner  le  temps  à  l'écume  de  se  former  :  on  en* 
lève  cette  écume.  Lorsque  la  liqueur  est  suffisamment  cla-* 
rifiée,  on  la  tire  par  inclination,  pour  séparer  la  lie  qui  s'est 
précipitée.  On  fait  bouillir  de  nouveau  la  liqueur  décanter  , 
mais  avec  une  léjrère  lessive  de  chaux  vive  et  de  sel  alkaii^ 
et  on  a  soin  de  l'écumer  :  lorsqu'elle  est  su^lisamment  cJairey 
on  la  passe  au  travers  d'une  étoffe  :  on  la  t'ait  houil/ir  à  p/n» 
tirand  feu,  dans  une  autre  chaudière,  en  l'agitant  .continuel- 
lement .  et  toujours  en  enlevant  l'écuine. 

Lorscjue  cette  liqueur  est  parvenue  A  un  grand  degré  de 
cuisson,  et  (fu'elle  peut  se  congeler  entièrement  par  le  re- 
froidissement (c'est  ce  que  l'on  nomme  sucre  cuit  à  la  plume)  , 
on  diminue  le  feu,  et  on  fait  évaporer  la  liqueur  plus  douce- 
ment, jusqu'à  ce  qu'elle  se  réduise  en  petits  grains  :  alor» 
on  la  verse ,  tandis  qu'elle  est  chaude ,  dans  des  moules  de 
terre  cuite ,  de  figure  conique ,  et  percés  d'un  petit  trou  par 
la  pointe  qu'on  'place  en  nas.  On  laisse  ce  sucre  pendant 
vingt-quatre  hlïures  dans  ces  moules,  ou  jusf[u'à  ce  qu'il  sbit 
figé  :  alors  on  débouche  le  petit  trou  du  moule,  pour  faire 
couler  la  matière  sirupeuse  qui  ne  s'est  point  coagulée.  On 
laisse  ce  sucre  s'égoutter  pendant  quarante  jours  :  au  bout  de 
€e  temps,  on  met  dgns  chaque  raoule,  à  la  surface  du  sucre, 
ime  couche  de  trois  ou  quatre  doigts  d'épaisseur,  d'ar^zilla 
délayée  avec  de  l'eau  î  en  consistance  de  pâte  molle  :  l'hu-» 
midité  contenue  dans  cette  argille  pénètre  peu-à-peu  lesucre^ 
emporte  avec  elle  une  partie  de  la  matière  sirupeuse  qui  étoit 
restée,  et  elle  s'égoutte  par  le  petit  trou  du  moule.  Lorsque 
le  sucre  est  sufRsamment  égoutté  et  sec,  on  le  retire  des 
moules  :  il  est  en  morceaux  roux  ou  gris,  ou  gris-blan(  liàtres  j 
c'est  ce  que  l'on  nomme  moscouadckil  sucre  terre  ,  parc  e  qu'où 
fi  appliqué  de  la  terre  à  $a  surface  pour  ic  dépurer.  Ce  sucro 
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est  trop  impur  :  ou  nVu  Hiil  aucun  usam»  dum  cet  état  .:  oa 
le  purirp  (omme  nous  le  dirons  tout-à-I'lieure. 

La  lK{iienr  épaisse  cfui  est  ^sortie  des  moules,  ne  peut  pas 
arq'iénr  plus  de  rousistnm  e  cjue  le  miel  :  on  la  nomme  sir-jjy 
de  sucn'j  miel  de  sucre^  lujucitr  mit  liée  ,  renie!  ^  nu  Lasse  ,  dou—  - 
cette  ,  et  le  commun  du  peuple,  luerde  du  ^^ruice  d'Orati^e  , 
et  merdfi  à  Marte^GraUloa* 

On  fait  usage  de  celte  matière  pour  nourrir  les  bestiau'c 

Pour  ra/Hner  la  moscouade  ^  pn  la  fait  bouillir  avec  de  l'eau 
dans  une  chaudière ,  et  une  lessive  alkaline  :  on  ajoute  du 
i^nng  de  bœuf,  qu'on  a  fouetté  avec  un  peu  d'eau.  Lors<{uo  • 
le  sirop  est  bien  clair,  on  le  passe  au  trayers  d'un  couloir^ 
et  on  achève  de  le  faire  évaporer  jusqu'à  ce  qu'il  soit  cuit 
à  la  plume  :  alors  on  le  verse  dans  des  moules  de  terre  seui- 
hlabfes  A  ceux  dont  nous  avons  pnrlé  ,  mais  qu'on  a  mouillés 
auparnvHTit  lorsque  le  sucre  e' f  rlnrri,  on  débouche  le  petit 
trou  de  la  pointe  du  cône,  afin  de  faire  éa;outter  li  matière 
sirupeuse  :  on  ver  ,e  e'i^uile  ^ur  f  e  -m  re .  par  la  p  irlie.  «-u- 
périeuro  et  Inr^;»*  nu  iiiouli',  de  lVa:g  Ile  Idauclie  r:élreinp:»e 
avec  de  IVau  iusçfu'à  cou>isf;mce  c'f»  boullie.  à  li  b-Mitt  ur 
de  deux  ou  trois  doi«;N  Fiorsquj  l'iijzjlle  esr  bi*-n  é^^oultea 
et  qu'elle  est  sèche,  ou  Tv-nif^^  e  :  on  en  remet  de  innvjîle  , 
<ju*on  a  pareillement  dv'iajéa  dans  de  i*eau  ;  eton  réjx-te  cetLo 
uianœuvre  encore  une  lois  ou  deux.  Lorsi[ue  la  denuere  ar- 
gille  est  entièrement  séchée,  on  la  sépare  d'a^'ec  le  .iurre  ; 
et  on  dte  le  sucre  des  moules.  Il  se  trouve  de  trois  couleurs 
différentes  :  la  partie  supérieure  est  .la  plus  blanche ,  pnrce 
qu'elle  a  été  mjeux  lavée  par  i'Kumidite  de  l'argille  :  le  mi- 
lieu est  moins  blanc  ;  et  enfin  le  sucre  dn  la  partie  infi*rieura 
est  roux,  parce  qu'il  est  encore  imprégné  d'une  grande  £iuan<i 
tité  d'eau  mère  :  on  fait  sécher  séparément  ces  trois  portions 
die  ancre  :  elles  forment  ce  que  l'on  nomme  cassonade  ou 
^astonade  :  elles  son^blanches ,  bises  et  rousses ,  et  elles  sont 
de  différents  prix. 

On  purifie  la  cassonade  blanche  encore  deux  ou  f-ois  l'o's  • 
en  ob>erv'ant  les  manœuvres  dont  nous  venous  de  pnrler  ; 
Je  sucre  qu'on  en  tire  ])OTtedifré'  entsnom«  .  sai\  itU  ses  desrréa 
de  purifu  (ition ,  (  omme^ticA  r.ijinè ,  sucrejiit ,  sucrd  royal ,  c:c, 

Lej>Ius  beau  sucre  est  celui  qui  est  le  plus  pur  ,  et  d*ua 
blanc  éclatant,  qui  est  sec  ef  un  peu  sonnant. 

La  castonadr  rouge  ,  cpi'on  enqdoïc  quelquefois  dans  les  • 
lavements ,  est  faite  avec  l'eau  mère  ou  la  matière  sirupeuse 
qu'on  sépare  en  purifiant  la  castonade  :  on  la  fait  dessécher: 
elle  est  pulvéïiuente ,  grasse  et  humide.  J'auroi^  beaucoup 
dtetres  choses  à  dire  sur  le  sucre  ;  mats  cet  ouvrage  n'est 
point  un  ttatté  de  matière  médicale  :  les  réflexions  que  nous  * 
pfMQiioiis  fiiire  ici  sur  toutes  les  opérations  po|ir  la  purifications 

•  Ccij 
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clu  sucre  ,  nous  entraîneroient  dans  de  trop  longs  détails 
chjmiques  ;  ainsi  je  m'en  tiens  aux  préparations  (|u'on  iaift 

avec  le  sucre. 

f^êiiu»»     Le  sucre  et  la  castonacle  sont  alinienteux,  savonneux;  et 
'  ils  sont  bons  dans  les  maladies  de  la  poitrine  :  ils  sont  incisifs , 
atténuants,  et  expectorants;  mais  ils  êchaulTent,  ils  excitenC 
des  vapeurs,  et  donnent  le  mal  de  dents. 

On  fait  entrer  la  mélasse  et  le  sucre  brut  dans  des  lavements , 
^       pour  déterger,  arrêter  les  cours  de  ventre,  fortifier  les  in- 
-^^^^  testins,  et  «xciter  les  lègtes.  La  dose  est  depuis  une  oace  jusqu'à 
quatre. 

Sucre  gardé  pendant  trente  ans  est-il  un  poUon  ? 

'  Il  règne  un  préjugé,  que  le  sucre  gardé  pendant  trente  ans 
devient  poison.  Pour  éc  laircir  cette  question  ,  j*ai  mis  en  1764 
quelques  livres  de  beau  s4cre  blanc  d'Orléans ,  en  morceaux , 
dans  un  bocal  de  verre  coiffé  de  papier  seulement ,  pour  la 
.  garantir  de  la  poussière ,  et  Pai  gai^é  jusqu'en- 1794.  Fendanft 
cet  espace  de  temps ,  il  a  toujours  été  placé  dans  un  local 
très^ec  Ce  sucre  est  devenu  très-roux,  tirant  même  sur  le 
^    louse,  formant  dans  Peau  une  dissolution  très^laire,  très- 
ambrée  ,  et  ayant  une  légère  saveur  de  vin  de  canne  fe^enté*  • 
•Ce  sucre  au  reste  a  toutes  les  autres  qualités  du  sucre  ordi« 
naire  ,  et  n'est  point  poison.  J'en  ai  fait  usag^  pour  mon  dé* 
jeûné ,  tant  qu'il  a  duré,  et  je  n'ai  ressenti  aupun  eSetétran*  - 
ger  au  sucre  ordiuaiie« 

* 

Sucre  canàL 

On  prend  la  quantité  que  Pon  veut  dé  sucre  fafîné  :  on  le 
fait  dissoudre  dans  de  l'eau  :  on  le  fait  cuire  en  consistance  do 
eiropunpeu  épais,  et  on  le  met  dans  un  vaisseau  convenable. 
Dans  Pespace  de  quinze  ou  vingt  jours,  il  se  forme  des  cris- 
taux parfaitement  réguliers  :  c'est  ce  que  l'on  nomme  sucr& 
candi.  On  le  sépare  de  la  liqueur  sirupeuse  :  on  le  metégoutter, 
et  on  le  serre  dans  un  endroit  chaud,  afin  qu'il  ne  s'iiumecto 
pas  :  il  attire  un  peu  d'humidité  de  Pair. 

La  liqueur  sirupeuse,  mise  à  évaporer,  fournit  encore  do 
semblables  cristaux,  mais  plus  difficilement. 

Les  cristaux  de  sucre  candi  ft>nt  gros ,  taillés  en  tombeaa 
ou  ft-pen-^près.   '  ' 
Tcjtus.    Le  sucre  capdi  est  pectorah,  adoucissant ,  propre  pour 
rbume,  pour  exciter  le  crhdiat,  et  pour  adoucir  les  âcrelés 
qui  tombent  dans  la  trachée-artère  et  sur  la  poitrine.  Pour 

?[u'il  produise  les  effets  dont  nous  parlons ,  il  faut  le  laisser 
bndre  dans  la  bouche  ;  si  on  le  prenoit  en  boisson»  il  ne  prop 
ibiiroit  que  les  effet»  du  sucre  otoinaire.' 
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On  souffle,  à  l'aide  d'uncare-dent  du  sucre  candi  on  pondie^ 
très-fine  dans  les  yoiu»  pour  dissiper  les  taies  de  la  cornée? 

B.EMAILQUSS. 

On  peut,  an  lieu  de  sucre  blanc ,  employer  de  la  cassonade 
pour  taire  du  sucre  candi.  Dans  ce  cas,  il  convient  de  cla«- 
rifier  la  liqueur  avec  quelques  blancs  d'œufs  :  les  cristaux 
qu'on  en  tire  sont  un  peu  moîn»  nets  et  moins  blancs.  Ce- 
pendant la  plupart  des  sirops  dont  nous  pa/lerons  ,  four- 
nissent ,  lorsqu'ils  sont  trop  t  uits,  des  cristaux  sans  couleurs, 
quoiqu'ils  se  forment  dans  des  liqueurs  très  -  colorées.  Ces 
clifFérences  viennent  de  ce  que  les  matières  extractives  des 
végétaux  sont  moins  analogues  au  sucre ,  que  la  matière  miel- 
leuse et  visqueuse  du  sucre  même  qui  n'a  pas  été  purifié  par- 
faitement. 

Les  confiseurs  font  la  plus  grande  partie  de  leur  sucre  candi 
avec  les  écumes  et  les  restes  de  leurs  confitures ,  qui  ne  sont 
plus  de  yeute  %  ils  font  du  tout  une  liqueur  qu'Us  clarifient , 
et  qu'ils  mettent  dans  utt  lieu  convenable  pour  la  laisser  se 
cristalliser  :  ils  arrangent  dans  le  vaisseau  une  certaine  quan- 
tité de  petits  bâtons,  qni  se  croisent  afin  d'avoir  plus  de  sur- 
fine :  les  cristaux  s'attachent  sur  ces  bâtons.  Le  sucre  candi 
qui  a  été  préparé  avec  ces  matières,  est  quelquefois  roux» 
et  d'autres  fois  parfaitement  blanc  :  ces  différences  viennent 
de  la  manière  plus  ou  moins  régulière,  avec  laquelle  il  a  été 
procédé  à  la  cristallisation  du  sucre. 

lie  sucre  acquiert  en  cuisant  divers  degrés  de  consistance  , 
auxquels  on  a  donné  différents  noms  ;  nous  en  parlerons  à 
mesure  que  nos  préparations  nous  en  fourniront  l'occasion. 

Des  sirops. 

Les  sirops  sont  des  conserves  liquides,  faites  pour  conser- 
ver j  par  le  moyen  du  sucre ,  les  parties  extractives  des  sucs 
dépurés  des  décoctions  et  des  infusions.  ^  ' 

Cette  définition  convient  é^lement  aux  miels  ddntsuous 
avons  parlé  s  mais  il  faut  bien  dii^guer  ces  espèces  de 
médicaments  d'avec  les  conserves  molles ,  que  l'on  nomme 
frassi  conserves  liquides.  Ces  dernières  contiennent  la  su  bstanc» 
des  mixtes  réduite  en  poudre  ou  en  pulpe,  et  ont  d'ailleura 
beaucoup  plus  de  consis^nce.  . 

On 'divise  les  sirops  en  simples  et  en  composés  »  ils  sont 
altérants  ott  purgatifs. 

Les  sirops  simples  sont  ceux  dtms  lesquels  il  n'entre  qu'un» 
seule  substance.  Les  sirops  coni])osés  sont  ceux  faits  avec 
plusieurs  substances.  Nous  donnerons  des  exemples  de  diffé- 
rents sirops,  et  nous  commencions  par  les  iirops  altérants, 

et  d'abord  par  les  sirops  simplos.  j.. 

*  C  c  uj 
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JJes  sirops  simples  y  altérants. 

Sirop  de  violettes,*  1 

^  FI  nus  (le  violettes  Htj. 

K:>  1  '  ouiilante   tb  ij» 

Sur  dix<4C>pt onces  d'infusion  de  fleurs  de  violettes, on  met. 

Sucre  coneassé  

On  pile  très-Jégèrement ,  dnns  un  mortier  de  marbre,  avec 
un  pilon  dé  lîoi.s.  Ici  flcnirs  do  violettes,  mondées  de  leurs 
cpirnÈ»s  ft  de  lenrs  raiices  :  ou  \vs  met  dans  une  clc  urbit© 
d'e(aui,  d'étio  le  ouverture  :  on  verse  par-dessus  IViu  bouil- 
lante :  on  bouche  exactement  la  cucurbite,  et  on  la'  tient  dans 


et  pour  dûc-sept  onc  es  d' nfnsion,  ou  emploie  deuxii'res  de 
sucre  concasse  :  on  fait  chauffer  le  tout  au  bain-marie^  msqu'â 
ce  cpie  le  sucre  soit  entièrement  dissous  :  on  remue  Je  sirop 
do  temp"?  en  temps,  pour  accélérer  la  dissolution  du  surre, 
et  l'on  tient  le  vaisseau  fermé,  afin  qu'il  ne  se  fa.,se  point 
d*é\  iporatieri.  Lorsque  le  sirop  e'î  entieré^nient  refroidi  ,  vn 
]e  [lasse  au  travers  d*u/îe  étamine  Manc  he ,  et  ou  ieieiTe  dans 
des  bouteilles  de  pinte  qu'on  boii<  he  bien. 

Ce  sirop  doit  donuer  au  pèse -liqueur,  trente-trois  degrés 
lorsqu'il  est  chaud,  et  trente-rinq  lorsqr.'il  est  froid.  • 

Veitus.  sirop  violât  rafraîchit  et  humecte  la  poitrine:  il  épaissit 
et  adoucit  les  humeurs  Àcies  :  il  tempère  la  bile  :  il  désaltère 
dans  les  6èvres  ardentes  et  dans  le  rhume  :  il  est  un  pen 

Pose,  relâchant Xa- dose  est  depuis  deux  gros  jusqu'à  une  once  et 
demie. 

B.B1IARQ0X8U 

Quelques  personnes  sont  dans  l'usage  de  ne  point  contuser 
les  fleurs  avant  que  de  les  mettre  inftiser;  mais  comme  elles 
oQt  un  voluine  con^idé^ahle ,  j'ai  remarqué  que  l'infodon  se 
fait  moins  bien  y  que  lorsqu'elles  sontamorties  légèrement  par 
le  pilon. 

tes  violettes  cultivées  sont  pré  ferai )les  à  celles  qui  viennent 
fîans  hi  ranip'Kine  :ces  dernières  sont  d'une  couleur  purpurine  ; 
elles  iburn.ssent  une  intusion  rougi^V, re,  et  le  sirop  est  de  I.1 
lutMiie  (  o'ileur  :  les  violettes  cultivé^JS  f^titt^Ut  Uil  siron  q'ufte 
couleur  bieu-violetle  fort  belle. 
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ïl  y  a  des  années  où  les  violettes  sont  abondantes  en  au- 
tomne ;  néanmoins  on  doit  préférer  celles  de  priatemps  , 
'  comme  meilleures  et  plus  odorantes. 

Il  ne  faut  pas  attendre  la  fin  du  temps  des  violettes  pour 
faire  Je  sirop,  parte  qu'elles  perdent  de  leur  bonté  à  mcsuro 
que  la  saison  s'avance  :  celles  qui  paroisseut  les  premières  sont 
tooioura  plus  belles  et  meilleures. 

On  préfère ,  pour  l'usage  de  la  Médecine,  les  rifAe/Ues  sim- 
ples aux  violettes  doubles  s  ces  dernières  ont  moins  de  couleur» 
moins  d*odeur  et  moins  ae  vertu. 

Lorscpie  les  violettes  sont  rares  et  chères ,  comme  cela  ar- 
rive souvent ,  à  cause  de  la  saison  trop  froide  et  trop  plu- 
vieuse, quelques  personnes  font  leur  sirop  avec  une  forte 
infusion  de  tournesol  (  i  )  en  pains,  et  des  fleurs  de  mauve; 
elles  ajoutent  un  peu  d'iris  de  Florence  pour  lui  donner  l'odeur 
des  violettes  :  celte  fraude  est  difficile  h.  rcrounoître ,  parce 
que  d'un  côté  la  couleur  des  fleurs  de  mauve  verdit  avec 
l'alkali  fixe  ,  et  cjue  d'im  autre  côté  le  tournesol  rougit  avec  les 
acides   propriétés  qui  appartiennent  au  vrai  sirop  de  violettes. 

Plusieurs  Pharmacopées  presci  iventde  faire  infuser  de  nou- 
velles fleurs  de  violettes  dans  l'infusion  qu'on  a  faite,  et  de 
faire  successivement  trois  ou  quatre  infusions  de  nouvelles 
fleurs  dans  la  même  liqueur  ;  mais  j'ai  remarqué  que  cela  étoit 
assez  inutile  :  lorsqu'on  n*a  mis  que  la  quantité  d'eau  que  nous 
avons  prescrite ,  elle  se  trouve  saturée  dès  la  jjremière  fait  : 
la  couleur  des  fleurs  de  violettes  que  l'on  fait  infuser,  n'est 
presque  point  altérée  par  la  première  infusion  :  ces  fleuts  ne 
sont  pas  même  décolorees  à  la  troisième  infusion. 

Toutes  les  Pharmacopées  prescrivent  d'employer  deux 
parties  de  sucre  sur  une  d'infusion.  La  dose  de  sucre  est  un 
peu  trop  forte  ;  une  partie  se  cristallise  quelquQ  temps  après 
au  fond  des  bouteilles.  Les  proportions  oue  nous  avons  aon- 
nées  sont  les  meilleures,  quand  on  ne  fait  que  depuis  une 
livre  jusqu'à  quinze  de  sirop;  mais  lorsqu'on  en  prc^pire 
une  cortainti  (quantité  à  la  fois,  il  ne  faut  mettre  que  seize 
onces  et  demie  d'infusion  sur  deux  livres  de  sucre  ,  parce  que 
chaque  fuis  qu'on  découvre  le  vaisseau  pour  aeiter  le  sirop, 
afin  de  faciliter  la  dissolution  du  sucre ,  il  se  fait  une  -légère 


(1)  Letonriiesol-eit  une  tabitaiics  coloraafii  :  |es  oomme^cenieiits  69  sa 
prépintion  se  font  dans  les  environs  de  Montpellier  y  «Tec  le  suc  d'une 
plante  l'on  nommo  maurelle  (  dans  le  psys) ,  avec  laquelle  on  mêle  da 
l'urine  et  <îe  la  ch.iux  vire.  On  imbihe  ce  ni/Innge  dans  de  vieux  chiffons 
de  linge  q  i*on  fait  St  cher  :  on  vend  ces  chiffons  aux  IIolI«nHois  ;  et  c'est 
avec  ces  ntatt^riaux  qu'ils  font  le  tournesol  en  pains  et  en  drapeaux.  Voyez 
It  Mnoire  de  Mootet,  inséré  dans  le  ▼olifina  de  lPA^(I^">ic  Sciences 
4^  Bttis  f  pour  l'année  17S4  y^9ge  687.  " 

C  CÎT 
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6\'npo''Rt!on  qui  e~t ,  proportion  gardée  ,  pins  ronsidérahle 
lorsqu'on  opeiv?  sur  une  petite  cjuantité,  que  sur  une  grande. 

Il  est  bien  essentiel  de  ne  poîht  faire  bouillir  la  teinture 
ni  le  sirop  de  violettes^  parce  crue  la  couleur  seroît  détruite  ; 
•lie  pa»seroit  à'  une  rouleur  de  fetiille  morte  .  Lorsou'on  a 
fait  chauffer  cé  sirop  un  peu  trop  long -temps,  même  au 
bain-marie,  la  couleur  e^t  sensiblement  diminuée;  mais  at 
on  ne  lui  a  point  appliqué  un  trop  grand  degré  de  chaleur^ 
la  couleur  se  revivifie  d'une  manière  bien  remarcmabie  par 
le  cratact  de  l'air.  C'est  pourquoi  il  est  essentiel  de  remuer 
le  sirop  quand  il  est  froid ,  pour  lui  faire  prendre  le  plus  d'air 
possible.  * 

Quelques  personnes  sont  dans  l'usaji'^  de  no  point  passer  le 
sirop  de  violettes  après  qu'il  est  rei'ioidi,  afin  dt*  tonserver 
une  pellicule  do  sucre  qui  vient  na^rr  A  la  surface,  et  qui 
a  la  propriété  d'eDipêtlier  ce  sirop  de  prendre  uu  goiitde  moisi 
à  sa  superficie.  " 

D'autres  passent  ce  sirop,  et  v  nioutont  uu  peu  de  sucre  en 
poudre  après  qu'il  est  diiis  les  bouteilles,  afin  de  coavrir  sa 
surface  pour  le  garantir  de  l'action  de  l'air  et  de  la  nioisissure  , 
parce  que  le  sacre  reste  à  la  surface.  D'antres  recouvrent  la 
surface  du  sirop  de  violettes  arec  de  Phûile  d'olives  >  et  enfin 
d'autres  avec  de  l'esprit  -*de  -  vin  ;  mais  toutes  ces  ma- 
iiîpulatlon.<i  sont  inutiles  lorsque  le  sirop  a  été  bien  prépttré  s 
il  stifiit  d'emplir  le  plus  qu'il  est  possible  les  bouteilles  , 
de  les  boucbeir  bien  exactemeiity  et  de  conserver  le  sirop  à 
la  tave. 

Lemery  remarque  arec  raison,  crue  le  sirop  violât  iC  |>lua 

d'agrément ])Ojv  le  goût  et  pour  la  couleur,  dans  les  premiers 
six  n»o  s  f[u*îl  est  fait,  que  dans  les  derniers  mois  de  Vannée  : 
eu  quolqut»  îoDips  qiio  (  o  so't  ,  il  a  une  petite  acjcte,  qui 
vient  d&  ce  c[uô  ces  Heuts  sout  légèremeut  laxativeset  purga- 1 
tives. 

On  p^(''pare  de  la  môme  manière  que  le  sirop  de  violettes, 
ceux  de  f] ""ur-^  '.]n  o  niPÎ«      .  de  fleur,; de  nénuphar  etd'cî  illet. 

Les  Ûi'A  >•  :]  '  eu  juilirot.  iGrsnîi'ol'os  sont  récentes,  four- 
nissent un  mue ilaf;e  considérable  ;  ce  qui  e  .t  cause  nue  ce 
sirop  fermente  el  s'aigrit  facilement  lorsque  les  bouteilles 
sont  entamées.  Cet  inconvénient  n'arrive  pas  aussi  facilement, 
lorsqu'on  le  prépare  avec  des  fleurs  sècbes;  alors  il  convient 
de  n'employer  que  deux  onces  au  lieu  d'une  livre,  parce  qu'elle 
diminue  do  quatorze  onces  par  livre  pendant  leur  dessica-*  ^ 
tîon.  L'infusion  cpi'elles  fournissent  dans  l'eau  bouillante,  est 
aussi  colorée  qu'avec  les  fleurs  fraîches  ;  et  elle  n'a  pas  la 
mémo  viscosité.  .  .      '  . 

VcrtoB.  *       sifop  de  coquelicot  est  propre  pour  épaissir  les  sérosités 
'  trop  subtiles,  et  pour  faire  cracucr  :  ii  est  un  peu  anodin  |  il 
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.calme  la  toux;  il  provoque  un  peu  le  sommeil  et  la  sueur.  La 
dosç  est  depuis  deux  fp*os  jusqu'à  uuo  onco  et  demie.  Dose, 

Le  sirop  de  nénuphar  devroit  de  même  se  fa  ire  avec  les  fleurs 
sî^rho  • ,  parce  que  les  fleurs  récentes  tournisseat  du  mucilage  y 
cjui  tait  gâter  ce  sirop  nsscz  promptemcnt. 

Le  sirojj  de  nénuphar  est  rafraii  hissant ,  incrassant.  On  lui  Vertus, 
attribue  la  verlu  de  calmer  les  ardeurs  de  Vénus  :  il  modère 
les  cours  de  ventre  qui  provienueul  des  à(  retés  de  la  bile.  La  Dote, 
dose  est  depuis  deux  gros  jusqu'à  une  once  et  demie.  ' 

Les  œillets  qu'on  prend  pour  faire  le  sirop ,  sont  ceux' 
qui  servent  à  fiure  du  ratana ,  et  crue  l^m  nomme  csillete 
rouges  à  cause  de  leur  couleur.*  On  les  monde  de  leurs 
angieis ,  qui  sont  la  partie  blanche  par  laquelle  les  pétales  sont 
attachées  aux  calices  de  ces  fleurs.  Les  fleurs  d'oeillets  ont  une 
odeur  fort  agréaLble  qui  tire  sur  celle  du  girofle  :  il  convient» 
lorMpi'on  prépare  ce  sirop  »  de  ne  laisser  dissiper  que  le 
moins  qu'il  est  possible  cette  partie  odorante.  Quelques  per-  , 
sonnes  ajoutent  une  petite  quantité  de  clous  de  girofle  avec 
l'infusion  de  ces  fleurs,  pour  augmenter  la  vertu  cordiale 
de  ce  sirop.  '  * 

Sirop  d*œiUqts  qu'on  peut  préparer  en  tout  temps. 


:$^Flciir8  d'aittets  foogft,  onglét  et  aécliés  |  ]•  . 

Girofles  roncassés...  ••••«••••*•. .«m  n*.  vj. 

£<iu  bouillante  >••••••••••••••««•>••••••••••••••*•••••••••••••   % 

Sucre  .•.•«•••«••••••••.•••••••.••••••••••.•.••••«•••••*••.•••••••••••••    fl»  j. 

On  met  les  œillets  et  le  girofle  dans  une  cucurbite  d^étain  : 
on  verse  par-dessus  Peau  Souillante  :  on  laisse  le-tout  en  in« 
fusion  pendant  vingt-quatre  heures  ;  ensuite  on  passe  cette 
infusion  avec  expression':  on  laisse  reposer  la  liqjueur,  ou  on  la  , 
filtre  :  on  ajoute  le  sucre ,  et  on  1)b  fait  fondre  a  une  chaleur 
douce  dans  un  vaisseau  clos. 

Ce  sirop  est  fortifiant,  cordial  :  il  convient  dans  la  petite  vé- 
rôle  ,  lorsqu'il  est  nécessaire  de  pousser  par  la  transpiration , 
parce  qu'il  estlégèroment  sud  or  i&que.  La  dose  est  depuis  deux  Dose, 
gros  jusqu'à  une  once  et  denùe.  >  ■  * 

Sirop  de  cochléanOi, 

TCSuc  dépuré  de  cocLléeria  •..•...•.•••••.••••••••••••»••••••«••••.  %  vit). 

Sucre  blaoc..«.M««  %  xr. 

On  dépure  le  suc  de-  cochléaria  de  la  nianièie  que  nous 
Pavons  dit  à  l'article  des  sucs  dépurés  i  on  le  met  dans  un 
matras  avec  le  suc  iféduit  en  poudre  grossière;  on  bouche 
le  vaisseau  avec  du  parchemin  ou  de  la  vessie  mouillée:  on 
le  bit  chauffer  au  bain-mariOi  jusqu'à  ce  que  le  sucre  soit 
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entièrement  dissous.  Lorsque  le  sirop  est  rei  roidi ,  on  le  serr© 
dans  des  bouteilles  qu'on  bouche  bien.  On  peut,  si  l'on  veut , 
augmenter  se  vertu ,  en  lui  ajoutant,  après  qu'il  est  refAidi  , 
im  peu  d'esprit  ardent  de  cocKléaria. 

On  prépare  de  la  inêiiie  manière  tous  les  sirops  des  sucs  dé-» 
pures  qui  cont^n3nt  les  principt's  volatib  ou  aromatiques  , 
ainsi  que  ceux  dès  eaux  distillées  odorantes ,  et  des  sucs  acidaa» 
conune  sont> 

Les  sirops  des  tues  f      Eaux  distillées,  SstesacUes^ 

^  cresson ,  de  canelle ,  '  de  limoos  on 

fceeeabangai  fleurs  d'oraoges^     de  citrons , 

cerfeuil  ^  etc.  berberis» 

grenades, 
coins  I  etc. 

Ttrtnt.  Le  sirop  de  cochléaria  est  propre  pour  le  scorbut:  il  excite 
Dote»  Purine  ;  il  lève  les  obstructions  de  la  rate  et  du  mésentère.  Ita 

dose  est  depuis  deux  gros  jusrfu'A  une  once  et  demie 
Varias.    Le  sirop  </»•  cr^'sson  et  celui  de  beccabunga  ont  les  mêmes 
,  T/osi».  vertus  que  celui  de  cochléaria  ,  et  se  donnent  à  la  même  dose. 
Y»-riii5.     Le  sirop  de  cerfeuil  est  apéritif,  un  peu  anti-scorbutique, 
JUose.   lève  les  ()h>trn(  t  ons ,  atténue  la  pierre  ilu  rein.  Jja  dose  est 
depuis  deux  ^ros  lusrpi'à  une  once  et  demie. 

Le  (  erlcu;l  (  outient  du  son  Ire  comme  les  plantes  anti-scor- 
bnri([ues.  J%>ii  ai  tiré  de  la  même  manière  que  je  l'ai  dit  à  l'ar- 
ticle de  i'espiiC  de  cochléaria. 

KxKAaQnts. 

C'eit  dans  les  principes  volatils  que  réside  la  vertu  des 
plantes  as:!  ;-scoihuti(jnes  :  ainsi  il  e^t  bon  de  préparer  ces 
Sirops  dans  des  vaisseaux  clos,  atin  cpi'il  ne  se  fass.^  aucune 
évaporation.  Cette  remarque  est  apniicable  aux  sirops  qu'on 
fait  avec  des  eaux  odorantes  distillées.  Les  sirops  des  sucs 
acides  dont  nous  parlons,  connue  se  faisant  de  la  même 
manière,  ne  se  trouvent  placés  ici  que  par  rapportant  pro-» 
portions  de  sucre  et  de  suc  dépuré  qui  sont  les.  mêmes  : 
comme  ils  ne  contiennent  point  de  principes  volatils,  on  peut,  • 
si  l*on  veut ,  les  préparer  dans  des  vaisseaux  moins  cios  % 
mais  néanmoins  il  est  bon  d'observer  qu'il  ne  se  fasse  que 
peu  ou  point  d'évnporatîon. 

Quelques  Pbarmacopées  prescrivent  d'employer  dein  pai^ 
ties  de  sucre,  contre  une  de  suc,  pour  la  préparation  de 
»  ces  sirops  ;  mais  j'ai  remarqué  que  cette  quantité  est  trop 
Ibrte:  il  ikut,  pour  parvenir  à  la  dissolution  complète  du 
sucre,  procurer  an  mélange  un  degré  de  chaleur  égal  à  celui 
de  l'eau  bouillante  ;  mais  alprs  les  parties  volatiles  des  sucs 
auti-scorbutiques  ont  le  temps  de  se  dissiper  :  les  axomiUg^ 
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tles  eaux  distillées  perdent  heaiuoup  de  leur  odeur,  et  les  surs 
arides  a((fu.èreul  uu  jiont  (le  cuit  désagréahie:  d'ailleurs,  la 
cfuanrité  de  sucre  que  nous  avons  prescrite,  suffit  pour  bien 
conserver  ce*  liqtieurs.  Kn^n  les  sirops  des  sucs  acides  n'ont 
•  pas  besola  d'avoir  une  consistance  aussi  forte  que  la  plupart 
des  antres  sirops  ;  et  '  ils  «ont  inoias  sujets  à  fermeoterl 
Quelques  personnes  préparent  le  sirop  de  limons  en  faisant  cuire 
d'abord  le  sucre  à  la  piume  ;  elles  ajoutent  le  suc  de  limons, 
et  font  chauffer  le  mélange  seulement  pour  dissoudre  le  sucre  : 
mats,  outre  que  cette  méthode  est  moins  simple  eue  celle  que 
nous  avons  prescrite,  le  suc  de  limons  reçoit  un  fort  degré  de 
chaleur  lorsqu'on  le  verse  sur  ]e  su(  rc  en  il  à  la  plume,  ce  qui 
lui  donne  une  saveur  désagréable  d'extrait  cuit. 

Lorsque  le  sirop  de  limons  est  refroidi,  on  l'aromatise  avec 
un  peu  d'esprit  de  citrons ,  et  non  pas  avec  quelques  gouttes 
d'hude  essentielle  de  citrons,  connue  plusieurs  personnes 
le  uM  onimandent  ;  parce  que  cette  huile  ne  se  mêle  cpie 
trè>-iniparfaiteuK"Bt  avec  le  sirop  :  elle  y  rancit  et  elle  lui 
t (ijinjHinique  une  saveur  très-désagréable.  L'esprit  de  citrons 
n'a  pas  i et  inconvénient,  lorscpi'il  a  été  préparé  cnmnie  nous  ' 
l'avt)iis  dit  précédemment,  parce  quM  ne  contient  que  l'esprit 
recteur  et  la  portion  d'iiuile  essentielle  lapins  ténue,  ((ui  est 
miscible  à  l'eau.  Le  sirop  de  limpns étant  cliaud,  doit  donner 
au  pèse*liqueuT  trente-trois  degrés ,  et  trente>six  lorsqu'il  est 
refroidi. 

Quelques  personnes  aromatisent  le  sirop  de  limons  avec  un 
olûO'Sacchantm  piéparé  de  la  manière  suivante. 

On  frotte  l'écorce  jaune  d'un  citron  contre  un  morceau  de 
sucre  :  par  ce  moyen,  le  parencbvme  du  zeste  se  réduit  en 
pulpe ,  tandis  cpie  l'iiuile essentielle  s'imbibe  dans  le  sucre: 
on  délaye  ensuite  cette  espèce  de  conserve  huileuse  dans  le 
sirop.  Mais  cette  manière  d'aromatiser  les  sirops  n'est  bonne 
que  po'.r  ceux  qu'on  n'a  pns  intention  de  conserver  ;  j  nrce 
<picî  la  mit ière  pulpeuse  du  parencliyme  fait  aigrir  et  fernit  nler 
ce  s  ron  très-promplenient.  D'ailleurs  .  une  des  principales 
p  oprietés  d'un  sliup  est  d'être  ijarfaitement  clair,  et  de 
tt^nir  d;s:-olution  tout  ce  qn'il  contient  ;  la  matière  pul- 
peuse ne  peut  sn  dissoudre,  et  elle  trouble  la  transparence  du 
sirop!  cette  méthode  est  absolument  défectueuse  pour  les  si- 
rops officinaux. 

il  est  essentiel  de  ne  Jamais  préparer  dans  des  vaisseaux 
de  cuivre  ou  d'étain  les  sirops  des  sucs  acides ,  comme  sont 
céux  de  limons,  de  coins,  de  berberîs,  de  grenades,  etc., 
'    parce  que  l'acidité  de  ces  sucs  a  de  l'action  sur  ces  métaux. 

Sirop  dé  caneUe ,  connu  aussi  son*  le  nom  de  sirop  alexan^ 
ârin.  On  le  fait  avec  Peau  distillée  de  canelle  et  le  sucre. 
Cs  airop  fortifie  :  il  est  cordial,  stomachique  :  il  récrée  ^T^xf us. 
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aide  à  la  di^^estion  :  il  donne  une  haleine  agréable,  excite  les 
Dost.  mois  aux  femmes.  La  dose  est  depuis  deut  gros  jusqu'à  une 

once  et  demie.  Ce  remède  est  fort  chaud:  il  ne  faut  pas  le 

donner  dans  les  maladies  ii]flaniinatoire& 
Sirop  rie  fleurs  d'oranges.  On  le  fiiit  avec  Peau  essentielle 
'Vertus,  de  ces  fleurs,  comme  le  «trop  de  canelle»  Ce  sirop  est  cépha- 

liqiie;  il  rncrr^e  les  esprits;  il  est  lég^^ement  sudorifiquô  :  il 
l^ose,  modère  lea  vnpours  li  ystériques.  La  dose  est  depuis  deux  gros 

jusqu'à  nn:^  oiii  c  et  (^cmie. 
Vertus.     Sirop  Je  Unions.  Il  rafraîchit  :  il  est  aiiti-putride  ;  il  adoucit 

los  hnmnnrsalkrilcscenle?  ;  il  pousse  un  peu  par  les  uriaes.Xia 
Dote*   dose  est  dopuis  deux  ^rns  jusqu'à  une  once  et  demie. 
Vertus.     Sirop  d' bcrbtTis.  Il  rs^  astringent  et  rafraîchissant  :  il  con- 
vient dans  los  cours  de  ventre  (jui  proviennent  de  chaleur  et 
Dose,   de  putridité.  La  dose  est  depuis  deux  gios  jusc[u'à  une  uace 

et  demie. 

Vertus.    Sintp  de  grenades.  Ce  sirop  se  fait  avec  le  suc  du  finiît  :  il 
est  restaurant,  rafraîchissant,  légèrement  astringent;  il  con- 
vient dans  les  soifs  ardentes  ;  il  tempère  l'ardeur  de  la  bile. 
Dose*  La  dose  est  depuis  deux  grds  jusqu'à  une  once  et  demie. 

Jusqu'à' présent  nous  n'avons  parlé  que  des  sirops  qui  ne 
^  demandoient  aucune  mam'pulation  pour  connoitre  leur  cuisson^ 
parce  que  les  proportions  de  sucre  et  de  limieur  sont  dans 
des  rapports  convenables  î  nous  allons  parler  à  présent  de 
sirops  qui  exigent  des  c^nnoissances  pour  déterminer  le  désiré 
convpnahie  de  cette  cuisson;  et  ces  connoissances  sont  iisLCvlea* 
.    'à  acquérir  9  si  l'on  fait  usagé  du  pèse-liqueur. 

Sirop  de  eapiUaife»  . 

* 

^CapiHairft  de  Canada  ••••••••  |  ). 

Faites  iufuser  pendant 'douce  heures  dans  Peau  bonilliate.  •  %  ir. 
Coules  avec  expression ,  dissolves  cassonnade  •  1b 

Clarifiez  le  tout  avec  quelques  blants  d'oeufs  :  faites  cuire 
en  consistance  de  sirop  :  passez  au  travers  d'un  blanchet  et 

«ma#4a»  1a  a«««#%M  Jmms  l%M.«4>MllAa  ««••'il  vAlif*  KtAn  nrMV^nAi^ 


donner  au  pèse-liqueur,  tandis  qu'il  est  chaud ,  trente-un  de* 
grés,  et  trente-qnat^e  degrés  lorsqu'il  est  froid. 
Vertus.    Le  sirop  de  capillaire  est  pectoral  >  incisif,  atténuant  » 
Dose,  expectorant  ;  il  ad(;ucît  la  toux.  La  dose  est  depuis  deux  groa 
jusqu'à  une  onee  et  demie. 

B.  X  M  A  n  Q  V  t  ». 

On  pn'Tèrc  1p  cnnillnire  de  Canada  à  tout  autre  ^  inaîs  re- 
lui qu'on  noniM»e  (  npiHaire  de  Montpellier  est  aussi  bon.  Lo 
capillaire  contient  uu  principe  odorant,  lé^cr  et  agréable  | 
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qui  se  dissipe  en  grande  partie  pendant  la  cuite  du  sirop;  il  ne 
reste,  pour  ainsi  mre ,  que  la  partie  ex tractive.  Lorsqu'on  veut 
conserver  à  ce  sirop  l'onour  du  capillaire,  il  faut,  lorscju'il  est 
cuit,  le  (oulcr  encore  bouillant  sur  du  capillaire  haché  gros- 
sièrement, couvrir  le  vaisseau  ,  et  le  laisser  en  infusion  jusqu'à 
ce  c[u*il  soit  refroidi  ;  ensuite  on  le  passe  au  travers  d'une  éta- 
iiiint',  pour  sépjrer  les  feuilles  de  (a})illaire.  Ce  sirop,  ainsi 
préparé,  a  le  poût  et  l'odeur  du  capilhiire,  et  il  reste  parfai- 
tement clair,  parce  que,  pendant  celte  infusion,  le  capillaire 
ne  fournit  ni  mucilage  ni  fécule. 

Four  clarifier  les  sirops,  on  fouette,  dans  une  bassine , 
avec  une  poienée  de  brins  d'osier  dont  on  a  enlevé  l'écorce, 
un  ou  deux  blancs  d'œufs,  pour  quatre  livf'es  de  cassonade 
ou  de  sucre ,  avec  un  peu  d'infusion  ou  décoction  entière^ 
ment  refroidie,  ou  avec  un  peu  d'eau  froide,  afin  que  les 
blancs  d'œufs  ne  se  coagulent  pas  :  on  délaje  la  Cassonade 

Sarrai  les  blancs .d'orufs  pour  en  former  un  magma,  qu'on 
élaye  ensuite  dans  le  reste  de  l'infusion  ou  de  la  décoc- 
tion :  on  remue  le  mélange,  afin  de  faciliter  la  dissolution 
du  su(re.  On  met  la  bassine  sur  le  feu  ;  on  lait  prendre 
quelques  bouillons  à  la  liqueur  ;  le  blanc  d'œuf  se  cuit  et 
se  coat;uh»,  ramasse  toutes  les  impuretés  du  sucre  et  la  fé- 
cule de  riufu>iou  ou  de  la  décoction  j  le  tout  forme  une 
écume  rare  qui  vient  nager  à  la  surface  du  sirop.  Lorsque 
cette  é(  iinio  commente  à  perdre  son  \oLume,  on  l'enlève 
avec  une  ecumoire,  et  on  la  met  egoutter  sur  une  étaniinet 
si  aut^lques  instants  après  ,  il  se  forme  encore  de  l'écume ,  / 
on  iVnleve  promptement  Si  Pontardoit  à  ôter  cette  écume  ^ 
^  €lle  se  diviseroit  en  petits'  grumeaux ,  qui  se  précipiteroient 
au  fond  du  sirop ,  et  empécheroient  qu'il  ne  pût  se  clarificB 
parfaitement.  ^  • 

Quelciues  personnes  clarifient  le  siron  en  y  versant  des 
blancs  d'œuts  fouettés,  lorsqu'il,  est  bouillant  :  cette  méthode 
est  assez  bonne  ;  mais  celle  que  nous  avons  donnée  d'abord 
réussit  encore  mieux. 

Lorsque  le  sirop  est  bien  clarifié,  on  achève  de  le  cuire 
en  le  faisant  bouillir  légèrement  On  rec(^nnoit  (pi'il  est  suffi- 
samment cuit,  i*^.  lors((u'après  en  avoir  pris  nue  (iemi-<uil- 
lerée  tandis  qu'il  est  bouillant,  et  l'avoir  balancé  un  instant; 
dans  la  eu  llei',  il  forme  une  larme  ou  une  nerle  en  le  ver- 
sant ;  ce  cjui  vient  d'une  petite  peau  qui  se  forme  à  sa  .^ur-» 
face,  soutient  pour  un  in^taut  le  sirop  renfenné ,  et  l'em- 
pêche de  tomber  ;  2**.  ou  soufUe  obliquement  et  lécèrement 
sur  une  cuillerée  du  même  sirop  pendant  qu'il  est  encore 
chaud;  lorsqu'il  est  suffisamment  cuit,  on  voit  cette  pelli- 
cule ,  dont  nous  venons'  de  parler ,  se  remplir  de  ndes  ; 
Wlknrsqu'Uest  entièrement  refroidi^on  en  fait  tomber  de  haut. 
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line  cuillerée ,  goutte  à  goutte  ;  s*Il  estbleo  cuiC^  la  dernière 
portion  de  chaque  geutte  se  retire  sur  eile-hiême  ;  4^.  enfin 
une  bouteille  qui  tient  une  once  d'eau,  doit  contenir  dix  gros 
quarante-liuit  grains  de  sirop  entièrement  refroidi ,  la  tempé- 
rature étant  à  dix  degrés  au-dessus  de  la  glace  Cette  rè^iie 
est  assez  générale  :  sur  cinquante  espèces  de  sirops  bien  pré—' 
paréi,  qiK;  j'ai  pesés,  je  les  ai  trouvée  pesant  depuis  dix  gros 
et  d^MTii  jusciu'à  dix  gros  (  inquante-cjuafre  grains:  ainsi,  en 
prpiKiur  1(»  milieu  de  tes  diIFéreuces,  OU  est  toujours  sûr  de 
les  t  une  couvenableinent. 

Mais  un  moyen  encore  plus  siîr  et  plus  commode,  est  de 

se  servir  du  pèse-liqueur:  lorsqu'on  veut  connoitre  la  cuilOy 
on  lire  le  sirop  du  feu,  et  aussi-(ôr  c[ue  bo»iiI!ons  sont 
cessés  et  que  la  surface  est  tranquille,  on  plonge  le  p°se- 
liqnour  dans  le  sirop:  si  le  pèse-liqueur  s'enfonce  iiisrru'au 
trente-dcOviènie  degré  ,  il  est  sulKiamment  cuit  ;  alors  once  ^ilo 
le  siiop.  Cette  réL'le,  et  <^e  degré  de  cuisson,  sont  à-pcn- 
près  généraux  pour  tous  les  sirops  :  le  pèse-liquenr  dont 
nous  faisons  ici  l'application  aux  sirops,  est  de  la  plus 
grande  commodité  pour  connoitre  leur  cuife  avec  préci- 
sion. Dans  ce  cas,  il  faut  se  procurer  un  petit  pèsç-iiqunur 
d'argent,  qui  ne  contienne  que  les  degrés  nécessairet  pcnir 
cet  objet. 

On  emploie  de  belle  cassonade  pour  tous  les  sirops  qui 
peuvent  se  clarifier ,  narce  qu'elle  est  moins  sujette  à  se  cris- 
talliser et  à  former  aes  candis  au  fond  des  sirops ,  quelque 
temps  après  qu'ils  sont  £iits.  Cette  propriété  de  la  cassonade 
lui  vient  de  ce  c[u*elle  contient  une  substauceun  peu  analogue 
au  miel,  qui  s'oppose  à  sa  cristallisation:  le  sucre ,  au  con- 
traire, a  été  privé  de  cette  matière  par  les  différenlei  purifi- 
cations quN>n  lui  a  fait  éprouver.' 

Presque  tout  le  sirop  capillaire  dont  'on  faisoit  usage  au-* 
trefois  à  Paris,  étoit  préparé  à  Mpntpellier  :  on  lefaisoit  avec 
un  sirop  de  sncre  qu'on  mettoit  infuser  sur  du  capillaire,' 
comme  nous  l'avons  dit  précédemnu  i.t  :  ce  sirop  éloit  peu 
coloré  ,  et  il  avoit  le  goût  du  capillaire.  Présentement  il  n'en 
vient  plus  à  Paris. 

Quelques  personnes  falsifient  ce  sirop.  Les  unes  mêlent  de 
la  mélasse  avec  de  l'eau  ^  juscpi'à  ce  qu'elle  ait  la  consis- 
tance de  sirop  de  capillaire.  D'autres  font  ce  mélange  avec  de 
Ja  cassonnde  ;  d'antres  avec  du'niiel.  Enfin  il  y  a  des  gens 
qui  mêlent  p  uuii  ces  mélanges  des  mucilages  de  gomtne  ara- 
bique, ou  de  rat  ines  nuicilaginenses  .  m.iis  tou'onrs  sans  ca- 
pillaire: parce  que,  quoicjue  cetîe  plante  soit  à  bon  marché, 
elle  est  encore  trop  chère  pour  qu'ils  puissent  donner  leur 
sirop  capillaire  au  prix  bas  qu'ils  ont  coutume  de  le  vendre. 
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Sirop  baisamique  de  Tala, 

« 

:^B.iume  de  Tolu   ^  vn}. 

 •••..«•....  ibij. 

• 

.  Mettez  infuser  au  baio-marie,  dans  un  yaisseau  clos,  pen- 
dant douze  heures  :  nu  bout  de  ce  temps,  décantez  la  liqueur», 
lorsiju'elie  sera  refroidie  :  mettez-la  dans  un  autre  vaisseau  « 
pareillement  clos,  avec  ^ 

Sucre  en  poudre  grossière.  •  •  •  •  1b  iij  |  xi7« 

.  Faites  chauffer  au  baîn-marle»  pour  dissoudre  le  sucre: 
mettez  le  sirop  dans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien. 

Il  convient  dans  la  plilliisie ,  et  les  ulcères  internes  de  la^*^'^'* 

poitrine  ;  il  est  vulnéraire,  et  (onsoî'de  les  plaies  internes: 

il  est  ant -putride.  Les  Anglo.s  01  font  beaucoup  d'usage.  XjaDoae« 

dose  est  depuis  deux  gros  jusq^u'ù  xiuo  once  et  demie. 

Renarques. 

La  plupart  ^es  naturalistes  font  une  distinction  entre  baume 
de  Tolu  et  baume  du  Pérou  en  coques  ;  mais  c'est  sur  des 
caractères  très-équivoques  .  etqu'on  ne  rencontre  jamais  deux 
fois,  qu'ils  fondent  cette  distinction»  Les  droguistes  distin-* 
guentces  baumes  par  d'autres  caractères^  qui  sont  purement 
arbitraires. 

Il  peut  se  faire  qu'il  y  ait  un  bnnmc  c'!ii  porte  le  nom  de 
Toln  ;  mnis  il  est  rerta-n  cju'on  ne  trouve  dans  le  commerce 
cjuedn  baume  du  PéK  n  en  roques,  qi'e  l't.n  vend  pour  bnumo 
de  Tolu  :  on  n'en  emploie  pas  a'autre  dans  toutes  les  prépa- 
rations de  Pharma'ie. 

'  Le  baume  du  Pérou  ,  que  non^,  employons  dans  ce  sirop  , 
est  une  résine  puie  cjui  s'amollit  dans  IVau  chaude  :  il  la 
charge  d'une  pet  te  quantité  de  son  esprit  rectenr  :  cette  eau 
acquiert  une  odeur  et  une  saveur  fort  agréables,  mais  qui 
sont  légères. 

Si  l'on  veut  que  ce  sirop  soit  plus  cbarg^  de  parties  balsa«- 
.  miques,  on  peut  le  faire  de  la  manière  suivante  :  '        ,  , 

Sirop  de  baume  de  Tolu ,  réformé* 

On<  verse  deux  gros  de  teinture  de  baume  du  Pérou,  faite 
par  Pesprit-de-viu .  et  bien  saturée ,  sur  huit  onces  de  sucre  : 
00  pulvérise  le  sucre  lorsque  la, teinture  est  bien  imbibé^  :  oa 
laissé  ce  mélange  à  l'air  pendant  deux  ou  trois  heures ,  afia 
que  l'esprit-de-vin  s'évapore  ;  alors  on  met  ce  sucre  dans 
ntt  matras ,  èt  on  le  fait  dissoudre  au  bain*marie  dans  cinq 
onces  d'eâtt.  Lorsque  le  sirop  est  eatièremeat  refroidi ,  on  le 
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passe  au  travers  d'une  étamine,  sans  l'exprimer^  afin  de  sé- 
parer les  portions  de  baume  qui  se  sont  récluite^  on  «grumeaux. 
Ce  sirop  ne  doit  pas  être  parfaitenient  clair  ;  il  osf  plus  r  hargé 
de  parties  balsamiques,  et  doit  être  plus  eÛicace  t^ue  le  pré- 
cédenL 

Sirop  de  roses  sèches, 

:^  Roses  de  Provins  oo^es  et  si&diées.  •  •  Ib  0  • 

I         £-^u  bouillante.  •.•'.••••«•••  tt>iv. 

Cassonade*  •  «  Ibii6« 

,  *  On  met  les  roses  dans  une  cruche  de  grès,  ou  dans  une 
petite  cucurl^ite  d'étaia;  oU  verse  par-dessus  Peau  bouillante  : 
on  laisse  macérer  çe  mélange  sur  léis  cendres  chaudes,  pen- 
dant douze  heures  :  au  bout  de  ce  temps ,  on  coule  l'infusion 
au  travers  d*un  linge  »  en  exprimant  le  marc  légèrement,  pour 
les  raisons  que  nous  avons  dites  à  l'article  du  miel  rosat  : 
on  dissout  le  sucre  dam  cette  infusion:  on  clarifie  le  mélingp- 
av  ec  des  blancs  d'œufs,  et  on  fait  cuire  le  tout  en  consistance 
de  sirop. 

Vertus.     Qç.  sirop  est  astringont  et  lorlifiant  :  il  convient  daiH  îps 
Uose.    diarrkées,  la  dysscnterie ,  le  voi^iissemcnt  de  sang,  X<a  doie 
est  depuis  deux  gros  jusc^u'à  une  once  et  demie. 

Sirop  de  tUssUage  ou  de  pasnl'dne. 

Fleurs  de  pas-d'âne  lécenles.  •  •  &  ')• 

Eau  bouillante  ^  ••••  Ibiij. 

Cassonade.  ••«••••••..'.  ibiî6. 

On  îaÀt  du  tout  un  airop  >  que  l'on  clarifie  et  que  l'on  cuit 
en  consistance  comme  le  précédent 

.  On  peut,  lorsqu'on  n'a  pas  de  fleurs  récentes,  faire  ce  sirop 
'  avec  quatre  onces  de  fleurs  s^hes. 
'Vfrius.    Il  est  propre  pour  la  toux  et  les  maladies  de  la  poitrine:  il 
Sose.   est  adoucissant  et  expectorant 'La  dose  est  depuis  deux  gros 
jusqu'à  une  once.  ^ 

Sirop  d*ahsinthc. 

^  Grande  et  petite  absinthes  sèches,  ââ,  %  ii).^ 

Eau  bouillante.  .  .  ^  iv*. 

Cassonade  •  •  *  "   ^  i^*  • 

On  fait  du  tout  un  sirop  que  l'on  clarifie  et  que  Ton  cuit 

en  consistance  requise. 
Vrit'ns.     Il  aide  à  la  digestion  ;  il  fortinc  l'estomac;  il  tue  les  vers; 
Bose.  il  fiol  un  assez  bon  emniénagogue.  La  dose  est  depuis  deux 

gi'os  jusqu'à  une  once  et  demie. 

Sirop  d'armoise. 
Il  se  prépare  de  la  même  manière  que  celni^'absiiithe. 

Ce 
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Ce  sirop  pst  Pinnu'iinj. ppuc  ;  il  ihat  los  vopcuvs  1\ vskM'ifîiMVi  ;  Vertus» 
il  pnnsst»  \\\\  i>'Mi  par  l'.vs  uriiict».  La  dooe  est  dtîpuis  deux  giofti^Qg^^  " 
ju^t^u'à  une  ouce  et  demie. 

Siroy  lie  fumeterre: 

^  Suc  dépuré  de  fi.'tfii  reifc   )b  ii}. 

Sucre  btsiic.-  ,.•  Ib  ij. 

On  fait  cuîro  ce  mélange-  à  petit  l'eu  »  juscpi'à  consistance 

de  sirop  ,  sans  It*  <  larlHcr. 

Lpsiropd'»  fiîiïK'k"  ic  cum  iciit  ilaiiî  I.vs  uinîadies  de  la  peau  .  Ver(uf# 
pour  les  afi'i'i  Lions  dartr.'utic-i  t't  pcuir  los  dai  1res  niritu-'s  •  il 
poiissp  par  les  urme3.La  dose  eot  depuis  deux  gios  Jusc^u'àuue  Doie. 
oiice  et  demie. 

JLas  sirops  '  ^  ^ 

de  boiirroche ,  '  debugîoso, 
chicorée,  orties  iiitnor, 

5e  préparent  do  la  même  manière.  , 

Sirop  d'alihœa  ^  ou  de  guimauve. 

^  y  /  Recfiies  do  guimauve  récentes.  •   •  «  •   %  y]. 

Eau  ^  •  »  .  .  s. 

Cassonade..  •  .   '  ft  vj. 

Onprond  dos  ra(  inos  do f;iiiiuauvc  réroiifes  ot  bien  notirrios  : 
on  les  lave  à  j^IusiOiir»  r^prisoj  ,  pour  oter  1 1  tcrro  :  on  1?3 
essaie  avec  nn  lini;o  neuf  et  rude  ,  afin  d'emporter  l'écorce  : 
on  les  coupe  pai*  tvanclies  :  on  les  fait  bouillir  sept  à'huît  mi- 
nutes dans  environ  trois  ou  quatre  livres  d'eau:  on  sépare  les 
racines  de  la  décoction  :  on  ajoute  la  cassonnade:  on  clarifie  le 
tout  avec'quelrpK's  blancs  d'œnfs,  et  on  fait  cuire  le  mélange 
JuscTu'à  ce  qu'il  ait  la  consistance  convenable  ,  «ynnt  le  soin 
de  l'écumer  :  on  le  passe  au  travers  d'un  blanchet,  lorsqu'il 
est  c  lair  et  sullisaniment  cnit. 

Il  faut  avoir  attention  de  ne  pas  faire  bouillir  trop  long- 
temps les  racines  de  guimauve  ,  parce  qu'elles  fournissent  un 
mucilage  considérable  cpii  rendroit  ce  sirop 'trop  visqueux, 
sans  aiiLT^enfer  sa  verhi.  Ce  sirop  bouillant douno  au  pèse— 
liqueur  Lreufc  doi^rés,  et  trontr-trois  dogrés  lorsqu'il  est  iVoid. 

Ce  sirop  adouc  it  loi^  lunneurs  âi'rescpii  occa.qfonuoDt  la  toux  :  y^f^g^ 
il  est  expectora  n'  ;  il  excite  l'urine  ,  et  il  tempère  lesdoule'irs 
de  reins  :  il  coîivient  dans  les  coliques  néphrétiques.  La  dgseDos»^ 
est  depuis  deux  ^ros  jusqu'à  une  once  et  deiuie..  > 

Sirop  de  mûres,  - 

L  leur  inAtui 

Su«i  c  bhac  en  poudre  gro«8»ir«j 


¥  Mûrps  un  peu  av.mt  leur  inAtuiitê  .  J  «  , 

■  *    ^   .   '*~  )|      i    *  *  •  •       •  •  •#» 
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On  met  dans  une  bassine  d'argent  les  mûres  entières  et  I9 
sucre  en  poudre  grossière  :  on  mêle  légèrement ,  en  prenant 
garde  de  ne  pastropécraser  les  mûres  ,  et  on  place  le  vaisseau 
sur  un  feu  doux.  Les  mûres,  en  se  crevant  par  la  chaleur, 
fournissent  leur  suc  ,  qui  dissout  le  sucre  :  on  fait  prendre  au 
tout  quelques  bouillons  :  lorsqu'il  est  sui'îisammeut  cuit  ,  on 
le  pa.sse  au  travers  d'un  tamis  de  crin  propre  ,  sans  exprimer 
.le  marc  :  on  serre  dans  des  bouteilles  le  sirop  ,  lorsqu'il  est 
refroidi.  Lorsqu'il  est  cliaud  9  il  donne  trente-deux  degrés  au 
pèse-liqueur  ,  et  trente-cinq  lorsqu'il  est  frôid. 
▼ertdi.    Il  est  rafraîcliissant  ;  il  tempère  la  chaleur     la  bonclie  et 
de  la  gorge  :  on  le  mêle  dans  içs  gargari^mcs  :  on  le  donne 
IXose,  ^uss^  pour^e  rhumatisme  depuis  deux  gros  jusqu'à  une  oacm 
et  demie. 

Ce  sirop  est  vi^queux  :  on  reconnoît  sa  cuisson  d'une  ma-« 
nière  d'dfereiiîe  de  celle  qu'on  onijdoie  pour  les  prérédv'nts  f 
on  en  laisse  reliuidir  un  peu  sur  une  a:,siette  :  on  le  jjrerifll 
avec  une  cuiller,  et  un  le  fad  tunif)er  d'environ  un  pied 
de  haut  :  il  est  su Ih raniment  cuit  lorstpiM  n  eclahousse  point, 
et  qu'il  lu, me  un  pet-thourlet  nu  éminem  e  autour  de  l'endroit 
ou  il  tombe  ;  mais  l'usage  du  pèbe-liqueur  est  plus  sûr. 

Les  mûres  cjue  l'on  emploie  pour  faire  ce  sirop  ,  doivent» 
£tre  choisies  un  peu  avant  leur  paitaite  maturité  ,parce'qu'alors 
elles  sont  un  peu  acides;  et  ce  sirop  .doit  Pélre.  Lorsqu*elLe« 
aont  entièrement  mures  ,  elles  forment  un  sirop  doux  et  mu— 
cilagineux.  Ce  sirop  n'a  pas  besoin  d'être  clarifié;  Use  clarifia 
de  lui-même  en  bouillant. 

Plusieurs  Pharmacopées  {irescrivent  de  faire  ce  sirop  arec 
deux  parties  de  sucre  ,  et  uue  de  suc  exprimé  de  mûres,  i 
mais  comme  l'odeur  de  ce  fruit  réside  dans  la  peau  ,  il  vau^ 
mieux  employer  les  mûres  ejitières;  la  peau  souffre  une  rucn 
tion  ,  et  le  sirop  retient  davantatm  l'odeur  du  fruit.  D'autre» 
Pharmiîcopées  recommandent  de  laîrecuire  le  sut  reà  laplume, 
et  do  verser  les  mûres  entières  dans  le  sucre  :  on  fait  preiuîro 
^  quelques  bouillcns  pour  fnire  cuire  !e  ^ii  op  ,  et  on  prorèdepf>ur 
le  reste  comiiw  nous  l'avons  dit  pre^  rdenmKMU.  Celle  méînnda 
e.st  aussi  hiinne  (jue  i:elle  que  nous  :i  vous  prescrite  :  on  est  seu- 
lement obligé  de  faire  (  luie  le  sucre  aiiparavaut  ,  te  qu«  Tuii, 
I        évite  par  notre  procodé. 

Sirop  de  vinaigre» 

^  Vinaiçrre  4e  vîii  ronge.  .«.J  |  ▼Uj. 

Sacre  bUne  f  sr« 

On  met  le  vinaigre  dans  un  matras  avec  lo  suc  re  rn  pon.V,  « 
l^roiiiièfti  :  ou  fait  ciiauti  t  C9  m4lan^«  uu  baiu-iuaù(;^]i%^u*4 
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ce  que  le  sucre  soit  dissous  :  ou  passe  le  sirop  au  travers  d'une 
étamiue  ,  et  on  lecopserve  dans  une  boujteilie  qu'on  bouche 
bien. 

Le  sirop  de  vinaigre  est  un  etrellent  antî -putride;  il  estyertui; 
rafraichissant;  il  calme  .les  ardeurs  de  ki  iièvre^et  la  trop  gmnde 
chaleur.  X^a  dose  est  depuis  dt^m  i  -  once  jus(|u'à.uno  Once  et  Ont*, 
demie  dans  un  verre  d'eau  ou  de  tisane  appropriée. 

Sirop  de  framboises  au  vinaigre» 

Of  Franibois'S  

Viii.iigre  xQUge  1t>ij. 
Sucre  &  3C. 

On  prend  des  framboises  près  de  lèur  maturité ,  on  les  mondé' 
de  leurs  queues  :  qp  les  met  dans  une  bassiue  d'argent,  avec 
le  vinaigre  et  le  sucre  concassé  :  on  place  la  ba^^sine  sur  le 
feu  :  on  frtit  prendre  quelques  bouillons  au  méian£;e ,  ayant 
soin  de  le  remuer  avec  une  spatuie,  de  crainte  /f"*il  ne  ^'at* 
tache  :  lorsifu'il  er»t  su.lHsainmeTît  cuit  ,  on  le  roule  au  tra- 
.vers  d'un  tamis  de  crin  ,  comme  nous  l'avoin  dif  pour  je  sirop 
de  mûres  :  on  le  cou&erve  dans  des  bputeiiies  qu'on  boucha 
bien. 

Ce  sirop  n'a  pns  besoin  d*(*frc  clarifié,  il  se  clarifie  de  lui- VertttS» 

même;  il  rafraîchit  ,  il  lenip('ri3  l'nrclciii-  de  la  soif  :  on  en 
net  une  cnil!(^'  ce  n  bon(  ht'  daiis  un  verre  d'eau.  Ce  sirop  faitx^osé* 
suivant  cette  recette  est  tvos-a^ré:ih]e.  -  ^ 

Quelques  })ei\sonnes  prépiiienL  ce  sirn])  avec  plus  dY*cono- 
'mie  :  on  lait  infuser  ,  par  exom])le,  une  livre  de  frauiholscs 
dans  une  livre  de  vinaij^ie rou^e pendant  viH|»t-(juaLre  heures; 
on  filtre  ensuite  la  liqueur  ,  sans  Oiesser  les  tV-iMiboises.  I3*unQ 
autre  part  ,  on  fait  cuire  deux  livres  de  sui  re  à  la  plume  : 
alors  on  a  oute  le  vinaijire  :  on  fait  houiliir  ce  mélant^e  pen- 
dant dÏK  minutes  ,  ou  'us-pi'à  (  e  cfue  le.  s.ioj>  soit  suflisanimcrit 
cuit  ISÎais  le  sirop  lait  de  c  etlv.'  manié. ,  e^t  moins  agréable; 
l'odeur  de  la  framboise  réside  dans  lu  peau  ,  et  elle  en  l'ournit 
davantage  au  sirop ,  iorscpL'on  la  fait  avec  les  autres  sub^ 
tances.  « 


Sirop  d'ccorc^  de  dirons, 

7f  Ktorces  récentes  île  citrotiS  •  ••l**  

Eau  chrjude 
Sucxc  binoc 


Eau  chDude  .  )  •  •  m. 

^  >ua  Ibt|« 


On  met  les  écorçes  de  citrons  dans  une  cucttrbîte  d^étaitl  f 
on  verse  par  ^dessus  l'eau  presque  bouillante  :  on  cou^Te  le 
imisseBU  t  on  tient  l'infusion  dtans  ,nn  lieu  chaud  pendant 
ékw»  heures  t  on  ^roule  l'infusion  sans  expression  :  on  ajoute 

le  sDcre  :  o}}  6ût  cvi^e  le  tout  au  bàiA^xaarie/jusrpvà  consis* 
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tance  cle  sirop  ;  cl  lorscjii'il  est  à  demi  refroidi  ,  on  raromatîsft 
avec  quelques  «gouttes  d'esprit  de  citrons  ,  et  non  avec  un 
oleosoccharum  cii/èj  jjour  lei>  raisons  que  nous  avons  ditci 
précédemment.  "  •  , 

T«rtn«  Il  est  cordial,  alexipharmaque ,  canDÎnatif^  vermlfiigo.  La 
9oté.  dose  att  depula  deux  gros  jusqu'à  ttne  o&cç. 

Sirop  de  quinquina  d  l'eau,  • 

7^  Quinquina  coneassé.  «  ^  it, 

.Éau  pure.  ••.••••^•••«  &iv« 

Sucre  blanc.   it  j., 

On  met  le  quinqiiinn  dans  l'enu  froide  :  oiî  le  laisse  infusef" 
-pendant  deiLX  ou  trois  jours  ,  ayant  soin  de  l'a;4iter  souvent: 
on  passe  la  liqueur  au  travers  d'un  linge  ;  ropre  :  on  la  filtre 
ensuite  sur  un  papier  gris  :  on  ajoute  le  sucre  :  on  fait  cuire  le 
tout  au  bain-Tnarie  ,  jusqu'à  consistance  de  sirop. 
Vàtas.    Ce  sird^  est  fébrifuge  ;  il  arrête  la  fièvre  ihtërmittente  ;  il 
Dose*   ®st  stomachique  ^  il  excite  l'appétit.  La  dose  est  depuis  deux 
gros  jusqu'à  une  once  et  demie. 

• 

RsuA&Quxa. 

Quelques  Pliaruiacopf'^es  re(  oiumandent  do  faire  bouillir  lo 
quiiujuina  dans  une  ^î^raude  quantité  d'eau,  de  la  faire  rétluir» 
an  quart  ,  et  d'ajouter  le  sucre  dans  la  décoc  tion  trouble  ; 
mais ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  précédemment ,  pn  doit 
bien  sentir  que  notre  méthode  est  préférable ,  puisque  Peau 

'froide  ,  pendant  l'infusion  du  quinquina ,  dissout  tout  ce  qu^ 
ce  végétal  contient  d'efficace.  A€n  d'éviter  les  redites ,  noua« 
renvoyons  à  ce  que  nous  avons  dit  à  l'article  des  infusions. 

Le  sucre,  que  l'on  fait  foqdre  dans  l'infusion  de  quinquinà 
avant  que  de  la  faire  évaporer ,  sert  à  empêcher  la  séparation  de 

•  la  résine  de  cette  sûbstâure  :  du  moins  il  s'en  sépare  une  moin* 
dre  quantité  que  lorsqu'on  la  fait  évaporer  d'abord  seule  :  co- 
airop  bien  préparé  ;  est  parfaitement  clair. 

Sirop  de  ijuinffuina  avec  le  vin. 

^  Quinquina    conr.T«=s'  * 

Vin  louee  de  BourHO^ne  ..«•••  •  fii*. 

Sucre .  .  .  .  J.  .  : .  ib  j  o. 


liqueur  au  travers  d'un  filtre  de  papier  gria 

on  met  ce  vin  de  quinquina  dans  un  matras ,  avec  le  suçreré 
duit  en  poudre  grossière  ,  on  1(>  tait  ^haufftr  médiocromcnit  >H 
jiain-maxie  pour  faire  joindre  le  sucre. 
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TI  donne ,  lorsqu'il  est  chaud ,  vin^t-sept  degrés  et  demi  aa 
pèse-lic[ueur,  et  trente  lorsqu'il  est  mîd: 

,Ce  siroD^a  les  mêmes  vertus  que  le  précédent  tmais  on  doîtTcrtât.'^ 
éviter  de  le  faire  prendre  à  ceux  qui  ont  lés  fibres  délicates  et 
faciles  à  s'enflammer  ,  à  caufte  du  vin  qui  porte  toujours  de 
la  chaleur  :  on  le  donne  1  la  même  dose.  Dm^ 

Rkmarques.  * 


tion 

d'ajouter  âce  vi'n/en'place  de  sucre,  du  sirop  de  quinquina  pré 
paré  â  l'eau,  qu'on  a  Tait  cuire  à  la  plume;  mais  j'ai  remarqué 
que  la  grande  chaleur  que  supporte  la  résine  du  quinquina 
pendant  la  cuite  de  ce  sirop,  fa  décompose  entièrement  :  elle 
se  précipite  au  fond  des  bouteilles  quelques  jours  après  :  cette 
substance  résineuse,  ainsi  pr^pitée,  n'est  que  très-peu  dis- 
sol  uble  dans  l'esprit-de-vin.  Par  le  procédé  que  nous  propo* 
sons  ,  on  n*est  exposé  à  aucun  de  ces  inconvénients. 

Dans  l'un  et  dans  l'autre  sirop  ,  nous  prescrivons  du  quin- 
quina concassé ,  et  non  en  poudre  ,  parce  que  ,  si  l'on  fait 
usage  du  quinquina  réduit  en  poudre  fine  pour  former  ces  sirops, 
une  partie  reste  suspendue  dans  les  liqueurs  ,  trouble  leur 
transparence,  et  se  (iéix)se  dans  les  bouteilles  au  bout  d'un 
certain  temps  :  d'ailleurs  l'eau  ou  le  vin  se  chargent  également 
de  toutes  les  parties  exlraclivei  du  quinquina  conciusé. 

Sirop  de-  chêu  rouge. 

^  Chou  rouge  coupé  menu  »•  «.ibil. 

£au  5  ^i» 

Sucre  q.  s. 

Oii  met  le  chou  rouge  avec  l'eau  dans  un  vaisseau  clos  :  on  • 
le  place  au  bain-marie  pour  faite  ramollir  le  chou  ,  ou  plutôt 

pour  le  cuire  environ  à  moitié,  afin  qu'il  rende  son  suc  :  on  le 
mef  dans  un  linge,  et  on  l'exprime  bien  modérément  :  on  passe 
la  liqueur  au  travers  d'un  blanchet,  et  sur  chaque  livre  on 
fait  dissoudre  trente  onces  de  sucre. 

Le  sirop  de  chou  rouge  est  pectoral  :  on  le  donne  dans  la  Vertus, 
pulmonie  et  dans  la  phtnisie  ,  comine  restaurant  JLa  dose  est  Sose; 
depuid  deux  gros  jusqu'à  une  once  et  demie. 

B.£MARQUES. 

•  ■  — 

La  petite  quantité  d^eau  qu'on  fait  entrer  ici  pour  cuire 
le  chou,  suffit  pour  obtenir  le  suc  de  ce  vé<:ét?l.  Il  convient 
de  le  faire  cuire  au  bain-marie  ;  si  on  le  faisoit  cuire  à  !eu 
nu  »  il  seroit  en  danger  d'être  biùié  ;  il  ne  faut  pas  non  plu» 
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qu'il  soit  «entièrement  cuit ,  parce  riu'il  se  t  onv^rtiroit  tout  en 
piil|  t;  ,  c|ii  reticndroit  tout  lo  liquide  du  chou.  On  ne  doit 
c-:prim6r  que  doucément  H  léjîpreinent  ;  sans  cette  précau- 
tion, on  feîo  t  passer  au  travers dii  Initie  ini  peu  de  pulpe  qui 
troubK*roit  le  âuc  et  i'euipéiberoit  c!<*  se  lill  rer  au  travers  du 
blanc  Itet  :  ce  qui  rendroit  ce  sirop  plus  (]é<:oûia!itsaQs  lui  don- 
ner plu  s  de  voi  tu  :  son  odeur  est  désagréabJo  ,  et  tire  sur  celle 
du  ibie  de  soufre. 

Sirop  de  kertnès» 

T-ft  sirop  de  kermès  se  pr;'»p:ne  en  Languedoc  el  en  Pro- 
vence :  on  on  fail  ixnv.À  l)*.'auc  oiip en  liSpagne  er  en  Porluoal  ; 
mais  on  j^u Trro  celui  de  1^  rancu.  On  ïu.t  sirop  avec  le  suc 
exprinu'  des  illes-insec  les  de  c  ou!  ur  ronjic,  cjui  se  nuilti— 
♦plient  sur  nne  e,|)r'«cc  de  chêne  mtci  :  on  nomme  celle  galle— 
insec  te  graine  de  kermès  ou  graine  d'cLurlutc  :  ou  6'eu  sert  dans 
Ju  teinture. 

On  prépare  en  Languedoc  et  en  P.rovencece  siiop  attxmoijs 
de  Mai  et  de  Juin  ,  «pi  est  le  temps  où  cette  galle -insecte 
'  ast  bien  ronge  et  dans  le  meilleur  vtat  de  maturité. 

On  en  pile  une  certaine  quantité  dans  un  mortier  de  marbre , 
avec  un  pilon  de  bois  :  on  laisse  macérer  cotte  matière  à 
froid  pendant  sept  ou  huit  heures,  afin  d'atténuer  sa  viscosité 
en  lui  faisant  ^subir  un  léger  mouvcmeut  de  fermentation  : 
alors  on  en  tire  le  suc  par  le  moyen  de  la  presse  :  on  lai:>so 
reposer  ce  suc  :  on  le  tire  par  incf. nation  poiur  le  séparer  de 
Ja  lec  ule  qu'il  a  laissé  préc  ipiter.  On  le  mêle  avec  :iiîn  poids 
égal  de  sucre  blanc ^  et  on  le  Tait  cuire  à  petit  feu  ,  jus- 
qu'à ce  ciu'il  ait  acquis  une  •  Consistance  semblable  à  celle  de 
la  tr  éboiîflnne. 

On  tlonîie  à  ce  <irop  nne  plus  arnude  ron«!;.tanre  qn'aiix 
si'"0])s  doul  ncns  jtvDU^  pnrk'.  p.ir  fin'il  m-  pourroit  »  i  n- 
•p;  ver  saus  cela.  Cl  aussi  pour  pcjuvoir  le  transporter  plus  fa* 
çilemen', 

O'i  doitclici  ir  le  sirop  de  kermès  d'un  roiige-bnm  tirant  sur 
le  pon  pre,  sans  prunu  aux,  d*nn.'  lj<;!ii!e  (  c?n-;istaivce  et  qui 
ne  ipit  po'nî  (lc'£2peable.  Ce  siiop  est  su^ct  à  seiiiu'  l'ai^^ie 
quand  iJ  est  stir:'.nnc'\ 

Avant  aue  d'employer  ce  sirop,  ori  doit  le  licjuéfier  â  une 
douce  chaleur  et  le.  passer  an  travers  d'une  étamine ,  afin  d'en 
séparer  une  certaine  Quantité  de  graines  concassées,  qui  s'y 
trouvent  touimirs  par  la  négligence  des  ouvriers. 
Vfrtiis.  sirop  de  kermès  fortifie  le  ccpur  et  l'èstomac;  il  em- 
poie.  pèche  Pavorlemcut  Là  dose  est  depuis  ûvvLii  gros  jusqu'à  une 
once. 


l^es  sirops  simples  tiu,'on  doit  faire  par  la  distillation. 

On  se  propose ,  dans  la  confection  do  plusieurs  de  ces  sirops  y 
de  conserver  les  parties  aromatiques  et  \ps  parties  extractives 
des  ingrédients,  vans  d'autres ,  on  a  pour  ooiet  de  retenir  seu-  « 
lemeni  les*  parties  aromatiques ,  dépouillées  de  toutes  les  subs* 
tances  extractives. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  derniers;  ûnsi  ^ous  n'en  dî« 
rons  rien  de  plus:  nous  allons  examiner  ceux  qui  contiennent 
en  même  temps  les  parties  extrartives  et  les  parties  arom|i- 
tiques.  Il  paroit  que  les  sirops  faits  par  la  distillation  sont 
postérieurs  à  Silvius;  dii  moins  il  n'en  parle  point  dans  sa 
Pharmacopée  :  ce  n'est  que  depuis  lui  qu'on  a  senti  la  néces» 
sité  d'en  préparer  ainsi,  afin  de  leur  conserv'cr  les  substances 
volatiles  et  aromatiques  des  in^rtnliorif  s  qu'on  fait  entrer  dans 
leur  composifton.  Les  sirops  pur  distiilntion  sont  néanmoins 
anciennement  connus:  ils  se  trouvent  décrits  dans  un  ouvTage 
intitulé, Me  s  sis  medico-spa^rricayiu-'tol.Cologne,  i(){j'^,pn(*e  lyS 
et  suivantes,  dans  les  Pharmacopées  de  Wirtemoerg  et  de 
"Vienne  ,  et  dans  un  grand  nomore  d'anrres  Pharmacopées. 
Xa  Faculté  de  Paris  a  adopté  cotte  méthode,  pour  la  pvé— . 
paration  de  plusieurs  sirops  décnU  daus  sou  excellent  Dis— 
^ciisaire. 

Siwp  de  menthe, 

Of  SommitL  s  de  menthe  frisée  y  récentes.  •  % 
Eau  pure  Ybij. 

Distillez  au  bain -marie,  pour  tirer  sir  onces  de  liqueur.^ 

Dissolvez  dans  un  mafras  au  baîn-marie  dans  cette  liqueur  , 
dix  onces  de  sucre  réduit  en  poudre  j^rossière  ,  et  conservez 
ce  sirop  à  part.  D'une  autre  part,  pnsst^z  la  décoction  :  mélez- 
la  avec  quatre  livres  de  cassonade  b!:iiiclie:  darifiez  le  tout 
avec  quidcpuvs  blancs  d'o^iifs  .  et  cuisez  en  consistance  de  sirop, 
lorsqu'il  sera  prc5v{ue  rtdVnifh  ,  mélez-leavec  le  jiremier sirop, 
et  serrez-le  dans  des  bouteilles  qui  boiicheiiL  bien. 

Ce  sirop  est  cordial,  stomachique,  emniénagoguc.La  dose  Vertus, 
est  depuis  deux  gros  jusqu'à  une  ouce  el  demie.  J)i>t% 

L^s  sirops 

d'bysope  ,  de  sléchas ,  • 

MélisM  f  rry^mum , 

myrte,  I  Itêrre  Urrestre  f 

niarrubc,  jnUIcfQluJIe  9 

scortliuiu  I  etc. 

•e  font  de  la  même  manière. 

On  peut  consulter  les  vertus  de.  ces  plantes  y  pour  cpnnoUr^ 
celles  de  ces  sirops. 

Ddiv 
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Lorsqu'on  prépara  les  eaux  distillées  de  ces  végétaux  ,  on 
emploie  une  bi^i  plus  garnie  quantité  de  ces  plantes  «  cpio 
celle:»  cfue  nous deiTi melons  pour  la  préparntion  des  sirops:  ces 
raiix  distillées  sont  inBnimeut  plus  odorantes.  Lorsqu'on  eu. a 
de  b'eo  p!  éparées ,  il  vaut  mieux  les  employer  dans  les  mêmes 
proportions  que  la  liqueur  aromaliquf  tiréf^  pnr  la  distilla- 
tion ,  fie  In  ))ffjto  riiiniiflti?  (]p5  plant /'s  <\uc  îhuis  {ni^nis  entrer 
dans  ct\y  sirnp.v  On  en  l'iit  un  s  rnp  ihins  ('es  vais,-.(  anv  (  los  , 
cr.inme  ncvis  \enf»ns  de  le  dire  :  on  faïf  '^^il(Mnent  inie  légère 


déro(  (ion  de  (  es  piaîit(\i.  avec  Inrnitdleon  lait  un  si',  c.'p  e\t  rac- 
tï!  (ju*on  niide  au  prt^nier.  CtMfe  n  ôfhode  iiiprile  (a  j^éi'e— 
rcnc  e  •  niais  lorsqu'on  n'a  p  is  d'eaux  djbtiilées,  ou  peut  em- 
ployer ia  première  metliode. 

Des  sirops  composés  altérants, 

Le^  sin  r  .  composés  a  Itérants  se  fonf  de  même  Cftie  les  sirops 
simples  ,  âans  divStillation  ,  et  par  la  distillation.  J^^ous  exami- 
nerons d'abord  les  premiers.  ^  - 

Sirop  d*orgeaL 

Vf  Amandes doucps ,  >  «  . 

amèrcs,/"^   *  • 

Knti  pure*.  •  •••••«•••••••  ^>  ii). 

Suri*   •  .  V. 

Eau  de  fleurs  d'or.inj^es  ordinf.iic  •  •  •  .  .  5 

Esprit  de  citruns   ?  ▼)>' 

On  met  les  anrînd,  s  dans  d  *  l'v^  ni  j.on  llinte ,  et  liors  (]u 
feu  :  0:1  les  V  hi^^;^  (  inq  à  s,v  inniules  ,  ou  justni'à  re  qu»»  la 
peau  puii^c  :,'i'n  sr]  :n  t  l'icil-  inPnt  r  on  les  mun  it' d»,'  l<»urs 
enve!epj-es  ,  et  en  J  s  met  à  nR'^uie  dans  T'-an  IVoido  ^  aTui 
de  les  i:ulerfiiir  et  de  It^s  la\<  r.  Alors  on  Ips.  \m\c  d^ins  un 
nit  '  ir  de  r.iarhie  .  avec  un  j^Mite  ou.-mlilc  d»*  l*eau  pres- 
ii.'r^,  jusqu'à  (e  fj'.jVdlrs  soient  Jv'.iu  les  en  pâle  très-déjiéi-' , 
et  qu'où  u'apperroive  plus  sous  les  thjii;t>4.ou  entre  les  deiits, 
de  portion  grossière  do?  amande^  On  déla  ve  cette  i>^te  avec*  ia 
plus  grande  partie  de  IViin  qui  entrv-»  dans  la  recette  :  on  en 
réîorve  environ  une  livre  Ou  j  isse  le  mt^lanj;e  au  traversd'une 
toile  fo'^te  ,  et  on  l'exprime  à  deux  porsonnes  ,  le  plus  qu'il 
est  possible.  On  remet  le  marc  dauÀ  le  mortier  :  on  le  pile 
pendant  environ  un  «piart*- d'heure  :  on  ajoute  l'oau  qu'on  a 
jnise  à  part  :  on  p:issB  de  nouveau  a\oc  expression  :  on  mêle 
les  deux  licpieui:^  ensemble  $  c'est  ce  que  l'un  nomme  iiùid'4i» 

On  nu  t  K^tîo  liqueur  dans  uu  pnélon  d'argent  ,  avec  la 
c^uautité  de  sucic  prescrite  :  on       iiiauil\^  ce  mélangi?  aa 
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buiii-niarie.  ou  à  une  chaleur  à-peu-près  hpmi1>1.'i1)1'».  Lors-|ue 
le  smre  est  bien  dissous,  on  tire  le  poêlon  iiors  du  leii  ; 
el  loîS(|iie  le  syrop  est  presque  refroidi,  on  l'aromatise  a\'ec 
l'esprit  de  citrwis  et  l'eau  de  fleurs  d'oranges ,  tju'on  a  ni(''lees 
anpara\  aut.  On  passe  ce  sirop  au  travers  d'une  étamiue  blanche, 
et  on  k  terre  dans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien  !  c'est  ce 
que  l'oa  nomme  sirop  d'orgeat» 

Jl  doit  donner  au  pèse-liqueur  triMif  e  de^:^r/»s  lorsqu'il  est 
bien  chaud,  t't  trente-tleux  dej^rés  ioiscpi'il  est  refroidi. 

Le  sirop  d'orgeat  est  rafraîchissant ,  humectant,  adoucissant,  Vertus. 

1 rec  toral  et  restaurant  La  dose,est  d'une  cuillerée,  cjn'on  dé- Dote, 
aye  dans  un  verre  d'eau.  Ou  l'eui)'l()ie  avec  succès  dans  les 
ardeurs  d'urme,  et  daus  plusieurs  maladies  iuilammatoirgs. 

Reharqvis. 

Au  lieu  de  faire  dissoudre  le  sucre  dans  le  lait  d'amandes, 
on  peut,  si  l'on  vent,  faire  cuire  le  sucre  à  la  plume,  et 
y  ajouter  le  lait  d'amandes  tandis  qu'il  bout  :  on  fait  pren- 
dre un  ou  deux  bouillons  au  mélange,  et  on  tire  le  sirop 
liors  du  feu  :  cette  méthode  est  aussi  bonue  que  la  précé- 
dente. 

On  n'aronlatîse  ce  sirop  que  lorsqu'il  est  presque  refroidi  : 
81  on  faisoit  cette  opération  tandis  qu'il  est  bouillant,  la  cha- 
leur ferait  dissiper  le  plus  volatil  et  le  plus  délicat  des  aro« 
mates. 

On  passe  ce. sirop  après  qu'il  est  refroidi,  afin  de  diviser 
et  de  mieux  mêler  une  pellicule  épaisse  »  mucilagineuse,  qui 
vient  nager  à  la  surface ,  et  qu'il  est  'essentiel  de  conserver 
dans  t-e  sirop.  On  doit  prendre  garde,  pendant  sa. cuite ,  qu'il 
ne  se  fasse  une  trop  grande  éyaporation  ,  parce  qu'il  se  trou-* 
veroit  trop  cuit ,  et  il  seroit  sujet  k  candir  quelque  temps 
aprèi  qu'il  seroit  fait 

Quelques  Pharmacopées  prescrivent  d'employer  une  décoc- 
tion d'orge  pour  faire  le  lait  d'amandes  ;  ce  qui  est  bon  à 
observer  quand  on  fait  un  sirop  d'orceat  médicinal  :  liiaîa 
quand  on  prépare  ce  sirop  pour  la  délicatesse  ,  plutôt  qiie 
pour  servir  de  médicament ,  il  convient  de  retranciier  la  âé- 
coction  d'Orge 9  parce  qu'elle  lui  donne  un  goût  fade  et  assee 
désagréable. 

Quelques  Pharmacopées  ne  foni  pas  entrer  uneaus^î  j^rTidè 
quantité  d'amandes  amères;  mais  j'ai  remarqué  qu'avec  la  dose 
que  je  donne  ici,  on  forme  un  sirop  infiniment  plus  agréabje^ 

Plusieurs  dî.<;pensaires  recommandent  de  faire  ce  sirop  avec 
les  quatre* semences  froides ,  dans  le  desséin  de  le  rendre 
plus  rafraîchissant  s  mais  il  ne  l'est  pas  davantage  :  d'ailleurs. 
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il  est  difHcile  d'avoir  ces  semences  récentes;  elles  sont  fort* 
sujettes  à  être  rances.  On  sent  bien  qu'eu  employant  de  pa— 
teiJles  semences  ,  on  ne  pept  faire  (j^u'un  sirop  <ïe  mauvais© 
qualité  ,  qui,  loin  d'ètia rafraîchissant ,  doit,  au  contraire , 
occasionner  des  chaleurs  dans  la  gurgc  el  des  âcMés  dans 
l'estomac. 

Les  amandes  douces  et  amëres  sont  beaucoup  plus  faciles 
à  trouver  récentes,  parce  qifon  en  fait  une  plus  grande  con- 
sommation. D'ailleurs ,  on  nous  L  s  envoie  avec  leurs  écorces  » 

ce  qui  les  pré.^crve  beaucoup  de  la  rancidité. 

On  fait  un  sirop  de  la  même  manière  que  celui  d'orgeat, 
avec  les  pistaches  :  un  le 'no m  me  sirop  de  pb taches  et  sirop 
d*cri;eat  aux  phiaches.  Il  est  d'une  couleur  verdâtre ;  ce  qui. 
vient  du  parent  hyme  de  l'aniando  des  pistaches ,  qui  a  cette 
couleur  :  il  icsie  prodigieusement  divisé  dans  ce  sirop  et  lui 
communique  sa  couleur. 

Tous  ces  sirops  d'orgeat  pourroient  se  conserver  pendant 
deux  années,  lorsqu'ils  ont  été  bien  faits,  et  qu'on  les  fient 
dans  un  lieu  frais  et  dans  des  l)ou  toi  lies  enlièremeut  pleines 
et  bien  bouchées.  Quehjue  temps  après  qu'ils  sont  fait-s,  ils 
se  séparent  en  deux  parties  :  la  portion  inférieure  devient 
claire  et  transparente  :  celle  qui  occupe  la  partie  supérieure 
dans  les  bouteilles,  est  blancne ,  ouverte,  si  c'est  du  sirop 
de  pistaches  y  opaque  st  plus  épaisse  que  la  partie  inférieure. 
Cette  partie  du  sirop  est  Phuife  des  amandes  mêlée  du  jpa^ 
renchyqae  divisé  et  d'une  portion  ide  sirop  interposée  dans 
les  intersticdis  :  comme  ces  matières  sont  plus  légères  ,  elles 

*  viennent  nager  à  la  surface  du  siroo.  U  n'y  a  que  cette  pottîoii 

•  qui  ait  la  propriété  de  blanchir  Veau  ,  lorsqu'on  délaye  du 
sirop  d'orgeat  :  la  portion* parfaitement  claire  ne  la  blanchit 
en  aucune  manière.  Le  sirop  d'orgeat,  ainsi  séparé ^  n'est 
point  gâté  pour  cela  :  il  faut  avoir  som  de  mêler  cotte  matière 
avec  le  sirop  de  ten-ips  en  temps ,  en  asitant  les  bouteilles; 
sans  quoi  elle  moisit  et  s'aigrit  à  sa  surface  y  et  communi<{ue 
une  saveur  très-désagréable  au  sirop. 

Quelques  personnes  ont  cherché  les  moyens  d'empêchf^r 
Je  sirop  d'or^i  at  de  se  séparer.  Les  unes  prétendent  quVii 
pilant  les  amandçs  avec  une  grande  partie  ae  sucre  qui  entre 
clans  la  r.'cclte,  on  forme  un  oleo-sacc/iarum  qui  divise  l'huile 
davant.af'f ,  et.  fait  c[u'elle  ne  se  sépare  plus  avec  la  mémo 
f^jcih^e.  JJ'autres  font  leur  lait  d'amandes  avec  de  l\'au  de 
cIimUx.  Quelr[ues-une>  mêlent  un  peu  d'huile  de  tartre  par 
défuillauce  en  pilant  les  amandes  ,  ou  la  mettent  dans  !•  lait 
après  qu'il  est  fait.  Mais  toutes,  ces  matières  étrangères  , 
ajoutées  au  sirop  d'orgeat ,  i^e  servent  qu'à  diminuer  ses 
))onnes  ^alités  ^  sans  remédier  à  sa  séparation  :  cette  p^ro— 
priété  lui  est  inhérente  par  la  nature  do&  substances  qui  le 
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composent.  On  yinit  dire  en  général  ((u'il  se  sépare  un  peu 
inoins  pronipl^Miieut ,  lorsqu'il  est  b;en  cuit,  ([ue  lorsqu'il  est 
daiis  un  étal  (ontraire  ;  parce  qu'alors  les  parties  Imilenses 
ne  peuvent  se  mouv  oir  a\  ec  la  niêrrie  facilité  dans  une  liqueur 
ép.aisse  pour  se  séparer  ,  (^ue  dans  un  lic£iiide  <jui  a  moins 
de  consistance. 

Quelques  personnes  falsifient  ce  siiop  et  le  font  avec  du 
la:t  de  vache  et  un  ]ieu  d»'  lait  d'anumdes,  pour  lui  donner 
<le  la  saveur  :  elles  emploient  de  la  mélasse  en  ])lace  de  sucre, 
et  elles  mêlent  du  nnu  ila^^e  de  graines  de  lin  ou  de  colle  de 
poissons,  pour  lui  donner  la  consistance  convenable  j  d'autres  .  . 
niêlent  de  l'amidon  avec  de  la  mélasse  et  une  suffisante  quan- 
tité d'eau.  Ces  prétendus  sirop»  d'ofgeat  ne  peuvent  se  garder 
tout  au  plus  que  huit  on  dix  jours,  lorsc^ue  les  l)ottteilles 
sont  entamées. 

Sirop  de  pavot  blanc  ou  de  diacode, 

Tf  Tètes  de  pavot  Ûanc  •.  •'^  )• 

CaMOoade.   r  IL  fkm 

l 

On  coupe  par  morceaux  les  têtes  de  pavot  :  on  en  sépare 
la  graine,  qu'on  rejette  comme  inutile  :  on  fait  bouillir  les 
têtes  d'*  pavot  dans  seize  livres  d'eau  pendant  un  quart  d'heure; 
on  passe  la  décoction  avec  expression  :  on  refait  bouillir  le 
marc  dans  de  nouvelle  eau  :  on  passe  de  nouveau  :  on  mêlo 
les  liqueurs  :  ou  ajoute  le  sucre  :  on  clarifie  le  toul  avec 
cjuatre  blancs  d'icnls  :  (<n  écume  ce  sirop  et  ou  le  fait  cuue 
en  c  on«istan(  e  convtMiahle-. 

Ce  sirop  est  calmant ,  somnifère  :  il  adoucit  les  âcretés  de  Vcrlaf. 
la  i;or^e  et  de  la  tracbée-artère  :  ou  le  donne  dans       c  as 
où  il  crst  nécessaire  d'euj^ourflir  et  d'nppaiser  les  douleurs 
internes  :  il  calme  la  toux.  La  dose  est  depuis  deux  grospo^^, 
jusqu'à  une  oiue. 

Toutes  les  rharmaco|>ée5  prescrivent  de  faire  le  sirop  (]e  • 
pavot  blanc  comme  je  viens  de  le  rapporter,  avec  quelcpics 
variétés  dans  les  doses;  mais  j'ai  rett'arqué  que  ce  sirop  a 
do'.iM  iuconvi'îiicnts  ,  snvoii',  d'être  trop  visqueux  et  peu 
calmant  y  couime  je  l'ai  dit  en  pariant  de  l'extrait  des  totes 
de  pavot. 

Quelcjues  dispensaires  recommandent  de  laisser  les  graines 
de  pavot,  et  de  les  faire  bouillir  avec  les  têtes;  mais  elk*s 
ne  sout  propres  qu'à  fournir  un  mucilage  fort  c'^pais,  qui  u'rsf- 
nulit'HR'Ut  somnifère  et  qui  occasionne  plus  proinptement 
la  de.truciion  de  ce  sirop.  Pour  toutes  ces  raisons,  je  crois 
qu'on  pourroit  substituer  au  sirop  de  diacu^le,  ua  sirop  d'opium 
fait  de  ja  muni^^re  suivante. 
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Sirop,  d'opium* 


y  Extrait  (roplum  p«r  digeition.  «lîL 

I  Cassonade.   Ibir. 

On  fait  dissoudre  l'opium  dans  deux  livres  et  demie  d'eau 
06  rivière  :  on  aiouto  I;i  cassonnde  :  on  clarifie  le  tout  ave<5 
deux  ou  trois  blancs  dVrufs ,  et  ou  fait  cuire  ce  mélange 
jusqu'à  consistance  de  sirop. 
Tertna»  Ce  sirop  d'opium  est  ua  calmant  infiniment  plus  sur  qu© 
le  sirop  de  diacode  :  il  est  un  soûmifôre  doux  :  il  convient 
dans  tous  les  cas  où  il  est  nécessaire  de  calmer  quelques  dou- 
leurs, soit  internes,  soit  externes.  La  dose  est  depuis  tin 
gros  jusqu'à  une  once.  Il  i.*orcasionnei  point  les  mauvais  effets 
de  l'opium  pur  ,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  eA  parlant  de 
*  cet  extrait  préparé  par  la  digestion.  Il  contient  env^on  deux 
grains  d'opium  par  once.      ^  '  ^ 

Sirop  de  karabé, 

^  Sirop  d'opium.*.  •   ft}. 

^  Esprit  de  SDCcin  non  rectifié.  diy. 

On  m/de  exactement  ces  deux  liqueurs,  et  on  Jes  consen-e 

dans  une  bouteille. 
Tertus.    Il  a  les  mêmes  vertus  que  le  sirop  d'opium  :  on  lui  attribue 
Dose,  de  plus  une  vertu  cépiiaiique.  La  dose  est  depuis  deux  gros 

jusqu'à  une  once» 

B.IMARQ0KS. 

On  faisnit  autrefois  ce  sirop  en  torréfiant  ensemble  un  mé- 
lange d'opium  et  de  succin  :  ou  faisoit  énsuite  une  dé(  oction 
avec  une  portion  de  ia-matière  qui  restoit,  de  lacjueilc  on 
formoit  un  sirop  avec  du  sucre.  Mais  la  Faculté  de  ÎParis.à 
retranché  do  son  dispensaire  cette  préparation  «  pour  substituer 
en  place  un  sirop  d'opium  auquel  on  ajoute  de  l'esprit  de  succin. 

II  e:»t  certain  qu'on  peut  mieux  compter  sur  la  vertu'  d'un 
pareil  jirop  ,  que  siir  celui  qu'on  nréparoit  par  la  torréfaction 
des  ingrédients,  parce  qu'il  est  di^cile  de  saisir  constamment 
le  même  point  Je  torréfaction. 

Sirop  </c  ^  I.  A  U  B  £  a  T. 

2^  Fl<^rs  argentines  de  régule  «t'anlimoine*  %  • 

On  met' dajis  une  foie  à  médecine,  ou  dans  un  poêlon 
d'argent,  dix  oîk  c>*;  d'cnu  bouillante  :  or.  ajc^ute  les  fleur* 
arcjeiitiiics  de  véy.vlo  («'antimoine,  qu'on  n  réduites  en  poudre 
in  piilyable  auparavant;  ou  Tait  bouillir  uu  in»taut  :  ou  Uue 


iLhMtVTS     T)  E     P        A   B   IM   A  C  I  F.  4«9 

'  laliqiieur  et  on  en  pè.-^e  nf*iii' onces  cfu'on  mv{  dans  lu'  oiatr;». 
avec  une  livre  de  sncie  fin,  cassé  j^ar  p'*ti!s  nK  rreaiix:  «)ri 
fait  ibnclre  le  siureau  bMin-nririf  :  i()i.s(|ue  le  siuree.t  loiKhi, 
ou  pas^e  le  siiopan  t  rnverô  ci'uiie  eliimine ,  et  Oii  le  couàeno  , 
dans  de  petites  I;{>i't''  l!e5. 

On  atti.hue  a  c  e  sirop  une  vertn  fébrifupp  d.^.ns  les  fièvres  Vertm»  • 
intermittentes:  on  le  croit  dinphoi Cl  (pic  i-t  propre  dans  les 
maladies  se  rophuicubcs.  La  doic  est  depuis  deux  gros  jusc^u'à  Dote, 
deux  onces.  ^ 

Sirop  de  corail*  

^  Or.iil  rouce  prrpftrt', ,  ..'.■.,.,.*.'..*.,,    ^   îv.  ' 

Suc  de  bciberis.  tt>  iv. 

• 

On  met  ces  denx  snbsfances  dnns  nn  niatrns  :  on  place  le 
Taissean  sur  nn  bain  de  subie  chn.ui  ,  et  on  fait  c!ia,érer  jusfjuM 
ce  que  le  suc  de  bevberis  soit  pnrfaiteniei'.l  saîun'»  de  corail ^ 
avant  soin  d'a^^Liter  le  vaisseau  de  temp.;  en  tenijis,  afin  d\u- 
celerer  la  dissolution  du  cornii.  EîîMKte  on  fTllre  la  linuinir  au 
travers  d*uii  papier  gris  :  on  fn^se  la  licpienr  iiltrée,  et  *)n  a'onîtî 
trente  onces  de  sucre  par  ciunpie  livre  de  li(|UvMir  :  on  place 
le  vaisseau  au  bain-niarie  î  et  lor.sc[ue  le  sucre  cU  parf  iiteineut  '  * 
dissons,  on  ajoute  quatre  ouces  de  sivop  dekeniièspHr ciiac^uo 
livre  de  sirop. 

On  aUribne  à  ce  sirop  une  vertû  cottîîale,  propre  à  fortifier  ▼«rtiw; 
Vestomac  eu  le  foie  :  il  est  astrinp^nt;  il  arrête  les  ^otirrde 
ventre,  lè  flu^  dès'nieiistntes  et  aes  héinorroiàesjecraclie* 
ment  je  sanj^.  La,  dose  fs%  depuis-deux  gros  jusqu'à  une  once.  Bonji 

Remarques.  • 

• 

.  Kpvs  aven^  déjà  fait  remarquer ,  à'PôccasIèn  de  la  teinture 
dé  ciorail-,  laTondiînai&on  que  forme  le  c9raii  avec  Je  suc  da 
berberis;  ainai  nous  n'en  pârLerons  pas  4^v««tnge.  Quelc[uei 
Pharmacopées  recoinniamie^it  d'employer  du  suc  de  kermè^ 
au  lieu  dé  8iit>p;inMÛ»  la.  diificuké.dfavai%cette  drogué  pure' 
et  en  bon  état,  e  t  cause  qu'on  est  obligé  de  mettre  a  sa 
place  du  8iW>p  de  kermès; -qu'on  trouve  commocl^j^ment.  Ou 
ne  peiit  avoir  le  suc  pur ,  qnedes  mains  de  quelques  teinturiers 
qui  en  emploient  :  ilest  bon. pour  l'esa^xc  cpi'lf^  en  i'unt;  mais 
il  peut  être  dérectneux"  pour  celui  de  la  mé'lec  ine. 

Il  reste  sur  le  filtre  après  h  di^^oîiiîiOîi  du  corail,  un  dépAt 
tprrcnx:  t*est  une  petite  ([u:\nlité  de  cor.TÎl ,  c;  :i  etoit  e\ié- 
•  «lente  à  la  saturation  du  suc  de  berbei  is  Si  on  I  *  t  u  e  et  (ftron 
Je  fasse  sêcber  pour  le  poser,  on  en  trouve  depuis  une  o!u  e 
et  demi(^  jusqu'à  deux  onces  :  cela  dépend  du  degré  d'acidité  • 
du  suc  de  berb-Tis. 

•  La  dihsoluliou  (ie  corail  doit  se  faire  dnns  un  trc'^^-grand 
matras  ,  parce  que,  dans  lo  cofiameoce meut,  l'eOervÊSceu.e 
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est  si  viv«  et  le  gonflement  si  considérable,  que  si  le  vn*f« 
éloit  trop  petit,  la  matière  passcruit  par-dedsiis  les  bords 
du  vaisseau.  i 


Sirop  des  cinq  racines  apéritives* 

y  Racines  d'ache  «  \ 
fenouil,  f 

pprsil,        S  tttt  '  .  •  .    I  îr. 

po»it  l:nux  ,1 

Eau  q.  s. 

Cassonade  »...    1t»  v. 

On  lave  les  racines  :  on  lo.«f  ronpe  f^i o><?i^ renu  rf  :  on  \r'^ 
fait  bouillir  pendant  un  demi-quart  (rii«U!>^  dnni  environ  fliv 
livres  d'eau  :  on  ]jass«  la  dcrortion  :  on  njoule  la  cassoiinde  : 
on  clarifie  le  tout  avec  quatre  Manrs  d'a  uls  :  ou  fai»  mire 
le  nu'lnifie  jusqu'à  ronsislanre  de  sirop:  lorsc^u'il  e^l  cuit  , 
un  le  passe  au  travers  d'un  blanc het. 

Vtrtus»  Ce  sirop  lève  les  ol)sîru(t;ons  du  foie,  de  la  rafp  ef  dn 
mésentère  :  il  ])ousse  par  les  urines:  il  convient  dans  l'hydvc»- 

Cese.  piiiie,  lii  i;rave!Ie  ,  et  pour  faire  (  ouieu  la  bile.  La  dose  est 
depuis  deux^os  judc^u'à  une  ouce.^  .  •"' 

Sirop  d'allœa  .ou  'de guimauve'  composé» 
*  '  *  •  • 

^  Aaeines  de  ptn'niaiiv(?  iLceiites.  S^î* 
•      asperges,    )  "  ' 

...  TêgliMe,  i  .  .  .  é'.  V  .  .  .  f.* 

chiendent  I  ) 

'    FeuUlps  de  guimauve  récentes^  \ 

,j>an«taire,  I  ;  / 

pmprpnellCy  Vtû.  •  •  •  •  •  •  •  ,    5  j- 

plantain,  |  • 

caailiaire,  1*   '     *  '-" 

Eau*  •  Ib  xt). 

Sucre*  •'•  •        •  •  •        •  •  •  •  fl^i^. 

On  nettoie  les  rarlnes  :  (ui  les  coupe  j;'-es  .ièrenienf  :  on  L^j 
fiit  bouillir  pendant  tin{[  à  $ix  niiiuites  :  on  ha(  lie  les  lieib-'i, 
et  après  les   avoir  uetlovées  et  lavt'es,   on  les  met  dans  Ja 
<l,H(Htjon  des  lacines.  On  lait  bouillir  le  tout  pendant  huit 
ou  dix  minutes,  lùi  >uite  on  passe  la  décoction,  en  rvpriniant 
)(»  nian-  modérément  :  on  fait  dissoudre  le  suc  dans  la  décoc- 
tion :  on  clarjlie  le  tout  avec  trpis  ou  quatre  blancs  d'ceuCs  : 
oti  le  fait  cuire  jusqu'à  consUtauco  de  sirop ,  avant  soia  de 
l'éctimeri  et  on  le  passct  au  tracera  d'un  blancnet,  lorscpi'il 
est  suffisamment  ctiit.  ' 
TarUis*        adoucit  la  pituite  acre  qui  descend  sur  la  poitrine  et  les 
j[elU9;  il  facilite  l'expectoration >  il  pousse  par  l«s  urines;  il 
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chasse  le  snblc  des  reins  ;  il  est  propre  pour  la  colique  n»^pliré- 
ij(£ue.  La  dose  est  depuis  deux  gros  justju'à  uuc  ooce  et  demie..  Verius, 

Sirop  d'absinthe  composé* 

7C  Sommitét  sèches  d'absÎDllie maior  »  1  .  . 

minor, /"^   ^ 

Roses  de  Provins  sècbes.  ..ê  

Canelle   } 

Suc  de  coins,  ) 

Vin  blanc,    Ib 

On  coupe  menu  les  sommités  d'.ibsiiithe  :  on  les  met  dans 
lin  matras  avec  les  roses  et  la  canelle  rosicassée  :  on  verse 
par-dessus  le  vin  l'ianr  et  le  suc  de  cc-ius  :  on  bouche  lu 
matras  avec  du  pariliemin  c[u*on  assujettit  avec  du  fil  :  on 
fait  digérer  le  mélange  pendant  vingt- quatre  heures  k  une 
douce  chaleur  ;  alors  on  passe  avec  expression  :  on  filtre  la 
liqueur  au  travers  d'un  papier  gris,  et  on  la  mêle  avec  moi- 
tié de  son  poids  de  sucre.  On  fait  évaporer  à  une  chaleur  douce 
l'humidité  surabondante,  jns<^fu*à  ce  que  le  mélange  ait  ac- 
quis la  consistance  reauîse.  La  paj-tie  spiritueuse  du  vin  sedis^ 
sipe  -  on  n*a  pas  intentiou  qu'elle  reste;  mais  sa  portion  ex* 
tractive  fnit  partie  de  ce  sirop. 

Il  (brtttie  l'estomac  9  aide  à  la  digestion,  arrête  les  diarrhées  :  Veita^ 
i\  convient  dans  les  colicrues  venteuses  ,  dan»  les  maladies 
hystérimies;  il  provoque  les  mois  aux  femmes.  La  dose  est  Dote* 
.  depuis  deux  gros  jusqu'à  une  tmce  et  demie. 

Sirop  résuniplij' de  tortues, 

Tf-  CAv'xT  de  torfwe. 

Raisins  SCC3  ,  I                                        •  • 
-  '  \ua,  .  •  .  *  I  )• 


R^gîisse, 

Cacao.  .  •  .   *  î  îj. 

Semences  de  melon ,  !..  . 

coKcombre,  * 

lairue,  ^  ,  ' 

iiirtivc.  >(Zû.  .•••^..••«•)'f* 

pavot  blanei  ) 

Orne  mondée*  I  *  ' 

Scbcsfea ,  \  , 


ocbc  sfea ,  \ 

Jujubes,  f 

Pignons  doux ,  V  I 

Piitaches  ,  Ç 

FrMiilh'S  de  pulmonaire  I  j 


i 

* 

Fleurs  sèches  de  violetitt  (  s  ) , 


violeiltt  (  s  )  •  )  .  - 

nénnplier.       i"^'-'  .......  5 


^1)  Oo  met  une  eace  de  elueufte  de  «et  fleurs ,  lorsqu'on  les  •  réccnut. 


'  Digitized  by  Google 


432    iziumttrs  phaamacic. 

Eau  *.  tt»  xij. 

*-    .  '  CASSooadt.   ,  it»ir. 

Eau  esteolielle  de  6eurs  d'oranges.  ^  iv. 

On  fait  d'abord  bouillir  l'orge  dans  la  quantité  d*eau  prt»9- 
-  crite,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  presque  creTée  ;  a  lors*  on  ajoute 
la  chair  de  tortue.  Lorsqu*elle  «st  à  demi  cuite  ,  on  met  daus 
là  décoction  les  raisini  seps,  la  réglisse  ratissée  et  coupée  par 

petits  iTiorcentiK.» 

:  On  torréfie  le  eacao  -pour  en  séparer  Técorce  exlérieure  : 
'        on  le  concasse  grossièrement  daius  un  morricr  de  niarb;:e  , 
aiçsi  que  le\s  senience»  de  mcioii  ,  de  roiuoinbre,  (1r  h.  t\u>, 

âo  nîniivc.  Ho  p.iN  (it  blnnc  ,  les  pij^nnns  doux  cl  1rs  pistii  h,*s. 
On  iiK'î  da!i;i  la  dikoc  tioii  (oiitos  c  es  subslam  cs.  et  <'ii  in«*me 
temps  le  re->tc  des  autres  ingrédients.  On  l'ait  bonill  r  Ic'  tmit 
à  pi  Lit  feu,  jns(pi'à  <e  ((ne  la  liqn.'ur  soit  réduite  à  moitié'  : 
alors  on  passe  la  décoction  en  l'evpriiii.ni^  If^jrèîenitMt.  Ou 
ajoute  la  (nssennde  :  on  clarifie  le  tout  n\'ec  (piat  e  t.u  i.iu^ 
blancs  d*CTut>  :  on  le  fait  bouillir  pour  !';•(  umer  :  on  lé  cuit 
en  consistance  de  sirop  ,  et  on  le  passe  au  travers  d*iin  Idan- 
cbet  :  lorsc^u'il  est  rei'roidi,  on  i'aroma'41  e  avec  i'eau  de  fleuri 
d'oranges.  ' 
*       Ce  sirop  est  plus  difHcile  à  clarifier  qiie  les  précédents ,  â 
càuse  des  matières  huiieM^^c^sotmueilagineuses  que  fournissent 
les  semences  émulsives.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  faut  en^ 
pla)^er  plus  de  blancs  d'œufs. 

Vertus.  Le  sirop  de  toilues  est  nutriti F  et  adoucissant.  11  jouit  d'un 3 
grande  réputation  à  cause  de  la  chai v  des  tortues  qu'oo  y  fait 
•  entrer;  cependant  on  peut  la  considérer  comme  n'ayant  pfes 
plus  de  vertu  que  celle  de  venu  r  les  grandes  propriétés  adou- 
cissantes-dé ce  sirop  lui  viennent  autcuit  des  autres  ingrédients 
que  de  Ja  chair  des  tortues.  On  lui  attribue  la  propriété  de 
rétablir  les  forces  des  pevsniiiu^s  épuisées  par  de  lon^nej  ma- 
ladies; il  humecte  :  il  adouc  il  l'ac  reté  des  humeurs  :  il  est 

Dose,    ^^on  daiis  ha  phthijtie.  La  do^eest  depuis  deux  gros  jusqu'à  uua 
once  et  demie. 

Quelques  dispensaires  prescrivent  d'aromatiser  ce  sirop  nveo 
quelques  gouttes  dMuiile  esscuLielle  de  lliiurs  d'oran-ie-i;  mais 
nous  croyons  que  l*ean  csseulielle  de  ces  mêmes  Heurs  e-»t 
prélérable ,  parce  qu'elle  se  mêle  mieux  aux  sirops,  el  qu'elle 
n'a  pas  l'âcreté.  des  huiles  essentielles. 

Sirop  de  consoude  composé. 

^  Racines  de  grande  consoude.  •••  ^i). 


Feuillet  récentes  de  grai^dc  consouHe  )   )  ^  ft 

ppfite  consolide  I    j  5 

])i<intain 


pimprênelley        >«tt,  •  .  •  •  •    {  !• 
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Fleun  sèches  de  tussilagé  ,       )  . .  ^  . 

roses  Touges  i  |                     /  '  *  ^ 

"E-m  4  *   n»  vij. 

Cassonade.  ..•  •   fl>ir. 

'    On  lave  et  on  ratisse  les  racines  de  erande  consoude  :  on  , 
les  coupe  par  tranches  :  on  nettoie  les  nerbes  :  on  les  coupe 
grossièrement  :  on  fait  du  tout  une  décoction  ,  qu'on  passe  en 
exprima  nt  légèrement ,  et  on  t  a  i  t  avec  cette  décoction  un  sirop 
cjn'on  clarifie  comme  les  précédents. 

On  fait  prendre  ce  sirop  pour  arrêter  le  crachement  ,de  s^ng  Vertus; 
et  les  autres  h(Mi:o:  rliM<jies  :  il  modôre  les  cours  de  ventre,  La 

dose  est  depuis  deux  gros  jusqu'à  une  once  et  demie.     ^  Dose. 

•  ■       '        1  - 

Sif'op  anti-scothutique. 


if  Feuilles  de  rorhlt'nrin  , 

bfcnhjinp.i  , 
crrssoa  d'eau  , 
Racine»  de  roifort  , 


eîc2.  •«••••«•••, 


é 


On  nettoie  les  plantes  sans  les  laver  •  on  ronpe  pnr  tranches 

les  racines  de  ^affoi  t  sauvatic  :  nfi  pile  d'alwir:!  les  racines  dans  " 
un  mortier  de  in:i  rbrc  .  river  'iii  p.  Ion  de  lois  -  îor.^rfn'el  les  sont 
snfHsninnient  pilees,  on  n  onte  les  plantes  (^u*on  p  h'  avec  les 
racines  :  on  soumet  ce  melanne  li  la  presse.,  pour  eu  tuer  le 
«uc  ,  c£u'ou  ne  clarifie  point.  Ensuite, 

# 

^  Suc  ci. dessus..  H^  ii).  ^ 

Suc  d'or.ingps  nrnères.  ^  XX, 

Can^Ile  concassée   5  )• 

Bcorces  d'oranges  aniùrcs  rtccntes.  §  )• 

On  met  toutes  ces  substances  dans  un  matras ,  qu'on  honclié 
Martement:  on  laisse  macérer  ce  mélange  à  froid  ,  pendant  « 
douze  heures  «  en  l'agitant  de  temps  en*  temps,  ou  jusqu'à  ce 
que  ie  suc  se  soit  dépuré  et  qu'il  aitacQuis  une  couleur  ambrée 
et  une  odeur  pénétrante,  tirant  sur  celle  du  vin  :  on  le  filtre 
au  travers  d'un  papier  cris,  ayant  soin  de  couvrir  le  filtre,  ^ 
a  In  qu'il  ne  se  dissipe  que  ie  îaoins  possible  de  prmcipeii  vo-* 
latiis.  Alors  ^  \ 

^*  Suc  dépuré  cî-dessu*..  •  •  «..  ft>l}fi« 

Sucre,  btanc  én  poudre  grossière.  ...  1  iv. 

On  met  l'un  et  l'antre  dTus  un  matras  .  qu'on  hourbe  avec 
lin  pan  li  MMui  on  place  le  v  iis  .  a  i  au  bniu-uiarie ,  k  uuecba- 
Jeîiir  inférit^ure  à  celle  de  l'eau  bouili  inte  ,  afin  de  faire  dis- 
soudre le  so<*re.  Lorsque  ie  sucre  est  dissous  et  le  sirop  re-^ 
ùçndi .  on  ajoute  ^ 

£8|>rit  de  cockléaxis*  ..,•«.  é  •    %  U 


kju,^  jd  by  Google 


4^4       ÉLÉMENTS     »R  PTIARMAflB. 

On  niéle  rxaclement  :  on  laisse  ^daircir  ce  siiop  :  on  Ir 
.  tire  par  inclination,  et  on  le  conserve  dam  de<  bouteiiies  ^ui 

bouchont  bien. 

Vertas.  Ce  sirop,  lorsqu'il  est  chaud  ,  doit  donnor  au  pèse-liqueur 
trente-un  degrés  ,  et  trente-quatre  lorsqu'il  est  froid.  On  s*en 
sert  dans  le  scorbut  :  il  pousse  par  les  urines  :  il  provoque  les 

Dose,  mois  aii\  it  nimes.  La  dose  est  depuis  deux  gros  jusqu'à  une 

'        once  et  deuiie. 

R£MAEQO£S. 

Nous  avons  recommandé  de  piler  d'abord  les  racines  de 
raifort  ^  et  d'ajouter  ensuite  les  plantes.  On  sent  bien  que 
si  l'on  mettoit  dans  le  mortier  les  herbes  et  les  racines  en 
même  temps  ,  ces  dernières  étant  beaucoup  plus  dures ,  se 
pileroient  inégalement  :  le  suc  qifelks  fonrnissrât  est  Ixiau- 
coup  moins  abondant  que  celui  des  plantes;  mais  celui  de 
ces  dernières  les  délaye  et  fait  qu'on  l'obtient  en  plus  f^ande 
quantité.-  On  e^rprime  ce  mélange  le  plus  forteinent  qu'il  est 
possible ,  par  le  moyen  d'une  bonne  presse ,  afin  d'avoir  le 
plus  qu'on  peut  de  suc  des  racines,  par(*e  que  c'est  lui  seul 
qui  doiuie  toute  la  l'orce  î\  ce  sirop.  Pendant  qu'on  pile  ces 
racines  ,  il  se  dissipe  une  grande  quantité  de  principes  ijcres, 
volatils  ,  qui  pénètrent  dans  le  nez  et  dans  les  yeux  ;  ils 
fout  même  couler  des  larmes,  et  peuvent:  suUbquer  lorsqu'on 
pile  une  grande  quantité  de  ces  racines  à-la-l'ois  :  c'est  pour- 
quoi il  est  bon  de  se  placer  de  ïnanière  qu'un  courant  d'air 
puisse  emporter  au  loin  ce  qui  se  dissipe  pendant  qu'on  pile 
ces  végétaux. 

Pendant  la  macération  de  ce  suc  avec  celui  des  oranges 
amères,  il  se  fait  un  léger  mouvettient  de  fermentation  ,  qui 
occasionne  la  séparation  de  la  fécule  verte  des  plantes ,  at 
qui  combine  d'une  manière  plus  intime  les  principes  volatib 
avec  les  autres  subMnces  :  le  mékn^  enfin  «cquiert  une 
odeur  vinense. 

Nous  prescrivons  (pour  ce  sirop  une  moindre  quantité  de 
'sdcre,  respectivement  au  fluide  aqueux^  qiie|KiuT  les  autres 
sirops.  Cette  quantité  suffît  pour  conserver  ces  sucs  ;  et  d'ail- 
leurs ,  comme  il  faut  une  chaleur  moins  forte  pour  dissoudre' 
le  sucré  qui  entre  en  moindre  quantité  dans  le  sirop  anti« 
scorbutique  ,  il  se  fait  une  moindre  dissipation  de  principes 
volatils  qui  contiennent  toute  la  vertu  de  ce  sirop  :  ou  antî- 
Tiiente  sou  action  par  l'addition  d'un  peu-  d'esprit  ardent  de , 
cochléaria. 

lia  Pliarmacopée  de  Paris  prescrit  de  faire  ce  sirop  avec 
tIu  vin  blanc  ,  et  de  tirer,  par  la  dishllation  au  baiuwnaric  , 
ujuo  livre  de  liqueur  ,  dou^,  laquelle,  on  fait,  di^udre  1er 

\ 
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dpuble  de  son  pnirU  de  siirre ,  d'une  autre  part,  de  faire  avec  1%^ 
décoction  qtii  reste  dans  l'aiambiC,  uu  autre  sirop  qu'on  mêle 
avec  le  premier. 

'ITous  remarquerons  que  la  liqueur  obtenue  par  ia  distilJ^i-i* 
tion  e«t  toute  spiritueuse ,  et  qu'elle  ne  peut  (\u*k  peine  dissoudre 
son  poids  égaide  sucre  5  ainsi  on  peut  retrancher  du  premier 
sirop  la  moitié  du  sucre.  Nous  croyons  au  reste  cpie  le  sirop 
onti-scorbutique  fait  par  distillation ,  ne  mérite  nu  une  pré- 
férence sur  celui  dont  nous  venons  de  donner  la  recette. 

\ 

Dés  sirops  composés  altéranu ,  gui  se  /ont  par  ia  tiisUiiaHon» 

Sirop  dâ  Stichat  comp9$é* 

OfT^^pm%  sèrhfs  (^e  sfj'-rh.-'S  *••«•••»»•••  § 

âoomutéft fleuries  ci 8€ciit'S  de  thym  ,  1 

'  calament ,  >Û(Î...m.«.**  ^  j  6 

origan  ,  } 

bétoioei   >aâ.«.«....^  g  (l« 
romarin  ^  K 

8«nMMS  de  rae  ,        ^  . 

pivoine  ,    >ùâ...«««.«.«.««..**.t«.M.«.M««««  %  iija 

feuûuil ,  ) 

CsneTlt 

m4.  s  1}« 


Csneilt ,  '  ) 

Gmjembre ,  >âa, 
lUcuMsd'aeonisveniSyi  ' 


SaucliMid£«.....«...a»...«.;..«««..«  ¥^  vSij* 


On  coupe  prossitîrcment  les  fleurs  de stéchas  elles  sommités 
fleuries  :  on  concasse  les  sèment  es  de  rue,  de  pivoine,  de  fe- 
nouil :  on  concasse  également  la  caneilo,  les  racines  de  gin** 

§embre  et  de  calamusaromaticik).  On  met  toutes  ces  substances 
ans  UQ  bain*marie  d'étaiiv,  avec  l'eau  chaude  :  ou  laissé  la 


liqueur  qu^on  met  à  part  On  met  cette  liqueur  ' 
dans  un  matras^  avec  quatorze  onces  de  sucre  concassé  :  on-faît 
chaufiercemélàngéAU  baiu-marie ,  pour  faire  diaspudr*  l^aucre*. 

Dtine  autre  part ,  on  passe  avec  expressimi  la  décoction  rettéa  . 
dans  l'alambic }  CD  la  mêle  aveola  quantité  présente  de  casso^ 
nade:  on  clarifiele  tout  avec  quelques  blancs  d'œufs  :  on  lefiût 
cuire  jusqu'à  consbtance  de  sirop  :  on  le  passe  au  travers  d^ua 
Mancnet.  liorsque  ce  sirop  estpresqiie  refroidi ,  on  l  e  mêle  aveo- 
le  premier  sirop  aromatîqiie ,  et  QB  le  eeire  dans  dés  bouteiUef 
wo^  boucher  ma' 
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Vcrms.  Ce  sirop  cvît  ( i''phalii(n-'  ,  liy^ti'TKjne ,  fortiHe  l'estomac," 
chasic  les  v(Mi(  ..  excite  les  menfîtru(*$  ,  aide  à  la  respir;ulon 

Dose,  dan  >  l'asthme .  <  t  ])ousscpar  lu  transpiration. La  doseest depuis 
deux  gros  jusqu'à  une  once  et  detnie. 

Ik's  !)•  p^  M  inire  ;  dc'iiKuidcnt  f  j'.ro;i  fnssp  entrer  dans  ce  sirop 
le  jonc  odi.ia.'it ,  mni:;  (ornnie  rctie  droîzne  est  fort  rare,  on 
lui  suhsfiiiiv'  les  rac  iuc6  d'acorus  ver  us  y  c^uc  l'on  uoLuine  ausii 
Calainus  ai'omalicus, 

RXMARQUES. 

Quelques  Pharmacopées  recommandenl  de  laisser  nîacérer 
'  ce  niélangependant  deux  jours ,  avant  que  de  le  soumettre  à  la 
distillation  :  mais  ce  ternies  est  trop  long  :  ces  substances  végé- 
tales entrent  en  ferm.'nt  ition  ,  sur-r^Mif  lorsqu'on  opère  i\2ini 
les  temps  ckauds.  1 1  \  aut  nnieu^ic  distiJlerapr?*s  (rois ou  quatre 
heures  a'mfusion  ;  l:i  li^ftieur  an'on  oht  ent  esl  beaucoup  plus 
aromatique.  D'ailleurs.  I.i  <  ha  leur  rlna.s  If**?  vii'ispMux  clos  aj^it 
sur  ces  snh-*tip.res  d'une  nianièrt^  !>ien  plus  ciiiciu  e  qu'à  l'air 
libre;  elles  <ont  r.nnio]!ip9  «  dans  les  (  onnucnc  t'îiients  de  la 
distilînt'on  ,  suffi  luurcnt  pour  Iburnir  tout  ce  fiu'eîlf's  ontde 
plus  odorant,  dans  les  huit  onces  dVau  qu'on  fait  disfiiier. 

Comme  tour^  les  sirnprî  sont  suiets  à  fermenter .  ils  perdent, 
lorsqu'ils  sont  dans  cet  étal,  l'esprit  recteur,  (pa'on  cherclie  k 
conserver  da;i  ;  i  clui-C  !.  Ou  remédie  à  cet  inconvénient ,  eu 
consf  îA  nnl  à  p.1rf  dans  un  flat  oti  l  ouché  de  cristal,  la  liqueur 
aron^'Uidue  d.sfdlée.  Il  ne  faut  iaire  qu'une  petite  auaulité 
de  sirop ^aïOii.îitique  à-I:i-fois  ,  qu'on  mêle  ensuite  dans  les 
projKK  tions  refiui^.'s,  avec  du  sirop  extrac  t  if.  A  u  moyen  cJg 
c^tte  prêt  nuT ion  ,  si  le  sirop  exttai  tif  vient  à  fei  menler,  on  ne 
perd  pas  la  pailie  aromatique , et  on  peut ,  sans  avoir  recours  d 
la.distillatiun ,  iaire  du  sirop  extractif,  qu'on  aromatise  avec 
le  sirop  de  la  liqueur  distillée  dont  nous  venons  de  parler. 

■ 

Sirop  d*érj'siniuui  composé. 

RatfKiSi       V  ttJ.  •.«•••.•  •  .  •  g  ij. 

il 


*     3F«uUl«S  de  bourrache ,  f--  ^  ... 


rhiroréc  SaUT«gO 
Eau  comnmue.  «•••!>  ziî* 

On  fait  bouillir  l'orjie  juscpf  à  s  e  f|u'elle  soif  presque  crevée  • 
ensuite  on  met  les  raisins  et  les  heibes  :  on  a  oute  sur  la  liri 
dti  la  dccgctiou  la  régUsso  ca6;>éc  ul  coupée  par  peliu  mor^ 
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ceaux  :  on  fait  du  tout  une  décoction  qu'on  passe  avec  ekprea» 
«ion  :  alors  1 

^I^Erysiiiium   r<'rpnt  &  iij. 

Racine*  d't'n  11  la  caïupana  rcccutes  ,  )  . .  .. 

tttuitage ,  ^l"^*  S  »ï- 

Capillaire  de  Caiiadii. .   ^j. 

Rofiiaria  !.. 

Fl<ursdc8t.^ch.,3,f-^-*  •   1  ^« 

O   It       •  '  V 


•lié,  \ 


Semences  H'ntiis 
Fieura  scclies  dt;  violoitrs 

•    bourroflie,  /  aa.  %  îîî 


■On  hache  grossièrement  toutes  ces  substances ,  à  l'exception 
des  fleiiTset  de  la  semence  d'an i s  :  an  concasse  cette  dernière  s 
on  melletoutdanskin  bain-uiarie  d'étnin  :  on  ver.^e  par-dessus 
la  décoction  bouillante  :  on  laisse  infuser  ce  in(^> lange  pendant 
jquiatre  oilcinq  heures  :  ensuite  on  le  soumet  à  In  disLlla^ion,- 
pour  en  tirer  huit  onces  de  liqueur ,  dans  laqi^elld  on  fait  dis- 
soudre quatorze  onces  de  siu  re  bînnc.  " 

On  passe  la  décoctiou  avec  expression  ,  et  on  la  mêle  avec 

Castohade*  •  •    •  lt>  ii). 

lllel  blanc  ••*-  ibj. 

On  clarifie  le  tout,  avec  quelques  blancs  d'œufs  :  on  le  fait 
cuire  en  consistance  de  sirop  :  on  le  passe  au  travers  d'un  blan- 
chet  lorsqu'il  esl^Cuit  :  enfin  lorsque  ce  sirop  est  à  demi  refroidi, 
on  le  mêle  avec  le  premier  sirop. 

Ce  sirop  est  composé  de  substances  aromatiques  et  d'ingré- 
dients qui  ne  le  sont  point.  C'est  un  noTivel  exemple  de  ce  que 
noua  avons  dit  sur  les  décoctions.  L'érysimum  est  une  niante 
qui  contient  des  principes  Acres  et  sùlfnreux  ,  semblables  à 
ceiiv  des  pi  mtes  anti-scorbutiques,  et  que  l'on  cherche  à  con-  , 
server  dans  ce  sirop. 

Cf^  s  roj)  t'st  propre  ])our  at(  Miuer  et  délnc  her  l^s  plvlep:mes  Vertus* 
trop  (It;  Il  poitrine  et  des  poumons  :  il  e\'(  ilc  le  crachat: 

il  pi  ovo  Mh'  le.  lait  aux  nourrices    il  aide  à  la  respiration.  XiajpQi^^ 
dose  Gàt  depuis  deux  gros  jubcju'à  une  ouce  et  demie. 

;  Sirop  d'armoise  composé, 

y  Sommités  fli>uries  d'armoise.  %  vj. 

lUcines  de  glaïeul , 

atiiu'e , 

luvoinc,  * 


ach*»  de  montagne 
fenouil. 
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FeuiUes  de  f  ouiiot , 
origan  , 
oalament  | 
citUire  , 

,  *  Sfibine  , 
jnarjolaiaei 

hysopc  ,  )  ttJ  «  •  «  2  iij, 

-  Duirrabe  blanc 
cbainsdrity 
^  '  niatricairet 
l>t  toine  I 
rue, 
basilic , 
bjperieimi , 
Sesnenctt^tnlè  > 

fciioiiîlf 

daucus  , 
nielle  » 

Spicanard  i 

CftneUe«   


3  lij- 


Hydromel.  •  .n»  1b 


On  concasse  les  racines  et  les  semences  :  on  coupe  mcmî 
les  plantes  :  oa  les  ra»t  dans  un  baiu-marie  cVétairi  :  on  les 
fait  macérer  à  une  chaleur  douce  pendant  sept  ou  huit  heures  , 
dans  l*hydromel  :  alors  on  Ikit  distillerau  baiu-marie  pour  tirer 
bui(  onces  do  liqueur,  dans  la({uelle  on  fait  dissoudre  quatorze 
onces  de  sucre  plane  :  on  fonne  du  tout  un  sifûp  dassunTaia* 
seau  clos. 

On  passe  avec  exprossion  la  décoctî6n  qui  reste  dans  ralam» 
biç  et  on  la  môle  avecv 

Cassonade.  .  .  .  •  •  .  .  .  .  tt»  ir.       n  • 

On  clarifie  fe  mélange  et  on  le  fait  cuire  en  consistance  do- 
sirop  ,  comme  les  précédents  :  lorsqu'il  e&t  presque  refroidi  , 
on  le  mêle  avec  le  premier  sirop. 

Comme  il  entre  des  plantes  et"  des  racines  inodores  dans  ce 
sirop ,  on  pourioit  eu  faire  une  décoction  d'abord ,  et  l'employer 
en  place  d'eau  pour  l*infusion  des  substances  odorantes  ;  niais 
pu  peut  s'en  éviter  la  peine  en  procédant  comme  nous  le  pres- 
crivons ici.  Ces  substances  inodores  t'ouinissent ,  pendant  la 
digestion  et  pendant  la  distillation,  toutes  les  parties extrac— 
tives  dans  l'eau ,  et  s'évite  la  peine  d*eii  faire  vm  décoc'» 
tion  k  part.  > 

Ce  sirop  est  emménagogue,  propre  à  exciter  les  mois  mï% 
femmes,  ppur  abattre  les  vap^rs  :  il  appaise  la  colique  ven- 
teuse s  il  est  céphalique  :  il  ei^cito  l'uripe»  La  dose  ^stde^uis 
deux  grps  jqsqu*4â^w?onç9,  ' 
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Sirop  de  vipères. 


Vf  Vipwres  vives.  .  ..........   •  N^.  iJi 

Saiitsl  ci  '  ~ 
Canene  » 


>«w  :  ,  I  ij. 


Squine  ,          >  - .  ^  . 

.SaUcpareiUe ,   •  5 

Somejiccs  de  peiit* cardamome  |  1  - 

Muscnfles  ,  >  ôu,  Sr  i».  " 

Uois  d'nloiis  .  J  ' 

•  » 

Via  blnnc  j  1  .«  »  ' 

Bau  de  fleurs  d'oranges ,  .......  .   1b  ij. 

Ce  sirop  doit  se  faire  en  trois  temps. 

X?.  On  coi^  la  tête  des  vipères  :  on  ôte  la  peau  et  les 
entrailles;  ét  après  avoir  coupé  Je  corps  p&r  morcesCux,  on 
le  met,  ainsi  que  le  foie  et  le  cœur,  dans  un  vaisseau  con- 
venable ,  avec  deuv  livres  d^eau  :  on  les  fait  cuire  à  petit 
feu  r  on  pasae  la  décoction  avec  expression  :  on  la  conserve 
à  part. 

a?.  On  fait  bouillir  dans  deux  livres  d'eau  les  racines.de  sal-« 
separeille  et  de  sqoine  :  on  passe  la  décoction  et  on  la  con- 
serve à  part. 

.  3*^.  On  met  dans  un  alambic  le  santal  citrin,  le  bois  d'alors 
râpé,  la  canelle ,  la  semence  de  cardamome,  les  muscades 
conca'îsées,  le  vin  blanc  et  l'eau  de  fleurs  d'oranges:  on  laisse 
infuser  ce  mélange  au  bain-marie  pendant  deux  ou  trois  heu- 
res. Alors  ou  le  distille  pour  tirer  dix  onces  de  liqueur  :  Qn  Le 
met  dans  un  niatras  avec  quatorze  onces  de  suc  re  blanc  :  on 
fait  chauffer  le  vaisseau  au  baiu-iuarie  pour  faire  dissoudre 
sucre 5  alors, 

Le  bouillon  de  vipères  ci-dessus. 

Lfl  décoction  des  rncines  de  squine  et  de  saîse*parei!Ie. 
£t  la  décoction  des  aroauitcs  restas  au  tond  de  l'alaïubic» 

On  mêle  ensemble  ces  décoctions ,  et4m  ajoute»' 

Cassonade  •  H}^ 

On  clarifie  le  tout  avec  quelques  blnncs  d'œufs  :  on  le  cniten 
consistance  de  sirop  :  lorsqu'il està  demi  refroidi^  on  leméle 
avec  le  premier. 

On  aromatise  ,  si  l'on  vétit  ,  ce  sirop  aveo-une  depii-once 
de  teinture  d'ambre  gris  ;  mais  il  Vaut  mieux  le  conserver  sans 
cet  aromate  :  c'est  aux  médecins  ^ile  font  prendre  d'en  pres- 
crire la  dose  à  mesure. 

Xa  vipère  est  une  esp^e  de  serpent  dont  la  morsure  est 
fo>t  dangereuse  :  c'est  pourquoi  on  doit  prendre  dcé  pré^^ 

E  e  iv 


Digitized  by  Google 


440       É  I.  É   AI  E   N  T  s     DE      P   lï   A   P.    3r   A  r  T  F. 

caïUioîM  <'ii  lui  conp-Hit  la  iilc  ,  nfiii  d'en  t"/ (cr  i  l  iiic^rsare. 
On  p  ond  iav'pèir  parla  této  ces  jv.nieitcs,  el  on  la 

,  <()npv^  n\cc  dps  cisfaux  :  on  inel  la  t,Ate  dniis  un  lieu  de  su— 
reUî  .  parce  que  ,  rpi()i(pi\'jl(i  soit  détachée  du  corps  .  elle 
est  e?i  éî  it  de  rîiordre  encore  et  de  produire  des  accidents 
aussi  fuîiestes  que  si  la  vipère  étoit  eutière ,  même  plusieurs 
heures  après.  Lorsque  la  tète  est  ôtée  ,  on  fait  avec  des  eî«- 
seaux  uae  petite  incision  longitudinale  à  la  peau  ,  afin  de 
la  -séparer  dfe  la  même  manière  qu'on  dépouille  une  anguille. 
.On  coupe  le  petit  .bout  de  la  queue ,  parce  qu'il  est  très-peu 
charnu  :  on  sépare  la  graisse  exactement ,  et  on  rejette  les 
entrailles  :  on  emploie  »  comme  nous  Pavons  dit,  le  corps» 
le  foie  et  le  cœur.  , 

La  vipère  {ouit  d'une  grande  réputation  pour  purifier  le  sang  : 
<  on  cro  t  rju'eile  «st  sudorifique  ;  mais  ell  le  n*a  aucune  de  ces 
propriétés  :  on  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit',  en  parlant 
de  la  préparation  àfis  cloportesl  ' 
Vertus.  On  donne  communément  ce  sirop  à  ceux  qui  ont  essujé  de 
l'épuisement ,  soitpar  la  tropgrande iréquentation  dcv^  femmes» 
soit  par  de  longues  maladies  ,  et  qui  ont  besoin  d'une  répara- 
tinn  et  de  reprendre  de  IV'nijSonpoiut.  La  dose  est  depuis  deux 
gros  jusqu'à  uue  once  et  demie. 

^        Des  sirops  purgaii/s. 

Ces  sirops  sont  simples  pu  composés. 

Des  sirops  purgatifs  simples. 

Sitops  de  fleurs  de  pêchers. 

^  Fleurs,  de  pêchers  ,  «  •    ib  ^  ir. 

Eeubouillenre  •  '  ili'siî. 

•    Sucre   •  ]bi)6. 


« 


On  met  dans  un  vaisseau  d'étain  les  fleurs  de  pêchers  : 

on  ver^e  par-dr:isus  l'eau  bonillnnle  :  on  couvre  vaisseau  , 
et  on  laisse  le  mélange  ea  infusion  pendant  vinj^t  -  qu.'tîre 
heures.  On  pa^se  a\ec  forte  expression  ,  et  ou  fait  fondre  Je 
sn(  re  dans  la  licpieur  :  on  t  larilîe  le  tout  avec  deuT  ou  trois 
blancs  d'ceufs  :  ou  cuit  le  sirop  juscpi'à  ce  cfu'il  ait  acquis  ,  sa 
CQu  .istanre  :  alors  on  le  passe  au  travers  d'un  lîl  incliet  %  et 
lors  fu'il  est  relioidi,  on  le  couserve  dans  des  bouteilles  q^u'ou 
bouche  bien 

Vertuf.    Ce'siropestun  purgatif  assez  fort  ;  il  convient  dans  les  obs-* 
Pose,  truclions  et  dans  lesmaladies  de  vers,  La  dose  est  depuis  deux 
gros  ] usqu*4 une  once  etdenue. 
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Sirop  de  nerprun. 

Suc  dépuré  de  nerpiud  %  ii).        .  ^ 

Sucre  \  mi]. 

On  fait  cuire  ce  mélange  à  petit  feu  jusqu'à  consistance 
de  sirop. 

Xe  suc  (le  nerprun  c^t  un  lioa  pnrjiatir  îivrlragocne.  ]1  est  , 
essentiel  que  lesirop  cju'on  en  fait  soit  touioiirs  dans  les  nu''nies 
proportions  de  suc  et  de  sucre,  aBn  que  le  Médecin  qui  . 
fait  prendre  puisse  compter  sur  ses  elFets.  II  y  a  près  de  deux 
livres  de  liqueur  à  faire  évaporer,  pour  amener  ce  sirop  à  la 
consistance  qu'il  doit  avoir.  Cette  grande  quantité  de  suc 
qu'on  13111  ploie,  est  afin  do  le  rendre  plus  purgatif  sous  nn  " 
même  volume.  Si  l'on  nVmpIovoit  (fue  les  proportions <con— 
venabies  4e  suc  sur  celles  de  sucre  ,  il  seroit  beaucoup  moins 
purgatif.  / 

En  1-763 ,  qnatre-vingtrdix  livres  de  mêmes  baies  m'ont 
rendu  treute-une  livres  de  suc' dépuré. 

En  1768  y  cent  livres  de  mêmes  baies  m'ont  rendu  cinquante 

livres  de  suc  dépuré 

^  Soixante  •  seizr^  livi-es  de  n^prun  ont  rendu  vjngt -* hiiit 
livres  de  suc  tout  dépuré  ,  au  mois  de  Septembre  1769. 

Ce  sirop,  étant  chaud,  doit  donner  au  pèse-liqueur  trente  • 
degrés  ,  et  trente -trois  degrés  lorsqu'il  est  fi  nid.  Le  sirop  Vertus^ 
dt»  n^^rpnin  est  un  assez  bon  purgatif  i  on  le  donne  dans 
l'iiydiopfsie  pour  évacuer  les  eaux  :  il  convient  a'.issi  dans 
Ir-i  innl  ulies  <1p  l^i  peau.  La  dose  est  depuis  deux  gros  jus- j)qj^ 
qu'à  flfHJX  onres  .  et  Tn'*Mn('  trois  :  ou  le  fait  entrer  fju  -Ique- 
ïols  daus  le^  portions  purgatives  ordinaires  jusqu'à  uue  once 
et  donne.  * 

On  propare  av«^c  le  <i\\c  de  nerprun  une  sorte  d'extrait  ,  crue 
l'on  lonnno  vcvi  vessie;  il  est  d'usage  daus  la  psinlur« 
en  dcLicuipe. 

Fûrt  de  vessie. 

On  prend  douze  livre,>  de  suc  de  nerprun  dans  lecfiiel  on 
fait  dissoudre  six  oqccs  de  gomme  arabique  :  on  ajoute  au 
to  al  trois  livres  d'eau  dé  chaux  :  on  fait  épaissir  le  tout 
en  ron.fistanre  d'extrait  un  peu  liquide ,  et  on  le  coule  dans 
des  ve.^sics  qu'on  suspend  au  plancher  dans  un  endroit  chaud 
poUr  le  faire  sécher.  L'eau  de  chaux  fournit  une  substance  sa- 
lino-terreuse ,  qui  apt  sur  la  couleur  de  ce  svic,  et  l^exalleà- 
peii-prê^  «bmrae  leferoit  l'alkali  <W'\  Ce  sel  produit  lemêm« 
i8et5  mai3  on  a  remarqué  qu'il  ne  le  fait  pa^  bien  :  la  gomm» 
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ar<)birriic  qu'on  ajoute  est  pour  rendre  le  vért  de  vessié  pins 
si(  (  atif.  Cette  matière  est  d'un  beaa  vert  ;  mais  elle  ne  peut 
«'^ployer  cpie  dans  la  peinture  en  détrempe,  n 

Sirop  de  r^es  pâtes, 

^  Roses  pâles  mondét s  de  leurs  ealîces.  *  ^  %  xi?. 

Y.?.M  bouillanle  '  &  viij. 

Cassonade  

On  coDtuse  grossièrement  les  roses  dans  un  mortier  de  mar- 
bre y  «  avec  un  pilon  de  bois  :  on  les  met  dans  une  cucur— 
Ittle  d'étaîn  :  On  verse  par-dessus  Teau  bouillante  :  on  laisse 
le  tout  en  infusion  dani  4in  lieu  chaud  pendant  douze  heu- 
xes.  Au.  bout  de  ce  temps ,  on  passe  avec  forte  expression  : 
on  ajoute  le  sucre  à  la  liqueur  :  on  clarifie  le  mélange  aveo 
quelques  blancs  d'œufs  ;  on  le  fait  bouillir  pour  Pécumer,  et 
fm  !  -  frit  ciîiro  en  consistance  de  sirop:  onfe  passe  au  travers 
d'un  bianciiet  lorsqu'il  est  suffîsanmient  cuit 

VrriNf.  Ce  sirop  rnir^e  dottcement^en  fortifiant  La  dose  est  depuis 
Dose,  une  demi-once  ]us(|u*à  deux  onces. 


RXMAKQirXS. 


Plusieurs  Fliarmacopées  prescrivent  de  faire  Plnfusion  des 
douze  livres  de  roses  en  trois  reprises  ;  mais  il  arrive  souvent 
qu^>n  ne  peut  se  procurer  les  roses  à  l'instant  qu'on  en  a  be- 
soin pour  la  seconde  et  pour  la  troisième  infusion.  D'ailleurs, 
en  se  les  procurant  tontes  à-la-fois  ,  celles  réservées  pour  les 
infusions  suivantes^  s'altère  cônsi fiera blemént.  Il  vaut  benu- 
coup  m^euv  .  par  conséquent,  ne  faire  qu'une  infusion  ,  et  em» 
ployer  la  nu-me  qmntité  de  fleurs.  Les  roses  sont  fort  otîc^- 
rantes  ,  et  elles  fournissent  ,  parla  distillation  ,  une  eau  bien 
cliargee  de  J'od'^ur;  mais  comme  on  n'a  pas  intention  de  con- 
server l'odeur  des  roses  dans  ce  sirop  ,  on  ne  le  fait  pas  par 
-  distillation. 

Quelques  personnes  font  le  sirop  de  roses  pnles  avec  la  ^é- 
roction  qui  reste  dnn=;  l'alambic,  après  qu'bn  en  a  tiré  l'eau 
odorante.  Celte  melJiode  me  paroit  aussi  bonne  que  h  précé- 
dente ,  pourvu  cependant  qu'pn  obs.M  ve  les  proportions  do  fleurs 
et  de  sucre  ,  aiiu  de  ne  pas  faire  un  &irop  trop  fuibie  ou  t^pp 
fort  en  vertu.  « 

Lorsque  le  Médecin  le  Jupe  A  propos,  on  aromatise  ce  sirop 
tvec  du  sirop  faù  avec  de  l'er.u  do  roses  ,  comme  nous  l'avons 
dit  pour  les  auLres  sirops  Taits  par  distillation ^  XkUUft  il  n^ât 
l^oint  d'usage  d'aïuuiati&er  ce  sirop.  ^ 


a 
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'  '  Des  ifrops  purgatifs  composés,  2 

Sirop  de  mcodanel 

^  Suc  dépuré  de  ulcotiane  •••  ibij. 

Hydromel  ftiiople  •  ftij.^'* 

Oxymel  simple.   %  iv.^ 

Snere*  &  iii^  '  i 

On  mole  toutes  ces  substances  ensemble ,  eton forme  dutOUt  \ 
un  sirop  qu'on  fait  cuire  à  petit  fwi.  j 

Qnehrnes  Pliarmacopécs  recommandent  d'employer  du  suô  • 
non  tlepuré  de  nicotiane  ,  de  Je  faire  digérer  pendant  plu- 
sieurs jours  avec  l'h^'dromel  et  l'oxymel  ,  afiii  que  le  suc 
se  dépure  ;  m  ùs  ces  manipulations  sont  inutiles  ;  on  peut 
employer  le  sac  de  nicotiaae  dépuré,  et  faire  le  sirop  sur  le  . 
champ. 

Ce  sirop  est  purgatif  par  le  bas,  et  quelquefois  il  excite  le  Vertus. 
voitiissenient.On  le  donne  dans  l'asthme  ;  il  divise  leshumeurs 
éjpaisses  qui  embarrassent  la  poitrine;  il  décharge  le  cerveau; 
il  lève  loi  obstructiottâ.  La  dose  est  depuis  deux  gros  jus(|u'â  Dose« 
deux  onces. 

Sirop  de  roses  pâles  composé, 

^  Roses  pÂIet..  •  .  •  •  a  •  .  •   1b  xlî* 

Séné  mondé.   f  Wm 

At^aric.   I  |j. 

Sr<rBrncc9  d'anis   Z 

Giagetnbre.   Si).       ^  ' 

Suc  de  citrons   %  r], 

Ben  •   ft  TÎ. 

Cataonade  •  ;   ft  xii. 

On  contuse  dans  un  mortier  de  marbre  les  roses  paL^'s;  on 
les  met  dan^i  une  cruche  avec  huit  livres  d'eau  bouillante  ; 
on  les  laisse  infuser  pendant  vingt -quatre  heures  ;  on  passe 
l'infusion  avec  expression.  Alors  on  la  fait  chauffer  ;  ou  la  verse 


toute  bouillante  sur  le  séné  ,  l'agaric  coupé  menu,  l'aniset  le 
t;ingerabre  qu'on  a  concassés.  On  laisse  infuser  ce  nié-» 
ian;;e  pendant  doAze  heures  ;  on  passe  la  liqueur  au  travers 
d^un  liog^  ;on  exprime  le  marc  ;  on  le  fait  bouillir  dans  quatre 


liyres  d*eau  ;  on  passe  la  décoction  avec  expression  ;  on  la 
mêle  avec  la  liqueur  précédente  t  on  y  ^it  clissoudre  le  su->'  > 
cre  ;  on  clarifie  le  tout  avec  deux  ou  trois  Uancs  d*œufs  ,et 
on  fait  cuire  en  consistance  de  sirop. 

Ce  airop  est  un  brt  bdn  purgatif  ;  il  pu^ge  les  humeurs  Vtrtus^ 
bilieuses,  la  dose  est  depuis  uu^  demi- once  jusqu'à  deoxDpge^  * 
oiicet. 


■  * 
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Quelcjues  dispensaires  font  entrer  dans  la  recette  de  cesîrop 

dcnu-on(  e  de  (  lêtrip  de  Inrtrp  :  mais  (ommo  ce  sel  ensentiâ 
acide  est  peu  di^.soiuhle ,  qu'il  ne  rroiive  dans  ce  sirop  au— 
cnne  base  pour  se  toinhmer  ,  il  pr-i  j)  le  j  endanl  la  viiite 
du  sirop, el  s'en  sépare  p- esqu»' eriL.MeiiieiU.  C^oiiinie  la  cn'Miie 
de  tartre  est  mise  à  dessein  t!e  i  o  rig'^^'r  lu  vertu  trop  p\iriia— 
tive  du  séné  et  de  i*a«arie  ,'C  pense  que  le  suc  de  citronsijcut 
remplir  la  même  indication  :  il  n'a  j)()îul  l'jnron\  enien(  de  s© 
séparer  du  sirop  :  il  fournil  uu  sel  acide  ,  (jui  a  à -peu -près 
les  mémeâ  vertus  que  la  crème  de  tartre  ,  et  c^ui  eàt  plus  dis— 

On  ptut,  si  f l'on  veut ,  pour  conserver  l'aromate  du  gîn* 

Sembre  et  de  la  semence  d'anis .  enfermer  ces  substances 
ans  un  nouet  très -lâche  :  on  le  met  dans  le  vaisseau  dana 
lequel  on  coule  le  sirop  cuit  et  bouillant  :  on  couvre  le  vais- 
seau. On  laisse  le  nouet  jusqu'à  ce  que  le  .sirop  soit  entière* 
ment  refroidL 

Sirop  de  chicorée  composé. 

Racines  de  chicoréi»  sauvage.  •••  |  It. 

Racines  de  pWsmlit,    )  . .  «  •  r 

%        ,     .      >  tUL.  5  lU. 

chieiuicnt  ,  j  -*  ' 

t      Feuilles  de  cliicoi>  e  sauvage.   ^  vj. 

fometerre  ,     >  dû.  ...1. %  iij. 


Bacs  cï'alkekeBge.,   ^^"^ *  *  '  •  * 


scolopendre 

Cuscute ,  ^ 

Tlîiub.'rbe  •••••«••••'••••.   3  rj, 

Stintal  citiin  ,  )  . .  ^  ^ 

Canellt,  /"^ ' ^ 

Cassonade  •  

Bau  pure  «.t  •  9«  s* 

On  nettoie  ,  on  lave  les  racines  et  les  plantes  ;  on  coupe  les 
nues  et  les  autres  ;  on  fait  bouillir  d'ahord  les  racines  :  on 
ajoute  les  herbes  et  les  baies  d'alkel.euge  entier<»s  ;  on  fait 
bouillir  df*  nouveau  pendant  dix  ou  douze  minutes  ;  ou  passe 
la  décoction  avec  expression. 

D'une  autre  part  ,  on  fait  infuser  la  rhubarbe  entière  dans 
quatre  livres  d'eau  bouillante,  ei  on  l*y  laisse  pendant  ving$- 
quatre  beulres  ;  on  passe  cette  infusion  ,  en  exprimant  Wa 
morceaux  de  rbubarbe  sans  lesdécbîrer.  On  mêle  cette  liqueur 
avec  la  précédente  ;  on  ajoute  la  cassonade  ;  on  clarine  le 
tout  avec  quelques  blancs  d'œufs  5  on  coule  an  travexs  d*aa^ 
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blancLt  L  ce  si'op  tout  bouillant,  lorsqu'il  est  suffîiainin^ttt 
cuit  ^  et  ou  le  reçoit  dans  un  vaisseau  ,  dans  lequel  on  a  mis 
la  «anelle  et  lé  santal  cifrin  concassas  et  cU'poudrés.  On  c  ou- 
vre le  vaisseau  ,  et  oir  laisse  infuser  ces  ingrédients  jusqu'à 
ce  que  le  sirop  soit  entièrement  refroidi':  alors  on  le  passe  au 
travers  d'une  (^tamine,  pour  srparer  les  aromates  :  on  serr^ce 
sirop  dans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien.  , 

Lorsqu'il  est  cbaud ,  il  doit  donner  trente  degrés  au  p^se- Vertus, 
liqueur,  et  trente -quntic  degrés  lorsqu'il  est  fïoid.  Ce  sirop 
foit  couler  doucement  la  bile;  il  purge  en  fortifiant;  il  CDit- 
vientdans  les  diarrhées-,  lorsqu'il  f.^t  nécessaire  de  purger  La 
dose  est  .depuis  demi -once  jusqu'à  une  et  demie.  On  le  fait  Dose* 
prendre  aux  enfants  non veanx-tiésponr  le-,puruer  dom  enient, 
et  po;ir  dissiper  les  coin '.il  .iOns.  l.a  dose  e.st  (li'puis  un  ^ïoa 
jusqnVi  qiiahe  :  on  le  mêle  avecie  double  de  âoa  poidi d'kuile 
d'anaandes  douces. 

R  X  H  A  E  q'  tr  C  8. 

* 

Kous  pre  xrivoii',  de  faire  infur^cr  la  rhubarbe  par  morceajix 
entiers  ,  pour  les  raisons  suivanles. 

Lorsqu'on  fait  infuser  Je?  morceaux  de  rlnibarbe  entiers  , 
ils  se  gonflent  prodigieusement  ;  ils  fonrnissi'nt  tout  ce  c[u'ils 
ont  d'extractif  aussi  fac  iIem(Mit  c[ue  si  on  les  avoit  cont  asses  : 
on  les  met  à  la  presse  pour  les  bien  exprimer  :  par  (e  moyen, 
on  obtient  une  teinture  de  rhuba;l;e  c(ui  n*est  jioint  sujette  k 
se  h  oabler  par  le  retiloidissemeut,  quoiqu'on  la  lasao  bouillir 
eus  u  lie. 

Au  lieu  que  lorsqu'on  fait  Ix)uillir  la  rlmlxiibe,  même  en 
morceaux  entiers  ,  on  obtient  touiour.;  une  décoction  (|ui  se' 
trouble  |)ar  le  refroidisscmeut ,  et  qui  est  de  la  plus  grande 
difh*(ulté  à  se  clarifier. 

11  estcertaiji  ([ue  lorsqu'on  l'emploie  concassée ,  ou  même 
lorsc^u'ou  la  fait  bouillir,  elle  fouinit  une  infuiion  ou  une 
^  décoction  claire,  transparente  ,  tant  qu'elJe  est  chaude  ;  inï^is 
ces  mêmes  liqueurs  deviennent  troubles  en  se  relroidi^sant» 
aans' qu'il  soit  possible  de  les  clarifier  ce  m  plèlemenft  ;  ce  qui 
V  un  inconvénient,  parce  que  ce  sirop  doit  être  c}air  et  trans* 
parent. 

Cependant,  lorsque  les  moioeiux  sont  trop  gros,  il  convient 
de  les  casser  i  il  suffît  qu'ik  soient  gros  comme  deux  ibis  le 
TOuce  .  On  sent  bien  que  des  morceaux  de  rhubarbe  gros  comme, 
le'poiiig ,  ou  même  plus  gros  que  les  deux  poings ,  ne  peuvent  » 
'dans  un  si  court  espace  de  t^tnps ,  être  pénétrés  par  l'eau 
î«sqae  dans-leur  intérieur ,  et  foornir  leur  substance  extrac- 
*  tive  ;  il  fau(  aécessairement le»  caaser  avec  ua  marteaa  fi dea 
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Sirop  de  pommes  composé.  • 
^  Séné  iBOndé..  •  |  viii. 

On  le  fait  bouillir  légèrement  dans  huit  livrer  d'rnu  :  oa 
passe  la  décoction  avec  Ibrte  expression  :  ou  refait  hoinllir  le 
ibarc  dans  trois  ou  c|uatre  livres  d'eau  ;  ou  mêle  les  décoctions, 
et  l'on  ajoute , 

Sue  dépuré  de  bourrache,  >  «... 

buglose,  .  .  .  ft  »I. 

pouinies.  ...  ttï  iv. 

Cassoniide.   .   ib  iv. 

On  clarifie  le  tout  avec  que1c][ues  blancs  d'œufs ,  et  on  le 

fait  (  uire  à  petit  feu  jusqu'à  consistance  de  sirop:  on  le  passe, 
tandis  cju'il  est  bouillant,  au-dessus  d'un  vaisseau  dans  le(|uel 
ou  a  luis  un  nouet  très-làchjS,  c[ui  CQulieut,  ' 

Semences  de  fenouU  eoncaiié.  •••••«.  IK* 

Giiofle  coocassé.   .   \  \» 

On  couvre  le  vaisseau  »  et  on  laisse  înfîiser  le  nouet  jusqu'i 
que  le  sirop  soit  entièrement  refroidi.  Il  faut  que  ce  nouet 
9oit  très-lâche  ^  parce  que  les  matières  qu'il  contient  se  gon-> 
âent  prodigieuse  nie  ut.  Ce  sirop  doit  donner  au  pèse-liqueur^ 
tandis  qu'il  est  chaud ,  trente  degrés,  et  trente-trois  lorsqu'il 
est  froid.  .  , 

Tertns.    Ce  sirop  est  un  fort  bon  purgatif  minoratif  :  il  est  apéritif  ^ 
Dose,  hystérique  ;  il  provoque  les  mois  aux  fismmes.  La  dose  estde^ 
puis  demi-once  jusqu'à  deux  onces. 

^  Sirop  de  pommes  kellëboré* 

!)P  HAcinps  cî'helltbore  noir  5 

Sel  de  Uitrc  5  ). 

Oncoupe  menu  les  racines  d'hellébore  :  on  les  met  dans  un 
jnatras  avec  le  sel  de  tartre  :  on  les  fait  macérer  à  une  cl^ilenr 
modérée  ,  pendant  vingt-t^uatre  heures ,  dans  une  livre  etde- 
•  mie  d*eau  5  ensuite  011  fait  bouillir  ce  mélange  pendant  un 
c{uarl-d'heure  :  ort coule  la  liqueyr  et  on  exprime  le  marc:  ou 
Je  p  isse  à  plusieurs  reprises  au  travers  d'un  blauchet ,  et  ou  itf 
luéle  avec , 

Sirap.  dt  pommes  comj^osé   .  ij. 

On  faitcntte  à  petit  feu  jusqu'à  consistance  de  sirop ,  etion* 
-qu'il  est  à  demi  refiroidi ,  on  y  ajoute,  . 

Teinture  de  i.^fran  •  -  %  ft« 

On  met  ce  sirop  dans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien ,  et  oa 
le  cqniierve  pour  l'usage. 
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L'alkali  fixe  qu'on  mêle  avec  la  iîu  ine  cl'Jieilél  (ii  e*  pendî  nl; 
sou  ijiuision  ajîitsui  la  substance  résineuse,  se  combine  a \  qu- 
elle ,  et  la  Induit  dans  un  état  savonneux.  Il  yen  a  même  une 
.partie  de  détruite  :  néanmoins  cette  substance  saline  adoucit 
considérablement  la  vertu  trop  purgative  de  l'hellébore  noir. 

Ce  sirop  est  plus  purgatif  que  le  ^cèdent  s  il  lève  les  obs-  Veitat. 
tractions^  J  purge  la^  mélancolie  :  il  excite  les  mois  aux  fem-^ 
-mes.  On  en  donne  aux  foux«  La  dose  est  depuis  deux  Dose, 
jusqu'à  deux  oncesl  '  , 


Sirop  magistral  astringent. 


%  Santal  cilrin.  I  ^ 

Roses  rouges  -^i)* 

Décoction  de  pbntbin  •  •   if>  n*. 

Eau  rose.   «....i,*.-,    %  TÏij. 

On  fait  bouillir  cinq  onces  de  grand  plantain  dans  deux 
livres  et  demie  d'eau  :  on  passe  la  décoction  ponr  en  avoir 
deux  livres  :  on  la  met  dans  un  bain-marie  d'étain  avec  la 
canelle  concassée,  le  santal  citlin ,  les  roses  rouges  et  l'ea)i 
rose.  On  laisse  infuser  ce  mélangé ,  à  une  chaleur  modérée, 
peudunt  quatre  ou  cinq  hedres  ;  puis  on  fait  distiller  quatre 
onces  de  liqueur  ,  dans  Iac(iielle  t)n  fait  dissoudre  sept  onces 
de  sucie  en  poudre.  Ou  fait  cette  dissolution  dans  un  vaisseau  ' 
clos.  D'une  autre  part, 

^  RLubarbc  en  morcoaux   •  ' 

£corees  de  mirobolans  citrins  >  1  -  -  '  x  ' 

Fletusde  grenades,  -  •  •  •  •    $  »• 

£sa  bouillante  Ibij. 

'  On  casse  les  mirabolans  pour  séparer  les  noi^aux ,  qa*on 
jette  comme  inutiles  :  on  conserve  l'écbrce  extérieure.  Lors- 
qu'on en  a  suHlsamiuerât ,  on  la  met  dans  un  vase  convena^ 
ble  avfc  les  autres  inp'-édiwits  :  on  verse  par -dessus  l'eau 
i^oiiillante  :  on  Inisse  inlujer  ce  mélange  pendajil  vijgt-quatre 
heures  5  alors  on  ^asse  avec  expression  on  ii^èle  la  liqueur 
avec,        ^  ^ 

y  lit  décoetian  restée  daosTalaiilbie/ 

Soc  deberb^rifi,    )  .  .  ^  . 

groseiUcs,         "  *  •  '  *   5  . 

Ca9soDad«.   ••••  Ibj.  , 

.  On  clajrîfie  le  tout  avec  quej<}ues  blancs  d'cpufs  ,  et  on  lè 
fait  cuire  à  petit  feu  jusqu'à  consistance  de  sirop  ;  lorsqu'il  est 
à  demi  refroidi  ,  on  le  mêle  avec  le  ]  ||^niier  sirop  $  onlecoà' 
aeive  âluia  des  bouteilles  qui  boncbeot  bieq. 
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Etant  chaud  ,  il  doit  donner  au  pèseoliqtieur  vingt-neuf  dé« 
grés,  et  trente-Hdeu%  étant  refroidi* 

Veitus.    Ce  sirop  est  légèrenicnt  purgatif  :  îl  fortifie  et  resserre  « 
il  convient  dans  1m«  foiblesses  d'estoniac  et  des  entraifles  il 

Pose*  ressiTi  c  doucement  après  avoir  fait  évac  uer.  La  dose  est  de- 
puis deux  gros  jusqu'à  une  once  et  dt mie 

Nous  allons  présenlPraL*nt  faire  quelques  remarques  gépé^ 
raies  sur  tous  les  sirops  dont  nous  avons  parlé  ,  et  que 
lions  n'aurions  pu  faire  à  mesure ,  saus  beaucoup  de  répé* 
litious. 

Remarques  gérwrales  sur  tous  les  sirops. 

Xe  sucre  êt  le  miel  sont  les  constituants  des  sirop.  Ces 
substances  sont  très-disposées  à  la  fermentation  ;  elles  ont 
nénîiînoins  la  propriété  de  conserver ,  pour  un  ceitain  temps, 
les  iniiisions,  les  décoctions, etc. ;  mais  ces  1  qucMirs  tiennent 
rn  dissolution  des  matières  extractives  muciiagineuses  très- 
fer  mentescibi  os  :  elles  sevvi^nt  connne  de  levain  ,  fariRtent 
et  accélèrent  la  termentahoM  du  miel  et  du  sucre,  .l'ai  re*- 
marqué  aussi  que  K*s  sirops  coni})osés  ,  ( Duime  celui  do  tor- 
tue et  de  puiniauve  compose  .  dans  lescjuels  011  i  n  il  entrer 
he  virniip  de  nialière  inuriln*;i,neu >e  ,  reruieulenl  plus  {'ic-Ie- 
ment  que  ceiiK  qui  sont  dnu-.  un  éint  contraire  ,  mmc  ies 
sirops  de  ca|;tllaire.  de  lussiinj'.e  ,  d'Uvsop-e  ,  eh-.  Le>  all'M'n— 
tiens  qnVprouveut  les  sirops  ]K'nvlant  qu'ils  rennenlenl  .  m)iî(: 
considéra])les  •  ils  ehauf^ent  de  siiveur  et  d'odeur,  l.oibqu'ils 
conuueucent  à  fermenter,  ils  se  troublent- ,  ils  deviennent 
mousseux,  écumeux  ,  et  perdent  successivement  toutes  leurs 
vertus  5  peut-être  en  acquièrent-ils  de  nouvelles.  Les  sirops 
qui  ont  été  bien  clarifiés,  ét  qui  sont  parfaitement  clairs  eC 
transparents ,  sont  beaucoup  moins  disposés  à  la  fermentation , 
que  ceux  qui  oi^t  été  mal  clarifiés,  et  qui  contiennent  un 
peu  de  fécule  dès' ingrédients.  Cependant  la  transparence 
n'est  pas  toujours  sensible  dans  les  sirops ,  quoiqu'ils  aient 
été  bien  clarifiés  :  il  y  en  a  qui  sont  tellement  chargés  de 
ndatières  colorantes  ,  que  leur  transparence  nVst  point  sen- 
sible ,  tels  que  le  sirop  de  nerprun  ,  ceux  de  pommes  e( 
<3e  chicorée  composés  ,  qui  n'en  ont  que  très  -  peu  ;  mai» 
en  délavant  ces  sirops  dans  de  Peau  ,  ou  diminue  l'inten- 
sité de  la  couletir  ,  et  ou  recoimoil  qu'ils  ont  été  bien  pré- 
parés, parce  que  la  liqueur  est  parfaitement  claire  ^  trans» 
parente.  ' 

Lorstjut;  les  sirops  firmeutent,  iL^  ont  dans  les  commen- 
cenients  inie  odeur  vineuse  ,  cpii  clia nge  et  devient  aigro 

2'  uelque  temps  après,  et  ils  conservent  oplniâtrény?nt  cette 
«riuèr«  odeur  ;  iL  passcu^  diffîcilejucul  à  la  putrciaetiou  , 
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cause  du  miel  et  du  sucre  ([ui  y  ont  peu  de  disposition ,  et  qui 
«n  garantissent  les  ingrédients  des  sirops.  •  ; 

Lorsque  les  sirops  sont  trop  (  \i  ts,  ils  se  cnndissent  ^  c'est- 
à-dire  (ju'ils  déposent  ,  au  fond  des  bouteiUès  une  certaîna 

quantité  de  sucre,  mrtis  sous  la  forme  de  cristaux  :  cfcs  cris- 
taux sont  purs  pour  l'ordin^iire,  et  ne  contiennent  rien  des  in- 
grérlients  îles  sirops.  Ce  scroit  uu  orand  avantageas!  cette 
séparation  du  siu  r<'  se  faisoit  (hnis  dcv^  rn|iporf,s  c^onvenables • 
et  c{u*il  n'y  eut  rpie  le  huperHu  cpii  se  c  ristallisi'it  ainsi  ;  mais 
c'est  ce  cjui  n'arrive  pas.  il  .se  cristalfise  toujours  une  plus 
gran.'le  cpianlité  de  sucre  qu'il  ne  faul ,  et  le  sirop  restant  ne 
contient  plus  assez  de  sucre  pour  c[u',l  puis  e  se  conserver. 
Ces  sirops,  cpii  paroissoient  très-éio^més  de  la  i'erment.îhon 
parce  qu'ils  eLoieJit  bien  cuits,  devu-uu;  ut  d.M'et  tiieux  aussi 
promptement  que  ceux  cru i  n'étaient  pas  srdli:.ammeiit  c  u  ts  , 
principalement  lorsque  le»  bouteilles  ne  sont  pas  entièr(  n.cnt 
pleines^  :  ils  font  sauter  les  bouchons,  et  sotjvent  ils  .iont 


^arrivent  point  lorsque 
pleines,  bien  bouchées,  et  que  les  sirops  secancljs.sent ,  paYcè 
qu'il  n'y  a  nas  suffisamment  d'espace  pour  c[ue  l'air  puisse  se 
dégager.  Mais  totit  se  dispose  dans  les  sirops  candis ,  comme 
dans  ceux  qui  ne  sont  pas  suiHsamjqent  cuits ,  de  manière  que 
TÎngt-quatre  heures  après  qu'on  a  entamé  les  bouteilles,  ce» 
sirops  se  trouvent  ausgî  avancés  dans  leur  fermentation  que 
ceux  qui  fermentent  depuis  huit  jours. 

Les  sirops  qui  ont  fermenté  long  -  temps,  et  c[ui  ont  été 
rnrommodés  un  grand  nombre  de  fois  ,  parviennent  à  la  - 
fin  à  une  tranquillité  parfaite,  parce  cpie  les  \)rinci]Ks  lermen- 
testibles  se  sont  détruits  et  dissi])es  successivement.  J'ai  vu 
des  sirops  qui  étoient  faits  depuis  environ  quatre-vingts  années, 
qui  étoient  beaucoup  moins  sujets  à  se  Bàoisir  ot  A  se 
candir  c[ne  ceux  nouvellement  faits.  Cette  obseivqLiou 
prouve  cpie  le  sucre  ,  quoit|ue  réduit  en  licrueur,  peut  se 
conserver  des  temps  considérable»,  sans  se  détruire  entière—, 
ri3nt,  quoicTu'il  soit  mêlé  avec  des  matières  très-destiucti- 
bles.  Mais  il  est  certain  que  ces  sirops  ne  doivent  pas  avoir 
les  mêmes  propriétés  que  lorsqu'ils  éioient  nouvellement 
{aits. 

Les  sirops  bien  conditionnés  sont  souvent  sujets  à  ée  moîdîr 
â  leur  surface  y -sans  que  ppnr  cela  ib  aient  subi*  le  moindre 
•degré  de  fermentation.  C2e  phénomène  a  lieu  dans  les  bou- 
teilles qui  sont  en  vidange  :  cela  vient  d'Uné  légère  humicUté 
qui  s'élève  de  la  surface  des  sirops ,  et  qui ,  n'ayant  point 
o^êsne  pour  sortir  de  l'intérieur  des  bouteilles  ,  circule  dans 
la. partie  vîde^  se  condense  contre  les  parois  intérieura,  et 
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retombe  en  eau  à  la  surface  du  sirop,  sans  s'y  mêler  ,  faute 
cl*ètre  agitée  :  cette  iKjueur  se  corrompt,  se  moisit ,  et  coni- 
munique  au  sirop  un  goût  très-désagréable,  quoi<£U*ii  ait  d'ail* 
leurs  toutes  les  autres  bonnes  qualités. 

Les  sirops  acides  et  vineux ,  t omjne  ceux  de  limons  ,  de 
berberis ,  etc. ,  sont  evomj^ls  de  moisissure  :  ils  sont  ét2,alenit'i;L 
.  susceptibles  de  l'ernu^uttu  lorsqu*.ls  ne  sont  pas  suffisamment 
tuits,  ou  lorsqu'ils  ont  éîé  prépaies  avec  des  sucs c^uiu'étoieiit 
pas  suffisamment  clarifiés.  ^       •    .  ^  . 

Beaucoup  de  Pharmacopées  recommandent ,  pour  la  pré* 
paraticm  de  plusieurs  sirops ,  comme*  ceux  '  dé  violettes  ^  de 
suc  de  citrons ,  d'ôrâhges ,  etc. ,  de  faire  dissoudre  le  sucre  à 
froid,  eb  d'en  mettre  jusqu'à  ce  que  le  ilutde  refuse  d*en 
dissoudre  ;  mais  celte  métho4e  est  fort  équivoque.  La  même 
liqueur  dissout  plus  ou  moins  de  sucre,  à  proportion  de  Ja 
chaleur  qui  règne  dans  Pair  lorsqu'on  opère.  Ces  sirops  n'ont 
'jamais  la  consistance  àe  ceux  qui  ont  été  préparés  avec  le 
secours  d'une  chaleur  convenal»le  :  ils  se  jz^  tent  plus  facile- 
nient  :  d'ailleurs  ils  contiennent'  toujours  une  certaine  quan- 
tité de  sucre  prodigieusement  divisé  ,  par  Pajiitatiou  ({u'on  . 
est  obligé  de  donner  au  sucre  pour  faciliter  sa  dissolu»  j-un  : 
mais  il  n'est  pis  ])arfaitement  dissous;  i'I  se  précipite,  ptm 
de  temps  après  ,  sous  la  iorme  d'une -poudre  ,  et  jaaiai^r  eu 
cristaux.  *  * 

*  On  conservoit  autrefois  les  sirops  dans  des  pots  à  ])cc , 
que  l'on  nomme  chevrettes.  L'expérience  a  fait  reconnuilre 
que  leur  ouverture,  trop  large  et  mal  bouchée,  fait  que  les 
sirops  ayant  une  grande  communication  avec  l'air  extérieur, 
ne  peuvent  se  con^rvèr  quelques  semaines  en  bon  état»  En 
général ,  pour  bien.conserver  les  sirops  ,  il  faut  les  tenir  dans 
un  endroit  frais ,  et  dans  des  bouteilles  de  pinte  ou  de  cbopîne 
entièrement  pleines  et  bien  Juchées.  A  l'égard  de  ceux  qui 

'sont  de  péu'd^usage ,  on  les  divise  par  plus  petites  bouteilles. 
C'est  une  mauvaise  méthode  de  conserver  les  sirops  dans 
de  grandes  cruches  ,  pour  nies  raisons  'que  nous  venons  de 
dire  en  parlant  des  chevrettes  :  lès  trop  grandes  bouteilles 
ne  sont  pas  meilleures ,  à  moins  qu'elles  ne  soient  toujodrs 
pleines.  '  '  . 

Ces  médicaments  bien  préparés  sont  précieux  dans  la  ^fé— 
decine  :  ils  y  sont  d'uiv  usa^e  fréquent.  Mais  cette  branche. 

'  dp  la  Pharmacie  est  devenu  Pobjet  d'un  brigandi^ie  consi- 
dérable. Il  y  a  quantité  de  gejis  qui  ne  tienneiit  dans  leurs 
boutiques  que  de  deux  ou  trois  espèces  de  sirops  ,  qui  leuy 
servent  généralement  pour  toutes  les  demandes  qu'on  leur 
fuit  des  autres  sirops  :  ils  donnent  en  phce  de  tous  les  si- 
rops  composés,  des  sirops  simples ,  faits  avec  la  dévO(  tuni 
de  la  plante  qui  leur  donne  le  nom.  Ces'  fraudes  sout  faciles 
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A reconnoître  par  les  ronnoisseiirs .  au  goût,  à  l'odeur,  à  la 
coul'Mir  qui  leur  manque.  Fp:î  Tnl-  fii  ateurspluskahiles  ,  hro- 
iiiatisciit  (  es  sirop  i  ax  ut  un  peu  d'eau  vulnéraire,  ià^te  à  l'eau , 
«pour  ios  mieux  déguister. 

libgles  géftàrales  pour  les  propor  ions  de  sucre  etjle  liqueurs 
qui  ciUrani  datis  ^la  cotHffoùUou  de»- sirops. 

Pour  les  infusions,  les  décoctions  et' les  sucs  dépurés 
aqueux  ,  il  faut  deux  livres  de  -^u.re,  sur  dix  ~  sept  otk  e* 
de  ces  diHereutes  lic^ueura ,  lorsqu'il  u*y  u  rien  à  luire  éva- 
porer.' .  C 

Pour  les  aucA  acides-,  salins  »  et  les  llquears  arpin  a  tiqu  es  d  1  s- 
tiliées  non  spîritueuses ,  il  faut  Tingt-huii  onces  de  sucré  sur 
une  livre  de  ces  liqueurs.  ^ 

'  Pour  les  licpieurs  vineuses  »  le  vin  méme^  il  faut  vingt*six 
onces  de  sucre  sur  une  livre  de  ces  liqueurs. 

Pour  les  îiqneurs  spiriti|euses ,  comme  sgnt  l'eau-de-via 
et  P^prit-de-vin,  on  ne  peut  en  déterminer  les  proportions  : 
on  en  met  assbz  pour  leur  donner  une  saveur  agréable  »  parce 
<]ue  ces  liqueurs  ne  sont  pas  susceptibles  de  se  gâter ,  comme 
celles  qui  font  la  base  des  sirops.  Les 'licTueurs  spirituet^sès 
l)ien  rectifiées  dissolvent  peu  de  sucre  :  elfes  se  nk*lent  très- 
LicMi  avec  lui  par  i'mtermède  de  l'eau  :  c'est  ce  ^ui  fait  la 
base  des  ralaEas. .  '  *.  x 

^  )         Des  ratifias. 

On  doit  considérer  comme  les  principes  fondanieiitanx  des 
ratifias,  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  infusions  ,  les  (lé(  oc- 
tions,  les  sucs  dépurés,  Jcs  liqueurs  distillées,  tant  aqueuses 
<pie  spîritueuses  ,  et  les  sirops.  Toutes  ces  subataïues  font: 
la  base  des  ratifias ,  soit  qu'on  les  considère  couiuie  iiiédica<* 
juents ,  soit  coraihe  liqueurs  de  table. 

'On  peut  définir  les  ratafias  des  liqueurs  spîritueuses  ,  su- 
crées et  aromatisées  faites  pour  satisfaire  le  goût  et  l'odorat. 

Il  faudroit,  pour  examiner  les  ratafias  avec  toute  l'exacti** 
tude  qu'on  est  dans  le  cas  de  désirer ,  avoir  plus  de  con- 
noissanres  que  ntous  n*en  avons,  sur  la  ^rture  des  substances 
qui  excitent  sur  nos  organes  des  sens^ans  d'odeur  et  da 
**  Mveur«  Il  aeroit  nécessaire  de  prouver  s'il»  existe  des  odeurs 
et  des  soeurs  simples ,  qui,  par  leurs  diverses  proporb'ons  et 
arrangements  ,  soient  la  cause  de  toutes  celles  que  nous.con'» 
lîoissons  ;  s'il  est  possible  d*(Mi  fnire  d*ai  tir.ci(*ll»'s  ,  par  le 
mélange  de  substances  qui  n'ont  (|ue  peu  ou  jioint  d'odetir 
et  de  saveur  lorsqu'elles  sont  séparées  .  et  qui  en  at  qui^rent  l-^s 
unes  et  les  antres  par  le  mélange.  Il  y  a  un  prnnd  nombre  de 
6ubdta£Lced  À  la  saveu{.  JtesqueUt^^  ou  e&t  accoutumé  ,  et  qui 


Digitized  by  Google 


4S2         i  L  i  A  E  9  T  8   BB  VRARMA.ÇXB. 

tout  reconnues  pour  bonnes  par  tout.  le  monde  :  mais  il  y 
en  a  un  plus  grand  nombre  qui  affectent  différemment  et  qui 
donnent  oes  sensations  agr  éables  aux  uns  et  désagréables  aux 
autres;  ce  qui  paroît  dépendre  des  différentes  constitutions 
d'organes.  C'est  pourquoi  il  est  bien  difficile  d'établir  des 
règles  générales  sur  cette  matière. 

jLl  conviendroit  d'examiner  les  cjualites  que  doivent  avoir 
les  substances  qu'on  peut  faire  mirer  dans  les  ratafias.  Ce 
n'est  ni  l'inspection  ni  hi  dégustation ,  qui  peuvent  nous  les 
faire  connoître  sullisaniment  pour  les  rejetler  ou  pour  les 
employer.  J'ai  reniarcpié  que  plusieurs  substances  ,  qui,  par 
CCS  épVeuves,  paroissent  ne  pas  mériter  la  peine  d'être  exa- 
niinêes  plus  amplement ,  forment  des  liqueurs  fort  a^^réabL^s, 
lorsqit'elles  sont  combinées  avec  le  sucre  et  l'e^prit-de-vin. 
Il  en  est  de  même  de  celles  qui  promettent  beaîjcoup  à 
l'odorat  et  à  la  dégustatioh,  et  qui  ne  font^  le  plus  souvi  nt, 
que  de  mauvaises  liqueurs,  comme,  par  exemple,  la  plante 
que  l'on  nomme  holrys  :  elle  a  uhe  odeur  et  une  saveur  fort 

Sréables  ;  elle  est  cependant  dans  le  cas  dont  nous  parlons, 
ais  peut ,  par  Pbamttider,  apprendre  à  connoitre ,  à  l'odeur 
et  à  la  saveur ,  telles  qui  peuvent  faire  de  bonnes  liqueurs. 
Tout  ceci  prouve  évideitiment  que  les  saveurs  de  ces  subs- 
tances reçoivent  des  cbangements  considérables  /  en  se  (t)m^ 
binant  «vecle  sucre  et  avecl'esprit^er-vin.  Il  y  à,  comme 
on^  voit ,  une  belle  suite  d'expériences  à  faire  sur  chacun  des 
objets  que  nous  proposons  ;  elles  ne  peuvent  manq^  de  ré- 
pandre beaucoup  de  lumière  sur  la  pnjsiqne  des  odeurs  et  des 
saveurs,  et  procurer  aux  riches  de  nouvelles  liqueurs  pour 
satisfaire  leurs  goûts.  Ces  recherches  théoriques  nous  entraî- 
nerorent  dans  de  trop  lon^rs  détails  :  il  me  siiflil  d'en  indiquer 
le  plan  àccux  qui  voudroient  le  suivre.  Je  me  couleuteiai  donc 
d'exposer  le  plan  métliodi(|ueet  expérimeitial  qu'on  ])eut  faire 
sur  cette  matière,  eu  donnant  quelfiiies  exemples  de  chac^ue 
espèce  de  ratafias  ou  li([ueurs  de  table. 

On  peut  réduire  à  quatre  classes  principales  tous  les  ra^- 
fias  et  liqueurs  de  table  ,  savoir  : 

l**.  Ias  ratafias  faits  par  uifitsion^  soit  dans  l'eau,  soit  dan& 
le  vin,  soit  dans  de  l'eau-de-vie  ou  dans  l'esprit-de-viii. 
Les  ratafias  fiits  par  dhtiUation. 
3^,  Les  ratafiaa  faits  par  infusion  et  par  disHUa&nu 
jjP,  Les  ratafias  faits 'avec  les  sucs  députés  des  fruits  et  cle 
certaines  plantes.  Ces  derniers  peuvent  se  faire  aussi  en  faisant 
fermenter  ces  sucs. 

Toutes  ces  liqiieurs  peuvent  être  simples ,  .ou .  composées 
de  différents^ingrédiepts. 

Nous  devons  nous  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  sur  la 
AstiBatioB  «t  la  rectification  de  l'esprit-de-iriii«^  Il  est  très« 
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essentiel  de  n'en  cnaploycr  jamais  que  de  très-rectifié  pour 
la  préparation  des  liqueurs  fines,  t'eau-de-vie ,  à  cause  de 
l'hiiile  de  vin  qu'elle  contient,  et  de  sa  paveur  de  flegme 
d'eau-deçvié',  ne  peut  faire  que  des  liqueurs  communes. 

Dès. ratafias  simples  qu'on  prépare  par  infusion^ 

Rat€^  de  fleurs  d'oranges. 

Sucrc-....^........;...  ...   %  ff.  . 

JEau.   IBk  x«f. 

On  met  le  ancre  et'Peau  dans  une  bassine  :  on  fait  prendre 
un  bôuillon  à  ce  mélange  s  on  enlève  l'écitme  du  sucie ,  alors 
«n  ajoute,  ,  , 

♦ 

Pétales  de  fleurs  d'oranges  •....•••••••••••;••«•  .m....  fl>  j.  * 

On  fait  bouillir  ces  jQeniB  pendant  trois  ou  quatre  minutes  : 
en  verse  le  tout  dans  une  ^ande  crucbe  ',  dans  laquelle  on  ^ 
a  mis ,  . 

Esprit-de-Tln  rectifié*............***.^.....*...............;  Pint.  n*.  iv* 


On  touvrc  la  cruche  exactement  avec  un  bouclion  de  liège 
assujetti  avec  du  parchemin;  ou  laisse  infuser  ce  niélauge 
pendant  un  mois  ou  six  seniaines  :  alors  on  le  passe  au  tra--' 
vers  d'un  linge  propre ,  en  exprimant  le  marc  légèrement  ; 
on  filtre  ce  ratafia  au  travers  d*ttn  papier  gris ,  et  on  lé  con- 
serve dans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien. 

Le  ratafia  de  fleurs  d'oranges  est  une  liqueur  de  tabl&  Si  Vcriu^. 
on  le  considère  comme  un  médicament ,  on  peut  lui  attribuer 
la  vertu  d'être  céphalique  y  stomachique  et  hystérique. 

Katajia  d*angcUque,  * 

^  Enuderivière.   ^ 

Snrip  •.•«.•••*•••••.•..•..•.••••••.••••••.•••••..  fl> 

Sfiiipr^ces  (Vatigiliqae   5  j.« 

Tiges  d'ang<!']iriue  rt»ccnle&   %  iv»  i 

Amandes  «mères  i  .*   f  ir. 

On  eon(  as.se  <^rossière?Tientlasoni('nc  e  d'angcliquo:  oti  coupe 
en  plusieurs  morceaux  les  liges  ;  on  ni<"t  ces  siih .Lances  daiis 
une  cruche  avec  les  autre^s  inrîv(''(]ient.s  ;  on  lai.s:>e  infaser  lo 
tout  pendant  environ  quinze  jf>ar;, ;  ou-  bout  de  ce  Itmps  on 
coule  avec  expression;  on  filtre  In  i!.[ueur,  et  un  la*  conserve 
(kins  des  bouteilles  (ju'un  bouche  bien. 

L'angélique  est  une  substance  aromatique  forte  ;  il  eit  ab- 
solument nécessaire  d'en  ménager  la  dose,  sans  quoi  le  ra- 
tafia sera  fort  ûcre  :  la  quantité  que  nous  prescrivons  est  suf^ 
fisante.   '  -  , 

•  Ffiii 
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ratifia  (l'niigcliqtie  est  une  liqueur  de  table  ,  il  est  peu 
cl'usape  comme  médicament  :  cependant  si  Ton  voulott  l^^m- 
Vorltts.  ployer  dans  la'Médecihe  ,  on  peut  lui  attribuer  une  vertu 
.  cordiale,  stoinachique ,  céplutlique ,  lyi  peu  sudoriBque* 

Ratafia  ou  eau  d'anis,     .  ^ 
OraiiiM  d*ams  rnKèriît  

Bau  de-vie  k  84  dpgrés  ',  \  «      .  .  ;  .        i  /i. 

£au  tb  ij. 

On  met  infuser  l'nnis  dans  l 'eau-de-vie- pendant  trois  ou 
quatre  jdurs;  au  bout  de  cp  temps  ou  le  passa  au  travers  d'ua 

lin?  * 

Jj'iine  antre  pa-  t.  on  fiît  dissoudre  le  sucre  dms  IVau , 
lo''*^'Mi*)I  <»>t  d:s<ou>  OM  n  ontf^  l'infu-ion  de  foraines  d'anis  ; 
on  mêle  les  denx  li'ju  "irs:  on  laisse  reposer  ce  ni?ianr;e  jus- 
qu'à ce  cpi'ii  se  soit  éciairci,  uu  ou  le  iiitrç  au  traveri  d'ua 
papier  gri^s.  *         '  \ 

.  ^nisette  de  Jjordeaux. 

On  trouve  dans  le  commerce  une  sorte  de  ratafia  lé  fière- 
ment sucré .  très  «peu  anifié,  connu  sous  le  nom  à*amsette  de 
Bordeaux  ,  et  quelcfuefois  aussi  sous  le  nom  d^eau'^e^ie  d'ji 
V  daj'ûy  quoique  cette  eau-de-^ie  naturelle  ne  soit  ni  aoîs^  ni 
•ucrée  :  voici  néanmoins  la  manière  de  préparer  celte  liqueur 
'  qui  est  assec  agréable. 

,    jf  Eau  de  rivièro  ....  ft>  ii. 

£sprit-dc-viii  k  3o  degrés.   tt»  }. 

Birile  essenlieUe  d'aiits.  •••.•'.••«•«••••  gutt.  if. 

Sucre  royal.  .•••.•••X,   lî^* 

,  On  mé-^  toutes  cps  substances  ensen)l)le,  et  ou  tire  pt^r 
inclination  la  liqueur  lors([u'eIle  s'est  bien  éclaircie^  ou  on  la 
•  £itrç  au  travers  d'un  papier  Joseph. 

Escubac, 


^  Safran  sAtÎDois^  •  ,        •  .  ,   $  >!• 

Raisins  de  damas  ,  j  ^ 

Jji  iibcs   ^  , 

'  •         Aniê,   5 

Coriandre  «  f 

Sucre  cafsé  par  ninicf^aux  ••••  r  •   tti  t^. 

Eaii-de-vie  à26  dem's  pint.  iv« 

0,  On  met  dans  une  cruche  le  safran ,  les  dattes  et  les  jujubea  » 

dont  on  a  séparé  les  noyaux  ;  ensuite  les  autres  substancea  t 
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on  verse  l'eau-de*vie  paiw-dessus,  et  on  laisse  ce  mélange  en 
infusiôn  peadant  quinze  îours, én  ayant  soin  d^  le  remuer plu?- 

sieurs  fois  :  au  bout  de  ce  temps  on  le  passe  avecezpreasion;  alors 
on  fait  dissoudre  le  sucre  dans  une  pinte  d'eau ,  et  on  mr\c  le  . 
le  sirop  avec  l'iiirusion  spiritueuse.  On  met  ce  ratafia  dans  des  . 
bouteilles  pour  le  laisser  éclaircir  ;  et  lorsqu'il  l'est ,  on  le  tir^  ^ 
par  inclination  pour  séparer  le  dépôt  qui  s'est  formé. 

Ratafia  de  genièvre. 

^Gon'ïrVTe  r»'cenl.   §  vnj. 

£aa  bouillante.   tt>  iv. 

Sucre.  .  ^  ,  i  it>  ij. 

Esprit-de-TÎn  rectifié.  ••  ••••••  H»|ij. 

On  met  le  genièvre  entier  dans  un  vaisseau  convenable  :  on 
verse  par-dessus  l'eau  bouillante  :  on  laisse  infuser  ce  mélange 
pendant  vingt-quatre  beures  ;  ensuite  on  le  passe  en  l'expri- 
mant légèrement  ;  on  fait  dissoudre  à  froid  le  sucre  dans  cette 
infusioù,  et  on  ajoute  Pesprit^de-vin  ^  on  le  conserve  dans  une 
lx>uteille ,  et  on  filtre  au  travers  d'un  papier  gris ,  quelque  temps, 
après  cfu'îl  est  fait. 

Ce  ra  tafia  ést  stomachicpie, céphaUque ,  cordial ,  propre  pour  Yeitas. 
Aider  la^gestion^  pour  chasser  les  vents  ;  il  est  bon  .dans  la 
colique  venteuse. 

B.S1IA11QVZS. 

Le  genièvre  est  un  très-bon  stomachique  ,  qui  contient 
commenous  l'avons  dit  précédenunent ,  beaucoup  d'huile  essen- 
tielle et  de  résine;  mais  sa  principale  vertu  stomaciiique  ré- 
side dans  sou  extrait.  L'eau .  pendant  l'infusion .  ne  oîssout, 
'pour  ainsi  dire ,  que  cette  suostance,  et  nn  peu  d'huile  essen- 
tielle la  plus  fluide,  qui  donne  à  ce  ratana  une  odeur  fort 
agréable.   .  , 

Ceux  qui  fontdu  ratafia  de  genièvre  ont  coutume  de  fWev  ce 
f mit,  et  n'en  fbiré  line  forte  d&oction,  ou  de  le  mettre  mfuser 
dans  i'eau-de^vie ,  ou  dans  l'esprit-de-vin  ;  mais  on  n'obtient , 
par  l'une  et  l'autre  méthodes ,  c^u'unrptaRa  trop  chargé ,  acre , 
et  >qui  contient  beaucoup  de  résine  et  d'huile  essentielle  qui 
n'est  pas  moins  âcre  j  il  vaut  beaucoup  mieux  le  préparer  de 
la  manière  que  nous  venon^de  le  dire  ^  il  est  infiniment  plus 
agréable  que  par  tout  autre  procédé. 

9  • 

Baiafia  du  Commandeur  09  Oaumartik.* 

^Racl»e8  uarrcte-bouif,  \ 
cynorrhodoo ,  f 

gaimauvt ,  \  âd,  ij.        *  ' 

sceau  de  Salomon  A 
*       cli.Tiilon  rolniid  ,  J 

cousuLuie  mujor.  •••.•••.••«•■(•  ^f. 

/  Jb'  i  iv* 
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iOeiu«  ne,  s  »!*."ri>>  :  •,.,„„,„,,,  ,       i  i 

Bilies  de  gtnièvjc.....  ,..„•  ?  î' 

Sucre  .* - '  ^  Jj 

Eau-de-We..............  [ZZZ^^Z  x. 

On  nettoie  les  racines  ;  on  les  concasse ,  ainsi  que  les  nni^^ 
çades,  là  semence  d'anis  et  le  genièvre;  on  met  toutes  ces 
substances  dans  un  matraa:  on  les  lait  infuser  à  froid  pendant 


Alors  on  fiJtre  au  travers  d'un  i  4  icr  gris,  et  on  conserve  c  e 
ratefia  dans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien.  Il  est  nure- 
ment  médicanienteux,  et  n»est  point  fait  pour  la  table, 
vertus.  On  dit  ce  ratafaa  bon  pour  la  gravelle  et  la  rétention  d»urino. 
Pot«.  On  on  prend  un  petit  verre  le  matin  à  jeun,  et  autant  le  soir 
en  5f  c  ouchaiit.  On  en  continue  Pusage  pendant  quatre  ou  cina' 
purs,  bi  on  le  trouve  trop- fort,  on  peut  y  ajouter  un  peu 


Màrâsguin  de  Zara, 


^Esp^it  de  cen'ées  ooîrcs..,  w,.,.,,..,,,.,.  t  U  A 

framboises  ,  •,.•.«*,;,,,,  V**  f  îj 

.  '  B..  :!:::î!:;:::::::::::::;::::::::::EEr  I  '"k 

Sucre  royal  i_     «  '  • 

Oh  fait  dissoudre  le*  sucre  dans  l'eau  ,  et  on  afoute  les  li- 
queurs spiritu/'u.  es  :  on  laisse  le  mélange  tranquille  iuscru-à 
ce  nuM     soa  éclairci,  et  on  le  tire  par  inclination. 

LV  s()'  !t  dt  cerises  noires  connu sousie  nom âe kersewaser ^ 
erd  (oi  t  su  et  à  avoir  1^  goût  aVmpvreume  :  il  est  bien  essCQ^ 
tioi  de  faire  choix  de  celui  qui  n'a  point  çe  goût.  • 

Des  ratafias  qui  se/ont  par  disliUaUoa, 
Eau  divine, 

% 
% 

i^^Efprit-de-vin  rrctifî  '  t......  Pwl.ir. 

Huilo  essentielle  do  citrons,      ^  ' 

bergamotes, j*^*"* '  '  * 

1^8U  de  fleurs  d'oranges..........  ^  ^ii], 

»  .  •  '  ^  • 

'  On  met  tout  ces  substances  dans  un  baîn*mane  d'étaîn  ,  et 
on  les  fait  distiller  à  une  chaleur  inférieure  à  celle  de  Peau 
bouillante,  pour  tirer  tout  le  spiritueux.  D'une  autre  part, , 

IJfF.nufilJréc  ,   Pi„,.  viij. 

S'*^*^'^   iv. 
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On  fait  dissoudre  le  sucreà  froid:  alors  on  ajoute  i'esprit-de-  , 
VÎn  aramaticjiin  ri-dessus  :  on  le  mêle  exactement  :  on  con- 
serve ce  ni(^l:iM.zP  d:ins  des  bouteilles  qu'oa 'boucke  bien,  et 

on  li'  fihre  (quelque  temps  apix^s. 

LV'iui  divine  est  cordiale  ;  elle  aide  A  la  digestion  ,  pousse  Vertus, 
lin  peu  par  la  transpir  il  ion  :  oa  la  fait  ([uelcjuelois  enf  rcr  dans 
les  portions  (  ordialcs  qu'on  fait  prendre  dans  la  petite  vénde. 
3ia  dose  est  depuis  demi-once  jusf|u*à  deux  on(  es.  On  fait  un  I^*^^»' 
prand  usage  de  Peau  divine  poiu  la  table,  parce  que  cette  li—  ' 
queur  est  fort  agréable. 

R  B  U  A  a'Q  U  E 

• 

Ordinairement  on.  ne  distille  point  l*esprit-de-vin  avec  les 
aroniatt's,  pour  faire  l'eau  divine;  mais  comme  il  n*y  a  que 
leur  esprit  recteur  qui  soit  agréable  dans  cette  liqueur ,  et  non 
leur  huile  essentielle,  j'ai  remarqué  que  par  cette  distillation 
on  fait  une  eau  divine  infiniment  plus  agréable ,  que  lorsqu'on  * 
la  prépare  suivant  l'usage  ordinaire. 

Des  ratafia^  qui  se  fini  par  infusiàn  et  par  iUstUbidon. 

Elixir  de  Gakvs. 

ê 

^  "^'••}-  

Girofle.  ) 

Muscade,/"*'  *  ' ^ 

S«rnn  y  f  j. 

r.^iK  ilf  ,  *,   'S,  x],  ^ 

\K5|iUl-Je-via  rectiiié   tb  x. 

On  concasse  toutoa  ces -substances  :  on  les  fait  infuser  dans 
l'esprît-de-vin ,  pendant  vingt-cjuatre  heures.  Alors  on  dis» 
tille  au  bain-mane ,  jusqu'à  siccité  :  on  rectifie  au  bain-marle 
cette  liqueur  spirîtueuse  et  aromatique,  pour  tirer  neuf  livres 
d'esprit.  Ensuite, 

^  C'ipillRire  He  Cait.iJn....*   ^  iv. 

Kcglissc  coupéu  grossièreinent   !Ç  ^  • 

Figues  grasses   I  ^ 

San  bouillante  .•..•...•••«•••   m  vîif.  * 

Sucre  V   )h  xif. 

San  de  fleurs  d'oranges  ordinaire........*.*.....*.........  %  zij. 

On  hache  g^Qssi^re nient  le  capillaire  :  on  le  met  daxis  un 
vaisseau  convenable,  avec  la  réglisse  coupée',  et  les  Haues 
grasses  aussi  coupées  en  deux  :  on  vefse  par-dessus  l'eau 
ÎEjoiiilIaiite  :  on  couvre  le  vaisseau  :  on  laisse  infuser  ce  mé- 
lange peiulâQt  viiïgt'^uatio  heures  ;  ou  passe  ensuite  ^  ta  ex-- 
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pnrtios  de  ce  sirop  sur  une  d'ésprit-Je-yin  ,  en 
poids  et  non  en  mesure  :*on  agite  le  mélange  pour  qu'il  soit 
e  vact  :  on  le  tronserre  dans  une  bouteille ,  et  on  le  tire  par  in* 
cJinaCion  quelques  mois  après,  ou  lorsqu'il  est  suffisamment 

clair.  .       •    »  . 

Ternis.    Jl  e^t  slom  irhîfjue  :  il  est  bon  dans  les  indigestions  ,  dans 

les  ro.'hK'-iSL' s  d'estomac,  dans  les  coliques  venteuses.  II  pousse^ 
jj^^   par  la  hMuspirafion  :  on      fait  prendre  dans  la  petite  vérole. 
JL&  doio  eit  depuis.deux  gros  jusqu'à  une  onqs  et  deaiie. 


Ratafias.  Juiu  avec  les  sucs  déiJurés. 
Ratafi€  de'  ceins* 


» 


JfSuc  dépurés  de  «oins.  vj» 

Eau  ,  l  . 

tspriudc-vin  rectifié    15  ii;. 

Sucre  ,   tt,  ii  5  vj. 

'  Canelle  concassée.  «••.  %  u]. 

Coriandre  concassée.  •   •••••••  3  ij* 

Gi:oflo  concnssé.  3  1» 

Am.'^ndcs  amères;.  ^ 

Macis. i...   $«6. 

Oh  Taif  dissoudre  le  sucre  dans  l'eriu  et  dans  le  sucde  coins  : 
on  ajoute  l(»s  autres  ingrédients  :  on  coiiser\  e  ce  mélange  dans 
une  gri'.ude  bouteille pendant  environ  (julnze  jours  ou  trois 
seinaiii'^i  ;  alors  ou  le  filtre  au  travers  d'un  papi<"r  gris. 
Vcitîî.  11  est  agréabl.^  :  on  en  preiul  après  le  repas:  il  fa^  dite  la  di- 
gestion, eu  resserrant  el  fortifi^int  les  fibres  du  l'estomac  :  il 
est  bon  dans  les  dévoicments  qui  vienaeat  d'un  relàchemcat 
dans  les  viscères.  , 


liaiafias  préparés  par  la  fermenlatioiu 
•  * 

*    Vin.  dt  ctrîuê* 

t^Suc  cte  trrisps  ît.  (5. 

Sttcre  ib  vj. 

£sprit-de*Tiii'  rectifié.  •  •    «  •  •  .  .  1^  iij. 

«  'On  tire  le  suc  de  cerises, '^om me  nous  l^avons  dit  dans 

*^  son  temps  :  on  le  met  .dans  un  baril  :  on  l'expose  dans  un 
endroit  on  la  cbaleur  yoit  environ  à  douze  ou  quinze  degrés 
au-dessus  de  la  glace  t  peu  de  jours  après  il  entre  en  fermcn- 
talion  :  ov  le  laisse  fermenter  p(înd:\nt  environ  ime  semalno. 
Jiorsqua  la  liqueur  cesse  de  rermeutar^  ce^ue  l'on  recouuoU 
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^iRBcleni^  »'éi  taire it,  on  la  tire  parincliyiatsoii  s  On  y  ajoute  le 
aiit  re  et  Tesprit-de-vin  :  on  la  conserve  à  la  cave  pendant  une 
ann.*e  dans  le  baril ,  au  bout  duquel  temps  on  la  met  en  bou<«  ' 

.  On  fiît  aussi ,  avec  le  suc  de  cerises  tout^eul,  un  vin  par 
fermentation  qui  est  fort  bon  :  il  est  violent  et  enivre  &ciler-  - 
ment  :  ie  sune  modère  un  peu  son  -action,  parce^  <ju*il  est 
a:oulé  après  la  fermentation ,  et  qu'il  conserve  sa  awiretir. 
suirétf.  .  • 

Des  cor^ures, 

'  X/és  confitures  sont  de  dbûx  espèces  ;  savoir ,  liquides  et 
solides.  Les  uneii  et  les  autres  sont  faites  pouf  conserver ,  par 
le  moyen  du  sucre  y  Jes  sucs  de  certaines  matières ,  ou  la  sims* 
tance  len  entier.'  Les  pretûièrQs  portent  le.nom  de  gelécfS,  et 
les  autres  ceux  de  conserves  liquides  ot  de  conserves  sèches, 
aoit  qu'on  les  xonsidère  comme  alimenta  ou  comme  médi- 
caments. • 

I<es  confitures  et  oient  autrefois  d'un  plus  ^nd  usage  dans 
la  Pharmacie  quViles  ne  le  sont  aujourd'hui.  Toutes  Jes  an- 
ciennes Pharmacopées  contiennent  un  chapitre  fort  loug  sur 
It's  confil lires  cpiVll  'î  noinnicut  Condits.  Les  Pharmacien'i 
«onfisoejit  beaucoup  de  ratines,  de  fruits^  etc.;  aujrurd'huî 
pr<  uuie  fous  (es  iondits  sont  sortis  de  la  Pharmacie,  et 
lov.i  les  oicupntions  des  confiseurs.  La  P^iarmncie  n'a  retenu  1 
qu'nn  petit  ïionibre  de  ces  préparations;  encore»  cliiiiinuent- 
elles  tous  les  jours.  11  seroit  peut-être  j)lus  a\  anLageu  y  pour 
-la  Médecine  de  les  re^treinche  encore  à  un  bien  plus  petit:  ' 
nombre.  Il  paroit  ([ue  (  'est  à  l'époque  de  la  découverte  du 
sucre  (fn'ou  (!oit  attribuer  la  multiplicité  des  condits  de  l'an- 
cienne Pharmacie.  Comme  il  est  plus  agréable  que  le  mîel^  . 
on  l'a  substitué  |>ar-tout  à  sa  place  ;  on  l'a  trouvé  aussi  plus 
rq^venable  pour  former  des  condits  parfaitement  secs.  Il  est 
certain  qu'on  ne  pourroit  pas  faire  avec  le  miel  des  conserves 
sèches  comme  on  le  fait  avec  le  sucre.  ,       <  * 

'  lies  anciens  entendoient  par  condits  des  conserves  sèches 
ou  liquides ,  faite.^  avec  une  seule  substance ,  ou  du  moins  avec 
un  bien  petit  nombi^e  ;  et  ils  rangeoient  dans  des  chapitres  [>8r« 
ticulièrs  les  condits  plu^  composés;  comme  soiit  les  électuaires 
motis  et  solides ,  les  confections ,  les  opiats ,  etc.  Nous  croyons  ' 
qu'on  peut  renfermer  sous  un  même  article  toutes  ces  i'ompo- 
sitions:  en  eflet  ,  la  conserve  d'une  seule  substance  est  uu 
électunlre  simple  ;  ce  (nie  l'on  connoît  communément  sous 
le  nom  d'électuaire  ,  est  pareilleiuent  uue  conserve ,  mais 
composée. 

Des  gelées, 

*  Jm  gélées  sont  des  prépsratioqs  n^iucilagineusos  qu'o|i,  fait 
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avec  de»  sucs  de  fruits ,  et  avec  des  parties  aùimales ,  qui  pren- 
seat  iitio  consistance  de  colle  lorscpi'elles  sont  bien  préparées 
e£  refroidies.  Les  mucilages  des  gommes,  des  semences ,  des 
farines ,  des  os  de  viandes ,  etc.,  sont  de  véritables  gelées  :  les 
coUcs  fortes  sont  du  mucilo^  desséché}  elles  peuvcntt  être 
mises  au  rang  (les  î^olées. 

Tous  ](^  suc .  (1(  H  fruits  ne  sontpas  propres  à* former  des  ge-* 
lées;  il  faut  qu'ils  soient  un  peu  mucitagineux  comme  sont 
ceir:  de  poires,  cL>  pommes,  de  verjus,  de  coins,  de  gro— . 
seiiles  ,  d'ahrii  oî  > .  efr.  ' 

î);ms  les  aninKiiiK,  co  sont  les  ]îarties  cartilaiineusps  cL  so- 
'  lû^cs  (îui  r(^n.Icii'  L'  pliH  de  iniu  ilage.  Nous  avons  parlé  pré- 
C'H}tMiiiiiL'!-t  (!:-  la  nia.].eic  de  détruire  pir  le  (bu  cette  subs- 
t'nice  coiiloiuie  dans  los  03  :  nous  parlerons  dans  un  moment 
des  moyens  de  la  séparer  par  l'intermède  de  l'ean ,  et  de  la  ' 
conservai  pour  eu  foiiiiLT  un  mcdicameut  alimeateux. 

GeUt  de  groseilles* 

'  7f  Gro^rilles  égrenées.   xt. 

Sttcre  coRc-i&sô  Ib'  sif. 

« 

On  ^let  les  groseilles  entières  et  le  sucre  concassé  dans 
nne  bassine  :  on  place  le  vaisseau  sur  le  feu  ;  et  à  mesuie  (fue 
If^  groseilles  rendent  leur  su^,,  le  sucre  se  . dissout  :  on  remue 
dans  les  commencements  avec  une  écumoire ,  afii»  que  la  ma* 
tière  ne  s'attache  point  au  fond  du.  vaisseau  :  on  •(ait  bouillir 
c.^  mélatige  à  petit  feu ,  jusqu'à  ce  qu*il  y  ait  environ  un  quart 
de  l'humidité  d'évaporé ,  ou  qu'en  mettant  refroidir  un  peu 
de  la  liqueur  sur  une  assiette ,  elle  se  fige  ,  et  prenne  l'appa- 
rence d'uns  colle;  aloi-s-  on  passe  la  liqueur  au  travers  d'un 
tami^,  sans  exprimer  le  marc  :  on  vôrse  dans  des  poU  la  li- 
c|neur ,  tandis  qu'elle  est  chaude  :  lorsque  la  gelée  est  prise 
et  refroidie,  on  couvre  les  pois. 

On  prépare  la  {zelée  de  C  f^ises  d:^  la  même  manière. 
Vcïtas,     î-a  c,elé<'  do  groseilles  est  pins  emplovée  dans  les  aliments 
qiuî  daHs  la  Médecine  :  cependant  on  peut  lui  accorder  nne 
Tcrtn  léîièrement  aslriugetile  et  anti-putride,  propre  à  arrêter 
]e5  diarrîiees. 

On  peut  faire  la  nelée  de  groseilles  avec  le  snc  dépuré  du 
fruit,  coiiime  avec  le  fruit  entier;  mais  elle  est  plu^i  aerénbla 
îors([u'elle  est  faite  de  celle  dernière  façon  ,  à  cause  de  l'odeur 
du  fruit  qu'elle  conserve  davantage.  Quelques  personnes  met- 
tent beaucoup  moins  de  sucre  que  nous  n'en  prescrivons  j  alors 
la  gelée  est  acre ,  d'une  saveur  de  rob ,  et  d'une  couleur  rouset 
brune  ,  parce  qifè  ie  suc  du  frui^  se  concentre  trop.  La  gelée 
dd  groseilles ,  pour  être  belle,  doit  être  d'une  couleur  Vougo 
vn  peu  foncée,  bien  tr^nisparente,  bien, iremblantê,  et'  d'utie 
sayeiiic  aigrelette  agréable* 
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Gelée  de  coins  ou  cotignac, 

^  Coins.  •  .  *'  •  H»  vîQ* 

Sacre;  ^  '  &  vj. 

%  m  * 

On  choisit  des  poires  Ae  coins,  qui  ne  çoient  pas  au  der- 
nier degré  de  leur  tnaturitè  ;  on  les  essuie  avec  un  Jài^ic  pour . 
emporter  le  duvet  cotonneux  qai  se  trouve  à  lear  surface  :  oi^ 
les  coupe  en  quatre':  on  sépare  les  pépins  :  on, fait  cuire  ce 
fini;tdansune  suffisante 'quantité  d'eau  :  on  passe  la  décoction 
avec  expression  :  on  y  fait  dissoudre  \e  sucre  :  on  clarifi(;  ce 
mélange  avec  quelques  blancs  d^ufs  :  on  fait  évaporer  la  li- 
queur lusqu'^à  ce  qu'eue  forme  une  ^lée;  ce  que  l'on  recox>- 
Boit  de  la  manière  que  nous  l'avons  dit  pour  la  gelée  de  gro- 
seilles. .  ' 

On  prépare  de  la  même  Ina^i^re  la  grl6c  do  f)Onimes ,  de  poi- 
res, etc  :  on  aromatise  cos  df^rnières  avec  une  once  d'eau  deca- 
nelle,  qu'on  ajoute  sur  la  fin  de  leur  culte.  ^ 

La  gelée  de  coin?  est  ordonnée  pour  arrêter  le  cours  '^f^  ''•entre, 
le  vomissement,  aider  à  la  digestion,  etpour  fbrî \{\c.y  l'cstomacc 
cette  geié^  est  astringente  ^  elle  est.  agréable  au  goût. 

9 

'•    Ma  r  me  la  de  d'abricots* 

.    .  .     '  ' 

Abricots  ••••«•  .    ^.  ict. 

Sucre.   U>  x. 

On  clùnstt  des  abricots  bièn  mûrs  :  on  les  coupe  en  deoT  ? 
on  en  sépare  les  nojaux  :  on  pèse  quinze  livres  de  ce  fruit  : 
d'une  antre  part  y  on  fait  entre  le  sucré  à  la  plume  :  c:i 
aîotttele  fruit  :  on  remue  ce  mélange:  on  le  fait  bouillir  à  p<<tit 
feu  pendant  environ  une  heure  et  demie ,  ayant  soin  de  re- 
muer sans  discontinuer,  sans  quoi  la  confiture  s'attache  faci-  • 
lemetity  et  btûle  au  fond  de  la  bassine.  On  continué  de  ftiire 
eu  ire  cette  marmelade  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  nue  consis- 
tance convenable  ;  ce  que  l'on  reconnoit  en  en  mettant  un  j^eii 
refroidir  sur  une  assiette  :  alors  on  ajoute  iesamnadesqu 'un  a 
déparées  des  noyaux,  et  dont  on  a  ôté  la  peau  :  on  coule  daii^ 
des  pots  la  confiture,  tandis  qu'elle  est  chaude  ,  et  on  ne  la  * 
couvre  que  lors({u*elle  est  entièrenienr  relioidie. 

Cette  qiuuititéi'ournitordinairementdiXTiiculUivres  sixonces 
de  marmelade. 

Xia  marmelade  d'abricots  est  resta uran le ,  cordiale  et  pce- y,, 
torale  :  on  eu  fait  plus  d'usage  comme  alimeiit  que  comme 
jaiédicameuL  .  .  % 

•  *  "  . 

Marmelade  de  prunes  de  reinC'-claude* 

^  Piunc»  de  reine-claude  .'  îij. 

Sucre.   tu  i;.  ' 
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On  prend  les  prunes  de  reine-rlaude  h  en  ninn^s  :  on  en  s/'pire 
les  nov^UK  ;  on  en  pèse  tioTs  livres  :  d'une  m'he  pnri  on  lait 
cuire  le  sucre  à  la  plume,  et  on  ajoute  le  IVuit  On  l'a.t  (Uire 
ce  mé]ant;e  à  petit  feu,  et  on  fait  pour  le  reste  comme  nous 
l'ayons  dit  à  l'égard  de  laToarmelade d'abricots,  excepté  seii- 
lenient  qu'on  ne  mel  pas  les  amandes  des  .noyaux.  Cette 
quantité  fournit  trois  livres  treize  ouces  et  demie* 

.  Des  confitures  sèches 

On  prépare  en  confitures  sèches  des  fruits  entiers,  ou  seu* 
lement  coupés  par  morceaux  ,  des  racines  ou  certaines  tiees 
et  certaines  écon es.  Ces  substances  doivent  être  tellement 

Ï>énétrées  pir  le  suc  re  ,  qu'^^'Iles  soient  sèches  et  presrrne  frin- 
)les.  On  uVbser^  e  aucune  proportion  de  suc  rc  sur  c  elles  d<*s 
in^rédîeus  :  il  sutiit  de  priver  les  subst.inf es  que  Ton  confit 
de  toute  leur  humidité,  ]jar  le  nioven  du  sucie  c  nii  à  In  i^lu- 
me,  de  maniè.e  cjue  celui  cfui  reste  dans  les  substances ,  soit 
^ec  et  privé. lui-même  de  toute  humidité, 

Sucre  cuit  â  la  plume. 

On  met  dans  une  J>assîne  deux  livres      suctp  avec  une 
livre  d'eau':  on  fait  truffer  cé  mélange  pour  dissoudre  le  . 
sucre  :  on  fait  évaporée  l'humidité ,  jusqu^à  ce  qu'en  plon- 

Î;eant  une  cuiller  dans  ce  sirop ,  et  la  secouant  bnisquemeut , 
e  sucre  <mi  s'échappant  de  la  c^uiiler,  se  divise  en  «ne  espèce^ 
de  pellicule  mince  et  lésère,  semblable  à  ces  toiles  d'arài-  - 
gnées  qui  voltigent  <ians  rair  sur  la  fin  de  l'été.  On  nomme 
sncre  cuit  â  là  petite  plume  on  perlé ^  celui  qui  produit  diffici- 
lement cet  effet,  et  sucre  cuit  à  la  grande  plume ,  celui  qui 
le  prf)dnit  facilement.  On  reconnoîL  encore  que  le  sucre  e-t 
cuit  à  la  I  1  i;ne  ,  lorsqu*en  en  prenant  uu  peu  chms  une  eu  lier, 
et  le  ra!..:int  tomber  d'un  peu  haut,  la  dernière  s^outtv»  se  ter- 
mine eu  u'i  lil  blanc  très-délic'î,  sec  et  cassant.  Dans  cet  ét  it, 
il  est  il  la  j;raucle  plume;  et  lorscpi'il  l'orme  une  petite  goutte 
r<)ude  et  brillante  au  bout  de  ce  fii,  c'est  une  marcfuc'  f[u'!i 
est  cuit  au  perh»  ou  à  la  petite  plume.  Quelcpies  jxM'sounes  re- 
connoissent  encore  la  cuite  du  sucre,  eu  eu  faisant  tomber  un 
])3u  dans  un  verre  d'eau  froide  :  lorsqu'il  e.st  cuit  à  son  point, 
il  se  précipite  au  fond  du  vaisseau  sous  la  forme  de.  globules 
secs  et  cassants. 

On  peut  encore,  si  l'on  veut,  connoître  la  cuite  dû  ancre 
à  ]a*plume  par  le  mo ven  du  pèse-licmeur  :  il  suffît  de  plonger 
cet  instrument  dans  le  sirop,  hors  du  fçu  ,  et  aussi-tot  qu'il 
cesse  d&  bouillir.  Il  donne  trente-six  degrés  loxsâue  le  sucre 
est  cuit      petite  plume ,  et  treutc-^ejS  lorsqu'il  est  cuit  A 
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la  grande  pluriîc  :  si  on  cet  ôtat  ou  J'agite  jus(fu'à  ce  (^u'il  suit 
i^efiroidi ,  il  devient  sec  et  pulveruient 

Le  sucre  c  uit  an  caramel  est  le  sui  re  mit  à  la  grinde  j^Iumey 
qu'on  faiLdiin  en  rie  dnvantr.^t' ,  et  f|i:'e?i  ibit  rôliv  !éj»ère-»* 
ment  :  c  e  sucie  a  uiif  f  J|leur  :cir^se  (oii;me  ie  ^ucre  d'orge,  • 
parce  qu'il  a  cojiimeu(!Và  âe  brûler. 

Tigeè  d'angél/que  confites,  * 

On  prend   d.-";  ti«;^'s  d'an^'élîrn^e  <|\i'on  a  coiipc'ps  de  Ion-  ' 
gueur  c oi  \  enal; le  :  en   les  lait  hoirllir  itenHniit  nîi  cjMijrl— 
cl*n,Mr  e  dans  une  siilL-  mterfunnuté  (i'eau  .  ].oiir  cnij^oi ter  uno 
parlici  de  la  .savear  :  on  er.lrv  ^  es  lijjes  avec  une  écuuiûiie  : 
on  les  m«t  égoufter  sur  lyn  lami;  i!e  cnn. 

Les  confueurs  nomnienl  l  ette  opérafion  faire  blanchir  t 
elL   si^  fait,  ou  pc  nr  attendrir  les  sni)slân(es,  on  pour  nier 
nue  pditie  d(!  la  saveur  de  telles  qui  eu  eut  une  Liup  forte, ^  ' 
comme  l'angélique. 

Alors  on  fait  cuire  du  sucre  A  la  ?randc  plume  t  on  y  plonge 

les  tiii'?s  U'aniieliciue  :  on  lait  bouillir  le  tout  iustju'à  c  e  (pi'elles 
aient  perdu  letir  huniiditt^  ;  ce  que  l'on  reionnoitpar  la  ier- 
meté  f^u'elles  arCjUièreut  en  Ijoudlant  dans  le  suer(\  On  les 
enlevé  avec  une  ecumoire  :  on  les  met  relVoidir  et  c'noutlrr 
sur  des  aidoises.  Lorscpie  les  liges  sont  sufîis;imnient  relroi- 
(lies  ,  on  les  (iiFerme  lians  des  boites,  f|n'on  lifnif  dans  un 
eiidroiî  (  înnd  ,  nOn  cpu^  les  tigei  ue  lumuilisient  point  eii'  • 
attirant  ri.umidité  de  l'air. 

L'anjiéli'pie  ecnifile  est  cordiale,  stomavliique ,  céphalique,  Vcr!nt* 

apéritive  ,  sudouiru[ue  ,  vulnéraire. 

On  prépare  de  la  niênie  manière  toutes  les  confilures  sè- 
ches, à  l'exception  cependant  qu'on  ne  l'ail  pas  bouillir  au- 
paravant l»'s  substances  qui  n'ont  point  de  .saveur  tiop  forte. 
On  f^st  (<bl  j;é  di»  pr.sser  les  fiuits  mous  et  succulents  plu- 
sieurs feus  dans  le  sut  re  ,  parce  qu'ils  sont  plus  dllFiciie*  à 
être  péjiédes.  Ou  met  pour  cela  les  fruits  soKant  du  sucre 
cuit  à  la  plume,  égoutîer  sur  un  tamis  pendant  un  jour  c-ii 
deux  ;  au  bout  de  ce  f(»mps,  on  remarque  qu'ils  sont  ra- 
inollis,  parc  e  cpie  l'humidité  de  l'intérieur  liquéfie  peu-à-peu 
•le  sucre  qui  était  â  la  surface.  Lorsqu'ils  sont  en  cet  état, 
on  les  plonge  de  nouveau  dans  le^  sirop  qu'on  a -fait  recuire 
â  la  grande  plume  t  on  répète  cette  opération  deux  ou.trois 
fois,  et  même  davantage ,  à  proportion  cpie  les  irttijts^sonteros 
et  succulents,  et  iusqu'A  ce  c{ue  le  sucre  qui  recouvre  leur 
surfacefne se  ramolli âseplu^;  alors  on  les  serre  dans  des  boSte^ 
que  l'on  colisérre  dans  un  endroit  cliaud. 
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Celée  de  corne' de  cerf: 

Of.  R  A  dures  de  corne  de  cerf»  •   %  ]. 

£«u  &  vj. 


puissent 

ou   pO!  \t 

feu  pendant  six  heures  ;  alors  on  passe  la  décoction  tandis 
qu'elle  est  chaude ,  au  travers  d'un  tamis  de  crin  :  on  ajoute  à 
cette  liqueur  y        "      •  • 

Vin  Ll  iiic  ,  '  .  .    %  6, 

Sucre  •  it  j.  • 

On  rlariBo  le  tout  avec  un  blanc  d'œuf ,  eb  vingt  -  quatre 
grains  de  crénie  de  tartre.- Lorsque  la  liqueur  est  par  fnitement' 
claire,  on  la  coule  tojute  bouillante  au  travers  d'un  blanchet , 
sur  lequel  on  a 'mis  auparavant 

Cnneîlc  en  poudre  grossière.  ,  .  .    •  5  t."^ 

£sprit  de  citrons.   ,  •    &  ^ij* 

Alors 'on  distribue  la  liqueur  couiée  dnns  plusieurs  petits 
pots;  ello  preud ,  en  se  refroidissant,  la  consistance  d'une 
gelée  bleu  tremblante. 

Remarques» 

Cette  gelée  ne  peut  se  conserver  qu*nn  jour  dans  les  clm- 
Icnrs.  de  l'été  ,  et  deuK  ou  trois  jours  tout  au  plus  dans  Ls 
^  froids  de  l'hiver.  Lorsqu'elle  se  gâte ,  il  se  forme  des  taches 
blanches r- livides  à  sa  surface,  qui  gagnent  promptcment  le 
fond  des  pots  :  û  se  dégagé  alors  une  grande  quantité  d'air; 
elle  se  liauéfie,  devient  mousseuse»  elle  exhale  une  odeur 
putride  tres^ésagréable. 

On  prépare  de  U  même  manière  la  gelée  de  vipères. « 
la  gelée  de  viande  :  on  retranche  le  sucre  »  si  on  le  juge  ià 
propos. 

Teriua.  Ces  celées  sont  restaurantes,  nourrissantes  :  celle  de  corne 
de  cerf  est  légèrement,  astringente  et  adoucissante  :  on  la 
donne  dans  leâ  cours  de  ventre  :  on  en  fait  prendre  à  la 
cuiller.  On  peut'dessécber  ces  gelées  entièrement  pour  ()oii- 
voir  les  mieux*  conserver;  c'est  ce  qui  forme  ce  que  l'on 
nomme  tabluites  de  bouillon ,  dont  nous  parlerons  (Ums  un 
insiant. 
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Blanc*manget,  ^ 

^  Gelée  de  côma  de  cerf.  ,   ,  ,  ... 

Sucro.  .....  C  !  ^ 

Eau  de  flpurs  d  oranges  »*' 

Esprit  de  citrons  ..***'**'*'   „,  J'  -r 

Zeetee  de  cîfrons  récents  *  *  g"",  lij» 

On  érhnuffe  mi  mortier  de  marbre  avec  de  l'eau  bouillante  • 
dune  autre  part,  on  fait  liquelier  au  bain-mar^e  h  Pelée  da 
corne  de  cert  on  pil(>  I-s  amandes  douces  et  Ips  zostos  de  ci- 
^^Lr**®  T'^'^'  <^<bnuffé.,  avec  un  pilon  de  bois:  on>aiC 
un  laitd  amandes  avec  la  ^.déede  (  orne  de  cerf  rnV,n  emido-e 
«iplace^d'eaii:  ob  afoute  sur  la  fin  IVau  de  fleurs  d'orai^Je. et 
1  espnt  de  citrons  :  on  passe  le  tout  au  travers  d*une  {^l  un  ne 
DFcrpra  :  on  expose  le  vaisseiu  dans  un  endroit  t  ais  -  l  e  nié- 
lau 06  prend  la  cotisîatAnrA  0Alfif;n<ftii«a  *v^^:..  1.1...  i  


«Il  inrt^  i  es-iigreaoïe,  au'un  médicament  On  lui  a  donné  le 
nom  de  blwic^mariger ^  à  <  ause  de  sa  couleur  blanchè,  et-  de 
ce  que  ce  mélange  est  agréable  âmange^ 

Mouillons  secs  pour  la  Céunpagne,  ou  tablettes  de  bouillon, 

¥  .Pi<>ds  de  veau  '  .  .  .  ,  n«  iv 

Ciiissfs  de  bœuf.  !!!!!!!!!!  fi)  x  V) 

Rouplle  de  veau,  |^  iij 

Gigot  de  moulon  i  .  .  .  I  1  ♦     1  !  *  %  x! 


On  fait  rnire  ces  viandes  A  petit  feu  dms  yne  suffisante 
quaritJlé  d'eau,  et  on  les  écume  comm^»  à  l'ordinaire:  on 
passe  le  b(Mi  il  Ion  avec  expression  :  on  fa;î  bouillir  la  viande 
une  seconde  fois  d ms  de  nouvelle  eau  :  on  passe  de  nou- 
veau :  on  réunit  les  licfueurs;  ou  les  laisse  refroidir  pour 
«1  séparer  exactement  la  ^jraisse  :  on  clarifie  ie  bouillon  as  pc 
2?  Wancs  d'flPufs  :  on  passe  la  liqueur  au  travers 
d'un  blanchet,  et  on  la  fait  évaporer  au bain-niarie,  jusqu'à 

pûte  très-épaisse.  Alors  on  l*6te  du  vaisseau: 
on  l'étend  un  peu  raitire  sur  une  pierre  unie-:  on  la  coupe 
par  tablettes ,  de  la  grandeur  (ju'on  juge  à  propos.  On  achève  de 
sécher  les  tablettes  au  bain-marîe,  ou  dnnsnneëtnvé,  jusqu'à 
ce  qu'elles  soient  parfaitement  jrèches  et  cassantes  :  alorsonles 

epfermedansdes  bouteilles  de  verre  qu'on  bouche  exactement 

avec-  du  l  ène. 

Ces  t  i{)lettes  pen-cnt  se  coilserver  quatre  ou  cinq  années 

en  bon  ef-tt,  pourvu  qîjViles  soient  enCertnées  bien  sèche-» 
nient,  ranime  non;  v   ^on^  de  le  dire.  On  p'Ut,  si  l'on  veut^ 

A^ire  entrer  daa»  leur  tiouapo^itiou  des  youilies .  des  radlnet 
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léoimineuses  et' de» 'aromates ,  connne  niiclques  clous  de 
rS,  ou  <le  la  canelle.  La  rH^n  «ks  ta  letus  ô.e  v.ande 
ffl'on  débite,  sont  faites  nvcc.de  la  Ro-k-e  de  corne  de 
ceti  nréparée  snns  sucre  :  elles  peuvent  .  (re  aussi  nourns- 
.  .  ^MtJ^Socellesde.  riande.;  mais  elles  sont  .uoais  agréables 

"V^SL'on  veut  se  servir  do  ces  tnblo.tcs,  on  en  met  la 
ouanlU*  que  l'on  veut,  comme  une  demi-onre,  dans  un 
Lnd  verre  d'eau  bouillante  ;  on  couvre  le  vaisseau,  rtonto 
tient  sur  les  cendreschaudcs  pendant  environ  uu  quart  d  heure, 
ou  inscru'à  ce  que  ces  tablettes  soient  entièrement  dissoute»  } 
ce  ïi'foruxeln  excellent  bouUlon:  on  lut  ajoute  un  peu  de 

T'  ii  remarmié  que,  lorsqu'on  «nef  du  sel  en  H^miant  lesta- 
■  1,1  Jto.  U  aXe  ?-humidité'de  l'air,  et  il  enjpécbe  qu'on  ne 
ui  se  es  conserver  aussi  fecilement  qu'on  le  désire:  il  vaut 
luieÙx  mettre  le  sel  dans  cUque  bouUloji  .à  mesuxe  «pi'on  le 
prépare. 

Tabkues  de  hockiac^  ou  colle  de  peau  d'àne. 

Los  lubleuerde  kockiae,  qu;on  prépare  à  la  Chine ,  et  que 
l'on  connoît  en  France  sou»  lé  nom  de  colle  dej^au  d  dne, 
sont  de»  tabléttes  faites  avec  des  substances  anm.nles  On 

Vertus  kûr  attribue  la  vertu  de  consolider  le,  va.sseaux  ae  ia  po.- 
S  On  fait  prendre     remède  dans  la  puln.on.e,  Iç.  cra- 

Dc.  chêmenls  de  sang.  La  dose.ést  depuis  un  dem.-pos  ,usqu'a 
deuT^^os.  On  laïait  dissoudre  dans  aue  ques  cuillerées  de 
bouillon  ou  de  thé:  on  peut  encore  la  laisser  se  dissoudre 
d^ns  la  bouche,  comme  on  le  fait  à  l'égard  du  suc  de  re- 
disse CHiprénd  deux  prises  de  ce  remède  par  jour,  une  le 
matin  à  jeun ,  et  i'auUe  le  soir  en  se  couchant. 

Des  conserves, 

/     Ce  truc  l'on  «onnrft  sous  le  nom  de  eoiweriw,  sont  des 

^hctu-^res  simples,  faiU  avec  la  pulpç  OU  la  poudre  d'une 
t  bsuuce  ef^saute  quantité  de  sucre.  Les  conserves 
«^t      imacUiées  afin  de  conserver  la  vertu  des  substances. 

y  ^  deuTeïUde  COnierV«.  les  molles  et  les  joMes 
r!..  Hw-nièrés  Dortent  les  noms  de  pastMes  ,  de  rouJ,s  tie 

P«l«««»*  à  l'article  des  electuaaes 

fiolicùa.'  ... 

Des  conserves  moues, 

con«^rve9  molles  sont  des  médicaments  qui  «erv«lt 
sou^nf  d'excipienls  pour  im  orporer  d'autres 
ôtt  Us  -Prépare  avec  des  malicies  végétale!  rédlUteS  ea 
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pulpes,  qu'on  nu'lc  avec  du  sucre.  Ces  pulp<\i  ^oiit  t;- 
THCS  de  snbslaut  es  récentes  ,  ou  Iv'^n  ce  sont  des  pt;udr<'s 
qu'on  réduit  eu  forme  de  pulpe,  eu  les  humectant  avec  d» 
l'eau. 

Les  anciens  pensoienl  que  le  sucre,  en  absorbant  l'hnmidîté 
des  ingrédients,  a\c)il  la  pr(^j)riéfé  de  le=;  conserver  dans  fo/ît? 
leur  bonté  ,  et  que  la  (ernientahon  t{up  les  conserves  molles 
éprouvent  quelque  temps  après  (ju'cllessont  laites,  serf  à  di- 
viser et  à  unir^Lvec  le  sucie  les  parties  essentielles  des  végé- 
taux qui  tendent  à  se  dissiper.. 

Cette  remarque  n'est  pas  exacte;  presque  toutes  les  con- 
serves nioll(\s  ne  peuvent  se  s^arder  plus  d'un  mois  en  bon 
état:  plusieurs  ne  peuvent  se  faire <pi*uue  fois  i'annee.  Li.'p(r;i- 
dant  on  les  eniploie  f  ontinuellement  ou  seules  comme  médi- 
caments 9  OU  comme  excipients ,  |X)ur  former  des  bols  et  des 
pilules.  '  ^ 

Les  conserves   d-^cr-tes  dans  les  dispensaires  sont  faites 
avec  des  feuilles,  des  fleurs  ou  des  racines.  Les  unes  sont 
seulement  pilées  long-temps  avec  le  sucre,  et  pulpé€<s  avant 
ou  après  que  le  sucre  y  a  été  mêlé  :  les  autres  se  fout  eu 
délayant  les  pulpes  de  ces  substances  dans  du  sucre  cuit  à 
la  piume,  tandis  qu'il  est  cbaud  et  liouide:  mais  ces  médi-* 
caments  ne  peuvent  se  conserver  pendant  une  année ,  parce 
qd^ik  contiennent  le  mucilage  des  ingrédients ,  leur  paren- 
chyme le  plus  t  endre,  et  une  certaine  cruantité  d'humidité^ 
qui  facilitent  la  fermentation  de  ces  substances  qui  y  sont 
très-disposées.  Le  sucre ,  dans  ces  conserves,  entre  en  fer* 
znentation  plus  facilement  que  lorsqu'il  est  seul,  à  raison  des 
matières  mucilagineuses-  fermcntescible^  avec  lesquelles  il  se 
trouve  allié,  et  qui  accélèrent  leur  détéc  tuosité.  C^s  phéno- 
mènes n'arrivent  pas  avec  la  même  facilité  aux  sirops  f|ui  oiit 
été  bien  clarifiés  et  débarrassés  du  parenc  hvHie  de.>  substan- 
ces. La  plupart  des  conn^rves  faites  suivant  la  uietiiode  ordi- 
naire, percfent ,  en  fermentant,  dans  l'espace  de  ({uelfjues 
jours,  leur  (  ou  leur,  leur  odeui-  et  leur  saveur  :  élites  ciiau- 
gent  totalement  de  nature  :  elles  acfjuièrent  d'ibord  une 
odeur  vineuse,  deviennent  aigres ,  gonflées  et  remplies  d'air, 
(Quelque  temps  après  qu'elles  opt  été  dans  cet  état ,  elles 
s'affaissent  ;  Phumidité  s*évapore  en  partie  au  travers  des 
papiers  qui  couvrent  les  pots  ;  les  conserves  candissent  en 
dessous  f  tandis  qu'il  se  forme  à  leur  sur&ce  une  moisissure 
plus  ou  moins  forte.  Tous  ces  effets  se  passent  en  général 
dans  Tespace  de  qi^atre  mois,,  ou  environ;  quelques-unes» 
comme  la  conserve  de  violettes ,  éprouvent  ces  changements 
phu  rapidement,  tandis  cpie*  d'autres  sont  un  peu  plus  long* 
mam  a  s'altérer* 


Digitized  by  GoogU 


470      i  L  I.  M  SNTS.DB  PHARaiACXC. 

p,irce  cruc^  ia  plupart  des  autres  substances  végétales  contien- 
nent plus  de  mucilaize,  et  sont  plus  disposées  à  la  fermenta^ 
tîon  que  los  roses  de  Provins.  Ce  mucilage  contenndans  le» 
véî;étniiK  desséc  hés  reprend  toutes  ses  propfié/és  fèrinente»— 
cibles ,  lorsqu'il  se  trouve  délayé  dans  de  l'eau.  Ainsi  je  no 
counois  pas  de  meillr^nr  moyi\ii  pour  roniédier  à  tous  ces  în— 
c  o  1 1 V  c'  :i  !  o n  t s ,  q  u  e  c  e  ]  I  j  i  f  f  u  e  je  propose ,  ou  celui  de  réduire  tou  tes 
les  conserves  i»n  tablettes. 

Il  V  .1  de>  rDiiserves  c{ui  ne  peuvent  se  faire  suivant  notre 
nouvelle  métlmde  ,  telles  que  (  elles  de  cochléaria,  do  becra^ 
bun"j;^,et  d'autres  plantes  de  cette  nature  ,  parce  que  leur  prin- 
ci]vile  vertu  réside  dans  leurs  sucs  etdans  J(Hirs  principes  voln-  ^ 
tiis  ;  mais  comme  on  a  la  facilité  de  se  procurer  la  pJuparl  de 
ces  plantes  dans  toutes  les  saisons  de  l'année,  il  convient  de 
faire  les  conserves  à  mesure  que  l'on  en  a  besoin  comme  nous 
le  dirons  dans  un  instant 

La  conserve  de  cynorrhodon  ne  doit  pas  non  plus  entrer 
dans  ce  phn  de  réiorme,  parce  qu'elle  n  l'avantage  Je  Ée 
orivUiy  en  bon  i  tat  toute  l'année,  et  même  plus  long-tem{i$« 
Voici  un  modèle  de  conserve  faite  par  la  méthode  que  nous 
proposons. 

Conserve  de  Jleurs  de  bourrache. 

Fleurs  de  bourraches  séchées  et pohénaées  •  •  •  .  .  s  ). 

Sacre  pulvérisé  •   ,  ••«.«•  s 

Eau.  ••••••   q  8  on  $  ii). 

On  mêle  le  tout  dans  un  mortier  de-maibre  ^  avec  un  pilon  • 
de  bois,  pour  former  une  sorte  d'op'at.  « 

De  la  même  manière  '  on  peut  préparer  te  conserves  de 
fleurs*  de  buglose ,  de  pavot:  rouge ,  d'hypéricnm ,  de  muguet 
et  de  toutes  les  *  fleurs  et  plantes  altérantes,  qui  dimi- 
nuent à -peu -près  de  la  memç  quantité  pendant  leur  des* 
«iccatipn.  / 

B.£MARQU£S. 

Les  feuilles," fleurs  e€  racines  qui  perdent  moins  pendant 
leur  éxsiccation,  peu  vent  s'emplover  en  moindre  dose,  en  ob- 
servant toujours  de  faire  entrer  dans  chaque  conserve  i'eau 
distillée  de  la  mém^  plante ,  lorsqu'elle  est  aromatique  :  par  * 
ce  moyen  oh  a  des  conserves  plus  fraîches  et  plus  efficaces 
et  en  même  temps  moins  dégoûtantes,  puisqu'elles  se  trou-i^ 
vent  dépouillées  de  toutes  les  sav  enrs  étrangères  qu'elles  acquiè* 
rent  par  la  fermentai  ion. 

On  peu^ ,  si  l'on  veut,  pour  une  plus  grande  commodité, 
mêler  le  sucre  en  poudre  avec  les  pi>udres  de  ce»  vécétauK, 
et  conserver  ces  mélangea  bien  secs  dans  des  bouteilles  bie 

\ 
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llOTichées  :  aîor^n  forme  ,  à  mesure  que  l'on  en  a  besoin  ,  au- 
tant de  conserves  que  l'on  veut,  en  délayant  ces  poudres 
avec  une  suffisante  quantité  d'eau  distillée  de  la  même  plante, 
ou  avec  de  l'eau  ordinaire ,  lorsque  c'est  la  conserve  d'une  plante 
inodore,  parce  que  les  eaux  dislilléei  de  ces  dernières ,  comme 
nous  l'avoni  dit,  sont  sans  vertus,  et  que  d'ailleurs  elles 
comniuniqueroient  à  ces  conserves  des  saveurs  eœpj  reumati- 
4jues  désagréables.  ^  . 

^      Conserve  de  roses  qu'on  peut  préparer  en  fout  temps. 

Roses  de  Provins  séchées  et  pulvérisées.  .  .  .  •  .  ^  .    |  iij. 

£au  rose  |  vii). 

*   Sacr<  ftjè. 

On  met  dans  un  vaisseau  convenable  la  poudre  de  roses  : 

on  la  délaye  avec  l'eau  rose  :  on  laisse  maoérer  ce  mélange  à 
froid  pendant  cinq  ou  six  heures  :  il  prend  la  consistance  d'une 

Îïulpe  :  alors  on  fait  cuire  le  sucre  îi  la  plume,  comme  nous 
•avons  dit  précédemment  :  on  délaye  avec  un  bistovticr  la 

Înilpe  de  rose  dans  le  sucre  ,  tandis  qu'il  est  chaud  rl  encore 
iquide  :  on  fait  chauffer  un  peu  ce  mélange,  afin  que  le  sucre 
pénètre  bien  la  pulpe  :  on  met  la  conserve  dans  un  pot,  et  oii 
la  garde  pour  l'usage. 

Quelques  personnes  avivent  la  couleur  de  cette  conserve 
en  y  ajoutant  un  peu  d'esprit  de  vitriol  :  mais  cette  méthode 
est  blâmable  pour  les  raisons  qne  nous  avons  dites  en  parlant 
do  miel  rosat.    ^     '  . 

Cette  conserve  est  légèrement  astringente.  On  ladonne j)Oor  Vertus, 
arrêter  le  cours  de  ventre  et  le  vomissement  :  elle  fortifie  le 
cœur  et  Pestomac;  elle  aide  la  digestion.  Le  plus  souvent  cette 
conserve  est  l'excipient  d'autres  médicaments  »  principalement 
des  bols  et  des  pilules. 

^  Conserve  de  cj  norriiodon. 

y  Pulpe  de  çynon-bodoii  tt>  j. 

.    Sucre.  •  /  ^  .  .  «...   9»  i  ù: 

On  amasse,  dans  la  saison,  ries  fr'iits  de  cvnorrliodon 
bien  mûrs  :  on  les  conpe  en  deux:  :  ,on  sépare  evncîenient 
le  pédicule,  le  hrnit  du  calice,  les  graines  et  le  (iiuet  qui 
se  trouvent  dans  l'intérieur  :  on  les  arrose  avec  un  peu  de' 
vin  rouge  :  on  (ouvre  le  vaisseau  :  on  laisse  macérer  ce  mé-  ' 
Jange  dans  un  endroit  frais  pendant  vingt-quatre  heures ,  ou 
jusqu'à  ce' que  le  fruit  sort  sulHsamment  ramolli  :  alors  on  le 
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du  fruit ,  (jii*on  rejette  comme  inulile.  (  C'est  afin  de  ne  lo 
.  point  réduire  en  pulpr .  (pie  nous  avons  recommandé  de  piler 
légèrement  ce  fruir  \  Lorsqu'on  a  suffisamment  de  cette 

Î>ulpe,  on  fait  cuire  le  ^ncre  à  la  plume,  et  l'on  y  délaye 
a  puipe  :  on  fait  chauffer  le  méJànge  un  instant,  et  on  le 
coule  dans  un  pot  pour  le  conserver.  On  en  ^  deux  livres 
et  flomie. 

Vertu».  conserve  de  f  ynorrlio  Ion  n^r'-to  le  cours  de  ventre  : 

elle        diurétique  t  on  s'en  ^(M  t  pour  l.i  L^  nvelle,  et 'dans 

Pose,  coliquQs  néphrétiques.  La  do^e  i^st  depuis  un  gros  jusqu'4 
une  once. 

Conserve  de  cochléaria, 

Jlf  Fcviltcs  ds  eocbléarU  récites.  %  lu 

Sucre%'  «  I  vj. 

On  pile  ensemble  ces  deux  substances  dans  un  mortier 
de  marbre,  avec  un  pilou  de  bois,  jusr'u'à  ce  que  la 
plante  soit  réduite  en  pulpe  :  alors  ou  prisse  celte  consei've 
au  travers  d'un  tamis  de  criq,  de. la  même  manière  qu'on 
le  fait  %  l'égard  des  pulpes.  Cette  conserve  ne  peut  se 
garder  mie  cpielques  jours  en  hon  état:  c'est  pourquoi, on 
ne  doit  la  p  éparer  qu'à  mesure  que  l'on  en  à  besoin,  et 
tou|oiirs  sans  le  secours  de  chaleur.  On.  ne  doit  employer 
que  les  fpi^lles  et  l'extrémité  des  patités  tiges  tendres ,  et 
rejeter  lés  grosses parce  qu'elles  sont  trop  ligneuses  et  de 
moindre  vertu. 

Vertus.     La  conserve  de  roclilénn'a  convient  dans  les  affections  scor* 
poi^  ,bu  t  iq ues  :  el le  lève  ies  obs  truc  tions ;  elle  qzote  l'uriqe.  Ia  dose 
c;st  depuis  un  gros  jusqu'à  six.  .       ,  . . 

^       Des  poudres  composées, 

* 

Les  poudres  composées  sont  des  mélanges  de  dilTérents  în-« 
grédiënts  pulvérisés  ensemble,  on  pulvérisés séparémenj; ,  puis 
mêlés.  Elles  font  la  base  des  électuaires  »  des  confections  et 
opiats  dont  nous  ])arlerons  bientôt 

On  nomme  assez  ojdinairoment  espèces  ^  des  pondres  com- 
posées qui  tiennent  tons  les  ingrédients  d'un  électuairtî. 

On  doit  éviter  de  faup  (^ntrer  dans  les  pondres  olfic/n/ï/es 
des  sels  aikalis  iixes  ,  comme  le  sc^l  de  tnrtre,  le  sel  d'al>— 
sinrhe  .  etc.,  parce  que  ces  sels  attirent  l'humidité  de  l'air  , 
lafjuelie  fait  gâter  les  poudies.  • 

Silvins  établit' un  ordre  pour  la  piil' érisition  des  subs- 
tances OU!  doivent  former  une  poudre  (  omî^osée  :  cet  ordre 
paroit  tu's-])()n  au  premier  abord  •,  c'est  (  eliii  qu'on  a  suivi 
jusqu'à  préâcnl  :  il  su|}pose  une  poudre  çumpusée  ^  dans  laquelle 


* 
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fjTî  fait  entrer  cIp^  bois  durs,  rlos  racines  Iiî:nfMi«es,  des  plantes 
entières,  des  reuillcs  de  plantes,  des  srineiK  es  sèches,  des 
gommes,  des  r'^sin^s,  rte  II  recommande  de  ^^iler  d'abord 
les  snbstnir  es  fbir(*s,  et  d'nloutcr  snccessivr-n  ent  celles  qui 
sf>nt  de  ii'Oitis  on  moins  d'fHc  iles  à  réduire  en  poudre  ;  de 
meltre  avec  ce^  dernières  les  jubsTanccs  visqueuses,  telles 

Îiie  sont  cerlnîiies  fjohinies-ré^nes ,  alîn  de  mieux  absorlier 
eur  viscosité,  et  d'attendre  crue  les  premières  sub^'inccs  mi- 
ses dans  le  mortier  soient  pulvérisées  en  grande  partie  avant 
d'en  aîouter  de  nouvelles,  a6n  que  la  poudre  composée  sa 
trouve  toujours  mêlée  des  mêmes  ingrédients  dans  les  mêmes 
proportions.  Enfin  il  recommapded*6utr]eséf  orCes  des  semen- 
ces huileuses  et  de  les  pilçr  à  part ,  afin  que  l'huile  n'empêche 
pasies  autres  substances  de  passer  au  .travers  du  tamis.  Il  re- 
'  commande  aussi  de  n'ajouter  ces  semences  aujc  poudres  qu'à 
mesure  qu'on  a  besoin  des  poudres ,  à  moins  qu'on  n'ait  occa- 
sion de  les  renouveler  souvent  j  parce  qu'il  a  remarqué  qu'elles  \ 
no  peuvent  se  garder  un  mofs  en  bon  état:  l'huile  de  ces  se- 
mences sfî  rancit  et  communique  aux  poudres  de  mauvaises 
odeurs  et  de  mauvaises  qualités. 

Silvius  rerommnudL*  encore  de  ne  jamais  piler  avec  les 
sîibslances  vcgétales  et  animales  les  matières  pierreuses  et 
métallicjues .  mais  de  le*  b:  ny('r  à  paî  t  et  de  les  mêler  à  la 
poudre  aj^'vs  qu'elle  e  ;t  faite,  ])ar(  e  que  ,  commr  le  remar- 
que fort  bien  cet  auteur,  ces  sulistimces  se  pul\ <^iiseroient 
trop  ^grossièrement  ;  elles  resscuïblei oient  à  du  sable  qu'on 
auroit  mêjé  dans  ces  poudres. 

Nous  ferons  plusieurs  tem arques  sur  ces  règles  établies  par 
Silviùs ,  et  adoptées  par  cpieKpies  personnes  sans  aucune  res- 
triction. ! 

i^.  Par  la  métliode  de  Silvius,  tous  les  ingrédients  d'une 
poudre  composée  se  pilent  en  même  temps  :  la  première 
portion  de  poudre  se  trouve  mêlée  avec  la  dernière.  Or  nous 
avons  fait  obsei*very  en  parlant  des  poudres  simples,  qu'il 
y  a  d«s  substances,  comme  la  plupart  des  feuilles,  dont  la 
première  portion  de  poudre  est  me  iliei:r€  que  celle  qui  vient  v 
après,  tandi<»  qu'au  contraire  il  y  en  a  d'autres  dont  les  . 
derriièr'^s  portions  -^rnt  henucoiip,  plus  orfic  a^^s  ;  telles  sont 
le  (f ii;nqnina  .   le  jal  ip,  la  racine  de  turi^ilii ,  etc.  Par  cette 
ïnéthofle,   loulcs   tes  différentes  portions  de  poudre  sont 
confondues  a\'ec  les  autres  substances  qui  se  pulvérisent  en  * 
même  temps. 

2^.  Parmi  un  certain  nombre  de  sub<;fances  qu'on  pulv(^rise 
ensemble* ,  il  s'en  trouve  touionrs  qiudqu^.-i-uîies  qui  sont  pl^s 
légères,  (pli  s'(-»èvent  hors  du  mortier,  et  cpii  voltigent  dans 
l'air  en  purç  perre.  Les  ingrédients  de  In  poudre  restante  na 
^  se  trouvent  plus  aiofi  dans  les  xaêiuas  proportions  qu'on  les 
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Y  avoit  fait  entrer  d'abord  ;  d'oik  il  résulte  que  cet  ordre  est 
liéfectuejiix  à  bien  des  égards. 

Pour  remérlier  â  tous  ces  inconvénients,  nous  croyons 
qu'il  vaul  infiniment  mieux  piler  e^  pulvériser,  chacune  sé- 
parément ,  toutes  les  substances  qui  entrent  dans  une  poudre 
composée  y  ies  mêler  ensuite  dans  un  mortier ,  et  les 
passer  au  travers  d'un  tamis  y*  afin  de  rendre  le  mélange  plus 
parfait. 

Ou  m'objectera  peut-être  qu'il  est  iiéressaire  de  faire  en- 
trer clans  les  poudres  coirîpos(^es,  des  résines,  des  f;onimes- 
résines  et  des  semences  liuileuses,  qu'on  ne  peut  pulvériser 
lors{fii*elîes  sont  seules.  En  evaniinant  lesdifFérenLs  exeni^îles 
des  poudres  (  oiiiposées,  dont  nous  allons  parler,  nous  don- 
nerons les  niovens  do  surmonter  ces  diiiitulLés^  ils  serviront 
de  réponse  à  cette  objection. 

Conservatioti  des  poudres* 

Kous  avonà  remarqué ,  à  l'article  de  la  Conservation  des  plan* 
les  et  des  fleurs ,  combien  il  étoit  impprtant  de  les  garantir  de 
la  lumière  directe  du  soleil  pour  conserver  leurs  couleurs  elï 
leurs  odeurs*  Cette  observation  est  aussi  essentielle  â  l'égard 
dei  poudres  simples  et  composées  ;  on  conserve  Ie5  poudres 
ordinairement  dans  des  bouteilles  de  verre  bouchées  de-lièce; 
il  convient  de  leur  affecter  une  place  dans  l'officine  où  e  lies 
soient  à  l'abri  de  la  lumière  directe  du  soleil.  Les  poudres  sim- 
ples qui  ont  le  plus  de  couleur  ,  telles  que  celles  de  me,  de  sa— 
hi/ie.  d'absinthe,  etc.,  perdent  leur  coulf^nr  verte  et  leur  odeur 
vn  bien  peu  de  temps  :  lesuneâ  devienne  nt  bl  nichâtres ,  d'au- 
tres brunes  ,  du  côté  que  la  lumière  du  soleil  les  Frappe  ,  taudi.? 
que  l'iiîlérieur  de  la  niasse  conserve  sa  couleur.  Si,  dans  cet 
état  ,  on  remue  la  poudre,  on  renouvelle  la. surface  autour  «le 
lu  hoiîfeille,  elle  s'altère  promptement  de  la  même  manière. 
Xa  poudrede  fleurs  de  violettes  devient  blanche  et  perd  entiè- 
rement son  odeur,  pour  ainsi  dire,  en  vingt-quatre  heures , 
même  dans  un  flacon  bouché  de  cristal  ;  toutes  les  fleurs  dé- 
licates sont  dans  le  même  cas»  l'odeur  s'anéantit,  ou  passe 
au  travers  du  ven^  conmie  la  lumière  du  soleil.  Plusieurs  pou« 
dres,  conune  celles  de  violettes»  de  muguet,  de  camomille 
romaine,  étc.  semblent  augmenter' de  volume;  elles  sont 
veulés  ,  légères^  et  ne  se  tassent  plus  ccmrae  auparavant:  les 
poudres  blanches,  comme  celles  de  camomille,  de  muguet,  etc., 
deviennent  jaunâtres  et  perdent  presque  toute  leur  odeur. 

Les  poudres  compo^-ées  éprouvent  les  mômes  altérations  , 
elles  ont  des  couleurs  et  des  odeurs  propres  à  chajcune  d^jies  ,\ 
il  convient  de  leur  consr>rver  leurs  qualités,  et  on  y  parvient 
également  eu  les  plaçant  dans  le  local  de  l'offîcine ,  où.  la  lumière 


du  soleil      puisse  les  atteindre  :  malgré  ces  précautions,  il^ 
V  en  a  encore  beaucoup  uue  la  simple  lumière  du  jour  altère* 
d'une  manière  .sensible.  On  s'apperçolt  de  ces  léi^ers  chnnge>- 
ments  en  remuant  un  peu  la  surface  de  ces  pouéres  ;  on  voit 
qu>ile  est  d'inégale  couleur  avec  celle  du  fond  et  des  parofs 
de  la  bouteille.  \  ' 

Les  préparations  métalliques  sont  encore.plus  sensibles  à 
éprouver  ae%  altérations  par  ,1a  Ittmièrâ  directe  du  soleil,  et 
même  pnr  la  simple  lumière  du  grand  jour  sans  Papplication 
de  cette  lumière.,  Le  mercure  doux ,  la  panacée ,  qui  est  la 
même  cho.io,  le  cinabre,  etc.,  ces  substances  entières  et  en- 
core mien  \' broyées,  le  précipité  rouge,  le  précipité  ^'cr-^c  , 
et  pres'-ftîe  tontes  les  préparntioiis  métalliques  sous  forme  do 
chaux  ou  (le  sels,  deviennent  noires  à  la  lumière  du  soleil, 
qunicpie  renfermées  dans  des  bouteilles  de  verre.  Ces  altéra- 
tions sont  des  réductions  partielles  enmétnl,  par  la  matière 
inflammable  de  la  lumière  qui  passe  au  travers  du  verre.  Pour 
prévenir  ces  inconvénients,  il  convient  de  consen  er  ces  pré- 
parations dans  un  local  à  l'abri  de  la  lumière  directe  du 
soleil.  .  .  •  ' 

Ou  f^révîendroit  complètement  ces  altérations  »  sîPon  c^n* 
servoit  tes  substances  dans  des  yases  dë  faïence  ou  de  porce- 
laine, qui  eussent  la  forme  des  .bouteilles  et  qu*on  pût  boucher 
aussi  exactement  ;  ou  en  collant^  autour  des  bouteilles  do 
verre ,  de  gros  papiers  gris  ;  niais  cela  ôteroit  à  l'officine  ce 
coup-d'cDif  de  propreté  ^'il  est  de  la  plua  grande  conve«- 
nance  de  eoinerver. 

•  Poudre  anti^spasmodUjua, 

^  Guî  de  rhcnr»  jî^* 

llaciucâ  de  valériane  satijragc  y  \ 

dictanfe  9  \âa,  g  fi. 

pivoine ,  t 

Onp.le  dYl.m  ,  } 

Citiiilfrc  pn'pnrt'.  Si}. 

Semences  d'dlriplex  •••••••••«•    3  ij. 

*    Corail  rouge  préparé,  \ 

Sucein  préparé  ,  J  dà  5  j  û  . 

•  Corne  de  cerf  préparée  à  Tean  y  ) 

•  Castor  •  •  •  •  •   3  j. 

Semences  de*  pifoine.   

On  met  la  semence  de.  pivoine  dans  un  mortier  ;  on 
frappe  légèrement  dessus  pour  casser  Pécorce  seulement  :  on 
sépare  les  amandes  huîleuaes  d*avéc  les  fragments  d'écorce^ , 
qu'on  jette  comme  inutiles.  On  pile  ces  amandes  dans  un 
xnor^er  de  marbre ,  avec  un  pilon  de  bois  ;  lorsqu'elles  sont 
suffisamment  pilées  et  rédnites  en  pâte  >  on  ajoute  je  corail 
roûge  et  le  sucein ,  cpii  ont  été  préparés  sur  le  porphyre , 
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rommc  nm^  l'avons  dit  pn  son  lieu  ;  ensuite  on  a;oute  les 
a!!tîo<i  siii)  lam  :  s  qu'on  a  pulvérisées»  chacune  séparément; 
Ofi  niMe  c  es  pou  lrrs  1^  plus  evacteoient  qu'il  <"^t  pcssible  , 
et  on  les  })asso  au  Ir'wers  d'un  (ain"s  de  soie  medionvintînt 
.  •  serré  :  on  enferme  la  poudre  dans  une  buukMlie  '[iii  î^n:;  ii;; 
bien,  et  on  la  pirde  pour  l'usin^».  J^a  semem  c  d'alriple-:  est 
lai  ineuse  :  elle  se  pulvérise  facilemeut  .-^eule.  Par  c  et  l;*  lurfiiude, 
les  ingrédients  qiu  conipoiciil  cer{(  j  cudre  s'v  trouvent  exac- 
tement d^ns  les  proportions  prescrilcs,  ef  i\n\  peut,  en  j^ijl- 
vérisant  les  substances  séparément,  faire  un  cJioixda  In  pre- 
mière ou  de  la  aernière  pnortion  de  poudre  qu'on  sîût  être  la 
meilleure,  pour  Remployer  dans  le  Vpoudres  composées.  Comme 
la  semence  de  ^pivoine  contient  bciiucoup  d'huile  grasse  ex* 
pressive,  qui  se  rancit,  on  peut,  si  l'on  veut,  la  supprimer  , 
pour  ne  la  mettre  qu'à  mesure  qu'on  en  a  besoin. 

Teitus*    Cette  poudre  convient  dans  les  spasmes  ,  dans  les  convul- 
sions et  les  maladies  vaporeuses  ;  elle  est  hystérique  .  tunique 

Dost.   et  astringente  ;  elle  convient  encore  dans  l'épilepaie.  I>a  dos* 
est  depuis  un  scrupule. jusqu'à  un  gros. 

'  Poudre  de  guitete* 
Jf-  Gui  de  cîi'nc  ,  1 

pivoine,     7  ^ 
Semences  de  pivoine  ,  j  • 

Semence  ci'iiîip!  x  ,  ) 

Corsîl  roîi-r- j  1.  ii-rt  ,  j  **** • 4  M» 
Ongle  d'élan  5    6 , 

i  On  nirl  *  toutes  ces  substances ,  cy.i'on  a  pulvérisées  chacune 
séparémeut,  et  ou  iorme  du  tout  uue  poudre  comme  la  pré- 
cédente. 

Vertu?  donne  la  ])nn(lre  r!e  sîuttele  dans  les  maladies  vaporeuse»? 

et  de  Tîe'fs  :  on  la  fiit  prendre  nnv  enf:\nts  pour  appuiser  les 

convulsions  ép  L^plifjues ,  eL  celles  qui  sont  occasioimées  par 
Dose,    la  pousse  des  denfs.  L:»  dose  pour  les  enfants  e.-«t  depn.s  d;^nic 

grains  iusqu'à  un  scrupule  ;  et  pour  les  adultes,  depuis  cette 

dernière  dose  jusqu'à  une  once  et  demie. 

R.S  M  A  R  Q  ir  s  8. 

On  fait  quelquefois  entrer  des  feuilles  d'or  et  d'argc^nt  dans 
les  poudres  anti-spr^smodiques  et  de  guttete  *,  mnis  ce  n'est 
que  conmie  ornement  :  ces  métaux  parfaits  n'ont  aucune  vertu 
médicinale  ,  tant  qu'ils  itont  sous  leorillant  métallique.  Lors* 
qu'on  les  fait  entrer  dans  ce»  poudres,  on  les  ajoute  ^après 
que  le  mélange  est  fait ,  on  se  contente  de  déchiqueter  ces 
feuilles  ;  et  on  lea  mile  grossièrement  avec  une  spatule  «  a£n 
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3e  ne  les  point  vi'(Iiiir(;  en  j^c-udre  (inc.  j  n  c  e  ffii'tl  iaut  q^u'eiic» 
soient  très-apparentes.  Mais  cela  ne  se  praLn^uc  plus. 

Poudre  d*or  de  Zei;» 

^  Cinabre  artificiel  prij^.n'  •  ....  '3  j. 

-      Sucre  candi  pulvérisé.  ,  


Ambre  gris  ,  ^ 


Huile  esienticlle  Hc  candie ,  i  *  ^ 


On  broie  ensemble ,  sur  un  porphyre ,  les  deux  espères  de 
cînabre  et  le  sucre  :  lorsque  ces  matières  sont  sulii.>an)iiient 
broyées  et  mêlées,  on  pulvérise  Tambre  gris  dans  un  mo^  tier; 

et  pour  faciliter  sa  pulvérisation,  on  ajouta  nn  peu  île  I  t  jou- 
dre  que  l'on  vient  de  broyer  :  lorsqu'il  est  sulli -amnient  di- 
visé, on  ajoute  le  reste  de  la  jk^ucIio  et  l'hude  essentielle  do 
caiielle^  quVin  met  fj;oulle  à  «nniit»'  :  on  fait  du  tout  un  mé- 
lange exacte  et  ou  le  couserve  daus  un  ilacon  qui  Louciie 
bien.        •.     •  • 

Cette  pondre  cr.t  stomachique  :  elle  convient  dans  les  foi-  Veitus; 
blesses,  les  vapeurs,  les  palpitations  tle  ccrur  ,  les  coliques  , 
les  indigestions ,  pour  l'euilej'Sie  ;  on  la  dit  pro^te  à  léparer 
les  forces  des  vieillards  :  elle  est  sudoriii  |ue.i4adoàee$t  depuis  Dose, 
six  grains  jusqu'à  un  scrupule.  * 

Remarques. 
Cette  poudre  a  une  apparence  grossière.,  comme  si  elle 
avoit  été  mal  pulvérisée  y*  a  raison  de  l'huile  essentielle  de  ca« 
Belle  qui  pelotonne  le  sucre;  ce  qui  est  assez  indi Térent. 

On  fait  entrer  dans  cette  poudre  du  cinabre  d'antimoine  : 
je  pense  que ,  lorsqu'il  est  bien  préparé ,  il  ne  contient  rien 
qui  soit  différent  du  cinabre  ordinaire  :  il  est  d'une  couleur 
brune,  lorsqu'il  n'est  pas  suffisamment  purifié  par  lasubli?na- 
tion  :  il  est  en  tout  sembl  ibie  au xinabre ordinaire)  lorsqu'il  a 
été  sublimé  (  onve!iFtl:>'ement. 

Plusieui  s  Piiarm'u  opées  prescrivent  dans  certaines  compo- 
sitions de  Pharmacie,  du  cmabre  naturel  :  mais  on  doit  éviter 
d»'*  l'employer,  ([uelque  pur  ({u'd  paroisse,  parte  qu'il  arriva 
souvent  que  !>'  mercure,  dans  tes  sortes  de  rinabr;*,  est  mi- 
néralisé en  même  temps  par  lo  soufre  et  par  i'aisenit.  Il  est 
plus  sûr  d'employer  du  cinabre  artiiiciei. 

Poudre  diatra^acanthe  froide.       r  s 
0^  Gomme  ndrnî^ant   .  •  •  •  %  ]. 

arabique  «   ^v. 

Amidon.   ^i*. 

Sucre   •  *.  •    5  i  fi. 

Qoatre  gÂndes  semences  froideti  >  âtL  •    %  \*. 


Ssmeacss  do  psTOt  blsnc  , 
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On  ré. luit,  en  pjte  dnns  un  mortier  les  quatre  semences 
froides  et  la  semence  de  pavoL  blanc  ;  on  ajoute  les  autres 
substances  au*on  a  pulvérisées  auparavanf.  (  hacune  séparé- 
ment :  on  forme  du  tout  une  pondre  au 'on  passe  au  travers 
d'an  tamif ,  a6n  c£ue  le  mélange  .soit  plus  exact. 
'  Vertus.  Cette  poudre  est  adoucissante  et  astringente  :  on  la  donne 
dans  les  maladies  de  poitrine  et  les  crachements  de  sang,  les 
ioflammations  et  la  pituite.  La  dose  est  depuis  six  grains  jusqu'à 
un  gros. 

R  s  M   A  R  Q  U*  £  s. 

On  ne  doit  préparer  qu^une  petite  quantité  de  cette  poudre 
à  la  fois ,  afin  de  la  renouveller  souvent ,  parce  qué  l'huile  des 
.    éemences  se  rancit  quelque  temps*  après  que  la  poudre  est 
.  faite  :  elle  produit  alors  plus  de  mal  qu^  de  bien  :  elle  est 
acre ,  et  occasionne  des  inflammations  aans  la  gorge. 

Poudre  d'iris  composée. 

,    ^  Iris  de  Florence  pulvérisèo  «  l 

Poudre  dintragiieaiitlie  froide  ,    \ùû   «  ; 

?     '  Sucre  èandi ,  J  •  •  •    5  f 

Mêlez,  et  faites  du  tout  une  poudre  suivant  l'art. 

Vertus*.    Cette  poudre  est  pertorale,  adoucissante,  incisive,  propre  " 
à  diviser  et  à  évacuer  la  pituite  ;  ou  la  fait  prendre  anssi  dans 

Bo*»   Pasthme.  La  dose  est  depuiji  douze  grains  jusqu'à  uu  demi- 
gros  ou  d^ux  scrupules.  .  ^ 

Poudre  tempérante  de  Staahl.  ' 

2f  T.irire  vitriolé  ,  \ 

Nilre  pulvi'iis.',    J        •  •  •  5  i^» 

Cinabre  prti»aré,  ,  %  ij» 

Ou  mêle  ces  trois  substances  sur  un  porphyre.  ^ 
Vertus.    On  donne  cette  poudre  dans  les  inflammations  de  la  gorge, 
dans  les  chaleiirs  d'entrailles ,  dans  les  fièvres  ardentes  et 
dans  les  rétentions  d'urine.  Staahl  la  recommande  pour  calmer 

'   les  commof  ioris  vivesdu  sanp,  qui  sont  arcompasniées  de  cTia- 
leurs,  d'élancements,  de  pulsations,  batteiiieuts  de  cœur. 
Dose,  palpitatious  :  elle  convient  aux  personnes  vaporeuses  La  dose 
t./t  depuis  six  grains  jusqu'à  uu  scrupule  j  n^ais  la  dose  la  plus 
ordinaire  est  cic  douze  grains. 

Sucre  vermifuge. 

i  ^  jElhibptininiral  préparé  {^ar  le  feu  • S  iJ* 

Mercure  cru.   §  iSj,  % 

Sucre  en  poUdre  >...,   | 
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On  triture  le  mercure  avec  Pflctliiops  pour  l'eteindix^  .  lors- 
qu'il l'est  parfaitement,  on  ajoute  le  ik  iv  ;  on  le  niéie  très-- 
exactement ;  on  conserve  cette  pondir  dans  une  houteille. 

Ce  sucre  c  onv  ont  dans  les  luaLidirs  vernjiueiise.s  ;  en  en  Vertus.  , 
donne  deuv  f»>is  pur  jonr  à  la  dose  de  six  grains. jnscju'à  vin^u-  Vou. 
quatre  ,  enveloppé  dau^  ujQL  peu  de  coniilure  pour  Ibrmer 
ua  ix>l. 

Quelques  dispensaires  proscrivent  un  sucre  vermifiipe  , 
fait  avec  du  sucre  et  du  mercure  coulant  ,  en  reconiniandanl 
de  triturer  ces  deu?c  substances  jusqu*à  ce  que  le  mercure 
soit  éteint  ;  mais  cela  est  absolument  impossible  :  le  mercure  , 
reste  coulant  et  le  sucre  blaiic.  Si  on  ajoute  de  l'eau  pour  fa-  • 
ciliter  l'extinction ,  le  mercure  se  divise  un  peu  èt  se  rassemble 
à  mesure  que  Peau  s'évapore.  J'ai*  trituré  un  pareil  mélange 
pendant  plus  de  quinze  jours  sans  pouvoir  éteindre  le  mer- 
cure; ouais  par  l'intermède  do'l'iethiops  cpie  je  prescris  ,  le 
mercure  s*éteint  fort  bieiL 

Pondre  contre  les  vers. 

^  Coralline  préparéêy. 
Semon-contrn  , 
Sciiieoces  d'ab^inlhe  | 
tonaifit  » 

•pourpier»     ^ùû,   |i« 

^  citron , 

FcuiUes  de  scordium  ^ 
séné  » 

Riiubarbc , 

Toutes  ces  substances  peuvent  se  réduire  en  pondre  fine, 
chacune  séparément .  j  l'evc  eption  de  U  senuMK  e  de  citron  : 
on  doit  la  monder  i\v.  son  écorcè  ligneuse  y  et  ensuite  on  la 
réduit  en  pâte  dans  un  moiti'*r;  on  ajoute  les  antres  poudres, 
et  on  forme  du  tout  nue  j)0»:dre  cummç  les  précédeulcs^  ^ue 
l'on  repasse  au  travers  d'un  tamis.  ^ 

Cette  pond tue  les  vers  ,  et  les  évarne  d'une  Trianicre y^^m^ 
douce  et  sans  fatiguer.  Lr  dose  est  d(^  six  gr:i:iis  pour  les  en- p^j^^ 
faats  i  et  depuis  cette  dose  jusc^u'à  un  gros  pour  les  adultes. 

• .  Poudre  diarrhodon, 

^  RnspR  de  Provins.   }{• 

•amalcitrin,  1^  

rouge,  /  •  ' 
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Semences  de, fenouil , 
basilic , 

scarole  y     ^ôci.  *•  ••.•«•«••  3 

«  •       poiirpirr  , 
pL.nlain  , 

Gon^me  arabique , 

Ivoire  calciné  I  ^ôd.  •«  !.'•«*•.••.    ^  ij. 

Masiiêen  larmes  y 
'  '       Seiriences  de  berbetis  » 

Canelk"  , 

.  Bol  d'Ann.'inc  prt'ppré  ,     ^û<i««.  *•«••••••  3j* 

Terre  sigillée  pr«'p.'i  i'e  j 
Perics  tiues  prcparues  | 

On.  forme  de  toutes  ces  substances  une  poudre  de  la  même 
inanièv.e  que  les  autres.  Le  bol  d' Aj-méaien ,  la  terre  sigillée 
et  les  perles  doivent  être  préparées  comme  nous  l'avons  dit 

-eu  son  lie».  Ou  emploie  ordinairement  de  petites  perles  ,  que 
Pon  nomme  scni^ncc^-  de  perles  :  cctio  mntière  est  un  absorbant , 
auquel  on  pounuit  substituer  sans  iuconyéaient,  les  coquille^ 
d'œufs  préparées.  ,  ^ 

Vaitos.  Cette  poudre  fortifie  le  cœur  et  l'estomac  ;  elle  aide  à  la 
digc.-ilion;  elle  est  astringente;  on  la  donne  pour  arrêter  le 

Dose»  vomissc^ment,  dans  les  pertes  et  les  fleurs  blautlies.  La  dose 
est  depuis  douze  grains  jusc^u'à  un  gros. 

Poudra  des  trois  saniaux» 

Siatal  oitrin,' 

f?"8<^'      >ua  ^  .  .    i  u,. 

Roses  de  Provins,  J 

Rliubnrbe  ,  -j 

Ivoire  c.ilciaé  ^     /  dû  ••••••••  lij* 

Réclissc,  I 

» 

On  mêle  toutes  ces  substance»  qtiî  ont  été  réduites  en  poudrer 
chacune  séparément ,  et  00  forme  du  tout  une  poudre  :l'iV0irfe 
calciné  doit  être  auparavant  broyé  sur  le  porphyre. 

▼«itus.  O'i  estime  c  ette  poudre  cordiale,  stomadiicpiè  ethépaticpie, 
pour  lever  les  obstructions  de  la  rate  ,  et  pour  réparer  les 

Dose,    forces  après  de  s^randes  maladies.  La  dose  est  depuis  dou29^ 
grains  jusqu'à  un  gros. 

poudre  de  la  comtesse  de  1CcnT>  ou  poudre  de  serres  d'êcre^ 

visses  de  mer. 

La  pnrtîe  noire  des  pinces  J'écrevisses  de  mer.  •  •  •  •    J  iij.  , 
Yeux  d'tcrcvisseJ^réparés ,  \ 

Corail  fou  pe  prépafé,  l  • 

Succin  préparé,  ? aa.  J  j# 

Cme  de  €erf  préparée  à  l'eau  |  } 

^  Vipênti 
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Vipères  , 

Pcril  s  piVpnr^cs 


.  . ...  ^  i^.,  p. II  ru.-* ,  >  àa  ••••••  é««*«*44      %  4 

Bézoaid  oricijtfll,)  *  '  3 

On  brok  toutes  le*  substances  abso^bintes .  clwcne  sppar^!- 

porphvre,  bien  exaclemm ,  avec  la  pond  e  de  vipère  on 
serre  fa  poudre  dans  une  bouteille  qu,  LucUp  bu-..  '  •  ' 

On  ne  fait  entrer  ord  nairement  dans  rette  pondre  ,n,P  la 
partie  noire  des  serres  d'écreri**.  de  mer  :  .  eppn,h ,  t  a 
p«rt.c  supérieure  ,  q.n  e,t  fann-Ure ,  pourroit  #tre  ewli' mont 
en.plov.  c.;  elle  n'en  d.ffere  ab«,iun;eit  que  p'r  U  S  eu 
elle  a  la  ninne  verU,  absorbante  :  .  '..st  ni  ,hoix  flw»  fcisS^ut 


I   .  »  <'9i>  uu  I  noix  nu* 

les  anc  ,ens  Pliarniacopes,  choix  qui  n'est  pas  fondé. 

I 

aigres  'de 


Un  doniK'  ((>t(e  pendre  pour  arrêter  le  dévôiemwif  m.ÎTr  . 

survient  clans  In  pp(U.  .Y-rAle  ;  elle  absorbe   1.^^-  ^- ^'^^^ 


1  ostomac  :  on  lui  nttnUur  mv^  vertu  siidorifique.  La  dosc  «st  « 
depuis  douze  graim  jusqu'à  ua  demi-gro».  ^ 

Poudre  absorbante. 

:yVitrîoî       Mars  '   ^  ^  7 

Coquilles  dliuirre»  préparées  ,\  5  '^j- 

Yeux  d'tcre  issi  s  pit parés,  / 

Corail  rouu..  préparé  ,  l^Jj,  .   «   ,*  <J 

Antinioinp  fli  ^phoi  t  li^uo  I       |  ;  * 

Cinabre  pr.'part  ,  J  ' 

Extrait  d'ojùu m ,  1   ,  .  «• 

Huile  essentielle  <fe  girofle ,  4  ). 

On  fait  sécher  lev.lr^ol  de  Mars  au  soleil  ou  an  l>.,:n-iriarifl  * 
^nr  lepnvçrd'nn.  p  n  he  de  IVan  de  sa  rristnlUsation  :  itf 
le  mêle  avec  tout..  Ks  a.dres  snb.f.mt  es  réduites  en  rondre  • 
et  sur  la  fin  du  mel  ui.e  ,  on  a  oufe  1^  nde   e,semielJe'  d.  oll 

été  bien  séché  an  ba.n-m.ue.  Ou  ..o>t  enfermer  ccUr  poudre 

^SXi^^  '  ^  ^Vui  ,  qui 

_  Cette  poudre  «st  absorbante ,  sudor.firrue  ,  anodine,  hvs^é-  ^ 
Tique  ;  elle  coovieot  au^  hvrocondnac.u:  s  et  dans  l(  s  n  ij,,  t , 
tions  de  cœur.  La  dose  est  ctepuis  six  grains  ^as^'à  demii  o..  x^o^ 

Poudre  d'ambrj, 

^Caneîle } 
Zédo-irc  y 
Giroflf  , 

Mat  s  ,  Scèa.  X 

>^f.\  imisrnde./  *     •  •  •  •  .     •  .  .  J  ii; 

2^1  b^nuui, 
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Bois  d'aloëSy  \ 

Santal  citrin ,         >âa*«««M«*M««.««»«>*««M...««»*««M*«»  %  i}* 

£i:ore«&  de  citrons  ,  S 

Semencea  de  caidcnuonie  inaior,\ 

miiibr,!..  ^  • 

A»*wrw»  — -..M....  %  u 

Tootei  ce»  subitaBoes  peuvent  se  réduire  en  poudre ,  clia«* 
cune  séparément  :  on  met  l'àmbre  gris  dans  un  mortier  :  on 
le  triture  avec  les  poudres  les  plus  sèches ,  pour  le  mieux  di- 
viser  :  lorsqu'il  l'est  suflisamment,  on  ajoute  les  ingrédients 
pulvérisés  :  on  forme  du  tout  une  poudre ,  que  l'on  conserve 
dans  une  bouteille  qui  boucke  bien. 
Vertus  ^'^^^  fortifie  le  cerveau  ,  le  cœur  èt  Pestomac  j  elle  aide  à 
"  '  la  digestion  ;  elle  excite  la  semence  ;  elle  est  sudorifii(|ue» 
i  dose  est  depuis  dou«e  grains  jusqu'à  un  gros. 

Poudre  létifioante. 


DoH. 


2f  Safran  gâtinois  , 
Zédoire, 
Bois  J'aloSs» 
Girofle , 

Ecorces  de  citrons  ,)ââM««t*cM*M*«»*>«M*««*«*i«».«.*»**«  &  tr. 

G.ihuiga  minory 
Macis , 

Koiz  museadesy 
Stonz  caUmite  « 
Semencea  de  l»asilic  / 


^L^^'Ç^t  •«^•••••••ta«MM*«*««M««««««MMt*      }  V* 


Ivoire , 
Thym  , 
Çpiibyme  , 
Perles  préparées,. 
Os  de  corur  de  eerf  ,1  ^  .  .  ^ 

Ambre  gna|         |  . 

Toutes  les  substances  qui  entrent  dans  cette  poudre  peuvent 
se  pulvériser  cbacune  séparément»  à  l'exoeption  des  noix  mns« 
caoesy  du  storax  calamité  et  du  camphre,  il  convient  de  les 
épister  et  de  l«s  réduire  en  pâte  dans  un  mortier  :  on  afottjte 
une  partie  des  poudres  successivement,  afin  d'absorber ia vis- 
cosité de  ces  matières  :  on  passe  le  mélange  au  travers  d*un 
tamis  :  on  pile  de  nouveau  ce  cpii  reste  sur  le  tamis  avec  lo 
restant  de  la  poudre  "  on  la  passe  comme  dessus  iu  travers 
d'un  tamis  :  par  (e  moyen  ,  on  parvient  à  nièler  ces  matières 
avec  les  poudres  sèches .  sans  cj^u'il  y  ait  perte  sensible  de 
l*nn'î  ou  de  l'autre  substauce. 

On  pont  de  la  même  manière  incorporer  dans  les  poudres 
compoiàjées  toutes  les  gommes-résmcs  ,  qui  sont  ditliciles  à. 
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pulvériser  tant  qu'elles  sont  seules  :  il  sviSït  de  ne  les  Ta  re 
entrer  que  dans  des  proportions  convenables  avec  des  stilx^tances 
sèches.  D'ailleurs ,  si  on  les  faisoit  entrer  en  trop  grande  quan- 
tité ,  on  n'en  viendroit  pas  mieux  à  bout  par  la  méthode  or^ 
dinafre. 

•  Cette  poudre  fortifie  Pestomac;  elle  aide  à  I  n  dig(^stion  ;  elle  Veritiu 
excite  l'appétit  ;  elle  corrige  la  mauvaise  haleine;  elleié- 
pare  les  forces  perdues  par  des  épuisements  ou  de  longues 
maladies  :  on  la  dit  propre  pour  dissiper  la  mélancolie  et  i^is  I^otc* 
palpitations  ;  elle  ex(  ite  la  semence.  La  dose  est  depuis  douze 
graids  jusqu'à  un  gros. 

Poudre  d'arum  composée^  au  poudrMomachique  de  Brick biah* 

^y^Racmes  d'arum   |  ij. 

cnl.'rniis  .ironialicus,  1  *  *  • 

saxurage  ,  f  .  *  ' 

Teitx  d'éertvisses  prt  parés*  ««   {  6* 

CaBdlte   \  •  n  )  ".i* 

Sel  de  duoTiiiS.   •  <  •    &  ii* 

Sel  ammoniac  ••••••  «t»  ».  ,^  d  >)• 

On  forme  du  toiit  une  poudre  >  suivant  les  règles  que  nous 
avons  détaillées. 

On  regarde  cette  poudre  comme  propre  pour  les  maladies  y  et  ui»* 
de  l'estomac  et  du  cerveau,  pour  la  mélancplie  hypocou- 
driaq|ue^  pour  lever  les  obstructions  du  mésentère*  La'dose  est  Oose^ 
depuis  aouie  grains  jusqu^à  un  gi^s. 

R£MAR(^LJES. 

L'auteur  de  reite  poudre  presciit  de  prendre  les  racines 
fl'arum  ,  lors  [ireJles  commencent  à  pousser  des  paquets  de 
feuilles,  de  les  laver ,  de  les  couper  par  tranches  et  de  les 
faire  infuser  à  deux  reprises  dans  du  vin  blanc,  la  première 
fois  pendant  vingt-quatre  heures  ,  lu  secondi»  pend  -iU  douze 
Jicures ,  et  do  lairo  sét  ht'V  ensuite  c  es  vacine  i  j  our  pouvoir  h^s 

}")iilvériser.  Son  intention  est  d'adouc  ir  par  celte  prépat  alion 
a  vertu  trop  puv<;'illve  do  et  lie  racine.  ISiais  con^nie  on  lui 
en]è\  e  enllèreiuent  f  elte  verlu  p.ar  ces  infusious  ré M«»es,  ou 
est  dans  l'usage  de  l'employer  saus  toutes  tes  prépaiatious» 

Poudre  astringentCm 

3JtRacincsde  fornientillc,)  ^ 

coiiBoudc  y  ^tuL  •  •  •  .  *  ^  iij* 

bistorte»  > 

Fleuc»  de  grenades  I     ) -  .  |  i 

Graines  de  kermès,     f*^ f 

Seinepces  de  plantain  ,)    -  • 

J>wbem,r^*'  ^  ^* 

Hiiij 
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Ivoire  cra  

San^  de  dragon.  .  •  .^^  *  •  .  .    &  ij. 

Mastic  en  larnios.  %  \, 

Surrin  ,  ^ 

Tc.rc  sigillée,  7:  "f^*»'."" »  »  *' 
Cornîl ,  J 

Opium  f  fiij^ 


On  fcu-nie  du  toni  une  pondre  comme  Ic^s  précédentes. 
Vertus.     Cette  pou'lre  convient  dnn.s  le  vomissement ,  dans  le  crache- 
ment de  sang  ,  les  liéniorrhagies ,  les  pertes  et  les  fleurs 
blanches  ;  elle  est  pttbsainmeiit  astringente  :  on  la  fait  prendre 
Dose,  aussi  pour  arrêter  les  gonorrhées.  La  dose  est  d  i-p  u  is  douze  grains 
juscp^à  un  gros.  \ 

Poudre  sternutaioire* 


^Feuilles  dû  jnarjolninc  ,i 

b^toine ,     luJ  %  j. 

Fleurs  de  muguet,  J 

Feuilles  d'esariuti  %  0. 


Faitos  du  tout  une  pondre  coin|x>8ée  âiiiirant  l'art. 
Vertus.    On  l'employé  de  la  même  manière  que  la  suivante;  eUesert 
aux  incmes  usages. 

Autre  poudre  steniiiininire  ^  connue  sous  le  nom  de  poudre  cor^ 

pilule  de  Saint-Angb. 

X  F(  :n"ilr5  dV.s.irum.  ••••••    ^  ),  » 

Ellcbore  blanc  ^  h 

• 

On  pulvérise  ces  deux  sub^Uances  chacune  séparément  :  on 
les  n.  le  ensemble,  et  on  les. conserve  dans  une  bouteille  qui 
bouche  bien. 

Cette  poudre  est  de  la  composition  d'un  empyrlque  qui 
lui  a  donné  son  nom  :  j'en  rapporte  ici  la  recette  ,  pnrre  que 
scni  auteur  lui  a  donné  une  espèce  ie  crédit.  Elle  produit  de 
pins  «jrîuids  eTe-ls  ci'U"  la  pv^rédente,  à  cnnse  de  l'ellrhr »rr 
J:î  in(  {(u'il  V  lait  entrer.  On  ['.ùl  nsa-:^e  de  celte  ])0!idre  comme 
du  l  il)ic  râpé  ;  on  n'eu  preuil  (fu'uue  très-petite  quaulité 
d'abord ,  alin  dVn  sonder  les  ellVts. 
Vertus.    Celle  pendre  fait  él'n  nuer  :  les  secousses  (ju'elie  oct  asiorjne , 
font  un  éhranhunentdans  la  îête ,  qui  pioduiL  un  rel  'tcIiennuiL 
vi  un  ét  ouletit'ui!  d'eau  :  (die  décharge  la  tAte  ;  mais  elle  est 
suiell»*  à  donner  de  l'enclidVénenïent.  On  peut  ,  si  Ton  veut, 
pour  In  rendre  plus  douce  ,  faire  infuser  l'ellébore  dans  sîk 
ont  es  d'eau  bouillante ,  jeter  l'infusion  ^  faire  sécher  la  poudre 
et  !^  mêler  en-tuite.  arec  celle  d'asarum  :  elle  sera  alors  aussi 
douce  que  la  précédente. 
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Poudre  amerc  pour  Ui  ^ouue, 
.yRaciues  de  r/nliiinp,  -v 
iimndp  cnrtaurép.l 
aristoloche  ronde,!-. 
Sommitéi  de  rJ  M  xtli  is,        >«"•••  ^  |  j. 

rfi.^macj.iJis  »  I 
petite  centaurée  J 

On  forme  «ne  poiulre  composée  avec  toutes  ces  substances 
réduites  en  poudre,  chacune  séparément. 

Cette  poudre  est  stoinac  liique  ,  vermifuge  ,  (l^«tprr,ivc,  vul- v 
iiérnire,  iV.h-iruçrp  ;  on  h  fait  prends  flans  j'arrè*;  de  la  goutte  , 
JorsrpiM  V  a  fiel  fu-s  (lispoiitions  fébriles.  La  dose  est  depuis  Dose, 
oouze  graius  jusqu'à  un^ros. 

Poudre  purç^atU'c  pour  la  gouiie  ,  de  Pérard. 

^  Semences  de  rlnrtîon  bénit .  )  -  - 

caithaaie,    à 

Racines  de  sa^s^parelUe  •     1  « .       ^  ' 

squine,  /    »  îv- 

Cayar ,  J 

S.'nraionJé,  "* 

Cn  oUp  •••*  .w......  •  ••«..•••.•••.  %  ij.' 

On  forme  du  tout  inip  pondre  snîvant  l'art. 

1  T  seroen'  o  de  cb^rdnn  bénit  peut  se  pulvériser  sonlej  il 
fant  séparer  Técorce  de  celle  de  carthame ,  et  la  réduire  on 
p  itc*  d-^ins  un  mortier,  avant  que  de  la  mêler  avec  les  autres 

poudres. 

Cefti'  poudro  c;d  un  trés-hon  purf^alif  :  on  sVn  .sort  avec  Verfns. 
snrtè-  évruMier  l'iuimeiir  de  la  tiontte.  Ou  v\\  pM^irl  unjDose 

gros  au  déclin  de  chaque  lune,  mais  jamais  pendauL  l'accès. 

Pou  tre  cornachine'f  ou  de  tribus  ,  ou  de  Warwick. 

^"•'i    ..  ** 

Crenie  de  tnrtrc  ,  /(m.....*......*.*......»»...  5  j. 

Anlimoînediaphorétique ,    ^  >  % 

,  On  mêle  et  on  Torme  dn  tout  nne  poudre. 

C's'lle  poudre  est  un  Ibrt  hou  piiriiatil*.  La  dose  e,<t  depuis 
clo'îze  i;raius  :u>'pi'à  un  f;ro.s.  Il  I  au  t  éviter  du  la  iaiie  prendre  jj^^^ 
tiaas  les  maladie^  in(lammatoh'C5. 

Rbmauques. 

Quelques  personnes  pensent  qi^c*  la  poudre  comachlne  ac- 
qu^eit  uue vertu  émétique  en  vieilliésaut ,  à  raison  de  l'acide 

'  Hbiij 
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huileux  du  tartre  ,  qui  agit  d'une  manière  insensible  sur  1' 
timoine  diaphorétique  ;  il  j  en  a  même  phi'.i.Mîrs  exemples 
cités  par  do  bons  praticiens.  Mnis  i]  y  ^  licii  do  pro  unier  que 
c?t  e}fet  n'n  lion  que  lorsque  l\Tn(inioinc  diapliorélifîue  a  été 
jnn!  j)ropnrô ,  el  sur-lout  lors'-ju'il  a  été  l'ait  avec  du  ré«z:iIo 
dVnnI iin()in(\  d'al  reniar([ue  ({ue  la  crème  de  tartre  dissout 
î'anîiiîU)  ne  di.iplioréticfue  ;  et  celui  quVih"  a  dissous  ne  m'a 
j^niut  pniu  cluuijié  dénature  î  en  second  lien,  je  n*ni  poiat 
.  remarquo  d'etF't  émétique  à  de  la  poudre  cornaihinr  faite 
depuis  dix  années,  et  qui  avoit  été  préparée  avec  de  i'anti- 
moine  diaphoré tique,  fî^it  avec  une  partie  d'antimoine  cru  et 
trois  parties  de  nitre. 

Mai'i  jors([u'on  prépare  l'antimoine  dîaplioréticpie  avec  |miiw 
ties  égiles  de  régule  d'antimoine  et  de  nitre ,  il  est  certain  que 
cette  espèce  d'antimoine  diaphorélique  peut ,  par  son  séjour 
avec  la  cr^me  de  tartre  ,  devenir  énciétique  pour  deux  raisons. 

i'^  Le  régule  d'antimoine,  qui  ne  conti)  nt  plus  de  soufre  , 
ne  détonne  pns  avec  le  nitre,  comme  l'antimoine  cnr  2**.  Lora« 
qu'on  n'emploie  que  parties  éi;ales  de  nitre  et  de  régule  d'an*-^ 
timoine,  le  nitre  calcine,  à  la  vérité,  la  surface  de  cha^e 
nioléculo  du  régule  divisé;  maïs  l'intérieur  n'est  ,  pour  ainsi 
dire,  qu'à  dvMiii  calriné  et  qu'à  demi  privé  de  son  phIoiî»s— 
ticpi;».  CAn  est  sivrni,  ((u'ea  lavnnt  celle  esp'*ce  d'autimorfie 
diaphoré;  i';u"  ,  on  n'(Mî  tr  ouve  que' la  moitié  de  réduit^'ou  '^.oudre 
fiu^f  et  blniirhe  :  i'autre  portion  e  .t  en  petites  écailles  artion- 
tinos  brillantes ,  semblnbles  à  de  Ixvn»  niicn  blanc;  et  on  ne 
p?ut  réduire  cette  portion  en  poudre  f'ne,  qu*e  1  la  pas.imt  sur 
j  '  porphyre.  Queb|ues  personnes  ne  j>réparcnt  leur  anl;inoiue 
cliaplier/^!  :que  cpi'avcc  le  régule  d 'aiUimoin.* ,  jiarce  qu'il  est 
moins  coûîeux  et  pins  facile  à  préparer.  Elles  pourroient  re* 
)nédter  à  cet  inconvénient ,  en  broyant  ensemble  sur  le  por- 
phyre, le  régule  et  la  nitre  $  mais  cette  main-d'œuvre  est  trop 
embarrassante  pour  de^i  gens  qui  sont  dans  l'impuissance  d'en 
sentir  l'utilité ,  et  qui  d'ailleurs  s'inquiètent  fort  peu  deseSeta 
d "S  remèdes  qu'ils  préparent  :  ils  ne  cherchent  que  le  coup-» 
d'œil ,  l'apparence  et  le  bon  marché. 

Poudre  vomitive  «{'Hely ixius. 

^Ta'rfre  ^nn'ti^up.  ••«••••«••••••    %  h 

Iprrncmnha  

Crêmo  tie  tartre.   %  Tiij. 

On  mêle  ensemble  ces  trois  substances ,  qu'on  a  pulvérisées 
séparément  auparavant  :  on  passe  le  mélange  au  travers  d'aa 
tamis  de  soie  pour  être  sur  qu'il  est  exact* 
lî0>e.      I-a  <3;;2e  est  de  dix-huit  çra*ns. 


Digili^uQ  by  Google 


Poudre  hj  dragogue, 

9  Jalap   ^  6. 

Méchoaean.   «.  ^ij. 

Gomme  guttc.  •••   S  6* 

Feuilles  de  soldanelle  ,  1 

Seuiences  d'hieble  |       >ââ.  il» 


IPaîtes  du  tout  une  poudre  suivant  Part. 

Cot^e  poudre  est  fortement  purgatire  :  elle  convient  dans  Vertus; 
l'ii  ydropisie  pour  purger  et  évacuer  les  eaux.  Xa  dose  ettde-  lîose. 
puis  douze  grains  jug^'à  deux  scnipules. 

Poudre  de  Grinmldi, 

^  Résine  de  sc.iminnn''o  pulvérisée  %  i]»  %  \» 

Snfrpn  de  Mnrs  préparé  à  la  rosée*  ■*•••••••  |  ivft* 

Magnésie  blanche  *  j. 

Crème  de  tartre  pulvérisée.   .......^j.. 

Noir  ét  famée  •••••«••«••.  S  x. 

Perles  orientales  préparées,  >^  «  * 

Béozard  oriental  préparé ,  /  »  '* 

Httîle  essentielle  de  eénièTxe  >  )  . .  . 
Baume  de  copah»,   * 


un  mortier  de  marbre  toutes  les  substances  qui 
:  on  les  mêle  exactement,  et  ou  ajoute  l'huile 


On  met  dans 
sont  en  poudre 

essentielle  de  f^euièvre  et  le  baume  de  copahu  ;  on  triture  ce 
mélange  jusqu'à  ce  que  ces' dernières  substances  soient  bien  in- 
corporées :  on  passe  la  poudre  au  trayeis  é^m  tamis,  et  on  la 
conserve  dans  une  bouteille  qu'on  bouche  bien. 

On  dit  cette  poudre  bonne  pour  la  fièvre  et  contre  les  ma»  Vertus* 
ladies  de  la  peau,  et  singulièrement  pour  les  dartres;  on  la 
<]it  aus5i  stomachique.  Mais  cette  poudre  est  purgative  à  raison 
de  la  résine  de  scamnsenée  qu'on  fait  entier  dans  aa  composkion. 
Xa  dose  est  de  quarante  grains.  Dos^; 

Poudre  de  Fernix. 

3y  Vitriol  bJnnc 
bleu. 

Alun  ralciné^V  ûa.  it«a***«  %  h 

CéTttsa 
Terre  si( 

On  fait  liquéfier  ensemble ,  dans  un  creiJset ,  les  deux  vitriols 
et  l\ilun  :  ou  roule  la  matière  diTis  un  mortier  de  Ter;  on 
ia  pulvérise  cl  ou  ajoute  la  céiu^u  et  la  terre  sigillée  :  on 

H  Uitr 
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mêle  le  tout  exactciiient,  et  on  §erre  la  poudre  dans  une  bou-î 

IG1JI6* 

Tertns.  Cette  poucire  ne  sVinploie  que  pr»nr  IVTtéripur  !  oIL^  r  as- 
tringentet  elle  arrête  le  sang,  ^tanr  appl.'.pir'n.  ,ur  l.-s  plaies: 
on  lu  fut  entrer  dans  les  in:eM;on&  a^u^imeiites,  loiàuu'a  e^ik 
nécessaire  d'arrêter  la  gouorrhée. 

Poudre  de  corail  anodine  d*Heli/Jtius. 

^  Opium   - 

Myrrhe   ».  ;  « 

Casrarill^    " ^  /  V 

«  .    ..  .        -   ib  I. 


Canelle  girofl  V  ,~  \^  ^  ; 

•  Corail  Touge  préparé  ,  J  ii. 

On  pulvérise  toutes  ces  sdbsUnces,  rhamne  siSpnrc^mrnt  • 
on  les  mêle  ensuite,  et  on  conserve  la  poudre  daas  uue  bou^ 
teille  qu'on  bouche  bien. 
Vtrtns.  Cetttf 


n«c«  ^-  1"-»  ^  cMuiiiac,  oans  les  i)ieuresies  :  elle  est  un  peu 

iJosc.    sinloniTfue^  La  dose  est  depuis  dix-huit  grains  iusqu'â  dénx 
scnii  ii  k  s  Cetre  poudre  contient  un  grain  d'opium  par  charue 

prise  de  div-hinf  j»rnms.  ,  r~       i  . 

Dans  la  jnrn.iôre  é  lition  de  r«  Eléments  de  Pharmacie, on 
trouve  line  poudre  rpii  porte  le  même  nom  que  celle-ci  :  la  r©- 
cefle  m'en  avoif  été  donn/»e  comme  étant  vér.table  :  niaisayant 
examiiK''  par  iMoi-même  de  cède  poudre  venant  de  l'auteur, 
lai  tronvé  quelle  étoit  composée  telle  que  j'eu  donne  ici 
•  *a  recette» 

Poudre  fébrifuge  et  purgative  d'Heliféiius, 
^  Quinquina  ^   ,  • 

Sr  i  r!»^  ttuohus.,,,,,  ..„,„„.   .     ,  **  *   Z  " 

Kitre  purifié  •  ^  \\ 

Safrrn,  ) 

GoMime  guUe,/   g 

I)i.igrè<îo  •••„•,   t  5. 

Cièaie  do  tartre  „•.„,  f  j.  *5  fî. 

S«'l  de  Sciijnelt»»  ,•„,,.  .•„,,.   5  îi'.',  * 

Tarfre  fnu'iique  '  !.,'!!!!!  *  ii  ' 

Cinabre  préparé   »; 

J«Iap.....„...,.,....,.^  .  .    ,   ?  iV" 

Suc  d'ail  .  :  %  T 

On  forme  du  tout  une  poudre  exactement  mêlé  *.  TTelvéh-îs 
faisoit  entrer  dans  cette  pondra  une  bien  plu:^  p^nTide  nui  m 
de  poname  gutte;  ce  qm  la  rendoit  trop  ^- oienJe  :  eîl  »  o. , 
«lOOROit  des  superpurgations.  11  euUc  àaui  chaque  prise  d© 
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^ix-huit  grains ,  un  peu  moins  que  les  trois  quarts  d'un  grain 

de  tarire  famélique. 

Cette  p>»Klre  conviont  dans  toutes  losG^-vrcs  intermittentes ,  Vertus»* 
€'t  lorvtu'il  e-it  ik'c e^s'ure  tl'cvacuer  par  hns.  (V^rte  j^oudre 
e\(  iii' qii(  l  fiefois  (les  nausées,  La  dose  est  depuis  dix-iiuit d^^^^ 
^aius  jusqu'à  uu  deuii-gros. 

Des  élccluaireSy  confections  et  opiats, 

Les  électuaires  sont  de  deux  aortes ,  les  mous  et  les  solides. 
On  nomme  aussi  ces  derniers  Tablettes  ,  à  cause  de  leur  con- 
sistance sèche  et  ferme. 

I«e5  eli>ifuaires ,  les  confections  et  les  opints9ont  des  espèces 
de  conserves  composées ,  et  molles  pour  l^rdinaire  ,  dans 
Lesquelles  on  fait  entrër  des  poudres,  des  pulpes,  du  miel  ou 
du  sucre,  et  souvent  ces  deux  dernières  substances  en  même 
temps. 

Tes  électuaires  mous,  les  confections  et  les  opiats  sont  tous 
d'une  ronsislanre  à-peu-près  semblabî-e  :  ces  m(^dicaments 

sont  (  oiiiposr»<î  des  nu*  nies  infirédicnfs  ,  et  'N  ne  différent  en- 
Ir»-'  eu  v  fin  *  pnr  leur  flciunnination.  Les  conserves  flont  nous 
avons  pnr!  »  sont  de<<  éK  rtuaires  simples.  Les  uns  et  les  autres 
sonl  iJô  inrnî'' cou ^isf  mt  e.  ' 

Le>  nnciens  enlen(](>'ent  pnr  électuaires  (  t  pir  ronfcrtions  , 
dv'îs  ronipnsif  ions  parfaites ,  et  dans  les  pielles  on  ne  faisoil; 
(Nifrev  (^ne  des  dro'jnes  choisies.  Jls  ne  don'.ioient  le  noiu 
d*op^ts  ,  qu'aux  elêviuaires  dans  lescpiels  lis  faisoient  entrer 
de  ropmm  :  c'e.it  de  cotte  drogue  que  les  élec  tuaires  nora- 
niés  opiats  tîroient  leur  nom.  Mais  présentement  on  donne  ce 
nom  à  beaucoup  d'<^1ectuaires  dans  lesquels  on  ne  fait  point 
entrer  d'opium.  Plusi  Mirs  électuaires  ofÇ'^inaux  portent  encore 
aujourd'hui  le  nom  d'opiats ,  sans  qu'a  entre  d'opium  dans 
leur  composition.  Mais  ce' non!  çst  consacré  plus  volontiers 
«iiiv  électuaires  n.apstraux. 

Ces  comjxîsif  ions  ont  élé  inventées  ,  i**.  pour  corriger  l'ac- 
tion trop  violent r  de  certaines  drogues  simples  ;  a?,  piotir 
nn^'nenfer  la  vertu  de  plusieurs  autres;  3^.  pour  unir,  par  ce  • 
iii'^l  in<ie  et  pnrl-i  fermenfation que  ces  médiraments éprotu  enf: 
npiès  fpi'ils  ;-:ont  faits,  la  vertu  des  d!0".np<;  4*^.  pour  qu'on 
puisse  f:  'r(]f"'  !('s  r^edicair.ents  plus  îon;;-{eieps  .  avec  toutes 
leurs  propriétés:  jiour  les.  mettre  en  élat  d'être  pris  plus 
fac! (''Pi'^nt ,  et  p  nir  y  avoir  recours  rlnns  le  besoin,  sans  (nie 
Ir»  malade  si -t  oh]:  d'aUcadre  la  lougueur  delà  prcparalioa 
d'aul  res  nie-ucanieufs. 

A;ais  iious  \  er!o:is.  dans  des  remarques  générales  ,  que 
nrus  a  outer(  r ,  à  in  stiiie  des  éiectuaires  ,  (piM  s'en  faut  de* 
beaucoup  que  toutes  Cvà  intcutîoni  ooicut  remplies,  puisque 
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la  p'nj»art  des  électunires  sont  sujets  àse  gâter , quelque temp» 
après  (ju'ils  sonl  fnils.  Il  vaiidroit  InfininKMit  mieiiv  supprimer 
])res((ue  tous  les  tilecLuaires  delà  Pharmacie  ,  et  ne  conserver 
que  les  poudres ,  qu'on  délayeroit  avec  une  suffisant^ '[uaiitité 
fie  sirop  approprié,  pour  iormer,  chaque  fois  qu'on  en  auroît 
besoin  ,  la  ([uautité  d'électuaire  qu'on  voudroit:  au  moins  il 
est  certain  qu'on  seroit.  plus  sûr  de  leurs  effets. 

On  a  donné  le  nom  ae  bols  à  de  petites  provisions  d'opials 
qu'on  prépare  à  mesure  que  le  Méilecin  Ips  prescrit.  Les  bols 
cufièrenfc  des  électuaîres  seuieméntpar  la  consistance  ;  ils  sont 
un  peu  phis  durs  :  ils  ne  sont  prescrits  que  pour  quelques 
prises  y  au  lieu  que  ce  que  l'on  nomme  communément  éiec-^ 
maire  y  est  une  provision  de  bols  faits  pour  être  pris  dans  un 
certain  espace  dî^ours'. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  poudres  composées  est 
applicable  à  celles  quiibnt  la  base  des  électuaîres  :  ainsi  nous 
passerons  légèrement  sur  la  préparation  des  poudres  qu'on  fait 
entrer  dans  ce»  composisions. 

On  divise  les  électuaires  mous  en  altérants  et  en  porgatifs. 

Des  cleciuaircs  alidrants. 

ConJecLiun  d' hj  acinthe» 
7  Tme  sigillée  ,  .  ) 

69,  / 


Yrux  d'Ccrcyisses,   /  i*"P-  •   5 

Cnnelle  •  •••••  $  )• 

S...'it::i  cil: in  ,  ^ 

Myrrhe   3  i|< 


T'ciiillf^  (!c  dictame  de  Crète    »  •  is: 

tttt  3  ii|t 


On  m  Aie  ensemble  tontes  ces  substances,  qu'on  a  pulvérisées 
chacune  séparément,  et  on  en  lorme  une  poudre.  Alors  , 

y  Safran  en  poudre   ^  fi. 

Sirop  de  limODS  1t)j. 

Cniiiphre   g  vil). 

HtliA  de  N<irhonne   %  xij. 

Huile  essentielle  de  citrons   £Utt.  vj. 

On  met  le  safriui  dans  un  niort  er  fie  verre  :  on  le  dehîv*? 
nvec  le  sirop  de  limons  ,  en  se  servant  d*un  pilon  de  bois  :  oa 
laisse  macérer  (  e  mélan<^e  pendant  trois  ou  quatre  liei.res  ; 
ensuite  on  ajoute  le  miel  de  Narbonne  ,  (ju'on  a  liquéfié  et 
étnn  é  ,  et  on  le  mêle  tandis  qu'il  est  eiuore  chaud. 

l)*unc*  etitre  part  ,  on  pulvérise  le  (au'.phre  avec  une 
p^ontle  ou  deux  d'esprit-de-vin  :  on  le  mêle  ])eu-à-pcu  avec 
la  poudre  ci-dessus  ;  on  ajoute  ensuite  l'huile  essentielle  de 
citrons  :  on  mêle  cet  le  poudre  avec  le  miel  et  le  sirop  :  lorsqiie 
l«  mélange  «wl  bien  lâit,  on  ajoute  im  demi-gros  de  fcoinef 
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rî*nrpîont  :  on  met  cet  éiectuaire  dans  un  pot,  et  on  le  con- 
serve pour  l'iisji^e. 

Cette  cjuantité  fournit  deux  livres  <|uatre  onces  et  demie 

d'électiuiire. 

La  coniection  d'iiyacinthe  adoucit  les  aigres  ,  fortifie  le  Vcrjus. 
crrur  et  l*estouiac;  ^lle  est  sudorilique  5  elle  convient  dans  les 
dévoiementi  :  on  la  fait  prendre  dans  la  petite  vérole ,  lors- 
CTuM  est  nécessaire  de  pousser  par  la  transpiration.  La  dose  est  Vc^i\ 
depuis  dix-huit  grains  jusqu'à  un  gros  et  demi 

RSHARQUBS. 

Plusieurs  Pharmacopées  font  entrer  dnns  cette  composition 
b  '-'uironp  cîe  pierres  vitnTiables  ,  comme  les  hyacinlTies,  les 
trpizcs,  les  éniéraiides ,  les  riiliis  ,  les  grenats,  etr.  :  mais  la 
ï^a'.  ii'.l^''  (le  Paris  a  déjà  réformé  de  son  dispensaire  prcsr|ue 
toutt's  ces  substances  :  elle  n'a  conservé  que  les  hyacintlies  , 
vralsPîiibl  ihlement  parce  que  ce  sont  elles  qui  donnent  le 
nom  à  celte  composition.  ATais  comme  ces  substances  sont 
inatta^juables  et  indissolubles  par  la  voie  humide  dans  tous 
les  mr?nstrues  ,  soit  acides ,  soit  alkalis  ,  elles  peuvent  être 
considérées  comme  dénuées  de  vertus  médicinales  :  nous  avons 
crn  par  cette  raison ,  devoir  su[^rtiiier  de  cette  composition 
même  les  hyacinthes  ,  qtioic^u'elles  donnent  Jie  nom  à  cet 
éiectuaire.  La  Faculté  de  Pans  a  encore  supprimé  de  cette 
composition  la  soie  crue  ,  avec  juste  raison  :  cette  substance 
est  inattaquable  paroles  l;((ueurs  gastriques. 

La  confection  d'hyacinthe  nouvellement  faite  est  d'une  belle 
co'ileur  faune-dorée  :  mais  elle  noircit  un  peu  en  vieillissant. 
Quèlqn es  personnes,  pour  remédier  à  cft  inconvénient,  rp- 
priment  le  safran  et  mettent  à  sa  place  de  la  pierre  hématite 
préparée  :  mais  cette  substitution  dénnlnre  ontic'^renient  les 
vertus  de  cet  éiectuaire,  en  ce  ((uc  le  salVau  est  un  fort  bon 
anodin,  rt  ([ii"  la  p!(»rrr  héiiKitilc*  est  un  pniss:i!it  as'.riufzeni. 
Il  vaut  mieuK  einplovei  la  connut  ion  a'hvacinthe  avec  sa 
1  onleural'Lérée  ,  sur-tout  lorsqr.e  cette  confection  n'est  jvis  trop 
vieille  ,  que  de  faire  usa^e  de  celle  colorée  par  la  pierre  iié- 
xiiaiite. 

Les  feuilles  d*argent  qu'on  ajoute  à  cet  éiectuaire  ,  ne  sont 
mises  que  pour  l'ornement.  Que  Iques  dispensaires  prescrivent 
des  feuilles  d'or  ;  mais  on  est  dans  l'usage  de  n'employer  que 
des  feuilles  d'argent ,  parce  qu'elles  paroissent  sous  la  couleur 
de  celles  d'or ,  lorsqu'elles  sont  mêlées  dans  cetéioctuaifre,  à 
cause  des  ingrédients  colorants  qui  couvrent  leur  surface. 

Confection  alkernics. 

Gr.iiniîS  de  Icrnnrf,  .  .  •  ;  *  î. 

Sa::Ul  citrin  ^  j  i^'* 
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Rosf'S  t!"  F*)  071118  ••••••••«••••«,    ^  vî» 

Cissi-1  lignea.  4  lij, 

Perios  >  l  j-j  '  t  ' 

Corail  rouge 

Bois  d'aloSs   l    # . 

Rhodes  

Cnnelle   |  ii). 

Cochenille  Sij. 

On  foime  de  toutes  ces  substances  9  réduiteî»  en  poudra 
chacune  séparément ,  une  poudre  composée.  Alors , 

^  Sirop  de  kermès  •  ttt  }, 

'  Poudre  composée  ci-dessus   %  ir» 

Alun  Se  roche  9j* 

Feuilles  d'argent   gr.  xîj. 

On  réduit  l*a)un  de  roche  en  poudre  fine ,  dans  un  mortier 
de  verre  :  on  verse  par-dessus  le  sirop  de  kermès  pu  i  fié, 
qu'on  fait  chauffer  un  peu  pour  le  liquéfier:  on  délave  la 
poudre  avec  un  pilon  de  bois:  lorsque  le  mélange  est  bien* fait, 
on  ajoute  les  feuilles  d'ari^opt:  on  les  mêle  à  t  ef  électuaire  , 
'  en  prenant  garde  de  les  trop  briser  ,  parce  qu'elles  doivent 
('tiC  apparentes  :  elles  sonl  mises  potir  orn-^ment. 

Vertus.     C<*L  clcctuaire  est  propre  ponr  fortilicv  le  vœuv ,  l'o^touuic 
c^  le  cervenii  ,  pour  excilcr  la  semoni  e.  On  eu  donne  dans  les 

-j     .   pal[;it;Uions  .  dans  les  svruopes  :  il  cmpAche  l'avortemeaL  La 
doàe  est  depuis  un  scrupule  jusqu'à  ua  gros. 

KSHA&QVSS. 

Ordinairement  on  ne  fa^t  errîrer  qu'une  once  de  poudre  sur 
une  livre  de  sircp  de  k<»uiKv>  ;  mais  j'ai  remarqué  que  cela 
foniîoit  un  électuaire  liquide  et  sirupeux:  d'ailleurs  il  n'y  a 
aucun  inconvénient  à  mettre  une  plus  grande  quantité  de  pou- 
dre :  les  proportions  que  nous  prescrivons  forment  un  électuaire 
d'une  consistance  convenable.  ' 

TUériaque* 

3f  Trocliis^es  de  srille   %  V* 

vipères,      \  0 

hédicroon ,  ^  ûâ.  .......  .   %  ilj. 

Poivre  long,        •  ' 
Opium  , 

Agnric  , 

Iris  de  Florence , 
Canclle , 

Scordtuin ,  v  -  -  x  '  k 

Ros,^?  H^-  Provins,  >  tta  .........  ^  J  |      .  i 

Sfriienco;^  <]«•  navets  SaUVagCS,! 
Suc  de  ri'^lisse  , 
Baume  delà  Mecque , 
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Raeincs  do  gentiane, 

rr^l.oniiiS  BiomaticttSi 

nii  uni  j 

v;;li  liane  nnjor  , 

nard  celtique  , 
Penîllcs  de  cbamatpityt  9 
ehamxfii  ys*^ 

niairh  tram. 
Sommités  d'}>y|  cricuin , 

pouiior  de  iiiontagae  |  _ 

Amomam  en  grajjpc  ,  /aa  m  

Fruit»  de  baume  « 
Seiatiicasde  cardamumiiuoor  | 

Arnmi  , 

thlaspi, 

anisy 

fenouil  y 

sés'élt , 
Suc  d'bypocistis  » 

nrnrîn  , 
Raciaes  de  qiiintr-frtiillrs  , 

giogembre  1 
traponticy 

Cassia  lignea , 
Calametit  de  montagne  y 
IDictanie  de  Crf'te  , 
Sonmiiti's  de  luanube  , 

Vard  indique ,  ^ôa.  .  J 

Fleuri  de  Stéchas  | 
SquenaDtbe  , 

Safrnn  y 

Semences  de  persil  de  Maccdoinc  ,| 
Poivre  noir  , 
Jklyrrbe  9 
Oliban  , 

Térébrn  l  h i  n e  de  Chic , 

Erorros  f'.e  (  ilrnnS, 
Sîrr.  X  cal.'.inih- , 
Cifwiiiiîi^  .îirjbique  y 
Swii'ipcnum ,  '  • 

Te  rre  aigill^e  prépari^e ,  ' 
Vitriol  de  Meis  c  rtlcifié  en  biaiicb. 
Racinos  d'arislolorlie  tenuiSf 
Fojiun if .  s  de  ct  iitfiurée> 
SL-ur-iicts  de  daucus  , 

Opopaoax  1   S  i), 

Gaibanum  9  ^ 

Jjiiî.tiîno  de  JuiV'c  , 

Miel  de  K  trboime  ih  x   6 . 

Vin  d'Espaj^inc   q.  s. 

'lVe)iu  suivrniis  l*asage  ordinaire  pour  la  manipulation  cleret 
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proposerons  la  réfonne  c[«'oii  pourroit  faire  pour  le  perfec-* 
tionner.  • 

Ordinairementon  pulvérlso  toutes  ces  substances  ensemble  t 
jon  conserve  seulement  le  baume  de  la  Mecque  et  la  térében- 
thine de  Chic.  Lorsque  la  poudre  est  faite ^oa  fait  liquéfier  le 
mîel  avec  deii x  li\Tes  de  vi u  d'Espagne , pour  pouToir  l'écumer. 
Lorsqu'il  est  à  demi  refroidi  ,  on  ajoute  les  baumes  qu'on  a 
conservés  à  part  :  on  délaye  les  poudres  avec  un  grand  bistor— 
tier,  et  l'ou  aiouto  «ne  sumsnnte  quaiUité  de  vin  <i'Jispagne  : 
lorsque  le  mélange  est  fait,  on  le  conserve  dans  un  grand  pot. 

Vertus.  La  thériaque  est  cordiale  ,  stomachique,  tue  les  verset  les 
semences  vermineuses  qui  se  dévelupjient  dans  les  fu^vres  ma- 
lignes :  on  la  fait  prendre  dans  le  dévoiement  et  le  flux  dys- 
sentériquo  ,  dans  la  toux  invétérée:  elle  est  calmante,  le}z.ere- 
ment  sudonflque  :  on  la  donne  dans  la  petite  vérole,  comme 
uu  fort  bon  cordial. 
On  l'emploie  dans  les  attaques  de  peste ,  comme  défensive 

tfiêe*  du  mauvais  air.  La  dose  est  depuis  dix^buit  grains  jusqu'à  deux 
gros. 

On  Pemploîe  aussi  à  l'extérieur  :  elle  est  un  vésicatoire 
doux  :  elle  est  bonne  pour  la  piqûre  des  bêtes  yenimeuses. 

Remarques. 

La  plupart  des  Pharmacopées  recommandent  de  dissou(îre, 
d'une  part,  l'opium  dans  du  vin  d'Kspagne  pour  le  pur  fier; 
tl'iuie  aulre  part,  d'en  faire  autant  pour  les  sucs  de  rêj;! 
et  d'acacia  ;  eîi  troisième  lieu  ,  de  dissoudre  dans  du  vin 
d'EspnjTTje  le  tialLanum,  le  sa^Tapenum  et  l'opopouav  ;  enlin 
de  déJajer  le  miel  avec  de  pareil  vind'Ëspagne  pour  l'écumer; 
alors  on  commence  par  mêler  l'opium,  ainsi  préparé  ,  dans 
toute  la  quantité  de  miel  ;  ensuite  les  sucs  de  réglisse  et  d'aca- 
'  cia ,  les  eommes-résines ,  le  ckalcitis  ^  le  baume  de  la  MecquiB 
et  la  térébenthine  de  Cbio  r  enBn  on  délaye  les  poudi^s  peu-Â- 
peu  avec  un  bistortier ,  et  on  aemue  ce  mélange  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  exact. 

Cette  dernière  manipuktioQ ,  pour  la  confection  de  cet 
électuaire.  n'est  pas  meilleure  que  la  première  que  nous  avons 
donnée  :  elle  est  seulement  plus  embarrassante.  IX'ailieurs  ^ 
les  sucs  de  réglisse,  d'acacia ,  l^opîum  et  les  gommes-résines  , 
sans  être  desséchées,  se  pulvéri<-'ent  t'è.-liien  A  la  faveur 
des  autres  substances  (]ui  no  (ontiennent  nen  de  vi;>(|ueux  ; 
ces  matières  so  trouvent  même  mi(Mix  divisées. 

J'ai  cru  f!'^voir  rapporter  la  recette  de  la  thérinque  ,  telle 
cju'gu  la  fait  ordinairemefit.  Tl  est  facile  ('.e  s'appprcevoir 
<|u'il  t'Utre  dans  sa  ccxm[)Oiiiion  une  grande  quantité  d<î 
i.uh.tantes  iiîi:i  le.  ,  tle  pou  de  verfu  ,  et  (pji  ne  -servent 
cju'à  dinumier  les  effets  de  celle>i  teji  en  ont  do  salut  ùi es. 
D4«À      ^ïiuiA  ULULhic  d'ji  auU'e;»  ùio^ucs,  il, s'en  txouvt» 
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plusieurs  qui  opt  des  vertus  bien  décidées,  mhis  qu'on  pjut 
i»upprimer  encore  ,  parce  qu'elles  sont  données  par  ^'autres  , 
qui  y  entrent  en  plus  grande  quantité ,  qui  ont  iiiBnimenà 
plus  de  vertu  et  efiacent  «elle  des  autres.  En  pulvérisant 
toutes  les  diogues  ensemble,  suivant  l'usage  ordinaire,  on 
tombe  dans  les  inconvénients  dont  nous  avons  parlé  aux 
i)oudres  composées  «c'^st-à-dire^que  celles  qui  se  pulvérisent 
les  première^ ,  s'élèvent  en  partie  hors  du  mortier ,  en  pure 
perte  :  les  poudres  de  peu  de  vertu,  que  fom*nissent  certaines 
substances  ,  au  commencement  de  letir  pulvérisation  ,  se 
trouvent  comprises  flans  la  tolal'té  flo  IVlpctuaire  :  celles  qui 
sont  faciles  il  pulvériser,  et  (jui  fournissent  des  jxnidres  de 
peu  de  vertu  ,  sur  la  lin  de  leur  pulvérisnf  ion ,  se  trouvent  en- 
core uiêlces  avec  les  autres  subslauccs  ,  etc. 

Les  trf)(  hisc|aes  de  srillec[u*ou  lait  entrer  dnns  la  tiiéri'ujue, 
sont  plulnf  c(Mix  de  farine  d'orobe  ,  comme  nous  le  ferons 
voir  plus  part  i(  ulièrement  à  l'article  des  frocbisrpies.  Ceux 
de  vij^ères  n'ajoutent  rien  au  médicament,  lorsrpi'on  les  pré- 
pare suivant  la  méthode  ordinaire.  Les  trochisques  d'hédi*- 
croon  sont  composés  de  drogues ,  qui  entrent  presque  tontes 
dbns  k  thériaque  <  c'est  par  conséquent  nne  répétition  inutile: 
c'est,  pour  ainsi  dire ,  une  partie  de  tliériavjue  moins  composée 
qu'on  ajoute  à  vingt  ou  trente  de  thériaq  ie  beaucoup  plus 
composée.  Le  vitriol  calciné  en  blancheur  sert  à  donner  une 


que 

forme:  je  vais  propo-ser  la  mienne  :  je  souhaite  qu'elle  fasse 
plaisir  aux  artistes  qui  aiment  la  précision  dans  les  opérations 
clé  Piiarmacie* 

Tliériaquc  réformée, 

Srpnriips  «le  scille  slcïh'cs  .   »  ?; 

Jiis  de  Ftorençti   ^  6. 

Gingembre  , 
Dicl.-'nie  de  Oète^ 
>>'ard  indi^fue, 
Stéc)»;is  arnhirjue. 
Safran  g.^tiuois  , 
Myrrhe  , 

RaciaflS  de  gentune  »  ' 

.  calmniis  asomatieits  , 

ineufti  , 

nard  cc'Iii(j[ue,) 

Araomum  , 

poivre  long  •  ^  iij* 

Scordiuin  •  • 

Can«lto  .  ,    i  h 


\ÙU   ft  Vf* 


Digitized  by  Google 


496    IliIEmbxts  V  m  fbàil^acic. 

Squenanlhe  ••••  •«••»..  %  ] 

Sfllll  t.C.^  ICjOuil  •  •  ^'    \     ù  m 

Oj)itim  ^  x). 

Ci.sror  

Paume  de  Judée  .*   %  il» 

Slorax  calamité  »  )  î  fi 

Sa^upenum  >        j      ••••••   $  « 

(î;:!!).;!!!!!!!  .  •••••••••••••••••••  tbi|* 

\\n  d'Esjv  pno  ..•••«•••••••••,,.  r]s. 

Miel  de  Naiboane  


On  met  à  jinrt  le  l)aumc  de  .Tiul-'e ,  le  storax  ralnmife,  le 
snpniK'rHuiî  ,  le  g'illxinuiîi .  le  via  à'l.^sp:igue  et  le  miel  df? 
Naïuunnc.  Un  puh  ei  ise,  chacune  sépaieineul ,  loules  les  au- 
tres subsiiinres  :  on  pèse  chacune  de  ces  poudres  dans  les 
proportions  ci  «-  dessus  indiquées  :  on  en  forme  une  poudre 
composée.  D'une  autre  part  /  on  fait  liquéfier  le  miel  Avec 
une  livre  vin  d'Espagne  :  on  le  coule  au  travers  d'un  ta- 
mis, pour  séparer  l'écume  :  enfin  on  fait  liquéfier  dans  une 
bassine,  au  bain-marle»  le  baume' de  Judée,  le  storax  cala— 
mite,  le  sagnpenum  et  le  galbanuni.  On  délaye  ces  dernières 
substnnces  hcméliées,  avec  un  biâhn  tier ,  en  mettant  un  peu 
de  miel  chaud  :  on  ajoute  un  peu  de  la  poudre  pour  divisei*  ce 
ïnéln.rge  ré^iiiiforme  :  alors  on  met  alternativement  du  niiei 
et  de  la  potidre:  on  'forme  du  tout  un  iiiél  nit;e  qu'on  n'inut* 
avec  1p  1)1  tcM  tier,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  exact  :  on  le  coo&ervo 
dans  un  j  ot. 

An  r.ioven  de  ceU(^  nianI)")ulation  ,  les  drogues  qu'en  fait 
entrer  dan-;  la  t  liériarjue  se  trouvent  ('mis  les  justes  propi^rtioiis 
prescrites.  Cel!(\s-ct ,  comme  la  théria  îue  ordinaire,  (ontient 
lin  grain  d'opi'îni  par  p;ros.  Le  vi:i  (rr.*i|;a2ne ,  sans  (|u*  1  dis- 
solve ifs  iionmies  <'î  l(^s  ré^iines  parlaifenient .  sulîil  coppf^i-int 
pou!  k\s  l4(juelier  assez,  cl  ]iour  qu'où  puisse  les  mêler  exac- 
tement avec  les  autres  ingrédients. 

Les  charlatans  distribuait  de  la  tliériaqtie^qn'ils  prétendent 
meilleure  que  toutes  les  autres  »  parce  qu'elle  a  la  propriêlé 
de  faire  vomir  et  de  faire  sortir  le  poison  hors  de  l'esfomac  y 
lorsqu'on  a  eu  le  malheur  d'en  avaler.  La  propriété  émétique 
de  cette  thériaque  ne  lui  vÎBnt  que  du  verre  d'antimoine 
qu'ils  y  mêlent  ;  et  ils  se  ser\'ent  de  cette  vertu  vomitive  qu'ils 
ont  donnée  à  ce  médicament  pour  annoncer  que  lenrtliéria- 
que  est  un  contre-poison  puissant;  ce  qu'ils  persuadent  facile- 
ment aux  ignorants,  cpii  se  laissent  toujours  séduire  par  on  ton 
tranchant  et  décisif. 
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Tliérîaque  diatessaron, 

.    ^  RacÎA^S  de  gmliane,  J  -  , 

aristoloche  ronde j  l         '  •    »  • 

Baies  de  lauâer,  *       ><«a.       ^  ,    5  tv. 

Myrrhe»'  •    J        '  .  ' 

On  pulvérîso  tontes  ces  substanrcs  chacune  séparément  : 
on  les  môle  ensr tnble  pour  iormer  ime  poudre  composée  ^ 
.qu^ou  iuLOipore  daus, 

MielbUiiG  écumé»    )  *  • 

Sstrairdegetnètré»  /    .  *  .  .    §  xi,.. 

Ou  met  dans  nne  bassine  le  in'irl  et  PextralL  tle  genièvre  : 
on  les  fait  lifpiéRer  :  on  ajoute  la  poudre,  cpi*on  n\êle  etac- 
teinent  avec  un  bislortier  :  ou  bcrxe  cette  tiiéiiac^ue  daui 
un  pot. 

On  estime  cette  thérîaque  propre  contre  les  piqûre!^  des  Vertus, 
bétes  yenlmecUes ,  contre  répilepsle,  les  tonvulaions .  lâ*  co^ 
lique  >  pour  faire  sortir  l'arrièrer-faix ,  peur  etciter  tfiè  mois 
aux  femmes ,  pour  fortifier  Pestomae.  La  dose  est  dôpuis 
dou2e  grains  jusqu'à  deux  gros.  '     '  * 

»  I 

Orviétan.  • 

^  Bscinesde  cabmtis  aromaticus»  '\ 
angtlique  1    •  f 

arisi cloche  rbndc  ^     \âû.  ,  |  j. 

Merum ,  t 
bUtorte,  ) 

^   «arline***  •  •«.••.•*•••    |  B»  . 

énide  eampaba  ,       I  ^  , 


au  .    5  j 


Çeotiaoe  » 
inipératoire , 
iiia  de  Floreace  » 
p?itîence  sauyegei 

m  eu  m  , 

Fcvillés  d'absintlie  major  •  •  '  •  •  ^ .  4  •  •  •    %  'f  ù**  > 

chardon  bédil  y 

chaitixdrys  , 
dictame  de  Crète  > 

rue  y  v  *  A 

.•cordîum,  •  " 

*  liàtier, 

menthe  de  jardiai     \  \ 


Il  . 
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Feuillet  de  marrtibe  blanc  , 
romaria  » 

sauge  f 

'  'thym  y  yââ.    •  •  •  %  H* 

Fleurs  de  lavande  1 

roses  rouges, 
Séminités  de'tânaisie  » 

Nar4  celtique  •••••  sî* 

Baies  de  laurier..  |  j. 

Poivre  de  la  Jamaïqtie.  ••••.^••••••>•  |■iîi 

Semences  d'anis , 

ciiinin ,  •    ^ôû.  •  ■  ••••••• 

daucus  y 
moutarde  , 

Girofle  y'  ) 

Bliiscadei  .  >ââ  S   S  ' 

CaneUc  blanche  f  '.Y    V*'* »  ' 

Canèlle  •  '  1 

Bol  d'^ménie  préparé  ••••   •  % 

Gomme  arabique.  •   4  •  •  •  •  »    %  \h 

Suc  de  régUsae.   I^T* 

Opium   s  h- 

Vipères.  •  .  I  jf* 

,  Vitriol  calciné  en  blancheur  •   |4« 

On  pulvérise  toutes  ces  substances  diacre  séparément  t 
on  les  mêle  exactement  pour  en  faire  une  poudré  composée, 
j^'ime  autre  part.,  01^  fait  liquéfier  ensemble  au  bain-mane> 

Assa  fœtida  §  fi. 

Bauaie  noir  du  Pérou 
Extrait  de  genièvre 
Térébenthine   .  •  g  ij. 

Alors  on  ajoute  alternativement  les  poudres  et. 

Miel  icumé  &  iv« 

,  4 

Onn(iêle  exactement  et  on  forme  du  tout  un  électuaire^ 
comme  les  piécédents:on  doit  avoir  grand  soin  de  n'employer 
que  du  vitriol  de  Mars,  qu'on  ait  pupfié^oi- même,  et  qui 
'ne  contienne  point  de  cuivre,  à  cause  du  danger:  celte 
remarque  est  générale  pour  tous  les  médicaments  inteiBea  , 
dans  lesquels  on  fait  entrer  ce  sel.  On  reconnoît  que  le 
vitriol  contient  du  cuivre,  lorsqu'on  le  frottant  sur  une  lame 
(le  couteau  que  l'on  a  mouillée  ,  elle  devient  rouge  ;  ou 
bien  si  en  versant  un  peu  d*e.sm  it  de  sel  ammoniac  sur  uno 
dissolution  de  ce  vitriol,  le  mélange  devient  bleu  ,  c'eaitune 
preuve  certaine  qu'il  contient  du  cuivre. 

Lorsc^ue  i'aisa  iœtida  cj^u'ou  emploie  est  un  peu  vieux  ^  eb 

I 


ou,    )  «  8. 

'  >  oa  ••••••  liv* 


i  L  i  M  B  X'T  $    9  t    W  n  A  ti'U  A  C  t  1»  ^ 

quNl  est  assez  sec  pour  être  pulvérisé,  on  le  réduit  en  poudre» 
au  lieu  de  le  faire  liquéfier. 

L'orviétan  aies  mêmes  vertus  ^e  la  thériaque^  et  se  donne  Ycitiis* 
à  la  même  dose. 

*  jtutre  Orviétan^  nommé  en  latin  Orvietanum prœstantios. 

Racines  de  doiupte-veniai 
eirline  9 
angéliqae^ 

an^hora  y 


•  •  vijJtrine  de  Virginie/ 


valériane  f 
.fraxioallt  y- 

Canelle,  *  '  .  *  « 

Girofle,   ;  •  •  •  ' ^* 

Laudnnimi.  %  vî,  *\ 

Sel  volatil      vipères  ^«•••è*«*tft  ▼!)• 

Feuilles  de  dictame  ,      ^  . 

scordium,    >ââ  }  iv«  • 

jklyrrhe,        '  \ 

TeireaîgiUée  préparée,  S  aa  «  ^  •  •  •  •  *  ^  j. 

Soufra  iaune  préparé  »  | 

Oalbanniii.   .é  fjéé 

Safran     é  4  .    f  ij*  <. 

Huilaroçti&éadesuccin^  )  . 
^       *  citrons,/""   .    5  J 

Vipères  è  «  •  •    ^  ij. 

Extrait  da  genièvra  fb  x. 

Vin  d'Espagne  q.  s. 

On  pulvérise  tout  ce  qui  peut  l'être  :  on  fait  liquéfier  le  gaî-» 
banum  au  bain-marie ,  avec  un  peu  do  viii  d'Espapne  :  oa 
ajoute  peu  à  peu  de  l'extrait  dt^.  genièvre ,  qu'on  liquéfie  à  une 
douce  clia leur  ;  ensuite  la  poudre  :  on  forme  du  tout  un  ek-r-* 
tuaire,  que  l'on  conserve  dans  un  pot.  Ces  deux  orviétans 
diffèrent  peu  de  la  thériaque  3  néanmoius  on  doit  lea.distiuguer 
dans  l'usage  médicinal.  , 

Cet  électuairea  les  mêmes  Vertttsqne  la  thériaque  ;  mats  il  fartas* 
est  plus  efficace  dans  les  malfidies  contagieuses,  épidémîques 
et  putrides  :  il  convient  dans  les  fièvres  malignes ,  pestilen- 
tielles ^  et  dans  les  dyssenteries.  La  dose  est  depuis  douzis  j^ois* 
gmins  jusqu'à  un  gros.  ,  / 

Midiridatêt 


^  IWrrrhe  , 


I  i  ij 
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"  « 

Gingembre, 
Capello  t 

IfhrélàSqnef         ~   Aéfl««  •  V  •  v  %  ». 

OUban,  . 

Semences  de  thlasj^î  j 
Casssi.T  lignca , 
PouUot  de  montagne^ 
Poivre  blanc ,  . 
Soordittin,  ^ 

Sengencf'S  de  daacas  ,     ^  «w  viiî. 

CaQiobalsamtini , 
Troc  bisque  de  cypbéo8| 
Bdeiliuniy 

Racines  de  mciun  I     ,  | 

Suc  d'acacia,  *  •  >  âa  •••••••   %  i}  5, 

Sçinc  marin  ,  f 

Sonmiitfls  d'hypéricum.  ..<••«'.«•••••••    ^  ij  6« 

Semptirp?  deséséli  , 
Baume  de  la  Mecque  , 
S^enanlhe , 
Sté^a  arabique»  . 
Costus  anbiq[Ué9 
Galbaniim  , 

Térébenthine  de  Chio,    \âa..  •  .  |  j. 

Poivre  long ,  • 
Castoi^  .  .  . 
Suc  d'bypocistiiy 
Star^z  calamitCf 
Opopnnax  , 
IVIalabatrum  , 
Nfird. celtique  , 
ùommB  arabique , 

SemVcés  de  persil  do'Ma<fédoilie  ,j 

Opium , 

Cardamum  miner, 

SeflMDces  de  fenouil  >  ^ûâ*«.  •••'•••3 

ani«, 

.  f  Bscioe»  di§  gentiane , 

calamus  aronvati<;nSy 
valédane  m^jor  j 

SagapcDum ,  ,  ^ 

Miel  de  Narbonne  écumé  .  .  \  .  .  ,  Ifc  6« 

Vin  d'Espagne  q.  s. 

J  On  forme  du  tout  un  électuaire,  comme  la  thérîaque. 

^  Le  mithridate  a  les  mêmes  vertus  (£ue  la  tliériac[ue^  et  se 

Vmuf.  j^j^jjg  à  la  même  dose. 

Pdte  sudoryUjfue  d*R  elv  ètiv  s ,  ou  opiai  siomachique  et 

cor  roboratif,' 

,  .  .    Of  Limons  confils.  .*  5  ï- 

Npix.  luuâcade;  coqfius.  5  iij. 

Girofles  confits  jj. 

I       Gingembre  confit  .«^.^  i  '«  flj. 


# 
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Opiat  de  Salomon .  •  .  «   •  /i  %  ^* 

Canéllo.  ..........  ..  .  ...  *   3  "h 

Cnscarille  •«'••••••••••  Z  C.» 

Huil€  esscoUelie  de  canelle  .....  gutt.  x» 

girpftes   3  ij.  t 

Sirop d»«me!f*    4-  ». 

Ob  léduit  cm  pâte  dans  un  mortier  de  marbre  les  limons  ; 
lès  noix  muscades,  le  girofle  et  le  gingcmlne  avec  un  peu  de 
sîrop:  on  forme  une  pulpe  de  ce  mélange  en  le  faisant  passer 
an  travers  d*un  tamis  de  crin  :  on  remet  la  pulpe  dans  le  mor- 
tier: on  ajotite  les  substances,  et  on  forme  dix  tout  ui\.éiec- 
tuaire  ,  que  l'on  conservo  dans  un  pot. 

Ce  remède  est  un  stomacllique  très-^liaud  et  irritant:  il  ex- Vartus, 
rite  la  semence  et  provoque  les  ardeurs  de  Venus:  il  est  su- 
clorifi<|U(6.  La  dose  est  depuis  un  scrupule  jusqu'à  un  gros.  Pose. 

Diascordiunu 

Botfêa  de*  nteviei, 
Beainoi  èeltâtoariM, 

gentiane, 

tornmiliiifl  t  J  .'.      )      . '.»  (  vi  i:r 

Cassia  lignea^ 

Canelle ,   S^* 

Dietame  de  Crète» 
Semences  de  beilieris  | 
Stof.ix  Cc-^tnitOf  •  ' 

Galbanum , 
Gomme  arabique  ^ 

£ol  d' Arménie  préparé  •  J^.ij. 

)  .    ..     :  . 

Gingembre",    >  ââ  •  .  .  .  y  •  •  .  ^  •  •  •  •  .  •   ^  îj- 
J^DÛ^rO'losg,  .1     •  >  " 

Miel  rosat  !6  ^ij» 

y  lu  dXsgagne.  .  .  %. 

^  Oq  îacit  liffuéfier  le  galbanum  dans  deux  on  trois  oÉces  de, 
TÎn  d'Esnagné  :  on  ajouté  le  miel  peu*  à  peu ,      ettsttfite  les 
autres  siuistaaces  qu'où  apiilvéïisées  auparavant  i  6ù  forme  du 
tout  un  mélange  exact  y  que  l^n  conserve  dans  un  pot  -, 

Le  diascordium  convient  fdans  les  dévoiements  et  leddjs-y^mi^ 
«enteries  :  il  tesserre*  en  -ferti&aafc  l'estomaÈ  et  les  inléstins  :  • 
il'  est  nar  conséc{uent  stomâchique.  I7a  dose  est  depuis  un  DiA, 
scrupule  jusqu'à  un  gros  et  dentt. 


Plàiouiutti  romatmiH, 

%  Poivre  W.i«r,  )  1 
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SémêneA  d*êthef  \ 

Ostdr,*  •  }âa,  l«  ...  ;  .   »  j. 

Coûtas,  )  '  ' 

Ztdoire  i  J      '      *      ,'  ^ 

,        Ôpium   •'.  •••••  t.ijfi 

Cas^in  ligaea,  1  jsjs  ^   •  ^ 


Sewen.  de  persil,  -> 

...     ,      l^ooail ,  >  dâ  .  • ...  «'  ,  .   9  ij. 

Daueas  'de  Crète  »  I 

Safran  •••  ««^  «,••'•••••  >  3Î* 

.   Miei  blanc  écumé  fis. 

.   _  .  On  pulrémç  toutes  l^t  substanfes  chacune  séparément: 
169  mêle  exactement  »  et  on  les  délabre  dans  le  miel  déparé. 
On  fait  du  tout  un  électnaîïre  selo|[i  les  règles  que  nous  avofts 

prescriles.  .  " 

Tertns*  Çet  ^lectqalre  se  donne  oi:cIinaîreraent  en  lavement  dans  les 
coliques  et  les  douleurs  d*entraUles:  il  tranquillise  et  appaise 
Dose.  1*  doul-ur  assez  p^-omptement.  Xa  dose  est  depuis  demi-gros 
jusqu'à  quatre  gros.  On  peut  aussi  le  faire  prendre  par  ia  bou- 
che dans  les  douLurs  d'ostoniac,  e-t  comme  stomaciÛ<{ue cal-; 
mai^ty  mais  jamais  dans  les  indigestions. 

*   ■  Opiat  de  S  A  L  G  M  O  H» 
^•BaciaeSvde  cala  mus  arotnnticUS)^  ) 

énula  cnmpana  j  '>âd.*««.«|iF* 

fraxinelle,  .  *  ' 

conlmyerra.  •  .  «t^.' .  ••.•«..   $  |* 

gentiane..»  ftij* 

MactS ,    1  .         -  .  • 

Girofle  ,  /   •  •  « 

B.iciurcs  lie  corne  de  ctrf  .  S  il* 

;Bois  d'nlor-s,  % 
Caoelle  blanche,  f 

Cascarille  y  \âà.  •  •  •  •    3  ij* 

Bcoieetde  citioiis  ,1 

Çanelle,    .  ..  # 

iSeinen  contra  |6» 

Sejneocea  de  card.'^mimi  minor.  ..«••••••  îi« 

s  chardon  bénit ,  ^ 

dtroâs,  I  -  -  k  < 

FeiiiUesâe  dietamede  Ctèle,  •......^16% 

Roaes  de  Pkovins,  ^  J 

On  forme  du  tout  tmé  poudre.  Alors,'  *  ' 

2jP  Ecorces  de  citrons  confits  ttij- 

Conserve  de  iltiuis  de  buglose  »  i 

xomarin,   >  â£  •  «  •  •  •  •   f  ij. 


eeiUctSy 
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Tbériaque  ....•..',..«••..    ^  j. 

Sirop  de  limons  iij. 

Extrait  de  gesièvre  •  5 ,  ij. 

On  coupe  lésée  orces  de  citrons  confits  par  Iranclies  minces: 
on  les  épiste  dans  un  mortier  do  marbre,  aveo  uu  peu  d« 
sirop  de  limons,  pour  les  réduire  itn  une  pulpe  c|ue  l'on  fait 
'  passer  au  travers  d'un  tamis  de  crin  avec  un  pulpoir  t  on  méte 
çette  pul|)e  avec  les  conservas,  la  thériaque  et  Pextrsiit .de 
|i;enièvTe  :  on  ajoute  ensuite  les  poudres  peu  à  peu ,  que  l*on 
délaye  avec  le  eirop  :  on  forme'  du  tQut  un  électuâlre ,  quo 
l'on  conserve  dans  un  pbt 

Il  est  stomachique  et  prévient  la^maligaité  des,ht|nieurs ,  Vertus, 
arrête  le  vomissement,  chasse  les  vents ,  facilite  la  digestion. 
Xa  doa6'est  depuis  un  scrupule  jusc^u'à  deux  gros. . 

Electuatre  de,  baies  de  laurier* 


^  Bai65  rie  Iniirlcr, .  .    •  •  *   j  6,* 

,  Feuilles  de  rue.  .  I  )•  * 

Poivre  Iowp  , 
Menthe  des. prés  ^ 

Ca~lor  , 

Semenç^s  d'animi| 
cttmio  l 
«telle  ,  ' 

'  ^  *   Ugbit^cttin  f         \mi.  .....  •    S  Ij* 

canrl ,  J  .  j 

•  <lrurns  de  Crète  y 

Calamus  aromaticus  , 

Amandes  ambres  pelées  p 

PoÎTre  noir  , 

Miel  bl?nc  ^cnmé..-.  ,••>••••••••••••    ^  XX. 

Via  d'Espagne  •  %  H» 

On  fait  liquéfier  le  sagapenum  avèc  le  vin  d'Espagne  :  ou 
délaye  ce  mélange  avec  un  peu  de  miel  écumé  et  chaud  :  on 
ajoute'lesaut^s  substances,  qu'on  a  réduites  en  poudre,  et  le 
miel  y  on  forme  du  tour  un  mélange  exact  >  que  rou  conserve 
dans  tin  pot  pour  l'usage. . 

Il  est  propre  pour  la  colique  venteuse;  il  est  diurétiqoe;  ilveitut, 
appaiseles  vapeurs  hystériques  ;  il  excita  les  mois  aux  femmes. 
Xia  dose  est  depuis  un  scrupule  jusqu'à  deux  gros.  Dcm. 
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.   .  Des  éiectualres  purgaiifi, 

Çassic  cuitç  i  lu  Jlçur  d*orange. 

^  Ptilpp  <le  c^e.  ..••....«   fti. 

Sirop  violât  "T.  .   1{  xif, 

fl-cie.   5    iij.  / 

ISatt  ementielle  <t«  ieiiH  d'oranges  .  |  j. 

.Hmlt  eastatieile     fleursïd^ocanges  .*  •  çutt.  'ÎT. 

On  met  ens^nblo  dans  une  bassine  d'argent  la  piiîpe  ûe 
casse,  Je  siiup.  violai  et  le  sucre  :  on  place  le^  vaisseau  sur 
des  Cendres  chaudes,  du  encore  mieux  au  bain-marie  ;  on  fait 
cuire  ce  mélange  en  l'agitant  très^souvent  et  sans  dtscontiouer , 
si  en  ne- se  'sert  pdint  an  b.iin«  marie.  Lorsqu'il  a  acquis  une 
consistance  un  peu  plusTorte  c|ue  celle  d'un  électuaire ,  et  qu'il 
est  à  deipi  refroidi  »  oîi  a;oiite  l'eaa  et  l'huile  essentielle  de 
fleurs  d'oranses  ^  on  niéle  le  tout  exactement,  et  on  conserve 
ce  mélangé  aans  un  f>fk  pour  Pûsàge. . 
Vfrtuè.  casse  cuite  est  laxative,  pu^gl  ti^'e  :  on  en  prend  un  gros 
PoM.  bu  ^eux,  le  soir  en  se  couclinnt ,  aiin  de  teaiir  le  ventre  libre  ; 
mais  elle  a  l'inconvénient  de  donner  beaurôup  de  vents. 

R  £  ai  A  R  Q  U  E  s. 

Il  entre,  comme  on  voit ,  une  grande  qnanîité  de  ^mcre  dans 
cet  t^li\  tmire  :  il  n'en  faut  pas  moins  pour  fp.i*  î  puisse  se  con- 
server; et  même,  mal;;:re  iet?e  cpinnf.fé  d<î  siu!e.  i  t-t'»' <  a.'s'.e 
s'a  f^rit  quelque  tems  ap^ès  f|u\dle  e>l  laite  :  elle  n'  ,j»eut  se 
roti  erver  fe;ii  au  phiie^u'un  ri-ois  en  hou  état  ,  pei>J'int  les 
dialeurs  de  l'élé-,  mirsede  la  îéc  ide  de  la  casse  f[ui  y  reste  : 
elle  orcasionii  "  n.^  »  veiils  <  oinme  la  pulpe  de  (  assr^  pmo  ,  à 
raison  de  la  ;'eii  leiîl.^t  i.n  (juVlie  éprouveen  fort  peu  (]v  ten  j)s; 
(l'on  il  r'  sulie  (luc  rexLrait'de  casse  mérite  la  préférence  à 
'  toui  i;  ds  pour  l'uscg^;  de  la  médecine  :  on  peut  également 
}'43S0i'ier  .avec  du  sucre  et  des  arpnriales .  pour  les  personnes 
di^îçates,  lursqne  le  inèdecjn[lQ  jiigc  à  propos. 

Slectuaire  Uuififi 

^    HacinfiS  saches  de  pdypode ,   \ 'j^j 


r.  lisins  socfiTi  / 
'J'.ininrin*; ,  J 


Sebestes,  '  }  ûa. 
Pruneaux» 


} 


Mercuriale  réeeote.   % 

St«nê.  ^  *  ...  •  ^  .  >  .  .  . 
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On  fait  bouillir  l'orge  dans  une  -suffisante  quantité  d'eau. 

T  ..11 — ^  ^jjjç  crevée on.  met  les.r^  *  "  "  ' 

tèrement ,  et  lorsqu'elles  i 
-qn  ut  d'il  relire ,  on  ajoute 
tances,  que  l'on  fait  bouillir  dans  la  décoctioku  pendant  environ 
un  quçirt  d*heuvp;  à  h  réserve  du  séné,  qu'on  conserve  à  part, 
pour  le  faire  bouillir  séparément  dans  une  suffisante  quantité^ 
d'eau  :  on  mêle  les  décoctions  :  on  ajoute. 

Sucre  tb  ij  (S. 

On  forme  du  tout  un  sirop  que  l'on  clarifie  et  que  l*6n  fait 
cuire  davantage  que  tes  sirops  ordinaires.  Alors, 


^  Palpes  de  pruoesdx  9 
tamârins  f 

Extrait  de  casse , 

Si'né  en  poudre  fino  •••••••  fv« 

Semences  de  fenouil  pulvérisCes  i)  ^ 

anis  eu  poudre ,  %  H* 


On  délace  les  pulpes  et  l'extrait  de  casse  dans  une  bassine ,  , 
avec  le  sirop  qu'on  met  peu-à-peu  ;  ensuite  on  ajoute  lès 
poudres  :  on  remue  ce  mélange  avec  un  bistortîer  de,1x>is  :  on 
forme  du  tout  un  électuaire ,  que  l'on  conserve  dans  un  pot. 
Gette  quantité  fournit  qus^ro' livres  quatre  onces  quatre  gros. 

Lorsqu'on  n'est  pas  dans  la  saiscm  des  violettes ,  on  peut 
méf  tre  en  place  un  gros  de  ces  fleurs  sèches. 

Cet  électunirë  est  un  purgatif  doux  ;  il  évacue  la  bile  sansy^j.^„,^ 
violence.  La  «dose  est  depuis  demi-once  jusqu'à  une  once  et  ^^^^^ 
demie.  On  le  fait  preiùlre  en  lavement  et  aussi  p^r  la  boucbe. 

CathoUcum  doublai 

^  Racines  de  polypoJe.  •   viij, 

ehicotée.   i, 

Ré^lîlse.    5  j. 

Feitille^d'^igreinoiae ,    )  ^  ... 

frolopcndrc ,  f^'"'  *  î 

$cmfiEces  de  violoUcfr.  •  .  t  ij. 

^au  «  .  •  ,  .  .  iti  viij. 

On  fait  du  tout  une  décoction,  suivant  les  règles  que  nous 
avons  àétaiUées  :  op  ajoute ,  aprçs  qu'elle  est  passée , 

Sacre.  •  1  ...      Ij  {  !?• 

On  fuit  du  toui;  un  ^rpp  ,.qu*oa»  fjii^  (^uijrç  CftVW?  pwr  le 
ptttcédeut  ttioctuaiie.  Alors, 
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• 

oa.  ,  I 

Réglisse  en  poudre  •  ^î* 

Seniencrs  de  fenouil  ..«.«f.fj  6* 

Quatre  semences l'roidcs, réduites  en piitCfJû  5  iij. 

On  délaye  dans  une  bassine,  avec  ur  bistoitier ,  la  pulpe 
de  tamarins»  l'extrait  de  casse  et  les  quatre  seuienres  froides, 
'   réduites  en  pâte ,  en  aioutant  le  sirop  peu-à-peu  ;  alors  on  dé- 
laye les  poudres  :  ou  forme  du  tout  un  éiectuaire.  On  en  ol>- 
lient  quatre  livrrs  quatre  onces. 
Vertus.     C'est  un  excellent  purgatif  doux  :  on  le  donne  dans  les  dé- 
voieraents  et  les  djssenteries  :  il  resserre  un  peu  et  fortifie 
S)oit.   ^P^ès  avoir  évacué.  La  dose  est  depuis  deux  gros  jusqu'à  deux 
onces.  * 

KjEMA&QU£S. 

Xe  poljpode ,  la  scolopendre  et  k  réglisse  corrigent  le  mail* 
vais  goût  du  séné  :  la  semeqce  de  violettes  fournit  un  mucilage 
adoucissant  dans  la  décoction.  La  semence  de  fenouil  étant  em- 
ployée pour  aromatiser  cet  éiectuaire ,  ne  doit  ooiat  être  mise 
.  dans  la  décoction ,  comme  qnelques  personnes  le  lecomman-* 
'dent,  parce  qu'elle  perd  tout  spn  aroocuita 

Quelques  Pharmacopées  font  entrer  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  sucre  qute  nous  n'en  prescrivons  ici  ;  mais  j*ai*re- 
marqué  que  lorscpi'on  en  met  davantagé,  cet  éiectuaire  ta 
candit  avec  une  extrême  facilité. 

Il  est  inutile  que  nous  répétions  ii  i  les  dangers  quf  l'on  court 
en  préparant  la  pulpe  des  tamarins  d  uis  des  vaisseaux  decuivtei 
on  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit  précédemment. 

Diaprun  simple,  , 

pf  Racines  de  polypode.  .  .  .  •  •  •  •  •  •  •    |  i|. 

Fleurs  dp  vif»îp|f«  9  léccntcf,   |tT« 

Semences  de  berberis  #  )  ». 

Réglisse,                 '  f"^'   •    I  I- 

On  fait  \v.v-  décoction  de  ces  substances ,  en  les  faisant  bouillir 
dans  une  sulHsante  quantité  d'eau  :  on  passe  la  décoction  avec 
expression,  et  on  s'en  sert  en  place  d'eau  pour  faire  cuire  , 

Fmaeai»  «  ..ftift» 

Lorsqu'ils  sont  cuits ,  on  les  sépare  de  la  décoction,  etl'onea 
tire  la  pulpe  :  ou  ajoute  à  la  liqueur. 


Sucro  blaac.  •  

Suc  de'coiiis«  
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On  bit  cuire  le  tout  en  consistance  cle  sirop  épfiis.  D'une 
autre  part,  on  fait  dessécher  la  pulpe  au  bain-marie,  pour 

la  priver  seulement  d'un  peu  de  son  humidité.  Alors  on  la 
délaie  dans  le  sirop  cuit  en  consistance  convenable,  et  l'on 
ajoute  les  substances  suivantes,  réduites  en  poudre,  chacune 
séparément. 


I  Jâiî. .   ^   g  fi 


Santal  cirrîn , 

rouge 
Somence  de  vioiettrs , 

pourpier ,  \  àd,  •••••  

>  } 


Roses  de  Provins 


On  forme  du  tout  un  électualre  suivant  Pari.  Cette  ^uantitâ 
fournit  environ  trois  livres  quatre  onces* 

*  ^ 

B.SMA&QUE5. 

*\  . 

1^8  dispensaires  demandent  deux  livres  de  sucre  ilans  ce€ 
électualre;  mais  je  trouve  que  c'est  trop  :  il  reste  toujours 
beaucoup  de  sirop  cpi'on  ne  peut  y  faire  entrer  :  c'est  assez 
d'une  livre  et  demie.  La  semence  de  violettes  est  huileuse 

et  difficile  à  réduire  en  poudre;  les  autres  substances  qui 
entrent  en  poudre,  et  qu'on  pourroit  pulvériser  avec,  ne  sont 
pas  assez  volumineuses  pour  absorber  son  liiiilc  :  il  vaut 
mieux  faire  entrer  cette  seuieuce  dans  ia  décoction,  et  la  ^ 
supprimer  de  la  poudre. 

On  met  une  deini-once  de  fleurs  sèches  d»  violettes,  en 
place  de  fleurs  récentes,  iorsc£u'on  ne  peut  pas  se  procurer 
cle  ces  demièios. 

Cet  électualre  est  un  purgatif  minoratif  :  on  le  donne  Vertus, 
pour  préparer  à  la  pnrgation.  La  dose  est  depuis  une  demi-  Dose, 
once  jusqu'à  deux  uuces.  Ou  le  lait  souvent  prendre  eu  la- 
vement. 

Elcctuaive  diaprun  soluiif» 

Of>  Diaprun  simple.   |  vj. 

Scamiuonée  pulvérisée.  .  .   î}* 

'  On  mêle  ces  deux  snbstances  ensemble  dans  un  mortier 
de  marbre, «avec  un  pilon  de  bois  :  on  conserve  cet  électuaive 
dans  un  pot  pour  l^usage. 

On  ne  fait  ce  mélang»  qti*jL  mesure  qu*il  est  prescrit,  parer 
aii'il  anrive  fort  souvent  que  les .  Médecins  augmentent  ou 
duninuent  la  dose  de  la  scammonée. 

,  (7estnn  purgatif  assez  bon.  Lçi  dose  est  depuis  deux  gros  V«rtiif. 
Jusqu^à  une  once.  '^••^ 
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Jilcciiiaire  confection  H  A  M  £  €  H. 
Po^ypode  de  clicne.  ./  ^ 

Pji:;  f  ;r;T   fci  ^* 

IT  isiiiS  s\-r'^.  ..;  ?  tW). 

AIyroholaii>  cJiitiS.   %  Xij. 

Feuiik-s  acrh-s  cï*»h«in»he   \  \\ 

Sff%n^vite%  Afi  viftl'^îles  ,  •..  f")^^» 

Sotn:nir/'S« sèches  tla  thyt^   ^   ii«  * 

JBpiilijitie.  .  .  .  I  *  .  .  .  •  ^.   I  ir. 

On  cassfî  les  ni\'j(>^'o!:i!is ,  pour  srp.Tror  les. noyaux,  qii'ofi 
j^Lte  comjTui  iîuhilt'-;  :  on  iaiL  bouillir  leurs  écarté  dans 
wnc»  sfjnisanhr  c[aaiiîitô  dVau  avec-  les  autres  substance»  :  on 
fiftsiie  la  clécocLoii  avec  cxprèssioii  :  on  h  couserre  à  paît. 

0^  Rl.iib.'irbfî  c'i?';Jfi  ]:.-r  rnorrc.Tur.  .   5 

Chair  cie  coloquinle  ,  ^  -  -  *  • 

A     •  -        '  >aa  •••••  3iT* 

Fcalllr.^de  sCn<^.  ..........••«...••    |  ii« 

^    Roses  de  Provins.   \,  .  \  *        ,  .  •   |  î  6* 

On  fait  THW  décoction  de  ces  substances^  dans  une  sifffî- 
5inte  (î%\ni  :  on  la  |>as>e  avec  expt^es.sion  :  on  fait 

bciullir  i-c'  iiKUT  ujie  seconde  Ibis  :  on  mêle  les  li(|iievirs  avec 
la  première  décoctiou,  et  ou  ajoute  ^ 

Sac  dépuré  de  f^imeterre  ;  *•  iv* 

Vait  l-*.It  clarifie. .  I   ^  uîn 

]^1unii<*  ^r;3SSC.   3i^« 

Sucre.  \  .....  •*   &  iij.  < 

On  fait  rK  nifuT  ce  mélancip,  et  or!  \r  roule  an  travf'rs  d'un 
lilanf  lu'L  :  oiî  taif.  évaporer  la  lKjurur  jusqu'à  te  (qu'elle  soit 
«i  consistance  de  sirop  épais.  Alors  on  y  dciaj^^ 

£3Lirâà  Je  casse.  ^   |  viij. 

•  Ensuite  on  a^oLile  les  substances  suivante;} ,  qu'on  a  réduites 
en  pondre,  .  • 

1,1  :f,rc   5  "ï- 

i>C«.'L'Ul.  Cii    li  .u  i>.   .     .     ^  5 

^  .  fenouil.  .  .   •  .  •  •   I  i 

'Spicanard.  r  .  .  .   •  •  1  ^* 

£r<irees  dr  «lyroholaiis  cirriius.  îiv*5* 

S"in~;)r( <;  de  fumclme,  )  »  • 

KhuUar^e, 

On  Fiiil  Uii  îiu  iar.;;c  c  viK  t  fju.e  Vou  touicrve  d:ins  un  pot. 


•n 
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Xa- ronfeclion  liam'rch  est  mi  fort  I  on  puTii^ntit',  mais  vio-'^^^rta». 
lent ,  qui  convient  dans  les  maladies  de  la  penu  ,  cQtntno  les 
démangeaisons ,  les  dartres,  la  palle,.  la  teigne ,  les  éciout  î  1:  v: 
ilconviént  aussi  dans  les  m  a  iadiei  vénériennes.  La  dose  est  de- l>oie. 
puis  un  gros  jusqu*à  une  once. 

j^EMARQUES. 

Xa  confection  lianieeli  forme  un  bon  (''leclnnîro ,  qui  a  1/ 
propriété  do  se  cons  M  ver  iong-tc mps  s  uis  s':'ltt'rer  :  cette 

Î»ropriété  lui  vient  ùe  la  grande  (piantilé  de  sc\  tunti^ni  dans 
e  petit-lait  c|u'on  fuit  entrer  dans  sa  r oinjMmilion  :  le  pétil- 
lait dst  lui -nicnie, comme  nous  l'avons  dil .  un  cxrcllcni  anîi- 
çutride  :  il  faut  avoir  attention  (ju*il  soitparfaiteincuL  claniie, 
et  privé  de  toute  sa  partie  caseuse. 

Presque  toutes  les  Pharmacopées  recommandent  de  fâfre 
infuser  dans  le  petit/* lait  les  nremièf es  substances  de  notre 
Ibrmule  ,  et  de  les  £aire  bouillir  ensuite  de  ])n  .ser  la  dé-, 
coction  avec  expression  ^  et  de  faire,  bouillir  ,1e  mare  de  non*  • 
veait.  Ce  ne  peut  être  que  pour  c  orriger  la  vertu  active  des 
ingrédients ,  ^ar  le  sel  au  petit -Lut  :  mais  comme  ces  subs- 
tances ne  contiennent  rien  qu'il  faille  corr*r{rM' ,  nous  croyons 
qu'il  vaut  mieux  en  ûiire  la  décoction  (h\r^  l'e:îu.  On*  re- 
commande em  Qrede  faire  macérer  In  r]uii>:i:  l}e  .  huoîoqnînle , 
l'agaric,  le  séné  et  les  ro.^es  dai::j  les  riu s  dépurés  et  dans 
une  portion  du  pefit-lait,  et  eiis;::!.'  de  fiire  bouillir  ce  mé- 
lange ,  de  passer  la  dév  oelion  ,  et  lej  i'ix.i^;  Ijou;ll;r  le  marc  : 
mais  nous  croyons  î(>u{es  cf^s  manii;!il:!(i()!>s  inutiles  ,  parCR 
que  le  petit- la  :t  et  les  sue^  dépures  sont  delà  charî.^f's  de  subs- 
tances extractives  cl  salines  (  es  liciueurs  ne  j/e-.iveet  par  con- 
sécjuentse  charjj;er  de  beauKJ  ip  u'aut'^es  iîeuv<;iies  substances. 
.D'aillcnrs  on  est  obligé  de  faiic  bguiilir  lo-î  marcs  dans  de 
feau  ,  pour  achever  d'extraire  ce  qu'ils  conl?ennciit,do  diî«.o- 
Inble.  Ces  substances ,  sur  -  tout  la  coloquinte ,  contiem  e  :t 
des  principes  âcres  qui  ont  besoin  d'i^in^  corrigés  :  les  ma- 
tières Salines  dii  petit  -  fait  sont  très  -  ]):  r  ysos  à  cela  ■:  comme 
nous  recommandons  de  faire  évaporer  toutes  ces  décoctions 
romoiitfement  avec  ] e  petit-lait ,  les  parties  extractives  de  li 
coloquinte  ont  suffi  n  ;  ment  le  temps  de  s'adoucir  et  de  se 
combiner  avec  le  sel  du  petit-lait  .  pendant  l'évnporalîon  de 
la  grande  quaniiillé  de  Iluide  dés  diHoctions  et  du  llcgme  du- 
petit-lait..  On  recommande  aussi  de  l'aire  entrer  les  s^Mnences' 
d'anis  et  dtî  fenouil  dans  celte  scitmde  déc  oc  t'on  :  mais  rlnvl 
mises  comme  corre(  tifs  ,  nousc  voyc*nsqu'll  vaut  mieux  les  (b  je 
entrer  dans  la  poudre  ;  elles  ne  peide/il  alors  vien  de  leurs 
principes  aromatifjues .  ei  elles  p  oduiseni  mieux  leurs  effets 
dans  cet  électuaire.  On  i:ccoiumaude  eu  ôuUu  de  luire  ealrcr 
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les  cinq  espèces  de  myrobolans  :  mais  c  onnue  ils  ont  tous  al>- 
solunient  les  mêmes  vertus  ,uous  crojouii  (qu'une  seule  espèce 
•uflit. 

Plusieurs  personnes  ,  sans  connoissance  des  propriétés  du. 
petit-lait  et  de  ce  qu'il  contient,  sont  dans  Tusage  de  le  re- 
trancher en  entier ,  le  croyant  absc^ument  inutile:,  mais  cette 
liqueur ,  commpje  Pai  dit,  contient  plusieurs  sels ,  et  sui^-tout 
de  Palkali  fixe  ,  qui  est  très-propre  à  corriger,  la  verta  trop 
activé  de  la  coloquinte. 

Quelques  Pharmacopées  recommandent  de  n^mploye^mie 
Peau  distillée  de  petit-lait  ;  ce  qùî  n*est  pas ,  à  beaucoup  près, 
la  niê  me  chose,  parce  qu'aucun  des  sels  du  petit-lait  ne  monte 
par  la  distillation.  L'eau  qu'on  obtient  diffère  très-peu  de  l'eau 
ordinaire:  ainsi  c'ést  une  bien  grande  erreur  de  la  part  de  ceux 
qui  croient  que  cette  eau  distiiiée  a  les  mêmes  vertus  ^ue  le 
petit-lait. , 

EUctuaire  de  psjrWum. 

Q[>  Suc  dépuré  de  buglote  >  1 

endive  |      ,/       •  •  •   *J» 

aéhe,    '  J' 

fumeterre.  •  ......f  Wi/V 

Semences  de  violettes.  •  .   ^  i). 

Feuilles  de  séné  «  •  •  •  •      .|  j. 

Semences  d'anis  ,     ^  ^  a 

Btcine»  d'assmin  ,  f**^*».»   S 

Adiaathe  blanc  •    3  ij* 

Spîcamrd.   s  ij* 

Bpithyme.  •  ;  Ij. 

.  tOn  met  les  stics  dépurés  dans  une  cucurbite  d'étain  ,  avec 
)es  autres  substances  r  après  avoir  coupé  grossièrement  l'adian^ 
tïie ,  le  spicanard  et  l'épithyme ,  et  avoir  concassé  l*anîs  et  l'a- 
sarum,  on  laisse  infuser  le  tout  pendant  dix  ou  douze  Iieures : 
alors  on  lui  fait  prendre  quelques  bouiliom  :  oa  passe  la  dé- 
coction avec  expression  y  et  on  ajoute  > 

Semences  de  psyUiimi  •  fuj. 

On  fait  infuser  cette  sciuence  pendant  vingt-quatre  heures , 
en  Tagitaut  de  temps  en  temps  :  011  passe  la  liq^ueur  avec  expres- 
sion :  ou  mêle  avec ,  '  .  ^ 

* 

Sncre»  ••«•'••h  •  Iki^. 

On  fait  cuire  le  tout  en  consistance  de  sirop  un  peu  éffûêi 
alors  on  ajoute^  les  substa^es  sniTaiites  réduites  en  ^oaptesj 
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Diagrèdp  |  îij. 

Boaes  c!e  Profios» 

Rhubarbe,    ,  . 

Réglisse  ,  /«».........  •51- 

Spode  préparé, 

Semeacet  de  pourpier } 
coriandre^ 

anîs ,        \  - .                         \         ,  • 
^  fenoiu,     W  »  I- 

Gomme  .idrnci-înth , 
Mastic  en  Irinnes, 

On  forme  du  tout.ua  éleetuaîie,  que  l'on  conserve  dans  wk 
pot. 

Il  est  purgatif:  il  ramollit ,  il  évacue  la  bile  et  les  humeurs  Veituti 
séreuses-,  on  s'en  sert  dans  la  jaunisse,  et  dans  les  fièvres  lon- 
gues et  rebelles.  La  dose  est  depuis  un  gros  jusqu^  aix.  fiota. 

JËlectuaire  hiera  picra. 

Cancnet 

Macis  , 

Racines  d'asamnit  \ùâ*  ••.••••,•*'  %  M* 

Safran ,  ■  * 

M.istic  en  larmes , 

Aloëssuccotrio. .  ..*  ,  ••••  f  xij. 

MIèl  dépuré.  -  iij. 

On  réduit  ert  poudre  toutes  ces  substances  chacune  sépa- 
Tément  :  on  les  mêle  exactement,  et  on  ajoute  le  miel  dé* 
pu  ré. 

'     On  forme  du  tout  un  électuairc  comme  les  précédents.* 

C'est  un  apéritif  chaud  :  il  fortifie  l'estomac  ;  il  lève  les  obs-  V^Ttn% 
tractions;  il  excite  les  mois  aux  femmes  t  mais  on  doit  éviter 
de  faire  prendre  ce  remède  aux  personnes  sujettes  aux  bémor- 
Toïdes,  a  cause  de  l'aloës  qui  les  excita  beaucoup.  La  dose  est 
depuis  \2n  gros  jusqu'à  six.  ' 

JSieciuaire  hiera  diacolocjntliidos* 

Pf  Stédias  arabique  y 
Marrube  blanc, 

ChanixdrySy  ^ôa.   %  TU»  \ 

Agarie  , 
Coloquinte  y 
IKagrède, 

Baemes  d'eUébora  noir ,  * 


Castor»  •••••••••••••»•••«•«•«•«,  }  iij* 

Opopannx  , 
Sagapeniim  , 

Semences  de  persil,  \  ââ,  %  ▼# 


Asisioloche  ronde  | 


I 

1 
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Miel  dépuré  *  /•  •  .  •  iij. 


On  pulvérise  ensemble  toutes  ces  substances  pour  faire  one 

poiulve ,  que  l'on  mêle  avec  le  miel  déptné .  pour  former 
du  tout  un  électuaire,  suivant  les  règles  que  nous  avons  dé- 

'  taillées. 

Cuniinele  sagnponiini  ne  peut sepulvériser lorsqu'il  est  sotiî  , 

on  est  obligé  de  le  mêler  avec  i&s  autres  substances  pour  les 

pulvériser  euseuible. 
Vertus.     Cet  électuaire  est  un  nurptif  très-fort':  on  le  fait  prendra 

dans  l'épilepsie ,  l'apoplexie,  la  paralysie,  la  létharpe  :  il 

convient  dans  les  nudadics  du  cerveau,  aux  maniacpii's,  etc. 
Dose.    11  excite  les  mois  aux  femmes.  La  dose  est  depuis  im  gros 
'  jusqu'à  une  once,  dans  ces  maladies  seulement',  oit  les  re-. 

mèaes  violents  agissent  peu:  dans  .tout  autre  cas  on  le  donne 

à  plus  petite  dose:  on  le  fait  entrer  aussi  dans  des  laveoients 

purgatils. 

^  Electuaire  carlocostin, 

^  Costus, 

4  4. 


Costus ,        \  ^ 
Girofle,  \aiL 
GiDgerabre,  • 


Mld  déparé. .  %  ^. 

On  pulvérise  toutes  ces  substances,  chacune  séparément  : 
ou  les  nié  le  avec  le  niiel>  et  ou  iurme  du  tout  un  électuaire 
coinnie  les  précédents. 

Vertus*  purge  les  sérosités  bilieuses  et  mélancoliques  :  il  est  bon 
dans  les  maladies  goutteuses:  il  est  cépliali(^ue.  La  dose  est 

Dos;,    depuis  uu  gros  juâ(£u'à  six. 

EîetHuàîre  diaphéaix» 
%  Pulpes  ds  dattes»  )  * 

Amandes  douces  peléeS« .  •  }  iij  6  • 

Ou  pile  dans  un  mortier  de  marbre  les  amandes  douces, 

Sour  les  réduire  en  pâte  :  on  ajoute  peu  ^  peu  la  pulpe  des 
attes  ât  le-  sucre  d'orge  pulvérisé  :  on  délaje  ce  mÂQgd 
avec,  *  - 

>  Miel  dépuré  %  i\. 
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T.t  l'on  ijoiite  les  subsUncttâ  suivantes  »  réduitesea  poudie, 
diacujie  séi^arément ^ 


Poi  le  bianCi  t 

Maris  ,  / 
Canelle  ,  y 


4r 

^  •   3  ii 


Racines  de  t.rbith. •••  ••• 

Feuillfls  de  nie ,  ) 

Semeocetdeilaucii9deCiit6y  >  ôû**  ^  ij, 

fenouil»  9 
Diafrède  %  \  ti 

ê 

On  nvMn  1p  tout  rYnrtement,  et  l'on  faime  iiu  clectuaire 
<jiie  l'on  (():iserv(i  daii>  un  j)Ot. 

il  p  ir^o  la  pitu'tP  et  les  sérosités  qui  viennent  Jii  cerveau  ;  yj^uf, 
il  pousse  par  les  uraies:  il  convient  dans  l'hyclropisie  ;  on  le 
donne  dans  l'apoplexie .  Jn  paralysie ,  dans  les  maladies  Mys- 
tériques. La  dose  est  depuis  un  gros  jusqu'à  une  once.  JDott. 

Electuaire  hénédicte  laxatifi 

Jf.  Rarinrs  de  tmbirh  ^ 

jbicoi  rt s  de  pi  lite  ésuie  préparée  ,  ^  *****  •  •  •  •  •  •  •  5 

I>iâgrèd«  «  à 

Herniodato  >    >  ââ,  •••.••••««•••••*$▼• 

Roses  rouges ,  I  ,  ' 

Siiiitfiicei  de  saxifr^^e ,    .  • 
amouiuin  ^ 

persil, 
carvi  , 
f«*Qouil , 

p»  rit  fiouic  f 

cardamum  major  ,   ^    •  »  # 

girofle  9 
Spicanard  y 
Gingembre  » 

Safran  , 

poivre  de  la  Jamaïque  |  ' .  * 
Macia, 
Galanga  » 
.  Sel  gemme  » 

Miel  blaoc  dépur^  •  •  -  ^  j  6. 

On  pn]v('r'so  toutes  res  siibstnrK  es  chacune  sénarén^ei^t  :  ou 
le,  mr\c  (Misenil)le  pour  n'en  foniipr  ([ii'une  poudre  (  onij.osée, 
q»j'on  (léinye  avec  lo  iDieiun4)eu  chauffé  :  on  fuiiiic  du  tout 
un  électuaire.  '  .     j  • 

Oa  se  seri  de  la  «ecoude  écorcc  de  la  racinb  d'ésole  :  o|| 
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la  fait  macérer  pendant  vint^t-quatre  heures  dans  du  vinaî^c; 
ensuite  on  la  fiiit  sécher  pour  pouvoir  la  réduire  en  poudre. 
On  lui  donne  cette  préparation  afin  de  corriger  sa  vertu  trop 

.  purpiative. 

Tertuf.  Cet  électuaire  pwrge  la  pituite  et  les  sérosités;  il  lève  les 
obstructions  ;  il  excite  ies  mois  aux  femmes  ;  il  chasse  les 

Doat.  vents,  l.a  dyse  est  depuis  un  gros  jusqu'à  une  once.  Souvent 
on  le  fait  entrer  dans  les  lavements  à  la  même  dose. 

Opiat  mésentérique. 


'  ^cia  % 


■  « 

7^  Gomme  ammoniaque  /  %  (S 

Séné  S 

Foudre  cornachioç 
i-'f    Bhubarbe  9 

Mercure  doux  y  \ 

fiaetoesd'artun,       '>âa«  ••••••  Siiî* 

AI088  succotrîo  f  3 

Limaille  de  fer  préparée  %  €• 

Sirop  ëe  pommes  composé  •  


On  forme  du  tout  un  électuaire  comme  les  précédents. 
Cet  opiat  se  durtftt  considérablment  quelc[ue  tempi  après 
qu'il  est  fait ,  à  raison  de  la  limaillè  de  fer  c{ui  se  divise  d& 
'  '     plus  en  plus  par  Phumidité  propre  de  Pélectuaire ,  et  par  l'aû» 
tion  de  l'acide  marin  du  mercure  doux  sur  le  fer.  Lorscpe 
cet  inconvénieilt  arrive,  il  faut  le  ramollir  avec  une  suffisante 
quantité  de  sirop  de  ponunes. 
Vertus.    Il  est  bon  pour  les  obstructions  du  foie ,  de  la  rate  et  da 
Dose,  mésentère.  La  dose  est  depuis  demi  -  gros  jusqu'à  deux  grosL 

Remarques  générales  sur  les  éLcctuaires. 

'  On  fait  entrer  dans  les  électuaires,  comme  nous  venons 

de  le  voir,  des  substances  de  vertus  bien  différentes  ,  et  de 
natures  bien  peu  semblables  :  les  unes  sont  échauflantes ,  les 
autres  sont  rafraîchissantes;  d'autres  sont  calmantes;  d'autres 
sont  irritantes  :  les  unes  sont  huileuses,  résineuses  ou  gnm^ 
meuses  ;  les  autres  sont  des  terres  viLrifiables,  calcaires  et 
métalliques  ,  et  quelquefois  certains  métaux  eu  substance  et 
saulement  pulvérisés. 

En  examinant  un  électuaire  très-composé ,  on  remarque  cju'il 
-contient  des  drogues  qui  peuvent  passer  succcssivemeut  et 
promptement  par  tous  les  aeg;rés  deia  fermentation  $  d'autres , 
comme  les  matières  animales,  né  peuvent  passer  qu'à  la  pu- 
tréfaction. Il  y  en  a  qui  n'éprouvent  que  difficitenaMl  la 
fermentation ,  lorsqu'elles  sont  seules  ;  mais  d'antres  flitia 
tances  ont  la  propriété  de  favoriser  leur  fermentation'  et 
d'Autres  enfin  ont  celle  jda  la  retarder  ou  même  dé  fiinètciw 
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Les  substances  qui  composent  les  électuaires ,  quoique  bien 

mêlées  ,  ne  fermentent  pas  toutes  en  même  temps:  (lae  parHe 

conuiuMue  à  se  mettre  en  mouvement,  lorsque  les  première» 
ccoseiit  (Je  fermenter  ;  c'est  (  e  c[ui  est  cause  que  les  électuaireï 
très-composés  fermentent  long-tenips.  Il  doit  se  ])asser  dans 
plusieurs  de  ces  mélanges  un  mouvement  intestin  ,  qui  doit 
ocras lunuer  des  cûaibinaisoos  singuiicres  et  prodi^euicuieut 
compliquées.  '  . 

Plusieurs  de  ces  éleclnaires  moisissent  cpielque  temps  npr^■4 
qu'ils  sont  faits;  mais  ils  ne  passent  pas  lai  ilenieut  à  la  pu- 
tréfaCtioii>àcausedu  sucre  qui  les  en  garantit.  De  div  dri>^ues 
ipï  entrent  dans  un  électuaire  ^,qnelques-unes  sont  déjà  par-  , 
Ténues  à  Paddité  ,  et  se  mloisissent ,  tandis  «qué^  les  autres 
commencent  à  entrer  en  fermentation  .;  et  ce  nouveau  mou- 
vement détruit  vraisemblablement  Iqs  progrès  de  la  défèc-*> 
tuosité  totale  des  drogues  qui  ont  fermen^té  les  premières.  Les . 
choses  se  passent  aifisi  successivement ,  jusqu'à  ce  qu'eofin 
lectuaîre  cesse  de  fermenter,  et  que  les  principes  fermentes- 
cibles  soient  dissipés > détruits,  décomposés  ,  ou  enfin  chants.  . 
.  de  nnt  lire  ,  de  quelcpie  manière  que  ce  soit,  par  vétusté  ou  pat  >  ^ 
IVfict  de  la  fermentation  qui  a  précédé.  Nous avons  fait  remar-*, 
quer  préccdrmment  que  les  sirops  les  plus  fermentescible», 
consolent  enfin  de  lermenter,  et  qii'ils  uVtoient  pris  suscepti- 
bles do.  passer  à  la  putréfaction.  Les  élet  tuaires  sont  dans  io 
même  cas:  ce  sentie  sucre  et  le  miel  qui  en  préservent  les  in- 
grédients de  ces  médicaments  j  cc(:[ui  prouve  en  même  temjia 
que  le  sucre  et  le  miel  ne  sont  pas  eux-mêmes  susceptibles  do  . 
putréfaction  :  du  moins  s'ils  lesont,  cencpeut,être  qu'après  plu- 
sieurs siècles. 

lia  première  question  ou'on  est  endroit  de  faire  sur  la  nature 
cles  électuaires  qui  ont  fermenté ,  est  de  savoir  s*iLs  ont  les 
mènies  vertus  que  celles  qu'ils  avoient  avant  leur  fermenta- 
tion, il  parolt  certain  que  la  fermentation  ,  faisant  dissiper 
plusieurs  principes,  et  combinant  ceux  qui  restent  d'une  ma- 
nière différente  de  ce  au'ils  étoient  d'abord ,  ^it  occasionner 
des  changements  consiaérables  dans  leurs  vertus ,  en  détruisant  • 
entièrement  celles  des  purgatifs*,  et,en  eu  faisant  acquérir  d'é-* 
trangères  et  dNnc  onnues  à  certaines  substances. 

Parmi  les  électuaires,  les  uns  sont  susceptibles  de  se  dé- 
truire entièrement  dans  l'espace  de  quelques  années -,  oe  sont 
roux  dans  la  composition  des([uels  on  fait  entrer  be  lurotip 
de  substances  |julpeuses  et  des  matières  mucilagiiieuses  et 
flegmatiques  ,  qui  contiennent  peu  de  ])r'ncipes  salins  et 
aromatiques.  Tels  sont  le  lenilii  ,  le  catholicum  double  ,  le 
diuprun,  l'électuaire  de  psyllium,  le  diaphéuix  ,  etc.  Lors- 
que ces  électuaires  cessent  de  lermenter  ,  Us  se  nuu>.ss(Mît  à 
la  surface,  ih  se  desscciieut  pcu-it-pcu,  Icà mit*'s  s'y  mettent , 
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fpioi  on  Inii  nvr>ir  hraiirotiji  d'n{t(Mitinn  d;ins  In  pvaficjiiP  ,pOlir 
los  opinLs  et  buis  ningislraux.  Ou  o.^r  souveiU  surpris  de  voir 
un  volui'ne  de  ces  médicaments  h(  aiicoup  plus  ronsiclérable 
f|u*nn  ne  s'y  nUendoit  ;  c  ela  vient  de  la  nature  des  poudres 
c[ui  nl).>()rl>eiit  beaucoup  de  sirop.  Voici  cjuelc^ues  règles  géné- 
rales sur  cette  matière. 

De  la  quantité  de  sirop  qué  les  poudres  absorbent  hrstfu'on  en 
/  forme  des  opiats  >  bols  ,  çtc, 

'  i<es  poudres  des  plantes ,  des  bois,  des  écorcei,  des  fleinSy 

et  des  substances  à-pen-près  semblables,  absorbent  trois  parties 
<lo  sirop  pour  les  réduire  en  optât.  Immédiatement  après  qu'ds 
scMit  faits  9  ils  paroisseiit  être  trop  liquides;  mais  dan  s  l 'espace 
de  vingt-quatre  heures  ,  les  poudres  se  gonflent  ;  (  lies  absor- 
l>3nt.le  sirop  cpû  parbii^soit  être  superflu  ^  et  i'opiat  aia  consii* 
tance  qu'il  doit  avôir.* . 
"tes  gommes-résines,  comme  le  gaîbahum.  le  sa^apenum, 
la  gomme  ammoniaque,  et  toutes  celles  d^mème  joature^ai»- 
sortent  environ  leur  poids  de  sirpp. 

A  l'égard  des  substances  vraiment  résineuses,  comme  le 
niaslic  ,  la  sandaraque.  le  baume  sec  du  Pérou,  etc.,  il  leur 
faut  un  peu  moins  que  ieur  poids  de  siiop  j^our  le*  réduire  eu 
Qpiat. 

Les  matières  minérales  ,  comme  la  limaille  d'acierprép^rée, 
I  l  pi(\  ro  liemalite  ,  l'antimoine  (  ru  préparé  ,  l'antimoine  dia- 
pj^oiéLique ,  et  qiud  [uos  sels  minéraux,  comme  le  mer!  urc 
<\ni\\.  ,  l'cetbiops  nùuéral  ,  etc.,  abiorbeaL  environ  moiUc  tlo  j 
leur  poids  de  sirop.  i 

Les  matières  salines  aW^alines ,  comme;  sont  le  sel  d'absinthe,  , 
le  sel  d^  iartre,  le  sel  de  centaurée  ,  etc.  ,  ne  prennent  pre5* 
aue  point  de  sirop  :  il  ne  leur  en  faut  tout  au  plus  que  U 
dixième  partie  do  leur  poids,  parce  que  ces  sels  attirent  l'iin- 
nndité  dn  l'air.        '  '  •  • 

Les  sels  neutres,  comme  le  sel  fébrifupre  do  SiK  ius ,  lèse! 
nmmoiiiar,  le  sel  de  Seif^nette ,  le  sel  de  duobus,  etc.,  nede- 
'jnandeut  qu'environ  lamoitié  dçicur  poids desirop  pourprM- 
d're  la  consista  nbe  d\jprat.  •  '  • 

Les  (^lectuaires  ôllicinaux:  ,  les  extraits  et  d'autres  médifa- 
"i|n;qts  de  cette  natuié  ,  n'absorbent  cjuc  peu  ou  point  de  sirop , 
p.^bè^qii'ils  ont  à-peu-prcsla  consistance  des  opiats. 

Toutes  ces  règles  ne  doivent  s'entendre  que  pour  les  opiati  j 
lia  us  lesquels  on  foit  entrer  des  substauccs  qui  n'Ont  que  Pf  'J  ' 
ou  pc5ti;t  d'action  les  une^  sqr  les  autres  ,  .et  dans  lesquels  il 
.no  $e  (orme  point  de  combinaisons  qui  soteii^daiis  le  caac^A^ 
'  riorbcT  ^\ui  desirop  que  lès  subiitances  pndOs  séparément, 
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Par  exemple ,  si  l'on  faisoit  entrer  dans  un  opiat  désopilatif , 
une  once  de  limaille  de  fer,  et  autant  de  crème  de  tartre,  il 
est  certain  que  ce  mélange  n'absorberoit  d'abord  qu'environ 
la  moitié  de  scm  poids  de  tirop ,  pomr  être  en  consistance  con- 
venable :  mais  comme  le  fer  et  le  tartre  agissent  singulière- 
ment Vm  sur  Pautre,  et  <yie  le  fer  se  divise  de  plus  en  plus, 
ce  mélange,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  devient  en  état 
d'absorber  encore  une  once  de  sirop  ;  et  trois  ou  quatre  joun 
après  ce  ramollissenkent ,  il  a  besoin  d'être  ramolli  encore  aveo 
une  nouvelle  quantité  de  sirop.  '      ' . 

J^es  éUciuakes solides,  des  tablettes,  des  pastilles,  des  rotulef 

eê  des  morsulis, 

Xes  électuaires  solides  sont  des  compositions  qui  difïerent 
peu  des  électuaires  mous,  si  ce  n'est  par  leur  consistance 
ferme  et  solide  qu'ils  doivent  à  du  sucre  cuit  à  la  plume ,  ou 
â  un  mucilage  qu'on  fait  dessécher  ensuite;  ce  qui,  par  con- 
séquent, fournit  deux  moyens  pour  préparer  les  électuaires 
solides. 

On  nomme  tablettes  faites  à  la  cuite,  celles  qu'on  prépara 
avec  du  sucre  cuit  à  la  plume  ;  et  tablettes  préparéès  sans  feu , 
celles  €fa*{m  forme  avec  tme  pulpe  mucilagmeuse ,  ou  avec 
un  mucilage  de  gomme  arabique  ou  adragantn.  On  a  dénué  les 
noms  de  rotule  ,  de  morsuH  et  de  pastilles  à  toutes  ces  ta* 
blettes  s  mais  présentement  il  n'jr  a  que  les  deux  dëmières  dé- 
-  nominations  qui  soient  dHisage.Ges  méd  ica  ments  sont  ou  simples 
'  ou  composés.  Les  simples  retiennent  ordinairement  le  nom  de 
la  substance  qn'on  y  fait  entrer ,  comme  pastilles  de  canelle , 
d'anis,  de  safran,  etc.  Ces  tablettes  simples  ne  sont  souvent 
que  du  sucre  cuit  à  la  plume,  auquel  on  ajoute,  lorsqu'il  ost 
cuit,  des  gouttes  d'huile  essentielle  imbihée  dans  un  peu  de 
sucre  eu  pondre ,  et  on  en  forme  des  tablettes  avec  uucsuâisauta 
quantité  de  mucilac^^  de  gomme  ndragantli. 

On  divise  les  tablettes  en  altéranlos  et  en  purgatives. 

Lc6  anciens  ont  inventé  ces  médicaments  pour  quatre  rai- 
sons principales  :  i^.  pour  les  rendre  plus  agréables,  parce 
qu'on  fait  entrer  ordinairement  une  plus  grande  quantité  de 
sucre  dans  leur  composition  ,  que  les  autres  électuaires  ; 
a?,  pour  qu'ils  communiquent  mieux  leur»  vertus  à  la  gorgo 
et  aux  paTties  voisines ,  parce  cpi'on  les  laisse  fondre  dans  la 
iboucbe  s  3®.  afin  qu'ils  puissent  se  conserver  long-tems  en  bon 
état,  étant  privés  de  toute  huiiftldité  ^  4?.  enfin  pour  rendre  les 
médioamenis  pins  transportables* 

lies  tablettes  ne  sont  pas  toujours  agréables ,  comme  il  vient 
d'être  dit  :  nous  verrons  qu'il  entre  dans  la  composition  «de 
plusieurs,  des  purgatifs  très-forts,  tels  que  le  jalap,  ia'scams» 
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sn«née,  etc.  Ces  f>tirsatî&  occasîonneroieift  des  icTetés,  de^ 
cha1c*nrs,  et  de»  inn^mmaUoiiti  dans  la  bouche  et  daos  la 

Sornf» .  mais  il  *i'en  en  pi«  fie  "roAme  des  f^Wcttes  composées 
e  niatiêrt»^  tiitiril«gine'»%es  et  adoucissantes  ;  il  pst  (.e^i-^in 
€pi**»ll«*s  peijvf*nî  tn-m  ftier  de  nm^luirede  bons  e*Tet8y  lora- 
/ju*on  J'^s  laisse  jb*idre  (inin  H  bouche. 

Les  Anciens  fftisoient  entrer  dins  Ips  tablettes ,  des  esc^ 
traita,  des  conserves ,  de  In  imnne  et  d'autres  substances  de 
mAjne  n  '!  h  1  re  m  a  i  s  !  e  >  t  a  bl  e  1 1  e  s  d  p  \'  il  '  1 1  tr  e  p  T  ]  i  n  1 1  e  m  PO  t  sèches 
et  jOMtian  js  n-if'oit  eu  supprimer  tontes  le  si'bstauce^^  rpii  îes 
éînp'*»t  JiO'îf  (]' »  ni! '"'ir  (  «^s  fUinliîés  ;  ( 't^-t  le  parti  hm»"  nou^  preri- 
drorw,  ffuo  (fie  pius'enri  Pliannat  t-pées  n-e' t  suivi  l'ariciea 
XjsîicT..  IV  m o'K  af  î tMit.oQ  cepen'iint  de  ^'air^  ces  lé'orines 
de  nn-i.t  1  e  cpi'^  les  vertus  de  ces  !îiédi<  Tiiieiit'»  n'en  suieTH  j'^Oint 
c]uiii.;e:^r  C  's  réion^ies  inf'ini's  ne  portero:it  que  su.  1^6  ta- 
ble'îoj  oiH'  •.in' ?s .  parce  «fu'il  e.it  néc  essa.re  (pi'olles  puissent 
ét  o  ouMîi  véiîs  un  t  ertaiu  teins  :  il  n'en  est  pas  de  tnôaie  de 
celles,  qce  les  Médecins  prescrivent  à  mesure  qu'on  en  a  be- 
soin :  on  petit  y  faire  entrer  tput  ce  que  Pon  veut 

iLa  qmntilé  de  poudre  sur  celle  du  su<re.  pour'  former  les 
électuaires  solides,  n'est  point  limitée;  rela  aépend  de  In  na- 
tu^tî  et  de  la  vertu  des  poudjes  :  cependant  on  ne  met  ilaa^  les 
tablettes  à  la  c  uite  qne  depuis  une  once  jus  nTà  ^ui'fre  de 
pondre  sur  une  lirre  de  sucre.  On  peut,  à  la  rigueur  f*n 
mettre  davantaga^  mais  les  ta  hf  m  tes  deviennent  très-dlliiv  iles 
à  faire,  et  on  court  le  risque  de  les  manquer,  par<e  q^e  la* 
po'uîrp  se  Iroi; vanl  en  tiop  i_rnnde  rfuanlité,  refroidit  très— 
proit  pteinoiit  li*  suire:  il  sednrtit.  nt  l'on  n'a  pa.*  le  lefns 
de  fnre  I  •  :ii"l  inii<* ,  ni  de  ie  (  nulcrpo-n  former  les  t.'»l  i  l tes  ; 
d'à  ii^iis.  une  }'C>p  graude  quaiUUé  d<l  poudre  ab:>Qrbe  le 
BU(  re  snr-Ie-rlianip  ^ 

Mii-  il  ii'c's!  p  is  d<.î  nu* me  des  élettMaiies  solide^  auxquels 
on  di>niie  ia  cousi  %tn»u  e  avec  lyi  .niu(  ilaue  :  ou  peut  y  i-^.re 
entrer  la  quantité  <le  poudre  (pi^on  iîfjze  à  propos  surceUc  «îe 
sucre  --on  ne  peut  jamais  num|uer  ces  tablettes,  parce  que  l'on 
n'est  pas  pressé  pour  les  former.' 

Cepeuuaht. on  observe  ordinairemeQt  démettre ,  mAme  dans 
celle«-ci,  beaucoup  de  sucre  et  peu  de  poudre,  pane  que»  la 
plupart  sont  faites  ponr  étré  agréables  ;  elles  sont  aufcsi  (  om« 
posées  avec  des  poudres  qui  nVint  point  de  mauvaises  saveurs. 
Quelques-unes  de  ces  tablettes  sont  cependant  faites  avides 
substances  de  saveur  désagréable,  comme  la  rliubarbe*  etc. s 
alo  on  fa-t  entrer  dan i  leur  composition  une  gj^aa^' cpiaii* 
tit'^  de  sucre  »  afin  de  niasqùer  un  peu  la  saveur<.de  ces 
dro:'Tu*s. 

On  donne  aux  tabK'tfPs  différentes  fornoes,  comme  trian- 
gulaires, rondes,  carràes,  ou  eu  losanges,  etc.  Xes  uae^jsont 
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très-minces  et  à  pett-près  de  la  largeur  d'une  pièce  de  vingt- 
quatre  sous,  et  les  autres  un  peu  plus  épaisses.  Les  tablettes 
rondes  ne  doivent  se  faire  qu'avec  des  mélanges  liés  pa^  des 
mucilages ,  parcç  qu'on  a  la  facilité  de  former  de  semolables 
tablettes  avec  les  rognures;  ce  qu'on  ne  pent  faire  avec  les 
mélanges  où  l'on  cuit  le  sucre  à  la  plume  /parce  qu'il  reste- 
loit  trop  de  ro^ii^nures .  ([ui  se  réduiroient  en  poudre  au  lieu  ie 
se  lajsser  |>ét'  ir.  On  est  obligé ,  par  rapport  a  cela  ,  de  couper 
ces  dernières  en  carrés  ou  en  losanpes,  aussi-tôt  qu'elles  sont 
^coulée-i,  ef  a^•a^^  qu'elles  soicnf  refroidies. 

Tontes  les  tahleltes  sonf  susceptibles  d'attirer  l'iuiniidité  de 
l'aiT,  et  de  tomber  en  dcl  qu  'uim  ,  lorsque  le  teiris  devient  hu- 
I3n<le  :  (elle*»  laites  avec  du  sucre  cuiL  à  l:i  phime.  y  tombent 
.  pîu-i  !*'u  ilemeuf  (jue  (elles  faites  avec  un  uuicila*:e  de  î^ooinies; 
pa-r  e  ffu>'  le  suc  re  attire  lui-niéine  Piiumidité  de  j'air,  pro- 
prié: é  t£ui  lui  est  cnniuuine  avec  tous  les  autres  sels  qu'on  a 
ia»t  de«écher ,  et  qu'on  n'a  point  préparés  par  cristallisation. 
Xe  inucilnge  de  j^omme  procfu:t  une  sorte  de  vernis  à  la  sur-^ 
face  dés  tablettes»  et  les  garantît  un  peu  de  l'action  de  l'hu- 
jDjdité  de  Pair. 

Pour  remédier  à  tous  ces  inconvénients,  il  convient  d^en-J 
fermer  dans  des  bouteitlesde  vWr.e  qu'on  IxMicke  bien  ,  toutes 
les  tablettes,  imnié  liateinent  après  qu'elles  sont  sécbées  ;  OU 
les  garantit  par  -  là  des  vicissilu«les  de  l'air.  C'est  une  très- 
mauvaise  méthode  de  les  conserver  dans  des  boîtes,  crue  l'on 
ti'^ni  dVns  une  étnve  entretenue  chaude,  ou  au  coin  du  feu  , 
comnie  font  11  ])lMpart  des  apothicaires  de  province,  purco 
<jue  telles  qui  si, ut  composées  de  matières  aromatiques,  per- 
dent en  fort  p(Mi  de  lems  foule  leur  odeur. 

Tout  su.r.îl)eau  et  blan(  ne  peut  pas  être  employé  in- 
dist  m  temeiu  à  fiire  des  tablettes  à  la  cuite.  Celui  purifié  k 
Ben  y.  par  evi^niple,  ([uoupie  ti  ès-beau ,  et  ayant  toutes  les 
cjualitéi  attrilMîées  au  sucre,  ne  peut  pas  s4rvir  à  cetusap^e  : 
Jes  co:)6-.eurs  l'ont  remarqué  comme  moi.  Apparemm.ent (jue 
pour  parvenir  à  une  plus  prompte  et  plus  belle  piiriôcaticn  , 
on  emploie  quelques  substances  qui ,  ^ansl'altérer  de  ses  autres 
qualités,  lui  ôtent  celle  dont  nous  parlons  ;  les  tablettes  for-> 
mées  à  la  cuite  avec  ce  sucre,  ne  peur&nt  prendre  vlù  corps 
sec  ,  qui  leur  convient 
•  .  •  • 

Des  tablette^  altérantes^  qui  se font  â  la  fuite  du  iucr^. 

Tablâtes  héchiques.  " 

^  Sacre  tt>  j. 

IUmes  dei$nimiiuve,  >  .  .  .  . 

réglisse,  '  ^ 
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Iris  de  Florence.   3  !• 

Gomme  rdrcganth.   5  ij 

Opium  •  ^  •  •  gr«vi 


On  réduit  en  poudre  fine ,  chacune  séparément ,  toutes  ces 
substances  ^  exc  epté  le  sucre  :  on  forme  du  tout  une  poudre 
exactement  méJée  :  alors  on  fait  cuire  le  sucre  à  In  plume  :  on 
j  c|élaye  la  poudre  avec  une  niatule;  ce  qui  doit  se  fistiretrèa» 
promptement.  Lorsc[ue  le  mrl^ui^M^  ost  rxact,  on  le  coule  sur 
line  ffMiilIe  de  papier  imbibée  d^uile  d'amandes  douces,  et 
posi^e  sur  une  tabk  bien  unie  :  on  étend  la  pAte  avor  les  mains 
imprégnées  d'hiiilc,  et  on  acbt^ve,  avec  un  rouleau é*:alenieirC 
iml)u  d'iuiile,  d'étendre  celle  pâte,  juscpi'à  ce  qu'elle  ait  à- 
peu  -  pi  t^s  l'épaisseur  d*im  écu  :  ensuite  ou  coupe  la  p.'ite  , 
tiuidis  (fu'eîhî  est  très- chaude  ,  avec  un  couteau  conduit  par 
une  rè;:le  pour  fornuT  des  tablettes  en  losanges,  ou  en  carrés, 
de  la  <;rant!eui-  (jii'on  juge  à  propos. 
Vsrtos*  Ces  tablettes  sont  pectorales,  adoucissantes,  incisives  et 
calmantes  r  elles  calment  la  toux.  On  eu  laisse  fondre  quel- 
i  ques  -  unes  dans  la  bouche  j  ce  que  l'on  réitère  de  tems  en 
tems. 

Tablettes  pectorales'  de  S  p  i  T  z  L  a  x  T. 

%  T^nis'ps  Je  Damas.*,  .é  ft>i. 

Oi  >:f  1  i  rnu'o.  .  .  .'  ît>  i    15  . 

•   Anii  en  poiidic   ^  iij- 

CâK^ooiide  roixgfr  

Opium  •  ^  6. 

Coiiitno  Arabique..  4.  % 

Suc  de  r«gliSSo  |  î* 

On  fait  bouillir  dans  une  sullisante  quantité  d'eau,  chacun 
s6paréaivM)t ,  lf;s  raisins,  l'orbe,  l'opium,  la  gomme  arabique 
'  elle  suc  de  réglisse  :  on  réuu.l  les  décoctions  et  on  ajoute  la 
cassonade  ;  on  laisse  bien  déposer ,  on  décante  la  liqueur  ,  et 
on  la  fait  évaporer  jusqu'à  consistance  de  pâte  ;  alors  on  ajoute 
l'ani$  :  lorsque  le  mélangera  acquis  le  degré  de  consistance 
cpnvenable ,  on  le  coule  sur  un  marbre  un  peu  huilé .  et  on  le 
.  coupe  par  petites  tablettes  ,  qu'on  achève  ne  faire  sécher  joa- 
quVi  ce  qu'elles  deviennent  presque  cassantes. 
Vertus.    Ces  tablettes  sont  incrassantes ,  adoucissantes,  pectorales 
et  calmantes  s  elles  sont  très -bonnes  dans  la.touXs  pour 
adoucir  l'humeur  prtuiteuse  qui  tombe  dans  la  gorge  et  dans 
la  poitrine  :  -on  laisse  fondre  dans  la  bnuche  une  taUette  da 
i^^ms  en  temi. 

Tattïeties  de  roses. 


Sucre  royal. .  ,  .  .  ,  .  ^.  .  ^  •  •    I  ^"î* 


I 


■  • 
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On  fait  cuire  le^sucre  à  la  plume ,  et  on  ajoute , 

Boses  de  Provins  en  poudrel   |  ft. 

On  forme      ce  mélange  des  tai>lettci8. 

Tablettes  antimoniales  de  Kuncilel. 

4 

^  Amiindet  doneet  pelées   |j. 

Candie  ,   S*i« 

Petit  cardamome  «••••^•••••«  5  6. 

Anlimoine  cru  préparé   5  ^• 

Sucre   i  vi). 

On  monde  les  amandes  douces  de  leurs  écorcesen  les  faisant 
tremper  quelques  minutes  danîs  de  l'eau  bouilûnte  y  et  on  les 
réduit  en  pâte  très-fine  en  les  pilant  dans  un  mortier  denuu>- 
bre.  D'une  autre  patt,  on  mêle  ensemble  la  canelle,  le  pedt  * 
cardamonitt  et  l'antimoine ,  pour  former  une  poudre  bien  ég|i- 
lement  mêlée  :  ensuite  on  fuit  dissoudre  le  sucre  dans  qiiad:e 
onces  d'eau  rose  :  on  le  fait  cuire  à  la  plume  $  alors  on  délaye 
les  amandes  qu'on  a  réduites  en  pâtes  :  on  ajoute  la  poudre  : 
on  mêle  le  tout  exactement  at  très-promptement  :  on  coule  la 
masse  sur  un  papier  huilé  ;  et  pendant  qu'elle  est  chaude,  on 
la  coupe  en  petits  (piarrés  ou  en  losanges.  On  fait  sécher  cph 
tablettes ,  et  on  le^  serre  dans  bouteille  pour  les  garantir 
de  i*lmmidit6  de  l'air. 

On  fait  prendre  ces  tablettes  comme  fondantes  :  elles  sont  Veriaa, 
Bonnes  pour  la  galle  et  les  autres  nialadies  de  la  peau  .  la 
gonorrhée  ,  et  pour  les  douleurs  d'articulation,  pour  les  rliu- 
TTintismes  et  pour  la  goutte.  La  dose  est  depuis  un  grosjuscj^u'à  Dose, 
(quatre  ,  le  matin ,  et  le  soir  avant  le  sommeil. 


Suc  rosat. 

t  » 

^  Sucre  blaoc  *  * 

^aa  rose...  •  •  :•  .  «.  ....1  ▼iij. 

'  On  fait  dissoudre  le  sucre  dans  l*eau  rose  :  on  le  fait  cuire 
h  la  plume  ;  on  le  coule  sur  un  paj)ier  huilé  ,  comme  nous 
A'er.ons  de  le  dire  piccédammenL  ,  et  on  le  coupe  par.  ta- 
blettes. 

Il  déterge  etadoucit  la  poitrine  :  il  excite  le  crachat  :  ilré-Verffn 
crée  les  esprits.  La  dose  est  depuis  uu  gros  juscj^u'ù  dix.  Uu::e. 

:  Sucre  ^orge^ 

If  Orce  ',  •  .  4  •  •  •  «  .    I  viij, 

8«&4ii  gâtinois.                 \  •  ....  'i' ...  .   {*  xij.' 
•  Siiere.   -  .  .  «  .  %  \*  ' 
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On  fait  bouillir  dans  une  suffisante  quantiié  d'oau  ,  l'ortjo 
jusqu'à  ce  qnVIIc  set  crevée  :  sur  la  fin  de  la  déccn  tion  , 
on  ajoute  le  «sar-iin  :  ou  passe  la  liqueur  :  on  y  fait  dissoudra 

Liai 
on  li 

■m  poMb  MxiM.  y.iui>i{i«u        i.|ui3        9U(  i<3  aviv  cuit  bu  i;uuâi<»<siiiro 

d*électuaire  soinJe  :  nlo  s  on  le  coule  sur  un  marbre  huilé  : 
on  le  roule  tandis  gii':]  est  (  imud,  pour  en  former  de  petits 
bâtons  de  la  firosseur  du  petit  doigt,. qu'on  coupe  ensuite  de 
la  longueur  a'envÎTO^s  x  poiiros  :  on  pose  ce  sucre  d'orge  sar 
(lu  papier  gris ,  afin  d'abâori>er  l'iiuile  qui  se  trouve  à  sa 
'  sur  race. 

Ce  sucre  d'orge  doitôtre  transparent,  d'une  (duleiir  jniirie- 
citrine,  sec  et  cassant.  QneUiuc^  personnes  mi'leiit  ini  penùe 
gomme  arabique  dans  lu  décoctioa,  aiiu  de  lui  donner  plus 
de  corps. 

»  Le  sucre  d'orge  est  fort  bon  ponr  jp  rhume:  il  nfloiicit  •  il 
excite  à  cracher.  On  en  met  dissoudre  un  petit  morceau  dans 
la  bouche. 

Des  tableiies  qui  se  font  sans  /eu» 

Tiibteties  de  guimauve, 

.  if  Rttein'^?     guiniRUve  pulvérisées   .  .  •  •  ^  i* 

In's  de  Florence  en  poudre   >  ]• 

'  Sucre  eu  pouJst;  1b  j. 

Eny  afnutant  une  suHfiiahte  quantité  de  mucilage  de  gomme 
adraganth.  préparée  à  J'çau ,  drx  forme  une  pâte  un  peu  ferme» 
avec  iaqueilé  on  fait  . des  pastilles  ou  tablettes. 
Yextut*  tablettes  sont  adoucissantes,  propres  à  émousser  les 

âcrétésde  la  tonx,  et  à  épaissir  les  sérosités  qui  tombent  sur 
la  poitrine:  elles  excitent  le  crachat.  On  en  met  fondre  dans 
laix>uclie. 

.    TiyU  H  A  a  Q  u  1  s. 

On  m,et  environ  quinze  crains  de  gomme  adraganth  en  poudre 
fîne  dans  un  petit  pot  de  faïence  ,  avec  deux  ou  trois  onces 
d'eau  :  on  tient  ce  mélange  sur  les  cendres  chaudes  pendant 
deux  ou  trois  heures  :  oii  Tacite  de  temps  en  temp»  avec 
.  .  une  spatule  d'ivoire.  Lorsfjue  la  gomme  à'est  réduite  en  nm- 
cilage.^ou  mêle  d*une  autre  part,  dansunq^ortier de ilifui>t0* 
avec  un  pilon  de  bois,  le  sucre,  l'iris  de  Florence  et  la  pottd^ 
degnimauve  t  on  délaye  pen^àr^peii  ce  mélangé  de  poudre  et 
'de. sucre  avec  du  miicilage  de, gomme  adraganth  :  on  pile&vr» 
^  te^ent  poiir  réduire  le  mélange  .en  une  pfie  un  ii0«i^tem 
ie  façon  qu'çUe  ne  s'attache  en  aucune  manière  aua.  maitt 
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lorsqu'on  lamanie.  Lorsque  le  iTi(^înn{îe  est  suffisamment  exacte 

on  en  pvr'nil  une  pnrtle  ,  qu'on  étend  sur  une  feuille  de  pnpier 
avec  un  rouleau  de  lx)is ,  de  la  inêm.^  nvuiière  que  les  pâtis- 
siers êrejulent  leur  pAte  :  cnsuitcon  la  coiijie avec  un  emporte- 
pièce  de  fer-blanc.  ()n  étend  les  pn -.tille^  l'iuie  après  l'autre  sur 
une  fetjillf»  de  papier:  on  les  porte  dans  un  endroit  chaud  :  ou 
le»  laisse  sé( lier  :  on  continne  di*  former  en  ])astil]es  les  re^  fes 
de  la  pâte  :  oa  pile  le^  ro^nu  -es  dins  le  mortier  en  a  (jutcUit 
un  peu  de  mucilage,  s'il  est  nétessaire,  et  ou  eu  foriue  des 
pastilles  comme  les  préiéd entes. 

T/emporte-pièce  cfui  serl  à  (  es  tnblr^le!;,  est  un  tuyau  de 
fer-blanc  de  trois  pnin es  de  li  Mit  cn\iiOfij  de  dix  licnes  de 
diamètre  par  iiu  bout,  de  d(  uze  lignes  de  diamètre  par  rautî-e,  ' 
et  un  peu  affilé  par  le  bout  éttoil.  An  nio^  en  de  cette  dis- 
position, les  pastdles  peuvent  sortir  de  ce  cj  lîudre  tièi-com- 
inodément. 

Lorscpron  passe  le  rouleau  sur  la  pâfe,  elle  esl  snielte  à  sV^t-      '  ' 
taclier  au  papier:  pour  reniéduM-  à  cri  iiicon\  cnci  t  .  on  sau— 
po4idre  la  surface  du  pa[)itM-  et  de  la  pile  avec  de  l'amidon 
réduit  en  poudre  fine  et  enfermé  dans  un  sac  de  mousscl-ue  :  ou 
sècotie  le  sac  au-dessus  pour  tamiser  l'amidon  :  ce  moyen  est 
assez,  commode.  D'autres  personnes  se  servent  d'une  hoiipe  à 
poudrer,  qui  est  aussi  fort  commode.  L'essentiel  est  qu'en  sau- 
pou .  i rant  la  poudte  d'amidon ,  elle  ne  tombe  point  en  plàqnes  ; 
il  faut  qu'elle  soit  étendue  légèrement  et  nniformément.  Quel»' 
oues  personnes  emploient  ou .  sucre  en  poudre  fine  en  place 
Œaaiidon  ;  mais  j'ai  remarqué  que  le  sucre  s'humecte  trop  fa- 
cilement à  la  surface  des  tablettes  ,  et  qu'elles  sont  plus  diffî^ 
ciles  à  conserver.  Lorsque  les  pastilles  sont  sèches,  on  les- 
secoue  légèrement  sur  un  tamis^  pour  emporter  i'aoïidon  quî 
se  trouve  â  leur  surface. 

Les  matières  pulpeuses  et  celles  crtrac'tîves  peuvent  s'in-^ 
corporer  pbjs  facilement  dans  les  tablettes  faites  au  mucilage, 
que  dans  (elles  qui  se  font  à  laeuite;  ]viTre  qu'on  a  la  (  om- 
luodité  de  les  pétrir  aussi  long-temps  (ju'  I  est  iié(  essaire  pour 
les  mêler  exactement;  ce  (fui  ne  peut  se  piiui  juer  sur  celles 
faites  à  la  cuite;  du  su(  re.  On  doit  éviter  de  faire  entrer  dei  seii 
alkaJis  dans  l(\s  unes  comme  dans  les  autres. 

On  prépare  en»  ore  ces  (:d)letles  avec  la  pulpe  des  racines  de 
guimauve  ;  elle  tient  lieu  de  mucil.ifie  iwiir  les  former-  Pour 
celaon  fait  (  uiredes  ra(  iriesd:«.usiinestdlrHau((»f|'inntité  d'eau  ;  .  .  * 
on  les  pile  dans  un  mortier  de  marbre ,  et  on  eu  tire  la  jiulpe, 
comme  nous  l'avons  dit.  iSlais  In  principale  ve.  tu  ndout  issantô 
de  Ces  tablettes  réside  dans  le  ^uc  ila^e,  dont  la  pulpe  sô 
tnmve  dépouillée  par  la  décoction  des  racmes dans  l'eau 5  d'où 
41  xéittlte  que  cette  méthode ,  quoique  suivie  et  ad<^lée  par 
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plusieurs  pf^rsonncs,  est  moins bpunc  c^ue celle  c[iie  nous  avoua 
prescrite  d'iiLuid. 

TaUeUes  de  souffre. 


^Crème  4e  «oufre  S 

Sucre  en  poadie  fine  1  sii, 


On  forme  une  pâte  solide,  avec  une  suffisante  quantité 
de  mucilage  de  gomme  adraganth  préparé  à  Peau  :  on  ftit 
avec  cette  pâte  des  tablettes,  comme  nous  Pavons  dit  pré- 
cédemment. 

On  prépare  orclinaîrement  ces  tablettes  avec  des  flenrs  de 
soufre  ;  mais  le  soufré  broyé  est  préférable  à  tous  égards 
à  raison  de  son  extrême  division,  il  produit  de  meilleur» 
effets;  et  les  tablettes  étant  très-blanches  lorsqu'elles  sont 
faites  par  cette  méthode,  sont  infiniment  plus  agré&bles  à 
la  vue. 

Vertus.  Les  lal^lctresrio  soufre  se  donnent  dnn^  les  maladies  de  poi- 
trine :  elles  sont  bonnes  pour  l'asthme.  Ou  eu  met  dans  la 
bouche  et  on  les  laisse  ibndré. 

I  ablettes  d'Iris. 

If  Sucre  en  goudre  Ik  j  6  • 

Iris  de  Florence  en  poudre  fine  >   )  . . 

Gonune  arabique  en  poudre  i  .      ^  "a  •  .  .  .  ,  .   ^  i|. 

Réglisse  enpoudre  .w  sv}. 

On  forme  du  tout  une  poudre  qu'on  humecte  avec  une  suffi- 
sante quantité  de  mucilage  de  gomme  adraganth  préparé  avec 
de  Peau  de  fleurs  d'oranges ,  pour  former  une  pâte  qu'on  ré- 
duit en  tablettes ,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
Tcrtus.  Lés  tablettes  d'iris  sont  pectorales ,  propres  pour  l'asthme , 
et  pour  exciter  l'expectoration;  on  en  met  une  de  temps  ea 
temps  dans  la  bouche»  qu'on  laisse  fondre  doucement. 

Tablettes  de  vanille, 

^  Vanille  en  poudre  ..w    9  vij. 

Sucre  en  poudre  lié. 

Mucilage  de  gomme  adragiBntfi  q.  s. 

On  forme  du  tout  cent  pastilles  ou  tablettes  carrées.  Il 
entre  un  peu  plu^  d'un  gram  et  demi  de  vanillé  p^r  chaque 
tablette. 

Vertnt.  Ces  tablettes  sont  très-commodes  pour  vaniller  le  chocolat  r 
à  mesure  qu'on  le  prépare  ,  on  en  met  uns  ou  ulusieufs  dans 
une  tasse  au  moment  cfe  prendre  le  chocolat^  eUe9  soat  trè^ 
stomachiques  et  e^Lcitentï'appétit.  * 
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^  Girofle  en  poudre   5  iv  xij. 

Suci  e  .  ,  3  i  ^  • 

Xlucil«ge  de  gomme  «dnigatith   q.  s. 

On  forme  du  tout  i5o  pastJles  carrées  :  il  entre  deux  grains 
clé  girofle  par  pastille. 

Ces  pastilles  servent  aux  mrmes  usapes  que  les  pvécé.lciitc^;.  Vivli:»^ 
lorsqu'il  est  néc  essaire  de  donner  au  t  lîocolat  une  vertu  plus 
stomachique  9  on  eu  met  uns  ou  plusieurs  tablqUes  claiu 
chaque  tassa 

Pastille  'de  eanelle» 

j^f  Candie  en  poftdre  •••••••  •    ^  vij. 

Sucre  en  poudre  .••«•...••....•    |j.  1>.  • 

Av«c  une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  gommejadm- 
ganth  ,  on  forme  cent  pastilles.  Il  entre  cinq  grains  decanelle 
dans  chaque  pastille. 

Ces  pastilles  serrent  aux  mêmes  usages  quelesprécédeotes. 

TabUues  mariiales, 

pf  limaille  de  fer  préparée   |i*  t 

Séné   Sij* 

Çanelle   ^j. 

Sucre   3  v  il  vj. 

On  prend  toutes  ces  substances  r(!*duites  en  poudre  ,  chacun* 
séparément:  ou  en  ibruie  une  jjoudre,  (|u*on  incorpore  avec 
une  sufFisaiiLe  (juautité  de  mucilage  de  aoniuie  ailragautli ,  pour 
en  former  une  pâte  ferme,  que  l'on  divise  entrente-deux  ta- 
blettes. Pour  faire  celte  division  avec  exactitude,  et  pour  avoir 
des  tàblettes  de  Corme  carrée  »  et  semblables ,  on  étend  cette 
pâte  dans  un  châssis  carré  de  carton ,  et  çnla  partage  avec  un 
compas  en  trente«deu.t  portions  égales. 

Ces  tablettes  sont  bonnes  pour  les  pâles  couleurs,  pour  ex-Veitut. 
citer  les  règles.  On  en  fait  commencer  l'usage  le  \our  de  la 
pleine  lune  ou  le  lendemain ,  et  l'on  continue  d'en  prendre 
pendant  seise  jours  ^  deux  tablettes  par  jour,  une  le  matin 
trois  heures  avant  le  déjeuner ,  et  l'autre  le  soir  trois  heures 
après  le  souper. 

Pastilles  de  citrons  pour  appaiser  la  soif. 

!)p  Sel  csieatiel  d*oseille  ••••«>.  lîj.' 

Socre  royal   tt»  j.  ' 

Huile  esienUeUe  de  citron»  gnU.  viij. 


On  réduit  le  sel  «.i*o>eilie  en  poudre,  on  fait  choi^de  sucre 
Llaiic,  et  c\v  pré fiMeiice  du  sucre  royal  :  on  le  réduit  c-npDud-  e 
fine:  on  la  paise  au  tamis  de  sole  Irès-fin  :  ou  le  mêii*  :ivec 
le  sel  d!oaeliie:  on  ajoute  à  ce  mélau|^e  l'huile  essentielle  de  ' 
citrons:  on  réduit  le  tout  en  consistance  de  pUe  forme  avec 
une  suffisante  ([uantité  de  mucilage  de  gommciadrasanth.  on 
én  forme  de  petites  pastilles  de  cinq  é  si<  lignes  de  diamètre: 
on  jies  fait  sécher  dans  4in  endroit  sec  et  chaud ,  mais  .n*  au 
feu  ,  ni  dans  une  éture  ;  une  trop  grande  chaleur  les  Lquéfie  j 
et  leur  donne  une  ira  n^parem  e  qu'elles  ne  doiVent  DOtut  a\  oir. 
Pour  empêciier  que  la  pâte  ne  s'attache  en  les  Armant ,  il  i 
faut  la  saupoudrer  de  temps  en  temps  avec  les  mêmes  ma-* 
tières  réduites  en  poudre  fine,  et  entermées  dana  un  petit  sac 
de  mousselinje.  • 

hcMuté  do  ces  pastilles  est  d*plre  bien  hlnnches:  on  ne 
pont  y  parvenir  f[u*avec  le  sucre  royal  ^  le  sucre  ordinaire  en 
gros  pains  leur  donne  unt^  couleur  bise. 

Tertus.     CespastilJessontagré;ibles:  ellestiennent  la  bouclie  fi ai(  he :  ' 
elles  sont  ralVakliissantes ,  propres  pourcainicr  les  nnienrs  du 
sang .  pour  précipiter  la  bile  ,  et  sin«iuJièrement  pour  (lé-  îîlcier. 
Oîi  (Ml  fait  l'oïKlre dans  la  bouche.  On  a  cru  rcc  onMoit:e  à  i  es 
pastilles  une  verlu  lilhontripticjue.  Plusieurs  pr^i  .cnnes  qui  en  \ 
ont  fait  usa^e  pour  la  pien*e ,  s'en  sont  très-bien  trouvées  Dans 

fioie.  ^  CA*»  0°  en  prend  une.  démi-ooce ,  qu'on  fait  dissoudre  dans 
un  verre  d'eau  :.on  réitère  cette  dose  trois  ou  quatre  fois  |ku 
jour.         *  *  j 

Limonade  sèche.  i 

Si  an  lieu  de  faire  des  pastilles  de  citrons  av(»c  le  mélange 
ci-dessus,  on  le  conserve  sans  v  ajouter  df  mue  ilape  .  on  a  uue 
poudre  à  Incpiclle  on  a  donné  le  nom  de  binonade  set  he.  i 

On<iel'ive  une  once  deccjte  poudre  dans  une  ;  l\i>pi ne  (i\\in;  '  ' 
cela  forme  une  limonade  artificielle,  qui  a  le  goùt  et  l*o:!eur 
de  la  limonade  faite  avec  du  jus  de  cit'-ons  :  éîl?  en  a  le;  m'-mos 

Îm>priétés.  Cette  poudre  est  fort  commode  en  ce  qu'elle  e:»t 
acile  à  être  transportée  ,  et  cpi*on  peut  se  procurer  de  la  liino* 
nade  eu  tout  temps  et  en  tout  lieu. 

Pastilles  d'jreux  d'ecrevisses, 

^  Yeux  dVcicvifSfs  J  rt'p  its  *.    %  iîf. 

Sucre  en  poudre  hue  ib  . 

Wrolî  g»«»^  îii-  • 

On  fait  du  tout  une  masse  avec  une  suflisante  quantité  de  mn-, 
cilaî^ede  pomme  advapanth  pn-pare  à  l'eau  de  fleurs  d'orange-?  i 
on  lornie  des  pistilles,  de  la  même  manière  què  nousl'avons 
dit  pré cédcm meut  :  celles-ci  doiveat  être  minces, 
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On  les  donne  pour  abao^-ber  les  aiiiles  et  rapports  aîgreS'^'eit^C^ 
qui  viennent  de  Pe^tomac.  On  en  met  fondre  dans  la  bouche* 

Pastilles  de  cachou  à  la  canelle. 


7f  Yonx  d*^cTevîsses préparés  ^  ij. 

Corail  rouge  préparée   ^  v. 

Cncliou   u 

C  n  lle   -,  îj. 

Sucre  •••••  9»  j. 


On  forme  du  tout  des  tablettes  ;Kvec  une  sufTlsante  quantité 
de  mucilacre  de  gomme  adraganth  préparé  avec  de  l'eau  de 
.caneiie  simnie. 

Ces  pant:  lies  sont  stomarhîcpios.  n^sorbnntes.rord  nl^.  -  lies  Vertus* 
TeTid?iU  l'haleine  douce  et  agréable.  On  les  laisse  Tondre  dans 
la  bouche. 

Pastille^' de  safran, 

^  Safran  gûtinoià  pn  poudre  fine  ....  1Ç  (S* 

Sucre  en  poudre  fine.  .  .  .  fti  f. 

Mucilage  de  gomme  adrag^ntK  préparé  k  l'eau  •  .  .  q.  s*  . 

On  fornip  du  tout  (!>s  Inblptli^s  romnio  L^s  prc^c  ('•HentP^: 
Ces  pTstilk's  sont  pecloralt's,  nnodinc;.  livs({»ri(fnes,  alexi*» 
tèresy  apéritivea.  Ua  les  laisse  l'oudru  dans  la  bouche. 

Pastilles  odorantes  pour  brfller^  ou  chus^  ou  chandelles 

fumantes. 


Benjoin.  ...••é..   ^  fi, 

Storaz  calamité.  ,  é.«.  3  ir. 

jBaume  sec  du  Pérou  •   %  \\, 

Catcarille  .  •  •  *.  di^- 

(yiroflf.   î  (>  . 

Charbon  prcparc   i.  D 

Nitre  •  .5  j. 

Huile  essentielle  de  fleurs  d'orange  »  •  .  ^  fi. 

Teinture  d'ambre  gris    )  fi. 

Mucilage  de  gomme  adraganth    f. 


On  Tormo  {lu  tout  uno  masse,  dans  un  mortier  de  fer, 
el  ou  la  divise  par  petites  portions  de  fi^iu^'e  roni'fiie  Potir 
cela,  on  prend  uns  certaine  (pimtité  de  la  p'ite,  qu'on  réduit 
en  un  long  rouleau,  de  la  groiseur  d'î»n  tiijaii  de  plMn  e: 
on  forme  une  petite  pointe  à  nn  des  l^ontsl  en  \**  roulant 
sur  une  table,  et  en  appuvaht  avei*'  le  boiit  du  doigt  :  on 
coupe  ensuite  c  ette  portion  de  la  longueur  d'environ  un  pouces 
on  continue  delà  même  manière  jusqu'à  r^*  «(ue  toute  H  puteso't 
ainsi  divisée  en  petits  cônes.  On  les  fait  «^'^her,  et  on  les 
conserve  dans  une  bouteille  qui  bouclie  bi*vi  T  e  n>^e  quo' 
oous  faisons  entrer  dans  cette  recèttei'sert  à  facilit  er  h.  com- 
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b'istion  de  ces  pastilles.  Lorsqu'on  veut  s'en  servir,  on  met  le 
feu  à  la  pointe  d  une  de  ces  pastilles  :  on  In  pose  sur  une  t  ible 
de  pierre;  elle  brûle  en  scintillant,  et  elle  exluile  une  fumée 
Soie*  trèi-odorante  eî  très-agréabie.  On  s'en  sert  pour  parfumer  les 
appartements,  et  chasser  U  mauvais  air. 

^n  peut  varier  ces  sor  es  df»  parfums  à  l'infini.  Voici  une 
recette  plus  simple,  qui  remplit  les  mêmes  indications,  et 
dont  oa  /ait  beaucoup  d'usage  en  Allemague. 

Autres  pastilles  odorantes  pour  brUgr» 

Siornx  eahmite  » I   ?  ît. 

I>.^bd  !num   ÎM- 

Santal  riuin  «..•  $î* 

CharboQ  de  tilleul  •  ••••&Î6* 

Avec  une  sufifisante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adr»- 
ganth  un  peu  fort,  on  forme  une  masse  qu'on^vise  comme  la 
précédente  y  et  qui  sert  aux  mêmes  usag^* 

Des  tablettes  purgatives. 

Tablettes  de  suc  rosaU 

^  Suc  dépuré  de  roses pAles  •  •  .  -  %  \. 

Sucre  ••••  ttii.  6. 

On  met  le  sucre  dans  une  bassine  avec  le  suc  de  roses  t 
on  fait  cuire  à  petit  fieu,  jusqu'à  ce  que  le  sucre  soît  cuit  à  la 
plume;  alors  on  ajoute  les  substances  suivantes  réduites  en 
poudra. 

Santal eîtrÎD,  )  .  « 

ro..g.:i'"  —  *  > 

Mastic  «"Il  Iriimea  ••••••••••••••••    3  <>• 

Hos^"!»  dp  Pruvioa  |  û. 

Scammouée  •  $  zj. 

On  fait  du  tout  un  mélange  exact,  le  plus  promptemenl 
qu*il  est  possible:  on  le  coule  sur  un  papier  huilé ,  et  on  Pé- 
tend  avec  un  rouleau  imprégné  dliuile  d'amandes  douces  :  on 
coupe  la  masse  promptement  en  carrés  ou  en  losange >  :  on 
pose  CCS  tablettes  sur  du  papier  gris,  afin  qu'il  absorbe  i'iuiile 
qui  est  à  la  surface. 

Lorsqu'on  est  obligé  de  faire  ces  tablettes  dans  une  saison  où 
l'on  ne  peut  se  procurer  du  suc  de  roses ,  on  se  sert  en  place  , 
d'une  infusion  de  roses  sèches,  ou  ,  encore  mieux,  d'une  once 
d'ext  r;^  it  de  roses  pâles,  qu'ondélaje  dans  une  su£pisaaic  qoaii^ 
tité  d'eau. 
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Ces  tablettes  évacuent  la  bile  et  les  auties  humeurs.  La  4oae  Verhis» 
est  depuis  deux  gros  jusqu'à  8i3L  Dott. 

Tablettes  de  CiTAO. 

7f  Fleurs  de  violettes,) 

buglose,  r"   .  gr.  Xii 

Ecorcps  de  citvoas  pulvérisées  %  ]m 

Racines  de  tiirlrfh.    5v. 

gingembre   5  6. 

Séné   5  vj. 

Rhiilwrbe   S  ij  5. 

Girotic,  î.. 

Santal  citrin,  ^  I- 

On  forme  du  tout  une  pou  rire  qu'on  mêle  exacLement  :  d*uuo 
autre  part,  on  fait  cuire àia  plume,  » 

Sucre  biaoc  ,  |x ^ij. 

On  m  Aie  la  poudre  exactement  et  promptement  :  on  forme 
des  tablettes,  comme  nous  Pavons  dit  préiédeifnment. 

Elles  purgent  les  humeurs.  La  dose  est  depuis  deux  gros  Vertus, 
jusqu'à  six.  Dose. 

RSMARQVSS. 


Presque  tous  les  auteurs  font  entrer  dans  cet  élerturtire  so- 
lide des  conserves  de  violettes .  l^n-j^lose  et  de  (  irrons  con- 
fits, (ju*oa  réduit  en  pulpe,  et  qu'on  mêle  d'nbf^rd  «avec  le 
sucre,  lorsqu'il  c»st  cuit  en  consi^t'uice  requise  ;  alors  on  ajoute 
Jes  poudres,  et  l'on  procède  pour  le  reste  :  mais  j'ai  remarcpiô 
que  le  sucre  de  ces  ( ouserves  ne  se  dissout  jamais  dans  lo 
sucre  cuil  à  la  plume,  parce  qu'il  ne  ,>'v  trouve  plus  d'iiu- 
iiiidité;  il  rest  ■  dj-persé  à  la  manière  d'une  pouare  :  d'ail- 
leurs cet  électuaive  attire  puissamment  l'hunu(fité  de  i'aîr,  et 
on  ne  peut  le  conserver  sècnement,  qu'avec  beaucoup  de  peine 
et  de  diflBcuIté.  C'est  pour  remédier  à  tous  ces  inconvéaiens 
<fue  nous  supprimons  toutes  ces  conserves  :  nous  mettons  en 
place  les  poudres  des  substances  qui  les  composent,  et  nous 
ajoutons  au  sucre  qu'on  fait  cuire  à  la  plume ,  celui  qui  entroît 
dans  ces  conserves.  Par  ce  moyen ,  cet  électiiaire  se  trouve 
composé  des  mêmes  ingrédients ,  et  dans  les  mêmes  propor* 
lions  que  celui  qu'on  prépare  suivant  l'ancien  usaj^e.  li  a  en- 
core l'avantage  d'être  moins  dc^goêtaut,  parce  qu'il  est  privé 
des  puînés  qui  épaississent  considérablement  les  liqueurs  lors-« 
qu'on  mdaje  cet  <^)ectuaire. 

Lorsrpj'on  mêio  les  poudres  avec  îe  sucre  cuit  à  la  plume, 
on  doit  attendre  que  ce  deroier  soit  un  peu  fefioldi;  sans 

Xi  iij 


Digilized  by  Google 


B3%        fjCÉMBHTS     DE  PHARMACIE. 

([uoî,  la  trop  grande  chaleur  feroit  ramollir  le  diagrorlo ,  et 
le  réduiroit  en  grumeaux  :  il  sa  trouveroit  distribué  inégale-  ^ 
nient  dans  ces  tablettes,  et  elles  purgoroîent  par  conséquent  ' 

îiiécilernpnt.Qut  l([iieS personnes  ont  dit  à  celte  occasion,  que 
le  diagrède  qui  est  ^inii  gvinnelé,  ne  pur^re  plus;  mais  c'est 
line  erreur:  il  pur{»e  égalem<Mit.  (M  no  porcl  nen  de  sa  vertu. 
Oa  a  pris  pour  altération  d\i  dia^i^Hie,  ce  qui  n*e>t  qu'une 
mauvaise  dîstriî)ntion  de  ce  médicament  dans  les  tablettes; 
parce  ({.l'on  auraremarquéquequekpes-uns  ne  purgeoient  pas 
tomme  à  l'ordinaire. 

Lorsque  lo  diagrède  se  trouve  ainsi  grnmelé  dans  les  ta- 
blettes, il  Tant  les  rérhiire  en  poudre  line,  et  conserver  cette 
poudre' dans  une  bouieiile  bien  boncbée  pour  l'usage  :  cette 
jioudre  ne  ditr«'re  en  rien  des  tablettes  pour  les  efièts,  parce 
cju  '  la  piilvéri^atioa  môle  exactement  le  diagrède  aveclesau- 
trcs  sLiUitauces. 

Tablettes  diacanhamL 

s*  tiiruros  do  c.irtnmp  ,  \ 

pou.il.  <]i  ilracagauUie  ffoideA j«  ^  ^  ^  ^  j 

Diatièd*;,  J  .   •  r 

Racines  de  lurWth   t  '  6 

Gingembre   i  x*' 

Sucre  cuîl  à  la  plume  •  

On  forme  du  tout  des  tablettes  ,^comme  les  précédentes. 

Vertus.    Ces  tablettes  sont  purgatives.  Là  dose  est  depuis  deux  gn» 

Dose,  jusqu'à  une  once. 

Remarques. 

I^s  semences  de  cartame  sontrevêtues  d'une écorce  ligneuse 
.  mi'on  doit  séparér  :  l'amande  de  ces  semences  est  huileuse:  on 
doit  là  réduire  en  pâte  dans  un  mortier  de  marbre ,  et  la  mêler 
avec  les  autres  poudres  Toutes  les  Pharmacopées  près nvent 
dans  la  recette  de  ces  tablettes,  de  la  manne,  du  imcl  rosat 
et  des  coins  confits;  mais  ces  substances  prorluisent  les  mêmes 
inconvénienU  dont  nous  avons  parl^y;  Vartu  le  des  lahletres 
de  Ciiro;  il  est  absolum-nt  impo^.sible  de  b^s  avoir  ..^cIm-s, 
comme  elles  doivent  l'Atre;  elles  son!  toujonrs  deliquesrcules. 
D'ailleurs,  si  elles  sont  mises  ]>our  adoucir  l'activité  des  pur- 
catifs,  on  doit  attendre  le  même  efl'^t  du  sut  re  :  c'est  ce  qui 
nous  a  en<^a^és  à  remphcer  ces  substances  par  le  sucre,  afin 
que  les  purgatifs  se  trouvent  dans  les  mêmes  proportions. 

Tablettes  de  rhubarbe, 

X  Rhubarbe  * 1  • 
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Avec  une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  pomme  adra- 
ganth  ,  préparé  à  l'eau  do  (  anolle  simple,  on  forme  des  ta— 
bJcttes  ,  comme  nous  ravons  dit  précédemment. 

Les  tablettes  de  rhubarbe  sont  stomarbiques  :  elles  lâchent  Veriui. 
un  peu  le  ventre  :  on  les  donne  aux  enfants  pour  chasser  les 
vers.  La  dose  e^t  depuis  un  gros  jusc^u'à  demi-once.  Doi«. 

PastUiêS  émétiques  de  C  ho  M  si;. 

Of  Tnrtre  tméiique  $  {• 

Sucre.  {'^   5 

Avec  une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  gooojne  adra-> 
ganth  t  rès-clair ,  on  forme  une  masse  qu'on  divise  par  tablettes 
du  poids  d'un  gros. 

B.£ilAEQUZS. 

Ces  tablettes  contiennenLbeaucuup  J'éméLique ;  il  est  essen- 
tiel que  le  mélange  soit  exact,  afin  qu'il  se  trouve  cl^tribtié 
également.  Ces  tablrltcs  ne  sont  i;uère  d'usage  cpiW  la  cam- 

})ngne.  Chomel  emplo^oit  le  verre  d'antimoine  brové  ,  au 
ieu  d'émétique  ;  mais  cette  substanc  e  est  un  cmétique  trop 
violent ,  et  qui  n'est  pas  toujours  sans  suites  fâcheuses  :  1© 
tartre  émétique  ordinaire  n'a  pas  les  mômes  inconvénients  ;  il 
est  plus  doux,  et  M  effbts  sont  plus  uniformes. 

On  fait  dissoudre  une  tablette  dans  un  verre  d'eau  qu^on  Vertus^ 
fait  prendre  au  malade  :  cela  produit  des  évacuations  par  le 
liaut  et  par  le  bas  *.  ces  tablettes  ont  les  mômes  vertus  que 
l'émétique  pur^  et  elles  se  donnent  dans  les  mêmes  circons* 
tances. 

Pâte  de  guimauve, 

^  Tl.-icine<!      guimauve.  •  •          5  )• 

Sucre  blanc  ,  \  ûû  •    •  ••••  ..  •     ••      &  it 

•Gomme  arabique  choisie ,  j  '  **"  '* 

On  prend  des  racines  de  guimauve  récentes  :  on  les  coupo 
par  tranches:  après  les  avoir  lavées  et  ut'îtoyées,  on  les  fait 
bouillir  pendant  nu  demi-quart  d'iieure  dnn^  quatre  ou  cinq 
livres  d'eau  :  ou  passf;  la  décoct'oii  au  travers  d'une  étamine 
blanche  :  on  a;ouie  à  celte  déioctiun  la  gomme  arabique  , 
que  l'on  a  (  uiu  assée  me;nu  :  on  met  le  mélange  dans  une 
b.issine,  ((u'on  place  sur  un  feu  modéré:  on  Pagite  avec  une 
spatule  de  bois,  jusqu'à  ce  que  la  gomme  arabique  soit  dis- 
soute :  alors  on  fait  pareillement  dbâoudre  le  sucre  dans  cette 
liqueur  :  on  passe  ce  mélange  au  travers  d'un  linge  bien  serré  : 
oii  nettoie  la  bassine  et  la  spatule  ;  on  remet  la  l!qu(  ir  dans 
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la  bassine,  et  on  la  fait  épaissT  jnscrii'à  consistance  de  miet 
très-fpiis  ,  ayant  soin  de        ter  snns  discoiif Iniier  avec  Isî 
'spatule,  sans  quoi  elle  s'alt^f  ii/ri»it  •-î  brùlero.t  au  fond  dil 
vaisseaîi.  i  orbfju'ello^  e.^t  d.ins  cet  <^lat  .  on  y  a-outc  ([uatre 
blancs  d*a'uf^  ,  qu'on  a  fou<'ttfs  avec  cpiat-,  e  cuf;  d'eau  de 
fleurs  (J'oronges.  i)n  a»;. te  K;  niéianszr'  v  iuleiumcnt ;  i  Vst  de 
celte  frrandeii^itation  au-  dépend  la  l)!anciu-ur  de  c  ette  masse. 
Ou  ia  fait  ép-^i.siv  à  petit  feu  ,  en  l'agitant  touiours  le  plus 
fortement  qu'il  ^^st  possible  ,u^cju'à  ce  l'u'elle  sot  suiKsamment 
eu  te  :  ce  que  l'un  n^ronnoit  ,  lor.s  ju*en  tirant  la  spatule  Jiors 
de  la  bassine,  et  f<appMut  légèrement  avec  la  pâte  sur  le  dos 
,   de  la  main ,  elle  n^adûère  point  à  la  peau  -,  alors  on  la  (  oule 
aur  de  i'amidon  en  poudre  «  que  l'on  a  étendu  sur  une  feuille  de 
pan  er  blanc  .  en  le  secouant  sur  un  tamis  de  soie.  On  Uiase 
retioidir  la  pâte  :  on  la  coupe  par  morceaux,  et  on  la  met  dans 
unf*  boite  avec  de  l'amidon  en  poudre,  afin  que  les  morceaux 
.    n'adhèrent  point  entre  eux ,  ni  a  la  boHe. 

On  prépare  de  la  même  manière  ÏR  pàte  blanche  de  réglisse^ 
ea  employant  une  légère  décoction  die  quatre  onces  de  cette 
racine,  en  place  de  celle  de  guimauve. 
Vertus.  T  ''  P  'te  de  guimauve  est  adoucissante  :  elle  empâte  les  ho- 
meurs  res  qfii  tombent  sur  la  poitrine.  On  en  met  fondre  un 
petit  morceau  dans  la  bouche:  elle  calme  ia  toux,  et  pourrit 
Xe  rhume. 

RSHAEQUIfl. 

TiS  racine  de  cuimauve  fournit  ,  pendant  sa  décoction  dans 
l'eau  ,  un  mucilaj^e  fort  adou(  issant  ;  mais  comme  c  e  nnii  ilage 
a  une  saveur  qui  ne  plait  ])as  àtoutle  inonde  .  on  sup',iriiiie  or- 
dinairement c  elt«dé(OCtion  Le  mue  liage  que  fournit  la  gomme 
arabique,  remplace  ,  pour  les  vertus  adoucissantes,  celui  de 
la  racine  de  guimauve ,  et  la  pâte  ou'on  obtient  est  beaucoup 
plus  agréable  ;  c'est  ce  que  l'on  recnerche  ordinairement  dans 
cette  pâte.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  préparation 
de  la  pate  de  réglisse  ;  on  j  tait  entrer  une  légère  décoction  de 
cette  racine,  parce  qu'elle  fournit  une  matière  extractive  su- 
crée ,  fort  agréable. 

Une  grande  partie  de  l'eau  de  fleurs  d'oranges ,  qu'on  fait 
entrer  dans  ce  mélange ,  s'évapore  :  cependant  le  peu  qui  reste 
lui  donne  assez  de  goût  et  d'oaeur  pour  corriger  la  saveur  fade 
de  la  pomme  arabique.  On  croiroit  peut-être  c{ue  la  masse  en 
retiendroit  mieux  l'odeur  et  le  goût  ,  si  on  ia  mettoit  dans  le 
moment  où  îa  pUe  e  t  trop  cuite  pour  la  décuire;  mais  j'ai 
remarcjué  (|ue  cette  luétliode  n'est  pas  aussi  boune  que  ia 
premère. 

T.e-^  blancs  d'œnfs  fouc't'éi  (fu'on  mc-le  A  cette  masse  ,  ser- 
vent 4  ]a  bJlaachix  et  à  la  readre  beaucoup  plus  légère  et  plu^ 
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TOÎuminotise  qu'elle  ne  le  seroit  sans  cela  ,  à  raison  d'une 
grande  ([uaiiiité  d'air  qu'ils  y  intioduident.  On  remarque  que 
le  volume  de  la  masse  augmente  considérablement  à  mèsure 
que  l'on  y  mêle  les  blancs  d'oeufs  comme  cette  pâte  est 
très-glutiueuse ,  elle  retient  l'air  introduit  par  les  blancs  d'œufs  | 
cet  air ,  en  se  raréfiant  par  la  chaleur  ,  soulève  la  niasse ,  I& 
rend  de  plus  en  plus  légère,  et  lui  fait  occuper  un  espace  d'un 
tiers  plus  gran a  qu'auparavant.  C'est  à  cet  air  étranger ,  et 
à  la  grande  viscosité  de  cette  pâte ,  qu'on  doit  attribuer  toute 
la  blancheur  qu'elle  acquiert  par  l'agitation,  parce  quePairtierit 
les  parties  de  la  masse  divisées,  en  restant  interposé  entre 
elles.  Cela  me  paroit  d'autant  plus  vraisemblable .  ({ne  toute 
l'agitation  qu'on  lui  donne  ,  tandis  qu'elle  est  liquide  ,  et 
avant  l'introduction  dos  blancs  d'cviifs,  ne  sert  à  rien  pour 
la  blanchir  ;  on  ne  l'agite  ainsi ,  avant  que  d'y  avoir  aioulé  les 
blancs  d'œufs,  que  pour  l'empêcher  de  s'attacher  au  fond  de 
la  bassine. 

Lorsqu'on  ajoute  un*  peu  trop  tôt  les  blancs  d'orufs  à  la 
pâte  de  guimauve  ,  on  est  ooligé  de  la  tenir  pins  long- 
temps sur  le  t'en  avant  que  de  la  rouler ,  afin  de  douner  à  l'iiu- 
Ttiidite  superflue  le  temps  de  s'évaporer  :  alors  une  grande 
partie  de  raii  dont  nous  parlons ,  s'ét  liappe  peu-à-peu  ;  la 

ÏKite  de  guimauve  perd  beaucoup  de  son  blanc  et  de  son  vo* 
urne. 

Quelques  personnes  font  entrer  dans  la  pâte  de  suimauve 
une  certaine  quantité  d'amidon ,  afin  de  la  rendre  pins  blan- 
che ,  et  qu'elle  revienne  à  meilleur  marché  :  heureusemoijt 
cette  fraude  n'est  pas  dangereuse  comme  la  {plupart  des  fal«i« 
fications  dont  nous  avons  parlé. 

Suc  de  reglisse  de  Blois. 

2CExtrait  àc  v(<^\\^^?   5 

Gomme  aiabique  choisie   lbl|* 

Sucre   fti- 

Enula  eanipana  pul  Prisée, ï.^   ^ 

lri«i  de  Florence  pulvcnst  r  ,  j 

Uuiie  cMentielie  de  miUefeuUif}.  ^  ••••••  •  gutt.  40* 

Apr^s  avoir  concassé  la  gomme  arabique  ,  on  la  fait  dis- 
soudre dans  unô  sullisante  ([nantîtes  d'eau  :  ou  la  passe  au 
travers  d'un  linge  serré  :  ou  fait  dissoudre  le  sucre  et  l'ex- 
trait de  réglisse  dans  cette  liqueur  :  on  fait  épaissir  ce  mé-" 
lange  au  bain-marie  ,  jusqu'à  consistance  de  miel  épais  ; 
alors  on  ajoute  les  poudres  qu'on  mêle  exactement  On 
Yaît  dessécher  de  nouveau ,  jusqu'à  ce  que  la  masse  puisse 
prendre  une  consistance  ferme  en  se  refroidissant  :  ensuite 
ma  ajouta  l'huile  essentielle;  et  lorsqu'elle  est  suffisamment 

IiUt 
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mAiéi'' .  OM  coTiJe  ia  masse  un  porphyre  imprégné  d'huile 
d'ainaiulrs  'ou.  es  .  ou  (i'i»u.le  de  beii  :  on  iVtend  avecunrou* 
Ic'u  1  >  iiïibu  de  la  ineme  hu  le ,  afin  que  cette  mn^se 
n'a;t  q  !'*nvi'*0!i  deux  ou  trois  lignes  <  'épriisse-jr  :  lorsquVile 

e-.r  si;  iii  ^T^"nf'nf  rc'''oidie.  on  l:i  (onp;*  j  ar  pet. tes  lanières  de 
dr'iiv  on  {  o  -i  lignes  de  ]  '.v*z"  .  et  l'on  .vise  ces  lanières  en 
pet  !s  irort  faii\,  pour  tni  lui  mer  de  petit*:  de.>  :  on  ]es  fait  se- 
(Ivr  rl'îji^  niv^  <nn\e.  (ton  l  (  o;i.,erve  dan.>  nue  bouteille^ 
on  d  trjs  nue  boite  Mn'un  t.'.nit  dans  un  en  'i oit  sec. 

Le  >nv  (f-^  reij  ^^e  rpie  nous  pvesc  rivons  dans  cette  recette 
doit  r*»tr<*  C'dn   t  la  pr.mi  eie  iiifiisicni  de  rette  racine, 

p(>;ir  \<'h  rai.sous  cp;e  uoui  avoua  dilea  à  i'artiile  de  l'extrait 

•  de  1  '\if  lî 

Si  ni  Iren  d'hnl'e  e-  >entielled.e  nitlî«Tr>n':ile  ,  on  met  dans  le 
sn(  tu'  r-'ijlisse  tie  lAv  s  la  nv'nie  f(n&iîti!é  u*liude  essentielle 
d'aij  s  !  <  i)  Jt'une  ce  »'|ne  l'en  noniiT-ej  .v/.'«  r/e  n'gliss  '  anixc. 

Onf't<j  ie-.  pr-r^oe.pes  ont  tlonné  a:i  slir  de  ré^ili^se  de  Blois, 
1»^  de  t/  •  r  7>  e  u'u  vacliou  ;  niaise  t  nne  fausse  dé- 
nom  nation  pTiis'-pi'ij  Tr»"«nt'T;  y.ow.t  de  raeluui  dans  sa  c onipo— 
Siî"^n  Oïl  p -et  .  si  l'on  veut ,  en  l'airo  entier  deuv  ou  trois 
ouïes,  aprè-i  l\i voir  réduit  eu  poudre  fine,  (fn*on  mêlcrn  en 
■  même  temps  que  l*iris  et  l*énuln-canu)aua  ;  alors  le  uom  d& 
suc  de  réphsse  au  cacliou  lui  convienrlra. 

Jl  est  hou  de  prévenir  que  l'on  doit  agiter  le  moins  qu'il 
"est  possible  ces  mélanges  pendant  cju'ou  les  l'ait  dessécher  , 
parce  qu'on  veiit  qu'lls'soient  noirs  :  lU  devîendroient  gris  si 

•  oiï  le»  a|!;rtoit  trpp  long-temp^  et  trop  souvent;  c'est  pour  cette 
raison  que  nous  avons  recommandé  de  les  dessécher  au  bain- 
marfe,  parce  qu'iU  ne  sont  pas  en  ^su^gQr  de  se  brûler,  quoi*^ 
qu'on  ne  les  agite  pas. 

Veitus.  LçjBunde  ré}.Jisse  deBloîs  est  adoucissant,  incisif,  p*ropr© 
pour  le  rhume .  pour  adoucir  Ifs'  humeurs  acres  qui  tombent 
dans  la  go  -ee  er  (^aus  la  poitrine.  On  en  met  fondre  quelc<ues 
xnorcçaux  dans  la  bouche.  * 

•  •       •  • 

'  TussUagè  à  l'^wiis  de  Liiîe  en  Flandre. 

,Flçtt«  4*  tu^^il'r^  icf*«ntes.  ,  ..  ^^  ,»  •  î 

{.       7  pied  <i«  cJiat.  .    S  ij* 

'  .  .On  fait  une  légère  dét  ort'on  de  ces  Vu)>^tnnre)=  dans uur» suf* 
f:^^?ite  qn'uilîté  ^IVan  ,  ronr  nroir  envifou  d.eux  livres  de  li** 
.^ueur  daus  laquelle  on  l^iit  dissoudre, , 
..'*•• 

.,.?3^6fait  de  itcliac  ib 
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On  fait  épaUsir  au  bain-marie  comme  le  précédent  :  alors 
on  ajoute , 

•   Huile*  essentielle  d'à:  is.*..  •••••••  3  iij. 

On  roiiîe  li  masse  sur  un  porphyre  huilé  :  on  IVtend  ^r^s- 
ininre  avec  vn  rouK'au  :  on  la  coupe  par  petites  lanières  tW*s- 
d(^liérs,  qu'on  roule  entre  les  doigts  pour  en  former  de  petits 
c  vîhuires  ,  dt»  h  grosseur  environ  du  bout  des  plumes  de  cor- 
bt»niiT  •  on  roiiiH'  <  pf  liis  (  vlindres  par  portions  de  trois  ou 
quatre  lipnea  de  longueur  :  on  les  Tait  sécher  dans  une  étuvc, 
et  on  les  conserve  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

T.p  sur  (le  ré'ili^se  qu'on  fnit  pntror  dans  crtte  rrretto  doit 
être  de  celui  (|u'ou  tire  de  la  première  infusion  de  la  réglisse. 

Ce  tuss'lagp  est  adoucissant  :  il  a  les  m^mes  vertus  que  Ic^^'****^ 
auc  do  réglisse  précédent  >  et  on  PempUie  de  la  même  manière. 

Chocolat, 

Le  chocolat  est  nn  aliment  agréable  :  il  devient  médica- 
ment lorsqu'il  est  question  de  fortifier  la  poitrine ,  et  de  res^^ 
taurer.  Il  convient  à  ceux  qui  sont  attaqués  de  maladies  da 
con«>mption  ;  mais  il  y  a  des  tempéraments  à  qui  il  prodtiit 
de  mauvais  effets  à  raison  de  la  gran  le  ffuanfité  de  matière 
huileuse  qu'il  contient  :  c'est  aux  Médeciusquile  font  prendre 
•  comme  médicament, d'examiner  les  indications.  Ç^est  nn  com- 
posé d'amandes  de  carno  et  de  sucre  :  lorsqu'il  ne  contient  que 
cela  ,  on  le  îionime  chocolat  de  san'u'  ;  0!  c'iocnlut  à  la  vuiiiUf , 
Ior.s(|u*on  vn  l  iit  entrerdnu.ssa  romposil ion.On (  roiJ r ominuné- 
monf  (l'iM  Ip  (  luxolnt  à  la  vn-iill*>  pst  trop  chaud,  t  t  rin'il  est 
moins  IxHi  pour  In  santé  .  niio  (  t-lui  (pil  n'en  coiilic:)!  p  is  ; 
mais  il  paroit  (  omrnt^  (crfain  cpie  la  vertu  stomachique  el  cor- 
<linle  de  la  vanille  facihLc  la  diizo-^tion  du  (  hotclnt  ;  cc^cku  uier 
est  mfill.-'Mr  pnr  cette  raison,  sur-tout  lorsi^uil  nu  contient 
cju'uiic  pelite  (quantité  de  vanille. 

Préparation  de  la  pdte  de  cacao  pour  le  chocolat. 

On  prend  la  quantité  que  l'on  vetit  do  cac^ao  caracpie  :  on  en 
jTjet  environ  deux  on  trois  pouc  es  d'épais  dans  nrie  po.'  le  de 
fpr  trx^s-larrrç  et  très-évnsée  :  on  place  cette  poêle  sur  le  feu 
pour  turréHer ,  ou  pour  brûler  trés-Ié^zèremcîU  iVcorce  li^funisn 
du  cacao  :  on  le  remue  avec  une  grande  et*  large  spalulo  do 
bois.  Lorsque,  l'écorce  est  suffisamment  brûlée,  on  met  le 
caca^o  sur  du  gros  papier  à  sucre,  qn*on  a  étendu  sur  une 
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tihln  ,  OM  nn  î»"  1  l's^ie  un  peu  se  refroidir  :  on  l'écrase  léjjr-re- 
in-'iif  .ivcl;  un  rouleau  ar  hois  ,  pour  <  nsspr  s(^ulement  les 
étoicos  !  on  passfi  cacao  au  travers  d'un  crible  trt^s-larpe  , 
pns  assez  c<*pciiilant  potr-  (fie  !,'•,  imaudes  entières  puissent 
passer  au  travers.  Lorj'fiie  tout  le  ca  ao  est  ainsi  disposé  ,  on 
je  met  par  portions  dans  mu  v  ia  semblable  à  ceux  qui  serve  nt 
à  vanner  le  blé ,  et  on  l'y  roniMc  de  l  i  mênu'  maîiière,  afin 
de  séparer  les  éeorces  nui  so  fent  du  van  :  lorscju'il  est  net- 
toyé, autant  qu'il  peut  ]*'*^tre  par  cette  rnetliu  le  ,on  l'cpbiclia 
grain  à  grain  sur  une  t  ible ,  pour  séparer  exactement  toutes 
les  plortions  d'écorces  qui  ont  pu  échapper  au  vannage ,  et 
tcwtes  celles  qui  sont  rest^  ifttachées  aux  amandes. 

IfOrsque  le  cacao  est  bien  nettoyé,  on  le  met  dans  une  mar- 
mite de  fer,  et  on  le  fait  torréfier  He  nouveau,  ayant  soin  de  le 
remuer  tans  discontinuer  avec  une  spatule  de  bois  :  on  ne  doit 
le  torréfier  que  pour  le  chanffer  iusqii'au  centre  ,  et  non  poor 
le  rôtir.  Alors  on  le  passe  un  instant  dans  le  van .  pour  séparer 
quelcrues  portions  brûlées ,  et  quelques  érorces  qui  ont  écha]>pé 
dans  les  préparations  antérieures  •  on  le  met  prompteraent  dans 
un  mortier  de  fer,  qu'on  a  bien  fart  chauaer  en  l'emplissant 
de  charbons  ardents- ,  et  cra*pn  a  bien  essnyé  :  le  mortier  doit 
être  plein  environ  aux  deux  tier^  On  pile  prompte  ment  ce 
cacao,  avec  un  pilon  de  fer.  jusqu'à  ce  qu'il  soit  sutlisam— 
ment  réduit  en  pite  ;  ce  que  l*on  reconnoit  facilement,  lors— 
qu'en  posant  le  pilon  à  la  surface  de  la  masse  ,  il  sVnfonte 
au  fond  du  mortier  par  son  poids  seule  ni  Mit  alors  on  enl^ve 
c'tte  pâte  hors  du  mortier  :  on  la  met  ^Ui  une  leuiile  de  panier 
blanc  :  on  i'étend  environ  à  un  pouc  e  ou  un  pouce  et  demi 
d'épaisieur,  et  on  la  laisse  se  refroidir.  On  contiïiue  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  ce  (pie  tout  le  cacao  soit  réduit  vu  pâte  sem- 
blable ,  et  qu'on  en  a't  environ  une  dixaine  de  livr<*s. 

On  pré{)are  de  la  ui  Mue  manière  (Mn  ivon  deux  livres  de 
p'ife  scmblabla  ,  avec  du  î;ros  caca(^  des  iles  de  Cavcune  ^: 
alors  on  fait,  avec  ces  pûtes  de  cacao,  le  chocolat  de  la  ma^ 
aière  suivante. 

Chocolat  â  la  vanille* 

^  pâte  de  cacao  caraquc   % 

cacao  des  Uei   fbij* 

Sucre  en  poudre  grossière   ftz* 

Canelle  ,  I  -  -  *  ;:: 

Gkoat.  91* 

On  met  le  soir  les  pâtes  de  cacao  sur  une  pierre  â  broyer 
le  chocolat  ;  on  place  sous  ceUe  pierre  une  poêle  de  braiâet 
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Lien  allumée,  et  suffisamment  co  uverte  àe  cendre  pour  que 
la  chaleur  soit  douce,  et  qu'elle  puis  e  durer  long-temps,  afin 
d'échauffer  la  pierre  et  (le  ramollir  les  pâtes  de  cacao  dans 
Tespare  d'environ  six  ou  huit  heures. 

Le  lendemain  on  enlève  la  pâte  ramollie  :  on  la  met  dans 
une  marrnile  de  i\ir ,  que  l'on  posp  s'ir  un  fouriieau  rempli  de 
tendre  cliawde  :  on  (onseiAC  sur  lapîcire  env  iron  une  livre  do 
cette  p:"i(p.  On  lahroye  avec  un  rouleau  de  fer  tourné  et  poli: 
lorsqu'elle  est  sufrjoamnient  broyée,  on  l'enlève  de  dessus  la 
pirrre.  e^  on  ia  met  dans  une  autre  bassine  de  fer  qu'on  place 
sur  un  feu  doux  ,  afin  cl'riitretenir  la  pâte  liquide  :  on  remet 
de  notivelle  pite  sur  l:i  pierre,  pour  la  broyer.  On  continu© 
ainsi  de  suite,  jus([a'à  (  e  (pie le  cacao  soit  broyé, et  l'on  a  soin 
prndant  qu'on  broyé ,  d'entretenir  la  chaleur  de  la  pierre  par 
le  feu  de  dessous /qu'on  renouvelle  à  mesure  qu'il  est  néces-* 
saire  :  il  suffît  que  le  c6té  de  la  pierre,  sur  le^el  on  broje  ^ 
soit  chaud  à  ne  pouvoir  tenir  le  dos  de  la  main  qu'un  instant 
sans  être  incommodé  de  la  chaleur.  Lorsque  tout  le  cacao  est 
broyé ,  on  le  m^le  dans  la  bassine  avec  huit  livres  de  sucre  : 
on  remue  ce  mélange  avec  une  spatule  de  bois  :  on  le  passe  de 
nouveau  sur  la  pierre  pour  le  broyer  par  portions ,  ann  d'in- 
corporer le  sucre  avec  le  cacao  :  alors  on  aioute  à  ce  mélange, 
lorsqu'il  est  suffisamment  broyé,  la  canelle,  la  vanille  et  le 
girotte  pulvérisés  et  passés  au  tamis  de  soie,  avec  deux  livres 
de  sucre  eu  poudre  fne  :  on  repasse  ce  nouveau  mélange  sur 
la  pierre  ,  adn  de  m<**ler  les  aromates  le  plus  exactement  qu'il 
est  possible.  Alors  ou  partai^e  la  pâte  ,  tandis  ([u'elJe  est 
chaude,  par  iiias?,ei  de  demi-livre'  :  on  les  met  à  mesure  dans 
des  moules  de  rer-l)lanc  ,  semblables  à  ceux  dans  lesquels  on 
fait  cuire  les  biscuits  :  on  étend  d'abord  la  masse  avec  les 
do,'<ils  :  et  ensuite,  eu  frappant  le  fond  du  moule  sur  la  table, 
le  (luHohit  s'étend  uiuloiinément  et  devieutlisse  à  sa  surface; 
on  le  laisse  refroidir  dans  les  moules,  et  il  acquiert  une  con- 
sistance ferme  et  solide.  Il  so  sépare  des  moules  facilement; 
il  sufiBt  de  les  renverser  ou  de  les  presser  très-légèrement  par 
les  deux  bçuts  en  sens  contraire,  comme  si  I*on  vouloit  les 
tordre  :  au  moyen  de  ce  mouvement ,  lé!i  tablettes  qui  sont 
adhérentes  par  quelque  côté  se  détachent  facilAnent ,  sans 
courir  le  ris(juo  de  briser  le  moule  ni  le  chocolat.  On  enve- 
loppa les  tablette  >  de  c  hocolat  dans  du  papier,  et  on  lo  coa<« 
serve  dans  un  endroit  bien  sec,  parce  qu'il  se  moisit  à  sasut"" 
face  y  lorsqu'on  le  renferme  dans  un  endroit  humide. 

Rbmaequss. 

Xê  cacao  est  le  fruit  d'un  arbre  :  on  nous  l'apporte  âm 
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plusicnra  endroits.  On  trouve  aujourd'hui  beaucoup  d'espèces 
'de  cacao  dans  le  commerce  :  il  en  vient  de  Surinam  de  deux 
sort?s,  âàs  îles  de  Berblche,  ete.  Maïs  les  meilleures  espèces 
hous  viennent  de  Caraque  :  il  y  en  a  de  deux  sortes  ,  l'un  est 
gios  et  l'autre  e.n  petit  :  ils  sont  tous  les  deux  d'excellente 
<;!inîité.  1)  mvk  .  I  i^ioiirs  années  ,  on  nons  en  apporte  des  îles 
(le  Saint '^>r  i*:  lojeino  une  espère  que  I*o*i  nomm?  cacao  de 
Sainta-Mti'^  i  if '*;  celui-là  ost  fort  jçros.  Les  iles  de  Cay ennc 
et  de  Sairil-Domin^iie  nous  foiini'^serir  aussi  du  cacao  :  il  est 
roMim  soiii  If»  nom       ciran  ffc\-  ilt's  Toms  rc*s  rarnos  diff^ 
rMitt'n'.c  f      pir  la  ^'os-eur  dos  nm.indps,  pnr  l'vir  saveur 
plus  on  mnjii-;  aj;MÎ)liî,  e(  par  le  p;»y.-i  d*o'i  ils  vieiinpiit  :  Ips 
iiieillems  vi  \v  ,  |»''is  c.'iîn  'vs  sont  les  rara         :  il  paro,'t  ce- 
pcndanl  ([ue  oclni  de  Sainte  ~  Magdoîeini*  a  o]>r<Miu  la  préfr»- 
rence,  \)?.y  v.  cpi'iî  os^  plus  gros  et  iiiieuv  nourri.  Les  inoini 
lîons  sofil  las  racao:;  ci.')  île;;  ils  sont  nn  peu  fu  rcs  ;  ils  con- 
lieunont  pltis  de  bourre  :  c'est  pour  cotle  raison  nne  no-js  lui- 
sons eulr.^r  de  celte  espère  de  cacao  daui  ia  rc».e[te  du  cho- 
colat ,  afin  de  le  rendre  un  peu  plus  gm^  :  le  chocolat  fait  de 
purcaratpic  est  trop  sec  ;  celui  qui  est  fait  avec  de  pur  cacao 
dos  îlc<  c^t  trop  gras  et  trop  acre. 

On  doit  choisir  le  cacao  caraque  le  plu.i  récent,  point  ver- 
iiîoulii  à  sa  surface  ,  bien  nourri  dans  l'intérieur  ,  et  non 
moisi;  ce  uquoi  il  est  fort  su  et.  On  enferme  dans  la  terre 
le?  cacaos  caraques,  après  qu'on  les  a  cueillis;  et  on  les  y 
Liisse  pendant  un  mois  ou  si.x  seni'iines,  afin  qu'ils  perdent 
leur  âc'j-.'!*»  î  on  nomme  cette  opération  terrer  le  cacao  :  cela 
ne  se  pratique  que  sur  le* cacao  caraque  ;  (*t  c'est  par  cette 
raison  tjnc  le  cacao  de^  îles,  A  qni  on  n.^  îaif  pas  subir  la 
jij.'ni^  ja/^paration  ,  e=.l  ârro.  On  no  IroMve  ])oiiit  dans  le 
'coinni  a\  o  de  cacao  r  ara  p.:(;  (|ui  n*ait  un  pou  de  moisissure 
dans  l*inlérionr  ,  et  un?  (\?i{a;nf  fpianîilé  de  lorre  à  sa  sik- 
"face,  au  lie!!  qu'on  tro'ave  ordinairement  le  cac  ao  des  ilr> 
Lieu  sain  e?  sans  ïnoisissure.  u  reste,  on  doit  choisir  le  cacaa 
caraqne  ,  I"  moins  moisi  qu*il  est  possible  ;  et  quo'qii*il 
le  soit  un  peu,  on  ne  laisse  pas  que  d'en  faire  J'exceiieut 
chocolat. 

Il  651  o^entîel  que  le  cacao  soit  bien  mondéde  sonécoice, 
avant  que  de  le  soumettrp  à  la  torréfaction  pour  le  réduire  en 
pÂte  y  parce  que  cette  substance  est  liioieuse  :  elle  ne  peut  «c 
broyer,  et  elle  ejnpéche  le  Cacao  d'être  broyé.  Lorsfpron 
veut  fjne  le  chocolat  soit  plus  délicat  >  il  convient,  après  qu^ 
est  vanné  ,  de  ie  pàsser  sur  un  crible  moyen ,  afin  de  séparer 
les  germes  qui  sont  ligneux,  et  les  parties  trop  menues  du 
cacao ,  qui  se  hrûleroiént  pendant  la  torréfaction,  avant  même 
Mjne  les  aoianides  lussent  échauffées. 
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turiflac  t.on  un  cacno  rioit  'i*"  r;:'i('  ;''/('r  },;nn(0!,r|)  rN» 
ÎTîf'în  igP  i  ciiL  ;  il  suliit  (ju  'l  pniss?  s'c.  b.:!!!:{V'r  à  ton;!  r,aiij  ce 
rôtir  •  il  )x»  (l  par  J^i  lorretrirt'on  înufe  son  oclcur  dcî  moisi. 
Xes  fnbncnrfs  fie  chîK  olat.  If»  to  Ti'l'enL  (î'autnnl  pltu; ,  (lue  le 
cacao  c}iriis  euij)!i)i(M]t  est  pl'is  nioiNi  ;  alors  l'imilc  (](•  rarno 
SQUffro  un  coiinnciu  cnifiit  do  (hnoiuposition ,  et  l'on  n'ob- 
tient qu'un  cboiolafc  brun  ou  noir,  f[iu  doit  nvoir  nt*s  vf»ilus 
différentes  :  il  est  plus  acre  que  lorstpi'il  a  été  lorréBé  conve- 
nablement, 

On  sépnre  le  panier  qui  adhère  à  la  pâte  de  cacao,  «n 
présentant  lc3  pains  devant  le  feu,  seulement  un  instant: 
ce  qni  liquéfie  l'huile  imprégnée  dans  le  papier ,  et  facilite 
la  séparation. 

Les  doses  que  nous  prescrivons  dans  la  recette,  fonnent 
environ  vingt-deux  livres  de  chocolat  :  c'est  la  quantité  que 

broyé  ordinairement  un  ouvrier  dans  sa  'onrnée  :  il  pourroit 

à  la  ri'-'  l  'iir  f  iin^  i\no  plus  grande  c[uantif('*  de  chocolat  dans 
le  tnc'iii.^  tenijK,  mais  il  seioit  moins  l)i(Mi  fncojiné.  On  peut 
augmeiilor  ou  diminu  er  le  snrre ,  suivant  sj  i  iioût  :  il  en  est 
de  mrme  des  arnnr?î«'s,  c[ue  l'on  \)cut  retrrni  her  en  eniicr, 
si  ou  h»  juge  à  propos ^  ce  sera  alors  ce  que  l'on  nomme  c//o- 
coial  de  s<intc. 

Les  cacao.i  varient  un  peu  dans  leurs  produifs.  (onime  ]c% 
autres  végétaux,  et.  jujiir  les  mêmes  causes;  mais  ncjii.s  n'avons 
pas  de  notes  météorologiques  sur  les  tlian|zemenls  de  lempé- 
Tatures  qti*iisoiK éprouvés  pendant  leur  vé<;étation  ;  voici  néan- 
moins quci([ues  résultats  sur  leurs  produits. 

Vingt  livres  de  cacao  de  Cayenne  rendent  depuis  i3  jusqu'à 
i5  livres  de  pâte  semblable,  eu  état  de  faire  c'u  (Jiocolnt. 

5o  H)  de  cacao  caraoue  rendent  de  33  îl>  fi  onces  à  36  &  8 
onces  de  pâte  semblable,  prêle  à  faire  du  chocolat. 

Nous  avons  recommandé  de  piler  la  vanille  avec  une  partie 
de  sucre,  parce  que  cette  substance  ne  pourroit  se  rédniie  en 
poudn»  si  elle  étoit  seule,  à  cause  de  la  matière  résineuse 
et  balsamic[ue  (ju'elle  contient  abondamment,  el  ([ni  e^it 
dans  un  état  <1m  molesse  :  cette  pnlvéri  iatic^n  doif  même  çe 
faire  dans  un  tfMiips  sec,  ]rarce  que  )c  sucîc  passe  diflicîle- 
intiiit  an  tra\e!S  du  tamis  dans  let;  L(M?i|>  luiirivle..  cz  ix. 
l'article  de  la  falsification,  le  choix  que  i'oa  doit  faire  de  la 
vanille.  ' 

On  trouve  dans  le  commerce  deux' esj)cces  de  vanille,  l'une 
en  petites  i;ousses  liées  ensemble,  et  (]ui  fo]  nu  «it  de  i^etif; 
paquets  qni  pèsent  environ  six  à  sept  once»;  la  secoiule  e- pcce 
est  en  grosses  gousses  larges  de  plu-,  d'un  pouce  ,  de  huit  à 
dix  de  Ion»,  et  un  peu  courbées  :  il  y  a  de  ces  gousses  qui 
pèsent  jusqu'à  deux  onces:  cette  dernière  vanille  e^t  à  beau- 
coup meilleur  marché  que  la  prccédenle  :  elle  est  moins  o:  ti- 
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mée  :  les  bons  fabricants  de  chocolat  n'emploient  ordinaiieiltat 
que  la  petite  vanilJe. 

Les  falsificateurs  de  cbocolat  en  font  avec  du  petit  cacao  com- 
mun ,  duquel  lisent  tiré  une  partie  du  beurre  :  ifs  mêlent  ensuite 
à  la  pâte  restante  des  amandes  douces ,  pelées  et  grillées  -  ils  em- 
ploient de  la  cassonnade  en  place  de  sucre ,  e t  d  u  stor a  ^  (  o  mmun 
en  place  de  vanille  {f^orez  storax,  àj'articlede  la  falsification  ) 
Ce  chocolat ,  quoique  défectueux ,  est  cependant  d'un  grand  cl^ 
bit  »  parce  qu'il  est  à  bon  marché. 

Lorsqu'on  veut  prc^parer  la  boisson  de  cholocat  à  rpaii,  on 

S rend  une  once  de  chocolat  coupé  grossièronient  :  on  le  met 
an>  une  cafetière  avec  environ  six  onc  os  (l*eau  bouillante  : 
ou  ag  te  le  mcl  inge  avoc  un  moussoir.  Lnrscruo  le  choc  olat 
est  dissous,  on  iVi:t  a^iv  le  moussoir,  en  le  lais^mt  tonrner  ra- 
pidement entre  les  mains  eu  sens  contra, re,  el  on  le  ver^e 
dans  une  tasse  lors(|u*il  est  bien  mousseux,  l.e  li.od^Iat  c[ni  a 
été  préparé  avec  du  cacao  des  iles  ne  mousse  pas  à  beau- 
coup près  autant  cjue  celui  qui  a  étv^  préparé  avec  du  cacno 
caracjue  :  (  'est  même  un  moyen  de  ret  ounoitre  sur-le-champ 
la  fraude  qu'on  peut  avoir  faîte  au  bon  chocolat.  Ou  prépare  de 
la  même  manière  la  boisson  de  chocolat  avec  du  lait  ou  de  la 
crème,  avec  cette  différence  seulement,  qu'on  ne  fkit  point 
mousser  ce  derni^. 

Des  pilules,  « 

Les  pilules  sont  df»  médicaments  d'une  consistance  de  pâte 
un  peu  ferme ,  formées  en  petites  masses  rondes  <Iu  poids  d'un 
quart  de  grain  etau-dessus ,  jusqu'à  dix-buit  grains^Lorsqu'elles 
passent  le  poids  de  quatre  on  cincf  grains ,  on  les  forme  en  olives 
pour  que  le  malade  puisse  les  avaler  plus  commodément 

Lespihiles  ont  été  inventées  pour  pouvoir  faire  j^rendre  plus 
facilement  au.v  malades  certains  remèdes  très-eilicacps,  nuis 
très-déirnétantset  de  saveur  insu]  porl  a])Ie;  et  (  |iron  auroit  beau- 
coup de  peine  à  administrer  autremeiit  f|n.'  -  ous  la  forme  de  pi- 
Jules,  comme  l'aioés,  la  colofjuinie.  la  goinme-giilte ,  etc. 

Les  pilules  peuvent  être  considérées  comme  des  électuaires, 
qui,  pour  la  consislam  e .  tiennent  le  milieu  entre  les  élett mires 
mous  et  les  élecluaires  sol  ides,  elles  ont  les  mêmes  vertus  que  les 
électuaires  :  elles  sont  composées  de  matières  séi  lies  réduites  ph 

Soudre  et  incorporées  avec  des  pulpes ,  des  extraits,  des  inieJs, 
essirops ,  des  conserves,  desélectuaires ,  etc.  On  en  fait  d'alté- 
rantes et  de  purgatives,  comme  lesélectuaires.  Ces  médicaments 
se  conservent  infiniment  mieux  que  la  plupart  des  électuaires 
dont  nous  avons  parlé  :  il  seroit  à  soidiaiter  qu'on  réduisit  en  pi-> 
Iules  ceux  cpii ,  comme  nous  avons  dit,  se  corrompent  facilement, 
si  on  ne  veut  pas  les  conserver  en  poudre. 
On  peut  faire  entrer  dans  les  pilules  des  huiles  essentielles 
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études  huiles  srasses,  pourvu  que  ce  soit  en  petite  quantité ,  parce 
qu'elles  empêchent  h  niasse  de  se  bien  lier.  Les  sels  aJJ^alis  n*v 


l'ai  TPmirqué  que  ces  sels  végètent  _ 

la  surface  des  masses,  lors.fu'dles  viennont  à  se  dessécher ^ 
mais  cet  inconvénient  n'arrive  point  lorscrii*on  n'emploie  ces  sels 

Sue  dans  des  proportions  convenables  Ôn  forme  assez  sou  vent 
es  pilules  avec  des  extraits  seuls;  mais  tous  les  extraits  ne  s'y 
prêtent  pas ,  sur-totit  ceux  qui  sont  salins  et  déliquescents  :  dans 
ce  cas  il  convient  que  le  Médec  n  qui  les  ordonne  ,  recommande 
d'ajouter  quelcjue  poudre  appropriée»  a&n  de  diminuer  un  pea 
leur  déliquescenre. 

Quelques  auteurs  prétCFident  qu'on  ne  doit  point  employer 
des  eaux  ou  des  suc  s  liquides  pour  incorporer  les  substances  qui 
doivent  former  les  pilules;  d'autres  rejettent  l<'s  sirops  et  lt»s 
miels  officinaux,  et  ret omiuandent  de  ne  faire  usage  (fue  des 
mucilages  ou  des  extraits  :  mais  ces  sul^stances ,  devant  être  (  on- 
sidérées  comme  les  excip  entsde  ces  médicaments  peuvent  être 
employées  indistinctement  :  il  suffit  de  faire  choix  de  celles  qui 
sont  le  mieux  appropriées  à  la  vertu  des  dxqgues  qu'on  fait  en- 
trer dans  les  p i  Iules. 

Les  pilules  doivent  avoir  une  consistance  de  pftte  ferme; 
xnais  il  faut  en  même  temps  leur  (  onserver  le  plus  de  mo- 
losse qu'il  est  possible,  parce  qu'elles  se  délayent  plus  faci«- 
lement  dans  l'estomac,  et  qu'elles  produisent  mieux  et  plus 
promptement  leurs  efiets.  C'est  donc  une  mauvaise  méthode 
d'employer  pour  excipients  des  pilules,  un  mucilage  de  gomma 
adraganth,  ou  tout  autre  mucilage  aussi  facile  à  se  dcss<>cher: 
les  pilules  se  durcissent  peu  de  jours  après  qu'elles  sont  faites, 
au  point  rru'on  peut  les  réduire  en  poudre  :  dans  cet  état  de 
sircité,  elles  ne  produisent  que  peu  d'effet,  parce  f[u'el!es  no 
se  délayent  point  dans  l'estomac.  Pilles  occasiojuîciit  des  co- 
liques et  des  irritations  en  restv?nt  lotîp-temps  à  la  même  place 
sans  se  délayer,  soit  dans  l'estomac,  soit  dans  les  inîesîitis  :  il 
arrive  souvent  que  les  inaladoi  les  re!iJent  «utières  par  les 
selles,  sans  qu'elles  aient  produit  leurs  effets.  Ainsi  il  faut, 
autant  qu'on  le  peut,  n'emplover  dans  la  foiniatiuu  des  pi- 
lules, que  des  excipients  faciles  à  se  délaver,  sur-tout  pour 
celles  qui  contiennent  des  iMir,':a!ifs  drastiques  et  acres;  à 
xnoins  cependant  que  les  pilules  elles-mêmes  ne  soient  com- 
posées de  substances  très^faciles  à  se  délayer.  Les  masses  de 

Silules  que  fi^ardent  les  Apothicaires,  (pii  irne  formées  avec 
es  excipients  peu  faciles  à  se  dessécher,  comme  du  miel  ou 
du  sirop ,  ne  laissent  pas  de  se  dessécher  au  bout  d'un  certain 
temps  ^  à  raison  des  poudres  qui  se  gonflent  et  qui  absorbent 
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l'iiumidit  é  :  il  faut ,  lorsqu'elles  sont  da ns  cet  état ,  les  ramollir  ; 
avec  du  môme  exçipient  qui  a  aervi  à  les  former,  ou  avec  un  ' 
autre  véhicule  approprié. 

liCs  sirops  que  ron  emploie ]'ionr fnrn km-  les  pilules,  tloivent 
être  un  peu  |)lus  cuils  <  uVi  Tordinaire.  On  niie  les  masses  (îe  | 

Ïnlules  dans  des  mori  c  s  de  fer  ou  de  niniDle  . 'n^fiu'à  <  etjiie  * 
a  pâte  soit  l)ien  unilorme,  et  (ru'elle  devienri-  li^s^  »>n  la 
maniant  entrf»  h»s  doijzls  :  en  <:<Mi<»ral ,  les  jvlules  sont  d'au- 
tant plus  iaciles  à  rouler,  c^u'on  a  battu  la  iiia^se  p^us  luug- 
temps. 

Les  Allemands  font  un  grand  usage  de  pilules  :  mais  ils 
n'en  prennent  le  plus  souvent  cpie  de  tvès-pel  tes,  moraine 
du  poids  d'un  demi-grain  ou  d'un  grain  ;  ce  qui  forme  na 
grand  nombre  pour  chaque  prise  de  certaines  pilules  :  ils 
trouvent  avantageux  de  les  prendre  ainsi  très-petites ,  parce 
qu'elles  présentent  beaucoup  de  surface,  se  délayent  faci- 
lement dans  l'estomac,  et  produisent  promplement  leurs 
cTets.  Mais  comme  le  malade  ne  «peut  souvent  attendre  it 
1^  ination  d'an  grand  nombre  de  p« Iules,  on  a  imaginé 
Allemagne  une  machiiie  pour  partager  et  rouK*r  un  certain 
nombre  de  pilules  à  la  fuis,  dans  un  temps  aussi  courf  rrue 
(  dni  qui  est  nécessaire  pour  en  rouler  une  seule  entre  les 
doi«;rs. 

Voici  la  conslrurtion  de  celle  madiine.  (Plnndip  4.  fi^iure 
pri'iiiièrc.)  C'est  une  planc  he  de  noyer  de  li  j  o  itesde  lurg 
ci' A  en  a,  (!e  sIk  ponces  .)  lignes  de  larj^e  dans  tonte  sa  U  n- 
ju;ueur,  et{le  neuflij^ties  d'épaisseur.  A  ,  15,  e^t  un  espaiecarro- 
loîiiî  ,  (reu.é  dans  l'épaisseur  de  Ja  phin  lu*  .  de  l;o  >.  liLMn  s(]e  1 

i)r<u'ondein-  ,  pour  lormer  un  jiet  l  n'.ser\  oir  ,  afin  de  jeli'ii  :  | 
ei  pilules  à  iiie.^U'.e  t{u'elles  sont  f«itfs  :  l'espace  1>  ,  C  ,  cit 
creusé  carrément  de  (|uciques  lignes  ,  pour  reievoir  et  assu- 
jettir ufte  placiue  de  fer  ou  de  cuivre  de  la  largeur  <!e  la  plan* 
che  y  et  de  21  lignes  de     en  C  :  cette  plaque  contient  trente  | 
cannelures  creusées  en  rond  ;  elles  forment  autant  de  moitiés  de 
cylindre  creux  :  au  moyen  de  ce  que  ces  cannelu'-es  sont  si 
près  les  unes  des  autres,  leurs  honh  sont  coupants  con!ins 
des  t-ouleaux  ;  ce  qui,  vu  de  profil,  forment  les  coupes  D ,  D:  i 
oa  a  pratiqué  en  B,  un  petit  talus  pour  maintenir  la  plaque 
cannelée;  l'extrémité  de  ce  talus  est  de  niveati  iver  îeresî'^de 
la  planche  :  la  plaque  cannelée doitêtre enchâssée  dans  la  t>iaa- 
che  ,  de  manière  que  les  erirémilés  iurérieures  des  cannelures 
Koirvit  à  fleur  du  r-'^le  de  la  planche  :  (  elle  plaque  cnrinelee  , 
e-  L  "Ml  ore  assuiellie  par  deux  lèfiles  de  bois  (ollers  pn- 
pi'.  int'nt  tians  toute  la  longu/nr  de  la  plan,  lie  ¥  .  e.  Ji.  f. 
Ji'c-})ace  C,  a.  seri  à  rc*rir.er  les  ron!(\-uj\'  t]e  ]iihi!es.  eî  ^ert  I 
;uissi  lie  mesure  ponr  leur  lonL:n;^"ir  :      des^fui?,  cU*  la  phriv  lie 
est  garai  ca  a,  a  ,  d'un  pcUt  picJ  tuanié  ,  2)our  élever  !.i 
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i»lanche  par  ce  c&té^  et  lui  donner  de  la  petite  $  et  le  dessous  de 
a  planche  par  l'autre  bout  est  garni  de  chaque  côté  d'une 
pointe  de  clou»  h,  b  :  cette  machine ,  Tue  de  cdté»  forme  la 

figure  2,  b ,  a. 

Cela  forme  la  première  partie  de  la  machine  :  la  seconde 

Î>artie   est  une  planrlie  (  figure  3  )  ,   de  XA  pouces  de 
ong  ,  de  31   lignes  de  largo,  et  de  six  lignes  dVpaisseur. 
O,  H  ,  est  une  olaque  de  fer  ou  de  cuivre  canelée  comme 
la  prérédente,  placée  au  milieu  delà  longueur  de  la  planche, 
et  attachée  solidement  dans  un  enfoncement  qu'on  a  creusé 
dans  l'épaisseur  de  cette  planche  :  les  espaces- 1  ,  G  ,  et  il 
I  ,  sont  deux  poignées  à  tenir  dans  la  main  lorsqu'on  fait 
agir  la  machine  :  elle  ont  chacune  deux  poui  es  et  cleiui  do 
longueur  :  voyez  la  coupe  de  cette  machine ,  (  figure  4  ).  K ,  K , 
sont  deux  reqords,  élevés  de  deux  lignes  nu  dessu:>  des\a~ 
nelures,  pour  embrasser  très-juste  la  première  planche  dans 
sa  largeur  9  afin  quf  l'une  et  ràutre  ne  vacillent  point  lors-», 
qu'op  fait,  agir  celte  machine  uou.r  former  les  piluies.  Enfin 
il  faut  que  les  bords  boupants  ae  la  plaque  supérieure  posent 
dans  toute  leur  longueur  exactement  sur  les  bords  coupants 
de  la  plaque  inférieure.  Lorsc^u'on  veut  se  servir  de  cette  ma-' 
chine  pour  rouler  des  pilules,  on  assujettit  sur  une  table  U 
grande  planche  par  ses  deux  pointes  de  clous  ;  ensuite  00 
forme  une  masse  de  pihdes  L  ,  d'un  poids  proportionné  au 
nombre  de  pilules  que  i*un  veut  avoir,  et  au  calibre  d(*s  ca-* 
nelures  :  ou  réduit  cette  masse  en  un  rouleau  ,  dont  la  lon- 
gueur doit  être  égale  à  la  largeur  de  cette  planche  :  on  le 
pose  sur  la  plaque  inférieure,  en  M,  et  par -dessus  On  pose 
la  seconde  plac^ue  qu'on  tient  avec  les  deux  mains  ;  on  ap- 
puie légèrement  et  également  par  les  deux  bouts  :  alors  on 
îait  marcher  la  machine  supérieure  en  sens  contraires  alter- 
nativement ;  au  moyen  de  ce  mouveinent ,  le  rouleau  de  masse 
de  pilules  se  trouve  coMpé  et  roulé  en  autant  de  pilules  que 
la  macliine  contient  de  canelures ,  et  cela  en  trois  ou  quatre 
mouvements  de  la  machine  supérieure.  Les  pilules  se  trou- 
vent plus  rondes  que  celles  qu'on  roule  entre  les  doigts  >  et 
d*un  poids  égal,  lorsque  les  trous  des  plaques  soni  égaux  entre 
eux.  Une  de  ces  machines  ne  peut  servir  à  fo  )!u  r  des  pi* 
Iules  cpie  d'une  seule  posseur;  mais  les  Allemands  ont  un 
certain  nombre  de  piluhers  pour  former  des  pilyles  de  diffé-* 
rentes  grosseurs. 

On  ne  se  sert  à  Paris,  pour  div;s(^r  les  pilules,  que  d'und 
plaque  d*ivoire  ,  de  cuivre  ou  d'argent  ,  denté'*  comme 
une  s(  ie.  On  la  pose  sur  une  petite  masse*  He  ])iliiles  donC 
on  a  formé  un  rouleau  plus  ou  moins  long  et  g'os  .  afin 
d'y  faire  des  marques  :  on  divise  ejisuite  lette  masse  par 
portioiii  f  eu  lu  coupant  avec  uu  couteau  dans  le  miiietf 
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des  marques  ,  et  l'on  roule  entre  les  doij^s  ces  portions 
Tune  api^s'  Pautre  ,  pour  en  former  des  pilules  tondes  ou  ea 
tïlires.  ■  . 

Lorsque  les  pilules  sont  formées ,  on.  les  enveloppe  de  { 
quelque  poudre ,  afin  qu'elles  ne  s'attachent  point!  On  les 
enreloppe  Aùssi  àvec  des  feuilles  d'or  ou  d'argent  pour  les 
rendre  plus  agréables  d  la  vue ,  et  afin  qu'on  ne  sente  point 
la  saveur  des  drogues  dont  elles  sont  composées  :  on  fait 
prendre  ces  pilules  d^ns  du  pain  à  chanter  ,  dans  des  con- 
fitures, ou  entre  deux  soupes^  etc.  ce  choix  dépend  abso-  j 
lument  du  mnlade. 

Ordinairement  c'est  la  poudre  de  réglisse  que  l'on  em-  ! 
ploie  pour  envelopper  les  pilules  ,  lovs([u'on  ne  les  dore 
ou  q\i*on  ne  les  arj;ente  point.  On  eoploitî  l:i  ])oudre  d'iris 
de  Florence,  la  poudre  d*aniidon  ,  ou  des  poudres  appro-  ! 

Ïiriées.  C'est  au  Médecin  à  prescrire  IVspèt  e  ue  poudre  dans  ' 
aquclle  il  veut  qu'on  roule  les  pilules  qu'il  oraonne.,  lors- 
cru'il  n'a  pas  intention  qu'elles  soient  roulées  dans  la^poudte  , 
de  réglisse. 

Les  Allemands  se  servent  communément  de  la  poudre  de  \ 
Ircopùdiumy  que  l?on  nomme  aussi  soufi&'véeétal,:  on  Joi  a 
donné  ce  nom  à  cause  de  la  propriété  qu^elIe  a  de  décvé- 
piter  eu  s'enflafnmant  ,  et  de  faire  une  sorte  d'éxplosion  , 
lorsqu'on  en  jette  à  la  flamme  d'une  chandelle. 

Cette  poudre  est  très-fine,  d'une  couleur  jaune ,  pluspâle  que  i 
.la  poudre  de  réglisse.  Qa  la  tire  en  automne  des  pédicules  en 
forme  de  douhle  massue,  qui  croissént entre  les  rameaux  du 
lycopodiuni,  et  on  la  fait  séc  her. 

Cetliî  poudre,  jettée  sur  des  charbons  ardentes,  exhnie  bean- 
coup  de  fumée,  et  une  odeur  pénétrante  nppro(hant  de  celle 
de  l'acide  des  araisses,  sans  prodtiire  de  fl.uiime  :  mais  si  on 
la  fait  passer  dans  l'état  de  Lrouillard  eu  la  secouant  an  tra- 
vers d'une  lumière,  alors  elle  s'enflamme  avec  une  sorte dVx- 
plosion.  J'ai  fait  tonnoitre  ,  environ  en  T7^^3,  cotte  propriété 
dulycopode3  à  Toi  ré,  Artificier  :  il  composa  aussi -tôt  ces 
ilanibeaux  ,  dont  il  fit  le  premier  usage  dans  les  feuii  d'arti- 
fice qu'il  aonnoit  sur  les  Boulevarts  à  Pavis  $  '  il  fut  bientét 
imité  par-tout  dans  les  spectacles  de  I'£urope. 

Les  dames  oui  travaillent  à  des  ouvrages  délicats ,  comme 
â  la  broderie  et  à  la  dentelle ,  s'en  frôtteut  lesmains  pour  s'em- 
pfkher  de  suer  ;  ce  qui  réussit  très-bien.  Cette  poudre  so  laisse 
difficilement  imbiber  par  l'eau  !  on  peut  en  mettre  à  la  surface 
de  l'en  11 ,  et  ramasseir  nu  fond  de  l'eau  une  pièce  d'argent  sans 
£0  mouiller  les  doigts. 

Pour  dorer  et  argenter  les  pilules ,  on  se  sert  d'une  hoîte 
de  bois,  semblables  à  cellfs  da!is  lesquelles  ou  met  de-. savon- 
nettes^ A  cause  de  ia.  forme  ronde  qui  est  plus  comiuode 
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qoe  toute  aalre.  Oa  met  dans  cette  boSte  dès  pilules  tonlées 
et  des  feuilles  d'or  ou  d'argent  :  oti  la  secoue  légèremeiit  eu 
tous  sens  :  les  feuilles  de  métal  s'appliquent  autour  des  pilules  ^ 
et  les  recouvrent  exactement  :  on  les  sépare  d'avec  les  feuillets 
restantes.  Il  faut,  autant  cpi'oA  le  peut,  ne  pas  mettre  plus  de 
feuilles  qu'il  n'en  faut,  pnrce  que  la  beauté  des  pilules  dorées 
ou  argentées  est  d'être  nettes,  brillantes  et  sans  feuilles  mal 
appliquées! 

L«s  pilules,  pQMr  être  bien  dorées  ou  arçentécs ,  ne  doivent 
être  ni  trop  dures  ni  trop  molles.  Lorsqu'elles  sont  trop  dures  ^ 
les  feuilles  de  métal  ne  s'y  appliqnont  que  peu  ,  et  par  places, 
ou  jioiutdu  tout  -.ou  est  obliiié  (î'iuiintH  ter  l(Mir  surfic  r  .  vi\  les 
j-oulaut  dans  lo  ereux  de  l^i  ni  iin  qu'on  a  unprejjné  d^ni  peu 
d'eau  ou  do  sirop  pour  facil itor  l'application  ties  feuilles.  I;0rs- 
qu'ellsssont  tiopiiiol  I  es  .  elle^^  prennent  une  très-grande  cfuun- 
tité  <le  feuilles  qui  se  plaquent  autour,  et  elles  ne  devieuiieut 
jamais  lisses  et  brillantes  comme  elles  doivent  l'être. 

Tout  coque  nous  avons  dit  sur  la  nécessité  depulvéri"^er  sé^ 
parémoutles  ingrédients  rpti  entrent  cî;ins  les  autres  (omposi- 
tious  ,  est  applicnbb*  aux  pilules  cL  aux  trociii6(^ues 5  auibiaoua 
n'eu  dirons  riea  de  plus.  ^ 

,Des  piluks  altérantes, 

^  Pilules  de  cj-no^losses* 


jf  Tlaeilies  dt  cynoglosse ,         >  • 

Semences  dp  iiisqulf-mf^  Tiîanr,  \  «3  ,  •••<•«« 
Extrait  d'opiuQi  par  digestion 

JVTyrrhc  ....•••«•••••••  S^J* 

£nceris  mMe  .••••••••••t**«**'«    }  v*. 

Castor,  )  . *  *  *  m  i  A. 

Oh  pulvérise  ces  substances  chacune  séparément  î  on  les 
mêle  ensemble  ,  et  00  les  incorpore  avec  une  suffisante 
cruantité  de  sirop  de  cynoglosse ,  pour  en  former  une  masse 
aepilnles. 

Ces  pilules  adoucissent  les  âcretés  de  la  pituite  quî  tombe  Verlut. 

clans  la  poitrine.  On  les  donne  pour  calmer  Irt  toux , pour  calmer  ^ 
les  douleurs  de  poitrine",  dans  les  fluvions  de  poitrine.  Ou  les 
donne  aussi  dans  l'a<^thmo  ;  elles  sont  somnilèrei.  La  dose  estOoie* 
depuis  un  groin  jusqu'à  six.  • 

.     R  I  V  À  n  Q  tr  B  s. 

On  doit  toujours  fornier  les  masses  de  pilules  dans  un  mortier 
ier  9  et  les  piler  iong-leJ[^p9  avec  un  pilon  de  fer  ,  a  fi  n  d'unir  et* 
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de  mt^ler  oxadenient  toutes  les  substances. On  malaxe  la  masse 
.    entre  les  ni  iins  ,  afin  dd  la  mêler  de  nouveau  "et  de  lisser  la 
suriace. Quelques  artistes  sontdans  l'usage  de  s'oindre  les  mams 
d'un  pou  d'huile  d'amandes  douces ,  afiu  cfu'eiles  n'adhèrent 

f>0!nl  ;  et  pour  (onserver  les  masses  de  pilules  ,  ils  les  enve- 
oppcui  dans  des  feuilles  de  parchemin  légèrement  imbibé 
d'iiuile  d'amandefs  douces.  Mais  je  tvouve  que  cette  xnéttiode 
n'est  pas -bonne ,  parce  qu^  cette  nuile  se  rancit  au  bout  de  fort 
peu  de  temps  :  elle  communique  une  odeur  désagréable  aux 

Î}ilules  :  d'ailleurs  elle  occasionne  la  moisissure  i  la  surface  de 
a  plupart. des  masses  de  pilules.  Il  vaut  beaucoup  mieux  les 
mahnxér  sans  huile  *,  et  les  envelopper  dans  du  parcbemin  noa 
builé. 

Pilules  de  Staekxt. 

^  Extrait  d'opium  par  «ligestioDi  \ 

ïllîbare  noir,   *  •  * 

blanc,  ,  J 

Savon  d«  Starkey  ••-  ,••  |tÎ« 

On  met  dans  un  mortier  de  fer  l'extrait  d'opium  mou,  avec 
'    les  poudres  et  le  savon  de  Starkey  :  on  pile  ces  matières  jus- 
qu'à ce  que  le  mélange  soit  exact  ton  ajoute,  s'il  est  néces- 
saire .  une  snfKs'inte  quantité  d'essence  de  térébenthine,  et  l'oa 
forme  une  masse  de  pilules  comme  les  précédentes. 

Le  savou  de  Starkey  est  plus  acre  que  le  savon  ordinaire  :il 
sert  dans  cesipilules  à  corriger  les  vertus  purgatives  des  deux 
espèces  d'ellél)ore. 
Ycrtni*    Ces  pilules  sontcalmantes,  provoquent  au'sommeO  t  elles 
sont  purgatives.  On  les  donne  dans  la  jaunisse,  dans  l'hyd: 


pisie ,  dan9  les  maladies  d'obstruction  ,'et  dans  toutes  les  occa— 
«  sionsoù  l'ou  craiudroitque  les  autres  narcotiques  n'occasios- 
*  fiassent  des  dépôts ou  ne  suspendissent  l'évacuation  des  ho— 
meurs.  La  dose  est  depuis  deux  graiiu  jusqu'à  un  scrupule  $ 
filais  la  doae  la  plus  ordinaire  est  de  six  ou  uuit  grains.  ' 

Pilules  Uiriarccs  de  Scurodir. 

'  3^  Extrait  dVlocs  prt'paré  avec  le  suc  de  fraises  ,  .  ,    î  iv. 
Coriiiitu  nuunoniaque  •••••••••••••    |.)  S* 

V  itriol  de  !\Tnr^ ,      )  ^ 

Trrrc  foliée  de  tartre  .*  5  î-     *  . 

E:^lrait  de  gentiaae  S  vj< 

Toinlure  de  sel  de  tarlrt  ^ 

0  \  ♦•'■f  'lissoudre  rpjntre  onces  d'aloes  dnns  douze  onc(»s 
do  lue  ae.iraiâe;»  dépuré  :  ou  passe  la  dissolution  au  travon 
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fï'un  liDpf*  serr(^  ,      on  fait  (^vnporer  la  liqueur  iiisqiïVi'ron— . 
sistanc  e  d'extrait  ;  (  *o>t  c  e  ({uel'oQ  nomme  extrait  d'^doës  prè» 
paré  avec  le  suc  d  -  fnùyes. 

D'une  niifre  part  on  pulv(^risp  la  cgmme  amnioniaqnp ,  1© 
VÎlriol  de  Ahai^.  Alors  o;i  i'^it  clianTerie  fond  d'un  mortier 
de  fer  ,  et  l'on  y  met  les  extraits  pour  les  ranioîlir  un  peu  : 
on  ajoute  les  poudres,  et  in  terre  foliée  de  tartre:  on  pile 
ce  mélange  furtemcat  en  ajoutant  peu  à  peu  de  la  teinture 
de  sel  de  tartre  iusqa'à  ce  qti'il  y  en  ait  assez  pour  former 
uoe  masse  de  pilules  d'uné  bonne'  consistance.  On  conserve 
ces  pilules  enve!op[)ées  dans  une  feuille  de  pai^liemin  et  ren* 
fermées  dans  un  pot  Cette  qt^tité  en  fournit  huit  onces  deux 
gros. 

Ces  pilules  sont  lé(;èrement  purgatives  :  elles  lèvent  lesobs*  Veitai. 
tructîons ,  excitent  les  mois  aux  femmes  ;  elles  conviennent 
*  dans  les  pâle  ^  couleurs.  La  dose  est  depuis  Un  acrupule  jusqu'à  ^ctt. 
im  gros  et  demL  .        '  ■  ' 

Pilules  smectiques  ou  de  savon, 
fîavon  médicinal  •..  •••••b^«    %  ir» 

Varinc  do  lin  réct'ute ,  /  ** *  *^ 

•On  forme  du  tout  une  massé  de  pilules,  comme  les  pr^cd- 
âentes,  et  l'on  ajouta ,  s'il  est  nécessaire ,  une  suffisante  quan^ 
tité  de  sirop  de  guimauve,  ou  d'huile  d'amandes  douces.  On 

Î»e»t,  à  cause  du  savon  ,  employer  indifféremment  l'un  ou 
'a-itre  véhicule  :  il  se  lie  également  bien  avec  ces  deux  exci-  » 
pients..On  divise  cette  masse  par  pilules  fie  quatre  grains. 

Ces  pilules  ont'  les  mêmes  vertus  que  le  savon  vii^dicinal  Vtrhu. 
dont  nous  avons  parlé  précédemment  :  elles  ont  de  plu«>  l'a- 
vantage d'être  adoucissantes  ,  i  cause  de  la  graine  de  lin.  • 
On  peut  les  donner  ^avrc  plus  de  snreti>  aux, personnes  qui 
ont  les  fibres  très-sensibles.  La  doie  est  de  ilenx  ,  trois,  et  Dote* 
même  (pinlre  pilules  pour  une  prise  ;  ce  que  l'on  réitère 
jusqu'à  trois  fuis  par  jour  >  savoif  ,  le  mâtin,  à  midi ,  et  le 
soir. 

E.  s  M  A  R  Q  U  X  s. 

TiC  savon  que  nous  nommons  ic  i  médicinal  ^  ne  difH^re  du 
savon  blanc  ordinaire  ,  qu'en  ce  qu'il  est  fait  plus  propre- 
ment et  plus  exactement  que  celui  qui  sert  à  savonner.  Il 
mérite  la*  péférçnce- ,  à  tous  égards ,  en  ce  que  l'on  doit 
employer,  pour  le  préparer  ,  de.  bonne  huile  d'olives  ,  et  que 
dans  le  savon  ordinaire  on  emploie  indistinctement  toutes 
eo*tes  d'huiles ,  soit  végétales,  soit  animales  :  il  suffit  qu'elles* 
puissent  faire  du  savpn  d'une  consistance  convenable. 

Mm  u|  - 
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Le  savon  du  commerce  a  de  plus  l'inconvénient  de  contenir 
du  cuivre ,  parce  ([u'il  est  préparé  dans  des  (  Uaudières  de  ce 
inétal  ilespilulqs  qu'on  fait  avec  cette  espèce  de  savon  donuenfc 
des  pesanteurs  d'estomac  »  des  angoisses  y  des  nausées  ^  et  quel- 
quefois'provoquent  le  vomissement. 

Pour  préparer  la  farine  deiin,  on  pile  dans  un  mortier  I|i 
auantité  ^ue  l'on  veut  de  graine  de  lin  :  on  la  passe  au  traven 

Jk^^  *  j„     X   T  J  :   

ou 

^   ,     ^   ^  iqiie 

fois ,  en  doit  rejeter  ce  qui  reste ,  comme  ayant  moins  do 
vértu  :  ce  n'est'  pour  la  plus  jurande  partie ,  que  le  son  ou 
Pécorce  de  .la  graine.  On  ne  doit  employer  cette  ferine 
récemment  préparée ,  parce  qu'elle  se  rancît  prompfement , 
à  cause  de  la  grande  quantité  d'huile  qu'elle  contient ,  et 
dont  une  partie  s'imbibe  dans  les  papiers  lorsqu*on  la  conserve 
ainsi. 

On  prépare  souvent  de  ces  pilules  avec  le  savon  toiit  seul, 
afin  qu'elles  soient  blanches  et  moins  désagréables  à  la  vue. 


Pilules  baUamU/ues  de  Moatov. 


^  Cloportes  .   •  .   *$ 

Gomma  ainmnniafj^e  ••««.•••••'•••••  %  n\m 

Fleurs  de  beajoia   Si)* 

Safr.-in,  !..  •      o  " 

13.^unic  sec  du  Pt'ioti,  ^ » 

Jjjuiuc  de  £uufie  a^usé.  q.  s* 

Ou  forme  du  tout  une  masse  de  pilules  comme  les  {yrécé* 

dentés. 

Vertus.  On  donne  ces  pilules  dans  le  maladies  de  poitrine  ,  pour 
arrêter  la  toux  :  elles  excitent  le  crachat  :  elles  conviennent 

P(>ic*  dans  la  pulmonie  ,  dans  l'astbme.  La  dose  est  depuis  un  graia 
jusqu*4  six. 

Pilules  balsamiques  4e  SzAAaL, 
^  Gomme  de  lierrn,     y  »  it  f . 

myrilic  j»i  i-j)nrt!  .<  I  c  111 ,        j  •  "    a  f 

cibsintbe  pri'paré  au  vin  , 

ôâ  .  .  .  .    5  i  î  Tij, 


essinme  pri  pare  au  viii  , 
chardon  bt  pi  r  préparé  au  vin  |  > 
trifoliiun  iîbrinum  "à  Teau ,  ,  j 


fumelerre  au  tid  « 


ellébore  noir 
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On  réduit  en  poudre  fine  les  gommes  de  lierre  et  de  ge- 
nièvre :  on  les  met  dans  une  bassine  d'argent  ,  avec  tous  les 
extraits  et  la  térébenthine.  On  plac  e  le  vaisseau  au  bain-mane 
pour  liquéfier  ce  mélange  :  on  le  remue  avec  une  spatule  de 
DOIS  ,  et  on  le  l'ait  dessécher  jusqpi'àce  que  lo  faisant  retVoidir 
un  peu,  il  devienne  prestpiesec  et  cassant.  Alors  on  forme  avec 
cette  masse  ,  tandis  qu'elle  est  chaude,  des  pilules  du  poids 
d'un  grain.  Lorsqu'tlles  sont  suiBfisamment  refroidies,  ou  le^ 
argenté  comme  nous  l'avons  dit  >  et  on  les  enferme  dans  une 
lx>ttteiUe  bien  ix)ucbée. 

Ces  pilules  sont  stomacbicpies ,  facilitent  |a  d  i  gestion .  lâchent  Vertus, 
le  ventre  :  elles  sonl  désobstructives' ;  elles  excitent  les  .mois 
aux  femmes  ;  elles  donnent  de  l'appétit ,  toent  les  vers.  La  Dose, 
dose  est  depuis  deux  grains  jusqu'à  douze. 

&  l.ll  A  A  Q  V  1  s. 

Il  entre  dansées  pilules ,  c^mme  en  voit ,  une  grande  quah* 
tîtè  d'extraits  »  dont  plusieurs  sont  préparés  avec  du  vin  :  ils 
contiennent  par  conséquent  l'extrait  propre  du  vin ,  qui  est 
salin  et  déliquescent  :  aussi  ces  pilules  attirent  puissamment 
l'humidité  de  l'air.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  avons 
recommandé  de  les  bien  sécher  au  bain-marie avant  que  de  les 
rouler  ,  sans  quoi  ,  elles  se  remettroient  en  masse  en  très- 
peu  de  temps  11  faut  les  rouler  tandis  que  la  masse  est  chaude, 
en  sorte  que  les  pilules  formées  puissent  se  réduire  presque 
en  poudre.  Si  cependant  on  formoit  ces  pilules,  la  masse  étant 
moins  sèche  que  nous  le  disons ,  on  en  seroit  quitte  pour  faire 
sécher  les  pilules  dans  une  étuve  .  après  qu'elles  seroient  for- 
mées :  alors  il  faut  avoir  attention  de  les  chauffer  lentement, 
"parce  qu'une  chaleur  trop  forte  seroit  capable  de  les  remettre 
en  masse.  Do  toutes  les  pilules,  celles-ci  sont  les  plus  diHiciles 
î\  diviser  et  à  rouler.  Ce^  espèces  de  pilules  forment  uneexrop- 
lio!i  à  la  règle  générnit^ ,  dont  nous  a\  ons  parlé  h  l'occasion  de 
la  coiisisLan(  e  molle  qu'elles  doivent  a\  oir.  On  ne  doit  rien 
craindre  de  celles-ci  ,  quoique  parfaitement  sèc  lies  ,  pan  e 
qu'elles  sont  composées  de  substances  très-faciles  À  être  dé-* 
laj^ées  par  l'humidité  de  l'estomac.  ^ 

* 

Pilules  toniques  de  Bachir. 

Extrait  d'ellébore  noir,    I  •  • 

Myrrhe  choisie  ,  ^  oa........   J  ï. 

Chardon  b^nit  en  poudre   ^  iij  3  j. 

L'auteur  recommande  de  flaire  l'extrait  d'ellébore  de  la  ma<- 

jïière  suivante  : 

On  prend  de  l'ellébore npir  dç  Suisse ,  cfui  difi^rcdupiedde 

M  m  iv 
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•  RTiffon  ,  une  Wvre  ,  par  exemple  :  on  le  concasse,  on  le  met 
dans  un  matras  :  on  verse  p:ir  -  dessus  quatre  livres  et  demi© 
d'enu-de-vie ,  dans  laquelle  oîi  a  mis  auparav  Mt iiuit  onces  do 
IkfiHMir  de  ii'tre  fixé  :  nn  bout  de  v:n»t-quatreheiîre>  ,  on  filtra 
la  liqueur  ,  ou  la  m  »r  à])art.  On  met  le  marc  dan^  le  matras  , 
on  verse  par-(L's>us  du  viudu  Rhin,  ou  de  Grave  ,  iusc[u'à  ce 
qu'il  surnage  de  deux  travers  jIc  doigt  :  on  laisse  Infuser  pen- 
dant deux  fois  vi?i^t-quat) e  heures  :  au  bout  df*  c  e  teinns  ,  on 
passe  la  liqueur  ;  ou  exprime  le  marc,  on  réunit  les  Iit|ueiîr5, 
et  on  les  lait  évaporer  jusqu'à  consist^ance  d'extrait  :  c'est  IVx^ 
trait  d'ellébore  noir  préparé  comme  il  convient  pour  ces 
pilules. 

•'  D'une  autre  part ,  on  fait  dissoudre  la  myrrlie  dans  de  l'eau: 
on  passe  4a  iicjueur  avec  expression,  et  on  la  fait  évaporer ea 
consistance  d'extrait  :  alors  ou  pèse  de  l'un  et  de  l'autre  extraits* 
on  les  met  dans  un  mortier  de  ler  avec  le  c  hardon  bénit  en  pou- 
dre ,  et  on  faitaj^irle  pdonpour  bleu  incorporer  ces  subsf  auLes-, 
et  pour  former  une  masse  de  pilules  ^u'ou  divise  par  pilules  du 
poids  de  demi-grain  chacune. 

Vertus.     Ces  pilules  sont  emménagogues  :  elles  conviennent  dans 
Dose*   Ph  vdronisie ,  la  mélancolie.  La  dose  est  d'une  pilule  le  soir  eu 
se  coucl)ant. 

Rbmaequxs. 

Le  nitre  fixé  fpi'on  fait  entrer  dans  ces  pilules,  est  pour  tem- 
pérer la  trop  grande  activité  de  l'e'léhore.  Comme  (dte  suhs- 
tan(e  reste,  et  fîu'elle  fait  partie  de  l'extrait,  il  f^ut  cfiip  la 
liqueur  de  nitrp  fivésoit  bien  afFoibhe  par  de  l'eau  .  de  iji.-(!iièrî!î 
qu'il  s'en  trouve  environ  trois  gros  de  sel  sec  par  •'hique  l.vre 
de  racine  d'ellébore  :  si  l'ontn  mcttoit  une  plus  grande  ^juaii- 
titc,  les  pilules  seroicnt  tellement  déliquescentes  ,  cju'il  seroit 
jjnpossible  de  les  former  et  de  les  conserver. 

Le  vin  fournit  pareillement  un  e\-trau  qui  reste  et  fait  pnriift 
de  l'extrait  d'ellébore  :  cet  extrait  de  vin  t'st  égnlemiMil  <îé|.-* 
cruescent  :  c'est  pourquoi  il  faut  n'en  mettre  ([ue  la  cuianl'té 
conveni'ble  ;  il  suftil.  que  les  racine^  en  soient  surnag^^es  d'un 
>  travers  de  dois^t.  Néanmoins  ,  ces  pilules  attirent puissanuiieut 
'  l'humidité  do  l'air  :  il  faut,  après  qu'elles  so-^t  roulée*-  ,  les 
faire  sécher  .  et  les  conserver  dans  une  bouteille  bien  &éi.uco 
•t  Inea  )>uucliée. 

Pilules  de  Bexi  m  Vi, 

Myrrhe ,  \  aa.*.««»»,*M*«».«**i**«Mfl»««»M«»«»*«*«*«*«**«*«*«  5  uj. 
Safraa,  ) 
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Gomme  de  lierre, 

Fleura  de  soufre  , 
Giaine»  de  kermès  y 
'  £xtraitdf absinthe,  i  . 

chardon  i»émt ,  )aa....^...    $  uj 

t  ri  fulium  fibrinmn  » 

rhubarbe  » 
Mitbridate  , . 

On  pulvérise  séparément  Paloes,  la  mirrhe^  le  safran  »  lea  ' 
gommes  et  la  grame  de  kermès  :  on  met  toutes  ces  poudres 
avec  les  fleurs^  de  soufre,  dans  un  mortier  de  fer;  échauffé 
avec  de  l'eau  bouillante ,  dans  lequel  on  a  mis  les  extraits 
et  le  mithridate  ;  on  pile  le  tout  assez  lonç-temps  pour  former  * 
une  masse  exac  tenftmt  .mélée^  et  l'on  ajoute  une  suffisante 
quantité  d'élixir  de  propriél(^  :  on  forine  du  tout  une  masse,- 
qu*on  divise  par  petites  pilules  du  poids  d'un  grain  ;  on  les  , 
tien'^  dans  une  bouteille  biep  bouch6e>  pour  les  garantir  de 
l'humidité  de  l'air. 

Ces  pilules  Ont  les  mêmes  vertus"  que  celles  de  StaabL  On  Vertus, 
les  prend  à  la  même  dose.*  «  Dùêt. 

R  I  M  A  a  Q  V  E  s. 

Ces  pilules  difTércnt  pru  des  pilules  de  Staalil  :  les  extrait»  ' 
qu*on  tait  entrer  daas  cellfs-ci ,  doivent  f'tre  tous  préparés 
à  IVau  :  l'élixir  de  propriété ,  que  l*on  oniploie  pour  donucrla 
consistance,  est  une  leiuture  qui  contienL  des  substances  ana- 
logues à  celles  des  pilules;  mais  l'esprit-de-vin  de  cette  tein- 
ture s'évapore  promptament ,  el  les  pilules  se  durcissent  con- 
sidérablement :  elles  n'attirent  point  l'humidité  de  l'air  aussi 
faciliement  que  celles  de  Staal^l ,  et  elles  ne  se  délayent  poiht 
dan)  l'estomac  avec  la- même  facilité.  C'est  pourquoi  je  pense 
qu'il  vaudroit  mieux  employer  du  miel  ou  du  sirop ,  en  place 
d'élixir  de  propriété ,  pour  lier  Ja  masse. 

Pilules  Ji/stLTiques.  '  ^ 

GRihRnum  ,     >  «   *  ' 

Myrihp,  1 

A*"^'^  ^octida  I    j  dû.,,»»,  •   3  iij. 

Castor, 

G.omitpe  anunoninque  |   6*  . 

Huile  de  succia  non  retii£ée....  ...II......*   9 

Milbri^Ate  „.»,,  ;  ••..•^•«  q.  s. 

On  fait  chauffer  le  fond  il*un  mortier  de  fer  avec  de  Peau 
bouillante, l'on  y  xaet  l'upopauax,  le  galbauum,  le  saga-  • 
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ponum  et  la  gomme  afiunoniaq.ae.*Iiorsqiie  ces  gomme^-résÎBes 
ëont  sufHsamoiènt  ramollies,  on  ajoute  lès  autres  substances 
réduites  en  poudre  ,  et  le  mithridate  :  on  pile  le  tout  pour  for- 
mer nne  masse  cte  pilules;  et  sur  la  fin ,  on  ajoute  Phùile  do 
succin:on  enveloppe  la  masse  dans  unmorcean  deparchemiD, 
et  on  la  c  onserve  dans  un  pot. 
Y.  *  r  i.  pilules  sont  propres  à  abittre  les  vapeurs  hvstérîcpies, 

l.«fic.  ^  proyo(|aer  les. relies  ,  à  lover  laa  obstructions.  £)a  dese  est 
depuis  six  grains  juô(|u^â  un  demi-gros. 

riluU's  chal/'bées. 

2f  lAmulUe  de  fer  préparée  •••.•••'••«•••.k..«..4*«.M.  ^  f. 

Cnni  llo  >   3  ii. 

-Ait^v'»...   5  j. 

^        .  Sirop  (l*ariiioiAf>  .».••.....«•  4. .••.•••««••..  q.  s.* 

On  forme  du  tout  une  masse  de  pilules  comime  les  piécé* 

dcnlcs. 

V*-itus.  Ccà  pilules  sont  sJonia; ]ii'pii\s  of  fon!^['ips  :  elles  excitent 
las  vt*;i;e$  .  lèvent  los  (ilî^irm  tioiii    elles  conviennent  dans 

Caaic.  les  ])jh>s  couleurs*  La  dose  e^t  depuis  six  grains  jusqu'à  un 
scrupuii). 

Pilules  astringentes. 


Cor  u!  rouge  jîréiiaré,  ? 
lUciiiet  d*  coA<oude  nmjor ,  j 


toniifBtille,  ï 

bisiortc,   * 


Pierre  ht* jnatîto  piê])<iréet    yâïL,»»»  %  }• 

^!isilr  (n  Lirtncs  ..^  3  ij« 

1^  X  t r.i i r  (l 'oy  i  i  '  m  {).ir  digestion  •   %  6  • 

Silop  de  menthe  •••.•.••è...*....>.».«*»  ^«  S* 

0 

On  forme  du  tout  une  niasse  de  pilules  comme  les  précé- 
dentes. 

VQ:tu5.*    Cc^  pilulessoni  pn i ssamment astringentes: elles conyiemieiit 
dans  le  ero(  iiement  de  sang,  dans  les  pertes ,  pour  arrêter  Ies« 
fleurs  blanches  ,  et  les  gonon  liées  des  deux  sexes.  On  peut  les 
donner  aussi  po'jr  nn  êt.»r  l«'s  dévoiemenis  et  les  djss^terte^ 

^csc. .  j^^  (]QgQ      depuis  six  grains  jusqu'à  un  scrupule. 

jilitn  iciHt  4d  M  VKSICIIT ,  w  pilules  4' Alun  4'il%LYiTiV9* 


^Aa:n(!^  n   l  e  :.•.•>  •••.....«  |  M 

Saii^-dra^on  ta  ]n>udie....t.*«****«*  •••••  %  i« 

* 
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On  fait,  liqiiéfior  l'alun  dans  nue  cuiller  de  fer  :  alors  ou  *  ; 
ajojite  Je  sap»;  -  dragon  en  pondre  :  on  a^ite  le  nu'daiipe,  et 
]ors(ruM  est  à  demi  refroidi,  et  encore  en  pûte  ,  on  en  forme  . 
He;  piluK^s  \r  plus  promptenient  qn'il  est  possible  ,  parce  que  - 
Jn  ituMse  se  durcit  et  devieut  cassante  aussi-tot  cj^u^eiie  estie-  .  . 
fioidie.  "  • 

Les  pilules  d'alun  sont  astringentes:  elles  poussent  par  les  Vertus. 

urines,  on  les  donne  dans  les  pertes,  les  hémorragies  y  Je 

Hnx  hémorrhoiâQl,  dans  le  ToniîsseiiiaQt  et  le  crachemetit  de 

sang  qui  viennent  de  l'estomac  et  non  de  la  poitrine.  lia  dose  Do8e« 

est  depuis  six  ^ins  jusqu'à  un  demi-gros. 

* 

P Utiles  de  panacée  mercurielle  p  ou  grains  de  panaàée. 


Fkoacée  meretftielle*  ■ .   }  î« 

Mie  de  peia  tendre  9ir« 

Ean  ^  8.^ 

On  pulvérise  la  panacée  ;  on  l'incorpore  avec  la  mie  de 

f)ain  tendr^î,  et  on  ajoute  une  suffisante  quantité  d'eau  :  on 
orme  une  masse,  que  l'on  divise  en  trois  cents  quatre- 
vingt-quatre  pilules  :  chaque  pilule  contient  un  grain  et  demi 
«le  panacée. 

Les  pilules  de  panacée  conviennent  dans  les  maladies  vé-  Vertus« 
nériennes ,  dans  les  rhumatismes ,  pour  lev#r  les  obstructions  y 
pour  le  scorbut ,  les  écrouelles ,  les  dartres ,  la  gale ,  la  teigne , 
et  pour  tuer  les  vers.  La  dose  est  depuis  six  grains  jusqu'à  Dose^ 
lin  scrupule. 

Dragées  vermifuges, 

^  Merenre  doax.   %,  ft. 

Suvrr,   I   J.  , 

•Amidon.   «•••«•••.•    |  6« 

Avec  une  suffisante  quantité  de  niucllaj^e  de  gomme  adra- 
,|;anth,  on  forme  une  masse  qu'on  divise  en  cent qw ara nte- 
quatre  pilules ,  de  la  forme  d'une  olive  :  on  les  fait  sécher ,  et  '  ■ 
on  les  conserve  dans  une  bouteille  bien  bouchée/ 

Ces  dragées^it  très-bonnes  dans  les  maladies  vennineuscs  v'crius, 
des  petits  enfants  :  e\les^  contiennent  çhacune  deux,  (grains  de 
mercure  doux.  On  en  donne  ude  le  matin ,  et  une  le  soir  en  j^^^^ 
me  couchant  Elles  occasionnent  quelcpiefois  un  léger  gon« 
flement  aux  gencives  :  il  est  bon  d'y  prendre  garde ,  afin  dVn 
anspendre  l'usage  pendant  quelques  iours,  lorsque  (o(  in- 
convénient arrive.  Il  est  important  do  n'employer  dans  la 
composition  de  ces  dragées  que  du  merenre  doux,  duquel  ou     .  , 
a-fléparé,  p^r  le  lavage  dans  da  l'eau  bouillante,  le  sublimé 
corrosif  q;t'il  contient,  comme  jQ  lUndique  dans  ma  Gh^mi«> 
^5périmentale. 
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Ptiuîes,  ou  pierre  de  fougère, 

•  9  Sac  des  ff'uille*  et  des  raeinei  de  fougère  mâle.  •  •  •  . 
de  baips  de  sureau.  *•  •••"•••««•i... 


Vin  de  Bourgogn^  , 
Eau ,  }  âà* 

Sau^de-vie  f 
Koiz  de  fcyprès.  • 


} 


1 

vj. 

l 

ir. 

1 

#  ^ 

f 

i 

• 

Sang-dragon.  .  .  . 
«     Vitriol  de  Mnrs  cnîc 

Gomme  ar.bique, 

*    '  '  gTyac  

Saecin  préparé  i    î  -  . 
Ifafltie  en  lames, 

On  met  dans  une  terrine  de  grès  les  sucs  dépurés ,  \e  vmdo 
Bourgogne,  l'eau  et  l'eau-de-vie,  avec  Coûtes  les  autressubs- 
tances  réduites  en  poudre  :  on  fait  dessécher  ce  mélange  au 
iain-marie ,  en  l'agitant,  sans  discontinuer,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  acqui*  la  c  onsistance  de  pilules  :  alors  on  le  partat;epar  pe- 
tites portions  de  deml-on'^e  ,  qu'on  eiUWriue  daus des  morceaux 
de  vessie  on  forme  de  nouets. 

Ces  pilules  ont  été  inventées  par  un  charlatan  qui  n'avoît 
pas  vraisemblablement  de  oonnoissance  sur  les  terribles  effets 
des  chaux  de  plomb  prises  intérieurement  ;  il  faisoit  entrer 
dans  sa  recotte  quatre  onces  de  lU/iarf;e^  que  je  supprime  ici. 
Comme  ces  pilules  sont  faites  pour  étn'  Lrès-astrinj;«ntes  ,  j'en 
supprime  eue  ore  la  crème  de  tartre  et  le  crâne  humain ,  qu'il 
iaisoit  entrer  à  la  dose  d'une  once  ;  je  remplace  ces  s'.ihstauces 
par  de  la  pierre  hématite  préparée ,  des  noix  de  C3'près ,  du 
suodn  et  aa  mastic  en  larmes.  Ces  trois  dernières  suostances 
sont  des  astringents  doux  et  1>alsamiques/  qui  conviennent 
très4>ien  dans  les  cas  où  l'on  administre  ces  pilules. 
Vextus.  pilules  de  fougère  sont  puissamment  astringentes:  elle* 

conviennent  dans  les  épanchements  de  sang  qui  se  .font  à  la 
suite  des  chûtes  :  elles,  le  résolvent  et  le  poussent  par  les 
urines.  Elles  conviennent  dans  les  pertes,  les  fleuvs  blanches  , 
le  crachement,  le  voniissement  de  sang^  la  dyssenterie,  et 
Dose,  pour  *  arrêter  la  gonorrhéot  La  dose  est  depuis  six  grains  jusqu'à 
im  demi*gro9. 

Tliériaque  célesLc, 
'  ^  Estrait  de  racines  d'ang*'liqué, 

arisfolochc  ronde 


rontrayerva.,         ^  aa.  •  •  •  •  •    S  ^1% 

t-nula  campena 
gentiane  j 


uiyitizeê  b_,       "  "le 


Extrait      racines  de  tormentille  y 

valériane  ttUTage , 
vlnceto^icimi, 
'  TÎpérine».     •       ^  , 

7àdo,he,  '  '  '    *  *V- 

Feuilles  de  chardon  btnit, 
petite  centaurcc , 
scordium  , 

Opium  par  digestion.   «} 

lUtîne  .è»  chacriUei.  )  .  ; 

li^bdanmo,  i"^"^ * 

Stomx  caLuuitei  «•••••••••••    %  iij. 

Myrrhe   *••«•••••<•  fti^* 

Galbanum  >  | 

Bf allie  en  UmiM,     yâèL  •  «  •  •  •  .    %  i], 

Opopanazy  I 

Rétine  de  gayac*  •••  '«••••-   S  î« 

Camphre  ••*•••••••«  ^••••«    ^  }• 

Safran  gétioois*   •>«••*••••     3  j. 

Castor  •   5  fi. 

Baume  liquide  du  Pérou  •••••••••••     }  iij« 

Uuile  essentielle  de  girofles , 


citrons, 
de  saccin  rectifié  | 


tfâ*  •  •  •  «,  gutt.  xij. 


'    PotJdrt  dé  vipères,  l  t 

Cinabre  d'antimoine ,  J**^  *  * 

Sel  volatil  de  corne  de  cerf  recti^é,    )  ^  '  ^  * 

*  sneein rectifié  ,   *  ' 

Ambre  gris.»  •  •  •  ^  ••••  •    3»  )• 

Huile  essentielle  de  cardamome,  ^ 

canelle,         I  , 

cubèbes  y      \  àâ,'  gult*  x« 

macis ,  I 

muscades  j  J 

On  pulTérise ,  chacune  séparément,  les  résines  dechacrillei 
de  lab  lanum  ,  la  mjrrhe»  le  mastic,. la  résine  de  gajac,  le 
camphre,  le  safran,  le  castor ,  les  vipères  ,  le  cinabre  d'an- 
timoine et  l'ambre  gris  :  on  forme  du  tout  une  poudre  qu'on 
mêle  exactement  :  d'une  autre  part^  on  pulvérise  ensemble  les 
deux  sels  volatils,  et  ou  les  mélè  avec  là  poudre  ci -dessus  : 
alors  on  fait  chauffer  avec  de  l'eau  bouillante  un  grand  mortier 
de  fer  et  son  pilon  aussi  de  fer;  on  ramollit  dans  ce  mortier 
le  galbanum ,  Popopanax  ,  le  storax  calamité  ,  avec  le  baume 
du  Pérou  :  on  a)0ute  les  extraits,  qu'on  a  nirlés  et  fait  li- 
quéfier au  biin -marie  :  oh  agite  le  tout  rortenieiit  et  promn- 
tement  avec  le  pilon  :  lorsque  le  mélange  est  fait,  on  y  in- 
coq)ore  les  poudres,  et  lorsque  la  masse  est  relroiflie,  on 
ajoute  les  huiles  essentielles.  Ou  pile  ce  mélange  fortement, 
jusqu'à  ce  ^u'il  soit  exact  ;  on  eiilève  la  laa^ye  :  on  l'enve* 
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loppe  dans  des  feuilles  de  paxch0iiiiii ,  et  <m  la  conserve  dais 

des  pois  bien  fermés. 

Vertus.  La  th(''rinqno  céleste  est  un  remède  auquel  on  a  attribué  def 
vertus  infiniment  supérieures  à  celles  de  la  ihér.aque  ordi- 
naire. Cependant  nous  croyons  qu'on  doit  en  rabattre  biMu- 
coîip,:  ce  médicament  a  les  mêmes  vertus  ffu?*  la  tliérlaque. 

Dose,  mais  pris  à  plus  petite  dose.  Cette  dose  eât  depuis  trou  giaiiis 
jusc^u'à  ua  scrupule. 

Remarques. 

Je  place  ici  la  thériaque  céleste  au  rang  des  pilules,  parce 
qu^en  effet  c'est  une  masse  de  pilules.  Il  entre  daas  sa  coin* 
position  une  grande  quantité  de  substances  volatiles ,  qu'on 
cherché  à  v  conserver,  et  que  l'on  ne  met,  par  rap*^ ort  â 
cela,  que  lorsque  le  mélange  est  froid ^  ce  qui  donne  beau- 
coup de  peine,  parce  «que,  dan^  cet  état,  le  mélange  a  une 
telle  ténacité ,  qu'il  est  bien  difficile  de  faire  agir  le  pilon  h* 
brement.  Plusieurs  Pharmacopées recônmiandent  de  ne  mettre 
les  sels  volatils,  que  lorsque  le  mélange  est  refroidi  ;  mais 
on  peut  les  ajouter  en  même  temps  que  les  pobdres,  sans 
aucun  inconvénient,  pourvu  qu'on  les  pulvérise  ,  et  qu'ôn 
les  triture  ensemble  avant  que  de  les  mêler  avec  k»  potidres , 
pour  plusieurs  raisons,  i?.  Le  sel  volatil  de  succio  est  acide  , 
et  ne  se  sul)lime  qu'à  un  de^^ré  de  chaleur  un  peu  supérieur  . 
à  celui  dp  l'eau  bouillante  :  2^.  le  sel  \  ol:i!il  de  corne  de  cerf 
est  un  alkali  volatil;  il  se  sublime  à  un  detire  de  chnlcur  lu- 
férieur  à  celui  de  l'eau  bouillante.  Mais  lorsqu'on  triture  tes 
s"ls  cnsendde,  il  se  forme  par  la  voie  sèche  un  sel  neutr»'  nni 
a  des  piopriétés  différentes  de  celles  qu'ont  c  es  deux  sr^l-^  m.^ 

I rarement  :  ce  nouveau  composé  n'a  plus  la  volatilité  du  sel  vo- 
latil de  corne  de  cerf;  il  est  en  état  de  sut  porter,  sans  s'al- 
térer 6t  sans  se  volatiliser,  la  degré  de  clialeur  (ju'a  le  mé- 
lange lorsqu'on  mêle  les  poudres.  Par  cette  méthode  on  b'é- 
parguL»  la  fatigue  de  remuer  ce  mélange  touace  aussi  long- 
temps (j^ue  par  la  méthode  oïdmaire. 

Des  pilules  purgatives. 

Pilules  antê'dbum,  ou  grains  de  vie,  ou  pilules  gourmandêi* 

2^  AloSs.  î 

Mistic  en  Ifti-mcs  ,  V-«                          .  %  il 

RottM  de  Provins,  •  '  *    3  «I- 

Avec  une  suffisânte  quantité  de  sirop  d'absinthe ,  on  fbrM 
une  masse  ;  l'on  divise  par  pilules  *dtt  poids  de  quate 
grains. 
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Elles  purgent  la  bile  et  la  pituite;  elle»  fortifient  Pestomac.  Vnutu 
Xa  (îosp  est  depuis  douze  grains  itisqu'à  uh  gros  et, demi.  .  Dt-ie. 

D'à  litres  personnes  préparent  les  grains  de  vie  avec  la  masse 
de  pilules  aagéliques  suivantes, 

Pilules  angéligueSé 


•I 


^  Suc  dépuré  de  chicorée  ,  1 

,  '  y  au   I  tr« 

houblon ,     /  * 

funieterre»  J 

Alo»..  

On  fait  dissoudro  l'.iloês  dans  les  sucs  flt'pnr^s  :  on  conTîî 
le  ni<'-'laiij;e  au  tra\  ors  d'un  linge  fin  :  on  fait  rpaissir  la  liqueur 
au  bain  -mn.rie  iu>(ju'à  consistance  d'extiuit  :  alors  on  ajoute 
l#â  poudres  suivaules  , 

Rhiibtr1»e....««M«..  <«•    ^  j. 

Trochisqucs^  d*agarie  ;...«....,r.  |   fl  • 

Canelle.......  «.  s   .  %  ij, 

Ôn  mêle  ces  poudres  et.icf  e^rjenl ,  et  l'on  forme  une  masse 

pilules,  comme  les  préc  édenfes. 

Ces  pilules  out  h's  inpincs  vertus  que  les  pilules  f^ournum- v<:^a 
des  :  relies -ci  conviefii.'eiit  ini^»a\  ^ 'ans  les  (  as  où  il  y  a  en^- 
îi.'irrns  au  foieetau  inV-enf .  re .  à  (  ause  drs  surs  des  plantes 
c|ui  sont  liépatiqucs.  Au  redite  ou  les  donne  à  la  même  dose. 

Pilules  ou  exlraiiS  pandûina^o^ues. 

Cninquinfe  »  $  t}, 

S('né  ,  )  ,  %  ' 

Ellébore  noir,    jf  ' ^ 

On  fait  bouillir  ces  trois  sub^tmres  dnns  une  siifiisante 
rniauLit^  dVnu  ;  on  pa^se  la  dr*  (^'tiou  avec  evpres.Mon  ton 
l".iit  bouillir  le  marc  une  aevOiîiK-  l'o;»,  et  oii  pnsse  la  licpiettr 
de  nouveau;  on  la  réunit  avec  la  liqueur  de  la  première  dé- 
coction :  on  iiltrc  les  liqueurs  :  on  ]f*3  t'fiit  évaporer  jusqu'à  ce 
qu'elles  aient  acc[ui!f  la  consistance  d'un  extrnit  un  peu  liquidt;, 
et  on  ajoute  à  cet  extrait  les  substances  suivantes, 

if,  Extrait  d'aines  ,   |  Tiii. 

Poudre  UitUfliotloiJ ,  |      .-t.........  ...«••••••*••     $  • 

On  mélc  le  tout  e^artcment  pour  fcrm3ftme  masse  de  pî* 
Iules  9  on  en  obtient  une  livre  Quatorze  oact.*s. 
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Vertus.  Ces  pilules  sont  purgatives  :  on  les  prend  ordinairement  l& 
soir  en  se  coucliant,  entre  deux  soupes,  et  l'on  avale  par— 
dessus  un  petit  potage  ou  uh  bouillon;  mais  il  vaut  mieux  les 
prendre  le  matin  à  jeun,  buvant  par-dessus  un  bouillon  gros. 

poie.  La  dose  est  de  dix  grains  pour  les  enfants ,  et  d'un  demi  -  gros 
pour  les  personnes  robustes. 

Cette  composition  porte  le  nom  d'extrait  panchimagogue  ; 
mais  il  est  visible  >que  c'est  une  niasse  de  puulea,  et  non  on 
extrait 

Pilules  purgatives  uiUPerselles  «T'Hely iiius. 

e 

7f  Gr&me  do  tartre   %  xij. 

Jpeeaciuinha*..........,....  •••••«•.•.•.•.....•...•••.  § 

£métique»..v  ••.•••••••••••••••m  %  îj. 

Jalrp  ^„„.,  I  viijm 

Suc  d'ail,.  •.•••••..••••.••«•...;•  M.....**  ,   %  }m 

Avec  suffisante  quantité  de  sirop  de  roses  pâles,  ou  fait  un© 
masse  ([u'on  divist-  par  pilules  du  poids  de  douze  grains  :  il 
entre  un  quart  de  grain  d'émétique  par  pilule. 

Vertus.  Ces  pilules  sont  pur^^atives  :  elles  conviennent  dans  tous  les 
cas  où  il  estnécessaîre  do  purger ,  excepté  dans  les  dysseoterîee 

Dms.  et  dans  les  coliques  bilieas^.Jija  dilsé  .est  depuis  douze  graùis 
îiiscpi'à  im  demi-gros.   .  » 

Pilules  hjrdragogues  purgatives  «f'HstyiTivs* 


Of  Gomme'  gutte.....*..............*.*  |  <• 

Jalpp  «....«..é  r.  •  f 

Suc  d'ail  .'.  :  l  ù. 

On  fonno  une  masse  avec  une  sufHsante  cjuantité  de  sirop 
de  roses  nàles ,  et  ou  la  divise  par  pilules  de  six  grains. 
Vertus  pilules  conviennent  dans  l'uvdropisie ,  et  sur-tout  dans 

'     '     ,  _  ^         \  iffu 

Pose. 

V 

dessus  un  bouillon  coup^. 

Pilules  cocliées  majeures* 

Trocllifqucs  nlhendal  3    iîi  3  {« 

^  Diagrèdc   ^  ij. 

Bacine9  de  iurbith,  ) 
Stéchas ,  / 


Bacine9  de  iurbith,    .....  . 


Avec  une  suffisante  (quantité  de  sirop  de  nerprun ,  on  form^ 
Mnt  masse  de  pilules. 

Ce* 


.  Ces  pilule?  sont  puiptives:  elles  sont  artives.  On  no  f]„  t  Vertus. 

Ï>as  les  donner,  non  plus <iuc*  les  précédentes  ,  dai:.  J  s  m 
Oiiies  inflammatoires.  La  dose  «st  depuis  un  scrupule  juscm'à  jjosp 
une  drachme.  •  f     ^    i  -^^ose. 

Pilules  cochées  mineures. 

^  Aloës,  X 

Scammonée»  y  dû   _ 

TroelUaqnes  aihnndal  ,  J    ^* 

On  pulvérise  res  subslanros  chnrnne  séparément ,  pnîs  on* 
les  mr,e  cMiseinbJe,  ef  ou  loi  nu()j;.orrt  hver  une  suliisnnfG* 
qnanhte  de  siop  dr-  ro>M.  ,  ,  .)r»pn,é  avec  i'-iparic  ,  et  l'on 
forme  du  tout  une  niasse  d'»  p!lul<«s. 

Elles  souf  propre-;  pour  pin-_r(»r  les  ]\umeurs  ,  ef  pour  dé- v 
barras  v-r  le  cerveau.  La  do^ie  e^t  depuis  douze  grains  jusqu'à  ni?"*' 
dciiii-'^ios.  o        /T.  A/ose* 

Pilules  al  H'tiqucs  cmoluentes» 

y  AIo;"^  riolat  4  . 

Racitic»  de  guimauve  ,  i         *   5  "j* 

Avec  une  suffisante  quantité  de  sirop  de  pommes  composé 
on  forme  une  masse  de  pilules  *^  ' 

Ces  pilules  purgent  les  humeurs.  La  dose  est  depuis  douze  v  ^ 
grains  ,usqu'a  un  demi-gros.  vertus. 

Pour  préparçr  Valoesi^lat.  on  fait  dissoudre  an  bain-iraric 
une  livre  ("jloës  dans  deux  livres  de  suc  de  violettes  on 

Ï)asse  la  dissolution  au  travers  d'un  linçe  serré  :  on  fait  énaia  ir 
a  liqueur  au  bain-marie  jusqu'à  consistance  d'extrait  un  peu 
Aohde.  ^ 

Pilules  l\xdragogues  de  Bontiits. 

^  Aloës  succotiin,  \ 

Gomme  gulte ,  >  ûû  ^   ♦  • 

Gomme  ammoniaque  %S  **  3  /* 

On  fait  dissoudre  ces  trois  substances  dans  une  suffisante 
quantité  de  vmaigre  :  on  passe  avec  expression ,  et  l'on  fait 
épa  ssir  la  liqueur  au  bain-marie  ius"u'à  coi.%istim-ed(»  pilules 
Cette  manip^ilationest  celle  que  donne  la  Faculté  de  Taria 
dans  son  D.spensaire  :  il  reste  la  matièr«%  extractive  acide  (|if 
Vin  ncrc-.  (pii  modère  et  tempère  la  trop  grande  âcreté  de  la 
^oninie  î^ulle. 

Boulais.  Médecin  du  pnnre  d'Orange  .  auteur  de  ces  pilules 
faisoi!  entrer  dans  sa  rei  eftedu  diagréde  cl  du  taîlre  \/triclé- 
rnars  (  e  s.^l  ,^qn.  pa.  oit  être  mis  ymr  correctif,  ne  remplit  pa» 

îi  b  m;.  (  ip  |M  è4  SI  bien  cette  intention,  que  le  pB&cipe  saha 
acido  du  vinaigre.  ^ 

Wn 
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Venus.  Ces  pilules  sont  propres  pour  lever  les  obstructions  :  comiM 
elles  sont  très-purgalives ,  on  les  donne  avec  succès  d|ins  Phj- 

Dott.  dropisie.  La  d^se  est  depuis  douze  grains  juscpi'à  un  demi* 
gros. 

PUules  ou  extraits, de  RvutUf* 

2)p  Chair  de  coloquinte  

Agaric ,  \ 

Scanimon»''(»  ,                 \--  »  • 

Recincs  d  il  If  bore  noir         •  ••••  •  » 

Aloiis  , .   .  .   .     I  j. 

Canpiie  )\ 

M.icis,   \àù  9  ij. 

Giiofle  ,  * 

£5prit*de-vio.  ••«..^••••^  Iki* 

On  met  clans  un  mi^rns  la  coloquinte  ,  l'n^iric  ,  le!^  racines 
flVUebore,  le  ]:\\:\\)  et  les  aromates  :  on  verse  par  -  dessus 

•  l*(»sprit-de-vin  :  on  boiu  Jie  le  niatras  avec  un  morceau  de 
vessie  moiiillce  :  ou  fait  digérer  ce  mélange  pendant  cpiatre  ou 
cinq  jours  à  une  (iouce  chaleur:  au  bout  de  c  e  temps  ,  on  passe 
avec  expression  :  on  met  la  liqueur  dans  lematris  aAecl'aioës 
et  la  scauimonee  pulvérisés  j^rossièremcnt  :  on  fait  digérer  de 
nouveau  ,  jusqu'à  ce  que  l'aloés  ^oit entièrement  dissous:  alors 
on  filtre  la  liqueur:  on  la  met  dans  un  alambic  de  verre,  et  ou 
fait  distiller  Pesprit-de-vin  au  bain-marîe,  jusqu'à  ce  qu'il  rest  e 

•  une  matiète  mielleuse  qu'on  fait  dessécher  à  Pair  libre ,  pour 
qu'elle  acquière  la  consistance  de  pilules. 

Tertus.  Elles  pu  rgent  toutes  les  humeurs  :  comme  elles  sont  actives , 
on  les  donne  dans  la  fièvre  quarte  et  la  mélancolie  h ypocon-* 

Dose.  ^^^^  l'apoplexie,  la  léthargie.  La  dose  es't  depuis 

douze  grains  Jusqu'à  deux  scrupules. 

Nous  avons  recommandé  de  ne  me' Ire  l'aloi^s  et  la  sr^m— 
monée  ,  qu'a{)rès  que  r{v>jM  :t-.de-vin  s'est  chargé  des  parties 
r\Lravtives  des  aulics  substances.  Si  l'on  meltoit  ces  sucs 
^omuunix-ré  uneux  en  même  îenqis  que  les  autres  inriréd  ients , 
l'esprit-di'-vin  s'en  saturcroit  d'abord,  et  seroit  hors  d'état 
de  se  ciiar*:er  delà  vertu  des  autres  substances.  On  peut, 
si  l'on  veut,  faire  évaporer  l'esprit-de-vin  à  l'air  libre;  il 
n'v  il  point  d'autre  im  oii\  énient: ,  que  celui  de  le  perc!re  : 
cette  é\ aporalion  doit  se  faire  ]Kir  une  chab^ir  bien  modérée, 
afin  fîe  ne  perdre  cjue  le  moins  qu'il  est  ])0ssible  des  parties 
vobitiles  des  aromates  :  il  vauuroit  même  nii.Mi>c  les  rc^duire 
•n  poudre ,  et  les  mêler  avec  i^uxlrail  mielleux  dci  autres 
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înc;n'^(lieiits  ,  tPautaut  i^u'ils  ii'j  entieat  <ju'oq  tieâ-peUt» 

Pilules  mercurielles  de  B  £  L  o  s  T  E. 

^  Mercure  cru   .  .  ,    ?Ç  î. 

•    Sucre  X  ij. 


Dia^rède } 
Jalap  f 


l'i^  î  i. 


Aroc  unr  suflî;,antR  quantité  de  vin  blanc,  on  forme  Ufleyctyt. 

masse,  fjiK'  l'on  divise  par  ])ilul(vs  dt*  qnatve  grains.  . 

Klles  ronv!('nn(''nL  d:in>>  t(ni\'s  le  ;  rn:il:idie-î  do  l  i  prau;  elles 
c1iv;seritln  1  vmpUv' ;  cl  les  sonl  i)oiiiios  coulre  le.  dt  Ire^  vives, 
et  dans  les  rhiimnl  isîiies  ;  elles  smit  pii'-i:n{ '\ es ,  l"  >:!d  mU-'s  •  « 
elles  îèveîif  l(\s  ol)  Inicl oiis.  On  le.s  ]Jie!)d  ^!  p'"' ' ' ^'^      ^'^  >  DoM 
coiiiiue  akéiaiit'.vs  :  elles  tiieiit  lc*s  vers.  La  doâc pour  purger  ^  * 
estilepuii  aix  juicju'à  huit  de  ces  pilules. 

RKMA&QUIf. 

Bélosle  <*toit  Chinirf»îon  :  il  étoit  fort  avec  Grosîîe  ,  ?.r<'- 
decln  allemand  ,  résidaut  à  Paris.  Ikdoste  donna  à  Grosse  la 
rf cette  do  ces  pihiles:  à  la  mort  de  dernier  ,  on  trotiva 
dans  ses  ]^npiers  cette  formule  :  elle  éloit  accnmpajrnée  d'une 
lettre  de  l'auteur,  pu'  larpiidl:;  il  le  ])vio;t  de  ne  point  di- 
vulf^ticr  son  sec  rel .  La  (oi  inale  et  In  lettre  sont  loin!>ées  entra 
les  mains  de  l'eu  de  la  Cloiv,  Mé  le  in  de  la  b':\i  id;c  de  Pai  is: 
il  la  fit  insérer ,  sons  le  nom  l'e  p  Inh's  mert  uriclles  >eulemeiit , 
dans  Ja  (piati'ième  édition  du  Co  li^v  de  Paris  ,  impi  ioïc  en 
1748.  Mais  dans  la  deiinère  I  tion  d<»  re  dispensaire,  la  Fi— 
ciilté  a  ajouté  de  \  \  rhnbavhe.  Qun'i  qu'il  en  soit  ,  Pelo-te,  dj 
son  temps,  a  accréilité  ces  ])ilnles;  mais  elles  étoient  n.al  r,u*i 
tes.  J'en  ai  evaminé  un  2  nrîfl  nond)re  ([ni  veno  eut  de  (  lu* 
lui  ;  je  n'en  ai  trouvé  auv  nuv^  cpii  ne  contint  li^  ïnercnieen  i:'U5 
globules  :  on  p  Mit  séparer  ce  m  Mcnre  par  la  siiTiple  evpres^.oîi 
de  ces  mêmes  pilules  entre  les  do:j.'ts  :  le  nier<  nve  n'y  e.^t  ni 
combiné,  ni  même  divisé  :  rependant  cette  substance  ne  p  o- 
duit  de  bons  efTeLs  qu'autant  qu'elle  est  dans  un  état  d'e.xtiuc- 
tion  parfaite^  qui  avoisine  deprt^s  la  ( onibinaisonj, 

Béloste  trituroit  ensemble  le  sucre  et  le  mercure  arec  ua 
peu  devin:  lorsque  le  mercure  étoit  suffisamment  divisé,  il 
ajoutoit  les  poudres  et  une  suffisante  quantité  de  vin ,  et  tbr- 
moît  du  tout  une  masse  de  pilules.  Mais  j'ai  observé  que  I9 
'  gucre  n'a  aucune  action  sur  le  mercure  :  ce  dernier  se  sépare  du 
mélange  en  gros  globules,  qu'il  n'est  nlus  possible  de  mêler  à 
la  masse:  celui  qui  reste  mêlé  aux  pilules'est  dans  le  mèwM 
'état;  il  est  «eulement  en  globules  moins  g^os.' 
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Pour  remédier  à  res  in^oîivénienfs  ,  il  seioit  à  souhaiter 
qu'oa  fit  ces  piluleji  de  la  uiauièie  suivaate. 

Pilules  mercurielles  de  B  i  LO  s  T  E  ,  fJ/ormees, 

Morciirp  r«'vi\ifié  du  cinabrt  ^7. 

CrèiiiP  <le  t.-ïrtîf'  ,  ••••  ,    ^  iv» 

Jal.j.,       f'^   11. 

On  met  dans  un  moitier  de  nnrbre  le  rr^errure  et  In  rrème 
détartre»,  avec  un  peu  de  sirop  «le  (apilhi  re  :  on  (rifine  ce 
mélange  iustprà  ce  que  le  mercure  soit  parfaitemefif  éteint  : 
ce  ffue  l'on  re(  o?rioit .  lorstpren  le  frottant,  sur  le  dos  de  la 
main  avec  le  l^iiit  (hi  do!}^t  .  il  ne  pnoit  aucïin  ^lohnlede 
mercuiT» ,  mAme  à  l'aide  d'une  bonne  lotipe  •  alors  on  n  otile 
les  poudres  ;  et  on  les  imo-pore  a\-ec  une  snni.Tiite  (piantité 
de  sirop  de  cn])dhire  :  on  Ibriue  une  maoàe  c£ue  l'on  divise  par 
pilulci  de  i^uatre  grains. 


Remarques. 

La  crêmode  tartre  est  un  sel  arîcle  végétal ,  qui  a  la  propnëté 

d'éteindre  très-bien  le  mercure,  et  de  former  avec  lu  vn  sel 
neutreparticuller ,  qui  fait  toute  la  ve!  tu  fondante  e^  .Kifi-ré- 
nérienne  de  ce  remède.  Le  tartre  agit  avec  tant  d'efficacité 
sur  le  mercure  .  pendant  fru'on  les  triture  ens(  nd  le  ,  qu'en 
moins  d'un  inslant,  les  plobr.les  disjiaroissent  entièrement,  et 
ne  re[)aroissen^  ynuxt  îorscju'oii  aioute  les  poudrfvs  (pii  absorbent 
rhumidité,  comme  ce|a  arrive  lorsc^u'ou  a  trituré  le  mercure 
avec  le  sucre. 

On  peut,  si  l'on  veut  ,  après  crue  les  j^ro^  cl'  bnles  de  mer- 
cure sont  d:sp:irus,  broyer  sur  \c  porpl^yre  le  mélange  de  mer- 
cure de  (  réiue  de  tartre  et  de  slroj);  ce  sera  une  pei  fevt  -ori  de 
)!us  ,  aionfé  ♦  à  la  préparation  de  ces  pilules.  Si  pend«anf  le 
^roy<Mnent  ,  le  mélnnjie  devient  trop  sec,  pn  peut  enlrettnur 
la  b'^juidité  efi  a'outanl  (piel-Mies  gouttes  d'eau  de  teînps  en 
temps  ,  pour  fa-^  iliter  le  mo'iv;Mnent  de  la  molette  Lorsque 
le  mercure  est  biciu  éteint  ,  et  le  mélange  revenu  à  sa  co  i- 
sistance  par  i'évaporation  de  Peau  ajoutée  ,  on  incorpnre  les 
poudres  ,  et  on  achève  les  pilules  dans  le  mortier  à  Toidi- 
naire. 

La  combinaison  du  mercure  avec  la  cr^me  de  tartre  forme 
un  sel  neutre  ,  cpi'on  peut  comparer  à  celui  de  vinaigre  et  de 
mercure  ,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  Mànuel  de  Chrmîe,Q*  s  pi- 
lules forment  un  très-bon  purgatif:  elles  ont  l'avantage  de  se 
dissoudre  facilement  dans  l'estomac ,  et  de  produire  proniyut- 
ihent  leur  effet  purgatif.  I 

Nous  avons  remarqué,  à  l'article  du  sacre  vermifuge^  que  le 
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•tirte  n'ivoit  nullement  la  propriété  d'éteindre  le  mercure  : 
il  n*tSAt  pm  nlus  p  opte  à  éteindre  celui  qu'on  fait  entrer  dans 
'  le^i  ptliiIiM  ae  Bélo^te  C'est  ))our  cette  raison  que  nous  l'avons 
supprimé  et  rempl'ué  p^r  de  la  crème  de  tartre.  Le  composé 
de  crêmi;  de  t  irti\î  et  do  mcn-»irc  lorm.»  une  sorte  d'^thiops 
qui  peut  être  fort  utile  d  uis  les  mnl  rl  es  vénériennîî La 
couleur  f»r'se  qir*  "le  m.în  ure  prend  peudmt  son  extinction  , 
avec  la  cr4me  de  tartre ,  Vtcut  de  l'extrême  division  «le  ses 
parties  *  et  d'u  n  t  onunentemcht  de  combiuaisoa  avec  la  subs- 
tance qui  sert  à  le  divistT. 

Pilules  de  BÉLOSTE,  Sfns  purgatif, 

Mi»rrnr#»  cru  , 
Crème  do  t«Ttri*  en  pondre  i 

Sirop  de  ca,  itlaire.   •••  ^ijiS* 

^On  nii't  ces  f  •  ois  sub;lanro3  dans  nn  mortier  de  ni  irhre  :  on 
les  tr.idre  juiqu'à  ce  que  le  mercure  soiC  bien  éteint  ;  alors 
on  a  oute  « 

Cr*nir  d  •  I  ir'r'»  en  ponclre  ?Çî. 
Flour«î  d  î  stiri  u  eu  |'oa«  rc  .   jiv. 

On  mélt*  le  font  era-^tement  pour  former  une  masse  qu'o» 
divise  par  pilules  de  quatre  grains. 

Remarquas.. 

Lejaltp  et  la  scammonée  qui  entrent  dans  lespilules^eBc^ 
leste .  sont  de-i  purgatifs  forts ,  qui  occasionnent  des  tranchées 
et  des  coliques  à  ceux  qui  ont  les  intestins  très -sensibles  : 
lus'eu's  pdr!)onnes  qui  ne.  pouvo!ent  supporter  l'usage  ha* 
jtu  *ld's  p  i'ii.'s  de  Béloste^à  cause  des  purgatifs  ,  m'ont 
prié  de  leur  en  <'i!re  qui  n'en  continssent  pas  :  je  les  ai  faites 
siiivan'  l.i  fonuuie  'q  ie  je  viem  de  donner  ,  et  elles  s'en 
8t>ut  t*  èi  -  bien  trouvées.  Comme  les  bonnes  propriétés  de 
Ci*  4  p.  Iules  sont  actuellement  bien  constatées ,  f%ïi  donne  la 
r.  C'Ueen  fav.*ur  de  ceux  (fni  sont  dans  le  ca^  d'en  faire 
us1;:e  il  entre  dans  chaque  piinl^  de  quatre  grains,  un  grain 
âo  mer*  n  e,  nn  or  lin  et  demi  de  crème  de  tartre  ,  un  quart 
de  ^rain  de  fleura  de  sureau ,  tt  un  grain  et  un  quart  de 
«irop 

1,1  c'  Aine  de  tartre  est  substituée  aux  purgatifs  :  on  n'en 
met  d'abord  pour  l'extinction  d^.  mercure,  qu'une  partie  qui 
8»»fiir;  Ai  l*oumettoit  latotal  té  {^onr  éteindre  le  mercure  ,  le 
V  ipéinnp''  se  mit  trop  consistant,  et  l'on  anroit  t'0[)  dt*  peine  à 
l'aiî  ter.  I  .e  sn'pini  -e  met  avec  la  f^'ur  de  suri  m  nprès  l'ex- 
tiiH  r  on  .  et  -d)M)i  tje  l'iiiiimdilé  ^iisuiiitpour  donner  ùla  massa 
la  comistance  piluiautî. 

IS^tf  iij 
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Si  Pon  f  iiti 'extinction  du  mercure  dans  les  odes  chaleurs 
de  l'été  ,  la  matière  est  sujelte  à  se  dessécher  avant  qae  lo 
men  nre  soil  éteint.  Dans  ce  cas  on  ajoute  un  peu  d*eau  pour 
délaver  le  mélange,  afin  de  le  remuer  plus  librement. 

Vertus.  Ces  pilules  sont  fondantes  comme  les  pilules  de  Béloste, 
et  eli  '  n'ont  pas  l'inconvénient  de  donner  des  tranchées  et 
Jes  (oll#quations  ;  elles  poussent  à  la  transpiration  ;  elles  con- 
viennent par  (onsé.'iuen!  îi.i(  u  x  dnns  les  maladies  de  la  peau, 
et  lo;s'fu*il  (•^^  nécessaire  de  ibndie  doucement  une  humeur 

Dore,  dartreu.se.  La  do^e  est  d'une  ou  deux  pilules  tons  les  soirs 
en  se  couchant,  buvant  par-dessus  un  verre  d'infusion  da 
tfcabieus^. 

Autres  pilules  mercurieUes, 

4^  S  ?'Minon»'e  ••  •••••••••• 

J\i-  

Coi«  qi»îat«»   ^  iv^» 

l^lTriiii*  Houx.   I  6* 

Crèmo      Mrtre  .•..••...••«••••.  fiff» 

Goiitme  gurte   |  |S« 

3  i^P    f  ij, 

3îy    N   %  i[. 

ISl  :  i  Ci  I  V  C  J  U  5W« 

Diurne  de  copf^hu  .   ^j. 

Sirop  de  ncr)>ruii  &  )• 

On  ni  'tù  ins  un  mortier  de  fer  le  niert  nre  avec  la  crAmo 
({c  \  \\[VL'  et  un  peu  de  sirop:  on  Irihuo  ce  n^ôlnnfie  in>r^u*:i  ce 
c[iie  ie  mercnri"  soit  pirrailcmont  cîeiiit  :  alors  on  ajoute  les 
pou(h>\s  t'I  1*  r.'alo  du  siro]-).  et  on  le  inélnnce  Mjs'pi'à  ce 
(fu*il  soil  exiu  t.  L:i  f[!Ui'Ui!é  de  ^i'op  ffue  nous  ]ire.sc  rivfins , 
est  celît?  f[ni  esL  né;  ess.iire  pour  l'ornier  ces  pilules  :  cependant 
cette  (pKuifité  peut  varier  depuis  un  gros  juscj^uVi  demi-oiu  e  5 
cela  déj  e  id  de  i'élat  de  siccilé  des  poudres. 

Ces  pilules  sont  plus  purgatives  que  les  précédentes  :  elles 

Vrrtu«.  sont  pireilîement  fondantes  ;  elles  conviennent  dans  les  ma^ 
ladies  vénériennes.  La  dose  est  depuis  demi-gros  juiic|u'à  deux 

Dose,  scrupules. 

Des  trochisques» 

Les  trochisrpies  sont  des  médicaments  secs ,  cfue  l'on  divise 

Tr  p  i  ' es  ]  ortions  ,  auxquelles  on  donne  une  forme  partîcu- 
k-Ti*.  ils  sont  ,  (TUDnie  les  pilules,  on  simples,  ou  composés 
cld  plusieurs  subst^mces  réduites  en  poudre  ,  et  incorporées 
avc«*  nn  véliîcule  convenable  ;  mais  ils  en  différent  en  ce 
que  l'on  n'emploie  inmals  les  miels  ou  les  sirops  pour  leurs 
e>f'  iplf!ir.s ,  parc  e  f]ue  tes  jiKitières  ne  se  dessèi  hent  pas  r<î<;pz 
proHipteîiieiit  ,  ni  as^.ez  com|>lei fement.  :  C(^  5ont  nu  contrnne 

li^s  iuucila^os  ^  dti3  dUcs,  clc iiic      à  se daô^ûcUcr  eutièrçjmenlt 
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l'on  emploie  pour  former  les  trochisques.  Ils  difHîrent en- 
core des  pilules  par  la  forme  qu'on  leur  donne ,  qui  varie  con- 
sidérablement :  on  les  fait  ronds ,  ou  plats ,  ou  en  pyramides 
.  triaQ^ulaiTes ,  en  cubes,  en  pain  de  sucre,  en  grains  d'avoine, 
en  tnangle ,  etc.  / 

Les  anciens  ont  donné  différents  noms  aux  trochîsqués,  et  ils 
les  ont  même  confondus  avec  les  pastilles  :  et  en  effet  ces 
préparations  diffèrent  peu  entre  elles. 

Autrefois  les  trochisques  étoient  a&arqués  du  cachet  de  ce- 
lui qui  en  avoit  inventé  la  composition ,  afin  qu'ils  pussent 
être  reconnus  ;  mais  on  n'est  plus  dans  l'usage  de  les  marquer, 
parce  que  les  recettes  sont  décrites  dans  tous  les  dispensaires, 
lies  trochisques  ont  été  inventés,  afin  de  pouvoir  conserver 
lonp-temps  certaines  substances  réduitçs  en  poudre ,  comme 
ceiïrs  de  vipère,  etc.  On  enduit  quelquefois  la  surface  des 
tro%iiJsques  avec  quelque  baume  qui  fait  l'office  d'un  vernis  , 
afin  qu'ils  puissent  se  conserver  plus  long-temps.  Mais  on 
pounoit  très-bion  se  pnsser  de  troc  hisques  dans  la  Pharmacie, 
uisque  les  poudres  enfermcVs  sèchement  dans  des  bouteilles 
icn  bouchées,  |)eiivent  se  garder  en  bon  état  pendant  plu- 
sieurs années;  ce  qui  doit  suilire.  Les  trochisques  sont  alté«<* 
rants  ou  purgatifs. 

Des  trochisques  {dtérmts. 

Trochis^u<:s  de  scilU, 

^ Pulpe  de  scille  •  {  xîj. 

Farine  d'orobe  •  §  vii)* 

On  met  la  pulpe  de  scille  dans  un  mortier  de  marbre  !  on 
la  mêle  avec  la  tarine  d'orobe  ;  on  forme  du  tout  une  masse, 
que  l'on  divise  par  pastilles  :  onlesfaitsécher;  et  lorsqu'elles 
sont  sèches,  on  les  enduit  de  plusieurs  combes  d*une  dissolu-' 
tien  He  baume  de  la  Mecfjue  ,  faite  dans  de  l'esprit-de-vin. 

On  attribue  à  ces  ti ocbiscpies  une  vertu  ah^xiîère  r  ils  sont  Vertus* 
propres  à  inciser  et  à  détacher  les  humeurs  viscpieuses  du 
cen'eau  et  de  la  pritrine  :  on  les  eniploie  centre  Pasthmc  : 
ils  sont  diurétiques.  La  dose  est  depuis  ua  scrupuio  jusqu'à  Dose, 
tr^is  gros. 

T/es  trochîscpies  de  scille  ne  sont  c;nère  employc's  cfue  dTus 
la  thériaque  :  on  devroit  plutôt  les  appeler  trochis(jucs  d'nnib.>  : 
car  il  y  entre  huit  onces  de  celtes  farine,  (tui  ne  dnniuti»^ 
point  pendant  la  dessiccation  ,  sur  douz(^  eue  es  de  de 
scilie,  qui  diminuent  d'enviroa  huit  4  neut  onces  :  il  vaudruit 
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'm.'eux  eirj  K  ver  la  s' illc  s'h  liée  et  piilvmsée« qu'on réduirolt 
en  pasttlJv\«  àvp*"  \:  su^^i.•.•in(e  quantité  de  pr.lpe  de  scUle  , 
ou  se  servir  de  i  i  ]  ..of're  di>  racine  de  di(  tome  blauc,  comme 
le  re  onunande  Lemcry  ;  ce  qui  '  audroit  mieux  que  la  farine 
d'orobe. 

Pour  p.vparer»  1?  pul]  •  f^e  sf  'îlp  .  on  met  1?^  aiuniitlté  que 
l'en  veut  d'o  j'noii.s  <  c  &  illc.  f<Miillés  dans  un  bniji-mariesins 
eau  ;  on  laii  i  n'i  Pt  on  U  .^  C*\}\^\e  en'.uili»d«ns«n  mortier  de 
mnrbre,  et  l'on  ou  tire  la  p*tlpe,  comme  nouâ Pavons  dit  pré- 

L*(\-jiorc'  cle  vernis  a-j'c-n  met  à  la  srrface  de  cestrochiscnie» 
fst  .«fp  fie  les  re»»«l'i<  jî.  H's,  hi.smls  pour  augmenter  l«mr 

vri  ru  .  ei  |  <'U  '  las  '*  *n.îr.»  plus  '*»  je;  n  être  ronse  vés.  < -n  eit 
cln,i;  /u-'^'j^  .Iv*  nu'itrr»  <  ps  f< o.  iii.^c^iies  uu  caciiet^  dont 
l'empreinte  reprébcnte  uii  oignon  de  scille.  ^ 

'l'rocUis^uos  de  vi/  ères, 
^Poadro  cle  Tipères  q.  s* 

Avec  une  suffisante  quantité  de  mufîlag?  de  ^omme  adra— 
paiÎLh  ,  pr^'paré  au  vin  d'Kspa^ins  ,  On  forme  une  tti-îs  rjvo 
l'oîi  div"  f^  par  trochisfjiu'^;  :  on  les  sodti  r,  et  of?J  '  ondint 
clt*  p!tisu'ur>  roMclie.-;  de  ciisso'ntion  d ^  li-i-'i^ie  de  ]:\  McHc^ue  , 
fai!'.'  (!r.!n  /v  l*e.  pr:t-rie-\ 'n  ;  ni-.  \v<  fait  sec  lier  ikMnmveau ,  et 
on  1.  i '  f  n  erve  pour  l'usage.  Ces  trocbisques  entrent  dans  ia 
lht'»i  ia<jue. 

Vertus.  On  ai(i\biie  à  ces  f  un  liisqnos  '  ne  ernnclps  vertus  ,  romn^e 
d'élre.  suf!()r-j{):nie.s ,  cl?,  nv^ster  à  la  nuai  ri'ure ,  cle  j)iir:^er  le 
san  ,  (1;  ri'^aîîlr  lo-  c^tc  :  ninis  ces  \erf     sont  liln  oires. 

Si  CCS  troc  l)'-^''iies  ont  .în.'l  nie  vertu  ,  ils  la  lieiinenLdeh'  pc'  .le 
roiîcîiG  de  bar.jiic  de  lu.  Aieccju:'.  cjuVn  a  mise  à  leur  su.fpve. 

Uosf.  Qni>i  (ju*il  on  ^oi(  ou  ie  .tlt  iKu»  ord  n.'»irepienl  à  In  ilo  .e  de 
doMze  ^rai'K  Î!i'5:|u'à  uiî  «^j  os;  niai^  on  pourroit  les  donner  à 
berîiU oî>])  pIiiN  ;:r'n)d(»  .  c.\i)  ,  con me  à  celle  de  deux  onces, 
san;  anciri  oiiv  cnieiil- iî>i  ce  n'est  de  charger  l'estomac  d'uu 
xeuièdc  iiiuule.  '  • 

Heharques.  # 

Andromaque ,  auteur  de  la  thériaque  ^  formo'f  les  trochisriaes 
de  vipères  d'uiie  manièie  bien  difTérente  ;  il  fàisoLt  éprouver 
auK  vipères  un  f^rand  nombre  dv»  préparations  ,  parce  que  les 
anciens  pensoient  que  .  quoif|n'(4ies  Hissent  n^ortes  ,  elles 
conservoienl  leur  venin;  mais  le  poisfvi  ^  •  la  vipère  ne  réside 
que  daîis  un  suc  ianne,  reufei-nié  dnis  de  petites  vésicules 
qui  se  tr.')u\  ent  plai  ees  hmx  racines  d«^  le!irs  dents  ("ort  ai^'î<"->: 
1  >rs{pie  ia  tt'-le  de  la  vir.'Te  est  euipDî  tee .  le  reste  du  corps 

ii'a  rica  ni  de  dangereuxaii  de  venimeux.  D'ailleurs ,  le  poisoa 
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de  la  \  ip(»re  ne  prorluit  de  rnauvais  eïTcls  que  lorsffn*il  est  in- 
troduit (liret  leinoiit  <laiH  li»  sant|; ,  roinnie  cela  arrive  lorsque 
ces  avi  u:u\x  mordent  quelque '|3artie  du  corps  d'un  autre  ani- 
mal. P  1  rieurs  Physiciens  ont  fait  avaler  à  des  chiens  do^ 
fortes  doses  de  ce  poison ,  sans  qu'il  s'en  trouvassent  inoom— 
vnodés. 

A  i't'gnrd  de  la  niédiode  qns  nons  proposons  ici  pour  pré- 
parer les  tro  hisqnes  de  vipères,  c*e>t  (elle  qui  est  adoptée  et 
suivie  par  tous  ceux  f(ui  ont  des  coiiuoi^sauces  sur  cette  ma- 
tière. Il  est  certain  ((ue  si  la  \  îpère  avoit  les  vertus  sudorifi- 
cfues  ef  cordiales  q»i*ou  lui  attribue,  on  les  lui  conserveroit 
iiiioux  ^ar cette  méthode  que  par  la  décoction. 


Troehisgues  de  Cmios^ 


ÎJr  Sanr.ll  citrîny 


Cnsrnrillo,  >ûâ  •••••••««•«•»    %  h 

Sucre  cirifli ,  ) 

Calniniis  aromaticus.  %  iz« 

Bilclliiiui,  \ 
Spicanard ,  f 

Cassta  lîgnea ,        \  ûâ  •••••  S 

Souchetrond,  1 

BiifS  dp  gprièrre ,  J 

TérébeiithinedeChio  ••••>•••.«•••••  |i>j« 

Myrrhe ,  )  •  •  « 

Sci,M.a,ae,   •  •   ^  ^ 

Canollp.   «•  •    5  ^' 

lîois  a*a!ocs  '5   ij  6. 

s.'riMn   si» 

Miet  de  Varboono  éctimé.  •  |  6* 

yin  d'£spagne  

On  fait  chauffer  un  mortier  de  fer  en  le  remplissant  d'eau 
bouillante:  lorsqu'il  esl  hif-n  (  1.:  :id ,  on  le  vide, on  l'essuie  avec 
un  linj»  '  propre  :  onfait  liquéfier  dedan*  le  hdeliium  j  la  térében- 
th  lie  f  le  miel,  avec  un  peu  de  vin  d'Kspn^ne:  on  ajoute  les  au- 
tres suhstances  réduites  en  poudre  t  on  pile  le  tout  jusqu'à  ce  que 
le  rnélriuoe  soit  exact  :  on  en  forme  des  trochisques,  et  on  les 
fait  sé(her. 

Ces  trochîsques  ne  sont  point  d'usage  :  je  n'en  ai  rapporté  ici  la 
recette  y  que  parce  qu'ils  entrent  dans  le  miUiridate. 

Ces  troch's  [ues  sont  cordiaux,  stomachiques,  propres  pour  Vertot. 
résister  au  mauvais  air,  et  pour  chasser  par  la  transpiration 
les  humeurs  mal i<^nes.  La  dose  est  depuis  douae  grains  jusqu'à  Dote, 
^un  gros. 
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Trochisques  d'H£Dic&oï. 

^  Mnrnm,  ^ 

»      ...  >  UU  •••••••••••  9^1 

Racinrs  d  QSarum,  / 
BoUd'aloëSy  )  ^ 

M  jrrhe  t 
Kalabatrum  » 

Safran  ,  ^  âd  ,  •  •  ,    %  wi* 

Spirnnnrfî  , 
Cassi;!  lipnea  f 
Srht'nf'iitf  y 
Calaiiius  aroinaticus, 
Rapontic,  . 

Bois  de  baume ,  )iJ  ••.•Suï< 

Baume  de  la  Mecque  y 

C«Tn«  lie  , 

Co^4iis  erflbiqiio , 

A  I  onioiii  inrcDiosum  ••••••••••••••    ^j.  S 

]VI<i^li(-  (Il  Kuiiics  %  )• 

VÎQ  <i'£sp.i<^ue   .  •  •   q.  s. 

On  forme  du  tout  des  troc  Iliaques  comme  les  précr^  î^^ntg,  et 
lorsrjiriIssontsecSjOn  lesenrluituver  uno  dissolution  de  baume 
de  la  Mecque,  faite  dins  de  l'esprit -de -vin  :  ces  trochis- 
ques entrent  dans  la  thériac^e,  et  ne  sont  point  d'usage  au- 
trement. 

Tertus.    C'^s  tro(  hîsf[iies  sont  bons  contre  In  po  te     contre  les  autres 
nial,i<lics  c  (v!ita;^ieusps:  ils  poussent  par  la  transpii  ation  et  chas- 
Dose.   f,piii  [q  mauvais  air.  La  dose  estdepuis  un  scrupule  jus^u'àuna 
dxadime. 

Trochisques  de  karabé* 


^  Succin  préparé  §!• 

Oliban,  \ 

Safran,  >  ôâ.  ..«.  

Opium,  ) 

Coi  no  de  rprf  cilciaée  cn  blancheur  et  préparée  j 
(lOmmo  arribiquc, 

iîcîr  ^gaiilh  , 

laque  en  grains  ^ 

Sue  d'acacin,  v   .       •  - 

bypocbtis,       -  •  î  »J9M. 

M    •  ir  en  l.-»rnie^  , 
Cor  : il  roiige  jiivpj^ré. 
Semonces  di-  j^avot  blanc  , 

0:i  pulvéris^î  tontes  ce.*;  snbstftncrs,  cKncune  .^<^parément, 
et  « '1  les  inccrnort*  :utt  lm'.^  s!i'nsanL»  quantité  de  murijigje 
de  jvniQiicos  (lo  psviiiuui^  pivpar^  avec  *4uc  infusion  da  pion* 
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t«în  :  oii  (ait  une  nia.s«;e  que  l'on  divisp  en  trorhi*' rues  ,  en  fornie 
tk*  ]n'rafni''les  tri  ingul  urt:'^ ;  on  les  fait  sécher,  cl  ou  les  cou— 
ser\(i  ilaiii  unt*  bouteille. 

Ils  sout  propres  pour  arrêter  le»  hémorrhagîes ,  les  crache- Vertu», 
menfs  de  sang .  la  dyssenterie ,  le  flux  des  menstrues  et  des  hé<- 
morrlioides  :  ils  sont  également  bons  pour  arrêter  le  rours  de 
ventre ,  la  gonorrhée  :  on  en  prend  par  la  bouche  et  en  injec- 
tion; ils  sont  calmants.  La  dose  est  aepul?  douze  grains  juscja'à  Dose^ 
un  gros. 

Trochisques  de  mjrrhe^ 

3f>  Myrrhe.  .  .  .*  S  ft. 

lupins.  .  •  •  1^  !• 

Feuilles  de  me  f  ^ 

mcttthcisfrttiD} 

poulief , 
Racines  de  garence, 

valériane  minor  » 
Semences  de  persil  de  Macédoine  f 


Assa  faridai  \ 

Sagapenum,  ?  dû.  •  •.•^•.««•.••SÎ* 

Opopanaz  ^  } 

Camphre»  1 
Huiic  de  succia  fétide  y) 


On  réduit  en  pondre  toutes  les  substances  cfuî  peuvent  l'être  ; 
•t  avec  une  sufiBsante  quantité  de  suc  d'armoise  «  on  fait  une 
masse  que  l'on  divise  par  trochisques  en  forme  de  pyramides 

trlanîznlaires. 

Ces  troc  ]  .i  .ques  sont  emménagogues ,  excitent  îos  mois  aux  Vertus» 
fenî  mes ,  t  irilitent  l'accouchement  et  la  sortie  de  l'arrière-laix , 
et  abattent  les  vapeurs.  La  dose  est  depuis  ua  scrupule  jusqu'à 
un  gros. 

Trochistiues  d'aUcekenge, 


^  Pulpe  de  fruits  d'alkekenge  •  •  •  |  ij. 

Gomme  arabique ,  V  • 

rMÎir.j.-.nth,  f 

Ain.i!i(!i'S  ani'Mcs  t'rovrf-es  ,4 
Somcnr  sc!r  p  ivol  bianc  ,  J 

Semences  d'acJie,  I  '  .. 
Siiccin  prt'parc,       ^       ^aa#  ••••  ••••  %  i|. 

Opium  «  %  j. 

Suc  de  feuillee  d'alkelcengc  ^.  s. 


On  p'.ie  clans  un  mortier  de  irinrhre  des  fruits  récents  d\\\- 
keken^e  nvec  leur  crrnine  :  on  en  tire  la  pulpe  par  le  n'oyen 
à'uu  tauii^  ;  ou  pil«  eaâemhle  les  semeacoâ  dOt  pavolbiauc» 
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fl'arlic».  et  l.^s  anîm/lc^  rnn'^r^^s,  pour  en  foniK^r  une  pâte  :  no 
la  nu'le  iww  l.i  pulpe  précédeule  :  on  a  onle  les  autres  subs- 
tu!i  e->  rt't!uites  en  poudre:  on  forme  du  tout  une  masse,  en 
ajoutaiit  du  suc  d'alkekenge  non  déjjuré  et  uouvell  «nieiif  pt- 
-priiné  :  on  divise  la  masse  par  petites  portions,  ajin  qu'elle 
86  sèche  :  alors  on  la  réduit  en  poudre  6 ne  :  on  h  passe  un 
travers  d*un  tamis  de  sole  ;  on  htimecte  la  pondre  a^er  uae  suffi- 
sante quantifé  d'eau  :  on  forme  une  pâte  solideén  la  pilant  dans 
ttù  mortier  dé  fer,  et  on  la  divise  par  petits  troi'hisques  en  pr- 
ramides  triangulaires  :  on  les  fait  sécher,  et  on  les  cooserre 
pour  l'usage. 

Les  somenres  d'alkokence,  de  pavot  blanc  et  d'aclie  ne  se 
réduisent  pas  en  poudru'  sufîîsanunent  (me;  (  'est  po'ir  i  etf-'-ni- 
sonque  nous  recomni  indons  de  pulvériser  la  rnasse  après  qu'elle 
est  sèche ,  afin  de  diviser  de  nouveau  les  parties  trop  grossi ère.s, 
et  de  mêler  les  substances  très-exactement  Cela  est  d'aufant 
plus  nécessaire  crue  cestroi'hisques  sont  souvent  employés  dans 
les  potions  magistrales  «  et  qu'elles  contiendroient  des  parties 
grossières  qui  dégouteroient  les  malades. 

Vertua.  Us  sont  esfimés  bons  |,onr  les  u](  rres  des  reins  et  Se  In  ves- 
sie,  pour  la  dysurie,  pour  le  pissenuMit  de  sang  :  iis  s'^.'?t  un 

Pose,  peu  somnifère»,  JjO.  dose  est  depuis  douze  grains  juic^u'à  ou 
gros. 

Trochisqucs  de  blanc^rhasis. 

Blanc  de  cénise   jx. 

Sarcocolle.   •   5  iij. 

Amidon.    lîj* 

Gomme  arabique,         >  . 

adraganthi      J  à" *  *  ^  ^* 

Campbre*   %  6« 

On  pulvérise  la  cérnse,  comme  nous  l'avons  dit  en  son  lieu: 
on  pulvérise  le  camphre  avec  trois  ou  (funtre  jjou;  tes  d'esprit- 
de-vin  :  on  mêle  l'amidon  avec  b^  cnm[^lire  :  ou  n-oute  les 
autres  substances  réduites  en  poudre  :  on  liume*  te  le  tont  avec 
une  suffisante  quantité  d'eau  ro^e  :  on  forme  une  pite  ferme, 
que  l'on  divise  par  petits  trocbiscfues  loiiizueU  en  forme  de 
fcrains  d'avoine.  Ces  trochisques  ne  s*emj)loient  'arnais  yowx 
rintérieur  :  on  les  fait  entrer  dans  des  coIlvr(»s  ci  b-rsiiue  le 
Tcrtus.  Médecin  le  prescrit.  Ils  sont  bous  pour  les  m  -1  ulies  des  veux 
ils  lenqjeM'ent  rinihunmation  :  ils  arrêtent  In  fin  vion  :  enqîloves 
en  inie(  tions ,  ils  détergent  la  sa^iie  ;  ils  modèreuL  Taideur  dci 
chaudepisses. 
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Trochisques  li/slériquQS. 

^  G  ub  amn,,      /  » 

Myrrhe  S  îj. 

Castor  

Racines  d'asarum»  \ 
aristo'ocbe  ronde  ,  / 
Feuilles  de  Sabine  »  \  ââ.  % 

niPh  ica  rCj  J 

dictaïue.   ••••••    %  fi. 

Avec  line  suffisante  quantité  de  suc  dp  rue  ,  on  forme  une 
masse  ,  que  l'on  divise  par  trochisques  en  pyramides  trian-« 
gulaires. 

Ces  trochisques  sont  un  puissant  eniniénagop;ue  ;  ils  excitent  Vcctniv 
les  mois  aux  femmes  :  ils  tacilttént  Paccoucnementetla  sortie  • 
de  l'arrlère-falx  :  ils  abattent  les  vapeurs.  La  dose  est  depuis  Dose^ 
douze  grains  jusqu'à  un  gros. 

  « 

Trochisques  scaroiîques* 

Of  Sublimé  corrosif.  |  j. 

Amidon   31;. 

Avec  une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adra* 
ganth^oo  forme  une  innsse  qne  l'on  divise  par  petits  trochisques 
en  grains  d'avoine.  On  a  oute  de  l'opiiiiii  à  ces  trochisques  , 
lorsqiip  celui  qui  los  emploie  le  prescrit.  Ce  remède  n'est 
d'iis:<;z^  que, pour  l'extérieur  :  il  seroit  un  poison  pris  inté- 
rieurement. 

Ces  trochisques  sont  propres  pour  faire  des  escarres.  OnVeitni^ 
les  npplicjue  sur  les  (h'>iKTes  vénr'îrMis  .  sur  les  scrofules,' 
sur  les  excroissauces  :  ils  produiseut  assez  promptemeut  leur 
efiet. 

Trocliisques  scaroiiques  de  minium, 

^  Minitun  I  6. 

Soblimé  corrosif.  %  ], 

Mie  de  pain  tendre  ••>•«...'.••  Ivj. 

Avec  une  snlTisante  qu'uitité  d'eau  rose,  on  foi  metine  masse 
<pie  l*on  divise  p  ir  petits  troi  hisfju'^s  en  grains  d'avoiae  et  en 
petites  placfuettes  lomme  des  lent:!!es. 

On  prescrit  ordinairement  (rempioy{?r  quatre  onces  de  mie 
de  pain,  (iesséclit'e  ((  réduite  en  pondre  fine  ;  niais  conimt3 
cette  substance  est  trè-v-dilTicile  à  réduire  en  poudre,  j'y  subs- 
titue six  onc  e^  de  mie  de  pain  tendre  ,  qui  se  trouve  déjà 
prcsc£iic  à  la  couoi^laiice  coiiveuable ,  et  qui  d'ailleurs  se  mêlt 
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très-commodémeot  avec  les  autres  matières  réduites  en  poTi(!r« 
par  l'intermède  de  l'eau  rose.  Ce  remède  ne  s'emploie  qu'à  l'ex- 
térieur :  il  seroit  un  poison  pris  intérieurement. 
'  Tertus.    Ces  troschisques  ont  les  mêmes  vertus  que  les  précédents  : 
ils  s'emploient  aux  mêmes  usages. 

Trochisques  de  cachou  y  ou  cachou  à  la  rJgUsse. 

jf  Cachoa  en  poudre.  5  ^î- 

Sxfrait  de  réglisse  ji. 

Sucre  I  3c. 

Avec  une  snffi^ntite  quantité  de  mue  ilaee  gomme  adra« 
gnnth  préparé  à  l'eau  .  on  fonwe  une  p  le  Sv)i':c!e 

On  lait  clianirer  lei:<M"enit- ni  un  inorl  ri- «naihre.  rt  onj 
rainoilit  Tcxtrail  de  le^lis.se  )  ar  le  indvcn  d'un  j  thm  dr  \o5z 
ou  le  dehiv  avec  un  peu  de  luui  lia^e  :  on  a;i)iît.'  le  sm  reet 
le  c  adiou,  J'un  et  l*aul,e  en  poudre  l  ue  :  on  lu  me  nn^»  p  ae 
feinieavec  une  sntlisante  tjuautilé  de  mm  «la^e  ,  et  on  lu  pde 
jn3v[u'à  ce  que  le  mclan;:;e  soit  exact  :  alo-s  on  divise  tet(t? 
masse  en  p;4its  trot liiscpies ,  comme  des  forains  d'avoine,  on 
les  l'ait  sriiier,  et  on  les  conserve  dans  une  bouteille  qui 
bouche  bien.  * 

T/extrait  de  réglisse  employé  dans  celte  ronipositiou  Joit  êZre 
celui  lait  avec  la  première  infusion  de  ceLlc  iacinc. 

Rkmarquks. 

Quelcpies  artistes  sont  dans  l*usape  de  rouîer  ces  fmrhisqtifs 
en  se  graissant  lesmaiiis  a\('c  un  ])en  iriuhîi'  de  i)en  ou  d'a- 
lïiandes  douces  ,  afin  de  les  empédier  de  s'a?tacher  :  ni?Hs 
c'est  une  très-mauvaise  n»élliode  ,  j-aice  (;n'il  re-te  sur  les 
grains  une  petite  pellic  nie  d'I  ii.le  ,  (pii  se  i  niK  j  cfut  l.j ;ir  temp^ 
après c^ue ces Irociiisques sont  ibrmes  ;  ce  cjui  l.'ur  ctv.r niuiî.c|Me 
une  odeur  et  une  saveur  tiès-désagrenLlei  :  il  vaut  mieux  em- 
ployer un  peii  d'eau,  qui n'entraine  avec  elle  ancuu  iuconvé- 
aient,  et  qui  est  tout  aussi  commode  que  de  l'iiuile. 

Cachou  à  la  violent* 


Of»  C^chnu  en  poudre  ••••••••••  Jîy. 

Exlr/iit  'le  rrjilisse  ,  \  *-  •  ^ 

Iris  lté  Fioreii  Cf.»  eu  poudre,  £        *  5î  o# 

Sucre  en  poudre.  ••••   |  xij. 

On  forme  du  toutune  masse  avec  une  tnffij^ante  qunntik^df 
mucilage  de  gomme  adraganth  préparé  à  l'eau,  et  on  ia  divise 

Sar  petits  trochisc^ues ,  comme  les  précédents.  L'iris  deJb'loruncc 
onaa  à  ces  trochisques  l'odeur  de  violette. 
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Cachou  sans  ocLiun 

Cachou  rn  poncîrc  ...»     5  iii. 

Sucie  eu  |)uudre  ••    %  xij. 

Avec  un?  suniinnte  quantité  cîe  murilaee  de  goauDO  adra— 
^auih  préparé  à  i'eaii ,  on  forme-  dej.  trMCiiis<|ues  conulle  let 
précédents. 

Cachou  â  Vamhr^  ^ris» 

^  Cacbou  en  poudre  •  .    ^  ij  ^. 

Sucre  en  poudre  |  zii|« 

Ambre  gri«  eu  poudre   gr.  viii« 

On  fori-nc  (hi  tonl  des  t'-o  lii^an^n  nvoc  une suliisante  quan- 
tité       !.onril?'j»»  rit*  ;jo;?mih'  Ptlr*^',ant h. 

Qu^'l  :"K^s  jx'vso!!'!;  "*  rvt^îit-'nf  un  on  deux  p:rains  de  rniisr  ponr 
leur  ('«Kiiv^r  p!'N  fi*(»dour  :  (  nrnniunpincnt  on  ^iiT'iid  rettr<!(M- 
nièic  0  !(•■!»■  pour  <eilr  de»  l*:uiîbre  iirls:  niais  i'anilvo  gris  n'a 
qii*ii!ie  odiMir  douce  et  agréable,  et  abiolumeut  diiTéreute  d« 
celle  du  musc. 

Cachou  a  la  fleur  d'orange, 

7^  Carliou  en  poudre  % 

Sucre  en  jioiiHrr  %  xitr. 

HuUo  essentielle  de  fleurs  d'orange  gutt.  y). 

Avec  nne  snfllsante  rfiiantlfc!»  de  nnu  ilagn  de  gomme  adra- 
pranflî  préparé  à  l'c^au  de  fli'iirs  d*orauges,  ou  l'orme  des  tro- 
cliisc|uei>  comme  les  précédents. 

Cachou  â  la  canellc. 


2|p  Caehou  en  poudre   ^  nu 

Sucre  en  poudre  #   ^ 

Canelle  en  poiiHrr  •  •••  ^f>. 

Hutle  essentielle  de  caoello  ••••   gutt.  v. 

On  Forme  des  trochisqiies  comme  les  }irécôd('nt^ ,  avec  une 
suffisante  quantité  de  mucilage  de  gomme  sdragantli  préparé 
avec  de  l'eau  de  e anelle. 

Les  différentes  préparation»  de  cachou  dont  nous  venons 
de  parler,  ont  toutes  a -peu -près  la  même  vertu.  Elles  sont 
stomachiques  et  astringentes  ;  elles  corrigent  la  mauvaise  lia- 
leine  :  on  en  laisse  fondre  quelques  grains  dans  la  hotu  he. 
Elles  sont  plus  d'usage  pour  l'agiément  que  pour  la  Mé* 
él«cin«. 
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£>es  trochisques  purguiîfs* 
Trochisques  d'agaric.  , 

^  Agaric  J  ÎV. 

Giagenibre  % 

On  fait  infusrr  le  gîngem])ro concassé  dans  deux  onces  cPeao 
de  (  «uicile,  pendant  Jiiiit  on  dix  heures  :  on  passe  l'inrusion  : 
ou  la  mêle  avec  l'.^^p.ric  réduit  en  poudre  nne  :  on  pile  ce 
mélange  j>our  tbrniLT  nne  pAte  que  Ton  divise  par  petits  tro- 
cliiscpies  de  ionue  triangulaire  :  on  les  fait  sécher,  et  on  les 
conserve  dans  une  bouteille  bien  bon(  liée. 
®^  •  L'agaric  et  ses  trochisques  passent  pour  être  le  purgatif 
la  pituite,  et  propre  pour  décharger  le  cerveau.  La  do^e  est  uy- 
puis  douze  grains  iust^u'à  un  gros. 

B.EMA&QUKS. 

Quelques  Pharmacopées  prescrivent  de  faire  infuser  le  gîn* 
genabre  dans  du  vin  blanc  ;  mais  nous  croyons  que  l'eau  de 
canellc  mérite  la  préférence,  parce  qu'elle  corrige  mieux  la 
saveur  désagréable  de  l'agaric. 

Le  gingembre  passe  pour  être  le  correctif  de  l'agaric  :  quel- 
ques personnes  sont  dans  l'usage  de  le  supprimer ,  parce  que 
son  infusion  altère  la  blancheur  de  l'agaric.  ' 

Ijes  trochisques  d'agaric  peuvent  être  considérés  comme  une 
prépatriion  inutile:  il  vaut  mieux  faire  choirc  d'un  bon  agaric, 
et  l'employer  en  substances  :  si  l'on  veut  lui  donner  un  cor- 
rectif, on  peut  le  mêler  avec  du  sel^iciiinriiac  ;  c'est  le  meil- 
leur que  l'on  puisse  t-mployef ,  comme  le  remaque  Lemeiy 
dans  sa  ri-arnsf  opéa 

L'ngari(  (\;t  imr  substance  fongueuse,  qu'on  ne  peut  pulvé— 
rîser.  romni^»  la  i)îur  nt  des  autres  vl'iiét  ni x.  il  fint,  lor«— 
qu'c.ji  veut  reuii  ie  (ette  matière  en  poudre,  en  pren.Iio  ua 
jTi(r.((  :iu  et  le  froder  ^u:'  un  (amis  de  '.riii,  afin  de  le  pul- 
vériser :  0:1  ri'cojt  la  pe  ndre  s.ir  une  feuille  de  papier  qu'on 
a  plat  3 ii-(î(^ isotK  du  laïiiis.  Si  on  ])ile  l'agaric  dans  un  mor- 
tier ,  il  véduJ  .  pniir  ainsi  dire,  tout  en  plaqueîte;  et  en 
parties  grossièrement  pul\  érisées -,  et  coirnie  cette  substam  o 
est  légère,  ellf  se  ]i! rupie  sur  le  tamis,  ciie  bouche  les  pore:& 
et  ue  peut  puiser  au  u avers. 

Trochisques  alhandoL  ^ 

Pondre  <1«  cluiir  de  coloquinte  «{.s. 

On  la  iiirle  et  on  l':n(  orpore  avec  une  suilisarire  quan.*  .t:'  lîc 
mucilage  de  ^ummc  aJra^aath  préparé  à  l'euu  ro^e  ;  uu  l'OiUic 
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.  une  pAte  ferme  ^  que  l'oa divise  par. petits  trodûsques  en  gcains 
d'avoine. 

Ils  sont  un  purgatif  drastique  :  on  les  donne  lorsqu'il  est  Vertus, 
nécessaire  de  purger ,  dans  toutes  les  maladies  de  la  péau  , 
dans  les  maladies  vénériennes  ,  dans  l'bydropisie ,  P«apopiexie , 
la  léthargie.  La  dose  est  depuis  deux  grains  jusqu'à  un  •8cru'-<r^* 
pule. 

Rëmaaquss.  » 

Les  anciens  Phnmiacopos  prescrivent  ,  pour  prf»parer  les  • 
trochisques  allunidiil  ,  de  })il(!r  la  told'iipnle  ent.ièro  a\  oc  le 
•  nuicilaf^o  ,  rie  taire  soi  lier  le  inéKlnge  ,  de  Je  réduire  en  ]M»u{!re, 
et  de  répéter  la  même  opération  encore  troistcu  quatre  fois 
nous  avons  dé i.à  prouvé  l'inutilité  ()e  foutes  ces  opérations. 
Si  on  les  fait  â  dessein  de  mMer  beaucoup  de  mucilage  avec 
la  coloquinte  ,  on  peut  ajouter  à  cette  poudre  la  quantité 

?ra'on  juge  à  propos  de  gomme  adra{;anth  én  pondre  ,  et 
.  ormer  des  trochisques  avec  nne  suffisante  quantité  d^cau , 
ce  qui  remplira  la  même  indication.  Far  cette  métliode  ^  on 
s*éviteri|  au  moins  la  peine  de  pulvériser  plusieurs  fois  de 
suite  àne  substance  qui  n*a  besoin  de  l'être  qu'une  seule  fois; 
d'autant  plus  que  la  colcxpilnte  se  pulvérise  très-aisément 
l'on  fait  ces  opérât  if  n>  à  dessein  cie  ne  pas  être  incommodé 
par  la  sav^r  amère  de  la  poudre  cjui  s'élève  hors  du  mortier  , 
fotso[u'on  pile  (  ette  matière  sans  intermède,  c'est  om  ore  iino 
erreur,  parce  qu'il  faut  piler  la  masse,  après  qu'elle  est  sé- 
chée  ,  pour  la  réduire  en  poudre  fine.  Elle  laisse  dis.^iper  une- 
égale  quantité  de  poudre ,  qui  n'est  pas  moins  désriurénnle  que 
lorsqu'on  la  pulvérise  à  sec  pour  la  première  l'ois  :  d'ailleurs 
c  ptfe  stibstnru  e  ne  porte  pas  desâcretes  dans  la  gor^e, comme 
lorsqu'on  pulvérise  la  plupart  des  purgatifs  résineux. 

MÉDICAMENTS  EXTERNES^  * 

ou  des  topiques,  .    .  ^ 

r 

I 

On  nomme  médicaments  ex{emes  ou  topiques  ceux  que  Poa 
applique  à  l'extérieur,  iparmi  ces  remèjes,  les  uns  ne  doivent 
produire  leur  effet  que  sur  |a  partie  où  on  les  applique,;  ce  > 
soot  les  plus  ordiiiaires  :  les  autres ,  quoiqu'applicpiés  ésale*  • 
ment  À  l'extérieur ,  sont  faits  pour  porter  à  l'intérieur  leurs 
vertus  ,  et  y  opérer  quel((ues  chauKempnfs  seu.si'  Lîs  ;  ces 
derniers  ne  sont  pas  d'un  usag^  aussi  fréquent  que  lei  précé* 
dents. 

T^cs  médicaments  externes  sont  orFicinaux'  et  mnpi  tranx, 

XU  aoal,  comité  les  iAtemes  »  d^dtilérente  xuaure  ei  dod^tg** 
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rente  consislaine.  11  y  rn  a  d*aqut»ux,  de  spiritueux,  de  gras 
et  d'huiJeux  :  les  uns  sont  liquides,  les  autres  sont  mous  -  et 
enfin  il  y  en  a  qui  ont  une  consistaïue  trcs-fernie.  L'o-dre 
dans  lequ  •]  on  peut  parler  de  ces  divers  médiranients ,  ét  int 
assez  arbitraire,  nous  choisissons  celui  de  leur  consistant  e  , 
pu  (omuiencant  })ai-  les  liquides, et  d'ahord  par  les  officinnuxr 
lious  joindrons  à  ]<'ur  suite  plusieurs  réflcxious  sur  les  médi— 
caïucnts  magistraux  y  iulernes  et  externes. 

Des  huUes  par  infusion  et  par  décoction. 

X  Les  huiles  qui  nous  occupent  sont  idej  infusions'  et  des 
décoetions  de  végétaux  et  d'animaux  ^  faites  dans  (de  l'hnib 
d'olives. 

L'huile  «st  un  menstrue  qui  n'extrait  que  les  suhstances 
huileuses  et  résineuses  des  corps  qu'on  lui  présente.  Quelques 
personnes  pensent  qu'elle 'a  la  propriété  de  se  cliarger  des 
matières  gommeuseset  extrac  tires,  soit  des  végétaux,  soit 
des  animaux  :  ce  ([ui  est  vrai,  lorsque  ces  mêîues  sdbstancet 
se  trouvent  combinées  avec  des  matières  résineuses;  mais 
il  en  est  autrement,  lorsque  les  matières  gommeuses  etex« 
tractives  sont  pures.  Tout  c  e  que  nous  avons  dit  à  l'occasioa 
.des  infusions  i^l  des  décoctions  dans  l'eau  pour  conserver  /es 
aromates  et  les  parties  volatiles  des  ingrédients  ,  est  applicable 
à  la  préjnration  de  ces  huiles:  elles  sont  assujetties  auxmêmes 
iiianipulatious  :  elles  doivent  se  ia.ire  avec  les  mêmes  précau- 
tions. 

Parmi  le  ;irnncl  uoiid)re  d'huiles  qu'on  a  coutume  de  pré- 
parer dans  la  riiariuacie,  il  s'en  trouve  plusieurs  qui  n'ont 
d'autre  vertu  rpie  celle  de  l'huile  même,  parce  que  les  ma- 
tières végétales  ou  nrdniales  (|ue  l'on  fait  entrer  dans  leur 
conij)osit ion  .  ne  ((ntieuîient  rnu'  très-peu  ou  point  de  prin- 
cijies  dis«^-olublcs  dans  l'JvjiIe  d'olives.  Quelcpies  végétaux^ 
comme  les  lus,  contiennent  liien  un  principe  que  l'huile  peut 
extraire  ;  mais  il  est  si  fu[;ace  ,  cpi'il  se  dissipe  plutôt  que  de 
se  fixer  dans  l'huilj  ,  à  cause  de  la  manipulatiou  qu'où  est 
obligé  d'employer  pour  préparer  cette  huile.  Kcus  avoDs  ex- 
posé notre  sentiment  sur  la  nature  de  ce  principe  :  nous  don- 
nerons dans  uni  instant  les  moyens  de  nxer  les  substances 
odorantes  de  même  nature  «  contenues  dans  plusieurs  auties 
végétaux,  tels  que  les  fleurs  de  jasmin,  de  tubéreuse ,  etc.: 
il  y  a  beaucoup  de  végétaux qnt  n'ont'qu'une  odeur  herbacée •  ' 
comme  sosit  la  plupart  dqs  plantes  inodores  ,  mais  qui  Ibur» 
nissent  à  l'huile  oeauroup  de  matière  résineuse  culoraate  :  ces 
huiles  ont  des  vertus  bien  décidée^^  et  on  les  emploie  tons 
les  jours  avec  succès.  , 
Parmi  les  plantes  odoranteaf  il  y  en  a  plusieurs  qui  four» 
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Bissint  beaucoup  d'odeur  et  beaucoup  de  couleur  ;  d'autres  no 
doniieut  (jue  l^nie  ou  l'autre  :  toutes  t  es  A'ariétés  vienueut  de 
îa  nature  des  principes  contenus  daus  les  végétaux,  et  les  dil- 
férentes  proportions  de  ces  (principes. 

'  Les  huiles  peuvent  se  diviser  ,  comme  les  eaux  distil- 
lées ,  eu  simples  et  eu  composées  ,  en  inodores  et  en  odo- 
rantes.       .  ,  ' 

Des  huiles  simples  par  i/ifusion, 

*  Huile 

^       Roses  àe  Provioft  récentes...,  ,  »  •      j. . 

Huile  d'olifes...;..  •   %  vr. 

On  contuse  grossièrement  les  roses  rouges  dans  un  mor- 
tier de  ma'  hre  avec  un  pilon  de  bois  :  on  les  met  dans  ua 
vaisseau  convenable  avec  l'huile  d'olives  :  on  expose  »  e  mé- 
lange au  soleil  ou  à  la  chaleur  du  bain-marie  ,  pendant  deux 
on  trois  jours:  alors  on  passQ^vec  forte exproâsion.  On  ajouta 
à  Phuîle  iine  pareille  quantité  <le  fleurs  :  on  fait  infuser  de 
nouveau ,  comme  la  première  fois  s  6n  fait  chauffer  le  mé-  . 
lange  au  baîn-marie  ,  potir  faire  dissiper  la  plus  faraude  partie 
de  rhumidité  :  on  laisse  déposer  l'huile  :  on  la  tire  par  incli-  <• 
nation  pour  la  séparer  de  sa  lie,  et  on  la  conserve  dans  une 
bottteille.. 

On  prépare  de  la  mSme  manière  les  huiles  des  fleurs  %vx^ 
▼antes:.  '  ,       '  - 

rotes  pâles  î  Tlolettes  | 

*  miUepertinsi  gepèt; 
Ks,       .  . 

et  généralement  toutes  les  huiles  des  plantes  inodores  ,  qui 
ne  fournissent  pas  plus  de  principes  dans  l'huile  que  lei  ma- 
tières dont  nou  :  parlf)n3. 

Ii'huile  rosat  et  celle  des  autres  Ti^jf^taux  que  nous  valions  Ycrltt». 
de  nommer,  n'ont  que  la  vertu  de  l'iiuile  :  elles  sont  adou- 
cissantes et  émollientes,  applic^uées  à  l'exteneur. 

RSMAEQUKS.  '  I 

I«e8  roses  rouges  fournissent  dans  Peau  el  dans  re^rit-^#« 
vin  une  teinture  fort  colorée  :  leur  vertu  astringente  réside 
àans  un  principe  gommeux  et  e^ractif ,  dissoluble  dans  l*une 
et  dans  l'autre 'licrueur  :  elles  ne 'fournissent  point  d'huile 
eesendelle  par  la  aistillation  ordinaire  s  Phuile  d'olives  ne  se 
charge  ni  de  l'odeur  ni  de  la'  couker  des  roses  ^  parce  crue 
leurs  principes  ne  sont  point  analogues  à  l'huile.  lia  plu- 
part dea  Pharmacopées  preiciivf m  de  faire  successivenMM 

Oo  ij    '    .  * 
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trois  et  même  quatre  inriisions  de  roses  rotî<»ps  dans  la  méma 
îiuile;  mais  sont  iniUile^^  ,  |;n:sfïue  l'huile  d'olives  n'en 

lue  riv'A.  On  t  ioit  roirumiiieinciit  (jue  les  roses  rouges  don- 
iK'u!  niîo  cr.uleur  À  i'imîie  :  riKiis  on  lui  donne  celte  cotileur 
en  l:i  faisant  c  liauiiVr  a\cv  ile  Vccorce  d.'  racines  tVorcanjtte  . 
e.-pèc  c  de  buglosè  c^ui  croit  en  Languedoc  cl  eu  Provencp. 
L'itUérieur  de  la  racine  de  i  ctte  piaule  <'st  ligneux  ,  et  i:e 
fournit  vxm^  peu  ou  point  de  couleur  à  l'iaiile  ;  il  n*v  a  que 
l'écorce  ••vlci  ieure  ,  (;ai  est  résineuse,  qui  ait  ceMe  propi  ie.'e. 
Pour  colorer  les  huiles  par  ce  moyen  ,  on  les  fait  (  lia u lier 
'  iiuHliocremeet  dans  une  oassine  ,  et  l'on  met  sur  chaque  livre 
une  deîni-ence  environ  de  l'é(  orce  de  cette  racine  :  l'Uni ie 
en  tire  sur-le-cKamp  une  belle  teinture  rouge.  Lorsqu'elle  o.t 
suflisamment  colorée  ,  on  la  passe  au  travers  d'unlinge  r  on  la 
la  laisse  déposer  ,  et  on  U  lire  par  incIinatioD  pour  la  séparer 
de  son  dépôt. 

On  colore  de  la  même  manière  l'iuiile  de  m'.lleperf uîs  , 
parce  que  les  fleurs  de  celle  |da'»'e  ne  coinmunKpient  rien  à 
J'iiuile  li'clives,  ni  à  î'eau,  c|U()if(u'elIes  lournissent  une  as5er 
belle  teinture  rouge  dans  l'esprit-de-vin,  Jl  paroit  que  la  ma- 
tière colorante  de  ces  fleurs  réside  dans  quelque  prnicipe  aua- 
lo^ue.à  la  gomme  ropal  ou  au  succin,  ou  que  cette  matière 
colorante  c^t  défendue  de  l'action  de  l'ni^ile.  par  la  trop  grande 
quantité  do.^  autres  principes  extractifs  cpie  l'esprit-de-Yin  dit- 
sou!  en  m^  me  temps. 

Les  fleurs  rie  v;ol;^(tes  ne  (  OïTimuniquent  aucune  couleur  â 
l'huile,  non  pa:s  ({ue  K'S  roses  ]x'i]:»s;  mais  ces  dernières  con- 
tiennent, (ou'.n.e  r.eus  l'avons  dii  ,  un  lui  Je  essentielle  très- 
odoian:.',  cjiii  se  fixe  dans  l'iiuilq  d*oiives,et  lui  commuuiq^ue 

une  odeur  Tvii  ;ii;réalî]e. 

Le;i  l  s  blams  et  iamuM  ne  colorent  point  l'huile  d'olives, 
et  ne  l  i.  ci.i.uriununKnî  au*  un(î  odi  ur.  parce  fpie  leurs  hui- 
les essenl, elles  sonl  lr(^p  hi^aces  et  trop  volât  les  ;  elles  se 
d;s..pi'r.l  plutôt  que  de  se  fixer  dans  l'huile.  Les  Jîeurs  de  lis 
sont  très-aqueusea  i  elles  sulisseiit  pc^udant  leur  infusion  uu 
léger  degré  dé  fermentation  ;  elles  se  réduisent  en  des  espèces 
de  vessies';  elles  viennent  nager  et  se  moisir  à  la  sur&ce  de 
l'huile  «et  lui  communiquent-  une  odeur  de  chancL  eit 
obligé  d'avoir  recours  à  la  •  chaleur  du  bBin*marrîe  pour  pré- 
parer cette  huile  y  aiin  de  faire  dissiper  l'humidité' des  flenra  : 
mais  alors  l'huile  essentielle ,  ou  l'ej^rit  recteur,  se  dissipe  en 
même  temps. 

Il  n'oit  ^  mAme  des  autres  fledrs  des  plantes  lilii^ 

cées,'et  qui  sont  beaucoup  moins  aqueuses,  comme  sont  les 
fleurs  de  tubéreuse  et  les  fleurs  de  quel<|ues  autres  végétam 
gulcontietnaent  une  huik  semblable  ^  telles  que  sont  celles 
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jasmin.  On  st'pare  et  l'on        leur  principe  odomuf^  par  !• 
moyea  dm  l'kuiie  d'oiivss. 

Huiles  de  tubéreuse  et  de  jasmin. 

Pour  faire  ros  linil^s.  on  prorède  dc^  la  ni*Miie  mnr»N'''rprTU» 
nous  veno'is  de  Je  dire  j)onr  l'iiuile  rosat  :  niais  on  ne  l  .ut  point 
chauffer  le  mélang*^  au  bai«-nrme  ,  ni  pour  l'infusion  ,  ni  ponr 
en  faire  dissiper  l'humidité.  Cm  fait  itifuselr  le  iiiélange  nii 
soleil,  dans  un  vaisseau  clos,  p':>ndant douze  ou  quinze  jours, 
au  bout  duquel  tomp»  on  le  passe  avec  expression  t  ou  lai^oo 
dépurer  Phuile  au  aoleit ,  et  on  la  sépare  de  se&  lêces  e^t  de 
l'humidité. 

Cette  huile  se  trbuve  bieii  odorante  et  chargée  de  l'huile 
essentielle  de  ces  fburs.  Ou  remet  infuser  une  nouvelle  quaa- 
tité  de  sembl ables  fleurs  récentes ,  et  on  procède ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  :  on  réitère  rn^^me  ces  infusions  douze  ou  . 
quatorze  fois,  et  rr-u  îqucrois  davantage ,  jusqu'à  ce  que  l'huile 
soit  bien  chargée  de  l*odeur  de  ces  fieurs.  OdoKîufs  ]î?rson- 
nes  emploient  l'huile  d  '  I  on  en  place  d'huile  d  qlites:  ce  qui 
Taux  mieux,  parce  qu'elle  est  in£nimcot  moins  sujette  à  se 
rancir/' 

Plusieurs  auteurs  recommandent  ,  pour  la  préparation  des 
huile:?  en  j^én-'^ral,  de  faire  bon.llir  îc^s  |.!antes  dans  l'iiuile  , 
jus^fî'à  ce  qu'i^ile*^  sc>ient  entièremenl  privées  il'hnnndflé  ,  et  , 
jr^'ine  frit'V-.  '"t  hc  vs  p  ir  Thuile;  (  O  qn'ils  rec  onnoi.vsent  , 
lorscfu'o!!  e'i  ïctMîit  un  peu  flnns  1**  l'en  ,  'A\'*%  s'onlluv.uiwrit 
sans  pôtillvT  Ils  i,en  T'nt:  (pj'^  l*luiii.'  se  trouve  mieux  dvii-^'/e 
des  snbsln;^  e>  tli's  véj;éf  nnv ,  et  rjn»^  tons  leurs  principes 
com!>inent  iivc  i'riuiie.  Celle  nirtiotU'  est  celle  que  sinvont 
les  gens  p'Mi  instruits  .  parce ({u'elle  est  pronq)te  et  n'oins  em- 
barrassante qîv*  relie,  que  nous  proposons  :  mais  el'e  est  ah- 
solnment  f'K^fectu  Mise.  Silvitis.  qui  est  très-ancien,  la  c<;n- 

'  claiTine  ,  et  il  revoniniande  det  pré|»arer  toutes  lej^  liuiles  an 
.iKiin-ii-ariR.  il  est  certain  que  l'huile,  uu"ino  sans  ou'c  lie  soit  ^ 
bou'llanie,  acquiert  un  degré  de  chpleur  considérahie,  et  bien  • 
fl'3j>érienr  A  celui  de  l'eau  bouillante:  ce  degré  est  plus  que 
mifHsaut  pour  faire  dissiper  les  principes  volatils^  et  délruiio 

.M  entier  les' substances  qui  s'étotent  combinées  avec  l'lutilt* 
jyaiiiears ,  'lorsque  l'hntle  arcniiert  un  degré  de  chaleur  un 

-  pëu  supérieur  à  oehii  de  l'eau  Douillante ,  elle  se  décompa^ie , 
son  acide  se  développe ,  et  ell»e  a  .d'auires  vertus  que  celle 
c|«i  n'a  point  éprouvé  uae  semblable  chaleur  :  elle  est^  pour 
ji'ordinaire ,  plus  Aaide ,  plus  tranipérente ,  moins  facile  à  se 

\fiRcr .  et  elle  se  rancit  biea  plus  promptement.  Tous  ces  phé- 
nomènej  nous  indiquait  qu'elle  a  reçu  quehpi'altéraiion. 
Les  hniioA  de  ftebéneiiie  et  ée  jasmin  sont  d'u^^ge  pour  la  Vertut. 
/  Oo  iij  . 

i 
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toileît.e  ,  à  causr»  Je  Jp!ir  bonne  odeur  :  il  v  a  (i  's  cns  ou  l'oa 
pounoit  les  ruiplover  à  l'extérieur ,  pour  animer  et  ibriiiierlaf 
nerfs ,  et  douuer  du  ton  à  la  peau. 
/  -  '  • 

lluUit  de  camomille. 

Vf  Fleurs  de  emoimUe  lomaioe ,  tlciies......*.»......*..,*....  f  viiî* 

Uaile  d'oUvet   iv. 

•  On  prend  les  fleurs  de  caiiïonvile  rérfV'T-imrTit  serhéos  :  on 
les  met  dans  une  cruche  de  {^l  ès  :  ow  verse  pa^-dessus  I*iuiile 
d'olives  que  J'en  a  fiit  t M^  lir  :  on  l^ourlie  la  tvirlie  avec  du 
liège  :  on  la'sbe  le  inelanjie  tMi  difiest-on  au  ried  pendant 
six  semaine- ,  au  biin-jn  ir:e  pe?j  ' »nf  d'".iK  m  trois  jourâr 
euaU'te  on  pjs'-e  i'iiuiJe  au  travers  d'un  Ln^re  ,  et  on  «ot'met 
le  marc  à  l  i  presse  :  ow  î  iisse  déposer  l'itu  le  ,  et  on  la  tire 
par  incliuatioii:  on  la  coiijurve  daui  des  bouteilles  bien  bou- 
cliees. 

0"  prépare  de  la  même  manière  les  liuiles  des  végétaux 
suivants  . 

»■  . 
«flears  de  mélfloty  ^  '  nenthey, 

sureau  f  ,  *  nncth, 

marjolaioe  y  rue  , 

itbaintlie ,  myrte; 
abrotauuiti  , 

'       et  généralement  toutes  les  huiles  des  fleurs  et  des  plantes  odo* 
rantes  ,  qui  ne  perdent  -que  peu  ou  point  du  tout  de  leur 
odeur  pendant  l'exsic cation. 
Tertut.    L'iiuile  de  camoTnille  est  émolliente,  résolutive  ,  adeutit- 
santé  et  fortifiante  >  appliquée  extérieurement. 

•  I 

,  B.S1IAB.QUSS.  I 

PltiçîeursPharmacop»»es  recommandent  d'employer  les  fleurs 
ctplaîites  récentes  ;  ce  qui  est  iudiJerent  ,  lorsqu'on  les  pré- 
pare en  p2u  de  jours  ,  à  l'aide  de  la  chuleur  du  bain-maric: 
mais  i'ai  remarqué  qu6,  lorsqn^on  les  fait  infuser  à  la  chaleur 
du  soleil  pendant  six  semaines ,  ou  même  beaucoup  moins  de 
temps ,  raumidité  qu'elles  contiennent  fait  rancir  Iwnlefivwt 
que  rinfusîon  soit  achevée  :  on.né  court  pasiesmémès  riscpes 
eu  employant  ces  végétaux  secs; 'ces  huiles  sont  plus  bciki 
à  dépurer*,  parce  qu'elles  contiennent  moins  de  fèces. 

Tous  les  végétaux  que  nous  recoinmandons  de  traiter  avec  | 
'  l'huile  d'olives,  comme  les  fleura  de  camomille  ,  foamiaieiit 
dans  cette  même  huile  leur  odeur  et  hmr  couleur ,  parce  qif^ 
contiennent  des  huiles  esseutiellès  et  des  résines  coknntes. 
Les  fleurs  de  camomille  et  de  sureau  ne  foupinenl  piMqQt 
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tfue  de  i'iiuile  esspuli  'lle  :  elles  ilianuonî  In  couleur  de  l'uirie 
d'olives  ea        p<^tit  ton  vert  assez  bnii-int  ;  mais  les  au'rfs 
foiirnls'îe?U  hv^aïu  ouj)  d*oJeur  et  de  couleur  veite»  sur-tout 
.la  nie  ,  l'absiiiflin  ,  eic. 

Nous  prescrivons  d'oinployer  huit  onces  de  fleurs  de  ramo- 
inille  sèches  ;  elk».i  équivalent  à-peu-près  A  Jeuv  iiviv^  de  re« 
mêmes  fleHrs  (VaicInM  et  non  scriiées  ,  que  demaudeut  ]du- 
sieurs  Piiarm.iropees  ,  t^l  (preiles  prescrivent  d*euiployer  en 
deux  infusioiiT  successives  dnns  la  même  huile.  Ou  s'évite 
ainsi  la  peine  de  i  es  doubles  infusions  ,  parce  que  souvent  on 
ne  peut  se  proi  u.  er  Ips  fleurs  IVaichcà  à  l'iustaut  qiron  eii  a 
besoin  pour  la  s'm  oiule  infusion.  »    '  ♦ 

La  chaleur  ipi'ou  donne  à  l'huile  d*oîives  avant  que  de  la  " 
verser  sUr  les  fleurs  ,  estjafin  qu'elle  agisse  mieux  sur  les  prin- 
cipes qu'elle  peut  extraire  des  végétaux.  On  peut  augmenter  la 
vertu  de  ces  huiles  en  y  mêlant ,  après  qu'elles  sont  prépa- 
rées y  quelcpies  gouttes  d'huilé  esseotielleides  mômes  plantée. 

'  Huile  de  moreUe.  • 

5^ Morell- récente  en  fruits,)             '  i»  • 

Huile  doUvcs,  •^St.  .   tt  ir. 

I 

On  amortit  la  morelle ,  en  lui  donnant  quelques  coups  i% 
pilon  de  bois ,  dans  un  mortier  de  marbre  ?  on  la  met  dans  un# 
bassine  avec  rhuile  d'olives  :  on  place  le  vaisseau  sur  les  cen- 
dres chaudes»  et  l'on  fait  évaporer  une  grande  partie  de  j'hu- 
.midité  :on  passe  le  mélange  au  travers  d'un  linge ,  an  exprimant 
faieu  le  marc  :  on  met  aéposér  Phuile  dans  une  bouteille»  et 
on  la  tire  au  clair  pour  la  séparer  de  se?  fèces. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  huiles  des  plantes  suip» 
vantes, 

stramonium  i  clguc  ,  »  v 

poinmt  d'amour  »  nicoliane  »  . 

f  iisquiame  »  pomme  de  menretlle  » 

et  de  toutes  les  ])lnnte3  aqueuses  qui  ne  fournissent  poînft 
d'huile  essentielle  par  la  distillation  ordinaire  ,  et  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  principes  résineux  toioi-nits,  comme  les 
plantes  que  nous  citons  pour  exemple. 

L'huile  de  morelle  ne  s'emploie  que  pour  l'extérieur  :  elle  Vertus^ 
«at humectante,  résolutive,  calmante;  elle  appaise  lesiidlain- 
mations  et  les  aouleurs  ^ne  dcmnent  les  cancers  et  les  humeurs 
cancéreuses.  .  * 

Les  huiles  xles  plantés  que  nous  venons  de  dire  qu'on  pré» 
pare  de  la  même  manière ,  sont  narcotiques ,  et  ne  s^emploient 
que  pour  l'eiçtérieur  :  isUes  ont  les  mêmes  vqrtqs  que  l'huile 
ptécédeatei^oiais  dans  des  degrés  plu»  éminents. 

Ooiv 
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B.£MA^AQUXS. 

Nous  recommandons  de  faire  ces  huiles  par  coçtion  et  sur- 
le-chainp ,  parce  que  les  plantes  avec  lesquelles  on  les  prépare 
contiennent  une  grande  quantité  d'humidité;  elles  moijàiroient 
et  elles  feroient  rahcir  l'huile,  si  on  les  préparoit  par  infusion 
conoîmes  les  précédentes^  Toutes  ces  plantes  communiquent  à 
thuile  une  couleur  verte  plus  ou  moins  foncée ,  parce  qu'elles 
jcontienuent  toutes  une  résine  verte  qui  se  dissout  dans  l*hui]e. 
Par  le  moyen  des  menstrues  spiritueux^  j'ai  enlevé  les  résine» 
vertes  des*^plantes  inodores;  j'ai  coloré  ensuite  les  huiles  et  les 
fi;tdisses  avec  ces  mêmes  résines ,  elles  s'y  sont  dissoutes  sans 
t  ro  1 1  Iil e  r  leur  transparence ,  toutes  propriétés  qui  appartiennent 
à  des  substances  résineuses.  .      "  : 

Les  écumes  qu'on  sépare  en  clarifiant  les  sucs  des  végétaux 
,  dont  l'ai  parlé ,  contiennent  pr(>$({ue  toute  leur  matière  rési- 
neuse colorante.  On  peut  s'en  assurer  en  faisant  chauffer  modé* 
rément  ces  miémes  écumes  avec  de  l'huile  d'olives ,  qui  devient 
plus  ou  moins  verte  sur-le-champ.  La  matière  mucilagineuse 
.  et  le  parenchyme  .se  précipitènt  conuds  dans  les  opération» 
précédentes. 

»  Huile  d*Iris, 

^R.icinPA  f\o  glnïeal  réceott.  •••••••^••  ibi* 

Huile  ti'«)liv<s  ••••••••••  tl»iî. 

rieurs  de  g  aïeul..  •  ••«*«•••.    fi»  i>. 

«  4 

On  nettoyé  les  racines  :  on  les  coupe  par  tranches  :  on  les 
fait  macérer  dans  l'huile ,  pendant  vingt-qu^itre  h r^fi'^s  sur  des 
cendres  chaudes  :  ensuite  on  fait  évaporer  l'humid-té  par  un 
feu.doux ,  aprj^s  avoir  coiilè  l'htiile  au  travers  d'un  lin^  ,  en 
exprimant  fortement  :  on  y  met  les  fleurs  de  glaïeul.  Oa  fait 
^  digérer  do  nouveau  sur  fe>  cendres  chaudes  pendant  don  se 
*  lieurcs  :  on^iait  dissiper  la  plus  grande  partie  de  i'iiu  midi  té  sur 
un  feu  doux  :  on  passe  l'huile  are:  expression  :  on  la  décante, 
et  on  la  conserve  dans  une  houteiiie. 

Vertus.  On  attribue  à  cette  huile  la  vertu  de  déterger  et  de  résoii* 
dre  puissamment.  On  larécommaiide  pour lestiUBeura  froides, 
pour  les  écfQaelles,  et  pour  avancer  les  suppurationa  Mak 
aous  croyons  que  cette  huila  «t'a  pas  d'antres  Vertus  f|iie  celles 
de  l'huile  pure. 

Huile  de  mastic» 
3f>Mas\ic  en  larmes.  ;•'•••/•••••••*••«  | 


« 
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On  fait  tiédir  l'huile  dans  ùne  bassine  ;  on  ajoute  le  mastîô 
en  Inntto  > .  ré  nut  f^n  poudre  grossière  ;  on  remue  ce  mélange, 
et  on  le  lait  rhauliei*  l'»4Ç<»remont  jusc[u'à  ce  que  le  mastic  soit 
dissous  :  on  laisse  refroidir  l'iiuile,  et  on  la  serre  dans  une 

On  |yépnr^'  dn  In  nv'mo  nnnnière  tontes  le^  huiles  des  ré- 
S!T»s  jMives.  a  n>I  cpi;'  ((»lu's  des  ponmu*s-i ésinos  ,  avec  cette 
cîi:T;^'  riire  ,  !(•  >  tinmiiies-résines  ne  se  dissolvent  pas  en  en- 
tier d:?.'»^  l'ivrile;  I  l  pi rtie  go mnieu^e se  précipite,  et  l'on  sépare 
ce  di^pnf  f^*  ivec  l'huile. 

On  fa  soit  a  itrefois  de  ces  liiiihîs  avec  des  matières  purga- 
tive?, (  OuiiiK»  i*aloes,  hï  rolocjuinte,  la  scaninionée,  etc.  :  ou 
le>  îi|nd!ciuoît  sur  în  région  du  bris-ventre,  à  dessein  de  pur- 
ger; iiî  i  s  on  a  s!i]iprinié  ces  médicaments  de  la  l'harmacie  , 
pi'Te  fpron  s*est  ap|>ercu  qu'ils  ne  pnrp(*oient  ]ias  constamment, 
et  que  d'ailleurs  li  s  substances  âcves  qu'ils  contiennent,  occa- 
sionnent des  rougeur^  et  des  iuflamniatious  douloureuses  à 
l*èxtérieur. 

I/huile  de  mastic  fortifie  les  nérfs  et  les  ioîntures  :  im  la  Vertot. 
.donne  en  lavements  diins  le  cours  de  ventre  et  la  dyssenteiie.  La  Dose, 
dose  e^  depuis  demI*once  jusqu'à  une  once. 

Huile  de  vers,  ' 

'      3C  Vers  ïtft  »frreviv.ints ,  )  ».  •  - 

Huile  d'oUns,       /"^ •  •  • 
Vin  blanc.  |  vh|. 

On  met  les  vers  de  terre  dins  de  l'eau  ,  et  on  les  v  laisse 
dé'j:or«];er  p.^iul  uit  dix  ou  douze;  heures  :  ensuite  on  les  lave 
dan  >  plu;s",cur.s  e^ui  K  liè<!es ,  et  on  les  met  dnus  u/ie  bassine 
fivei-  rhu  le  et  leviîi.  On  place  le  vai'^seau  sur  un  ï?\i  doux  : 
nn  fait  cuire  le^  vers  jus  [u'à  ce  que  l'iiumidité  soit  presc^ne 
di^  >  pée  :  ou  pnsse  l'huile  au  travers  d*uîi  linpe  :  on  la  laisse 
déposer,  et  ou  la  sépare  de  ses  fèces  en  la  veiiiant  par  iûtli- 
-nafiou  •  ou  la  co^^e^ve  dans  (L\s  bouteilles. 

Ou  prépare  de  Ju  m^iue  muuière.les  liuiies, 

; 

de  lésar4s  verts  |  de  grenouilleit  ete. 

de  crapauds  y 

T^huile  devers  ranmllit,  foitiae  les  n(M'rs  ;  elle  est  bonne  y^^log^ 
pour  les  douleurs  des  jointures  ,  pour  résoudre  les  tumeurs  , 
pour  les  dislocations ,  pour  les  foulures  :  ou  ea  frotte  lea  par- 
ties malades. 


Huile  de fourmis. 
Ttirfs.debois.  •  ^  •  •  •  f  vlif. 
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On  met  I.n  roiirmîs  dans  l'huile  qu'on  a  fait  tiédir  :  on  con- 
serve ce  méi^nj^e  pendant  huit  ou  dix  jours;  d  un  v?isls 
clos,  «ypo^ô  iti  soleil  ,  an  bout  du  juel  femps  on  le  fz'J  chauf- 
fer au  hiin-marie  :  on  le  p  isse  ave(  expression  :  on  !  a  -.se  dé- 
poser  IMiiii'e ,  et  oa  la  tire  par  iacliuatiou  :  oalacoa&ervedajit 
U'ie  boii'eillc. 

Vertus.  On  dil  celte  huile  propre  pour  ranimer  les  e^pr.ts,  pr^ir  ex- 
citer la  semence  :  on  en  frotte  les  parties  de  la  géncration. 
Ccs  vertus  sont  illusoires  ;  cette  liuile  n*a  que  les  vertus  de 
riiuilç  d'olives. 

Huile  de  scorpions. 

y  Scorpions.^ .   P*.  C. 

Huile  d'olives.  ij. 

Cette  huile  se  pr(^pare  comme  la  prccédcDte. 

Vertus.  On  estime  cette  huile  propre  pour  arrêter  les  progrès 
de  la  pirpue  et  du  poison  du  scorpion  ,  et  des  autres  ani- 
maux vénéneux  :  mais  l'huile  d*olives  tonte  pure  a  la  même 
vertu,  étant  appliquée  jurles  parties  afîligées.  Le  meill'^ur  re- 
mède contre  la  piqûre  des  anin^aux  vénéneux ,  est .  suivant  l'o- 
pinion la  plus  commune,  PappUcarion  de  l'alkali  volatil^  du 
sel  ammoniac,  ou  de  tout  autre  sel  alkali  volatil. 

•        Des  huiles  composées. 
Huile  de  mucilage. 

\     îjCRarînPS  de  giiimniiTC  récentes  ftf» 

Semences  de  f«Miugrec  *  1  ^  1b  6 

Eau  bouinaote  •  q.  s. 

Huile  a'olives  '  i}. 

Pu  nettoyé  les  racines  de  guimauve  :  on  les  coupe  par 
franches  :  ou  les  met  infuser,  pendant  vingt-quatre  neures 
dans  l'eau  bouillante  ,  avec  les  semences  de  lin  et  de  fenugrec  : 
on  a  soin  d'agiter  le  mélange,  de  temps  en  temps,  avec  une 
spatule  de  bois;  ensuite  ou  coule  la  lirpieur  avec  expression, 
et  on  la  met  dans  une  bassine  avec  l'huile  d'olives  :  on  pince 
le  vaisseau  sur  un  feu  doux,  et  on  fait  évaporer  presque  toute 
l'humidité.  On  passe  l'huile  sans  ejcpression,  et  on  la  dépure 
comme  les  précédentes. 

* 

Cette  huile  est  adoucissante,  résolutive,  émolliente. 

Vertus,  ^ 

Ti/E,  M  A  »  Q  V  X  s. 


i  Cette  kuile  a  une  couleur  jaune-safranée ,  qui  lui  vient  da 
la  substance  résiaettse  du  fepugrec  qui  t'est  diasouto  dans  Vm»» 

0  - 
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^  que  Phuile  sépare  eosnite  de  l'infusion}  elle  conserve  d'ail- 
leurs l'odeur  de  cette  semence. 

Lorsque  l'humidité  est  presque  évaporée,  le  niucilnge  de 
la  graine  de  lin  ^t  do  la  racine  de  guhnanve  se  n^duit  en  gru- 
meaux :  il  est  su  jet  à  s'attacher  et  à  se  brûler  au  fond  du  vais- 
seau ;  c'est  pourquoi  il  convient  de  remuer  sans  discontinuer  , 
et  de  ne  le  point  laire  Iroji  dessécher  :  ou  laisse  déposer  celte 
liuile  avant  cpie  de  la  sernM-  dans  des  bouteilles. 

Les  mucilages  de  graines  de  lin  et  de  guimauve  ne  fourniss<*nfc 
rien  dans  l'huile  d'olives  :  on  peut  les  supprimer  Stms  incon- 
vénient :  nous  pensons  cpie  cette  huile  seroit  mieux  fAite  ,  si 
C)U  mcloit  ensemble  de  l'huile  de  liq  et  de  l'huile  d'olives  ,  et 
si  on  laissoit  in  l'user  ce  iTiélangé  à  chaud  sur  de  la  graino 
de  fenugrec  concass^^e  ;  ces  huile*  se  chargecoient  d'une  plus 
grande  quantité  de  principes  résineux  et  huiloux  de  cctliî  se- 
mence, dans  Ia(jucilc  réoide  la  plus  grandit  vertu  de  cette 
Jiuile  de  mucilage^  ' 

Huile  de  petits  chiens, 

7  Des  petits  cbiens  récemment  nés.  •  n?.  vj. 

Huile  d'oUres.  .  •  •  •  •  •  .  .  •  V   \h  v]. 

Vin  blm  •••«.•    S  «iij. 

On  prvnd  de^  petits  chiens  récemment  nés  *>  on  les  coupe 
par  morceaux  ;  on  les  met  dans  une  bassine  aveePhnîle  et-le 
Vin;  on  les  fait  cuire  ^  petit  feu,  jusqu'à  ce  cni'ils  soient  frits, 
a^ant  soin  d'agiter  le -mélange  avec  une  spatule  de  bois ,  a6n 
<{ue  I9S  petits  chiens  ne  s'attachent  pas  au  fond  du  vaisseau  : 
on  passe  avec  expression,  et  on  verse  l'huile,  tandis  qu'elle  ' 
est  chaude  9  sur  les  plantes 'suivantes,  séchées  et  coupées 
grossiteement ,  qu'on  a  mises  dans  une  cruche. 


rignn  ,  V 
ïrpolet  »  f 
>uUot,  \ 
tilbperrnis ,  1 
mrjolaine ,  } 


Sommités  d'oi  îgnn 
serpolet 

pouUot,        \tiâ.^,  .  •  •  •  •  4  •  •  $  i) 

vstv 

marjolain 


On  bo'iclte  le  vaisseau  avec  du  liège  ,  et  on  l'c.vpose  au 
soleil  ^x^ndant  quinze  jours  ou  trois  semaines  :  alors  on  coule 
avec  expression  :  on  dépure  Thuile  ,  et  on  la  serre  dans  une 
^uteille  bien  bouchée. 

L'huile  de  petits  chiens  est  estimée  propre  pour  fortifier  vçriuf. 
les  nerfs ,  pour  la  sciatique ,  pour  la  paralvsie ,  pour  dissoudre 
•t  résoudre  les  catarres  qui  viennent  de  pituite  froide  et  vi»- 
qaeaise'.  en  frotte  les  épaules ,  l'épine  du  dos  et  les  autres 
parties  malades.  Les  vertus  viennent  des  plantes  aromatiques, 
'et  non  despetits  chiens 'qui ,  lorsqu'ils  sont  f^ras,  ne  fournissent 
^in'ian  peu  de  eraiss^»  qui  n'a  pas  l 's  vertus  qu'on,  attribué  à 
cette  huile  :  elle  est  seulement  adoucissante. 
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Huile  de  castor.  •  / 

yCiittor  j  i|. 

Vin  rojiL'c  •••••'•.••L...    f  iif. 

Huile  d'ollres.'   .    |  srif. 

On  prend  du  castor  nouveau ,  et  qui  soit  encore  bien  ruoo  : 
ou  le  coupe  t^^8-menu  :  on  le  met  dans  une  cik  urbitede  vem 
pvoc  l'huile  d'olives  et  le  vin  :  on  couvre  le  vaisseau  :  on  fait 
digérer  le  xnélnnge  nu  bain-marie ,  pendant  vinf^-quitrs 
heures ,  en  l'agitant  de  temps  en  temps  :  alors  on  fait  évapo- 
rer l'humidité  au  même  degré  de  chaleur  ;  on  passe  l'huiia 
avec  expression  ,  on ,  si  on  l'aime  .mieux  ,  on  la  conserve  sor 
son  mnrc  dans  une  bouteille  qu'on  bouciie  bien. 

Le  castor  contient  un  prinrij-e  n^sineuv  ,  ^pii  se  dis'^nut  fa- 
cilement dans  les  licpieurs  spiritiieus'^s  et  huileuses.  L'huile, 

E réparée  ronini.^  ihius  le  prescrivons,  est  d'une  couleurrougB* 
nine,  et  rlh*  a  Lieu  l'odeur  du  castor. 
Vertus.     Cette  huile  est  estimée  propre  pour  le^  maladies  du  cerveau, 

f)Our  la  jiarnlvsie  ,  pour  les  (  onvulsions  ,  pour  la  lélliar^ie  et 
es  fiissounemenJ  s  ;  an  en  IVotle  les  ép  iuK^s  et  l'épine  du  dos. 
On  l'emploie  auà^ipour  les  maladies  de  la  matrice. 

"  Baume  tranquille. 


^Feuilles  de  sr 

iTtoreiU  , 

bclla  donn  , 

mandrAgore^  )âû  3î^> 

nicoUaoe  t 

jiiS'juîrnif»  , 
payot  bianc , 
Jioir  , 

Perticaîre.   |  j. 

Cnpauds  •  v. 

HuUe  d'oUvcs.  ri. 

On  nettoyé  et  l'on  coupe  toutes  ces  plantes  r  on  les  met 
dans  une  bassine ,  avec  les  crapauds  entiers  et  vivants  «  et 
l'huile  d'olive  ;  on  iatt  cuire  ce  mélange  à  petit  f^a^  an  la 
remuant  de  temps  en  temps  avec  une  spatule  de  hau ,  jus» 
qu'à  ce  que  Pbuile  devîemie  d'nne  belle  ceuleur  verte,  etrqœ 
les  plantes  soient  bien  amorties  et  privées  des  trois  «fiuoti  4e 
leur  humidité  :  alors  on  passe  avec  expression  ;  on  laisse  dé* 
poser  l^uile  pour  la  séparer  de  ses  fèces  :  <m  la  faitclieiÀr 
kgèrement,  et  on  la  verse  dans  une  cruclie  dans  laqvelie  m 
m  mis  les  plantes  aromatiques  véoestes  suivantes, nettoyéeail 
coupées  grossièrement , 

FeoiUesderomtHB  9  \ 

•sage ,  \ùë.   •  •  •   i  h 

gmadashsiathsi) 
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Vtuilies  de  petite  absinthe , 
hysope,  - 
thym, 

.    %  '      marjolaine  y 

ro({  àc  jardiSi  )ûâ  •  •••••••  |i< 

me  ntlie  , 
Fit  urs  de  la  van  do  , 
sureiiu , 
millt  pcrtuiSy 

On  aç^;:tR  ce  mélangv'^  avec  une  sjinfiile  ,  afin  fie  faire  baigner 
les  plantas  (lans  l'iuiiie  :  on  hourhe  lamidio  avec  du  liè^e:  on 
l'expo  >e  au  rolcii  pendant  quinze  jdU'  s,  ou  au  bain-marie  peu-  » 
daut.dix  ou  douze  heures.  Loi scjue  l'huile  est  ^  demi  reivoi- 
âie,  on  la  passe  avec  expression  :  on  lu  laisse  déposer  pendant 

Slnsîèqrs  jours;  ba  la  tire  par  inclination ,  et- on  la  conserve 
ans  une  ix)ùteille  qu'on  bouche  bien. 

Ce  baume  est  anodin,  calme  les  douleurs  de  rhumatisme  :  Vciins.. 
il  fortifie  les  nerfs  t  il  tempère/lrs  ardeurs  de  Pinflammntion ,    *  • 
^tant  a  ])pl  icrué  sur  les  parties  nfiligées.  On  le  fait  quelquefois  en- 
trer  dans  des  lavements  calmants  et  adoucissants»  La  dose  est  Dose, 
dçpuis  demi-once  jusqu'à  deux  onces.  Quelque*  personnes  îe 
font- prendre  intérieurement  :  on  doit  alors  l'administrer  avec 
beaucoup  de  prudepce,  à  cause  de  la  vertu  des  plantes  narco- 
tiques dont  il  e  .t  composé  :  il  vaut  mieux  avoir  recoojrs  à  de^g 
Temèd^  plus  sûrs  et  mieux  connus. 

RSMAEQUKS. 

TiC  nom  de  baume  que  l'on  a  donné  t\  ce  composé,  est  fort 
impropre;  nous  verrous  qiuî  ce  qui  doit  véritablenuMit  porter^ 
le  noui  de  hdumc^  doit  a\  (<jr  plus  de  consistance  cpie  ii*en  a  ce 
niédicanieut  :  il  lauL  piulût  le  considérer  comme  une  huii» 
COU1  posée.  •  •  . 

1  es  plantes  qui  composent  cette  buile  sont  de  deux  es- 
pèces difit'rentes  :  les  unes  sont  inodores,  et  ne  contiennent 
rien  qui  soit  susceptible  de  se  volra'iliser  au  degî*é  de  chaleur  ' 
que  Pou  emploie  pour  les^faire  cuire  à  l'air  lifire;  les  autre» 
sont  odorantés 9  et  contiennent  beaucoiip  d'huile  essentielle, 
qui  se  dtssiperoît  entièrement  si  on-  les  traitoit  de  la  ménie 
manière.  Les  unes  et  les  aiitres^  fournissent  dans  l'huile  beau- 
coup de  principes  qtii  lui  donnent  une  couleur  verte  plus  ou 
moms  foncée.  La  plupart  des  plantes  inodores  qu'on  fait 
entrer  dans  cette  huile»,  contiennent  non  seulement  une  ma?»  * 
tière  résinc^use  pure,  qui  se  dissout  jet  se  combine  facilement 
^vec  l'huiles  elles  fournissent  i  n<()re  une  grande  quantité 
de  gomme-rôsine  qui' se  dissout  également  dans  l^huile,  mais 
cpii  s'en  sépare  quelque  temps  après  qu'elle  est  préparée,  et 
•e  précipite  sous  la  forma  de  grumeaux  veidât^es  mollasses» 
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S ni  donnent  à  cette  huile  une  apparence  caillebotée;  mail 
s  se  licpiéfieat  et  80  mèient  avec  l'huile  au  moindre  degié 
de  chaleur  :  cette  matière  se  dépose  de  -nouveau  quelque 
temps  .après  qu'elle  est  refroidie.  Ces  phénomènes  prouvent 
qiio  cette  matière  gomme  use  est  si  hien  combinée  avec  les 
matières  résineuses ,  qu'elle  dévient  par-là  dissoluble  dans 
l'huile.  La  mntière  gomtneuse  n'est  point  sans  vertu;  on  a 
intention  qu'elle  reste  dans  cette  hmie.  C'^st  pour  la  con- 
ser\'er  que  nous  avons  recommandé  de  faire  cuire  â  petit 
feu  les  plantes  inodores,  et  de  ne  les  priver  qu'environ  des 
trois  quarts  de  leur  humidité  :  si  on  les  laisoit  trop  rJiaufer, 
et  qu'on  les  desséchât  entièrement,  comme  quelques  per- 
sonnes le  recommandent,  on  feroit  non  seulement  s^m^t 
celia  matière  gonîmeuse,  mais  oji  détrniroit  encore  luoule'Jr 
des  su})slan(  ei  rô^îneines,  pariM^  qu'alors  l'aride  de  l'iiiiilese 
développe,  et  agit  sut  ces  maliéic^  colorantes  de  la  iiir'.'ne  • 
manière  que  l'aride  volatil  sulfureux  détruit  les  couleurs.  J'ii 
remarf[ué  que  l'aride  de  l'huile  venant  à  se  developpfr  fl.îns 
le  temps  qu'elle  se  rancit,  sç  réduit  en  vap?urs  insenibles, 
qui  détruisent  la  couleur  des  papiers  ronges  et  bleus  àonl  ou 
se  sert  pour  rouvrir  les  pots  et  les  bouteilles  dans  ks([iieh 
on  conserve  ces  mêmes  huiles.  Lorsquw  li\  (  oction  des  plaol» 
inodores  est  lini«,  on  passe  l'huile,  on  bi  s'yave  de  ^'^^ 
qui  se  trouve  au  fond,  et  on  la  fait  t.édir  pour  la  ^'^^ 
surhîs  plantes  aromatiques,  qu'on  fait  dijzérer  ensefllWa^*''' 
un  vaisseau  clos  :  par  ce  moyen ,  on  ne  perd  rien  1***^ 
principes;  ces  plantes  fournissent  dans  cette  huile  unenw- 
vçUe  quantité  de  matières  résineuses  qui  augmentant  sa  coa' 
leur,  verte.  Mais  pour  avoir  cette  huîl^bten  colorée ,  H  fautciû* 
ployer  toutes  ces  plantes  dans  leur  état  de  fraîcheur,  parcequei 
lorsqu'elles  sout  fnnées,  elles  ne  fournissent  pas  à  betncoup 
près  autant  de  couleur. 

DaîisletiMnsquelesphnN'^s  se  faupnt,  elle<;  souffrent une^i- 
perdition  d'humidité,  et  elles  éprouvent  un  niouveincnt 
îiens:l)le  de  fermentati()>i ,  qui  concentre  et  développe  ica 
aride.  Ce  dernier  prinrii).»  aj^it  sur  la  couleur  des 
la  détruit  de  pbis  en  pl  .vs  ;  mais  en  plongeant  (\nn$V^.  ^ 
ti^es  de  ces  plantes  qui  commenrent  à  se  faner,  elles  r^F^*" 
lient  delà  vi«;iieur:  j'ii  reniarcpié  qu'en  ret  étatellessçquiw^^ 

de  nouveau  la  propriété  de  colorer  les  huiles  ^^"^.^  ^ 
par.ivant,  parce  qu'apparemment  la  couleur  de 4a  wsuw 

jé^i^énèi-e. 

I.e  baume  tranqnilîo  ne  peut  avoir  tot^rv-s  les  années 
couieur  verle  également  b^nrée ,  en  eniplovant  touio 
Diéine  f|uanîité  de  plantes.  Cela  vient,  ^'^^'""^^  iLfiQit' 

remarquer  en  plusieurs  cndtoiu,  de  ce  que  ces  plante»  » 


« 


i  L  i  H.B  ir  T  s    DB    VHAEVACXJi.  5l^t 

tiennent  moins  de  résines  colorantes  dans  }e$  années  pluvieuses 
que  dans  les  années  sèches. 

Queluues  personnes  lui  donnent  la.  couleur  qui  lui  menqne , 
par  l'àdclitioD  d'unesuffisantequantité  de  vert-de-£na\^  aanssVm« 
barra  sser  des  qualités  véiuMUMi^es  (îu'e)ies  introduisent  dans  ce 
médicament  :  il  est  facile  de  \oir  les  dangers  auxciuels  on  est 
exposé .  eu  faisant  usage  du  baume  tranquille  cojoré  par  un 
semblable  poison.  '  • 

!Nouâ  pensons  qu'on  peut  retrancher  les  crapauds  de  cette 
compositiou  ;  ils  ne  peuvent  communiquer  que  peu  ou  point  de 
vertu,  et  ne  paroissent  propres  qu'à  inspirer  à  (citainès  per- 
sonnes beaucoup  de  répugnance  pour  ce  médicament*  ' 

« 

Des  baumes. 

On  a  nommé  Baumes  les  résines  liquides  qu'on  tire  par  in- 
cision ou  sans  incision  de  plusieurs  arbres  ,  comme  le  baume  do 
la  Mecque ,  le  baume  de  copaLu  ,  le  baume  de  Canada,  la  to- 
rébentiiiue  ,  etc.Onadonné  le  nom  de  baumes  à  ces  résines  li- 
quides, à  cause  deleui  oy  andea  vertus  pour  cousolidèr  les  plaies, 
et  aussi  par  rapport  à  leuf  consistance  visqu^se.  Ces  baumes 
étoient  autrefois  fort  chérs  et  fdrt  rares  ;  on  entend  même  assez 
ordinairement'par  te  nom  de  baume  un  médicament  précieux, 
et  qui  a  de  grandes  vertus. 

On  a  donné  par  la  suite  le  même  nom  à  c'.^s  médicaments- 
composés  qui  avoient  à  peu  près  la  même  consistance  visqueuse, 
et  auxquels  on  attribuoit  les  mêraes  vertus  ;  ils  étoient  faits  à 
dessein  de  suppléer  à  la  rareté  des  baumes  naturels.  Mnisdans 
ces  derniers  temps,  on  n'a  point  eu  d'égard  à  la  consistance 
des  médicaments  auxquels  on  a  do!U)é  la  nom  de  baumes  ;« 
c'est  ce  qui  fait  que  l'on  a  aujonrd'iuji  dans  la  Pharmacie 
des  baumes  liquides  spiritueux,  des  baumes  liauides  de  la 
consistance  des  huiles,  des  baumes  épais  comme  les  onguents, 
des  baumes  solides  comme  les  emplâtres  :  il  ne  s'^n  trouve 
plus  qui  aient  bien  véritablement  la  consistance  des  baumee 
i^aturcls. 

Lesbauraesspiritucuxonl  pourbasf  l'o';pritde  vin  etphisierTri? 
huiles  csscntLelles ;  qnelqueibis  on  cliarm»  l'esprit  de  vin  de  la 
teinî  ure  de  plusieurs  substances  avant  que  de  les  mêler  avecles 
liuiles  essentielles. 

Les  bannies  qui  ont  la  consisfnnce  des  hu'îes  mirasses .  çbnt  Tnits 
avec  ces  mêmes  liuiles.  auxquelîes  ou  ajoute  des  matières  odo- 
rantes (\u\  (  lini;i:eiit  j)eu  leur  '^  ousistance. 

Les  })a unies  (pii  ont  la  consisltince  d'onguent  sont  le  plus 
souvent  iU\>  onguents  proprement  dits  :  qut^Icjues-un'î  cepen- 
dant ne  sontcuir.posés  que  de  cire  blanche,  ou  d'huile  épaisse 
de  inuscadcj,  (ju'un  a  mèléG  avec  de^  huiles  csseutieliei; 
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quelf^uefois  ce  sont  des  graisses  animales  qu'on  emploie  pour 
excipients  des  huiles  essentielles;  mais  cela  ne  se  pratique 
plus  acttiellement  ^  à  cause  que  ces  graisses  se  rancissent  avec 
trop  de  facilité. 

Les  baumes  eraplastîques  doivent  leur  consistance  A  des  ré- 
sines sècBes  odorantes,  à  de  la  cire ,  etc.  Ils  sont  faits  ponr  être 
odorants ,  et  ne  s'emploient  que  comme  parfums. 

On  les  en  ferme  dans  des  boîtes  d'ivoire  ou  d'argentt  et  oi^les 

Îiortedans  |a  poche  :  on  donne  à  ces  baumes  une  consistance  so- 
lde, pour  qu'ils  soient  plus  commodes  à  porter  sur  soi ,  etaâa 
que  leur  odeur  se  dissipe  moins. 

Plusieurs  baumes  se  prennent  intérieurement,  lesautres  s'ap» 
jdiquent  à  l'extérieur. 

iJe  ce  qiio  nous  venons  de  dire  sur  les  baumes,  il  rô-iilLe  que 
ïiou.^  aurions  pu  placer  ici  le  baume  du  commandi'urel  ]c  h:iijme 
tranquille,  avc'C  (|uclf|nps  autres  dont  nous  parlerons  à  l'article 
des  o:i;j:u -nls;  maisioininc  toutes  (es  dénominations  sont  ar- 
bitraires,  nous  a\  oris(  ru  devoir  les  placer  avec  les  medicauieuU 
auxquels  ils  oui  plus  de  rapport.^ 

Baume  oppodeUoch, 

Racines  sècbes  de  guimauve, 

Gonsoude , 

gentiane»  '^ôii.....*.****».......  5  V' 

)  aristoloche  ronde  ,1 

angéâquei 

f»ommtt^s  flctîrÎPS  de  sauga,  ï 

]•  l  urs  do  lav.uiclc  ,  >âû  •••••••   |  ij. 

Bai^s  de  j^enicvre  ,  ' 

Castor  pul7érîsé,  *    ^ 

Camphre,  /  - 

Feuilles  de  sanirlo  récentes  9  \ 

pic^d  (11-  lion,  I 

liiii^uc  df!  serpent,  t 
pervcn<  he  ,  '  J 

roninrln   ^  î. 

Semonces  de  cumin   ^  iv. 

Esprit-de-vin  rectifié   1b  17. 

On  coupe  menu  c  e  qui  doit  l'être  :  on  concasse  ce  qui  est  4 
concasser  :  on  met  toutes  ces  substances  dans  un  matras  avec 
Tcsprit-de-vin  :  on  bouche  le  Taîssèau:  on  le  fait  digérer  p<-n- 
daut  vingt^quatre  heures,  sur  un  bain  de  sabje  chaua  :  eusua^ 
on  coule  avec  expression ,  et  Pon  ajoute , 

Savon  Uane  •«••   % 

On  fait  div^érer  de  nouveau  ,  jusqu'à  c^e  que  le  savon  iO;t  rn- 
tièrement  dissous:  OU  couserve  ce  baume  daui  une  bouteille 
^ui  boucb»  bko. 
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Quelque  temps  apicii  que  re  baume  est  fait ,  une  partie  du 
savf  ti  se  prccipite  j^ous  la  loriiie  d'un  cocuy^ulum  ;  il  convient 
l'agiter  chaque       qu'on  veut  s'en  servir,  ufin  de  le  mêler 
avec  la  liqueur  spmtaause. 

Ce  baume  est  Yulnëraire  ,/iienral  :  il  co&TÎent  potir  les  fou-^ 
lures ,  les  contusions,  les  dblocations^  pour  arrêter  le  progrès  de 
la  gangrène  ;  il  est  hôn  dans  les  douleurs  dit  rfaumatlsme ,  daos  la 
paralysie î  il  est  un  excellent  résolutif.  On  en  applique  chaude* 
méat  des  compresses  sur  las  parties  a£Bigëes. 

« 

Baume  de  vie  o^'Uoffmamn. 


y  liuile  efiseutielie  de  Invande, 

marjolaine 

girofles,   


l-' 


cannelle ,  I 
citrons  j  / 
Huile  essentielle  àe  rue  ^  '  l 

de  succin  rectifiée  »  •        >   .  •  '  9  6, 

Ambre  p:ris,  ) 

£sprit  de  vin  rectilie  ^   .  •  •    §  x.  ' 

On  concasse  Vanibre  gris  :  on  le  met  dans  un  roatras  avec  les 
huiles  essentielles  et  Tesprit  de^vin  :  on  fait  digërer  à  froid  pen« 
dlant  plui$ienrs  jours ,  ou  jusqu'à  ce  que  Tambre  gris  soit  dissous  : 
alors  on  filtre  ce  baume ,  et  on  le  conserve  dans  une'bouteilie 
qu'on  bouche  bien. 

On  emploie  ce  baume  pour  Textérienr,  à  cause  de  sabonne^>rtuf. 
odeur  :  mais  on  en  fait  aqssi  usage  pour  l*int^rieun  II  est  for-  ' 
tiflant  :  on  le  donne  dans  les  coliques  qui  proviennent  des 
diarrhëesi  La  dose  est  depuis  dix  gôutt^  jusqu*à  un  demi-  Pote* 
^os. 

Baume  vert  de  Metz  ou  cfe  F  £  U  l  L  L  £  T. 

:f  Vcrf-de-gris.   %  ii}* 

Vitriol  blané. .   

HuUedelin,       \  od, .  .   5  vj. 

olives  ,   >            '  -*  ' 

laurier   3^  j. 

Ti^rébeatline   3  ij. 

Aloës   )  ij. 

Huile  essentielle  de  genièvre  ,  |î. 

girofles   ï  j. 

On  triture  ensemble  dans  un  mortier  le  vert  -  de  -  gris , 
l'aloù'^  et  le  .  vitriol  re'duits  en  p()udre  fine,  avec  un  peu 
d'huile  de  lin  :  lorsque  ces  p{)iKhes  sont  suffisamment  dti- 
layëes  ,  on  ajoute  le  rejte  de  Thnile  de  lin  ,  les  autres  huiles 
«lia  tciebeathine  :  on  fait  chaulier  ce  niulan^c  Ic'gèiemeul , 

pp 
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en  posant  le  marlier  «ur  an  peu.  <)e  cendre  chaude.  Lorsque 
-  ce  niélange  est  exact  »  on  le  met  dans  une  bc  uteille,  et  Voa 
ajoute  les  huiles  essentielles  :  on  agite  la  bouteille  pour  mêler 
ces  huiles ,  et  on  conserve  ce  baume  pour  Tusage. 

Le  TÎtriol  blanc  est  un  sel  à  base  métallique ,  qui  De  sa 
dissout  point  dîins  l'huile;,  il  se  précipita  avec  la  partie  gom- 
meuse  de  Taloes»  qui  ne  se  dissout  point  non  plus  :  il  n'y  a 
que  la  partie  résineuse  de  cette  substance  qui  re»te  bien' com- 
binée avec  ces  huiles  :  le  ver(-de-gris  se  dissout  en  faraude 
Vertus. partie  ;  il  communique  une  belle  couleur  verte  à  ce  oaume. 
*Il  n'est  d*usHge  que  pour  rextcTicur;  il  ej^t  bon  pour  ronger 
les  mauvaises  chairs.  Il  mondilie  les  plaies  et  les  ulcères; 
il  cicatrise. 

Baume  nerval. 
»  / 

•H 

^  Huile  de  palme ,  \  « 

cpnissr  de  muscades  »    \  jls  r  " 

Moelle  de  cfrf,    ,  >***•.• 5  'J* 

bœuf,  j 
Graisse  de  vipère/  ,  T| 

ours ,      .  ?  ââ'  }   S , 

blaireau,  | 
Huile  essentielle  de  1  n  \  n  iide , 

aa   %  % 

lym ,  I 

girolles,  / 

Camphre  v  *•   5  i- 

Baume  sec  du  Fcrou  ^   |   fi  . 

Esprit  de  vin.   |  ). 

Dû  fait  liquéfier  ensemble  l'huile  de  palme,  l'huile  de 
muscades,  les  moelles  et  l%s  graisses  animales  /  on  les  coule 
dans  une  bouteille  de  large  ouverture  :  on  ajoute  les  huiles 
essentielles  et  le  baume  du  Pérou,  que  Ton  £ait  dissoudre 
auparavant  dans  l'esprit  de  vin  :  on  fait  lique'ûcr  ce  mc'lnnge 
au  bain-marie,  ^t  on  le  conserve  dans  une  bouteille  qui 
bouche  bien. 

Vertas.    ^  baume  est  propre  pour  fortiAer  les  nerfs,  pour  le 
'paralysie ,  l'apoplexie ,  la  léthargie ,  pour  les  foulures ,  les 
dislocations ,  les  rhumatismes.  On  en  applique  sur  les  parties 

•        Batune  acoustique. 

% 

HailêdemetMr  uHrusion   g  ft. 

Baame tranquille  .  .    .  f 

-  de  soufire  t^rébeathiné  gaU.  a* 
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Teinture  d'assn  fœtida,  \ 

-l^t'e^.      U   gUU.,. 

Huile  de  Auccîn  rectifiée,  ) 


On  met  toutes  ces  substances  daxu  un  matras  :  on  les  fait 
chauffer  au  baio^marfe  un  instant  :  on  oonle  le  mélange  dans  une 
bo^teifle  qu*on  bonchebien. 

.  Ce  'baurare  est  estimé  propre  pour  leyer  les  obstructions  de  Vertus, 
l'creille,  qui  occasionnent  la- surdité;  il  fertiAe  Porgaue  de 
l*ouie  :.on  prend  uo  pen.de  coton  que  Ton  imbibe  de  ce 
baume ,  <$t  on  l'introdiiit  dans  Toreille.  Ce,  baume  est  aussi  \- 
Mphafique. 

Baume  vulnéraire» 


' .         Feuilles  lécentes  de  grand  plnntain ,  x 
•      .  plantain  long , 

'  '    •  orpin , 

briinebe, 
conspudè  major , 

sanicle  , 

langue  de  5erpent , 

▼«ronique,  .  ^  àd. ...    J  ij, 

flbsinthp  major • 
'  lu  rhf-  Robert-t 

4  '  '        millofeuille , 

piloselle , 

Sommités  de  petite  centaurée  ^ 

lierre  terrestre "  '  • 
qnintefeuille,     '  ' 
Fieiu«  d'hypéricum, 

'On  baclie  on  l'on  contuse  toutes  ces  plantes  dans  un  mortier 
de  marbre  >  at ec  un  pilon  de  bois  ;  on  les  met  dans  un  vais* 
meau  afec, 

Vin  rm,pr.  i  ^  ;   j  ..j^ 

Eau-dc-vie,  '  ,  , 

«,       Huile  rosat  .•   H»  ij    fi . 

On  fait  mace'rer  ce  mélange  dans  un  vais.seau  clos  ,  au  bain- 
snarie,  pendant  deux  jours  ;  ensuite  on  le  fait  chauffer  un  peu 
plus  fort ,  on  le  paisse  avec  expression  :  on  laisse  déposer  l'huile» 
on  in  décante  »  et  Ton  ajoute , 

«  Térëbeiftbine  Ib  i. 

On  f.iit  chauffer  de  nouveau  ce  mélange,  pour  dissoudre 
seulement  la  térébenthine;  on  le  conberve  dans  une  bouteille 
qui  bouche  bien.  

Il  entre  dans  ce  baume  uile  grande  quantité  de  planiei 
jaodores  j  qui  coalienn^nt  beaucoup  de  luine  et  (k^  f^ou;m9« 

l-pij  ^ 
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résine  colorante  :  l'eau-dc  vie  est  trèi-convenable  pour  extraire 
ccii  substances,  et  \vmr  les  transporter  dans  Tlioile,  Ce  banme 
est  long  a  se  dépurer,  à  cause  de  la  partie  spiritnense  de 
l'eau-de-vie,  qui  unit  en  quelque  maïuère  Thuile  avec  le  prin- 
cipe aqueux  des  sucs  des  plantes  :  c'est  pottrqaoi  il  font  attendre 
que  1  huile  soit  bien  déposée  ayant  que  de  la  mêler  atec  k 
térébenthine,  san&  quoi  ce  baume  seroit  encore  plus  loag-tcmpt 

à  se  dépurer.  '  ,  ,   .«  ,  %    r  t  i 

Vertu*.  Ce  baume  est  vulncraure,  résolutif,  bon  pour  les  foulares,  le» 
meurtrissures  »  pour  fortifier  les  n  vfe  et  donner  dn  ton  aux  fibcei 
de  la  peau.  On  l'applique  en  compresse.  ^  ,      .  a 

'    '     Lorsque  le  baume  vulnéraire  est  fini,  cest-a  dire,  éclairci.  fl 
se  réduit  au  simple  mélange  de  l'huile  rosal  et  de  la  térében- 
thine; le  vin,  rcaU'df-TO  n'en  font  point  partie  :  on  peut 
le  foire  de  la  manière  suivante,  qui  est  plus  «impie  et 
efficace. 

BauToe  vulnéraire  réformé, 

%  Huile  rosat  •  •    ^  }'  , 

Térébenthine  cUire   I 

On  fait  chauffer  légèrement  pour  unir  ces  deux  subsiancrs  : 
lorsque  le  mélange  est  refroidi ,  on  le  met  dans  une  bou^eiiie^ 
et  on  ajoute. 

Essence  vulnémire  i   * 

On  agite  la  bouteille ,  et  on  conserve  le  mélange  pour 
'  l'usage. 

«  Baume  hypnoû(jue. 

%  Huile  épaisse  de  muscades.   .    %  V: 

■  d*oiives   »  ^1* 

exprimée  de  semences  de  jusqtiiame  ,  \ 

'  .     pavot  blanc ,  I  ^    ^  ^ 
de  benjoin  seconde,  f 
Camphre  ,        '  ^ 

On  fait  liquéfièr  toutes  ces  substances  au  baîn -marie  ,  dans  un 
*    vaisseau  clos,  jusqu'à  ce  que  le  camphre  soU  dissousi  aiors  oa 
'  met  dans  un  moitier  de  marine ,  ' 

Extrait d*opiam.    *  i 

On  le  délaye  âvtc  environ  trois  gros  de  via  d'Espagna 
on  ajoute , 

Oni^uent  popnleum  % 

Moelle  de  cferf.  .*....  ^   * 

Safran  •  •  •  •  •    *  )  ^- 

On  mêle  toutes  ces  substHnces  exactement  ,  et  l'on  ajoute 
le  premier  mélange  :  on  a^ite  1^  tout  jusqu^à  ce  que  le  baume 


\ 

r  \ 
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'9olt  biea  mêlé  :  on  le  conserve  dani  une  bouteilie  d«  large 
ooTerture,  et  qu'on  bouche  bien,  , 

^  Plusieurs  Pharmacopées  font  entrer  dans  ce  baume  de  Thuile 
rosaty  de  l'huile  violât  et  ie  Thuile  de  nénuphar  ^  mais,  comme 
nous  Taf ons  fait  remarquer ,  elles  n'ont  d'auirés  venus  que 
l'huile  d'olives  :  nous  les  supprimons ,  et  nous  les  remplaçons  par 
de  l'huUe  d'olives. 

'  L'huile  de  benjoin,  quoa  doit  employer  dans  cette  conipo- 
«îition ,  est  celle  (^ui  pas^ie  la  seconde  pendant  l'analyse  de  cette 
xcsinc. 

Ce  baume  est  calmant;  il  excite  le  sommeil;  il  nppaise  les  Vertus/ 
douleurs  de  téte.  On  en  frotte  les  narines ,  les  tempes  ^  les  - 
poignets.  ,  ' 

Baume  hystérique» 

s  ^  Bithuàiede  Judëe,  ^ 

Gatbannm  ,   *    ^  )* 

LnbdanuTn.  } 

Assa  fcetida. .»  ****   d'* 

Castor ,    )  •  1 

Opium.  • 

On  r^imnllit  toutes  ces  substances  dans  un  mortier  qu'on  a  fait 
va  peu  chaufl'er  :  x>n  délaye  ensuite  ce  mélange  aveti^ 


Huile  essentielle  d'ehsinth'e,) 

Sabine ,  ff 
'tanaisie,  > 

de  pétrole,  | 
de  jayet,  J 


ôâ.  gutt.  V)] 


desuccin,               i                            '  _  i 

•ssentienedenie,  J   

épaisse  de  muscades.   9  ij* 

On  pile  le  tout  dan^  un  mortier,  jusqu'à  ce  que  le  mélange 
joit  exact  :  ou  le  conserve  dans  une  boîte  d'e'tain  [)our  l'usage. 

Ce  baume  est  propre  pour  les  vapeurs  et  pour  toutes  lesyertas. 
maladies  hystériques.  On  le  fait  flairer,  et  on  en  applique  sur 
le  nombril.  On  peut  au<si  en  faire  prendre  p  ir  la  bouche,  pour 
exciter  les  mois  aux  femmes,  et  pour  i'aire  .^ortlr  l'arrièrc-faix. 
La  dose  est  depuis  douze  grains  jusqu'à  deu^^  :>crupules.  Dose« 

'  Baume  de  Lu  C  kJAh. 

y  Cire  jaune  .«  •«••,..  |  vj. 

Vin  d'Espagne   .  .   f  ij- 

'      Uuilo  d'olives  ^   i  ïk. 

r  p  iij 
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On  met  ces  substances  dans  une  bassine  d'à  raient  :  on  les  fait 
chautTer  a  petit  feu  pour  dissiper  toute  l'huiuiaiie  du  vm;  ea- 
suite  00  ajoute , 

Térébenthine  m  »  •  «  .    ^  ix. 

Santal  rouge  pulvérLë   f  j. 

On  agite  le  tout  avec  un  pilon  de  bois,  jusqu'à  ce  que  le 
mélange  soit  presque  refroidi  :  alors  on  ajouta  » 

Baume  noir  du  Pérou  •  •  ^  î  fi. 

On  le  remue  de  nouveau  avec  le  pilon  de  bois ,  jusqu'à  ce 
que  le  mélange  soit  exact  :  on  le  serre  ditns  un  pot. 

Ce  baume  se  donne  int^eureroent.  Il  faut  avoir  attention  de 
faire  dii^siper  toute  bumidité,  sans  quoi  il  se  moisiroit  à  la  sm&ee, 
et  le  baume  se  ranciroit  an*  bout  de  quelque  temps. 
Vertus.     1^  est  estimé  propre  pour  les  maladies  du  poumon  et  de  la 
poitrine,  pour  cicatriser  les  ulcères.  On  le  donne  dans  lapnl- 
Dose,    monie.  La  dose  est  depuis  demi -gros  jusqu'à  deux  gros.  On 
'remploie  aussi  à  l'extérieur ,  pour  consolida  les  plaies  ré- 
centes. 

Baume  de  Pareira^  brava, 

^  Huile  de  scorpions  ft  6. 

^  Vin  d'Espagnn  t!>  |. 

On  met  ces  deux  liquides  dans  une  bassine  d  argent  ,  et 
l'on  fait  évaporer  le  vin  jusqu'à  ce  qn'il  ne  re^îe  que  n 
extrait  .  alors  on  met  ce  mélange  dans  un  vase  de  grès  ou  de 
verre,  avec, 

Baume  de  Gopahii   }  il  fi. 

soutre  térëbenthiné.   I  ii« 

Styrax  liqnidf'  purifié.  5  î- 

Baume  noir  du  î  »  roii   5    6  • 

Sel  nmmoni.ic  pur»lit'  et  pnlvt  rii-é   |  j. 

Racines  de  parcira  brava  pulvérisées.  .   I  ^i* 

,0a  mêle  toutes  ces  substances  avec  un  pilon  de  bois,  et 
l'on  agite  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  soit  exact  :  on  le  oonsenre 
dans  un  poti  On  en  obtient  yingt  quatre  onces. 
Vertus.  Ce  baume  est  diurétique  ;  il  est  bon  pour  la  pierre,  hi  gra- 
velle  »  la  ooliane  néphrétique;  il  fnrtilie  les  parties  génkales. 
La  dpse  estNoepw  demifgrç»  jusqu^a  deux  gro»,  pris  inté* 
rieurement, 

I  RsMARQirea. 

Nous  recommandons  de  f^ire  e'vaporer  le  vin  dans  unQ 
bassine  d'argent ,  parce  que  cela  cm  plus  commode  nne  dan* 
tout  autre  vaisseau  :  mais  il  souvient  ensuite  daciîv^cr  U 
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composition  dans  un  vaisseau  de  grès  ou  de  verre  ,  a  cause  du 
•  bauiue  de  soufre,  qui  seroit  décoinpcsc'  en  grande  partie  par 
l'argent  :  on  n'e^t  pas  exposé  à  cet  inconvc'nicnt  en  employant 
deî>  vai5J.eaux  s*ur  lesquels  le  yoiitre  n'a  point  d'action  :  ceux  de 
fer  par  conséquent  ce  peuvent  pas  servir,  et  encore  pjoins  ceux 
de  oiivre. 

Quelques  Pharmacopées  prescrivent  de  faire  bouillir  ensemble 
toutes  les  substances  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce 
baame,  jusqu'à  ce  que  le  vio  soit  ^vaporë;  de  passer  ensuit  è 
ce  aKHange  au  travers  d'une  ëtofte  avec  expresision,  et  d'a- 
jouter alors  le  baume  noir  du  Pérou.  Mais  noàs  croyons  que 
cette  manipulation  n'est  point  bonne.  lO.  Pendant  cette  coction, 
le  baume  de  copahu  et  le  styrax  liquide*  perdent  toute  leur 
huile  essentielle,  et  le  baume  de  soufre  se  décompose,  s».  Le 
sei  ammoniac  se  cristallise  après  s'être  dissous  dans  le  vin  ;  il 
Teste  sur  rétofiSe^aycc  le  pareira-brava  en  poudre,  et  ne  peut 
produire  aucun  ellet  dans  cette  composition.  3o.  Éoûn  le  vin 
ne  se  trouve  pas  en  assez  grande  quantité,  pour  extraire  de 
.  la  racine  de  pareira-brava  tout  ce  qu'elle  conrie^nt  d'efficace  :  ' 
cette  racine  reste  sur  l'étoffe  en  pure  perte.  Pour  remédier  à 
tous    CCS   inconvcnicntii  ,  nous  croyons   qu'il  vaut  beaucoup 
mieux  préparer  ce  baume  par  la  méthode  que  nous  venons  de 
donner. 

Baume  d'acier  ou  (Taiguilies* 

• 

2)p  Aiguilles  d'acier.   %  t. 

Esprit  de  nitre   |  i  6  *  ' 

On  inet  dans  une  capsule  do  grès  l'adde  nitrenx  avec  let 
aiguilles*  Lorsqu'elles  sont  dissoutes ,  on  ajoute,  * 

Huiie  d'olives   |  ij   ù  . 

£5prit  de  vin   |  ij. 

On  fait  chaufiPer  ce  mélange  légèrement  pendant  environ  un 
quart  d'heure ,  ayant.soin  de  le-remuer  :  alors  on  le  serre  dans 

DD  pot. 

C«î  baume  eM  vulnéraire  :  il  est  estimé  prdpro  nour  les  dou- Vertus, 
leurs  d'articulation,  pour  la  goutte.  On  en  trotte  les  parties 
afiligées. 

KfiMARQfJES. 

Plusieurs  Pharmacopées  recommandent  de  mettre  ensemble 
et  en  même  temps  toutes  les  5iib5îanci*.s  qui  composent  ce 
baume-,  mais  j'ai  remarqué  c^uc  i'acid«»  nitreux  portoit  sqn 
action  sur  Phuile,  et  qu'il  ne  hiisoit  aue  corroder  le^  aiL;iiiucs 
•sans  les  dissoudre  :  elles  restent  alors  dispersées  dans  la  ci  nipo- 
sition,  ce  qui  produit  uh  mauvais  effet.  Il  ^a ut.  beaucoup 

.  1*  P  iv 


Digitized  by  Gopgle 


^OO  ÉLÉMENTS    DE  PHARMACIE. 

mieux  attonciiv  qu'elles  soient  di^^outes  ,  avant  que  d'aîont» 
Ihuile  et  l'oprit  de  vin   On  recommande  encoie  de  laver  ce 

ïï^vî^^^"*  ^"^^  "^"^   ^'^^^  '  t^e.vein  d'enieve-  vnii- 

femblabfttmeQt  la  portion  d'acide  nilreux  ,  que  l'on  cr  »it 
nëtrc  point  cambtnëe  avec  l'huile  et  I  c^prit  de  viu;  mai-,  tout 
cet  acide  $e  combine  avec  Thuile  :  U  forme  un  savon  qui 
dissout  en  entier  dans  l'eau,  lorsqu'on  veut  le  laver  et'  il  ne5t 
pas  possible  d'en  réchapper  une  portion  :  ain^i  il  ci^t'bon  de  ne 
point  le  laver ,  si  oo  ne  veut  pas  le  perdre. 

Le  fer,  dans  ce  baume ,  est  prodigieusement  divL^é  •  il 
pr^ente  beaucoup  de  surface  ;  ce  qui  est  cause  que  ce  baume 
se  durcit  considecablemeat  quelque  temps  après  qu'il  est  feit 
Il  paroit  que  celte  grande  con>L.tance  qu'il  aiMuierl,  vient 
au5M  de  I  action  insensible  de  l'acide  nitreux  sttr  l'huile  •  cet 
acide  perd  toutes  ses  propriétés  acides  dans  l'espace  de  aoel- 
ques  mois,  et  le  baume  d'aiguille^- n'en  a  plus  la  saveur  Lon- 
qu  il  est  p.irvcnu  a  ce  degré  d'endurcissement ,  il  convient  de  le 
broyer  sur  le  porphyre  avec  une  suirisanfe  quantité  d'bttile d'o- 
lives t  pour  le  ramollir  convenablement. 

Baume  apoplectique^ 

y  Storiix  calamité.   -  j: 

Huile  épaisse  de  muscades  I  *   |  j. 

Gommr  t^cam^haca,  \ 

Baume  dii Pérou  liquide ,  >  ûJ.   .    %  \ 

Benjoin,  ^  |    .  '    '    ^  h  f 

Ambre  gris   g  vj. 

Mnsc    


Huile  essentielle  4«  cannelle  ^ 

marjolaine ,     ?  uâ  «utt,  xv 

girolles , 

citrons , 

oranges  , 
.  bois  de  Rhodes 


On  fait  chauffer  légèrement^  un  mortier  de  fer  :  on  y  pile 

le  storax  calamité  ,  avec  un  peu  de  l'huile  de  muscade."  ,  pour 
le  dissoudre  :  erii-nite  on  ajoute  le  reste  de  l'huile  ,  et  l'on  incor- 
pore peura-peu  la  gomme  tacamahaca  ,  le  benioin  ,  l'ambre  gris 
et  le  musc  ,  tous  réduits  en  poudre  fine  :  on  mêle  alors  les  huiles 
essentielle** ,  ei  on  agite  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  soit  exact  ; 
on  le  conserve  dans  imo  boite  d'étain. 

Ce  baume  est  fait  pour  être  d  une  odeur  agréable. 

On  le  porte  sur  tstii  ,  dans  une  perite  boUc  d'ivoire  on  de 
buis,  pour  en  respirer  l'odeur  ;  il  soulage  par  son  cideur^ 
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daas  plusieurs  maladies  du  cerveau  ;  il  résiste  au  mauvais  air  : 
pris  intérieurement ,  il  excite  la'  semence.  La  dose  est  depuis 
six  grains  jusi^u'a  un  scrupule.  , 

Des  iinimentSfdes  pommades ,  des  onguents  et  des  carats* 

Tous  ces  me'dicamenls  sontfaits  pour  l'extérieur:  ils  ne  dif- 
fèrent entre  eux  que  par  leur  consiiitance  ;  ils  sont  composes  des 
mêmes  ingrédients  ,  d'huile,  de  cire,  de  graitses ,  de  buiïs  y  de 
gommes ,  de  résines  ,  de  poudres ,  de  décoctions ,  de  sucs  expri- 
més ,  d'extraits  »  etc.  On  confond  même  assez  souvent  dans  la 
pratique ,  la  dénomination  de  ces  divers  médicaments. 

Le  Uniment  est  nn  médicament  magbtial  :  nous  eit  parlerons 
À  l'article  des  remèdes  magistraux.  » 

Les  pommades  sont  des  espèces  d'onguents  de  bonne  odeur, 
'  et  qui  ne  contiennent  rien  de  désagréable  :  Il  y  en  a  plusieurs- 
dans  la  composition  desquelles  on  niit  entrer  des  pommes;  et 
c'est  d'où  elles  tirent  leur  nom  de  pommades.  Leur  consistance 
est  plus  solide  quecelle  des  liniments,  et  elle  est  semblable  à 
,celle4e  là' graisse  de  porc.  Toutes  les  pommades  qui  ont  pins 
de  consistance,  sont,  ou  des  onguents  ou  des  emplâtres.  Les 
pommades  peuvent  s'appliquer  indiffc'rcmment  sur  toutes  les 
partie»»  du  corps  :  on  le?  emploie  souvent  pour  gucrir  les  ger- 
çures qui  se  forment  aux  mains ,  aux  lèvres  et  au  nez  :  on  en  l'ait 
.d'odorantes  pour  les  cheveux. 

Li^s  onguents  proprement  dits,  sent  des  mc'dicamcnîs  externes, 
qui  ont  pour  excipients  des  c(  ri)s  p,rai?^cux.  lis  doivent  avf  ir 
une  cr;n.si>tance  semblable  à  ccfic  des  pommades  :  nn  les  lait 
quelquefois  un  peu  plus  solides;  mais  jIs  doivent  être  plus  mous 
què  les  emplù  res. 

Les  cJrats  sont  des  médicaments  externes,  qui  ne  dilfcrent 
-  point  des  onguents  :  ils  tirent  leur  nom  de  la  cire  qu'on  fait 
entrer  dans  leur  composition  pour  leur  donner  la  consistance.  Au" 
trefois  on  les  faisait  plus  solides  que  les  onguents  :  leur  consis- 
tance tenoit  le  milieu  entre  les  onguents  et  les  emplâtres  ;  mab; 
dans  ces  démîers  temps ,  on  a  donné  le  nom  de  cdrats  a  des 
compositions  aussi  molles  que  les  onguents,  et  même  plus  inolles. 
On  donne  aussi  le  nom  de  cérats  à  des  ouguenis  faits  sans 
cire»  et  à  des  emplâtres  qu'on  fait  ramollir  par  l'addition  d*une 
suffisante  quantité  d'huile ,  pour  leur  donner  la  consistance  d*un 
onguent. 

Des  pommades. 
Pommade  en  crème  ou  pommade  pour  le  teint 

Jf,  Cireblnncho,        ^tîtj.  ;  '   %  6. 

Htiilcs  d'amaiidi\9  doucc5  ,  •    ^  )•  , 

Eau   i  vj. 
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On  f.iit  fondre  eri>eniLle  ,  dnns  un  pot  de  tayence,  au  kii^ 
nitir'c,  ou  Mir  le»-  cerulre5  chaude*  ,  la  cire  blanche  etlebLn: 
c\r  baleine  ,  d.ins  Thuile  d  amandes  douces  :  on  coule  ce  nie!tin^e 
dans  un   mortier  de  marbre, -et  on  l'agile  avec  un  pilon  lic 
,  bv)is  jusqu'à  ce  qu'il  soit  froid  ,  fit  qu'il  ne  parojs5e  piu5  de 

grumeaux  :  alors  on  y  mêle  l'eau  peu-.i-peu  :  on  r,i£;ite  j.ifqua 
ce  que  l'eau  soit  bien  incorporée:  cetle  potuniade  deviept  ei* 
trêmement  bl.inche  par  l'agitation  :  elle  est  légère  et  sem- 
blable a  de  la  créhie/c*est  ce  qui  la  fait  nommer  pommaitn 
crème, 

Vcrttt«.  Cette  pommade  est  nn  excellent  cosmétique;  elle  at  tm- 
bonne  pour  noolrrir  la  peau,  pour  Padôuctr,  et  faire disstptf 
]e5  ride^  cnméeè  par  la  sëcberesse<  Quelques  artistes  y  ajoaient 
tin  peu  de  baume  de  la  Mecque  pouf  augmenter  sa  verto  :  quel* 
quefois  on  l'aromatise  avec  quelques  gouttes  d'huile  ei'ea- 
tielle>  ou  ïÀ^n  Ton  y  fait  entrer  de  i'eau  rose  ou  de  flean  d'o- 
ranges, en  place  deau  ordinaire.  Cette  pommade  est  encore 
bonne  pour  empêcher  les  marques  de  la  petite  vérole.  I>»'* 
ce  dernier  cas ,  on  la  raéle  avec  un  peu  de  safran  en 
et  quelque  poudre  dessiccative  ^  comme  des ûeurs  de  xu^c,  ou 
de  la  craie  de  Briançon. 

Remarques. 

Quelques  personnes  font  cotre  pommade  avec  iingroîdeore 
blanche  ,  une  once  d'huile  d'amandes  douces,  et  «ufli-anie 
quantitp  d'eau  ;  mais  comme  on  cherche  une  grande  bl a nchwt 
dans  celte  pommade,  j'ai  rem.irquc  c|u'el!e  en  a  inûniiiîW^ 
davantage  lorsqu'on  y  lait  entrer  eu  blanc  de  baleine. On 
doit  employer  que  du  blanc  de  baleine  tiès-blanc,  rëceût,tf 
point  rance  :  ceite  dn  gue  e.*t  fort  sujette  à  jaunir  et  à  se  waat 
en  yieillissaot.  Il  convient  aussi,  pour  avoir  cette  pnmnadepv^ 
faitement  blanche ,  d*emp1oyer  de  l'huile  d'amandes  dmica 
faites  avec  des  amandes  ecorcées.  La  quantité  d'eau  qv®,  ^ 
prescrivons  dans  cette  recette  ,  est  celle  qui  peut  rester  iflcûf- 
p.>rëe  avec  les  autres  substances  sans  se  séparer  :  si  l'on  en  iDet- 
toit  une  plus  grande  quantité  ,  elle  seroit^innlilc  ,  et  ellcùteroit 
le  coup<l*œtluni  que  doit  avoir  cette  pommade  :  re'^'J.  ^^^^ 
mêlant,  avec  les  corps  graLi5eux,  les  divise  de  plus  co  p*"*» 
^      et  en  relève  la  blancheur,  con^idemblement.  • 

.  •  • 

Cérat  rafraîchissant  de  GALlEIf. 

If  Huile  d'olives  \  ^  • 

Cire  blauche.   § 

Ean  I  »»•  * 

On  f  rme  une  pommada  ,  do  la  même  manière  que  '^P[v^ 
denio.  On  peut  employer  de  1  huile  d'amandes  douce;»  eu  p  •^^ 
d'iiuiie  d'oiiv^c^  ;  lu  cciut  u'cn  iiera  que  plu:»  beau. 


■  ■ 
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Il  rafraîchit;  il  calme  les  ardeurs  de  ririfl.iinmation  ;  il  adout  il  Vertu*, 
les  âcrcte's  des  plaie>  :  il  e<t  bon  pour  les  de'mangcaiyons ,  pnir 
les  c)evasse3  des  mains  et  du  seia.  Oa  en  trotte  les  pariies 
malades.  '  * 

.  R  >£  M  A  R  Q  O  B  8.  " 

T.es  Pharmacopées  prcicrivent  de  l'htiile  ro^at  pour  faire 
le  cerat  de  Galion;  mais  comnio  cette  liuile  n'a  p«is  d'autres 
\ertiis  (jue  de  l'huile  pure,  on  peut,  sans  inconvénient,  em- 

f>loyer  ' de  l'huile  d'olives  en  place  :  d'ailleurs  on  est  dans 
'usage  de  fiiire  le  cifrat  de  ualien  le  plus  blanc  t)u*il  est 
possible  ;  ce  qu'on  ne  pourroÂt  &ire  avec  de  l'buile  rosat , 

âu*oii  rougit  ordinairement  comme  nous  TaTons  dit  ;  et  médie 
serfiit  toujours  ^oins  blanc  qu'avec  de  Vbuile  d'olives  »  si 
Ton  employoit  de  i'buile  rosat  non  rbuaie.  Lorsqu'on  coule 
le  mélange  dans  le  mortier,  il  cojivient  de  lé  bien  agiter,  et 
de  faire  disparoftre  tous  les  grunlenux  avant  que  d'ajouter  l'eau , 
parce  qu'ils  sont  infiniment  plus  dii'ilciles  à  écraser  lorsqu'on 
y  a  mêlé  de  i'eau.  La  quantité  d*eaii  que  nous  avons  pres- 
crite, e  t  ntfûsante.  pour  le  blancbir,  et  elle  y  reste  incor-  * 
pore'e.    c^hiclques  personnes   sont  dans   l'usage   d'en  mettre 
une  h'cn  plus  grande  qiiantite' ,  et  lavent  le  ce'rat  long-temps, 
en  changeant  l'eau  souvent  :  elle?  pcn«ont  que  le  cerat  en 
devienC  plus  blanc.  M.ùs  j'ai  reconnu  que  c'ctoit  iiiie  erreur  : 
il  suffit  de  bien  incorporer  la  df).*>e  que  je  prescris  :  ic  ccr.it  de- 
vient aus>i  b!  inc  qu'il  e.'^t  Mi.^coptible  de  l'être.  Quelques  ar- 
tistes  sont   au.sn  dans    l'usage  d'ajouter   au    cerat   cic   Ca-.  • 
lien,  en  le  lavant  ,  quelques  gouttes  d  huile  de  tartre  p.ir  dc-^  • 
i'ail lance  ,  afin  de  le  blanchir  davantage.  Cela  réussit  très- 
Bien  :  mais  il  faut  mettre  l'huile  de  tartre  avec  beaucoup  de 
ménagement,  .sans  quoi  cette  petite  quantité  d  alkali  iixe  dissout 
'  en  un  instant  tout  le  cérat ,  et  le  réduit  en  eau  blancbe-lai-* 
teuse;  cevqui  viept  de  la  portion  de  savon  qui  se  forme  sur* 
le-champ ,  et  qui  se  dissout  dans  Teaa  qui  est  incorporée  dans 
le  cérat.  Lorsaue  cet  accident  arrive ,  il  faut  délayer  le  cérat 
dans  une  grande  quantité  d*eaa  de  puits ,  afin  de  décomposer 
le  savon  qui  >'est  fortné  :  le  cérat  se.rassemMef,  et  l'ôn  dé-  - 
cante  l'ean  blaoehe,  on  le  lave  alors  jusqu'à  ce  que  Teau  sorte 
daire.  L*eau  de  puits ,  ou  toute  autte  eau  clmrgéc  de  séié- 
nite,  est  plus  propre  à  cette  opération  que  l'euu  de  rivière, 
parce  que  le  savon  qui  s'est  formé,  se  décomposant  par  la 
«élénite  ,  l'acide  vitriolique  de  la  scicnite  s'unit  a  l'alkali  fixe.  • 
et  iornie  du  tartre  vitriolé  :  il  faut  laver  le  cérat  a  plusieurs 
repri.'-cs  pour  emporter  ce  5el  ;  mais  on  ne  peut  enjporter  la 
terre  de*  la  icicnite,    rc  '^-li  est  un  i.-M-'»-. vcnient.  Quoique 
1  alkii!{  fixe  ait  la  propriété  de  procurer,  mu  cérat  la  grande 
blancheur  que  l'oii  recherche ,  c'est  toujours  une  mauvaise 
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méthode  qoe  d*ea  mêler  parmi ,  parce  qu'il  y  a  des  caf  o&l*ci  I 
a  besoin  du  éérat  pour  adoucir ,  et  où  la  petite  quantité  de  ma- 
tière saline  qu'il  retient ,  lait  benucôup  de  mal  :  ainsi  il  vaut 
miea%  préparer  le  ccrat  sans  alkali ,  et  l'avoir  un  peu  mcioi 
-  blaac.  Les  doses  d'buiie  et  de  cire  que  nous  prescrifoos  pour 
faire  le  cérat ,  sont  fort  bonnes  lorsqu'on  le  prépare  dans  noe 
Ifempe'rature  froide  ou  moyenne  :  mais  lorsqu'on  le  prépare  dam 
les  grandes  chaleurs  de  Tété  ,  il  faut  augmenter  la  cire  de  quatre 
«  £-rn r ,  «ans  qtîoi  il  se  iiquéûc  en  partie Cl  6e  r^uit  en  un  iiquidt 
Auiieux  a  sa  surface. 

Pommade  jaune  ppur  les  lèvf'cs, 

.    If  Cire  jnune  ,   |  ij  6. 

Huile  d'flnfandes  douces..  .   ![  i^* 

On  fait  fondre  la  cire  dans  l'huile  :  on  laisse  refroidir  le  rce- 
la!i:;e  :  il  acquiert  un  degré  de  coniislancc  considérable  :  on 
racle  Ic^creiuent  la  pommade  avec  une  .spatule  :  elle  se  ra- 
mollit bcMiRvuip  :  on  la  met  a  mesure  dan>  un  m  riicr  de  marbre. 
L()r5qu'ori  l'a  toute  raclcc  ,  on  ra^;i.e  dans  le  mortier  avec  un 
pilon  de  bois,  pour  f.jire  disparoître  une  infinité  de  petits  gru- 
meaux ,  fjui  pr  oviennent  de  ce  qu'on  l'a  ralii^sée  un  peu  trop 
bitisqntMuent.  On  serre  la  pommade  dans  un  pot. 
Vertus.    Ce? le  pommade  est  adoucissante:  elle  e>t  bonn<»  pour  les 

gerçures  doa  lèvres ,  pour  les  crevasses  des  mains  et  du  seia  ,  , 
pour  adoucir  la  peau. 

Remarques. 

*  On  prépare  encore-cette  pommade  en  ajoutant  le  sac  eTpn- 
mé  d'une  ou  deux  grappes  de  raisins,  qu'on  mêle  avec  Thuilt 
et  la  cire.  On  en  fait  évaporer  toute  1  humidité  à  une  dooce 

chaleur  :  on  pa55o  la  pommade  aii  travers  d'un  linge  fin ,  et 
on  la  coule  dans  des  cartes  pour  eu  former  des  tab'eîtes  :  on 
conserve  la  pommade  sous  cette  forme  ,  sarii  la  ramollir.  Quel- 
ques personnes  aiment  mieux  que  cette  pommade  soit  rougic:  > 
alors  on  la  rougit  avec  un  gros  ou  deux  d't'rorre  de  r.icinc 
d'orcanetie.  On  peut  aromatiser  cette  pommade  avec  quelques  | 
gouttes  d'huiles  essentielles  agréables. 

f.a  cire  fonchio  avec  l'huile,  dans  les  proportions  que  nrus 
i.idiquons  dans  la  recette  de  cette  pomin:ide  ,  ne  paroit  pis 
avoir  beaucoup  perdu  de  sa  consistance  ,  lor.^qu'on  laisse  rc-  i 
froidir  le  mélange  tranquillement  :  mais  en  raclaot  cette  pom- 
made,  elle  se  ramollit  considérablement ,  et  ne  dnrcit  plus|Nir 
)e  séjour ,  à  moins  qu'on  ne  la  fasse  liquéfier  da  aoiiviRNi* 
Ces  phénomènes  singuliers  viennent  de  la  nature  de  la  dl^« 
•t  de  i'arran^eiuent  symétrique  et  cristallin,  que  prtniif 


Digitized  by  Google 


t 


ÉLÉMENTS    DE    PHARMACIE.  6o5 

set  parties  en  se  fi|;eaiit  tranquillement  :  arrangement  qui  se 
coinmunique  aux  autres  âiubdtances  qui 'se  combinent  avec  elle , 
et  que  l'on  délniit  par  le  moayement  et  par  l'agitation.  Ainsi 
ce  n'est  point  une  séparation  de  la  cire  avec  Thuilc  ,  comme 
quelques  personnes  l'ont  prétendu  :  cela  étoit  ainsi ,  la  partie 
inférieure  seroit  pins  liquide, que  la  partie  supérieure  ;  ce  qui 
n'est  point. 

Pommade  de  concombres, 

Tf'  Grnisâo  de  porc  bien  préparée   ib  ij. 

Concombres  ,  ^  « 
Melons  bien  mArs,  J  ^*   •  •  " 

Verjus.  .1   .    Ib  j. 

Pommes  de  reinettes  ^  n*.  iv. 

Laitue  vache.  Ib  ij. 

On  conpe  grossièrement  les  pommes  de  reinette  »  la  chair  des  * 
melons  et  des  concombres ,  dont  on  sëpareJes  côtes  seulement  : 
4>n  écrase  le  verjus  on  met  toutes  ces  substances  dans  le  biiin-  • 
marie  d'un  alambic  i  avec  le  \tt}t  et  la  graisse  de  porc  :  on  fait 
chaafler  ce  mélange  an  bain-marie  pendant  huit  on  dix  heures  : 
alors  on  passe  arec  expression ,  tandis  que  la  mélange  est  chaud  : 
on  expose  la  pommade  dans  un  endroit  frais ,  pour  la  faire  figer  : 
on  la  sépare  d'avec  l'humidité  qui  se  trouve  ne^sons  :  on  la  lave 
àan9  plusieurs  eaux  jusqu'à  ce  que  la  dernière  soile  claire  : 
on  fait  refondre  cette  pommade  au  bain-marie  a  plusieurs  repri- 
ses,  pour  la  séparer  de  toutes  ses  fèces  et  de  toute  .«^on  humi- 
dité ;  sans  quoi  elle  se  ranciroit  en  fort  peu  de  temps.  On  la 
conserve  dans  des  pots. 

On  fait  encore  une  pommade  simple  de  concombres  ,  en  fai^  - 
sant  chauffer  ensemble  de  la  graisîC  de  porc  ,  et  des  con- 
combres pelés  et  coupés  par  morceaux  :  on  procède ,  pour  le 
reste   de  la  préparation  de  cette  pommade ,  comme  pour  la  ■ 
précédente^  et  on  la  conserve  dans  des  pots.  L'une  et  l'autre  sont  V^eriuj; 
cosmétiques;  elles  servent  à  adoncnrla  peau  et  à  la  maintenir 
dans  un  état  de  souplesse  et  de  fraîcheur. 

Fommade  de  fleurs  de^  lavande. 

^  Graisse  de  pore   AT. 

Fleurs  âp  lavande  récentes  •  ftsnc, 

Qre  blanche  {  viij..  ' 

On  met  dans  un  vaisseau  convenable  quatre  livres  de  fleur» 
de  lavande  récemment  mondée  de  ses  queues,  avec  les  cinq 
livres  de  f;raisse  :  on  manie  entre  les  mains  ces  deux  subs- 
taoes  y  aiin  d'en  former  une  «ort»  de  paie  ;  on  met  ce  mé« 
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laii«c  dans  un  vaisseau  d'ctain  qui  puisse  être  bouche  cx^C* 
temcnt  ,  ou  d.iu?  une  cruche  de  gres  qu'on  bruche  iîvtr  du 
lic-e  :  on  place  le  v.iisseau  au  bain- niarie,  et  on  le  fait  chaullef 
a  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  pendant  six  heuies,  au  bout 
duquel  temps  on  passe  te  mélange  au  travers  d'un  linge  fort, 
•  et  on  l'exprime  à  U  presse  :  on  jette  te  marc  comme  tnolile: 
on  remet  la  paisse  fondue  dans  le  même  vaisseau ,  avecqottre 

'Vurres  de  nouvelles  fleurs  :  on  a^ite  la  matière,  afin  de  mêler 
les  fleurs  avec  la  pomma.de  :  on  fait  chaufler  cemâaDfiecomne 
la  première  lois  :  ou  le  passe  »  et  on  mêle  la  pommaoe ,  tsodii 

•  qu'elle  est  chaude,  avec  une  nouvelle  quantité  de  fleurs  ré* 
centes.  Ou  continue  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  CB- 
ployé  les  vingt  livres  de  fleurs  de  lavande  :  alors  on  expo» 
dans  un  endroit  ùmà  la  pommade  séoarée  des  dernières  lleuis, 
afin  qu'elle  se  fige  :  on  la  sépare  d'avec  une  liqueur  rooge- 
brune^  qui  est  le  suc  aqueux  extractif  des  fleurs  de' lavande: 
on  lave  la  pommade  dans  plusieurs  eaux  ,  en  l'agitant  arec 
un  pilon  de  boi?  ,  jusqu'à  ce  que  la  dernière  eau  sorte  tres- 
^  *  cl:ii'*e  ;  ensuite  on  la  lait  liquéfier  au  bain-marie  ,,  pcndanten- 
viron  une  heure,  dans  un  vaisseau  narfaitenicnt  clos,  et  na 
la  laisse  se  fiî;er ,  afin  de  séparer  rnumidité  qui  s'est  préci- 
pitée pendant  la  liqucfidion  de  la  pommade:  m  la  fail/n-tijc 
encore  une  fois  ou  deux,  afin  de  séparer  tonte  l'huniuiîCi 
après  quoi  on  ajoute  la  cire,  et  on  la  fait  liquéfier  {Kur  |â 
dernière  fois ,  toujours  au  bain-marie  et  U  ujours  dans  W*Jîj 
seau  clos  :  on  la  laisse  se  figer  dans  le  même  vaisscao:»» 
se  trouire  encore  de  rhumfdité ,  il  fiiot  la  fiiire  lioué6er  de 
nouveau.  Lorsqu'elle  est  finie,  on  la  coule  dans  des  p'^ji 
aân  qu'elle  s*y  fii^c ,  et  c[u*elle  en  remplisse  bien  toute  lâ 
capacité.  ». 

On  p^'pare  de  là  même  manière  la  pommade,  dejleurs  tf  v 
ranges  ,cie, jasmin  et  toutes  celles  qui  se  font  avec  lesâeun 
odorantes* 

Vertus.    l  a  pommade  de  lavande  est.  d'une  fort  bonne  odeur, 

ne  l'emploie  que  pour  accommoder  les  cheveux.  On  p^'^^ 
s'en  servir  "pour*  la  Médecine:  ellf  est  vulnéraire,  oer- 
vr:le,  bonne  pour  les  foulpres  ,  les  meurtrissures»  Itsàasf 
cations. 

Remarques. 

Nous  prescrivons  de  faire  successivement  plusieurs  înft»^ 
d^is  la  graisse  avec  la  quantité  de  fleurs  que  nous  ftise» 
entrer  dans  ceite  pt-inmadc  ,  parce  qu'il  seroit  absoluBJJ* 
imp<'ssible  que  la  graisse  pût  imbiber  et  extraire  coBfWW*^ 
ment ,  en  un  moindre  nombre  d'infusions ,  tonte  la 
aromatique  de  ces  fleurs,  La  graisse  de  porc  se  charge 
rbuile* essentielle  de  fleurs  de  lavande,  et  d'une  qimaiili^ 
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matière ' rtôneiise ,  qui  lui  donne  une  légère  couleur  de  ven- 

SÇmme,  La  quantité  d*liuiie  essentielle  que  ces  ûeurs  laissent 
ans  la  graisse  ,  diminue  considerablemeq^  «sa  consistance  ; 
c'est  {>our  la  lui  rendre  qu'on  ajoute  de  la  cire  après  qu'elle 
est  faite.  Les  lavages  et  les  liquéfactions  qu'on  fait  subir  à 
cette  poDimade ,  sont  nécessaires  pour  séparer  la  matière  ex- 
tractivc  des  fleurs  ,  et  pour  la  priver  entièrement  de  toute 
humidité,  sans  quoi  elle  ne pourroit. se  oonser?er  ;  elle  de- 
\iendroit  rance  en  fort  peu  de  temps  :  mais  il  est  certain 
qu'elle  perd  considérablement  de  son  odeur  pendant  toutes 
ces  opérations.  J'ai  trouve  le  moyen  de  remédier  en  grande 
partie  à  cet  inconvénient  ,  en  délayant  dix  ou  douze onces 
d'amidon  dans  cette  Doniniade  Çgee.  Deux  ou  trois  jouw  après, 
je  la  fais  fondre  au  Dain-marie  ;  l'aniîdon  se  précipite  sous  la 
forme  d'une  colle  ou  d'un  mucilage,  parce  qu'il  v'cst  emparé 
de  l'huinidite  de  la  pommade  :  je  la  sépare  de  ce  mucilage;  et 
elle  î-e  trouve  privée  d'humidité  en  une  seule  liqucikction ,  • 
mieux  qu'en  cinq  ou  six  par  la  méthode  ordioaiie.  ^ 

^     Vcs  onguents, 

% 

Onguent  rosat, 

^  Axonge  de  porc*  ,  ;  »  ,   ft  i/. 

Roses  de  Provins ,              \          .  «  •  % 

(Aies  avec  leur  calice,  /   .   Ib  >. 

On  contuse  légèrement  les  roses  récentes  dan5  un  mortier  ' 
de  marbre  ,  ^vec  Un  pilon  de  bois  :  on  les  met  dans  une 
basj-ine  avec  la  graisse  :  on  place  I©  vaisseau  sur  un  Icu 
doux,  et  l'on  fait  e'v^porer  une  grande  partie  de  l'humidité: 
sur  la  fin  *on  colore  cet  onguent  avec  de  la  rac  ine  d'orcanetie  : 
on  le  passe  au  travers  d'un  Imge  avec  expression  :  on  le  laisse 
se  figer  :  on  sépare  les  fèces  qui  se  trouvent  dessous  :  oa  le 
fait  fondre  aiin  de  le  dépurer^  et  on  le  coaserve  dans  ua 
pot. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  à  l'occasion  de  la  couleur  qu'on 
donne  à  l'huile  rosat ,  est  applicable  à  cet  onguent.  Les  roses 
pâles  qu'on  fait  entrer  dans  cet  onguent ,  laissent  nne  netite 
quantité  d*huile  essentielle  très  -  odorante  ^  et  qui  lui  aonne 
nne  odeur  très-agréable  :  c'est  dans  les  calices  de  ces  fleurs 
^e  réside  la  plus  grande  partie  de  cette  huile ,  et  c'est  pour 
côtte  raison  que  nous  prescrivons  de  ne  lés  point  séparer*  des 
fleurs.  *  •  f 

^  Cet  onguent  est  estimé  propre  pour  adoucir ,  pour  résoudre  :  on  Vértus. 
s*en  «ert  pou  ries  hémorroïdes,  pour  les  inflammations,  pour  les 
douleurs  des  jointures*  •  •      -     '  ' 
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Onguent  de  ntcotiane. 

y  Feuilles  récentes  denicotiane  #  1  jl*  m 
Axonge  de  porc  ^  *        '  w  i). 

On  coupe  menu  les  feuUles  de  nîcotiane  ;  oa  \t$  met  dans 
une  bassine  avecla  graissé  :  on  fiait  dianfFer  ce  mélange  sur  on 
feu  modéré ,  pour  faire  dissiper  une  ^nde  partie  de  l'humidité 
de  la  plante:  on  passe  avec  expression  :  on  dépore  ensuite  teH 
qaenent'  comme  le  précèdent ,  et  on  1c  conserve  dans  un  pot. 

La  nicotiane  estune  plante  qui  contient  beaucoup  de  résine 
colorante.  Cet  onguent  est  d'un  trè^-beau  vert. 
Yertuj.     ji  nettoie  les  iilcère?  ;  il  digère  les  tuinenrs  ;  il  est  bnn  poai 
les  dartres ,  in  grateile  et  les  autres  démangeaisons  de  lii  peau. 

Onguent  ou  huile  de  laurier. 

Baies  d«' laurier ^  \  ^  .. 

Graisse  de  porc,   /        •  •  * • • 

On  prend  les  baies  de  laurier  récentes  et  bien  mûres  :  on 
les  écrase  dan«  un  mortier  de  mnrbre  ,  avec  un  pilon  de  bois  : 
on  les  tait  nuire'rer  d:ms  la  ^rai>î>e ,  pendant  boit  om  dixbe;'re>-, 
dans  un  vaiv^^ciu  clos,  au  bain-marie  ;  ens'iite  on  p.L'^'e  n\cc 
expression,  el  on.  dépure  cet  onguent  comme  les  prccedenis. 
Quelques  personnes  le  préparent  avec  des  fouilles  de  laurier  , 
mais  comme.  ce<  feuilles  cf»nliennent  ni^ins  de  cette  sorte  d'huile 
es>entielle  épaisse  ,  dont  nous  avons  parlé  au  commencement 
de  cet  ouvrage  ,  Tonguent  se  trouve  infiniment  moins  odorant. 
C'est  par  cette  niiîtiiode  défectueuse  qu'est  préparée  toute 
l'huite  do  laurier  qu'on  trouve  dans  le  commerce. 

L'huile  de  laurier  est  un  peu  grumelée ,  à  raison  d*une  peHie 
quantité  de  matière  gommeuse-résinense ,  que  la  graisse  a  t3Sr 
traite  des  baies  de  laurier. 
Vertus.'  L'huile  de  laurier  ouvre  lès  pares  de  la  peau»  aMollil  et 
fortifie  lés  nerfs.  On  s'en  sert  pour  résoudte  )es  nuneurs  »  dans 
les  rhumatismes  À  dans  les  douleurs  d'artieulatioo.  On  w  ftotte 
les  parties  affligées. 

Onguent  ou  huile  de  scarabées, 

^  Scarabées   |  viij. 

•Huile  de  laurier   Q»  j. 

On  choisit  les  scarabées -noires  qui  se  tiennent  dam  k 
fumier ,  et  qui  se  nourrissent  d*excréments  :  oa  les  mrase 
grossièrement  :  on  les  fai^  infuser  dans  Thulle  èm  laodtt 
pendant  quelques  jours  ;  ensuite  on  fiait  chauffer  te  âMAange 
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À  un  feu  modéré,  p*nir  faire  di^^iper  une  grande  partie  de  l'hii- 
jij.ùité  ;  on  passe  l'huile  avec  cxpiCiiion  :  on  la  Idi^sc  dépurer, 
et  on  la  lire  par  incliiitiùon.  , 

L'huile  de  scarabées  est  bonne  pour  adoucir^  pour  fortifier  les  Vert  us 
neHs  iatigucs  par  des  feulurei  :  elle  e«l  rtAoiutive. 

» 

y  RaiGintiv4Miitasâ'««ii<<#, 

valérrnno ,     '  •   J  «  ) 

Feuilles  r^centes^  d'aUijitlic, 

•  aurane ,  •  \  ^ 

coq  (le^  jardias , 
marjolaine , 
menthe  d'eau , 
bosilici» 

8aureaî%, 
Semences  de  cnmin , 


1 


.  .  4»rtie  maior, 
Fleoaade  cnmomiUei 


cnmin,  1     .  - 

fenugrec  ,  >  âdf  ,   |   Il . 

ortie  maior.  ...  I  « 


n»f'ldot.    I  j. 


1- 


lavande  « 
lA^tlepextuit^ 

Hnde  d*<^fil>  •  i  •  •  >  «   1^  wH}. 

Ott  contose  tçute.s  ces  substances  dans  un  mtn'tîer  ne  marbra 
çvec  un  pilon  de  bois;  on  les  met  dans  un  vaisjeau  clos,  avec 
l'huile  d'olives  :  on  fait  macérer  ce  mélange  sur  les  cendres 
chaude^  ,  pendant  douze  heures  :  alorj  on  coule  avec  forte  expres- 
sion :  ou  laisje  dcpo.^er  l'huile  pour  la  séparer  de  ses  fèces,  et  oa 
la  met  dans  une  bassine  avec^ 


Azonge  d'ours .  \  ^  . 

oie,      >  am,  •   S  IV* 

Moelle  do  rrrf ,  )     -  .  v 

Styrax  liquide.   ?  i|. 

ICâtina  élémi.  »  .r,....,   |j. 

Imgue  ces  aiibMaiiM  sont  Kqo^fitfes ,  Dft  pMsér.te  mélange  ku 
tnlTefa . d'art <. Boge ,  a 6a  de;  sépanèr  ^««lâiT^s  iHif^PtVërtfiii  se 
tvuttf lint  daai  ktvétîiie  élémi  eiritfstjmx  liquida»  On  lai^fe  dî^ 
poser  cet  ongneiil ,  et  cm  le^tinMitf  iAcNaetioii  :  cml'agite  lovs^ 
ooBAiçeiicM  «e  fig|e>  et  ùKSji^uté, 

Qq 
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Haile  épaisse  de  muscades   }  0  • 

Baume  noir  du  Pérou.   |  Ij. 

Baume  de  copahu ,  }  ââ    îi 

Mastic  an  larmes  pulvérisé,  *      .  .  .  .  •   5  i- 

On  ngite  cet  onguent  avec  un  pilon  de  boÎ9  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
entièrement  refroidi  :  on  le  conserve  dans  un  pot. 

On  fuit  entrer  dans  cet  onguent  des  graisses  d'onrs  et  d*oie ,  et 
.  de  la  m<iêUedecerf:  mais  comme  il  est  difficile  de  lesftToir  pares, 
récentes  et  non  rances  ,  je  pense  qu'on  peut  mettre  à  lenr  nhoe 
de  la  graisse  de  porc  bien  préparée.  Cette  quantité  firamit  doose 
livres  d'ongaent. 

Vertus.  Cet  onguent  est  propre  pour  fortifier  les  nerfs  et  les  joio- 
tnres  :  il  résout  les  bumeurs  froides  ;  il  appaise  la  douleur 
sciatiaue  et  lef  douleurs  de  rbumalisme.  Op  en  ftotte  les  punies 
malades. 

Onguent  populeum* 

L*onguent  populeum  se  fait  en  deux  temps  diffeVents,  parce 
que  les  germes  die  peuplier  qui  en  font  la  base,  croissent  an  coê^ 
mencement  du  printemps  ,  et  leng-temps  avant  qu'on  puisse  se 
procurer  les  autres  plantes» 

^  GprmV*  dp  peuplier.  ftf  6. 

.Axonge  de  porc  ,  «  •  •  ^  .   E  iij* 

On  fait  liquéfier  la  graisse  dans  une  bassine  :  on  la  ver<e 
dans  un  pot  de  grès,  dans  lequel  on  a  mis  le^s  germes  de  peuplier  : 
on  remue  le  mélange ,  afin  de  bien  imbiber  le  peuplier  :  on  couvre 
le .  pot ,  et  Ton  conserve  le  mélange  jusqu'à  ce  que  la  saisi 
soit  plus  avancée^  et  qu'on*  paisse  se  procurer  les  phurtes 
suivantes, 

Feuilles  récentes  de  pavot  noir , 

mandragore , 
jjusquiflme , 
ionbarba  major , 

minor.  \  <gjs  s  ««s 

laitues .     •        /  »  * 

•  bardane,  |  ) 

violiar  - 
•  orpin , 

ronce , 

morelie.  .  .  .  .  ^  ..   fi»  j. 


On  contuse  toutes  ces  plantes;' on  le8.'met'daus  mie  

avec  le  méiange  de  graisse  et  de  getniM  de  peuplier  :  jom  Hl 
chauHer  ce  mélange,  en  le  rémuant  sans  dbcontmuer,  )usf|A 
ce  .que  la  JUQitié  ou  le»  trois.qaarts  de  rbumidîtd  due  plantes 
soient  î^vaporéi  :  alors  ou  passe  rongneut  1*^  Inupen  -étini 
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linge  avec  forte  expre^ftion;  on  le  laisse  sa  rî^er;  ou  le  sépare 
de  î  iinmidité  €^  se  trouve  dc55ous;  on  le  liquéfie  de  aouveau; 
oo  1«  àéptÊFt  comité  les  précédents ,  et  on  le  conserTe  dans  un 
pot. 

Cet  onguent  est  calmant  et  adoucissant.  On  l'eniplole  avecVertuf. 
succès  pour  dissiper  les  douleurs  et  les  inflaninjd lions  :  il 
soulage  les  douleurs  des  htmorrlindes  ;  il  ett  br  u  pour  les 
crevasses  du  ^ein  ,  pour  le?  canccr^,  pour  les  bruluies  :  oa 
le  fait  entrer  dans  les  lîivpruents  adoucissants  pour  calmer 
les  douleur.i  et  les  inti.tmuiationb  de.v  hcniorrhoides  internes, 
dans  les  coliques  qui  vicuueiU  a  la  i>uile  de»  ^UeU  djs| 
médeciues. 

Remarques. 

Lorsqu*on  ne  peut  se  procurer  de  mandragore»  on  met  en  place 
ooe  pareille  quantité  de  feuilles  de  bel  ladona. 

Les  germes  de  peuplier  contiennent  une  grande  quantité 
de  gomme-résine ,  dont  une  partie  est  bien  apparente  à  la  surfaçe; 
elle  est  d*uoe  consistance  à-peu-prés  semljlable  à  celle  de  la  té- 
rébenthine :  ces  germes  se  collent  ensemble  et  pois^e^t  les  maîus 
comme  de  la  glu.  Cette  gomme-résine  se  dissout  en  grande  partie 
dans  l'eau ,  dans  l'esprit  de  vin  et  dans  la  graisse.  £lle  fournit 
dan5  Te^prit  de  vin  une  teinture  cilrine,  dont  i  odeur  approche 
fort  de  celle  du  baume  du  Pérou  :  c'e-t  aussi  avec  les  germes  de 
peuplier  qu'on  falsitie  ce  baume,  ci-muie  nous  l'avons  dit  n  Tar- 
liclf  de  la  f'al^ilication.  I.a  gr.iis^c  ï>'erapare  de  presque  toute  la 
malicrc  ie>ineu<e  de  celte  substance,  et  elle  .^e  charge  aussi 
d*unc  grande  quantité  de  la  matière  vraiment  gommeuse  : 
l'une'' et  l'autre  conniiuniquent  a  la  graisse  une  cuuleur  ci- 
truie  assez  belle,  et  une  odeur  particulière,  l.a  uiiitière  gom- 
nieuse ,  quoique  nullement  analogue  à  la  graisse,  y  reste 
néanmoins  suspendue,  et  dans  ua  état  de  demi-combinaison, 
à  raison  de  la  petite  Quantité  .d'bumidité  qu'elle  retient ,  et 
qui  lui  donne  un  degré  de  consistance  convenable  pour  rester 
\  Ufiie  avec  la  graisse  :  c'est  la  matière  gommense  qui  donne 
à  cet  onguent  l'apparence  gruroelée  qu'on  lui  connoît ,  parce 
que  cette  substance  n'est  pas  unie,  à  la  graisse  aussi  inti- 
mement que  la  partie  purement  résineuse.  La  plupart  des 
piantcd  qui  entrent  dans  cet  onguent,  contiennent  aussi  une 
semblable  substance  gomme-résineuse ,  comme  nous  l'avons  fait 
remarquer  a  l'article  du  baume  tranquille}  mais  c'est  tou- 
•jours  en  beajicoup  moindre  quantité  que  dans  les  germes  de 
peuplier. 

lorsqu'on  fait  cuire  cet  onguent  ,  il  faut  remuer,  presque 
isans  discontinuer,  sans  quoi  une  partie  du  superflu  de  cette 
kiaiiêre  l'ommo-résineuse  s'attache  et  brûle  au  fond  de  la 
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de."  chari3t>ni>  ardents  :  si  l'ongnenf  populenni  con lient  du fcr^cl, 
la  fl.«mme»  dans  quelques  initants  ,  donne  toujours  unecoolW 
verte  rmab  il  faat  être  attentif  à  l'observer.  J'ai  essaye  de  cd 
onguent  qui  ne  contenoît  qu'uce  petite  quantité  de  vert-de-^ô^i 
qu  ne  donnoit  de  couleur  yerte  à  la  âamtne  qu'un  ^^^^^^^ 
lement*  Si  ce  proc^ë  ne  sufÛt  pas  pour  reconnoître  le  veiw^ 
dans  cet  onguent ,  il  feut  avoir  recours  à  des  moyens  ehymiqix^ 
Un  des  plus  surs  consiste  à  faire  brûler  doucement  dans  m 
creuset  une  certaine  quantité  d'onguent  qu'on  soupçcoo^^ 
il  reste  sur  la  ûa  une  matière  charbonneuse  qui  â>nti^D< 
cuivre  ;  on  la  pousse  à  la  t'asioa  ,  et  le  cttine  se  réduit  ca 
méiaL  . 

Mondificaùf  d'achê» 

mm 

■ 

y  Feuille*  récentes  d'ache  *  i* 

Biootlene ,  % 

joubarbe  nifljor  /  ^  { 

oorelU ,  i 
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bassine ,  et  communique  de  mauvaises  qualitës  a  cet  onguent  :il 
est  même  ditIicîIod*empccherqu*ii  ne  s  en  attache;  mais  on  pent 
au  moins  e'viter  qu'elle  ne  brûle  :  c'est  pour  cette  raison  que  dods 
avons  recommandé  de  ne  pas  faire  dissiper  une  trup  graode 
quantité  de  l'humidité  des  plantes. 

Quelques  personne?  ajoutent  une  certaine  quantité  defeoilles 
récentes  de  sureau  avec  les  autres  plantes,  afin  de  doBoer  une 
plus  bette  couleur  verte  à  cet  onguent  ;  mais  comme  la  morel  e 
produit  ie  mé.ne  effet  ^  et  qu'elle  est  plus  analogue  aox  vertus 

?[u*on  cherche  dans  cet  onguent  .,  je  pense  qu'il  vaut  mieux  en 
aire  entrer  une  plus  grande  quantité  que  la  dose  qu'on  en  prei- 
crit  ordinairement  :  l'augmentation  que  j'en  ai  faite  dau&ccue 
formule ,  est  de  dia  onces. 

Lorsqu'on  prépare  cet  onguent  dans  on  temps  qui  a  ëtë  précédé 
par  des  pluies  abondantes,  î?a  couleur  est  d  un  vert  foible,qi:i 
tke  sur  le  jaune*,  mai.*;  il  vaut  mieux  IVmployer  avec  cette  (xu- 
leur ,  que  de  faire  usage  de  celui  qui  a  été  coloré  par  des  in<itiéi<^ 
élrangères. 

Quelque?  personnes  font  cet  onguent  avec  quelqocJ-Doe? 
pK'uiteji  les  plii.«  communes  qui  entrent  dans  sa  composîtico , 
elles  le  culuimt  avi  c  du  vert  de  f;ris;  ce  qui  est  une  trip^Mcne 
d';iut'Uit  plus  reprcl)en>ible  ,  qu'elle  peut  produire  (if >  f^'^^-^  . 
trè^-fune^tcs  ,  parce  qu'on  fait  entrer  cet  onguent  dan-'ï^*** ! 
ment»  adouciiisani.s.  Le  moyen  de  connoîtrc  cette  IVaucctn^wii^^^  ' 
à  imbii>cr  du  papier  gri?  avec  cet  onguent ,  et  a  le  taire bruletwf 
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Feuillet  récentes  d'n  bsi  n  rh  p  , 

aijirpmoine, 
bétoine , 

chëi  idoine  major  » 

marrn]>e  , 
millefeu'Tle, 
pirnprptieile  , 
plfintAin , 
brunelie , 

pprvr  nrhe,  y  aa   3  »J* 

mouron  , 

scordium , 

véronique , 
Sommités  de  petite  contnur^e  , 
Racines  récentes  d'ari-i<>!orhe  minof  » 
•     soucliei  long , 

g' aïeul , 

scropuulaire  major, 

Suif  de  mouton   \h  5. 

Huile  d*olivciS.,  .  .  .  iv. 

On  fait  liquéfier  le  suif  de  mouton  dan5  l'huile  :  on  ajoute  les 
herbcî  et  les  racines,  écrasées  dans  un  mortier  de  mnri)re:  on  in'\t 
cuire  ce  raelanyC  jusqu'à  con5oiii|)tion  d'une  grande  partie  de 
riiumidite  ,  et  jusqu  a  ce  que  lei^  plantes  soient  amorî»e^  :  on  c<^!i!e 
avec  expression  :  on  !ai^^^e  déposer  le  nicl.inge  d'huiic  et  de  i^uii 
alla  de  le  séparer  des  iéces  :  alors  on  ajoute  j 

« 

Ciire  jaune*  .    S  xif* 

Poix  résine,  )  5 
Térébenthine ,  5  5 

On  fait  liquéfier  ces  substances  à  une  chaleur  mode're'e  :  on 
passe  le  mélange  de  nouveau  au  travers  d'un  linge,  poursepjirer 
quelques  impuretés  qui  se  trouvent  dans  la  poix  re>ine  :  lorsque 
l'onguent  est  presque  refroidi,  on  y  ajoute  les  substances  sui* 
.  vantes  réduites  en.  poudra  fine , 

Alyrrlie,  )  •  '  *  '  3 

On  mêle  ces  poudres  exactement,  et  Ton  forme  un  onguent 
que  Ton  conserve  dans  un  pot. 

Cet  onguent  mondlfie  et  cicatrise  les  plaîiss  et  les  ulcères  :  Vertnsi 
il  est  vulnéraire;  il  l'orlifie  les  nerfs.;  il  convient  dans  les 
douleurs  de  rhumatismes^  On  le  dit  bon  pour  les  morsures  de 
chiens  enrH;;es  :  mnis  je  ne  vois  pas  pourquoi ,  à  moins  que 
pour  ses  morsures  tes  corps  f^r.iissenx  ne  i-oicnt  bons,  comnii 
ils  le  sont  pour  la  nicrsurc  des  vipères  :  cjuoi  qc'il  en  soit  ,  il 
seroir  imprudent  de  se  reposer  sur  la  verlu  de  ce  remèda  un 
pareille  occa:>iQn.  ,  ,  -  ^ 

Qq  iij 
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Onguent  d Agrippa  au  de  bryone» 

^  Racines  récentes  de  bryone   » 

glaïeul   $  vj.  * 

iëble,  \ 

fo  père  ,N«tt   I  ^. 

arum,  | 

Feuilles  de  concombt  es  sauvages  récentes  3  ni- 

Scille  récente   |  »  é> 

Huiie  d'olives  ,   j  6 . 

Cire  iaune.  .  .    »       6 . 

On  pile  dan?  on  nr^rlier  de  marbre,  avec  un  pilon  de  briç, 
toutes  les  racines,  ensuite  ics  l'fîuîîcs  de.  concombre  ii;u\.:^c 
et  la  scille. On  met  toutes  ces  ?ub»tancc?  danj  une  ba>>ine,  ijvec 
i*haile  :  on  fait  cbâufPer  ce  m^iinge  a  petii  feu ,  pour  l'aire  dissi- 
per environ  les  trois  anarfs  de  rhuinidttë  :  on'passe  le  me'iange 
a?ec  expression  :  on  aëpure  Thuile  :  on  y  fftit  rondre  la  cire  :  aa 
remue  cet  onguent  jusqu'à  ce  qu'il  soil  refroidi ,  et  on  le  serre 
dans  un  pot* 

crtu5.    On  5ç  onguent  pour  frotter  le  ventre  et  la 

région  de  la  raie  :  on  le  dit  bon  pour  résoudre  les  tumeurs , 
pour  Thydropisiey  pour  lever  les  obstructions  et  pour  lâcfaer  Je 
ventre.  " 

Onguent  darlhanita* 

¥  Suc  de  pain  de  pourcraii  '   ft  i  &  . 

couçomore  sauvage  i  .  .  .   %  vit|. 

Coloquinte.  .   }  i|. 

î^oiyp^-^^   f  «î. 

riuilf  djris   j. 

On  pulvérise  grossièrement  la  coloquinte ,  et  on  coocaase  le 
polypode  :  on  les  met  dans  une  bassine  avec  les  autres  sobstau* 
ces  :  00  fait  cuire  ce  mélange ,  avant  soin  de  le  remoer  sans  dis- 
continuer, jusqu'à  consomption  d^e  presque  toute  i*bumîdîtë  :  tua 
pa.«5e  avec  expression  :  ou  dépure  ["ouiLe  comme  nous  l'avons  dit 
précédemmtot  :  alors  oa  ajouta ,  • 

Cire  jaune.  .*  |iî  fi. 

Sflpapenum  purifié  par  le  vinaigre,  \  SA 
Fiel  de  taureau  épaissi,  .   /  i  ■  • 

On  fciit  cIiaufTer  le  mclaage ,  ayant  soin  de  l'agiîcr  avec  un 

S lion  de  bois.  Lorsque  ton»  e?»!  fondu  ,  el  que  l'orgrient  e^t  a 
emi  refroidi,  on  ajouitî  ie^  sub^tanceâ  suivantes  léduites  ea 
poudre  linei 
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Scsmmonëe,  1         ,  '  j 

gacineâ  de  tarUth  ,  f 
oloqnintPj  l  ...  - 

Feuilles  de  mëïArëon   S  uj  ^. 

Aloês ,  I 
Euphorbe ,  ) 

Sel  gemme   5  ij, 

Poivie  long  ,  '*\ 

Gingembre,  l      •    \   aj»» 

Fleura  de  camoipiUe  J 

On  mêle  ces  poudres  excictement ,  et  l'on  forme  du  tout  ua 
onguent,  que  Pon  conserve  dan^  un  pot. 

On  attribue  à  cet  f»ngueDt  la  propriété  d'exciter  le  vnmi$.^c-y  . 
ment ,  ëtaot  Qppliquësor  les  régions  de  re«toinac .  et  de  pincer , 
pnr  le  bas ,  lorsqu'on  en  frotte  le,  bas-rentre.  On  le  dit  bon  pour 
rhydropîsie  :  il  tue  les  ven  «  appliqué  a  l'extériettr.  Cet  onguent 
ne  se  d[onne  jamais  intérieurement. 

R  E  M  A  R  Q  U  £ 

L'onguent  d'arth^nita  est  fort  ancien  :  sa  compositim  5e 
ressent  aussi  de  Tancienne  Pharmacie  :  c'est  un  cimiposé  de 
corps  gras  et  de  purgatifs  drastiqaes,  les  uns  en  extrait,  et 
les  autres  en  poudre,  (ait  pour  être  appliqué  sur  la  région 

du  ba5-ventrei,  et  porter  a  l  intorieur  U  vertu  ]a)rj^ative  des 
inj^redients  ;  mais  il  oc(*ii<ionne  une  «oi  ie  d'ei  c>ipele  a  l'ox- 
tcrleur  ,  avec  inflammation  ,  a  r.iison  des  matières  acres  (ju'il 
contient  :  lès  parties  exîractivos  5e  dessèchent  ,  réduisent 
en  i^rumeaux  ,  et  font  beaucrup  de  douleur  pour  peu  que-  le 
malade  remue,  sur-tout  lorsque  les  corps  gras  sont  imbibes 
dans  les  linges  ;  il  oeca.-ionne  d'ailleurs  asïcz  souvent  c!cs 
coliques ,  sàns  provoquer  d  évacuation.  Ce  .«ont  les  sucs  do 
pain  de  pourceau  et  de  concombre  sauvage,  qui  ne  Iburnisient 
qu'un  extrait  .«alin  ,  ainsi  aue  le  fiel  de  taureau  ,  qui  font  les 
grumeaux  ,  dont  nous  parlons.  L'halle  ét  le'befnrref  (ju'on'  enr'- 
ploic  pour  cUiré  la  'eoloquinte  et-le  polypode^,  sont  tncapsiMes 
d'extraire  tout  ce  «que  ces  substances* -ctxàflienaent  d'efncace  : 
cette  coloquinte  est  là  en  pure  perte. 

Nous  croyons  qu'on  peût  rHiiAediei'à  tous  ces  inconvénients  , 
en  ne  faiMint  encrer  dans  cet  onguent  que  des  substances 
qui  ^ptenvcut  se.  pulvériser  ,  .et  celles;  qui  ne)'  se  grtift^élbnt 

Soii^t,  lorsque  ce  médicament  est  appliqué  sur  quelque  |}artie 
tt  corpi.  I)  s'a^oit  donc  de  liquelier  ensemble'  Thuile ,  le 
beurre  et  la  cire  ;  ensuite  de  niéler  exactement  taures  les 
sub>tances  qu'on  auroit  réduites  en  poudre  fine,  et  de  iiicitie  , 
en  place  des  sucs  de  pain  de  pourceau  et  de  couci^mbre 
sauvage  I  ieSwiaciaâs  de  ces  planche»  séchées  er  nkittiie»  en 
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poudre  fine  ,  et  en  lin  de  iiipprimer  le  iiei  de  tanreau.  Au 
moyen  de  rtîte  m.irupulation ,  cet  onguent  n'occasionoeroit 
point  de  dgiiieur  après  avoir  produit  son  eftct.  Au  reste  ce» 
sortes  de  médicaments  appliqués  a  Textêrieur  pour  produire 
quelques  effets  salutaires  à  l'intérieur,  oe  sont  janAis  sân: 
il  vaut  mieux  .atoir  recours  aux  remèdes  internes ,  lorsque  le 
cas  le  requiert. 

Onguent  dû  pampholyx* 

Hnilr  fl  olirps  ;  ;   |  t. 

Suc  d- jjurt-  de  moit.le  •  I    |  it. 

On  fait  cuire  à  petit  fou  jusqu'à  ce  que  le  5Ùc  soit  réduit 
en  extrait  ,  ayant  ^nin  de  remuer  5an>  t!i.-continncr  ,  afia 
qu'il  ne  s'attache  poiot  au  fond  .de  la  banane;  ensuite  ou 
ajoute ,       •    •  .     "  /       .  ' 

Cire  Manche.   •  •   $  i) 

r>or5(jiie  la  cire  C5t  fondi^î  ,   on  tire  le   vaisseau   hors  da 
-   fou  ,  et  l'on  y  incorpore  ies  sub^taoces  suivantes  réduites  ea 
poudres  fines ,      '  . 

Fleurs  do  zinc  ,    -  \ 

Plomb  cnlciiié  par  le  souto,  )  /  *  •  > 
Blanc  de  céoite  préparé.  ...  i  .  ;   | 

Et'  lorsque  roDgucDt  est  presque  reftoidi ,  oû  ajoute , 

Oliban  ptilvcfrisë.  .  .  ,.  ,  ,  1  .  ;  .    ...*.  ','  j 

Oa  agite  Tobguent  av#p  va  pilon  de^boi» ,  ju>qu'ii  ce  que  le 
mélange  soit  bien  eivusU  Cet  onguent  est  d!une  couleur  grise, 
l>1ancHtre^  lorsqu'on  ne  l'a  ng{té  que. modérément  ;  mais  sa 
couleur  devient  .plus  foncéf -si  09  i'i^e  l{Wi^tem{>s  »  A  caaœ 
du  plomb  calcine  jiar  le. soufre  qui*4^t.  foi^tpeir»  et.  ^ui,  ae 
t);ouvant  mieux  mêlé  par  uneionif^  l^iPfatioiR,  nagmeme  rîB* 
ténuité  de  ia  couleur  de  cetioa^ueni.  ,«  • 
eut.  f  ^et  onguent jestrutiraichiMant ,  propre  pour  dissipfc  4es  inAaiiH 
mations ,  et  faws  Améc^hetic  Wa  piaies  et  le«;akèresr  • 

 BaumM^iTAtLCMVSk 

'  y  Suifde  mou^a*     •  •  k''«  t  •  •  «  »  «.»  i{  »  •.  •  »  il» 

Résine  ëUmiJ  ^*  '  \)  /  •••;/•;•/•':  r         J   •  • 

A4on«e  d^.pqrc  '.  J  ..  î  .  v  .  .  IL  ). 

On  faû  liqutTior  en«emble  toiitw  ces  sobsfances  à  nhe  cha- 
mQ^^i'»:^  ;  m  pai;>e  au  Uaj^is  d  ua  linge  bî^a  «asxë,  et 
•  * 
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on  n^ite  le  mélange  jusqua  ce  qu'il  soit  eniicreiuent  re- 
froidi. .       '  * 

Il  est  bon  pour  consolider  les  plaies,  pour  fortifier  les  reif> 
pour  les  coatu^ioDSj  les  meurtrissures  >  pour  résister  à  la  gan- 
grèae. 

K£MARQU£S. 

Il  faut  bièn  prendre  garde  de  donner  trop  de  cliûlenr  , 
lorsqu'on  fait  lit^ucrier  ces  matières  :  elles  roussissent  fiicilemeut, 
l'onguent  acquiert  une  couleur  qu'il  ne  doit  point  avoir. 
On  le  coule  ordijiairemcnt  dans  un  pot,  tandiii  qu'il  est 
encore  chaud  ,  au  lieu  de  l'agiter  jusqu'à  ce  qu'il  soit  refroidi , 
comme  nous  l'avons  rccomm.inde  ;  ce  qui  paroil  d'abord  assez 
indiffèrent  :  mais  comme  il  entre  dans  cet  onguent  deux  résines 

f)ures,  elles  se  dessèchent  considérablement  ;  il  se  forme  à 
a  sunace  de  ce  com|K»^  une  pellicule  transparente ,  dure , 
et  qui  ne  peut  se  mêler  avec  T*o nouent  qu*en  le  Eaisant  li- 


ces matières  résineuses  :  iongnent  devient  aussi  d'un  Liane  fort 


agréable. 

Tous  les  dispensaires  prescrivent  du  suif  de  bouc  dans  cet 
onguent  ;  mais  nous  croirons  que  le  suif  de  mouton  est  aus«i  bon  : 
d'ailleurs  celui  qu'on  vend  pour  le  suif  de  bouc,  n*est  le  plus 
souvent  que  du  suif  de  mouton  pur  :  j'en  ai  fait  venir  d'Au- 
vergne ^  à  dessein  d'en  faire  Texamen;  je  ne  lui  ai  trouvé 
aucune  difl'éi^eoce  d'avec  celui  de  mouton,  que  j'avois  prépare 
exprès  pour  le  lui  comparer. 


Onguent^  de  styrax» 


^  Huile  dp  noir  "  •   fb  )  6. 

.  Styrax  liquide.  *  iv.. 

Colophane  ib  j.  |  x»v, 

Ré'inp  dlëmi  ,  f   -•  ^  '  »  • 

.  '    Cire  jaune,  f     .  •  •         p  - 

On  fait  lique'fier  ces  matières  ensemble ,  à  l'exception  du 
^styrax  liquide,  qu'on  ne  met  que  sur  la  ûn  :  on  c<  ule  cet 
tmeuènt  au  travers  d*un  linge  :  on  le  laisse  se  figer  tranquiU 
lèdetft,  aûh  de  laisser  déuosér  un  sédiI^ént  d'impureték, 
viennent  du  styrat  liquide  :  nlors  on  racle  cet  onguent 
avec  Une  spatule ,  en  prenant  garde  de  mêler  la  portion  In- 
rcrieure,  qui  est  saJè.  On  agite  l'onguent  avec  nu  pilon  de 
^(s ,  pour  iet  raisons  que  *  nous  avons  dites  au  baume 
vArcsnté.  *  * 
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Vertus.  Il  est  propre  pour  detergcr  et  niondjfier  ]e^  ulcère?  fcorbu- 
tiques  :  i!  iVrtiiic  les  neii$j  il  résout  ies  tumeurs  froides;  il 
rc:)iste  a  la  ^^aiigrène. 

Remarques. 

*  « 

Le  styrax  liquide  est  une  résine  qui  contient  toujours  de 
rbnmidité.  '  Lorsqu'on  la  met  dans  Tonguent  cband ,  elle 
occasionne  une  raréfaction  et  un  gonflemeut,  qui  fait  quelque» 
*  f^is  passer  le  mélange  par- dessus  Tes  bords  du  vaisseau.  Il  «st 
bien  évident  qu'on  courroit  les  risques  d*y  mettre  le  feu,  ec 
d'occasionner  même  un  hicendic  ,  si  l'ou  iijoutoit  cette  «ohs* 
tance  a  l'onguent ,  tandis  que  la  bassine  est  sur  le  feu.  Lorsqiie 
le  gooâement  et  retïervescence sont  passes,  on  fait  réchauner 
l'onguent  sur  un  feu  modéré,  pour  faire  dissiper  toute  l'bumî- 
dité;  ce  que  Ton  rcconnt)ît  lor.^qne  l'onguent  devient  c!a'r  et 
tranbparer.t  :  ce  n'est  que  dans  cet  état  qu'on  d(Mt  le  pa-ï-cr  au 
travor-s  du  liuge.  L'a^iiation  que  nous  reronimanrions  de  lui 
donner  après  qu'il  est  rflclé  ,  sert  a  le  blanchir  un  pru  ^  ei  a 
divi>cr  ics  matières  résineuses,  afin  qu'elle>  se  dessèc  ÎKi/t  moins; 
et  qu'elles  forment  moins  de  pellicules  a  la  surface  de  cet 
onguent.  La  chaleur  doit  être  modérée  pendant  la  prépara- 
tion de  cet  onguent)  parce  qu'il  change  de  couleur,  et  dewjrat 
roux  pour  peu  qu'elle  soit  trop  forte;  d'ailleurs  on  fcroit  di«i- 
per  davantage  ae  principes  odorants  du  styrax  et  de  lamtue 
elemi. 

Onguent  basilic,  ou  suppumtif^  ou  tetmpharmacum. 

Poix  nrtire,  1    .  _ 

reirinf  ,   >  àâ.  •  J  xi;. 

Cire  jaune  ,  S 

Huile  d'olives.  .   1^  tii. 

On  met  toutes  ces  substances  dans  une  bassine  :  on  les  fait 
liqu»'lior  ensemble  :  on  passe  fougucnt  au  travers  d'un  linge, 
et  on  le  conserve  dans  un  pot. 
Tertus.   Il  digère  ^  il  avance  la  suppuration  des  plaies  et  des  ulcères, 

Remarques. 

^  La  poix  noire  contient  une  matière  qui  ne  peut  rester 

unie  aux  autres  corps  graisseux  que  ditficilcmeut  :  ell^^j^ 
'précipite  en  grande  partie  pendant  la  liquéfaction  du  mélange; 
elle  s'attache  au  fond  de  la  bassine ,  et  y  brûle  niême^ 
lorsqu'on  n'y  prend  pas  j^arde.  On  avoit  pensé  que  cette 
matière  étoit  un  pur  chiirbon  ;  mais  elle  n'en  a  nullement  ies 
propriétés  ;  elle  se  bouuoufUe  au  feu^  et  i>rule  ea  lé^jdJkiÙMJ^ 
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de  In  suie  et  de  la  Fumée;  propriété^  que  n'a  point  un  charbon. 
J  ai  remarque  .tu  contraire  que  cette  substance  avoit  quelques 
propriétés  aaalbgues  an  snocio.  Elk  a  besoin  d'être  examinée 
d'une  manière  plui  précise  qu'on  ne  )'a  foît  ju^qu  a  présent. 
Quoi  qu'il  en  loit,  il  ne  reste  qn*à  peu  prés  la  moitié  de  la 
poix  noire  dans  cet  onguent,  ^arce  qu'on  ne  le  coule  que  lors- 
qu'il est  clair,  et  "que^  cette  matière  s'est  précipitée  en  plus 
grande  partie,  L*on  n*a  pas  intention  qu'elle^  reste  :  mais 
Toici  un  antre  onguent  basilic ,  dans  lequel  o&  cherche  à  la 
conserver* 

Onguent  de  labbé  PXFOir. 

^  Grasse  de  porc  «••.•••.•••••••  §  x. 

Cirf  jnunp.    ^  xij. 

Poix  noire   j. 

Huile  d'olives.  .  *   |  ij  5. 

On  fait  fondre  la  graisse  et  la  cire  avec  i'huilr.  I^orsque  ces 
matières  sont  liquëfie'ef  ,  ou  ajoute  la  poix  noire  casMie  par 
morceaux  :  on  fait  chaulfer  ce  mélange  (înuccment  p'^ur  liqué- 
fier la  poix  seulement  :  on  le  p^y^o  au  iraver."^  d'un  Itngc,  et  (»n 
le  remue  jusqu'à  ce  qu'il  soit  relVoidi.  IVIalgré  la  précaution  que 
Ton  prend' pour  empêcher  que  cette  matière  succinacde  ne  se 
.  sépare  de  la  poix ,  il  s'en  précipite  toujouns  une  petite  quan- 
tité ,  ce  qui  est  inévitable.*  Cette  quantité  fournit  deux  livres 
d'onguent. 

Cet  onguent  a  les  mêmes  vert  us  que  l'onguent  basiticum.  Vertus. 

La  poix  noire  est  une  substance  résineuse  qu'on  sépare  des 
vieux  arbres  résineux,  tel^  que  les  pins  et  les  .^a^ia.s.  On  {ait 
brûler  ces  bois  pour  le.<<  réduire  en  charbon,  et  on  dispose  l'appa- 
reil de  manière  qu'on  puisse  recueillir  la  liqueur  qui  découle 
par  l'extrémité  des  morceaux  de  bois.  La  matière  résineuse,  à 
demi  brûlée,  coule  avec  la  sève  :  on  la  reçoit  dans  des  baquets. 
La  partie  résineuje  qui  conserve  de  la  liquidité,  forme  ce  que 
Ton  nomme  le  goudron  ou  brai.  Elle  a  une  consistance  de 
térébenthine  lort  épai?ye.  Sous  cette  liqueur  balsamique  se 
trouve  une  ^ubiftauce  épaiste  ,  noire  ;  c'e>t  elle  qui  forme  la 
poix  noire.  Cette  matière  est  mêlée  d'une  substance  succinacéc 
demi-charbonneuse  :  elle  ne  peut  se  dis5oudie  dans  les  corps 

fraisfcux  ,  et  se  sépare  pendant  la  préparation  dei»  onguents 
asilic  et  pipon* 

Onguent  dalthéa, 

3f  Huite  de  mucilage.'   ft*  ij.  • 

Cire  jaune.  .••«•  §  viij. 

Poix  r<<Mn»,  »  ^   j 

On  fait  fondre  ensemble  toutes  ces  matières  à  une  clm'cur 
niodérée  :  on  «pale  le  méiaoge»  lorsqu'il  est  bien  clair ,  au 


nj. 


€ 90  ^  lîtÉMCNTS   DE  PHARMACI^. 

tri'.vers  d'un  linge  très  -  serré  ;  on  le  laiyse  5e  fi^er ,  et  on  le 
raîis.'-e  pour  séparer  un  fcdinient  qui  se  trouve  de^iotI^  :  on 
a^ite  l'onguent  avec  un  bistortier,  et  on  lccQa.serve  dans  un  pot. 
Cet  onguent  est  adoocissiant ,  résolutif  »  ncu-rah*  On  l'appiiqot 
Vtrtu8.snr  le  c6te  pour  soulager  le  point  de  côté  dans  la  plenrésus. 

Onguent  pour  tes  lufmorrhvtdes. 

» 

'  "Jf  Onguent  pf»im1eiim ,  l   5 

nutritum,  J    * 

Jaunes  d'œnfit.     .  .  .   n*.  tiu 

Safran  palvërisë.  ^f^^ 

Opiam   %  i« 

On  dé'ave  dan»^  un  mortier  de  marbre,  avec  un  pîlon  èt 
bois,  l'opium  en  poudre- avec  lc5  jnuncs  d'œufs  :  on  ajriife  ic 
î>.dVan  Ir5  oni!;uonrs  :  on  forme  du  tout  ua  mciange  exact, 
f[i!«>  l'on  cr.nM^rvo  p'>ur  ru<ii»^e. 
Vcitu5-  î*'P'vpie,  pf  ur  les  hémorrhnïdes  ,  est  un  des  meilleur.- que 
Von  piîLvNC  employer  :  je  l  ai  toujours  vu  appaiscr  i'inilari:ti)«- 
tion  et  les  douleurs  en  très-peu  de  temps.  On  i  etcud  da 
papier  brouillard  où  sur  du  linge  très-fin. 


1 


Onguent  nuirUum, 

If  Ltthflr^e  pulvérisée.  «  •  •  •  ^  v;. 

Huile  d'oIivc5.  •  •  .    %  \  !b  i). 

Vinaigre,  très-fort   -  §  vù^. 


On  met  dans  un  mortier  de  verre  la  litfiarge  réduite 


rporées 

matière ,  en  ajoutant  peu-â-peu  et  alternativement  de  l'hiiile 
et  du  vinaigre  jusqu'à  ce  que  tout^  soit  employé  ,  et  qae  le 
mélange  soit  assez  bien  lié  pour  qo'it  ne  se  sépare  rien  par 
le  repos  :  on  le  conserve  dans  on  pot  pour  l'usage. 
Vertus.  Il  est  dessiecatif;  il  ôte  l'in^amn^aticn  et  rârrcte' des  plaies; 
il  est  cicatrisant:  applique'  sur  les  dartres,  il  les  ikii  rentier, 
ce  qui  est  toujoura  à  craindre  pour  les  malades. 

» 

Remarques. 

'  ta,  manipulation  aue  je  viens  de  donner  pour  préparer 
cet  onguent  ',  est  celle  ^que  l'on  pratique  ordinairemeat  ;  aile 
est  lx>rt;  longue ,  et  dure  .pendant  plusieurs  jours  :  ponr  peu 
que  Ton  cesse  de  l'agiter,  la  lilharee  se  précipite,  ^ l Vnle 
se  sépare  d*aveo  le  vinaigre.  Par  deux  mojms' 
apposéf,  je  suis  paryeno  a- -préparer  cet  enjneat 
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ohViz^é  de  l'agiter  SLUSbi  long-temps  que  le  demande  le  procédé 

ordinaire. 

Le  premier  moyen  consiste  à  employer  l'huile  d'olives  iigce, 
et  à  la  remuer  dans  cet  ëtnt  avec  la  lithurgc  et  le  vin:ii«;re  , 
pend.mt  cinq  ou  six  minutes  :  ce  mclan«;c  accj(jiert  ,  a  î.i  faveur 
de  l'huile  fi-^^ee  ,  un  de^re  de  consistance  su('li<ant  ,  qui  ne  per- 
met pas  a  la  litharge  de  se  précipiter  ,  et  au  vinaigre  de  se  sé- 
parer; On  expose  ce  mëlange  dans  un  endroit  Frai^,  pendant  trois 
ou  quatre  jours  :  le  vinaigre  alors  agit  sur  les  parties  de  la  li- 
tharge qui  se  trouve  rëduite  toute  eo  surface.  Au  bout  de  ce 
temps ,  on  trouve  la  litharge  entièrement  dissoute ,  et  cette  com- 
binaison bien  mêlée  avec  rbuile  :  enfin  >  l'onguent  est  mieux  fait  ' 
que  9Ï  on  le  trituroit  pendant  deux  jours  sans  discontinuer ,  en 
employant  Thuile  fluide.  On  triture  ce  mélange  un  instant ,  pour 
faire  disparoitre  les  bulles  d'air  que  l'effervescence  a  occasion- 
nées pendant  la  dissolution  de  la  litharge. 

I.e  second  moyen  consiste  à  triturer  en«em!)le ,  avec  un 
pilon  de  bois  ,  les  troi^  matières  qui  compo>efit  cet  onguent  : 
il  faut  i'aire  celte  trituration  dans  une  terrine  vernissée ,  qu  ou 
lient  sur  les  cendres  cbaude^'.  La  chaleur  accélère  la  corobioai- 
son  du  vinaigre  avec  la  litharge,  et  1*  union  de  ce  composé  a  vee 
Thnile.  Bans  l'espace  d'environ  un  qnart-d'heure ,  il  se  trouve 
aussi  bien  Mt  que  le  précédent  ;  mais  il  fflut  prendre  garde  de 
Êiitê  trop  chauffer  le  mélange ,  parce  qu'il  acquer'roit  une  con- 
sistance trop  ferme ,  et  méme  emplastique; 

De  quelque  manière  qu'on  fasse  cet  onguent,  on  ne  doit  ■ 
point  employer  de  mortier  de  marbre,  ni  d'autre  pierre  c;»!- 
caire  ,  parce  que  le  vinaigre  les  attaqueruit  et  les  dissoudiuit 
un  peu. 

Cérui  dé  Satumo  de  GOULARD. 

Htiilp  d^oUres.   ib  j.  ^ 

Cire  blanche   .  «   .  |  iv. 

Eflu   f  xii. 

Extrait  de  Saturne  \  %  6 . 

On  fait  fondre  la  cire  dans  l'huile  :  on  coule  le  mélanine 
dans  un  morîior  de  marbre  ;  lorsqu'il  est  tige  ,  on  l'agite  avec 
un  pilon  de  bois  pour  le  bien  ramollir ,  en  ob.  erv.iut  qu'il  ne 
reste  aucun  grumeau:  <\lors  on  ajoute  peu-a-peu  l'eau  et  l'ex- 
trait de  Saturue  ((u'on  a  auparavant  mêle's  dan.»  une  bouteille, 
et  on  procède,  comme  nous  l'avons  dit  ,  au  cërat  de  Galicu. 
Pour  mêler  cette  eau  avec  le  mélange  d'huile  et  de  cire  ,  Ut 
totalité  doit  y  eotrtr.  Lorsque  U  cérnt  est  Idt,  on  le  conserve 
dans  an  pot  de  foyence. 
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Vertus.  Ce  ccral  convient  dans  !o>  dartre»  et  autres  nialadirs  de  îi 
po  111  du  même  |;enre  ;  il  rafraîchit  :  il  est  un  piiissnnt  rêsoliiia; 
il  est  tondant  ;  il  change  ««ouvent  en  bien  la  mauvaise  qualité' 
du  pus  des  plaies  :  mais  on  doit  en  faire  usage  avec  circonj* 
peciion  ,  parce  qu'il  re'percute  l'humeur  à  l'inte'rieur. 

On  peut I  suivant  le  besoin  ,  augmenter  la  dose  de  Textrait  de 
Saturne. 

RBMAEQITfif. 

I  « 

On  peut  faire  le  céral  de  Saturne  rarle-oliamp.  On  awt 
pour  cela  dans  un  niortter  de  marbre ,  ane^qnee  oe  eént  de 
Galien  ordinaire,  et  on  ajoute  neuf  grains,  ou  neuf  gouttes 
d'extrait  de  Saturne  :  ce  mélange  te  trouve  fait  dans  les  mémt» 

Proportions  que  le  ce'rat  de  Satnrne  de  Goulard.  On  peut 
e  même ,  suivant  le  besoita  »  augmenter  la  dose  de  l'eistnii 
de  Saturne. 

0 

/ 

Pommade  de  GoULARD. 

^  Cire  jaune  ;   .  3  vij. 

Haile  rosat   &  ij  |  jii.  ' 

Eitrait  de  Saturne  ,  .  ,   |  iv. 

Camphre.   SI. 

On  fait  fondre  ensemble  l'huilo  et  la  cire  :  on  met  ce  nië\ano;e 
dans  un  mortier  de  marbre  :  on  l'agite  comme  nous  Tavcns  dit 
du  cdrat  ;  et  lorsque  le  mélange  n'a  plus  de  grumeaux,  on 
ajoute  l'extrait  de  Saturne  et  le  camphre  réduits  en  poudre  : 
on  forme  du  tout  un  mélange  exact  que  l'on  conserve  dans  un 
pot. 

Vertus.  Celte  pommade  a  les  mêmes  vertus  que  le  ce'rat  de  Saturne, 
et  elle  s'emploie  <iux  mêmes  u^a^e.^  :  mais  comme  elle  coniienl 
davantage  d'extrait  de  Saturne ,  ses  effets  sont  plus  forts  et  plus 
marqués. 

Bianc^misin  ou  onguent  de  bUmc^rhasis»  , 

Cirr  blnnche   |  iij. 

Huile  d'olives  |  zij. 

On  fait  dissoudre  la  cire  dansl'hui'e  •  en  coule  le  mélange 
dans  un  mrrîîcr  de  marbre,  et  on  l'agite  jusqu'à  ce  qu'il  5mt 
refroidi,  et  qu'il  ne  paroisse  Aucuns  grumeaux  :  alors  on  y  in- 
corpore , 

Blanc  de  c^rtise  prç'paré  *  .  •  .  .    {  iij« 

.  On  agite  le  mélange  jusqu'à  cequ'il  toit  exact  :  on  consam 
cet  onguent  dans  un  pot. 
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On  y  ajoute  du  vinaigre  et  du  eainphrei  lorique  celui  qui 
Tordonne  le  juge  a  propos.  / 

Il  dessèche  les  plaii»  ût  les  brûlures  ;J1  est  propre  pour  la^'^'^ 
gratelle ,  les  démangeaisons  de  la  peau  -,  il  adoncit. 

Onguent  de  la  mère. 


jraifse  de  pore,  \ 
Jeurre,  I 
!ir« jaune,         .  \ââ, 
lu  if  de  mouton,  .1 
^tharge  préparée ,  j 


^  Gi 
Bel 

Cire  jaune ,         ^  ^ââ*  •  •  •'   &  j. 

Si 

Litharge 

Huile  d'oHm  ft  ij. 


On  met  toutes  ces  substances  dans  une  bassine,  à  l'exccp» 
tîon  de  la  litharge  :  on  les  Fait  chauffer  jusqu'à  ce  qu'elles 
fument  :  eji  cet  e'tat ,  elles  ont  un  degré' de  cnaleur  considé- 
rable; on  ajoute  la  litharge  bien  sèche:  on  remue  ce  mélange 
avec  une  spatule  de  bois,  jusqu'à  ce  que  la  lithargcfoit  entière- 
ment dissoute  t  ce  qui  dure  environ  un  quart-d'bcure  :  on  fait 
néanmoins,  chauffer  ce  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  • 
couleur  bmne  tirant  sur  le  noir  :  aiorsioa  le  laisse  ^  refroidir 
dans  un  pot  tandis  çu'il  est  encore  liquide.  ^ 

Cet  onguçot  mûrit  :  il  pousse  la  suppuration;  il  ôte  Tinflani*^^^ 
mation  des  plaies  et  des  ulcères. 

Remarques» 

On  feit  ordinairement  cet  onguent  en  mettant  la  lit  barge  en 
même  temps  que  les  autres  substances  ;  mais  }*ai  remar- 
qué qu'avant  que  les  matières  graisseuses  aient  acquis  as.vez 
de  chaleur  pour  la  dissoudre  ,  une  partie  de*  cette  litharge 
se  ressuscite  en  plomb  ,  et  reste  sous  l'onguent  >ans  pou- 
voir se  combiner  avec  les  corp5  gras.  D'ailleurs  ,  la  lirhargo 
qui  n'est  pas  re<suscilc'e ,  s'empare ,  dans  les  cr>mmencements 
Ge  la  cuite  de  cet  onguent ,  d'une  partie  du  phlogistique  qui 
la  met  dans  un  état  très-voisin  de  sa  résurrection  ;  ce  qui 
la  rend  plus  difficile  a  se  combiner  avec  les  graisser  ,  et 
alonge  considérablement  l'opération.  Par  la  méthode  ordi- 
naire ,  on  ne  parvient  â  faire  cet  onguent  que  dans  l'espace 
de  quatre  ou  cinq  heures;  an  lieu  que,  par  celle  que  je 
propose  ,  un  quart-d'heure  est  plus  que  suffisant  pour  dis- 
soudre la  litharge  entièrement  ,  et  sans  qu'il  s'en  ressuscite 
en  plomb  la  memdre  portion  ,  parce  que  les  gniîSsiM  ,''ayant 
un  grand  degré  de  chaleur ,  dissolvent  ocl4a  litbar^  avant 
qu'elle  ait  le  temps  de  se.  ressusciter;  ce  qui  est  un' a  van- 
ta^ considérable.  Comme  on  veut  qua  cet  onguent  scit 
irà-brua  i  oa  le  tient  encore  Jur  le  feu  »  quoique  la  liibarga 
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toit  dbsonte ,  afia  que  sa  coslenr  ^devienne  plw  fbiic<:e.  La 
coulenr  noirâtre  qu*il  acquiert ,  vieat  d'un  oonmencement  dt 
décomposition  des  graisses  par  Taction  do  feo  :  oo  s*em  appef* 
çolt  par  leur  ceoleur  qui.duinge ,  et  par  la  grande  quantité  ét 
Tapeurs  acides  qui  s'en  ëlèveut. 

Il  faut  que  la  bassine  dans  laqneUe  oo  cuit  cet  ongoent, 
*  déborde  conMcIérablement  le  fourneau  «  de  manière  que  li 
âamme  du  charbon  ne  puisse  «voir  aucnne  communicatma  arec 
les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  l'onguent;  sans  quoi  elles  s'ca- 
flammeroient  et  mettroient  le  feu  au  méînnge.  Il  fctut,  parla 
même  raison  ,  eviier  d'apprm  her  une  bou:;ie  ail  jni'^e  ou  v 
autre  lumière  prè-^  de  ce.'-  vapeurs,  purcc  qu'elle  seroit  cap(:àle 
de  leur  faire  prer^clie  teu.  Cela  arrive  de  temps  ea  temps  a  ceux 
qui  n'y  prennent  p  is  garde. 

L'onj;uent  de  la  mère  n'est  donc  qu*ur>  mélange  de  gr2i5/ej 
qui  ont  commencé  a  se  déc(^rapo5er  ,  et  qui  tiennent  en  d'^so- 
lutiuri  une  chaux  de  plomb.  11  pir  ît  ,  d  .forèsce  que  nou»  ve- 
noo;  de  dire,  que  lo  plomb  ,  pourvu  de  tout  son  phic»gi>lique , 
n'est  que  peu  ou  même  point  attaquable  pa;:  )e.<  matière:^  g^'*'* 
sensés  ;  du  moins  on  est  en  droit  de  le  soupçonner,  par  la  por- 
tion de  Ihbarge  qui  se  ressuscite  ^  et  qui  ne  peat  pins  se  dis» 
soudre  ensuite. 

L'onguent  de  la  mère  »  en  vietUissant  »  derient  ïkamèàke  k 
sa  surface  par  le  contact  de  Tair  ;  ce  qui  ne  peut  Teair  que  de 

Tacide  des  graisses,  qui  est  trè^-déveioppé ,  et  qui  ag^tpaiTia- 
termède  de  l'air ,  sur  la  coulenr  quH  aycit  auparamit. 

Onguent  de  tuthie, 
^  Tiitbie  préparé».   si). 

Brnrrp  récent ,      ) *  g 
Onguent  rosat,    ^    *•  *'*  * 

On  tritmre  ces  matières  dans  un  mortier  de  raarbf  e ,  jusqa'à 
e«  que  le  mélange  soât  exact. 

On  emploie  ôet  onguent  peur  les  maladies  des  jeon  :  c'est 
pourquoi  il  ftint  que  la  tntbie  soît  h»e»  Jbffoyde  et  réduite  et 
poudrit  im  palpable. 

On  applique  cet  eagnent  aulo«r  des  panpaèm»  poui  dn» 
Vtrtnf,  técberel  pour  Hssipmc  les  rougeurs  des  yeiui. 

'  Onguent  œgyptiac» 

If,  Miel  blnnc  ;   1^  xîY* 

Vinniera  tr^ffvtf  •  •  V ^ 

Vcst-de<gcif4^uUérisé»  .••^••»  f  v. 

On  mer  ces  trois  substances  ensemble  dans  une  bassine  ^ 
eulm  :  os  les  hsX  boatiiir  fou  modéré»  em  \%s  imti^^t 

safti 
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sans  discontinuer  avec  une  spatule  de*  bois .  fusqu'à'  ce  que  le 
mélaoge  ces^è  de  se  gonfler,  et  qu'il  acquère  une  couleur 
'  rouge:  alors  on<tire  la  bassine  hors  du  i'^u^  et  on  serre  l'on- 
guent dans  lin  pot 

Il  est  propre  pour  déterger,  pour  consommer  les  chairs  ba- 
veuses :  il  résiste  à  la  gangrené. 

R  Y  M  A  a  Q  U  Jl  s. 

Cette  composition  porte  as^ez  improprement  lo  nom'  d'on^ 
guent^  puisqu'on  n*y  (ait  ifrcr  ni  lunli*  ni  sif:  néa'mio'ns 
nous  ]ui  c  ()MSpr\  on  ;  ri  déuiuniualioa ^  aUa  de  ne  nen  changer 
dans  les  îionis  ailopfci. 

Le  vcrt-di'-gris  v^'st  uiir  v(ui!lli'  ou  nnp  clinuv  dp  enivre, 
donf  une  paiLic  csl  dans  [\'l'M  stIiH  ;  l'autre  n'est  nue  dans 
l'état  d'une  chaux,  et  u*es{  noiut  tombiné.*  avec  l'acide  vé- 
lîétal  qui  a  servi  A  former      vt'rt  -  de  -  pris.   J^e  !ri('»lange, 
d:\n\  le  ( oiiimencement  de  lop'Mafion,  a  la  couleur  d  i  ver—  • 
det  ;  m:ds  le  viuait^re  et  le  miel  a'^if^sont  sur  lui,  le  dissol- 
vent ef  le  lessusciteiU  en  cuivre  successi'  ement  :  c'est  ce  qui 
fait  t[ue  ce  mélange .  au  preniler  tle<îré  de  chaleur,  se  raré- 
fie, oc  cupe  lia  volume  considérable ,  à  raison  de  l'acide  du 
■vinaigre  (jui  le  dissout  avec  efifervescenre  :  le  miel,  A  cause 
de  sa  viscosité ,  empêche  l^alr  qui  se  dégage,  de  se  dissiper 
à  mesure  que  la  dissolution  se  fait ,  et  c'est  ce'qùt  occasiohna 
ce  gonflement  Le«mélan<;e  devient  peu  à  peu  d^lIlé  coii- 
leur  de  rouille  de  fer ,  qui  est  le  commencement  de  la  Té<« 
surrection  du  cuivre;  le  miel  et  le  vinaigre  coiitinnant  d'agir 
'sor  'e  verdet,  ressuscitent  le  cuivre  de  plus  en  plus;  et»  . 
sur  la  "fin  de  l'opération,  il  paroit  sous  sa  couleur  rouge. 
En  cet  état,  il  n'y  a  plus  ni  de  gonflement  ni  .d'efFerves-^ 
cence,  et  l'onguent  est  nui.  Il  faut  que  le  vaisseau  dans  lequel 
•on  fait  cet  onguent,  soit  trè  «-grand  ,^a(in  qu'il  puisse  le  ron^ 
tenir  lorsqu'il  vient  à  se  raréfier,  sans  quoi  il  passeroit  pai>- 
ciessus  les  nords. 

lia  couleur  rouge  qu'acquiert  le  verdet  pendant  la  cuite 
de  cet  onguent,  est  la  couleur  naturelle  du  cuivre.  La 
ruîvre  est  ressuscité  sans  fusidn,  par  l'intermède  du  phlo- 
gistique  du  vinaigre  et  du  miel,  parce  que  ce  rl^ruier  sup- 
porte pendant  ropératiou  un  d'^^^ré  de  chnie'ir  suffi  a  ut 
pour  qu'il  commence  à  sejornhn  *,  ce  (|ui  snf^f  potir  la  ré- 
sur\-ection  de  celte  chaut  inefaliicpu»  :  elle  vievient  d'ui- 
tint  plus  facile  cà  réduire,  qu'elle  se  trouve  dans  un  éfat 
dtt  division  extrême^  et  (qu'elle  ust,  pour  ainsi  dire,  toute 
CM  surface.. 

J/ouguentfegyptiac  laisse  précipiter  le  cuivre  rr'.ielque  temps 
aprèji  qu'il  est  fait  ^  sous  la  ioime  d'un  sédimeuî  de  la  cou-* 
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leur  du  cuivre.  Ce  dépôt  est  surnagé  par  le  miel ,  qui  est  alors 
d'une  couleur  notre  :  Ponguent  n'est  point  gâté  pour  cela;  il 
suffit  dQ  le  mêler  chaque  fois  qu^on  veut  s'en  servir  :  il  re> 
paroit  sous  sa  couleur  rouge  qu^l  conserve  long -temps  :  ce- 

Sendant  elle  diminue  peu-à-peu,  et  devient  noire  au  bout  de 
ix  années.  11  faut  c  onserver  cet  onguent  dans  un  endroit  sec  , 
parce  que  la  matière  sirupeuse  du  miel  attire  puissamment 
l'huniulité  de  l'air.  Kllc  est  mêlée  de  la  partie  extractive  du 
vinaigre,  et  ils  tiennent  conjointement  une  certaine  quaotité 
de  cuivre  en  dissolution,  qui  se  trouve  dans  l'état  saliii. 

•  Onguent  mercuriai  citiin  pour  la  gale, 

y  Mercure  cni  %  iij. 

Etpiit  de  mue  ••••• 

On.  met  ces  deux  substances  dans  un  matras  :  on  plsce 
le  vaisseau  sur  un  bain  de  sable  chaud ,  et  on  le  laisse  jusqu'à 
ce  que  le  mercure  soit  entièrement  dissous  :  alors  on  fait  liqué- 
fier âjBMt  une  terrine  vernissée. 

Graisse  de  porc.  •••••••  •. 

On  mêle  parmi ,  avec  un  pilon  de  bois ,  la  dissolution 
de  mercure  :  on  agite  le  .mélange  >usau'à  ce  qu'il  commence 

se  figer  :  on  le  coule  promptement  dans  un  grand  cairé  de 
papier  ;  et  lorsque  Ponguent  est  refroidi ,  on  le  coupe  par  tm^ 
blettes  d'une  once  ou  à-peu-ptès  :  on  le  conserve  dans  une 
boite. 

Vertas*  Cet  onj^uent  est  un  très -bon  remède  pour  la  gaîe  :  on 
s'en  frotte  sous  les  jarrets  et  les  poignets  pendant  neuf  jouis 
de  suite.  On  emploie  A  chaque  friction  deux  gros  de  cet  on- 
guent. Il  est  bon  pour  les  dartres  et  les  autres  maladies  de 
la  peau,  llîifaut  en  faire  usage  avec  précaution  :  comme  il  e*t 
chargé  de  beaucoup  de  mercure.,  il  pousse  quQiqueTûis  à  li 
salivation. 

La  quantité  d'acide  nitreux  que  nous  prescrivon.^  suffit , 
lors([u'il  est  bon  .  pour  dissoudre  les  tiois  onces  de  mercure: 
on  en  met  davantage  lorsqu'il  est  plus  foible.  11  suffit  quf 
le  mercure  soit  bien  dissous  •  mais  il  faut  faire  choix  d'ua 
acide  nitreux  exempt  de  mélange  d'acide  marin ,  parce  oue 
le  .mercure  seroit  précipité  en  blanc ,  à  mesure  qu'il  se  ois- 
tondrait  t  outre  que  cela  ne  re^lpli^oit  pas  l'inteution  qu'oa 
se  propose ,  l'onguent  se  trouveroit  charg^  de  précijnté  étrfli* 
ger  au  nitra  mercuriel ,  qui  se  méleroit  inégalement  «m  U 
graisse. 

.  Ce  composé  est  d'une  consistance  bien  plus  ferme  tpê  ûA 
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la  gniisse  :  il  devient  d'une  ranridité  c onsiderablf  h  l'ins- 
txTnl  (}U*on  le  t'ait,  quoiqu'on  emploie  de  la  graisse  réc\^ij(e 
et  non  rance  :  la  graisse  (  liange  aussi  de  couleur  :  elle  de- 
vient ritnne  sur-le-rbanip  ;  mais  quelque  temps  après  el  je  perd 
cette  couleur  à  sa  surface  seulement  :  elle  devient  I.^huK  lu.tre 
par  le  contact  de  l*air.  Tous  ces  cUangeiuenU  de  la  graisse  , 
occasionnés  par  la  dissolution  de  mercure  dans  Tadde  ni- 
treux,  font  assez  voir  qu'il  y  a  une  combinaîsén  intinie  entre 
ces  iubstances  :  Pacide  nitreux  forme  avec  la  graisse  un  sa-' 
von  acide  :  il  agit  puisiammeut  sur.  la  eraisse  et  en  déve- 
loppe Pacide  ;  c'est  ce  qui  lui  donne  Poaeur  rance.  Le  mer- 
cure se  précipite  en  même  temps  sous  une  couleur  jaune  ;  c'est 
lui  qui  donne  la  couleur  citnne  à  cet  ongjuent  :  du  moins 
il  y  a  lieu  de  présumer  que  les  (hoses  se  passent  ainsi ^  puis- 
que l'acide,  nitreux  avec  la  graisi^  forme  un  savon  qui  n'est 
point  jautael 

OnguetU  brun» 

* 

9  Onguent  iitsiUcimi. .  «  •  •  ^  •   {  ir. 

Frécipité  rouge  •  9  >ir«^ 

On  mêle  ces  deux  madères  ensiemble  dans  un  mortier  de  yerttii. 
fer,  et  on  conserve  ce  mélange  dans  un  pot.  Cet  onguent 
s'emplpie  pour  ronger  les  chancres  et  les  ulcérés  vénériens. 
Oixpeut,  suivant  les  cas,  les  rendre  plus  douY,  en  diminuant 
la  nose  du  précipité  rouge  ,  ou  le  rendre  plu^  actif,  en  ea 
mêlant  une  plus  grande  quantité  avec  le  basiiicuip. 

Onguent  nèapolUain  double  ou  de  mercure  ,  ou  pommade 

mercurielie* 

3C  Mercure  révivifid!'  du  ciaabre  •  )  —  • 

^  ■         1  I  OU*  ••••••••  IDl* 

Graisse  de.  porc,  -y  •  * 

On  triture  ensemble,  dans  un  mortier  de  marbre  ^  avec  tin 
pilon  de  bois ,  la  graisse  et  le  mercure  pendant  huit  ou  dix 
neurès,  ou  jusqu'à  ce  que  le  mercure  soit  parfaitement  éteint, 
et  qu'il  ne  paroisse  plus  de  globules  mercuriels;  ce  que  l'on^ 
reconnoit,  lorsqii'après  en  avoir  frotté  un  peu  avec  le  bout 
du  doigt  sur  le  dos  de  la  main,  et  qn'o>n  regardant  avec  une 
Ixmne  loupe ,  il  ne  paroit  aucun  globule  de  mercure  :  alors 
on  serre  cet  onguent  dans  un  pot  pour  l'usage  :  on  l'aroma» 
tîsoavec  quelques  gouttes  d'huile  essentielle,  lorsqu'on  le  juge 
à  propos. 

Cet  onguent  sert  pour  la  gu^rison  des  maladies  v<f*né- Verfv* 
riennes.  On  l'emploie  en  friction  à  la  dose  d'un  demi-  Dose* 
yroi  chaque  fois ,  jusqu'à  deux  gros.  JUorsqu'ou  a  donné 
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plusieurs  frirtions,  îl  Cit  bon  d'observer  les  effets  ,  parce 
qu'il  porte  à  la  bo-.uhe  ,  et  donne  la  salivation:  ce  qui  est 
ief^:ir(]é  comme  iin  accident^  par  les  pluâ  kabiles  fn- 
ticiem.  ' 

Triturer  dans  un  mortier  le  mercure  et  la  graîisse,  est  le 
moyen  pratiqué  clc  tempî  immémorial  pour  faire  cet  onguent: 
je  uw  i.'fvois  d**i.ic;  ^  aude  m  irtnite  de  fv*r,  bien  assuiettip, 
et  d'un  grmid  bibtort.er  d?  }"îo;s  lorsfjue  j'en  prnpirois  benu- 
coup  à  h  fois,  tomme  cinquante  livres  au  total  :  le  temps 
de  la  trituration  ev*  {(îu/mus  pniportionnel  ;  long  par  con-;e- 
c[ijent  !  j'étois  oblige  de  (cutinuer  cette  trituration  pendiot 
quinze  à  vingt  jonr.î  san^i  interruption,  pour  parvenir  à  ï'cx 
tinction  convenable  :  en  hiver  la  trituration  est  laborieuse,  le 
froid  donne  à  ia  graisse  une  consistance  cpii  rend  difficile  le 
mouvement  du  bii^tortier  :  dans  ce  cas,  on  ramollit  un  peu 
la  grais->e  à  l'aide  d*nne  douce  chaleur,  pour  fiv  diter  seule- 
ment l'agi  ta  liOn  :  j'ai  employ  é  avec  le  plus  graud  succès  le  i 
moyen  simple  du  broycment  de  cet  onguent  sur  un  porphvTe  , 
qui  abrège  considérahlemeiit  la  longueur  de  l'extinction.  Mais 
arântque  d'en  faire  u^age,  il  faut,  comme  à  Pordinaire, éleMie 
d'abord  le  mercure  dans  la  totalité  de  la  graisse  fitsga'â  ce 
qu'il  ne  paroisse  plus  de  gros -elobules  ;  broyer  alors  l'oognent 
p^!r  petites  parties  sur  le  porpliyre  :  chaque  portion  se  tramre 

Earfaitement  bien  faite  dans  un  instant;  un  seul  homme  en 
roye  facilement  vingtrdnq  lirres  par  jour. 
On  a  pensé  jusqu'à  pré  en t,  que  le  mercure  et  la  graisse 
ne  faisoient  qu'un  simple  mélange ,  et  que  la  graisse  u'étoît 
employée  que  comme  un  intermède  propre  à  diviser  le  mer- 
cure convenablement  pour  les  usages  auxquels  on  emplois 
cet  onguent.  Personne  ,  que  je  snche  ,  ne  s'est  avisé  ée 
8ôup<^ouner  que  le  n  en  ure  y  est  dans  un'  état  de  combinai- 
son satine  :  cependant  les  phénomènes  que  présente  cet  on- 
guent pendant  sa  préparation  ,  et  après  qu'il  e<;t  fait,  nom 
mdiquent  que  ce  ne  peut  pas  être  un  siiiq  le  mclangs;  mais 
q^ue  c'est  au  contraire  une  co/nomaison  de  nun'cuie  avec  i'a- 
cide  delaprais»e,  comme  il  sera  facile  de  le  faire  apjrerce- 
Toir  par  les  réflexions  suivantes,  i^.  La  couleur  grii>e  de 
cet  on»;ue?»t  indicrue  la  division  exti  'me  du  menure  :  t'est 
toujom'5  sous  cette  <  onleur  qu'il  paroit  lo^^s^nM  e<;f  bien  chï-  , 
visé.  a?.  Aussi -tôt  qu'il  vient  d'être  ]»répari'^ ,  il  n'a  aucune  | 
odeur  rauce,  et  il  n'y  a  encuïe  qu'une  poilion  de  merrure 
r<n  llement  combinée  avec  la  iiraisse.  I-a  méthode  que  noui 
avons  indi'fuée  pom-  reconnoitrc si  le  mercnie  e>t  bien  ctc-int  , 
f'sL  Milh  atue,  pan  e  que  le  sé;our  achève  de  iormer  la  com  — 
biuuibou  dont  nous  parlons  :  mais  $i  Ton  pieud  de  ce  même 
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©ngiientflouvellemeufc  pîé|nré ,  et  d^ns  Ir»cj!i-l ,  à  l'aide  d'une 
bonne  Icnipe,  on  n'app;îrçoive  plus  de  j^lobnles  de  mercure , 
•et  qu'on  le  frotte  entre  deux  morceaux  de  papier  grit» ,  la 
graisse  s'imbibe  dans  le  pnpier  ,  et  la  portion  de  mercure 
qui  li'étoit  pis  encore  coîîibinôa  avec  l'acide  de  là  graisse , 
se  rassemble  en  f^os  globules  qu'on  ipp  rroit  facilement 
à  la  Vue  ,8imple  t^c'est  ce  ijui  arrive  lorsqu'on  l'emploie  eu 
fr'ctiorii-,  une  portipn  de  nv^rme  réduit  en  globules  coule 
Ion-:  des  pirties  que  Ton. frotte,  et  ne  produit  aucunN 
elTet.  3^.  Cet  on^ient  de  mereure  devient  rance  dans  l'es<- 
pice  de  quiïl'pi's  mois,  tandis' que  de  pareille  «graisse  aveo  • 
laquelle  on  l'a  préparé,  ne  se  rancît  pas  dans  l'espace  de 
dix.-buit  mois  5  ce  qui  ne  p'^nt  venir  qne  de  l'actioi»  de  l'a- 
cide de  In  grai'îse  sur  les  globules  très-divisés  du  mercure. 

,!I,()r>nu»  l'on  frotte  rel  onguent  ,  Iéj^é''enient  rance,  entre 

-  dvni  •<  papiers  i^ris  ,  il  s'imbibe  comme  le  j)ré(  é:le»it,  mais  il 
ne  h(>se  pins  app3rrev(-):r  de  ;;iob'.:les  (ie  m '^c  ure  ,  mémo 
à  r.iMe  d'nne  bonnr*  loupe.  4^.  E'ifiri  i'ii  U'Uii  en  li'iiTrU\c- 
tion,  pendant  b'.iit  Jon  s,  à  une  (Irdnir  bien  inrerii^nrc  à  ^ 
celle  qui  i*-;!  cTp'tld^  de  d 'coinposer  l  i  i-- '^■'•'^^g  ,  un3  onc  e  d'on- 
guent d  *  jne  -'  U'-e  r  *  v^nment  prép:\ré  ,  et  une  once  de  ce  - 
mêmt*  orr:  i^nt  q  i;  vsl  devenu  !égéren»"nt  i.inte  :  c  elui  rpiî 
étoit  récemment  p-éjjnré  a  .sépiirer  tro  s  iiios^de  mer- 

cure qui  s'i^>t  ra-senib]c>  au  iond  du  vase,  et  Kuitrê  n'en  a 

.  l;ii ïSe  d  'po^er  qu'u:i  <iros  et  demi;  ce  (jui  l'a  t  des  diîrt.Tenees 
con-îiderables  :  cei  onj^uenls  fitziéi  ont  •'onserx  é  b-'ur  c  ouleur 
grise,  mais  moins  foncée  j  ù'oii  il  résulte  que  l'oi^«i;u2nt 'do 
jDiercure ,  récemment  fuit ,  est  infiniment  moins  bon  pour 
l'usas^er  'àuquel  on  l'emploie  ordinairement ,  que  celui  qui  est 
prcq)  iré  Hepuis  quelque^temps  II  seroittrès-jntéreisaut  qu'on 
put  séparer  celte  combinaison  de  mercure  d'avec  l'acide  animal 
^3  la  pommade  mercurlelle,  afin  de  l'examiner  à  part  :  celte 
idée  est  de  Macquer,  (pii  a  voit  dé  A  peu'^  qne  vraisemblable- 
jiiont  le  mercure  ne  tiuôrit  les  maladies  vénérienne.'i  qu'au  tant 
q  ril  est  réduit  dan^  l'état  salin ,  c'est-à-dire ,  uni  avec  quelque 
substance  saline  qui  le  rend  dissolnble  dans  les  liqueurs  do 
notre  corps.  Il  n'eit  pant-êtrepas  impossible  de  séparer  cette 
combinai.son  saline  de  la  pommade  mercnrielle'  :  mais  ce 
travail  p-  «spute  bien  des  difficultés  ;  cet  examen  au  reste 
offriroil  de  b:*anx  pliénomènes  ch3''mîqttes ,  et  répandroit 
l>eau<oup  de  lumière  sur  l'usage,  du  mercure  administré  eu 

.  frirfoîii. 

Lorsqu'on  mêle  de  vieux  on;:;nent  de  merrnre,  ou  de  la  , 
grtis.v*  un  p.n  rrnice ,  avec  du  nouveau  mercure,  on  ac  C(^~  x 
1èr.'  (  on^i'icM  iiblejuent  sa  division  et  son  extinction  ;  ce  qui 
co;iîl'iue  les  principes  que  nous  \enons  de  pose»-.  I«*aci(i<; 
auiiuai^  plus  auveloppé  daus  ces  grai^ise^s  agit  d'une  muicio 

f 
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!  .1  >  (li.'e^  (e  éur  le  mercure ,  elle  réduit  piu:>  pi oio piègent  dam 

L?s  Mévlecins  et  los  Chirurgiens  qui  ont  fait  administrer 
des  fri(  t  ous .  ont  remarqué  (jue  l'onguent  de  mercure  un  peu 
raoce  occasionnoit  plus  de  pldog^oses  et  de  petite  boutons 
que  l'onguent  de  mercure  nouveau  et  point  lance  :  ooadribiie 
ord  nain-ment  cet  effet  à  la  rancidite  di?  la  graisse,  et  à  son 
acidvi  développé,  qui  corrode  et  ronge  la  superHcic  de  la  peau. 
1l>l's  bous  Praticiens  pensent  ciKore  que,  dans  le  temps  des 
frictions,  les  racines  des  poils  se  trouvant  fatiguées  par  le 
mouvement  de  la  main  de  celui  qui  frotte ,  l'acide      la  graisse 
porte  mieux  sur  ces  endroits  que  par-tout  ailleurs.  Mais  ïïnm 
semble  qu'on  doit  plutôt  attriouer  ces  eSets  à  la  combinaisoa 
du  mercure  avec  l^icide  de  la  graisse  ,  et  au  mercure  mêfiis 
très-divisé  :  si  l'on  frotte  en  même  temps  et  légèrement  lus 
partie  du  corps  avec  de  bon  onguent  de  mercure ,  et  une 
autre  partie  avec  de  la  graisse  prodigieusement  rance ,  on  ne 
rei»nrc['ie  que  peu  ou  point  de  phlogoses  de  la  part  de  celte 
dernière  substance.  J'ai  examiné  un  onguent  qu'un  charlatan 
doninoit  pour  onguent  de  mercure,  qui  n'étoit  qu'un  mélange 
d'antimoine  préparé  et  de  graisse,  et  qui  ne  contenoit  poiot 
de  mercure  :  cet  onguent  étoit  quelquefois  fort  rance,  et  n'k 
jamais  occasionné  de  phlogoses  comme  l'onguent  de  nierrure. 
L'intention  de  ce  chailatnn ,  en  employant  ce  méianoé  d'an- 
timoine et  de  graisse,  étoit  de  faire  accroire  qu'il  avoit  trouvé 
le  moyen  de  purifier  le  mercure ^  et  de  l'empêcher  de  porter 
à  la  salivalion  :  mais  les  tentatives  que  l'on  a  Hiitesace  su  et 
ont  été  infructueuses,  et  elles  le  seront  toujours,  pane  que 
cela  dépeiul  de  la  nnture  même  du  mercure,  et  non  des  par- 
ties arsenîcnles  qiK^  cpielqucs  personnes  supposent  étjeconte- 
nues  dans  cette  subslance  mcrallique. 

Les  acidv's  végétaux,  réduits  dans  l'état  résineux,  huilcut 
ou  savonneux',  coiiime  les  bnumes  naturels.  les  huiles  végé- 
tales, soit  fjuides,  soit  épaisses,  t(  lle^  que  l'huile  d'olîV;*>  et 
le  beurre  doca.'ao.  n'ont  pas,  à  l)enu(fujp  p>iés,]a  niéme 
tichon  sur  le  mercure  en  substance  :  toui.^s  ces  matières  le 
r]ivi:^ent  ot  ré'eignent  à  raison  de  leur  viscosité  ;  mais  leur 
«ride  ne  se  conihine  que  dliiiciicment  et  trè.-»-iiiîparfaitr nient 
avec  le  mer(  u:  e.  Lorsqu'on  fait  (  inuîFor  ces  mélanges ,  le 
mercure  s'en  sépare  entièrement,  et  les  intermèdes  qui  CÉt 
servi  à  l'éteindre  restent  sv»s.  couleur.  Mais  il  n'en  est  pts 
do  même  des  acides  végétaux  dépouillés  de  la  surabonmce 
df\leur  matière  huileuse,  comme  nous  tavoos  fidt  observer 
à  l'article  des  pilules  mercurielles. 

Autrefois  on  se  servoit  de  térébenthine  pour  éteinJie  11 
mercure  ,  avant  que  d'ajouter  la  graisse .  parce  ^ju*on  cieyûîl 
«qu'elle  Téteignoit  mieux  que  la  gi-aisse  ;  plusieurs  penoiM 
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s'en  servent  encore  :  on  n'a  discontinué  de  Pemplojer  que 
parce  qu^n  a  remarqué  que  la  ténacité  et  la  visccuité  de  la 
térébenthine  empêchoient  que  la  main  de  celui  qui  donnoit 
les  frictions  pût  agir  et  couler  librement  en  firottant  Mais  , 
d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  fiicile  de  sentir 
qu'on  a  des  raisons  plus  fintes  pour  ce^er  d'éteindre  le  mer* 
cure  par  l'intermède  de  toutes  ces  matières  végétales.  Quoi 
cfu'il  en  soit,  comme  il  est  difficile  de  détruire  des  préjugés , 
je  vais  donner  la  rece  tte  de  la  pommade  mercurielle  au  oeurre 
de  cacao  9  dont  on  fait  usage  pour  les  personnes  délicates  et 
qui  ne  siq)portent  c[u'avec  peine  l'odeur  delà  graisse  rance. 

Plusieurs  Praticiens  ajoutent  un  peu  de  camphre  à  l'onguent 
de  mercure,  dans  l*espérance  de  diminuer  les  effets qu'iXa de 
porter  à  la  bouche  et  d'occasionner  la  salivation  ;  mais  inu- 
tilement ^  cet  effet  ti«nt  à  la  nature  émétique  du  mercure, 
eflVt  qu'il  produit  lorsqu'il  e&t  calciné,  ou  lorsqu'il  est  seule- 
oieat  Lieu  divisé. 

Pommade  mercurielle  au  beurre  de  caeao. 

^  Bcuxro  de  cacao. 

Huile  de  ben  •  ,.  •  •    S  ij* 

Mercure  ref ivifié  du  eiaahre*  ••••^••••••Sî. 

^  On  triture  ce  mélange  comme  le  précédent,  dans  un  mer- 
tîer  un  ^u  chaud,  jusqu'à  ce. que  le  mercure  soit  parfaite- 
ment étemi;  \  ce  qui  est  fort  long. 

R  s  ll^A  &  Q  u  I 

Comme  le  beurre  de  cacao  a  une  consistance  très -ferme, 
•n  est  obligé  de  l'amollir  avec  un  peu  d'huile  et  de  triturer 
même  le  mélange  dans  un  mortier  qu'on  entretient  chaud. 
On  peut,  au  lieu  d'huile  de  ben,  employer  l'huile  d'ohves 
ou  d'amandes  douces  :  l'une  ou  l'autre  ne  mérite  aucune  pré* 
férence^  et  ne  facilite  pas  mieux  l'extinction  du  mercure.  Si 
l'on  emploie  du  beurre  de  cacao  récent  et  non  rance  ,  on 
aura  beaucoup  de  peine  A  former  celte  pommade  comme 
doit  i*ctre  ,  dans  l'espace  de  liuil  jonivi ,  même  en  la  triturant 
sans  discoutinuer.  Kn  employant  du  bourre  de  cacao  rftn(  e , 
on  en  vient  à  bout  j)lus  lacilementj  mais  alors  sa  raiK  idité 
est  aussi  désngreable  que  celle  de  la  graisse.  De  quelc[ue  ma- 
nière (fue  l*on  s'y  pvcnuc,  il  est  iin]}0ssible  d'unir  le  mercut  o 
avec  cette  substance  comme  avec  les  graisses  animales.  Quel- 
ques personnes  mêlent  à  cette  pommade,  pendant  l'extinc- 
tion ci  u  mercure,  un  peu  d'onguent  de  mercure  ordinaire: 
Cf*  qui  n])rège  considérablement  s;i  ];réparatiO!i  :  maio  alorsce 
n'cit  plu:i  Itf  beurre  de  catt^o  c^ui  w^tc^iiL  le  men^ure.  J'ai  cuiir 

.  ^  '    '  llr  iv 
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ser^é  nendont  dix  aimées  do  la  pommade  mercorîelle  ,  faitt  ' 

avec  au  beurre  de  cacao^ttès-pur ,  et  qui  laissoH  paroitra  j 

encore  des  globule»  de  mercure  lorsqu'on  l'imbifaoit  daii5  du  1 

papier  gris,  quoique,  cet  te  pomma  de  fut  déjà  rance  depoii  I 

{Plusieurs  années  ;  ce  qui*  met  en  droit  de  ^'Tprormer ,  avec  i 

assez  de  Traisemblance ,  que ,  cnioique  les  huiles  des  végétaux  ' 

.  fournissent ,  dans  leur  analyse  en jmiqiie ,  les  mêmes  principfi  ' 
quo  li^s  irraiises  animales,  elle  en  diiKMont  néanmoins coiuî* 
dérablement  par  des  propriétés  particulièrds. 

.  Onguent  gris. 

y  Graisse  de  porc   .   )t>  j. 

Mercure  cro  

On  triture  l'un  et  l'autre  ensemble ,  jusqu'à  ce  que  le  mer* 
cnre  soit  parfaitement  éteint 

Vertus.    Cet  onguent  sert  à  faire  périr  les  potix  et  autres  vencioas  *  i 
qui  s'attachent  an  corps  :  on  en  frotte  les  endroits  qui  en  sont 
.   attaqués.  > 

R  s  31  A  a  Q  ir  s  s.* 

*  Cet  onpnent  ne  s'einploio  qu'à  l'extérieur  pour  déînJire  fa 
'  Termina.  Mais  il  p  iroit  nue  la  graisse  seule  pourroit  produire 
le  ir.rnicî  efTt't   Ciî  sonpron  est  londé  sur  ce  crue  quelques  | 
•  per-.onnes  vendf^nl,  ,  pour        lV»nf;nont  gris,   acî  ]:i  graisse 
coloré^^  avec,  du  iidir  de  finiiév^  ou  de  chai  bon  m  poudie , 
do  l^irdoi^e  pulvérisée,  ou  avec  de  l'aulinioinL^  broyé,  etc. 
Aucuu  do  leurs  oii<:u<Mifs  ne  (untiojit  de  niorcure,  et  ils  (le- 
.  tru  iieul  la  vermine  :  lu  ^  aisse  toute  seule  produit  donc  le  wéuiê 
.  *  effet. 

Des  emplâtres. 

« 

Les  emplâtres  sont  de  tous  les  médicaments  externes  ccni 
qui  eut  le  plus  de  consistance  et  de  solidité  :  c'e-^t  la  seule 
cbose  qui  les  fa<$se  différer  des  on^uentâ  ;  ils  sont  composés, 
comnae  eux ,  d'Iiulle ,  de  cire,  de  suif,  de  poudres  »  de  gom- 
mes et  de  différentes  chaux  de  plomb. 

Il  paroit  ([u«  les  emplAtres  ont  été  inventée  aPn  que  .  jKir 
leur  (UusisLauco  ferme,  ils  ])uis-.ent,  mieux  (jue  los  onpuenrs, 
rL\sl(*r  ajipiiqué;-  à  la  pe:iu.  Cutle  consistant  e  les  n^ut  uors  J'eOt 
de  couier  lominrt  les  autres  piéparatious  graisseuses,  qui 
«Vteudent,  par  la  chaleur  du  corps,  plus  loin  qu'on  ne  Tettt 

On  peut,  par  rapport  aux  matières  qui  sers'eiit  à  'onO0f 
la  consis{auce  auv  einjîlâtres,  distinguer  detix  e^ptHes  dVtn» 
plâiros  :  Lavoir,  teuK  cpi;  doivent  leur  consi.stTucc  einj  îisti- 
qud  ù  de  la  cire  ,  à  du  suil',  à  de  la  poix  réi>me  ^  enfin  à 
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toutes  les  matières  sèches,  solides,  et  qui  ne  sont  point  des 
préparations  de  plomb.  Ces  emplâtres  sont  faciles  à  être  pré- 
parés promptemeiït  :  ilsv'exigenl  que  des  manipulations  tro5« 
ordinaires  :  ils  ne  sont  a.<^sujettis  à  aùcune  cuite  qu'il  faille 
saisir  pour  les  avoir  dans  l'étal  de  consistance  qui  convient. 
Les  autres  eihpi'i très  sont  ceux  qui  doivent  la  plus  grande 

finrtie  de  leur  consistance  à  des  chaux  de  plomb,  ronime  la 
'Il  arpe,  le  minium  et  la  céruse.  Ces  espèces  d'emplâtres 
duTerent  des  précédents  en  ce  qu'ils  sont  des  composés  sa- 
vonneux, on  (les  e-'pè(es  de  savons  mét:jl!iques  ,  mais  qu'on 
ne  doit  pas  couiondre  avec  les  savons  salins ,  ou  les  vrais 
•avfiUv 

Ces  (nnpiitres  evi^ont  ,pou'  leurs  préparations  .  desiTanipu- 
latKuis  diliereiites  (ir  c  elles  usitérs  j^our  les  emplâtres  oîi  il  n'en- 
tre pis  des  préparations  de  plonil).  Les  eniplûties  dans  lesquels 
on  iTit  entrer  des  i  haux  de  plondisoni  asstjjettisà  un  degré  de 
cuisson  qui  est  déterminé  par  plusieurs  circonstances  dont  nous 
parlerons  à  luesurcî  (pc.  l'occ  asion  se  présentera. 

Les  matières  c|ui  servent  à  donner  delà  consistance  aux 
premiers  emplâtres  dor.t  nous  avons  parlé  ,  sc/  it  aussi  em^  ^ 
plojées  pour  achever  d*en  donner  à  ceux  cjui  scjiit  faits  avec 
des  préparations  de  plomb.  Lorsqu'on  y  emploie  la  cire ,  oh 
ne  la  met  que  sur  la  fin  de  leur  cuite ,  parce  que  si  on  la  met- 
toit  enmèine  temps  que  les  préparations  de  plomb,  ellesouf- 
A*iroltun  trop  grand  degré  de  chaleur  ,«t  elle  -se  décomposeroît 
en  partie.  Les  matières  dont  on  se  sert  à  ce  dessein  ne  donnent 
pas  toutes  le  même  degré  de  consistance  ,  quoiqu*empK^jées 
dans  des  pi  oportions  é{;ales  ;  et  ce  ne  sont  pas  celles  qui  sont 
les  plus  sèches  et  les  plus  dures  qui  augmentent  davantage  la 
consistanc  e  des  emplâtres. 

La  poix  résine  et  ton!  es  les  résines  sèches  pulvérisables,  et 
qu*on  hae  peut  ramollir  entre  les  uîiains ,  ne  donnent  pas  ,  à 
beaucoup  près ,  autant  de  consistance  cjne  la  cire  ,  qui  n'est 
ni  aussi  sèiJieni  aussi  cassante.  Ces  différences  sont  si  grandes , 
que  huit  onces  de  cire  blnttclie  ou  jaune  donnent  plus  de  (on- 
aistancequeqîiatre  livres  de  poix  résine,  ou  toute  autîe  résine 
sèche,  quoique  ces  deVnières  acquièrénl  encore  plus  de  con- 
sist:mce  chaque  Pois  qu'on  les  fait  fondre,  à  raison  d'une  por- 
tîo?i  cie  leur  huile  c^isentieîle  qui  se  dissij)e:au  lieu  que  la  cire, 
foiid'ie  à  plusi.Mirs  repri  es  ,  à  un  seiribiable  depré  de  chaleur 
(pli  ne  peut  décomposer  uii'uaeni  l'auUe^  ne  change  pointde 
con.îistvTn'.  e. 

J*af(r)i)ue  ces  didÏM-enres  à  l'arrnn^^^ment  que  les  parties  de 
la  cire  prennent  entre  e!!(vs  en  sehgeaut,  arrangement  qui  est 
O-iferent  de  ct^ltii  de  la  résine. 

La  casiuie  d'un  morccuu  de  cire  est  poreuse  et  garnie  de 
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petites  éiuineiices  comme  la  cassure  d'un  métal  ^  etc^estœ 
*  que  l'oo  nom  ni  "  grain  pouri'an  et  pour  l*aatre. 

La  rassure  de  toutes  les  matières  résineuses  est  comporte, 
lisse,  hriilaote,s!i  us  jurait!  comme  celle  d'une  matière  Titiifiée: 
t'*esr  ce  qui  est  cause  qu'elles  sont  aigres  et  cassantes  comme 
Ali  verre  Cette  disposition  des  résines  ne  permet  pBsl'iotio* 
ductioii  cl'nne  îioiivolle  ^^ubstnnce  entre  leurs  parties. 

Mais  la  cire  ,  à  cause  de  l'arrangement  qu'elle  est  suscepti- 
ble de  prendre  on  se  figeant ,  admet  dans  sa  propre  substance 
dpî  matières  qui  lui  sont  analogues  ,  comme  les  matières  des 
on;;ueuJs  et  des  emplâtres,  et  elle  force  ces  nouvelles  subs- 
tiuces.  en  se  combiuint  avec  elles,  à  prendre  l'arrangemerl 
qui  est  ])cuL!c  uHer  à  la  cire.  Il  y  a  lieu  de  présumer  qiie  li 
cire,  pTr  r^^Ke  raison  ,  est  susceptible  d'aoî^menber  de  pesan- 
teur sp'^Cifi.[ue  (m  sr»  rorubiuaut  avec  dillerents  corps  (pi 
lui  sofit  analogues  ,  et  iiK'me  moins  pesants  qu'elle,  comice 
cela  arrive  à  plusieurs  mrtauK,  i\ni  se  pénètreut  rauttiellfr- 
wtent  pendant  leur  fusiou  et  t|ui  augmentent  de  pesanteur  ipc\> 
fique. 

JLes  chaux  de  -plomb  donnent  beaucoup  de  consistsaOBitt 
emplâtres  en  se  combinant  avec  les  huiles  et  les  graisf^On 
cuit  ces  emplâtres  de  deux  manières ,  ou  sans  eau ,  oa  iw 
de  Peau.  Dans  le  premîercas,  on  a  intention  de  brûler  os  pM 


avec  l'hnile  et  la  lit  barge,  afin  de  conserver  à  ce  mélangeas» 
«•fîuleur  blanchâtre.  liparoit  que  la  matière  inflammable  dei 
huiles  eî.  (b's  graisses  attique  autant  les. préparations  de  plo»» 
que  leur  aci.le  qai»se  développe  im  peu  pendant  leur  cuite, 
puisqu'il  Tit*  s.'  IVit  aucune  déperdition ,  et  qu'on  trouve,  ap-^î 
la  cuite  de  l'enapl 'Ure ,  le  même  poids  des  matières  emplf^}?^' 
Au  reste ,  nous  n'eu  tendons  parler  qlie  de  ces  derniers  empl** 
1res  f[u'on  ne  l)rûle  point. 

Il  paroît  encore  rpie  ,  dans  la  préparation  des  emplc'fes 
avec  des  cbau^  de  plomb  ,  on  s'est  contenté  de  détermiR^^ 
les  proportions  con\ onal^b^s  de  rliaux  et  d'hmlc,  et  (1*^ 
leur  donner  f[u'nne  cu'.u^  moyenne  et  sufHsnnte  pour  l'usa^ 
qu'on  oîi  lait  ordm  iiremenl  r'mais  on  n*a  point  exnm;ntîqoo 
pe?jt  être  le  ].lus  p  \and  deprv?  de  consistance  r[u'un  mélsog* 
d'iiu'ie  et  de  iitharcr(î  pr^ut  accpiérir  par  la  (ujsson  sans* 
b.nler.  Je  Tîts  cetlo  obo?r\-ation  ,  parce  que  i*ai  remar^ 
fpif»  (03  empi.Ure3  ,  comme  le  d:aj)'ilme  et  le  d;achjlonSi»* 
pie  se  durcissent  considérablement  en  vieillissant,  et  pi"* 
promptemenï  <[L:e  les  a  lires  ,  saiïs  diminuer  de  P*'.'?*  »  ? 
qui  ,  ])ir  consérruent  ,  ne  peut  venir  d'une  dépeiditlO*^ 
sub^taucc  ,  mais  bien  d'une  autre  cause.  Il  pajx)it 
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Tient  de  ce  qiie  l*idée  des  huiles  se  développ»  par  le  temps  , 
et  qu'il  agit  d^une  manière  insensible  sur  les  chaut  de  plomb 
déit^  dissoutes  :  il  les  divise  et  subdivise  davantage  ;  ce  qui 
suâit  puuT  absorber  la  matière  ({ui  leur  donnoit  uu  peu  de 
souplesse.  Ces  phénomènes  ont  lieu  principalement  lorsque 
les  emplâtres  commencent  à  se  rancir.  Quelques  personnes' 
prétendent  que  les  emplâtres  qui  sont  aans  cet  éfnt  n*ont. 
que  de  mauvaises  qualités  :  cependant  les  Chirurgiens  ne 
remarquent  aucune  différence  dans  les  vertus  des  emplâtres 
anciennement  ou  nouvellement  faits  ;  plusieurs  même  re- 
cherchent ceux  qui  sont  anciennement  faits,  et  ils  leur  trou- 
vent (Ic^  me  Heures  qualités.  Quoiqu'il  en  soit,  cela  est  soumis 
À  i'expéneuc  e.  ' 

Les  emplâtres  dans  lesquels  il  n'entre  point  de  prépara—  ; 

fions  de  plomb,  se  durcissent  et  se  rancissent  par  le  temps; 
ils  perdent  sensiblement  de  leur  poids,  parce  cru'ils  se  des- 
sèc  lient  en  laissant  dissiper  un  peu  de  leur  substance  la  plus 
ténue. 

Les  poudres  qu'on  fait  entrer  dans  les  emplâtres  sont  assu- 
jetties aux  rèfiles  que  nous  avons  établies  en  parlant  de  celles 
c(u'oti  fait  entrer  dans  les  électuaires  ;  c'est-à-dire,  que  toutes 
li^  matières  pulvérisables  doivent  être  réduites  en  poudre» 
chacune  séparément  ,  afin  qu'on  soit  sûr  de  les  cniploycr 
dans  Jes  proportions  demandées.  On  ne  doit  les  faire  entrer 
dans  les  emplâtres  que  dans  les  proportions  convenables  : 
on  se  récrie  ton'ours  sur  le  poids  des  matières  cirasses  cpii 
forment  le  corps  des  emplâtres  ;  c'est  e!iviron  uîï  Jmitiènic 
pour  ios  matières  végétales  sèclies  ,  qui  se  mcdent  sans  se 
(Jisso'idre  :  elle*  donnent  beaucoup  de  cousiitaucc  aux  euk- 
plâtres.  '         ■  * 

On  peut  faire  entrer  dans  les  emplâtres  une  beaucoup  plus 
grande  quautifé  de  résines  et  de  gommes  -  résines  ,  jiarcc 
qu'elles  sp  dissolvmt  en  totalité  ou  en  partie  ,  et  qu'ell-'s 
clnnnenl  ijujin.*»  de  c onsislani  e  aux  emplâtres  en  les  y  faisant 
entrer  au  méjiie  poids  que  les  aïitres  matières  végétales  :  on 
mêle  ordinairement  ces  poudres  lorocjue  les  emplâtres  sont 
cuits  et  à  demi  refroidis.  Quelquefois  on  les  mêle  aux  enipJû- 
tres  tandis  qu'ils  sont  encore  bien  chauds ,  afin  qu'elles  se  li- 
quéfient ;  ce  qui  rend  leur  mélange  plus  intime  avec  le  reste  ' 
de  la  masse. 

llja  encore  un  lerand  nombre  de  remarques  à  faire  sur  les 
emplâtres  ;  mais  la  p/lupartétaut  particulières  à  chaque  espèce, 
nous  aurons  soin  d'en  lairè  mention  dans  les  détails 

Lorsque  l^^i  em])lâlres  sont  faits  ,  on  e.-^t  dans  l'usage  e^ 
les  diviiser  par  petits  rouleaux  de  quatre  ou  cinq  pouces  de 
Igug  ,  et  du  poZ^ls  û'aut;  once ,  de  deux  oaces  «  ou  do  quatrt 
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onces  :  oa  les  no.mmQ  magiialéons  :  on  les  enveloppe  eosaltf 
dé  papier  afin  qu'ils  nt  se  collent  point  enseoible. 

Mais  il  y  a  quelques  remarques  à  faire  sur  la  naanière  dt 
rouler  les  emplâtres,  et  qui  sont  relatives  à  leur  nature 

Lorsqiî'ou  ve  it  h<i  rouler r on  prend,  un  morceau  de  l'em- 
plâtre, d'un  poids  déterminé,  comme  do  anntrf  onces  :  on  le 
manie  entré  las  mains  trempées  dans  de  l'eau  froide,  afin  (|uM 
ne  s'attacjie  point  ;  c'csf.  (]ne  l'on  nomme  malaxer.  Lors- 
qu'il CM  suHïsammenf  ramolli ,  on  le  roulp  sur  une  p'erre  bii*n 
unie  pour  en  former  un  rouieTu  tie  viiî«»t  poiK  e-s  do  long  ot  fie 
gro.>.^eur  f';:^'i}e  par-tont  :onl:^  p-irf'^y^c»  en  ^'.iiteen  fjiMt'  enTrJiPi 
égales  Oiipost^  pour  t  cN  un?»  I  inirMio  couteau  sur  l'en  Iro  toj 
l'on  veut  le  couper,  et  l'oa  fait  voul-v  iVniplîh'e  sur  ia  pierre 
à  mesure  rpi'oji  Uî  coupe  :  par  ce  moyeu  ou  u'applatit  poaitie 
bout  de  l'emplâtre  en  It^  coupant. 

Tous  les  enij)! 'itres  cjui  ne  contiennent  que  peu  on  \ynmt  de 
matières  extrat  lives ou  gommeuses  peuvent t'*t'e  maîatésan^si 
long-temps  cju'on  le  veut.  Quelquefois  il  estné  e.s^aire  de  les 
manier  long-temps  ,  p.iin  de  niôier  plus  iiuimeuient  cer'a.nes 
substances  qu'on  n'a  pu  incorporer  suOIs  unment.  Ma:.,  tous  les 
emplâtres  qui  sont  dans  un  état  contrai l  e  ,  comme  le  dûfccH 
tanum ,  l'emplâtre  de  vi<^o,  l'emplâtre  de  riguc-,  etc.,  qui 
contiennent  beaucoup  de  matières  extraciives ,  ne  doivent  [Kts 
être  malaxés  long-temns  ,  parce  que  l'eau  qu'on  emplo \x)Ut 
cela  dissout  une  partieaes  extraits  et  les  emporte  hors  de  l'em- 
plâtre :  d*aiUelirs  il  teste  toujours  un  peu  d'eau  qui  ramoiiilles 
matières  extractives,  et  diminue  d'autant  plus  la  conststciice 
de  l'emplâtre.  Il  faut ,  pour  éviter  cet  inionvénient,  ne  ms- 
Inxer  ces  emplâtres  que  le  temps  qui  est  nécessaire  pour  les 
réduire  en  rouleaux:  on  les  pose  à  mesure  sur  une  autrs  pierro 
Irottée  d'unpeu d'huile  ,  afin  qu'ils  n'y  adhèrent  point 

Lorsque  les  magdaléons  d'emplfitres  sont  sufiisamment  re> 
frqidis  et  durcis,,  on  les  enveloppe  de  papier  qu'on  plie  par»"n 
dei  bouts  :  on  coupe  l'autre  bout  le  i^I  is  proprement  qu'd  e^t 
possible,  et  on  lui  laisse  déborder  l'emplâtre  d'environ  une 
ligne  :  on  l'humecte  un  peu  avec  le  bout  de  la  langu:»  oa 
enfonce  lég^^rement  dans  l'emplâtre  ce  rebord  de  papier  avec 
]i  ywinte  d'un  canif,  de  distance  en  dislance,  pour  que  t«'''' 
forme  alternativement  uuepotite  émiuenceetun  enibnccnitc*^' 
cela  se  nomme  pit^uer  un  emplâtre^ 

Des  empldtfes  qui  ne  contiennent poiat  de préparaiion  dcplottk* 

Emjddtres  de  blanc  de  baleine. 

^  Cire  blanche.  .«••••*.•••  l 

'     Blanc  de  baleine  5  ji- 

Huile  dei  quatre  semences  froides.   Ô;'* 
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On  fait  liquéfier  ces  stibstances  ensemble  à  une  eKaleur 
nioilérée  :  on  agite  le  mélange  jusqu'à  ce  cru'il  soit  presaue 
refroidi,  et  on  en  forme  des  magdaléoas.  Cet  emplâtre  de- 
vant être-  d'un  'grand  blanc,  on  doit  le  faire  et  le  rouler  a>ec 
beauroi\p  de  propreté. 

Cet  emplâtre  e  st  adoucissant  :  il  modère  l'acretédea  matières  Yntau 
qui  sortent  des  plaies.  < 

Emplâtre  d'Kvnyii  di  lI  Croix.  • 

3jP  Poix  résinp..   tt>  j. 

(        Résine  élénii  •   |  i>. 

Ttrébeothine,     >  .. 

Huile  de  laurier ,  /  5 

On  fait  lîquéEer  ce;,  matières  ensnmMe  .sur  un  feu  dcinx, 
CtOTi  pnsse  le  mélange,  mi  travers  cran  iinge ,  afin^de  séparer 

3 uelques  impuretés  qui  se  trouvent  dans  la  résine  élénû  et 
ans  la  poix  résine  :  on  conserve  cet  emplâtre  dans  un  pot. 
Cotnme  il  n'entre  point  de  cire  dans  sa  composition,  les  mag* 
daléons  ne  peuvent  conserver  leur  forme  ;  ils  s'applanisscnt  et 
coulent  continuellement ,  quoique  cet  'emplâtre  soit  assez  sec 
pour  se  laisser  casser  par  un-  mouvement  brusque.  Il  est  d'une 
ténacité  considérable  lorsqu'il  est  appliqué  sur  la  penu  :  on'a 
besoin  qu'il  ait  cétle  propriété,  par<îe  qu'on  l'eniploie  pour  re- 
tenir et.  empêcher  de  couler  les  pierres  à  cautère  qu'on  appli- 
que sur  quelques  parties  du  corps. 

Jl  mondiâe,  il  consolide  ;  il  est  propre  pour  les  contusions,  Ytibm 
pour  les  fractures  et  pour  les  dislocations. 

La  mnnièie  d'employer  cet  emplâtre  pour  les  cautères,  con- 
siste d'abord  àétendre  de  cet  emplâtre  sur  un  morceau  de  peau  * 
blanche  (onpée  en  rond  de  deux  à  trois  pouces  de,  diamètre, 
HK^me  davnntnge  :  on  fend  le  milieu  en  quatre  pour  foî  mer 
quatre  bnvettes  triangulaires  capables  de  laisser  une  ouver- 
ture d'environ  six  ou  huit  lignes  de  Inr^^tMir,  et  à-p?u-nrès 
ronde:  on  coninienre  pnr  appl:cîuer  cet  emplâtre  sur  la  partie, 
le  plus  e\'a(  lerrenf.  {lossihle  .  et  on  [>la(.e  aan^  l'ouveiture  du 
milieu  le  morceau  de  pierre  à  cautère  :  on  rahaf  par-rlessus 
lèvres  de  IVmphiîre  perf  è  dans  le  milieu  .  et  on  applique 
par-d(Vvius  un  second  emplUre,  semblable,  uîais  un  ])eu  plus 
pc*tit,  et  non  [)er(  é  :  par  ce  moyen  ,  Iorsf(ue  la  pierre  à  (  autèro 
vient  i\  se  fondre  par  l'iiumidiié  de  la  transpirai  ion ,  elle  n9 
p()rl<»  son  action  fpie  sur  l'endroit  r elb»  se  trouve  appliquée? 
San;  ccîti^  précaution  la  pierre  à  cautère  coule  et  produit  uu# 
inflamiiiai      très-tîtendue  et  très-douloureuse. 

Knijdâirc  contre  ia  rupture^  du  prieur  de  Cab&it ait. 
y  Poix  noire  ••••••  «•   %  }* 

XCiébcmliine,   J  »r. 
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On  fait  liquéfier  cet  matières  ensemble  à  une  chaleur  doacv^ 
et  y  lorsque  le  mélange  est  prêt  à  se  figer  ;  on  ajoute  les  sufan 
tances  suivantes, réduites  en  poudre, 

LabdanuB ,  l  , 

Suc  d'hypocistît  9  /  ôo.  «    }  î 

ïrnc  sigillée,  I  • 

Rncinos  de  grande  eoasoado,  Xaj  «  - 

Mftstic  cil  larmes,  .  •  •  3  *J« 

Noix  de  cyprès  •  Ij. 

On  niéle  ces  poudres  exactement:  on*  forme  un  empiâtie 
qu'on  réduit  eu  magdaléoi] s. 
Cette  quantité  fournit  deux  livres  trois  onces  quelques 

;  gros. 

Vertus.  Il  est  propre  pour  les  hernies  ;  il  résout  les  duretés .  et  il 
nfFermit  la  ménibrane  apr^s  que  l'intestin  est  repoussé:  iieit 
bon  pour  les  fractures  et  les  dislocations. 

Empldtra  oxj'croceum, 

^  Colophane  ,  \ 

Poix  de  BourgOgOS»  Vôô.  •  ••••••  i'^* 

Cire  jaune  ,  }  • 

Térébenllâne. 

On  fait  liquéfier  ces  substances  ensemble  ;  on  les  passeur 
travers  d'un  hnge  :  on  agite  l'emplâtre  ;  et  lorsqu'il  commence 
à  se  figer,  on  ajoute  les  matières  «uivantes  »  réduites  en  poodie 
fine. 


_  *  » 

Gomme  ammonieiiue , 
Galbanum  » 

Oliban  , 
Myrrlie, 

Mastic  en  larmes , 

Saiiau  , 


«à  î  )  >  *i' 


On  agite  ce  mélange  jusqu'à  ce  quH  soît  exact:  tn  fomif 

du  tout  un  emplâtre  qu'on  roule  en  magdaléons.  \ 
Ttrtui.    Cet  emplâtre  est  résolutif:  il  fortifie  ]  s  nerfs  ot  les  musciti* 
On  l'emploie  pour  ramollir  les  duietés  de  la  matrice,  pour 
fractures  et  les  dislocations. 

Emplâtre  de  mucilage. 

%  Huile  de  mucllaee.  •  fvii^' 

P«)ix  itsine. 

Térébenthine.  •  •  «  •   •  .  .  .  .    |  f. 

On  fait  liquéfier  ce»^  matières  ensemble  :  on  passe  le  mé- 
lange au  travers  d'un  linget  on  y  fait  liquéfier 

Cire  iaune»  1^9* 
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.On'agite  le  mMange  hors  du  feu  "iiscni'û  ce  qu'il  *  (<irjiv  n(  e 
à  se  figer ,  et  i*ou  y  uiéle  les  matières  suiviiûtcî» ,  leJuite^ 
•n  poudre, 

Qomme  «mmomaque ,  \ 

galbaniini,  '    \    ^ 

sagapeniun,  ] 
Stfr«i  ^.  .  .  •  «   S  ij. 

On  mêle  le  tout  exactement  avec  un  hisLortier  :  on  forme  na 
ecîulûtre  tru'on  réduit  en  magdaléons. 

Cet  emplâtre  est  émollient:  il  adoucit  l'âcreté  des  plaies  ;  v^itus. 
il  amollit;  il  pousse  à  la  suppuration. 

Emplâtre  vésicaioire. 

^  Cire  jauna   ^ 

Fois  blanche, )  » 
Térébenthine,/'^'*  *'   5 

On  fait  liquéfier  ces  matières  ensoniblf:  on  les  t.n^  iuv.  s  d\i 
feu  ,  et  on  les  agite  jusqu'à  ce  ((u'eiles  cuixunencent  à  se  iiger: 
lilors  ou  y  mêle  les  poudres  smvautes,  ' 

Cantharidcs  % 

Euphorbe .  .  •  .  i  .  •  «...«.   i  iv. 

» 

On  form«  da  tout  un  mélange  exact,  qu^on  réduit  en 
magdaléons. 

Cet  emplâtre  a  deux  usaçcs  principaux,  i?.  On  IVmpIoîe  Vcrtm. 
dans  l'apoplexie ,  la  léthargie,  la  r>nralysîe,  où  la  chalcnjr 
naturelle  est  prodigieusenieot  afToïDlie  :  dans  ces  cas  on  doit 
se  servir  de  l'onguent.  On  en  étend  sur  de  la  peau  :  ou 
saupoudre  la  surface  avec  des  cantharides  eu  pondie  fme. 
On' l'appliijue  sur  le  gras  des  jambes,  ou  ent-L*  l-.'i  (]rux 
rpaulos,  après  avoir  frotté  la  partie  avec  du  viun-ti'c.  2^.  Oa 
fait  usatie  de  l'emplntre  ou  (!'"'  rnu  'uent  pour  de'ouruer  qu-"'!- 
ques  himu^ur^.  qui  se  port-^ut  sur  Ijs  veux  nu  sur  l  's  donts  ; 
si  l'on  craieuoit  que  la  chaleur  naîurolle  du  corps  Uv'  fil 
couler  l'onguent,  diins  ce  dernier  cas  ou  errploie  l\'U'|)r;tre. 
On  applic^ue  ces  emplâtres  à  la  uutjuo  du  col,  ou  derrière  lîis 
oreilles. 

L'oni^uent  ou  l'empL'tre  vésicatoire  a  l:i  propriété  de  faire 
élever  des  ampoules  tpu  se  refî^']il:ssput  de  sérosités,  et  de 
procarer  uu  écouleriieut  aux  liunuurs  «uii  auvoient  de  la  dis- 
position à  se  fixer.  Vingt-quatre  heures  après  <pu»  l\*nipl:Ure 
a  été  appliqué,  on  le  lève;  ou  ouvre  avec  de^  ci^ear.x  l'*s 
▼essîes  se  sont  formées,  et  on  npplir|ue  dessus  des  feuillesi 
fie  poirec,  sur  lesquelka  on  a  étendu  un  peu  de  beurre  • 
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frais,  afin  d'entretenir  l'écoulement  de  la  sérosité.  Quelque- 
fois on  met  en  place  de  beurre  un  peu  d^onguont  basilîcum; 
et,  suivant  qtie  cela  est- nécessaire ,  on  ajoutie  À  cet  ongoeot 
un  pru  de  canthavides  en  poudre ,  a&n  de  procurer  un  plus 

grand  éronlcuicnt  de  sérosité. 

Lorscju'on  applicjiu*  rps  ^•csicatoiros  à  qiielffues  parties  du 
corps,  il  faut  Jaire  attention  à  l'efl'et  ([u'ils  produisent  dans 
l'iiili  rieur  ;  il  arrive  souvent  (^iie  Icuri  principes  passent  dans 
les  voies  du  la  (  irculation  ,  se  portent  sur  la  ^  essio  et  occa- 
sionnent des  ardeurs  et  des  accidents  tViduniv.  Les  rereèdes 
qui  conviennent  alors  sont  les  adoucissants  et  les  iniusions 
inuciiagineuses. 

Remarques. 

Cet  emplâtre,  comme  nous  venons  de  le  dire,  s'emploie 
le  plus  souvent  pour  être  appliqué  sur  quelques  parties  àa 
coT^H,  dans  le  cas  où  la  chaleur  du  roqjs  est  tellement  a^ 
foiblie  que  quelquefois  elle  est  insensible.  J'ai  remarqué  qne, 
ne  pouvant  s'amollir,  il  ne  prodiiisoit  <{u'une  légère  rougeur 
à  la  peau ,  même  après  avoir  ét^  appliqué  pendant  trenté^rs 
heures,  parce  qu'il  se  trouve  d'une  consistance  trop  Ferme: 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  le  corps  a  sa  chaleur  na- 
turelle ,  et  qu'on  a  recours  à  cet  emplâti  e  pour  détourner  quel» 
que.s  huiTKurs  :  t  *est  ce  (jui  oblige  ne  l*avoir  soUs  dei;^  consis- 
tances diircrentes,  pour  être  employé  dans  ces  difTereuts  cas. 
ÏI  convient  alors  de  supprimer  la  cire  de  cette  recc'le  ,  et 
de  mettre  en  place  une  once  et  demie  d'huiles  <i*olives  : 
l'etnphUre  se  trouve  alors  d'une  amsistanci'  d'ongucn: ,  et 
produit  des  eîTets  c  onsidérables  dans  les  cas  dont  non  .  p  u  ions 
sans  roiiler  hors  de  l'endroit  ou  on  i'appliqut  On  e>i  d ms 
l'usage  de  saupoudrer  avec  la  poudre  de  cautiuu  ides  l'empLUre 
vésiciiffire ,  après  qu'oa  l'a  eleudu  sur  un  morceau  de  peau 
ou  de  Iii5p,e. 

j)ej)uii  quelques  anné?.^  on  a  mis  en  usage  un  vésicatoîre 
plus  doux,  ([ui  n'a  pas  les  inconvénients  des  ca nlha rides  , 
et  n!iqu(^l  on  trouve  les  mêmes  avantages  il  produit  des  am- 
poui'">  par  oh  s'écoulent  les  humeurs  qu'on  veut,  détourna. 
Ce  sont  les  tiges  de  bois  sain  ou  ti{Xfnœtea  ou  garou  dont  je 
veux  parler.  ' 

Usage  du  ihymelœa  ou  garou  en  vésicatoîre. 

On  choisit  des  titres  d«  la  grosseur  d'une  plume  k  écnre, 
et  qui  ont  l'êcorce  bien  lisse  :  on  en  coupe  un  morceaii  d>eB- 
viron  six  lignes  de  Ion";  7  on  le  fait  tremper  dans  de  l*eao 
tiède  ou  dans  dti  vin^iigr  ?  pendant  une  demi  -  heure,  afin  de 
famollir  l'écorce  :  on  la  fend  avec  un  canif  :  on  sépara  ie 
boia  qui  est  dans  l'intérieur  et  ou  le  jette  comme  iiutttle  : 
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on  appliqua  Yécotce^  ainsi  séparce  ,  sur  la  partie  où  Vqa  veut, 
produire  an  vë^it^htc^ire,  après  lavoir  frottée  avec  110  pen  de 
yinakre:  au  bout  de  vin^-quatre  heures  il  a  fiiitson  ef^f:  on 
lève  l'appareil  :  on  appuquie  sur  les  ampoules  un  peu  de  beurre 
frais  :  on  réitère  le  méme.vësicatoire  sur  les  mêmes  endroits, 
autant  qu'on  le  Ofoit  nécessaire  et  à  mesave-que  lés.  ampoules  se 
guérissent. , 

Emplâtre  de  bétoine^ 

7f  Cire  jjtene  »    )  .  , 

^oii résine,    /  ââ*   %  fi. 

Poix  bifluche,  *                     .        «  • 
Suc  non  d^uré  de  bëtoine  *  .  .  •  ,  j. 

meni 


ntain^  \ 

ofihulnire  ,1 
rv«ine .  / 


pin,,.„.„^     >4«  ••;  ft  6-. 

¥f  rvelne , 


On  met  toutes  ce?  substances  enfcrable  dans  une  ba^^inc  : 
on  place  le  vaii^eau  sur  un  feu  doux  :  on  fait  chaufler  le 
mélange  jusqu'à  consomption  de  presque  toute  l'humidité ,  et 
l'on  a}Oulé  ,       -    1     !  ,rn   ;       ,  ' 

Rëâiue  élemi,  ...*.,*..*.*.'.  1  *.   i,  ij. 

T^rëbenthîbè.  *  .    .*  .* .'  ,*  .*.."...........,    5  uj. 

On  fait  lique'fier  :  on  pas5e  le  me'lange  au  travers  d'un 
linge  :  on  le  lai$$e  se  ûi^çr  sans  le  renuier  :  on  répare  ia  raas^e 
d'avec  les  fëces  :  on  la  hut  liquélier  de  noi^v  eau  j>x'ur  la  ramollir 
en  consisiaoeq  de  grais5Ç  seulenteoli  etionajùuie  les  uoudies 


suivantes  ,  •     m  * 


«■  • 


Mastic  en  iBrmçfi  ,y  ^  ^  t  \» 

On  agite  lemdlange  jusqu'à  ce  qu'il  soit  exact  ^  el  l'on  forme 
un  emplâtre  qu'on  réduit  en  magdaléons. 

On  emuloie  cet  emplâtre  pour  les  plaies  de  la  téte  et  Icsy^tu^, 
douleurs  oe  rhumatisme  :  il       -raser  la  partie  avant  que  de 
l'appliquer.  Il  est  résolutif  dansies  onotusions  et.  les  tumeurs 
naissantes.  : 

REMAUQOSa. 

La  beauté  et  la  4>erfiecrîon  d'un  enipUtre  sont  de  ne  con- 
tenir aucune  «salièTe  gr^melée  :  il  est  difficile  de  faire  celui 
de  bétoine  sans  grumeaux ,  et  de  lui  conserver  ta^coulrui 
Terte,  en  employant  la  manipulation  qu'on  trouve  décrite 
dans  tôus  les  ^dispensaires.  Tèodant  l'évaporation  des  eues/ 
leur  matière  mucitagineuse  se  coagule  ;  leur  tecule  se  ras- 
semble  el  forme  quantité  de  grumeaux  dlsperséj?  dans  la  masse  ^ 
da  Templàtre ,  et  ^u'oa  ne  peut,  laire  disparoftre  qu'en  passant 
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cet  cmplAtre  aa  traders  d'un  linge  comme  nous  le  diroiu: 
les  grumeaux  restent  sous  la  forme  d'un  marc  daos  le  liage: 
la  partie  fraiment , résineuse  de  ces  sucs  se  dissout  et  re5te 
combinée  avec  les  matières  de  Tempràtre.  Si  l'on  se  sect  de 
sucs  dépures  ,  comme  qaelaues  Pharmacopées  le  prescrivent, 
'Ijempiàtre  n'a  aucune  couleur  verte ,  parce  cjue  ,  pendant 
leur  clarification  ,  on  en  a  sëp.ire  toute  la  matière  ré5ir.eu'e 
color.intc.  D'autres  dispensaires  font  entrer  dans  cet  euipiarre 
des  plante*;  fraîches,  qu'on  a  réduites  en  pâte  dans  un  mor- 
tier :  il  est  certain,  que  ,  par  cette  méthode  ,  l'eiiiplàtre  e»t 
d'un  beau  vert  ;  mais  comme  il  se   trouve  mêle   dan^  une 
grande  quantité  d'herbes  qu'il  faut  séparer  par  l'expression  , 
il  re5le  parmi  ces  herbes  une  partie  de  l'cmplatre  qui  est  en 
pure  perte  ,  et  qu'on  ne  peut  séparer  ,  parce  qu'il   se  fige 
avant  cju'on  ait  le  temps  de  l'exprimer.  La  résine  élemi  contient 
des  prmcipes  volatils  odorants  ;  c'est  pour  n'en  rien  peiéPt 
*    oue  nous  recommaodons  de  la  mettre  snr  la  fin  de  la  coctioa 
aes  plaates. 

Emplâtre  de  m^lUoK 
if  Fleurs  de  mélUot  récentes  &  iij. 

Suif  de  bœuf.  ftrhr. 

Poix  blnnche.  ••.'.;;»..•:.*•  •  •    ft  17. 

Cire  jaune.'  ••••.«...•  flbv4'tf 

On  oontuse  dnn<  un  mortier  ;  de  marbre  avec  wn  pîlon  de 
bois,  les  fleurs  de  mélilot  :  on  les  met  dans  une  bassine  avec 
le  suif  de  bœuf  :  on  fait  cuire  ec  mélange  à  petit  feu  ,  jusqu'à 
ce  que  la  plus  grande  partie  de  l'humidité  soii  dis^ipée  :  on 
ajoute  la  poix  blanche  :  lorsqu'elle  est  liquéfiée  ;  on  passe  le 
mélange  avec  expression  au  travers  d'un  linge  serré  :  on  tait 
liquéfier  cette  masse  avec  la  cire:  on  agite  l'emplâtre  ju>qij'a 
ce  qu'il  soit  refroidi  ^  et  ou  forme  des  magdalëons.  11  amoilit- 
il  résout. 

Vrfctts  •  .Dans  les  précédentes  éditions ,  il  n*y  avoit  dans  cette  recette 
que  trois  liTres  de  cire  jaune ,  cW  une  faute  que  l'on  «fuît 
onblië  de  corriger  :  il  faut  les  sept  livres  et  demie  poer  qee 
cet  emplâtre  ait  la  eonâstance  convenable* 

Emplâtre  de.. ciguë. 

y  Poix  résine.  ,       )  I  zîr. 

Ore  inunp  %  «..•.••  t  it- 

Poix  blonche   5  x\f. 

Huile  de  ciguë  -  .  ,  |  if. 

Feuilles  de.  ciguë  contusëes   A  ît. 

On  met  toutes  ces  substances  dans  une  bassine  :  on  le» 
fbit  chauffer  à  petit  l'eu  jusqu  u  presque  consomption  de  toute 
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l'humidité:  on  passe  le  mëinnge  au  travers  duo  linge  en  expri-  , 
mant  i'orlement  :  '  n  laisso  ri^froidir  la  nia-je  ;  on  la  sépare  de  sef 
fèces  :  ersin!e  on  lait  Uquéûer  i emplâtre  daos  noe  b^aine  pro* 
pre».et  Ton  ajoute, 

Gomme  ammonifique  en  poudre  ft  j; 

.Oq  mêle  le  tout  exactement ,  et  l'on  forme  un  emplâtre  qu'on 
réduit  en  magdaléons. 

Il  est  très-résolutif.  On  a*aiisert  pc»ir  fondre  les  humeurs'i'gnir- Vertos. 
zcuse.s ,  pour  les  loupes  ;  pour  les^  scrophules,  pour  ramollir  la  ^ 
dureté  des  cancers ,  et  pour  les  résoudre. 

Empiâtre  magnéti(fue, 

Of  Snpnpenum  ^  1  ' 

Gomme  ammoniaque  ,  V  ôa   •  .  .  .    5  vj. 

Galbanom.  ) 

Cire  jaune,  i 

Térébenthine,  /  au.  .  .   ...  3   ^x;  V 

Aimant  aryenical  en  poudre  £oe   I  vj. 

Coiro'hnr  Invp  cX  srchë  ,  .  ^  ij. 

Huile  It  tide  de  siiccin   |  j. 

On  fait  dissoudre  les  gommes  dans  du  vinaigre  ordinaire» 
à  une  ohaleur  modérée  :  on  pa55e  la  dissolution  au  travers  • 
d'un  linge  :  on  remet  la  liqaeur  dans  la  ba.<}ine  après  l'avoir  * 
nettoyée,  et  on  la  fait  évaporer  ju.-qu'a  ce  qu'elle  ioruio  une 
masse  solide.  On  ajoute  la  cire  jaunr  cr^upcc  par  morceaux 
et  la  térébenthine  :  quand  la  cire  eyt  iondue  ,  on  tire  le  vais- 
seau du  leu  et  on  met  le-  poudres  qu'on  mêle  exac  tement  :  lors- 
que l'emplâtre  est  a  demi  refroidi  .  on  ajouie  l'huile  de  succia: 
on  la  mêle  exaclemenî  et  un  di\isc  l'eniplàtre  par  magdaléons 
d'une  once.  Oïl  obtient  ordmairemcnt  deux  hvrcâ  onze  onces 
d'emplalre. 

On  dit  cet  emplâtre  bon  pour  les  charbons  ^pestilentiels  ,  Wxv^t. 

Sour  les  écrouelles  :  il  fait  sortir  i'bumeur  scrophuleuse  et 
consolide  les  plaies  ;  il  déterge  et  mondifie  les  ulcères  re- 
belles. 

A£MARQirE$.  ^ 

Le  colcothar  est  le  vitriol  de  Mars  calcine  jusqu'au  ronge  :  dans 
cet  état  il  est  trés-sîypiique  ,  parce  qu'il  relient  un  peu  d'acide 
vitriolique  en  partie  combine  avec  la  terre  du  l'tr  :  c'est  pour 
séparer  cette  matière  qu'on  recommande  de  laver  le  coicolbar 
on  le  fait  sécher  ,  et  ensuite  on  le  pulvérise.  • 

On  ikit  l'aimant  arsenical  de  la  manière  suivante  : 

Aimant  arsenical. 

2jP  Antimoine  crA  ,  "J  .  . 

Arsenic  blanc  »  >  oâ  fvj 

Spufre  jaune  ^  9 

S  s  i j  X 
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On  pulvërâe  cet  trob  substances  ;  on  les  mêle  et  on  !•#  fait 
fondre  dans  un  creuset  à  une  chaleur  capable  de  faire  rcugir 
légèrement  le  ereoset.  Lorsqee  la  matière  est  bien  fondue, 
on  la  coule  sur  une  plaque  de  cuivre  le'gèrement  graic^ée  : 
c'est  ce  que  Ton  nomme  aimant  arsenical.  On  le  rédiiil  ea 
oudie  pour  >*en  «servir  nu  besoin.  Pendant  la  fonte  il  ne  se 
kit  presque  pas  de  dcchet. 

GrB  vertê,  ou  empiâfre  de  cire  verte» 

y  Cin»  faune   ^  i\. 

poix  réAn^   i.  .•••«•   5  xi], 

Te'réhrnthme  ♦.«••.   f'^j. 

Vert-d^'griA  en  poudre.  •  |^  Uj. 

On  fait  liquéfier  la  cire  ,  la  poix  re'sine  et  la  te'rebenthine: 
on  .'.joute  le  vert -de-gris  réduit  tn  poudre  fine,  et  on  l'rnfroduit 
dan^  l'emplâtre  en  le  faiyant  passer  au  travers;  d'un  ta  mis  :  oa 
ai^ite  le  tncian^e  avec  un  bi^îoriier,  afin  de  mêler  le*  vert-de- 
♦  gris  :  on  continue  d'agiter  jusqu'à  ce  que  le  uielanpe  soit  ^ufti- 
sarament  refroidi.  On  met  la  ma^fe  en  magdalëons.  C'est  la cirs 
i/erte  ,  qu'on  nomme  auisi  emplâtre  de  cire  verte. 

Quelques  dispensaires  demandent  six  onces  de  jett-ée-gne 
dans  cette  recette  ;  mais  nous  pensons  qu'il  y  en  a  noîtitf  de 
trop  r  c*e>t  pour  cette  raison  que  nous  en  supprimons  trois  ea- 
ces  :  renx  qui  Todiâront  rendfe  cet  emplâtre  plus  actif  peu- 
vent ajouter  la'do^e  entière  dé  Têrt-de-gris. 
Vertus.  emplâtre  s'emploie  pour  les  poireaux,  pour  les  oofs  dei 
*  pieds  et  pour  ronger  les  bords  de  certaines  plaies. 

Des  emplâtres  dans  lesquels  on  fait  entrer  des  prépanuiomr 
/  *  '        de  plomb. 

Emplâtre  dia palme, 

V  Utfatrpe , 


Utfaarfe ,  ) 

Huile  d'olives ,  1 

Axoijtre  de  porc ,  .1 

tau  ,  )  , 


It). 


On  met  tontes  cet  sdbstances  ensembla  dans  nne  bassîia 

de  ;cmvre  snr  un  feu  Capable  d'occasidftner  une  âhiHitîsa 
modérée:' on  remue'ce  mémn&e. sans  discotttSsoet' ,  avec  oae^ 
spatulé  de  bois  «  pendan't  une  heure  ou  dènx»  on  jusqu'à  et* 
que      mélange  >-oit  devenu  d*un  blanc  raie  et  qu'il  ait  ac* 

2ut>  une  consistance  ^plastique  un  peo  mollette:  on  a  «^^in 
'ajouter  de  l'eau  de  temps  en  temps  a  mesure  que  celle  âc  h 
ba.«si ne  s'évapore  ,  afin  qi:**  l'emplatrc  ne  rf'«^!e  jamais  sans  eau. 
lorsque  cet  emplâtre  a  la  consistance  convenable»  ou  ajoute^ 
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S  Vikriot  blanc ,  diss'bns  dans  q.  s.  d*eao.  S  iv. 

Cire  blanche  •  .*  ,   |  iz* 

On  tient  le  vaisseau  sur  le  feu  jusqu'à  ce  que  la  cire  «oit 
bien  liquéfiée  et  que  toute  riiumicitc  soit  evnuoree-  ce  que 
l'on  rec(>niif4i  lorsque   l'emploi re  ne  boursoufle  plus.  Mais 
il  tdul  bie.)  nie'oa^er  le  feu  sur  la  lin  ,  car  il  change  de  couleur  « 
et  devient  gris  en  un  instant  par  l'action  d*un  feu  on  peu,  trop^ 
fort  ou  trop  lonç-temps  continué ,  parce  qu'alors  l'emplâtre  <a 
trouve  sans  hu|niditë.  Lorsqu'il  est  cuit  e$  sufiQsamment  refroidi  » 
on  eu  forme* des  ma^daléons. 
Il  dessèche ,  il  amollit ,  il  re'sont,  il  ddtèrge,  il  cicatrise.  Vertni.* 
Souvent  on  amollit  cet  eroplâirç  en  le  mêlant  arec  le 
quart  de  son  poids  d'huile  d'olives,  afin  .de  lui  donner  une 
consistance  d'onguent.  C'est  ce  que  l'on  nomme  cérat  dût^ 

Remarques. 

Cet  emplâtre  devant  être  d'une  couleur  blanche,  on  le  cuit 
avec  de  l'eau;  ce  qui  forme  une  sorte  de  bain- marie,  et  le 
met  dans  le  cas  de  ne  pas  recevoir  immédiatement  la  chaleur» 
qui  chaff^eroit  considérablement  sa  couleur  en  brûlant  un  peu 

les  maiicres  graisseuses.  L'eau  empêche  encore  la  réduction  - 
de  ia  ilrharge  ,  parce  qu'elle  ne  peut  recevoir  qu'un  de^ré 
de  chaleur  modère  et  bien  inlciieur  à  celui  de  l'huile.  On 
remue  >ans  discontinuer,  avec  une  i:patule  de  bois,  afin  que 
la  litliarge,  qui  est  trèi- pesante  ,  ne  >c  tienne  pas  an  fond  de 
la  bassine ,  et  que  par  l'agitation  elle  puisse  se  mêler  avec 
l'huile  et  la  grai-se.  On  ^ent  par  cette  raison  que  lorsque 
l'on  met  une  très-grande  quantité  d'eau  a-la-fois  ,  comme 
quelque^  personnes  le  pratiquent,  l'huile  qui  nage  bur  l  eau 
se  trouve  trop  éloignée  de  la  lithargc  et  ne  se  c  uubine  avec 
e'ie  que  trés-difficiiemeat.  Ceux  qui  mènent  beaucoup  d'eau 
a-la^tbi^ ,  le  font  par  crutaté  de'  brûler  l'emplâtre  et  pour  ne 

fflS  être  obliges' d'en  remettre  souvent;  mais  alors  la  corn- 
inaison  des  graisses,  avec  la  litharge  devient  prudigieusement 
longue  à  faire.  Il  vaut  mieux ''n'en  mettre  que  peu  à-la-fois, 
la  renouveler  souvent  et  '  ne  jamais  attendre  qu'elle  soit 
dissipée  entièrement,  parce  qu'alors,  .sur-tout  lorsque  l'em-  . 
plâtre  e^t  chaud,  l'eau  se  réduit  sur- le-chamjp  en  vapeurs 
très-dilatées  :  elle  s'évap'  re  subitement  et  occasionne  un  brrtit 
et  un  pétillement  considérable,  en  faisant  sauter  une  partie 
de  l'emplâtre  hors  de  la  bassiné ,  avec  danger  d'être  brultf 
par  les  jets  de  matière  chaude.  Lorsque  Templaire  est  brea 
chaud  et  qu'il  se  trouve  sans  eau  ,  il  faut  tirer  le  v«ii^seau  , 
hors  du  feu  et  atieridic  que  le  me'lant^o  soit  bien  refroidi  avi.nt 
que  d'en  ajouter.  Va  s'ètpper^oit  que  i'eiup'.àire  n%  cuttticat 
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que  peu  ou  point  d'eau  lorsqu'il  cesse  de  bouillonner  et  qu'il 
diminue  con^-iderabierDcnt  de  volume,  parce  que  c'e$t  l'eau 
qui  occasionne  tout  le  gonflement  et  Tébunltion  qu*on  remarque 
pendant  sa  cuite* 

Lorsque  les  matières  grasses  se  combinent,  avec  la  litharge, 
on  remarque  jqne  le  mdlange  change  de  couleur;  4e  rougeitre 

3u*il  ëtoit  d'abord  il  devient  blanchâtrç»  et  lorsqu*il  est  cak 
est  d'un  assez  beau  blanc  :  c'est  un  premier  signe  de  st 
cuite»  On  reconnoît  qu'il  est  sa£âsamment  cuit,  lo.  lor  quH  | 
ne  pàroît  plus  de  lithacge;  aù»  à  «a  couleur  biancl  e  ;  5<^.  iors-  j 
, qu'en  en  mettant  un  peu  sfi  refroidir  dans  de  Teau  froide,  il 
acquiert  une  consistance  mollette  comme  de  la  cire  ramollie  < 
^  entre  les  doigts  ;  4^.  enûn  lorsqu'il  est  entièrement  privé 
d'huraiditë  et  qu'il  est  encore  liquide.  Si  Von  agite  brusque- 
ment avec  ta  spatule ,  on  voit  s'ëiever  hors  de  la  baj^ine 
des  bulles  tièi-lcgères  remplies  d'air  ,  semblable^  à  celle?  qai 
s'élèvent  de  l'eau  de  savon  et  qui  voltigent  au  gre  du  vent. 
Ce  dernier  phénomène  n'arrive  qu'aux  emplâtres  dans  le.-queli 
les  préparations  de  plomb  ont  été  cuites  avec  les  giai^se? / 
ce  i(ui,  joint  au  fait  suivnnt  ,  indique  une  sorte  d'analogie 
avec  le  savon.  Lorsque  les  emplâtres  sont  cuiis  et  qu'on 
leur  a  conservé  une  certaine  qu<intiié  d'eau  ,  cciiC  luu  ,  en 
se  sé|>ardnt  de  l'emplâtre  pendant  qu'il  se  refroidit,  reste 2».^anclie 
0t  laiteuse  comme  de  Peau  de  savon  j  et  lorsqu'il  ne  s'en 
tronve  qu'une  petite  quàntitë,  elle  mousse,  par  Tagitalîoai 
comme  de  l'eau  de  savon.' 

Toutes  les  remarques  que  nous  avons  faites  jusqu'à  présent» 
sont  générales  pour  tous  les  emplâtres  qui  se  Ibnt  par  la  cuite 
avec  des  préparations  de  plomo»  comme  la  litharge,  le  mî> 
nium  et  la  céruse  ,  et  auxquels  on  ajoute  de  l'eau  en  les 
cuisant.  Gomme  ils  présentent  tous  les  mêmes  phénomènes  et 
qu'on  est  obligé  de  les  cuire  de  la  même  manière  avant  1 
que  d'ajouter  les  autres  ingrédients  »  nous  ne  dirons  rien  de  | 
plus  que  ce  que  nous  venons  d'exposer  pour  celiiî-ci  :  nous 
ferons  seulement  des  remarques  sur  les  manipnlations  qu'on 
emploie  pour  ajouter  les  autres  ingrédients,  et  sur  ce  qui  se 
passe  pendant  leur  mixtion.  Lors  donc  que  l'emplâtre  diapalme  j 
est  cuit  au  point  dont  nous  parlons,  on  ajoute  la  cire  et  le 
vitriol  blanc,  di.'sous  comme  nous  Tavon-;  dit  :  on  tait  ch.niHer 
ce  mélange  jusqu'à  ce  que  toute  l'humidité  soit  évaporée;  ^an* 
quoi  il  resteroit  une  partie  du  vitriol  en  dissolution  rian?  l'e.ju,  ' 
qui  se  sépare  de  rcmplairc  en  se  refroidissant  ;  et  on  a  aîtonfioa  | 
que  ce  sel  raetalliquu  reste  eu  euiier  combine  av^c  lei  aulrti  | 
substances.  '  | 

Si,  au  lieu  de  vitriol  blanc,  on  met  dans  cet  emplâtre  dn 
colcotbar  brrjé  avec  un  peu  d'huile  ,  l'emplAtre  est  d*a»e 
couleur  rouge ,  et  il  formo  Tuaplitre  diachakiteos*  Quel* 
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3ues  personnes  vendent  pour  l'emplâtre  dîapalroe  un  m^an2;o 
'huile  et  de  blanc  d'Espagne  auquel  eilaa  ajoutent  une  petiia 
'  quantité  de  cire  blanche. 

Emplâtre  de  minium, 

^HïiïlB  d'oUfet   S  XX. 

iSliniom.  •  •  •   I  xij. 

Katt   fl»  ']. 

'Cire  jaune  •   |  -ii]. 


On  fait  cuire  ensemble  l'huile  et  le  minium  avec  l'eau  :  on 
agite  ce  mélange  «ans  discontinuer  jusqu'à  ce  que  la  combi- 
naison 9oit  faite  :  alor»  on  y  fait  liqnénerJa  cire,  et  l'on  en  forme 
des  magdalëons  lorsqu'il  est  snflfisamment  refroidi. 

Cet  emplâtre  est  siccatif  :  il  cicatrise  les  plaies  et  les  ulcères,  v^'^, 

Remarques.' 


Pendant  la  cuite  de  cet  emplâtre  ,  le  mioium  perd  sa  cou- 
leur rouge  :  mu\s  il  y  en  a  toujours  une  petite  quantité'  qui 
hq  la  perd  pas  entitM enient  ;  ce  qui  e^t  cnu«e  que  cet  cmpîàrre 
a'est  pas  blanc  comme  le  diapalme  :  il  e>t  d'une  couleur  gri«c- 
rouE^eàtre.  Plusieurs  personnes  «xigent  qu'il  soit  roii^^c;  ce  qui 
est  impossible  par  la  manipulation  cju'on  est  obligé  d'employer. 
Lorsqu'on  veut  qu'il  soit  rouge  ,  il  faut  ajouter  en  niênie  temps 
que  la  cire  une  demi-once  de  minium,  qu'on  ne  Tait  que  délayer 
dans  le  faire  cuire. 

Le  minium  est  ordinairement  rempli  de  grenailles  de  plomb ^ 
dont  une  partie  est  sous  le  brillant  mëtHlliqoe ,  et  use  a^tre 


dissoudre  dans  Thuile. 

Emplâtre  de  Nuremberg^ 

y  Minium   %  viij. 

Huile  d'olives.  •   f  ix. 

Gre  jaune.   1^  )• 

Cumuhre,       '  ^  f  vi 

Snif  Qc  mouton,/   5  j 

Eou  .  .  :   q  9, 

On  fait  cuire  ensemble  le  minium ,  l'huile  d'olives  et  1© 
suif  de  mouton  avec  l'eau  :  on  a^ite  le  mélange,  avec  une 
spitule  de  bois  ,  jusqu'à  ce  que  l'empîàtre  soit  .suffisamment 
cuit  :  oa  v  fait  fondre  la  cire  :  on  remue  l'empîàtre  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  a  demi  refroidi  :  alors  oa  y  niéle  le  campiirc, 
qu'on  a  reduil  en  ^uudic  en  le  trituruut  avec  quelques  gouttes 

S  s  iv 
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d'esprit  de  vin  :  on  forme  du  tout  un  mélange  exact ,  et  os  It 
réduit  en  magdalc'ons. 
Vertus,    (jç^  emplâtre  est  siccatif  :  il  cicatrice ,  il  réj>istc  à  la  gan- 
grène. 

Cet  emplAtre  est 'd'une  ooulettr  â-peu-près  semblable  i 
celle  de  i*eiiiptàCre  de  niinium  qu'on  n'a  point  rougi ,  et  cela 
pour  les  mêmes  raisons  que  nous  avons  expliquées.  Le  can* 

Shre  est  une  matière  résineuse  »  concrète ,  très- volatile  :  U  ne 
oit  se  mettre  dans  l'emplâtre  que  lofsqn'îl  est  à  de,mi  ûgé  :  par 
ce  moyen  <  n  ne  perd  rien  du  camphre.  On  peut,  si  l'on  veut, 
au  lieu  de  le  pulvériser  avec  Quelques  gouttes  d'esprit  de  vio, 
le  réduire  en  bouilliei  ^n  le  métant  avec  un  peu  plus  d'e^pnr  de 
vin  qu'il  n'en  faut  pour  le  pulvériser:  Tune  et  iautre  méthode 
sont  e'galenjent  bonnes. 

Les  Pi)arniaco])ées  prescrivent  du  suîF  de  cerf;  mais  comme 
il  e^t  difficile  d'en  avoir  de  pur,  nous  croyon-  quV-n  petif  le 
xcniplacer  par  le  .*-uif  de  nm  iu  a.  yuelque5  Vharniacopce^  pie^- 
crivent  une  pluïi  ii,rande  quantité  d'huile  que  nous  n'en  deiJi..Q- 
dons  ;  niais  nou.^  av  -ns  remarqué  que  l^r^qu'oa  en  met  celle  j>iu* 
grande  (^uantitc  ,  l'empiaue  e&t  trop  lutu. 

* 

Emplâtre  connu  sous  île  nom  impropre  d  onguent  CakET. 

^Emplâtre  diacha]citeo5 ,  ^ 

d iachylou  gommé ,  [ 

Cire  >aune/  f  âà   j. 

Hune  d'olives,  \ 
.  Colcothar,  / 

On  bro3'e  sur  un  porphyre  le  colcotbar  avec  six  onceï  d'huile 
'  et  on  le  conset  ve  à  p.irt. 

D'une  autre  part,  on  fait  fondre  ensemble  les  emplâtres  et 
la  cire  avec  les  dix  onces  d'huile  restante.  Lorsque  les  matières 
Sont  liquéfiées ,  on  ajoute  le  colcotbar  broyé  :  on  mêle  le  tout 
'  exactement ,  et  on  forme  un  emplâtre  que  l'on  réduit  en  mag- 
daléons. 

Vertus.  emplâtre,  si  Ton  en  croit  l'auteur,  a  des  vertus  entrer- 
selles ,  comme  sont  tous  les  *  médicaments  entre  les  mains  des 
charlatans  ;  mais  toutes  ces  vertus  bien  appréciées ,  se  réduisent, 
étant  appliqué  à  rextérieur,  a  être  un  emplâtre,  qni  mûrit, 
qui. résout  les  tumeurs»  qui  attire  à  la  suppuration  en  ^  ~ 
chaat  un  peu. 

Emplâtre  de. savon» 

Hlnnc  dp  Coriise   ^  \iii. 

Huile  d  olives  
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S^\ol^  blanc   % 

Cue  jaune.  r  ••••  .    %  ><]*. 

£au  \..  »• 

Ou  ^âit  cuire  ensemble  le  minium  ,  le  blanc  de  enivre  et 
l'huile  avec  Teaii.  Lorsque  ce  mélange  a  acquis  la  consistance 
convenable ,  on  ajoute  la  cire  jaune  coupée  par  morceaux  et 
le  savon  raclé  menu.  Lorsque  ces  matières  sont  liquéfiées ,  on 
tire  Pemplâtre  hors  du  feu  ;  on  le  laisse  suIBsammçnl  se  re- 
froidir ,  et  on  en  ferme  des  magdaléons. 

Gel  emplâtre  ne  s'emploie  gnére  qu'avec  dn  campbre  :  on 
lui  en  ajoute  une  once,  de  la  même  manière  que  nous  ve* 
nons  de  le  dire  pour  i*emplâtre  de  Nuremberg;  cela  forme 
templâtre  de  savon  camphré.  ^  ^ 
•    Il  est  propre  pour  r^oudre  les  tumeurs ,  pour  fortifier  la  Vertnt. 
matrice. 

'  Emplâtre'  de  charpie. 


•  •  • 


rhnrpiede  viens  linge   f  vii) 

Huile  d'olive.  ....«  •..   %  iij* 

Eau  •  9  '  *  '   ^  j- 

4 

On  réduit  en  charpie  du  vieux  lin^^e  :  on  la  coupe  menue  : 
on  la  met  dans  une  biKv^ine  avec  l'eau  et  l'huileion  fait 
cbauffer  ce  mélange  ju>qu*a  consomption  de  presque  toute 
rbnmidité  :  on  'passe  avec  expression  :  on  dépure  Thuile  pour 
en  séparer  Pbumidité.  J^iors^ 

if  Muile  ci-dessus  •  .  •  %  Vu 

Céru5e.    |  viij. 

Lithnr.ire   ,*  ,  5  xij^ 

Poix  noire.  \  .  ^  ij. 

(^iie  jaime  ,  ».   *  ^ 

Aloes  pulvérisé   |  j. 

Myrrhe. piilvéfis'i^e   J  iî; 

Encens  mn^.  «   S  iij* 

On  fait  cuire  ensemble  la  lithnrge ,  la  céruse  et  Thuile  5nns 
eau  :  lorsque  ce  mélange  a  acquis  la  comistance  convenable , 
on  ajoute  la  poix  noire  et  la  cire  jaune  :  on  le-  fait  liquéfier: 
on  tire  le  vaisseau  liors  du  feu  :  on  agile  rcmplutre  ju>qu'ace 

qu'il  conimence  a  se  figer  :  alor:»  on  ajoute   les  poudre*  :  on 
rciuue  ce  inelang?'  ju.Hju'a  ce  qu'il  soit  exact.  On  foime  du  . 
tout  un  emplâtre  qu'oil  re'duit  en  magdaléons. 

La  charpie  ne  pouvant  rien  produire  dans  Thuile,  nous  Vertws* 

cr*iyoiis  que  ce  te  [)ro;3aratir)n  est  fort  inutile  :  on  peut  laire 
ceî  emplàîre  avec  de  l'huilc  d'olive  sans  charpic.  Il  modifie 
•L  cicatrice       piciics  et  ïesi  ulcère;. 


> 
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Emplâtre  de  tabbé  de  G  R  A  C  E« 

^  Huile  d'olivps.  .   j. 

Suc  de  roses  pâles  dépnrë  ,  \  ôû.  .  .    t  viii. 

Litharpe  prep»rë« ,           J  ai 
BUdc  de  céruse.   f  ij* 

On  iait  cuire  ces  matières  ensemble  dans  une  bassine  de 
cuivre,  en  les  agilant  sans  discontinuer,  avec  une  >p.i(uie  de 
bois,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  acquis  une  coniittance  euipla>* 
/    tique.  Alors  oo  y  fait  liquéûer , 

Cire  jaune.  •  •  |  ir. 

On  a^tc  cet  rmplâ'rc  jusqu'à  ce  qu'il  soit  SufjQ^ainilienf  ie> 

fioitli ,  et  nu  en  forme  des  niagcîrtle'ons. 

VertMS.     Il  dessèche  les  plaies  et  les  ulcères-  Oa  s'en  ^«rt  poor  £iirt 
du  sparadrap. 

Emplâtre  de  l'abbé  D  o  Y  E  N. 

r 

^  On^iirnt  de  la  mère  «..•'••.••',  ft  /. 

Fr)ix  f:[a.->p   5 

Cirit  jaune   |  lij. 

On  fait  fondre  ensemble  ces  trois  substances  ,  et  on  fdime 
du  tout  un  emplâtre  qu'on  divise  par  magdale'ons. 

4 

Emplâtre  de  difichylon  simple. 

^  Lîthnrge  préparée.  .  •   *  *  ;   1b  tif. 

Hnite  de  imicilapre ,  -i^'  ^    ^      ^  1^ 

, .    pëcoction  de  nacines  de  glaïeul ,  i  '* 

On  prend  .mx  orces  de  racines  de  f;lnïeiil  netloyec5  et  crn- 
pccs  pai  ira  '.ches  :  oa  le^  fait  bouillir  dans  une  sulù.^ante 
quantité'  d'eau  pour  a\()ir  ^ix  livrc.>  de  de'coction  :  on  en  met 
une  partie  dans  une  basMne  de  cuivre  avec  la  litbar^  et 
rhuile  :  on  fait  cuire  ce  mélange  en  le  remuant  sans  dtscno- 
tinuer  avéc  une  spatule  de  bois ,  et  sn  aat  soin  de  remettre  di 
la  décoction  de  temps  en  temps ,  ann  que  le  mélange  ne  le 
trouve  point  sans  bumiditc  :  on  continue  de  le  faire  cuire  jo»- 
qn'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  consistance  nécessaire  :  alon  oa 
retire  le  vaisseau  du  ft>u  ;  et  lorsque  l'emplâtre  est  suffisam* 
ment  refroidi,  on  en  forme  une  partie  en  magdaHons. 

Vertus.     Il       propre  pour  ramullir  ,  pour  di^ûcr  ,  pour  munr  et 
pour  recoudre. 
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Emplâtre  diachylon  composé. 


^  Emplâtre  diacb/lon  «rople  :   ft 

Cirf-  iaune  >  1 


Poix  ^àa  

Térébenthine  ,  ) 

On  fait  liquéfier  ct$  matières  ensemble  sur  un  feu  dnnx  : 
alors  on  ajoute  les  gommes  suivantes,  qu'on  a  dissoutes  et 
purifiées  par  le  moyen  du  vin  et  épaissies  en  consistance  de 
miel  très-épais  ^ 


rua.  » 


Gomme  ammoniaque . 

BUeiliiim,  l;?  x  ^ 

Il        '  >aa*  »p>   3)< 

Gnibnnnm,  '  * 

Sagapenum, 


On  agite  .le  tout  jnsqu*à  ce  que  le  mélange  soit  exact: 
lorqu'il  est  suffisamment  refroidi  »  on  en  forme  des  magdaléons. 
Cet  emplâtre  est  d'un  grand  usage  et  est  employé  avec  beau- 
coup de  succès  pour  résoudre  les  tumeurs  ou  pour  les  attirer  Vertus, 
à  suppuration.  Quelques  personnes  font  céi  emplâtre  avec  de 
l'hiiilc,  de  la  craie  et  de  la  cire  :  lo.<  urt>  ;ijoutent  à  ce  nié-  * 
Innrrc  un  peu  de  gai  ban  uni  pour  lui  donuer  l'odeur  du  vrai 
diaqb^  ion  ^  d'auU^s  n'y  ajoutent  .rien. 


Empldtm  du  in, 


.  Of.  Lirhnrgo  prc^parée  «  •    •  ib  j. 

fluilp  d'olive  p  .  tt»  ij. 

Vert  de-gris  en  poudre  fine   J  j. 

Lau. .  ,  •   q.  5. 

On  fait  coire  'ces  matières  ensemble  dans  une  bassine  de 
cuivre,  ayant  soin  d'<igitcr  sans  discon(?nuer  et  d'ajoater  de 
l'eau  à  mesure  qu'elle  s'évapore  :  lorsque  le  mélangea  acquis 
la  connoissance  empUstique ,  on  ajoute  ^ 

Cire  jaune,  .  .  ,   |  viij. 

On  fait  liquéfier  la  cire  :  on  agite  le  mélange  «  et  lorsque 
l'ciiplAtre  ccmmence  à  se  ûger,  on  ajoute  les  matières  sui- 
vantes réduites  en  poudre  fine» 

' Gnlbanum.  f  «   •  • 

Myrrhe,    ï        *  ij 

Bcivlilum   I  >N 

Gomme  nmmonioque.  .  .  •   |  iij.   5  iij, 

O  ibnn   I  j.    5  J./ 

Opoponax ,  ^ 

Ato.-iic  ,                Jôtt.  ,   S  f. 

Ari-((>!orÎH«  ronde ,  | 

AiniiJDC  préj^arë.  '  |  j.  |j. 
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On  agite  îe  mélange  jusqu'à  re  qu'il  soit  exact  ,  et  lf»r5qoe 
l'emplâtre  est  suiB^amnient  refroidi  ^  on  en  forme  des  magda- 

-lëon5. 

Vartus.        Hotorrre  ,  modifie,  cic•at^^e,  amollit,  réiout  les  tumeun: 
il  est  boa  pour  les. cou t usions. 

Remarques; 

On  est  dans  Vnsnge  de  faire   cet  emplâ're  d'une  coiî^for 
rouge,  et  on  robîirni  de  cette  couleur  lorsqu'on  met  le  vc.t- 
(îe-gris  cviire  en  mèinc  temps  que  la  li'h;irp,e  ,  paice  que  'e 
cuivre  se  rc?.  u>ciic  comme  pendant  la  cuite  de  ront;ucnî  a'^^p- 
tiac.  ror>qu'nn  mei  le  verdet  sur  la  fin  de  la  cuite  de  l'em- 
plâtre avec  h  s  poudres,  il  n'a  pas  le  temps  de  >e  res>.s-vcUer , 
renjplalre  re-te  d'une  c(  uleur  \crte  ;  on  ne   pratique  ct'Je 
deriiicrc  nie'tlu  de  que  Ini-rpi  clle  est  prescrire,  l  a  pierre  dVi- 
luant  qu'on  fait  entier  dans  cet  eninlatre,  doit  être  rediiiteea 
poudre  impalpable  :  on  la  met  dans  le  dessein  d'attirer  br« 
<lc>  plaies  des  portions  de  fer  qui  pourroicnt  y  être  entrtW; 
mais  11  s'en  fîiut  de  beaucoup  que  l'intention  soit  remplie  » 
parce  que  lorsque  l'aimant  a  été  brojé  ef  mêlé  avec  les  corpi 
gras  de  cet  emplâtre ,  il  à  perdu  toute  sa  ?ertu  magnétiffae  : 
n  ne  produit  aefTet  que  comme  dessiccatif.  L*emplltre  oirîa 
est  de  couleur'  rouge  lorsqu'il  est  nouTeliement  lait;  il  de- 
vient noir  à  la  surface  quefqne  temps  après  :  il  n'y  a  que  rm* 
térieui'  qui  conserve  sa  couleur  rouge  penaant-plusieursannées. 

Emplâtre  de  la  main  de  Dieiu 

y  Huile  d'olive  \  .      ^  .  ...  ii. 

Litharge;   Ib  j.  {  1. 

Eau.   ^  q.  s* 

On  fait  cuire  ces  matière.*  ensemble  dans  une  bossîne  de 
enivre.,  ayant  soin  d'aeiter  le  mélange  sans  discontinuer  avec 
une  spatule  de  bois  :  Torqu'îl  est  cuit  à  sa  consîstancè ,  on  y 
fait  liquéfier , 

Cire  jaune.  .'   •  •  .  •       j.  |  iv. 

La  cire  étant  liquéfiée,  on  tire  le  vaiitseau  hors  du  feo  ;  et 
lorsque  l'emplâtre  est  a  demi  refroidi ,  on  y  incorpore  les  snb- 
staacei  Suivantes  réduites  en  poudre, 

\'erl-dp-gri«  _  .  ,  5  j, 

Gomnif^  iimmonia^ue  ,   §  i^  5  iij- 

Galbanum.   |  i.  s  jî* 

Opoponax  •  •  .  .  '   \  y 

*    Sagflj»enrifD.  •••     %  ij. 

Bdelliam  ,  >  «-       •  -  •  j; 
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Myrrhe   ^  i  5  »j. 

Mastic  en  larmfs   5  i* 

Aristoloche  ronde.   |  ;. 

Pierré  c^minaire  proparde.    % 

On  agite  Templâtre  ju5qu*à  ce  que  le  raclante  $oit  exact , 
et  on  en  forme  des  magdalëons  lorsqu'il  est  suuiiiAau&ent  re- 
froidi. 

I)  a  tes  mëme§  vertus  que  l'emplâtre  diyin ,  et  (.a  remploie  Vertus, 
de  la  m^me  manière. 

ASMAAqVBS. 

• 

Cet  ^mplâtre  diffère  peu  de  l'emplàtrc  (livin  par  les  dro** 
giies  qui  le-  composent  :  sa  plus  grande  diflerence  vient  du 
Tert<^de-gris  ou'ou  ne  met  que  sur  la  fin  de  in  cuite  :  le  cuivre 
n'Hynnt  pas  le  temps  de  se  ressusciter»  coni^erve  sa  coulëui 
verte  et  la  communique  à  cet  emplâtre.  Si  absolument  on 
trouvoit  trop  de  difficulté  a  réduire  en  poudre  la  gomme 
ammoniaque,  le  galbanum,  le  sagapenum  ,  et  le  btîclliurn,  ou  * 
pourroit  purilier  ces  gommes  par  le  m^yen  du  vinai^^re , 
comme  le  prcfcrivent  la  plupart  des  Auteurs  :  a  l'égard  deé 
autre?,  elles  sont  toujours  sèches  et  friubie».^  et  peuvent  setté- 
duire  en  poudre  facilement.  ,     .  • 

Empiâtre  styptique  de  Crolliv S. 

Plerrt  calaminsire  prëp./  V.   .  .    f  u). 

Litharga  préparée.   ,  |  v|. 

Huile  de  lin ,  \  -  -  •  • 

olives,  )  • ï 

Eau   q.  s. 

On  fait  cuire  toutes  ces  substances  ensemble  dans  une  bas- 
sine ,  en  les  n2;itant  yans  di>continuer  avec  une  spatule  des 
bois  :  lor5qt]e  le  mélange  a  acquis  la  consistance  d*emplâtre  ^ 
on  j  fait  liquéfier.        ^  »  , 

m 

Rnlle  de  laurier.   «.•...  |  jij. 

Cire  innne ,  i    •  •  ,  •     i  • 

Colophane .  j  •  »  'i 

Térébenthine.  ,  ,   J  iij» 

Ces  matières  étant  lique'fiées  et  bien  mêlées,  on  tire  la  bas- 
sine hors  du  feu,  et  lorsc^ue  l'emplâtre  est  a  demi  refroidi ^ 
«o  iiicofpon  les  poudres  suivantes , 
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R^«ine  de  geniè\  re  ou  sonuarat^ue   |  iij. 

Oomnie  ammoniaque ,  v 

galbanam,      \âd   |  )  i 

opopnnnx  ,  f 

Knrabé  prépar^» 
Oliban, 

^l"**'  W...   I  e. 


Aloê< 


Aristoloche  1  o  n  ^  n  p , 
ronde  , 


Aiomie  «••••••••••    ^  vj. 

Pierre  liëmAtite  préparée.   3  îv* 

Bol  de  B!n,s  préparé,      \dâ   |  6. 

Vilridl  blauc,  ) 

Flpiir?  ronfles  d'nnfimoinp  îavops  ,    ^  .« 

Safran  de  Mars  prcparé  par  le  soufre  ^ 

On  agite  Teraplâtre  jusqu*à  ce  que  le  mélange  soit  extct, 
et  Iprsqu'il  est  presque  ^refroidi ,  on  ajoute. 

Camphre.    'f  5. 

On  fait  di>5midre  le  camphre  dùn$  enTiron  un  gros  cf  demi 
d'huile  es'-ODîicllc  de  genièvre  pour  en  former  une  bouillie, 
et  c'est  dan>  cet  e'tat  qu'on  doit  le  mêler  à  renjplàirc.  Oa 
attend  qu'il  î>oii  suffisamment  refroidi,  pmrce  que  s'il  éîàt 
trop  chaud,  il  voiatiliséroit  une  partie  du  camphre  et  de  l'huila 
e.«senticHe.      ...  -  l  '  ' 
Vartut*    Il  digère  j  mûrit,  modi6e,  cicatrise ,  résout:  il  fortifie  les 
  nerfi  et  résiste  à  la  gan^^rène.  ... 

■ 

Emplâtre  dê  grenouilles  ou  de  YlGO  single* 

if  Granonilles   •  .  n*.  zxît» 

Vers  de  ten«.  .  .  '  %  Ib  j. 

Racines  récentes  d'ieble,      >  . .  ^  , 

Fleurs  sèches  de  en  m omi lie ,  \ 

lavniuV ,       I  -,    .  *  î  a 

ma  ficaire ,  /"'^T  *  '  *  *. i  '  • 

méUlot,  ) 

Vinaigw         •.  îôô,    '   ik  i, 

VInUanc.  ^   •  '  *  »^ 

Eau  '  •  •   q*  s. 

On  lave  les  vefs  de  terre,  à  plnsieurs  reprises,  dans  do 
vin  blanc ,  pour'  les  dégorger  de  la'  tore  at  d*aae  portion 
de  matière  mucihigineuse  :  on  les  met  dans  mie  bassine  avea 


Digitized  by  Google 


ELEMENTS    DE    PUARMA<:i£.  6Ô5 

les  grenouilles  vivj^nt Ci  :  on  neitoyele»  racines  et  on  le  coupe 
par  tranches  :  on  les  met  dans  la  même  bassine  afec  les  fleurs , 
le  vinaigre,  le  vin  etune  5U^^i^ante  quantité  d'c:tu  :  on  fait  bouillir 
toute*  ces  substances  pendant  un  quart-d'heure  :  on  passe  ladd- 
crction  avec  expro^iion;  on  la  I a i:ise  déposer;  op  la  tîce  par  incli- 
nation et  on  la  met  a  pari.  Alors , 

Of>  Litharge  préparée.  •••.....•.•«••••...   ft  ir. 

Graisse  de  porc .  • 
'  l<ia*  •••••«••••  wj* 


Huile  de  grenouilles^ 
>ers , 
aneth  > 

camomille  ,  \àâ  6. 

loVnude  temelle  , 
enula  campaua  / 
lis. 


1. 


On  met  tontes  ce»  substance^  dans  unb  bassine  de  cuWre 
a?ec  une  partie  de  la  déocction  précédente  :  on  t'ait  cuire  ce 
mélange  en  le  remuant  sans  discontinuer  afec  une  spatule  de 

bois,  et  on  ^  '**^'    "     ^'  *"      "  . 

celle  de  1; 
Lorsque  la 

qu'il  doit  avoô^»  on  ajoute , 

Huile  de  laurier   |  iv. 

Cire  jaune .  .  .    &  ^j* 

Styrax  liquide  purifié  •  .  .  f  iy* 

Térébenthine   ^   |  i). 

On  fait  liqnoTier  toutes  ces  substances,  et  l'on  ajoute  à  la 
masse»  lorsqu'elle  est  suffî^amment  refroidie,  les  drogues  soi- 
vantes  »  réduites  en  poudre  àùe, 

Oliban  , 

lO  I 

i  ) 


Uliban  ,  "\ 
Euphorbe,  1^ 

Myrrhe ,  g 
Safran ,  ) 


Vipères.  .  /   5  ij; 

On  mêle  ces  matières  exactement ,  et  sur  la  fin  on  ajoute, 

HuUe  essentielle  de  lavande   i  )  &  » 

On  forme  du  tout  un  emplâtre  :  <m  fait  des  magdaléoos  aveu 
une  |Mrtie  seuleoienl»  et  à  l'autre  on  ajoute  du  merqure  de  la 
manière  expliquée  dans  la  formule  suivante  : 

L'emplâtre  de  Yigo  sans  mercure  est  résolutif |  TulnéraireVertiis, 
•t  fondant. 
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^  Bmpîâtm  de  grenouilUs  où  de  YlGO  avec  le  mercure» 

^  Mercnre  cm  ib  j. 

Styrnx  liquide ,    s--  ^ 
^Térébenthine,      j*^ 1 

•         Emplâtre  de  Vigo  ,  içoitié  de  la  m«5se.  ' 

On  et  oint  le  mercure  avec  le  styrax  et  la  térébenthine  daas 
un  mortier* de  fer.  r  or^cm'il  est -suffisamment  ëteint ,  on  a|oot» 
l'emplâtre  qu'on  a  t'ait  liquëâer  un  peu  :  on  agite  ce  mélan^ 
avec  le  pilon  de  fer,  et  on  le  pile  comme  une  raas«e  de  pi- 
lules jusqu'à  ce  qu*U  soit  exact  :  on  le  tire  hors  da  mortier, 
et  on  .en  Forme  des  raae;cîalrons. 
Vcrtuft.  emplâtre  est  re'soluiif  :  il  am.illit  et  résout  les  hnraean 

fro  dea  :  il  est  bpn  pour  les  ioupes,  les  nodosités,  les  Itimenn 
vëaenennes. 

L*emplfttre  de  Vigo  simple  el  l'emplâtre  de  Yigo  arec  le 
mevcure,  sont  d'un  grand  bsage'  dBns..k  Cbirm^e.  J'ai  au. 
^   devoir  rapporter  leur  recette  sanl  y  rien  cbaiigeri'et  exposér 

ensuite  les  rétomies  dont  ils  paroissent  avoir  besoin,  afin  de 
sîmpliljer  ces  emplâtres  et  de  les  rendre  plus  cfiâcaen  et  plu» 
\  faciles  à  préparer.  lO  La  de'coctinn  qu'on  fait  pour  l'emp^a'rc 
?  de  Vigo  simple  paroîr  as'^ez  inutile.  Les  grenouilles,  qui  d'-^n- 
ncnt  le  nom  a  cet  cmplâîre  ,  er  le?  vers  de  terre  fournis»enl 
très-peu  de  principes  dans  l  eau;  et  ,  en  supposant  qo'ils  scient 
efficaces,  ils  se  trouvent  tellement  m:ts(jués  et  «iffoii'lis  par  le 

*  grand  nombre  des  autres  substances  ,  qu'on  peut  re^.irdtT  ces 
matières  comme  nulles.  Les  flo-irs  qu'on  fait  entrer  daii<  cette 

*  décoction  perdent  tout  leur  aromate  pendant  l'ebulliiion  et 
pendant  la  cuite  de  l'emplâtre  :  il  ne  reste  que  leur  sub-iance  ♦^x- 

*  fractive,  qui  ne  se  trouve  encore  qu'er»  très-petite  quanliii-.  .\e 
seroit-il  pas  mieux  de  supprimer  de  la  décoclion  toutes  ces 
substances  aromatiques ,  et  de  faire  entrer  leurs  j>oudres  dans* 
eet  emplâtre,  mais  en  moindre  quantité? 

flO.  Les  grenouilles,  les  vers  de  terre,  les  lis,  ne  fournissent 
presque  rien  dans  l'huile,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer» 
et  les  huiles  qu'on  prépare  avec  ces  matières  nout  pas  d'autre 
yertu  qpe.  l'huile  d'olive  pure. 

30.  Les  huiles  d*aneth  ,  de  cnmomille ,  de  lavande  femelle 
et  d*^nla  caiopana ,  préparées  par  infusion^  oentienneal  les 
'  matières  ruineuses,  et  odotantes  de  ces  substanqfs;  maienoas 
«rojons  qu'on  peut  les  «nopriitier  enoore  de  cette  composi* 
tîon  ,  parce  que  ,  pendant  la  évite  de  Vemplâtre ,  elles  ptf* 
dent  toute  leur  odenr,  et  la  matière  résineuse  se  ddooopw 
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par  la  chaleur  qu'elles  éprouvent.  Nous  pen>oji5,  par  cette 
r<ii*;nn  ,  que  loufe^  ces  huiles  peuvent  être  remplacées  par  do 
l'huile  d'-'live-,  en  ajnufant  .-ur  la  fin  de  la  cuite  de  cet  em- 

f>l:i  re  un  peu  d'huile  essentielle  de  ce.s  mêmes  vc'i^ëtaux ;  aa 
icu  de  rhuile  d'énula  cumpana,  on  peut  employer  sa  racine  ea 
poudre. 

4^.  \  )us  avons  t'ait  observer  pre'cêdemment  que  toutes  lei 
maticre.s  ve'gélales  balsamiques,  telles  que  la  te'rebeathine, 
le  styrax  liquide ,  etc.,  n'ëtoient  ni  propres  a  éteindre  je  mer- 
core  ni  en  état  de  se  combiner  avec  lui,  comme  on  désire 
qu*il  le  soit  dans  cet  emplâtre.  D'ailleurs  la  mdthode  li^it^e 
pour  introduire  le  mercure  dans  ce  mélange  n'est  point  com- 
mode :  il  e&t  difficile  de  remuer  le  pilon  dans  une  masse  aussi 
tenace  et  d*y  distribuer  bien  •  unifbrme'ment  le  meccure  :  si  * 
ron  met  Templâtre  trop  chaud  dan^  le  mortier ,  on  feit  dis- 
siper une  partie  de  Tbuile  essentielle  de  lavande;  le  mer- 
cure se  sépare  en  gros  globules  et  s*échappe  hors  de  l'em- 
plâtre lorsqu'on  le  malaxe  entre  les  mains  :  celui  qui  y  resta 
est  également  en  globules,  qu'on  apperçoit  a  la  y^e  simple»  ' 
et  ne  doit  pas  produire  beaucoup  d'effet.  J'ai  examiné  beau- 
coup d'e:iiplàtres  de  Vi^o  avec  le  mercure;  j'y  ai  apperçu 
constamment  de-  globules  de  mercure,  que  j  eu  ai  fait  sortir 
en  ramollis  .liii  le.»  em:)'à'res  eiilre  les  m. tins  au-dessus  d'un 
papier  blanc.  Nous  croyons  qu'on  peut  reiucdier  a   tous  ces 
incunvéniens  e  1  éteignant  le  njeicure  -'ans  une  quantité  connue 
d'onguent  de  mercuic  t.iit  a  parties  ec;i'es  de  graisse  et  de 
mercure.  F.nr>que  le  mercure  e>t  bien  eicini,,on  tait  lique- 
iîer  l'enipUt! rc  de  Vi^o  simple:  on  le  më'.e  au  mercure  éteint, 
comme  nous  le  dirons,  et  l'on  ivjouie  les  huiles  essentielles 
5ur  la  fin  lorsque  l'emplâtre  est  presque  rofrcidi.  Voici  donc 
de  quelle  manière  on  peut  faire  cet  emplâtre ,  en  adoptant 
toutes  les  réformes  que  noos  proposons  ,  et  même  en  con-  . 
servant  les  grenouilles^  puisque  c» sont  elles  qui  lui  donnent 
le  nom. 

Emplâtre  de  VlGO»  simple^  reformé. 


^  Grenouilles  «   n».  vj. 

Racines  d'ièble   j* 

Vin  blanc.  .  ^  _   ^  y/ 

Vinnigre,  1 

Eau.  •  •  q« 

On  fait  dn  tout  vne  décoction  et  on  la  dépure  comme  noiis 
l'ayons  dit  précédemment.  Alors , 

» 

Of  Litharî^e  préparée,  •  •  •  »,   1^  iv. 

Huile  d'olives.  •  .  i  •  •  .  ,   ib  iij.  6.- 

.  T  l 


Digitized  by  Google 


658  ÉLéMENTS    DE  PHARMACIE. 

'    -Giaiiwdeporc,  i    ^ 

vpau  ,  i 
La  décoction  ci-dessus. 

On  fait  cnire  toutes  ces  matières  en  consistance  d'em- 
plâtre; alors  on  ajoute  et  oa  t'ait  liquëûer  les  matièrei 
suiTantes  ». 

Haile  de  lanfier   |  W. 

Cire  lanne  *   Â  ij. 

Tràbentbine   |  ij. 

Lorsque  ces  matières  sont  liquéfiées  et  mélëes,  en  ajoute, 

Stjrrax  liquide.   |  iv. 

Lor.-que  l'emplâtre  e«t  à  demi  refroidi,  on  y  incorpore  ica 
poudres  suivantes  » 

Euphorbe.  ^„  


} 


Safran, 

Racines  d'oun#*e  •   f'i» 

Fleurs  de  camomille , 


camomille , 
lavande ,  v 
inatricairc,  | 
méUlot,  y 


aa  •  •   3  r;. 


Lorsque  ces  poudres  sont  mêlées  exactement  et  a;»c  Vem- 
plàlre  e>t  »sufiijainnient  refroidi ,  on  sépare  six  livre:>  quatre 
onces  qu'on  mc;^  à  part,  et  dans  la  masse  restante  dans  la  bas:>jue 
on  ajoute  ,  ' 

Huile  essentielle  de  In vnndc  •  .  .  •  .    9  ij. 

aiuth  ,  >  • 

camomille  ,  i  ^  ' 

On  mêle  le  tout  exact^ent ,  et  Ton  forme  nn  emplâtra 
qu'on  réduit  en  magdalcons,  parce  qu'on  l'emploie  assez  sou- 
vent sans  mercure.  On  forme  avec  la  portion  que  nous  avons 
dit  de  mettre  ù  part  l'emplâtre  de  Yigo  avec-ie  mercure  de 
la  manière  suivante. 

*-        Emplâtre  de  Y IGO  ,nvec  ie  mercure,  réformé. 

Onguent  de  mercure  fait  à  parties  égales   |  Yiij. 

iMc'curfi  cru   |  xti. 

Emplâtre  de  Vigo  ci'de$5us.  .  .  '   fb  vi.  |  ir. 

Huile  essentielle  de  lavande   9  ij. 

aneth,  \  .. 

camomille,    /  '  '  *  *  ^  ^• 

On  met  dans  une  terrme  vernissée  ,  bien  unie  ,  rongoeot 
de  mercure  avec  le  mercure  cru  :  un  triiuie  ce  mélange  avec 
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•  uti  pilon  de  bob  pendant  dix  ou  douze  heurr.v.  ,  nu  'ii5qu*à  ce  que 
le  mercure  toit  bien  cieint.  Alors  on  fait  liquéfier  duos  une  bas- 
sine Templàtre  de  Yjgo  simple ,  et  on  le  met  dans  la  terrine 
avec  le  mercure  :  on  pose  la  terrine  sur  un  peu  de  cendres 

chaudes,  aû-i  qiie  Templaire  ne  5e  ûge  pas  promptement  :  <hi 

agite  ce  mélanj_;e  avec  un  pilon  de  bois  jusqu'à  ce  que  le  mer«* 
cure  soil  bien  mêle  :  lorsque  reniphiirc  e^i  suiils. miment  rc- 
fr '  idi ,  on  y  nicl.c  les  huiles  essentielles  ;  on  forme  des  ma^da- 
léoos  avec  cei  emplâtre. 

R£MAK(^U£S. 

Au  moyen  de  ce  que  l'on  partage  l'empIAtre  en  deux 
portions  égales  aTant  que  d'ajouter  le.-  huiler  ei^eniielle^ ,  la 
partie  à  laquelle  on  ajoute  du  mercure  ne  se  trouve  pas  dé-  • 
pouryuedeces  huiles  essentielles  lorrqu'on  vient  à  ta  fairefoudre 
pour  y  mêler  le  mercure^  comme  cela  arrive  par  la  manipulk* 
tîon  ordinaire.  ^  '  ' 

Les  huit  onces  d'onguent  de  mercure  contiennent  quatre 

•  onces  de  mercure  :  elles  sont  suffisantes  pour  ëteiodre  les  douze 
onces  qn'on  ajoute,  et* Infiniment  mieux  que  la  térébenthine 
et  le  styrax  liquide,  sur-tout  lorsque  ciet  onguent  est  un  peu 
"vieux  rait,  pour  les  raisons  que  nous  avons  dites  précédem- 
ment :  an  moyen  de  cette  méthode,  nous  conservons  les  pro- 
pqrtions  de  mercure 'dans  les  doses  prescrites.  Cette  subs- 
tance me'tallique  se  trouve  tellement  combinée  avec  tes 
autres  substances  de  l'emplâtre  ,  qu'il  n'est  pas  possible 
d'en  appercevoir  aucun  globule ,  même  à  l'aide  d'une  bonne 
loupe. 

Cet  emplâtre  e.^t  d'une  couleur  prise  niercurieil^  ,  ou  d'une 
couleur  vioh'tte  tirant  sur  le  pourpre.  Ces  diHercnces  \ien- 
iicnt  du  dc^rc  de  chaleur  que  reçf-it  l'eniplàtre  lor.-c|u'(m  le 
mêle  avec  le  mercure.  Dans  remplàtrc  chauirc  modercment, 
îa  couleur  gri<e  du  mercure  divise  ne  change  point  ,  mais 
lorsqu'il  est  bien  cliaud  ^  le  mercure  ])rend  en  un  insîant  une 
couleur  violette  tirant  sur  le  poui^>ie,  et  se  ras.'cmbic  au 
fbnd  de  la  terrine  sous  hi  forme  d'un  précipité  très- divise, 
sans  laisser  paroître  aucun  globule  de  mercure ,  même  à  1  a'ide 
d'iine  bonne  loupè  :  dans  cet  état  il  se  mêle  facilement  à 
l'emplâtre ,  'et  il  lui  communique  une  couleur  de  lie  de  viivî 
,  ce  qui  feroit  croire  que  Templàtre  ne  contient  point  de  mer« 
cure.  Ce*  phénomène  singulier  me  paroit  bien  difficile  a  expîi- 

3aer  :  cependant  je  crois  qu'on  peut  présumer  qu*il  tient 
*ane  combinaison  plus  intime  dn  mercure,  avec  toutes 
les  substances  de  l'emplâtre,  ao.  avec  l'espèce  de  sel  mé- 
tallique qui  s'est  formé  pendant  la  cuite  de  l'emplâtre  par 
i'uaiea  do  plomb  on  de  la  litharge  avec  l'acide  de  l'buile.  Quoi 

'      '  T  t  ij 
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qu'il  en  soit,  il  est  difficile  de  readre  raison  comment  ce 
sel  agit  sur  le  mercnre  divisé ,  et  pourquoi ,  en  se  combi- 
nant ensemble  ,  lé  mélange  devient  une  oonlem-  pnr- 
purine. 

Emplâtre  diabotanum, 

^  Feuilles  et  racines  récentes  de  bardane, 
d'herbes  aux  teigneux, 

cigué, 
chamsepitys, 

livSche , 

valériane  major, 

angé*iqu«,    j  . 

énuia  camp.inrt ,  /  ^  * 

raifort  sauvage , 
concombre  sauvage  » 
scrophnlaire, 

petite  joalMTOe» 
chëlidoiae  mn  nr , 
minor, 

cratiole, 

On  la?e  toutes  ces  plantes  et  on  les  nettoyé  des  matières 
étrangères  :  on  les  coupe  menu  :  on  les  fait  bouillir  dans  une 
siiffi'^ante  quantité'  d'eau  :  on  passe  la  de'coction  avec  expres- 
sion :  on  fciit  encore  bouillir  le  marc  dans  de  nouvelle  eau  ;  on 
mêle  les  liqueurs  et  ou  leur  ajoute  » 


Sac  de  ciguë , 

chcl  idoine  major  y  /  dd   %  hr. 

or.val  j 

petite  joubarbe.  •••   l^j. 


•} 


les 
en 

sur  chaque  li?re  les  gommes  -  résines  suivantes  ,  pun/ices 
par  le  vinaigre  sdllitique  et  épaissies  en  consistance  d'ex- 
trait, 

Galbaonm»  \ 

Gom-mp  nmmoniaqne,  f  -  . 

Opopanax,  >««.  •  •   J  iv- 

Sagapenum ,  j 

•  On  fait  chauffer  ces  matières  et  on  les  agite  ju^qui 
ce  que  le  mélange  soit  exact  :  on  les  conserve  a  part 
Alors , 

^  Lithar<re  préparée  •   ft  ij. 

Uuile  d  olives  ^  &j. 

petits  chiens»   _  _  . 

mucilage  ^     j      •  •  •  5 
Sftu   q.  s: 


Digitized  by  Google 


ELEMENTS     DE     PHARMACIR.  ÇGl 

On  fait  cuire  la  litharge  avec  le??  huiles  et  de  Peau  qu'on 
ajoute  à  mesure  qu'il  est  ne'ce.^saiie  :  on  agile  le  mélange  avec 
une  5patule  de  bois  jusqu'à  ce  que  ces  matière*  aient  acquis  la 
conâiâtaoce  d'emplâtre  :  alors  on  ajoute,  * 

La  totalité  de  l'extrait^ci-dessiu  »  chargé  des  gommes-résines. 
Soufre  vif  en  poudre.  ^   {  xr. 

On  fait  lique'ûer ces  matières,  et  Ton  ajoute. 

Cire  jaune  ;   fb  j  |  ix. 

Sfyrax  li(jiiide  purifie  , -1  ^  .  ' 

Poix  de  Bourgogne ,  *  '  *  *  ^' 

Lovsçoe-  ces  matières  sont  Hqodfiëes  et  mëlëes  »  on  tire 
la  bassine  hors  du  fêu ,  et  Templàtre  ëtant  à  demi  refroidi  » 
m.y  incorpore  les  substances  suivantes  r^aites  en  poudre  fine. 


ad   5  vj. 


Racines  d'iris  de  Florence  , 
pain  de  pourceau , 
renoncule  , 
couronneimpëriale,  I 
serpentaire, 
ellébore  blanc  / 

Sceau  de  Notre-Dame .         \  ^  . 

Arum ,  •  )  ^   Ih 


Racinesd'aristolocfae  longue, 

t  il. 


ronde 


le,  ) 

>  /  aa« 
tite,) 


clématite, 

Feuilles  de  pistachier.  |**  | 

Baies  de  laurier.  *  fy. 

Fleurs  de  mélilot  J  !  1  '  J...    \  \\  j 

Semences  d'à  ngëlique,  ) 

;     cres&on.  i    *  vj. 


Semences*  de  cumin  ,  ,  ;   .  •  .  %  iij 

Fiente  de  pigeon,'  ,   g  |, 

Bit  unie  de  Judée  ^  %  , 

Oliban  ,        ^         *  \  ^   ,  .  ^  «  viii 

Mastic  en  larmes ,     *         J  .  ^  *  ^• 

Gomme  .Tâcamal»ca;'   % 

Bdellium,    •           '        X  -  . 
Myrrhe,  >  «*•  ' f  iiJ. 

Euphorbe.  *   ». 

On  agite  l'emplâtre  jusquà  ce  que  le  mélainge  soit  exact 
et  l'on  fait  dissoudre. 

Camphre  .  Z  i  a 

d^iris  •     *     y.  •  *  ' 

Uiiilo  eisentîelle  de  giroflrs  '  ^  »  .  ' 

Huile  des  philosophes   i  i  ê 

T  t  iij 
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On  ajoute  ce  dernier  n)c]an;^eà  la  ^las^e  totale  lorsqu'elle  e?l 
presque  refroidie  :  on  l'orme  du  tout  un  emplâtre  qu'on  réduit  . 
en  roagdale'ons. 

VtvUis,     Il  digère,  raïubllit  et  rësout  :  om  f'tn  sert  pour  las  loupes  « 
les  glandes ,  ie«  tumeurs  «t  tas  sqairrhes. 

Remarques.. 

Cet  emplâtre ,  quoique  crmposé  d'ifh  grand  nombre  de 
drogues,  n'offre  l'fen  de  particulier  ,  sinon  l'action  du  sonfre 
vif  sur  la  litharge  dissoute  dans  l'huile ,  qui  présente  un  pbé; 
nomène  cbymique.  Aussi  tôt  que  le  soufre  est  liquëûé ,  le  mé- 
lange devient  sur-le-champ  d'une  couleur  très-noire.  Comme 
on  recherche  cette  couleur  dans  cet  emplâtre,  on  met  le  «ou- 
frc  ininicdiatenîent  après  l'extrait  goninicux  ,  afin  qu  en  .*e 
liqueiianl  et  se  conibiriMnt  avec  1  huile  ,  il  puisse  mieux  porter 
son  action  sur  la  litharge  :  on  le  niëloit  avec  les  poudres, 
l'emplâtre  seroit  d'une  couleur  grifc  cendrée,  parce  qu'alors, 
le  me'lange  étant  moins  chaud,  le  soulre  ne  peut  5«  liqvcfier 
et  se  combiner  ni  avec  lo  plomb  ni  avec  l'huile  \  il  nr  ro 
trouve  que  mêle'  dans  l'emplâtre  comme  une  auîre  poudre. 
Ne'anmoins  ,   lorsqu'on   met  le  soufre  î^ur  .  la   fin   a\ec  tes  . 

Soudres  ,   l'emplâtre  acquiert  la  couleur  noire ,    maii  c'est 
ans  Tespace  d*une  année.  Le  souffe  a^it  sur  le  plomb  d'une 
manière  insensible ,  et  produit ,  dans  cet  espace  de  temps , 
le  même  efSet  que  lorsqu'on  le  fait  liquëûer  au  commence- 
ment de  la  cuite  de  l*emplâtre  «  mais  toujours  avec  moins 
de  succès. 

L'effet  du  soufre  dans  ce  mélange  est  de  se  dissoudre  dam 
rhuile  et  de  former  une  combinaison  que  Ton  nomme  baume 
de  soufre  t  il  p' rte  en  même  tehips  son  action  sur  le  plomb 
dissous  dans  l'huile ,  le  laisse  dans  l'état  de  divisiou  où  il  se 
trouve,  le*  ressuscite  et  le  minéralisé  sur-lc-chantp  :  alors  il 
paroît  sous  une  couleur  noire.,  qui  e.^t  celle  qui  lui  est  na- 
turelle lovsau'il  cjt  ainsi  mincrAlisé  et  divise.  On  peut  oom* 
parer  cet  eltel  à  celui  qui  arrive  au  plomb  fondu  qu'on  mêle 
avec  du  soufre,  qui  >e  réduit  sur-le-champ  en  une  poudre 
très  -  noire.  ïe  plomb,  en  ."^e  réduisant  ain>'i  en  p  Miclre 
^  noire  par  rinlermoJe  du  soufre  ,    n  est   ni  calciné  ni  prive 

de  son  phlogiitique  comme  on  l'avoit  prélcndu.  Te 
plomb  s'nnit  au  soufre  :  ce  dernier  lui  ôte  une  partie  de 
sa  fusibilité  :  et  lorsqu'on  pousse  ce  mélange  a  l'action 
du  feu  ,  il  entre  en  ^u^iGn  et  produit  une  mine  de  plorab 
artificielle,  c'est-a  <iire  ,  du  plomb  mincra'isc  par  le  sou- 
fre ;  ce  qui  u'ai»iveioit  ^uial  s'il  étoit  privé  de  iuu  phl<h 
gislique,  .      .  • 
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Tl  est  avantageux  pour  un  pharmacope  d  avoir  toujours  chez 
lui  une  certaine  quantité'  d'extraits  des  plantes  qui  entreut 
dans  ia  conipoMtion  de  l'einpliitre  diabotaiium  ,  pour  pouvoir 
préparer  cet  emplâtre  dans  toutes  le>  saisons.  Mille  livres  de 
plantes,  prises  dans  les  proportions  décrites  ci-dessus  ^  m'ont 
rendu  quarante  et  une  livres  d'extraits  d'une  bonne  con« 
sistancc. 

Emplâtm  de  blanc  de  c^ruse» 

^  BInnc  de  céruse  puhétuê  ,   ). 

Huile  d'olives    •  s  .  .  .  .    ^  i\. 

Ëau.  .    q.  s. 

On  fait  cuire  ce  mélange  jusqu'à  consistance  d'emplâtre, 
ayant  soin  de  l'agiter  sans  discontinuer  avec  une  spatule  de 
bois  :  lorsqu'il  est  suffisamment  cnit ,  on  y  £eût  liquéfier , 

Cire  blanche   I  iij» 

On  fait  du  tout  un  emplâtre  qu'on  réduit  en  magda* 

ie'ons. 

Il  est  siccatif;  il  diminue  rinâammation  des  plaies  ;  ilVirtni. 
cicatrise. 

Emplâtre  noir  ou  emplâtre  de  céruse  brûlée.' 

y  Blanc  de  cëruse   tt»  i. 

Huile  d'oHvet   1b  ij.  % 

On  met  ces  deux  substances  dans  une  bassine  ,  et  on  les 
fait  cuire  sans  eau  jusqu'à  ce  que  ia  céruse  soit  pariaitcment 
dissoute  :  on  ajoute^ 

Cire  jaune  •   |iv. 

On  forme  du  tont  un  emplâtre  avec  lequel  on  £ait  des 

magdale'ons. 

Il  est  détersif ,  dessicatif ,  propre  ponr  les  vieux  ulcères.  Vertus- 

Remarques 

Comme  on  ne  met  point  d'eau  pendant  la  cuite  de  cet 
emplâtre,  l'huile  se  brûle  un  peu  ,  et  le  mélange  acquiert  une 
couleur  brune,  comme  l'onguent  de  la  mère  dont  nous  avons 
parlé.  On  peut  de  cette  manière  ,  faire  autant  d'emplâtres brû*- 
lés  qu'on  te  juge  à  propos.  Mais  il  n'arrive  que  trop  souvent 
d'en  brûler  plus  qu'on  ne  veut» 

*        Sparadrap  ou  toile  G  A  u  T  i  £  A. 

'  On  entend  par  ces  dénominations,  de  îa  toile  légèrement 
enduite  d'emplâtre  d'un  ou  des  deux  côtés,  et  lissée  à-pcu- 
près  comme  de  la  toile  cirée.  ^ 

Tt  iv 
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Ces  médicaments  sont  plus  ruj^i>lraiix  qu'officinaux.  On  ](*s 
faitavec  un  ou  avecplii>jeurs  emplâtre»  ;  ceia  dcpenJ  <\  s  indica- 
tions que  l'on  a  a  remplir.  Le  sparadrap  ou  toile  ^Jinifier, 
qu'on  Fait  ordinairetnont  pour  appliquer  sur  les  cau'ert^,  se 
prépare  de  la  manière  suivante,  et  servira  de  modèle  poor 
tous  ceux  qu'on  voudroit  préparer. 


dir.chyloii  .«impie,/ 


aa. 


cërnse  hru  eV   5  vîîF. 

Iris  deFlorrnce  tii  poudre-  fine   |    j  fi  . 

On  fait  liquéfier  ensemble  les  trois  emplâtres  et  l'on  v  in- 
corpore l'iriii  de  Plnrcnce  en  poudre  fine.  On  plonge  dans 
l'empldfre  ,  tandis  qu'il  e>t  liquii'c  ,  un  niorceau  cle  Icile  :  on 
l'agite  légèrement  avec  une  spatule,  itlia  de  le  bleu  iniprc- 
«;ner  :  alors  on  l'enlève  par  deux  coins  en  l'érendant  perpen- 
diculairement au-dessus  du  vais>oau  :  une  autre  pers  nne  lieat 
deux  règles  de  bois  par  les  deux  bouts,  pour  foruicr  un  entre- 
deux  par  lequel  on  fait  pa5ser  la  toi!^  iujprégnée  d  emplàîrc, 
a/in  défaire  écouler  le  superflu  ,  et  (|uc  l'emplâtre  Cjui^  rc.*:e 
se  trotiYe  éiendu  uniformément.  On  tient  cette  toile  a  Tair 
tin  instant  pour  qu'elle  s'y  rafTermisse  et  que  ]*euip!âtre  se 
fige  :  ensuite  oo  pose  cette  toile  sur  une  pierre  bien  luite, 
et  on  la'  frotte  avec  un  rouleau  «de  bois  jusqu'à  ce  qu'elle 
devienne  bien  lisse  :  on  la' retourne  et  on  lisse  l'auire  càié 
Vertus,  de  la  même  manière* 

On  emploie  le  sparadrap  pour  les  cautères  :  on  le  coupe  pat 
petits  morceaux  ccgrrés  qu  on  applique  siir  les  cautères  poni 
entretenir  la  suppuration. 

Remarques. 

Ceux  qui  ont  parle  de  la  manipulation  des  toiles  Gautier, 
recomniandont  ce  plonger  dans  l'eau  la  toile  ati  sortir 
de  Templatre  fondu  :  mais  j'ai  remarqué  que  l'c^n  hu- 
mecte la  tcile  m;T')?;ré  qu'elle  soit  imprégnée  d'cmplaîre, 
qu'elle  devient  diificile  a  manier  ensuite  ,  et  qu'elle  n'ac- 
quiert jamais'  la  fermeté  qu'on  cherche.  l)'»uUeurs  l'emplâ- 
tre ne  se  tr  ouve  jamais  éieadu  uniformément  sur  la  toiie: 
et  comaie  il  faut  qu'il  n'en  reste  qu'une  couche  légère  ,  il 
est  difficile  de  l'étendre  dans  des  Cîidroils  qui  se  tr.iuvenl 
un  peu  plus  é;iais  ;  mais  on  leinédie  a  ces  inconvénients 
en  taisant  passer  la  toile  entre  deux  petites  règles  de  bois, 
que  l'on  tient  serrées  l'une  près  de  l'aulrQ ,  pour  ne  laisser 
piiss'er  que  la  toile  et  la  coucbe  d'emplâtre  nécessaire.  An 
movea  de  cette •  manipulation ,  la  toile  s'en  troove  unifor- 
ui(âneQt  enduite  i  on  n  pins  qu'à  la  poUr ,  ce  qui  devital 
facile. 
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Lor5qu'on  ne  veut  garnir  d'emplâtre  qu'un  côîc  de  la  toile, 
on  tait  liqtieTier  les  eniplàtrei  dnns  un  vai.^seau  convenable  : 
on  atlache  une  biinde  de  tnile  sur  les  bords  d'une  table  avec 
deux  clous  d'eping'.e  :  on  prend  de  l'emplâtre  avec  un  de  ces 
.  couteaux  pliiints  dont  <e  i>ervent  les  peiuîres  pour  étendre  les 
couleur?  :  on  étend  cet  emplâtre  «ur  la  toile  de  place  en  place 
jusqu'à  ce  qu'e  le  en  5oit  i;arnie  :  on  lisse  cetîc  toile  comme 
la  prcccdente  :  on  parvie:  t  par  ce  mo}  en  a  garnir  la  toile 
uaitormcment.  Mais  il  e<t  plu^  difficile  de  couviir  proprement 
lin  seul  côté  de  la  toile  que  tons  les  deux. 

TaJJètas^  d'Angieterre» 

7C  Colle  de  poisson  ;  i  i}. 

Jmu  •   Ib  il* 

•  •  '  • 

On  conpe  menu  la  colle  de  poisson  :  on  la  met  dans  nn 

poêlon  d'argent  avec  deux  livres  d'eau  bouillante  :  on  laisf 

ce  mélange  en  dige  tion  pendant  dix  on  douze  heures  ; 

.    pour  donner  a  la  colle  le  temps  de  se  bien  ramollir  :  alors 

on  fait  chauffer  le  mélange  jusqu'à. ce  qne  la  colle  soit  par-* 

£eiitement  ,dis»oute  :  on  la  pas:>e  an  travers  d'un  linge  avec 

expression. 

D'une  autre  part ,  on  ffiit  coudre  un  ruban  de  fil  autour  d'une 
aune  de  'alVeta^  serre  et  mince  ,  on  l'elend  sur  un  ch  is>is  can  e  , 
et  on  l'a>;^uje!tit  avec  des  clous  d'e'pingle ,  qu'on  attache  sur 
le  n.ban  de  fil  cousu  autour,  en  ayant  .<^oin  de  bi  ?n  tendre  ce 
tarfeta?.  Alors  ,  avec  un  pinceau  ou  plutôt  avec  une  grosse 
brosse  de  puil  de  blaireau,  on  appliqu-  une  couche  de  colle 
de  pois>on,  qu'on  a  bien  fait  chauiVer  auparav^int ,  et  on  la  l'ait 
sëcncr  devant  un  feu  clair,  f.orsqu'elle  est  suffisamment  sèche, 
cnappliqnç  une  nouvelle  couche  dé  colle  pareillement  chaufTe'e 
»  et  on  la  l'ait  sécher  de  même  :  on  continue  ainsi  de  suite  jus*  • 
qu'a  ce  que  la  totalité  de  la  colle  soit  appliquée  sur  le  taffetas* 
Ensuite  on  étend  deux  coucbes  de  teinture  de  baume  du  Pé- 
xou  en  coques ,  l^ite  par  l'espriV-de  vin  :  lorsque  le  .taffetas  est 
t  sec,  le  coupe  par  petits  morceaux  de  trois  pouces  et  demi 
de  large  et  de  cinq  poi^ces  et  demi  de  long  /  et  on  le  réduit  en 
rouleaux. 

On  applique  ce  taffetlis  sur  lès  petites  plaies  •  pour  rappro-  Vertus, 
cher  les  lèvres  et  pour  faciliter  leur  rent%ion  :  il  produit  trc?- 
bien  ces  ef^'ets.  Il  est  vulnéraire,  balsamique  :  il  a  la  propriété 
de  s'appliquer  très -exactement  sur  la  peau  et  d*jr  tenir  d'une 
manière  ferme  et  solide.  On  mouille  légèrement  ce  tatïetas 
avant  qne  de  l'appliquer. 

Remarques. 

Cette  préparation  est  une  S'^rte  de  î^paradrap  ,  nnis  ftiit  sans 
emplâtre ,  c  e^t  ua  talietas  gomiuf;  qui  est  de  wéiiiu  espèce 
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que  celui  aveç  lequel  on  fait  les  mourhes  que  les  femmes  s'nppli- 
uent  sur  le  visage  :  ceiui-ci  a  l'avaatage  de  teuir  mieui  et 
c  se  mieux  appliquer. 
Ondoitfaireclioixd'ttiita£Fetas  mince  et  qui  ne  soit  pas  trop 
clair.  La  quantité  de  colle  de  poisson  que  non»  prescrivons- 
suffit  pour  un  morceau  de  taffetas  de  deux  pieds  trois  pouces 
de  large  et  de  quarante-quatre  pouces  de  long ,  ce  qui  produit 
soixante-seize  petits  morceaux. 

On  pourrait  mettre  un  plus  grand  nombre  de  touches  de 
dissolution  du  baume  du  Pérou ,  mais  cette  substance  ré5inen>e 
lecouvre  trop  la  colle,  empêche  c^uc  l'humidité  ne  pénétre  le 
talFetas ,  et  il  ne  se  colle  pas  si  bien  sur  la  peau. 

Des  bougies. 

Les  bougies  sont  de  petiles  bandes  de  toile  ,  nu  bien  des 
•brins  de  coton  ou  de  fil  ,  enduite  et  parfaitement  recouierts 
d'eniplalre  :  elles  sont  un  peu  plus  grosses  par  un  bout  que 
par  l'autre,  et  roule'es  en  lorme  de  petits  cylindres  un  peu 
coniques  ,  de  huit  a  dix  pouces  de  long  et  à-peu-prcî^  grc^îes 
comme  des  tubes  de  pipes  ,  quelquefois  plus  grosses  et  pins 
peiiics.  On  les  introduit  dans  le  canal  de  iurèire  pour  guérir 
les  ulcères  et  les  carnosites. 

^  Ou  entend  assez  ordinairement  par  bougies  un  remède  par- 
ticulier, comme  si  cette  espèce  ae  médicament  devait  être 
composée  toujours  avec  les  mêmes  matières  :  mais  on  peut 
comparer  lés  .  plaies  de  Turêtre  à  celles  qui  sont  à  Tezl^eiir 
et  ^ur  lescioelles  il  convient  d'appliquer  des  médicaments  te* 
latifii  à  l'état  actuel'  de  ces  mêmes  plaies;  et  Toiî  peut  con* 
poser  des  bougies  avec  autant  d'espèces  d'emplâtres  et  d'uw 
grédicnts  qu'on  juge  à  propos.  Celui  qui  les  emploie  doit  assortir 
leur  composîtion  aux  indications  qu'il  se  propose  de  remplir, 
et  l'Âpothicaire  qui  les  prépare  doit  leur  donner  la  forme  et 
la  consistance  convenabtës.  JLes  bougies  doivent  être  trèi-  . 
ilexibles  sans  être  molles,  point  cassantes,  et  formées  de  ma* 
riêr(  que  la  matière  emplastique  ne  puisse  ni  se  fondre  ai  se 
delacher  du  linge  qui  se  trouve  dans  riotérieur;  la  feougie  ne 
doit  point  se  déformer  pendant  le  temps  qu'elle  reste  dani 
i'intc'rieur  de  l'urètre.  Nous  prendrons  pour  exenjple  de  la  pié- 
paraLi(  n  des  bougies ,  celles  qu'on  prépare  avec.remplâtie  de 
V  ig''»  avec  le  mercure. 

On  prend  un  petit  faisceau  de  fils  de  coton  de  huit  pouces 
de  long  :  on  en  coupe  quelques  brins  de  différentes  longueurs, 
afin  de  l(\s  ctager  :  on  altiu  he  le  gros'btnit  avec  du  til  : 
plon.ic  (  CUe  mèche  dans  l'euiplàtrc  de  V'go  avec  le  mercure 
qu'o'ri  a  fait  liquéfier;  et  U  rsqu'elle  en  est  bien  imbibée,  on  la  re- 
tire de  i  empUirc  ;      la  suspend  en  l'aie  afin  qu'elle  ^  reîu'i- 
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dlb^e  :  on  en  prépare  de  celte  manière  une  au^si  grande  quan- 
tité que  Von  veut.  En.^nite  on  prend  ces  mècheb  relroidies, 
on  le>  pose  sur  une  table  de  marbre  bien  unie  et  imprcgne'e 
d'une  très-petiie  quantité  d'huile  :  on  les  roule  avec  la  paunae 
de  la  main,  nu  encore  mieux  avec  une  planche  bien  unie, 
*eniblable  à  celle  dont  .se  .servent  \es  ciriers  pour  rouler 
leuri»  cierges.  On  roule  ce*»  mèches  jusqu'à  ce  quelles  soient  , 
bien  unies  et  qu'elles  prennent  l'apparence  d'un  petit  cierge, 
mais  qui  ne  soit  point  crenx  par  un  bout  comme  les  «cierges  :  on 
coupe  les  deux  extrdmités  qui  ne  se  trouvent  point  garnies  de 
coton  ,  parce  que  remplàtre  s*est  étendu  :  on  serre  ces  bougies 
dans  des  boites,  afin  de  les  garantir  de  la  poussière. 

REMiLRQ0£8.  ^ 

Les  matières  qu'on  emploie  pour  soutenir  l'emplâtre  ne 
contribuent  point  à  TeCticacite'  drs  bougies  ;  il  et  assez  indif- 
fèrent d'employer  du  cotOAy  du  fil  ou  des  i>andes  de  toile  : 
mnis  j*ai  remarque  qu'elles  se  préparent  mieux  et  plus  facile- 
ment avec  le  coton  qu'avec  toute  autre  matière.  LoTjqu'on. 
se  sert  de  bandes  de  t(  i!c,  il  faut  les  couper  en  langua'les 
de  la  même  longtieur  que  les  mèches  pre'ccdenles  ^  et  lès  te- 
nir vu  peu  plus  ctrnito  par  un  bout  que  par  l'autre  :  on  les 
pl<  ti£;e  e'galenicnt  dan>  l'emplâtre  liqucTië  ,  et  on  plie  ces 
Dandc.^  sur  elle<-mênîe<  sans  les  rouler  en  cornclà  :  les  bou- 
gie>  >e  f(»rmcnt  trci-bien  :  les  bougies  fermées  avec  de  la 
toile  et  roulées  en  cornets,  ont  l'inconvénient  de  se  dérouler 
en  les  reniant  du  canal  de  l Urètre  et  d'occasionner  beaucoup 
de  df  uleur.  Aiuii  il  yaut  mieux  p.*cr  Icà  bandes  de  toile  comm# 
nous  Tavon:»  dit. 

Pierre  médicamenteuse. 

y  Colcothar   S  ij. 

I.Uliarce  préparée,  \ 

Bol  d'Arinëuie  préparé  ^  \ûû  •  .  ,   .    }  iv. 

Alun  de  roche»  > 

On  met  toutes  ces  matières  réduites  en  poudre  dans  line 
iernnc  vernissée:  on  Terse  par-dessus  du  vinaigre  jusqu'à  ce 
qu'elles  en  soient  surnagées  de  deux  travers  de  doigt  :  on 
couvre  le  vaisseau  î  on  laisse  mciccrer  ce  mélange  pendant 
deux  ou  trois  jours ,  ayant  soin  de  l'agiter  de  temps  en  temps  ; 
alors  on  afoute  > 

Nitre  'purîfid   ^  viij. 

Se!  enimoiiiitc.    %  ij. 

Ensnste  on  lait  dessécher  ce  mélaiif^o  :  on  pulvc'rise  grosiiv^re- 
meajtia  m<isse,  et  on  la  fait  calciner  ddia  uu  creu.^ct  pcudaui  aa- 
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▼îron  une  heure  :  on  la  pulvérise  lorsqu'elle  est  suffisamrr^nt 
rdroidie,  et  on  la  conserve  dans  une  bouteille  :  on  en  aura  une 

livre  ni>e  once  cinq  grof. 
Vertus,     Coite  pierre  est  recommandée  dans  tnus  Ic^  ulcères  invétérés, 
pour  la  .i;n1!o,  dans  lc.>  Bstuleâ gangreneuses.  £Ue  desséche,  elle 
nioo'ifie  le5  vieux  ulcères. 

On  en  l'ait  dissoudre  une  once  dans  une  livre  d'eau  :  en 
filtre  la' liqueur,  et  on  s'en  sert  pour  laver  et  pour  injecltr 


dans  les  plaies. 

Pierre  divine  pour  les  yeux. 

^  Vitriol  bleu,  ) 

•  .    Nitre,  >âa   |  vj. 

A  îun  dp  roche  ,  ) 

On  fait  lique'ûer  ces  matières  ensemble  dans  une  terrine  Ter* 
nîss^e ,  et  on  y  ajoute , 

Camphre  pulvérisé.  ,  .  .  .  .    s  îj- 


Aussi-tôt  que  le  camphre  est  fondu,  on  coule  la  masse  svr 
un  porphyre  lëaérement  huilé  :  on  la  coupe,  tandis  qu'elle 
est  encore  molle,  par  petits  carrés  /  et  on  la  conserve  dans 
une  b6uteille  bien  Doucnëe. 
Vertus.^  Cette  pierre  conTient  dans  les  maladies  des  yeox,  comme 
jnflamn^ation ,  rougeur  de  paupières,  taies,  dragon  :  elle  est 
encore  forr  bonne  dans  les  engorgements  et  epatsîssements 
occasionnés  par  les  inflammations.  On  en  £Eiit  usdge  de  la 
manière  suivante  : 

Collyre  cTIIelvÉtius. 

On  fait  dis«Joudre  un  ^ros  de  la  pierre  ci-dessus  dans  un 
demi-selier  d'eau  ,  et  on  se  sert  de  cette  eau  dans  les 
cas  dont  nous  venons  de  parler.    C'est   le  collyre  dHtû 

Cette  même  eau  est  encore  fort  bonne  pour  mondiiicr  et  ci- 
catriser les  vieux  ulcères. 


t  Pierre  admirable* 

Vitriol  blflnc  ':   I  iij. 

Sucre,        1  m  '  m 

Salpêtre.     /  '■  '  $  »  *' 

Alun  de  roche  *.  3  i\.  t>. 

_SeI  amntoniac  •   3  j* 

Camphre..  •   9 

Sel  marin. .  ^.  •  .  '   9  iv. 


On  pulvérise  toutes  ces  substances  et  en  les  passe  au  tra- 
vers d'un  tamis  de  crin  :  al<irs  on  Ici  huiuecleavec  une  petite 
c^uaalUc  .d  eau  pour  foriiier  uoe  pàtc  ioil  cpai^ce  ;  un  idii 
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ensuite  sécher  le  mélange  à  une  douce  chaleur,  comme  au  soleil 
ou  dans  une  étuve ,  et  on  le  réduit  en  poudre  qu'on  passe  au 
travers  d'un  tamis  de  soîe. 

Cette  poudre  est  astringente ,  résolutive ,  vulnéraire.  On  la  Vertnt. 
fait  entrer  depuis  douze  grains  jusqu*<à  un  demi-gros  sur  quatre  Dom. 
onces  d'injection^  pour  arrêter  les  gononhées. 

Des  dentifiices* 

On  nomme  dentifrices  les  médicaments  qui  ont  la  propriété 
de  nettoyer ,  de  blanchir ,  de  conserver  les  dents  et  de  fortit 
fier  les  gencives.  Les  préparations  de  Pharmacie  qui  servent 
à  cet  usage  ont  dift'ërentes  fermes ,  portent  dinerents  noms  et 
s'emploient  de  diilBérentes  manières.  Les  dentifrices  les  plus 
nsités  sont  les  poudres,  les  opiats,  les  bâtons  de  corail ,  les 
eaux  vulnéraires.  Les  espèces  d'instruments  employés  pour 
faire  usage  des  dentifrices  sont  les  petites  brosses  »  les  racines 
préparées  en  ferme  de  petites  brosses  et  les  éponges. 

Des  poudres  dentifrices. 

•  Les  matières  qui  composent  ces  poudres  sont  des  absorbants 
terreux,  ciuelquefeis  des  matières  salines,  acides,  maisfeibles 
et  incapables  d'attaquer  l'émail  des  dents,  comme  l'alun  de  roche 
et  la  crème  de  tartre,  et  jamais  les  acides  plus  ferts.  On  ajoute 
des  aromates  pour  rendre  ces  poudres  plus  agréables  :  voiei 
un  exemple  de  ces  poudres* 


Poîtdre  pour  les  dents.  ^ 

y  Pierre  ponce  prëpo rte,  1 

Terre  sigillée  préparée,  >ââ.   •  .  •  |  j. 

Corail  ronge  préparé,  I 

Sang-dragon   |  fi  . 

Crème  de  tartre.   1  I.  ^* 

CaneHe.   .  •  ,  .  ^  ij. 

Girofles  •  9  j. 

On  ferme  du  tout  une  poudre  qu'on  mêle  exactement*  Vertu»» 
Cette  poudre  sert  à  nettoyer ,  à  blanchir  les  dents  »  à  les 
tenir  propres,  à  prévenir  les  moonvénients  qui  peuvent  arriver 
par  l'amas  du  tartre  ou  de  tout  antre  dépôt.  Qn  s'en  sert  avec 
une  petite  brosse  on  an  bout  d'une  ralcine  :  on  mouille  Tune 
et  Tautre  afin  que  la  poudre  s*y  attache;  et  on  s'en  frotte  les 
dents  :  ensuite  on  se  lave  la  bouche  avec  un  peu  d'eau  vul- 
néraire rouge  étendue  dans  de  l'eau  :  au  moyen  de  ces  atten- 
tions et  de  cette  propreté,  on  se  garantit  dés  fluctions  et  de 
plusieurs  accidents  qui  viennent  aux  dents  et  à  la  bouche  par 
délAut  de  propreté. 


% 
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Optai  pour  les  dents» 


3f  Poudre  ci  clfTFtis  '.  .  5  N 

Loqnp  roiijîp  dos  peintres   i  ij. 

Miel  de  Nn:  bonne  écumé  •  .  ^  iv. 

Sirop  de  mAr^s  '  •  •  .  .  g  i;. 

Huile  essentielle  de  girofles.   6<itt.  jj. 

On  Torme  du  tout  un  opiat. 

On  use  de  l'opiat  comme  de  la  poudre,  au  bout  d'iine  pe- 
tite broJKî  ou  d'une  racine  prcp  tree,  conime  nou5  ie  dir(*ci 
^«rtus-dans  un  instuut.  L\/piat  a  \e»  mêmes  venus  que  la  poudre. 

Bâton  de  comiL 

On  forme  une  pâte  un  peu  ferme  avec  de  la  poudie  pour 
les  dents  et  une  suffisante  quantité  de  mocilage  de  goiume 
adra^unth  :  on  fait  Avec  cette  pâte  de  petits  cylindres  gros 
comme  des  tuyaux  de  p^lume5  et  de  trois  pouces  de  Joa^ ,  et 
on  les  lait  sécher.  Lor.<qu*ofi  veut  s'en  senrir  on  se  irotie  les 
dents  avec  ces  petits  cylindres  :  iU  s'usent  |i  mesure  et*«i>ettoycnt 
les  dents  :  ils  tiennent  lieu  de  poudre,  d'opiat  et  de  racines; 
mais  ils  sont  fragiles  et  cassants  :  c'est  pourquoi  ils  sont  moins 
commodes  que  la  poudre  qu'on  emploie  avec  les  nctaes* 

Des  eaux  pour  les  dents. 

On  emploie  pour  l'ordinaire  à  cet  usage  âcs  eaux  5piritucu5Cî«, 
agre'able^  et  propre.*;  a  affermir  et  a  forlilier  les  gencives  ,  comme 
l'eau  vulnéraire  .'pirllueuse ,  celte  même  eau  vulnéraire  colorce 
par  de  la  coclienille  ou  par  de  la  gomme  laque  en  grains,  l'eau- 
de-vie  de  c;ayac  ,  l'eiiu  de  la  Vrlllière  ,  etc. 

Pour  colorer  l'eau  vulne'raire,  on  en  met  la  quantité  que  Voa 
veut  dans  un  matras;  on  y  fait  infu^er  de  la  coclicnjlîe  concassée 
et  un  peu  d'alun  en  poudre.  Quelques  personne*  d^^nnent 
la  couleur  rouée  à  Peau  vulnéraire  par  le  moyen  de  i  êcc  jce 
de  la  racine  d'orcanette.  D*uatres  se  servent  de  la  gomjce 
laque  en  grains  :  alors  il  convient  de  feire  bouillir  dans  de 
Teau  la  gomme  laque  en  grains  avec  un  peu  d*aiun  de  roche , 
pour  ferinev  une  forte  teinture  :  on  la  mêle  -  ensuite  à  de  Teau 
vulnéraire  tspiritueuse ,  et  on  la  filtre  quelque  temps  après 
qu'elle  est  reîte.  On  se  sert  de  ces  eaux  vulnéniiret  colorées 
'<m  non  colorées ,  qu'on  afFoiblit  avec  un  peu  d'ènu ,  pour  st 

gargariser  la  bouche  après  qu'oB  s'est  frotté  les  dents  avecée 
I  pondre  on  de  l'opiat. 

Eau-de-vie  de  g;ayac. 

On  pre'pare  l'ean-de-vie  de  ^a)ac  en  faisant  infuser  drnx 
onces  de  .-ciure  de  ce  bois  dans  deux  livres  d'eau-dc  v^.c  , 
pendant  dijiL  ou  douze  jours  ^  ayant.  sqÎA  d'agiter  le  vaisseau 
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de  temps  en  temps  :  on  filtre  enMjKe  la  liqueur.  Ou  s'en 
gargarid0  la  bouche  comme  avec  de  l'eau  vulnéraire. 

Des  rcu^ines  pour  Us  dents. 

Les  racines  dont  on  se  sert  pour  ncitover  les  dents  sont 
arrangées  en  forme  de  petites  brosses  par  les  deux  bouts  :  elles 
ont  éie  vraisemblablement  substituées  aux  brosses,  parce  qu'el- 
les sont  plui  douces  sur  les  gencives  et  plus  commodes.  Lors- 
qu'on veut  s'en  servir,  on  humecte  un  des  bouts  a\cc  un  peu 
<t  d'eau ,  on  trempe  la  racine  dans  de  la  poudre  ou  dans  de 
ropiaty  et  OB  i*en  frotte  les  deats. 

Les  racines  fibreuses  et  ligueuses  sont  celles  qui  s'arran- 
gent le  micUix  en  fbrme.de  petits  pinceaux ,  et  qui  méritent  la. 
préférence  pour  cette  raison  »  comme  sont  celles  de  luserne , 
de  guimauve ,  de  réglise,  etc. 

Les  racines  de  luzerne  et  de  réglisse  contiennent  beaucoup 
de  matière  extractive^  qui  empêche  qu'on  ne  pubse  s'en 
servir  sans  préparation,  sur* tout  celles  de  luxeme  >  oui  ont 
une  odeur  lorte  et  une  saveur  dësagpréable;  on  est  obligé  de 
les  dépouiller  entièrement  de  leurs  parties  extractives,  en  les 
taisant  bouillir  à  plusieurs  reprises  dans  une  grande  quantité 
d'eau  qu'on  change  chaque  fois. 

On  choisit  des  racines  de  luzerne  de  deux  anne'cs  ,  grosses 
à-peu-près  comme  le  doigt  :  on  rejette  celles  qui  sont  trop 
grosses  ,  ainsi  que  celles  qui  sont  caric'c5  ou  piquées  par  les 
insectes  :  on  les  coupe  de  la  loni;ueur  ci  environ  six  pouces, 
et  on  les  épuise  de  leur  matière  cxlractive  en  1rs  fiii-i.nt 
bouillir  dans  l'eau  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ;  ce  qui  peut 
aller  environ  à  quinze  ébullitions.  Alors  on  le>  tire  de  l'eau 
et  on  les  laisse  cgoutter  ;  et  avant  qu'elles  soient  sèches, 
on  passe  et  repasse  un  grand  nombre  de  fois  la  pointe  d'un 
canif  entre  les  fibres  pour  les  divi^ei  ,  et  leur  faire  prendre 
la  forme  d'un  pinceau  ou  d'une  brosse.  On  donne  encore  à 
ces  racines  la  forme d*un  pinceau  par  une  méthode  plus  expé- 
ditive  ;  on  frappe  avec  un  petit  marteau  sur  l'extrémité  de 
la  racine,  que  ron  retourne  souvent.  Ce  choc  réitéré  détache 
les  fibres  les  unes  des  antres  »  et,  leur  feit  prendre  la  forme 
d'une  brosse  ou  d*un  pinceau.  On  est  dans  Tusage  de  trans*  ' 
former  ainsi  en  pinceaux  les  deux  bouts  de  la  racine  ;  ensuite 
on  la  fait  sécher  lentement  afin  iq9*ell«  ne  se  fende  point  : 
quelques  personnes  la  font  tremper  dans  us^  infusio^  de  ré- 
glisse ,  afin  de  déguiser  l'espèce  w  racine  qui  a  été  employée* 
On  la  fait  sécher  de  nouveau. 

La  racine  de  réglisse  se  prépare  de  la  même  manière  :  elle 
n'est  pas  moins  difficile  à  épuiser  que  la  précédente  ;  l'une 
et  l'autre  foal  très-bien  le  pinceaii|  et  ae  uériteat  aucune  pré* 
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fiérenee.  On  teint ,  si  l'on  veut ,  l'une  et  Tautre  de  la  manie» 
que  nous  le  dirons  dans  un  instant. 

Les  racines  de  guimauves  >ont  plus  faciles  à  préparer;  mais 
elles  sont 'tTes'CHssantes  lor5qn*elles  sont  sèches,  a  caïue  do 
mucilage  qu'elles  contiennent,  qui  devient  lui-même  tTé>- 
cassant  en  ^t;  cie>,-;ëchant.  On  chou»ir  celles  qui  «ont  gro^se^  et 
bien  unies  :  on  le>  Lut  se'cher,  et  Ton  a  snw)  de  le.^  drr.-.-erd 
mesure;  ensuite  on  les  raiis.^e  avec  un  coûte. lu  pourcmp  rîer 
l'ecorce  extérieuie  ,  et  on  les  teint  en  rou^e  ,  en  les  fj.i^.'îaf 
infuser  dans  une  teinture  >enibl;ibîc  a  celle  qui  sert  a  tfirdre 
les  «éponges  dont  nous  allons  parler.  Lor.^que  ces  racines  5'>^.t 
réstees  vins;t-qualre  heures  dans  la  teinture  ,  on  les  cnicvcctria 
les  fait  seclicr  lentement  :  on  les  enduit  de  deux  ou  tr^  i  couchc! 
de  mucilai^o  do  gomme  adraganth  qu'on  laisse  sécher  civique 
fois  ;  ensuite  on  met  par-des5us  plusieurs  couches  de  baaiM 
du  commandeur,  afin  ae  former  on  enduit  de  vernis  plus  jolide 
one  celui  du  mucilage,  et  qui  ne  soit  pas  susceptible  destdâfljci 
dans  l'eau. 

On  teiat  et  on  vernit  de  la  même  manière  les  radoes  deltr 
zerne  et  de  r^lisse  :  celles  de  guimauve  diminuent  considéra- 
blement de  grosseur  pendant  qu*elles  sont  dans  la  tebtiire>  t 
cause  de  leur  mucilage  qui  se  dissout. 

Des  éponges  pour  les  dents. 

On  choisit  les  e'pongcs  trè.^-fmes  :  on  les  lave  dans  pînàenW 
eaux  en  les  maniant  entre  lc>  mains ,  afin  de  de'iaclier  et defii'e 
sortir  de  petits  coquillages  qui  trouvent  dans  rintéricar:  00 
les  fait  sécher  i  ensuite  on  les  coupe  proprement  pour  lear  dôo- 
aer  la  forme  d'une  boule  grosse  comme  un  petit  œuf  de  poule. 
Lorsqu'elles  sont  ainsi  préparées,  on  les  passe  dam  la  letots'* 
suivante ,  qui  sert  également  a  teindre  les  racines  dont  aous  ve- 
nons de  parler.  > 

Teinture  pour  les  éponges  et  pour  les  racines  pour  les  lUnU' 

y  Roi?  de  Brésil  •  .  .  .  |  ÎT.* 

Cochenille  tcmcflssëe   S  "î* 

Alnn  de  roclie.  ^.  S 

Ean  {  if. 

On  met  toutes  ces  substances  ensemble  dans  Tîî^ï 
convenable  :  on  fait  bouillir  îe  mélange  ju  qu'a  tédtit^^o^^ 
la  moitié  de  la  liqueur  :  on  passe  la  décoction  an  traf «»  <» 
linge,  et  on  la  verse  toute  chaude  sur  les  éponges  on  sur  _ 
racine^^  :  on  les  laisse  infuser  pendant  dou«e  heures  :oBSfpa 
les  substances  teintes  :  on  adiève  les  racines  ctmmevots^ 
vons  dît  .  et  btt  lave  les  éponges  dans  plusieurs  eaox  ?" 
-Tca  dégorger  de  la  leinture  qui  ate  ê^y  «<t  point  «ppjjqj^' 


Digitized  by  Copgle 


ÉLÉMENTS  D  L  P  H  A  R  M  4.  C  l  £•  Bj^ 
jusqu'à  ce  que  la  deinièic  eau  .««raie  claire  :  on  lea  lait  6ccber 
et  on  les  lait  tremper  en^l.ite  penditnt  quelques  heures  dans  de 
Tcsprit  de  vin  arom;tti*>é  d'huile  e:>âeatielle  de  çanelle»  de  gi** 
rofie^  ,  de  lavande,  etc. 

On  enlève  les  e'pont^es  de  l'esprit  de  vin;  on  les  exprime,  et 
on  \c<  con.verve-  dans  uiie  buuieiiie  de  iar^e  uuveilure  qu'oa 
'  bouche  bien,'  *  » 

REMÈDES  PARTICULIERS. 

TntùemeiU  contrt»  les  T-«nia  ou  vers  soLiXAiRES, 

praUguéf  a  Momt  en  Suisse,  .  ^ 

Le  gouvernement  fit  Tacquisition ,  en  177& ,  d*nn  remède 
célèbre  contre  les  i«nîa  ou  vers  soli'aire^ ,  que  Ih  dame  Nouf- 
fer,  après  la  mort  de  son  mari,  a  pratîaue  depuis  vingt  ans,^ 
à  Morat,  sur *un^ grand  nombie  de  malades,  et  toujours  ayeo 
un  succès  très- heureux  et  irèi^-prompt.  Piufrieurs  célèbres  Mé- 
deciri>  ont  ete'  charges  d'examiner  l'efficacité  de  ce  remède; 
voici  le  précis  du  traitement  qu'ils  ont  publié  au  mois  de 
Juillet  1776^  par  ordre  du  gouvemement. 

Préparation  des  malades. 

Ce  traitrnicnt  n'a  besoin  d'aucune  préparation  ,  si  ce  n'est  de 
faire  prendre  pour  >ouper,  sept  heures  apiès  un  dîner  ordi- 
naire ,  une  soupe  panade  faiie  ae  la  manière  suivante  : 

-Prenez  une  livre  et  demie  d'eau ,  deux  à  trois  onces  de  • 
brnrre  Ihtis  et  deux  onces  de  pain  coupe  en  petits  mor- 
ceaux :  ajoutez  suffisante  quantité  de  sel  pour  l'assaisonner , 
et  cuisez  le  tout  ;  remuant  souvent  avec  unq  cuiller  pour  ]'cm-< 
pécher  de  s'attacher,  jusqu'à^ ce  qui!  soit  lié  et  rédoit  en 
panade.        •  ' 

Environ  un  qnart-d'heure  aprës,  on  donnera  au  m^ilade  deux 
biscuits  mt^yens  et  un  verre  de  vin  blanc  pur ,  ou  avec  de 
l'eau ,  ou  dé  l'eau  pure ,  s'il  n'est  pas  dans  l'nsnge  de  boire 
du  vin. 

Si  le  malade  n'avoit  pas  été  à  la  çarde  robe  ce  jour-là, -ou 
ii'il  fut  resserré  et  constipé ,  on' lui  fera  prendre,  un  quart- 
'heure  ou  une  demi-heure  après  «ouper,  le  lavement  .-uivant  ; 
Prenez  nnc  bonne  pinre'e  de  fenilles  de  mauve  et  de  j;Mi- 
mauvc.,  faites- les  bouillir  un  peu  dans  nnc  chopine  d'oau  ; 
ajoutez  y  un  peu  de  sel  commun;  passez- le;»  et  mélez-y  deuj&  * 
onces  d'huile  d  olives. 

Traitement  des  malades. 

Le  lendemain  matin,  huit  à  neuf  heures  après  le  souper , 
on  donne  au  malade  le  spéciiique  suivant  : 

V  y 
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Prenez  trois  gros  de 'racine  de  fougère  mâle  réduite  ca 
poudre  très-ùne;  mêlez-la  à  quatre  on  six  onces  d'eau  disdiiëc 
de  fougère  ou  de  tilleul,  et  faites-la  avaler  au  malade,  ria* 
çan't  deux  ou  troif  fois  le  gobelet  avec  de  la  même  eau  ,  afin 
qu'il  ne  reste  plus  de  poudre  ni  dans  le  verre  ni  dans  la 
'bouche.  Four  les  enlants  on  diminue  la  dose  de  cette  poedie 
d'un  gros. 

Si  le  malade,  après  avoir^ris  cette  poudre,  aroît  quelques 

naa>ëes  ,  il  pourra  mâcher  un  peu  de  citron  confit  ou  autre  con- 
fiture, nu  >e  rincer  la  bouche  avec  quelque  liqueur  ;  ni;iis  il  obser- 
vera de  ne  rien  avaler  ;  il  respirera  au55i  par  le  nez  rrdeur 
d'un  bon  vinaigre  :  si,  nonobstant  cela  ,  il  avoit  des  recv*  is  de 
la  poudre  et  des  envies  de  la  rendre,  et  qu'il  en  montât  par  la 
bourbe  ,  il  la  ravalera  et  fera  .«-on  pos.«^ible  pour  la  garder  : 
entin  s'il  etoit  fojce  de  la  rendre  en  tout  ou  en  partie,  il  re- 

{irendra  ,  dé^  que  le^  rlau:^ees  aur(mt  ces^è,  une  seconde  do^e  de 
a  nième  pc^udre  pareille  a  la  première. 

Deux  heures  après  que  le  malade  aura  pris  la  poudre,  on  loi 
donnera  le  bol  suivant  :  *  , 

T'renez  panacée  mercurielîe  et  re'sine  de  scammonee  d'AIep , 
de  chacune  douze  gniins,  gomrae-gutte  cinq  grains*,  faittrs  une 
poudte  trè5  fine  de  ces  trois  drogues  et  incorporez  -  la  avec 
deux  .•>crupiile>  ou  deux  scrupules  et  demi  de  confection  d'bva- 
cimhe  peur  en  faire  un  bol  a'une  consistance  moyenne.  T^es 
sont  les  doses  du  purgatif  dont  on  se  sert  ordinairement. 

Pour  les  personnes  d'une  constitution  robuste,  ou  difficiles  k 

Surger  ,  ou  qui  ont  prij!  auparant  de  forts  purgatifs,  on  fait  entrer 
ans  ce  l'ol  la  panacée  mercurielîe  ,  la  résine  de  scammonée,  a 
la  do>e  de  quatorze  a  quinze  grains  chacune^  et  lagomme-gutte 
à  iii  dose  de  huit  grains  et  demi. 

Pour  les  personnes  foibles,  sensibles  à  l'action  de.«  purga- 
tifs, faciles  a  pijrger,  e'  pour  les  çnfants,  les  doses  de  ce  bol 
doivent  être  diminuées  suivant  la  prudence  du  médecin.  Dans 
un  cas  où  toutes  ces  circonstances  se  rcunissoient  ,  on  n'a  donné 
au  malade  (jue  sept  grains  et  demi  de  panacée  mercurielîe, 
et  autant  de  lésine  de  scammonée  avec  la  quantité  sufti-ante 
de  confcciiun  d  hyacinthe  et  sans  gomme  -  gutte  ;  encore 
n-t-on  donné  ce  bol  en  deux  fois,  c'est-a  dire  ,  moitié  deux 
heures  apre>  la  poudre ,  et  l'autre  moitié  trois*  heures  après 
!a  pienîicre  prise  de  bol  >  parce  que  celle-ci  n'avoit  presque 
point  opéré. 

Immédiatement  après  le  bol ,  on  doaneia  une  ou  deux  tassM 
de  (hé  vert  léger;  et  dés  que  les  éTacuations  commeneeroot, 
otr^n  donnera  de  temps  en  temps  nne  tasse,  jusqu'à  ce  que 
le  ver  .««oit  rendu.  Cest  seulement  après  qu'il  Paura  éU  qoe 
le  malade  prendra  un  boa  bbuilioii,  et  quelque  temps  après  m 
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second»  on  une  petite  soupe.  Le  malade  dînçra  ensnife  sobre- 
ment ,  et  se  conduira  tout  ce  jour-là'et  à  son  souper  comme  dans 
un  jonr  de  médecine.  Mais  si  le  maladè  avoitrendu  en  partie  le 
bol,  on  que»  l'a^^ant  garde  environ  quatre  heures,  il  n'en  fût 
pa5  assez  purgé,  U  prendra  depuis  cleux  gros  jusqu'à  hiiit  de 
sel  de  Sedlitz»  ou  de  sel  d'epsuni  d'Angleterre^  dissous  dans 
un  petit  gobelet  d^eau  bouillante. 

Si  le  ver  ne  tombe  pas  en  un  paquet,  mais  Hle,  ce  qni 
arrive  particulièrement  lorst-u'ii  e^t  engage,  sur-tout  avec  son 
col  ou  filet  ,  avec  des  gUiirej!  tenaces  ,  le  malade  ne  doit  pas 
le  tirer ,  mais  jester  «ur  son  ba$»ia ,  et  boiie  du  tbë  léger  un 
peu  éhaud. 

Si  le  ver  pendoit  long  temps  sans  tomber^  et  que  le  purgatif 
n'opérât  pas  assez,  on  donnera  au  malade  du  sel  de  Sedlilz, 
comme  on  vient  de  le  dire,  ou  du  sel  d'opsnm  d'Angleterre, 
et  on  le  fera  rester  patiemment  ^ui  le  bassin  ju5(^u'ii  ce  que 
le  ver  soit  tombé.  0 

Si,  ju5(|u'a  l'heure  du  dîner,  le  ver  ne  parois?oit  pas,  et 
que  le  malade  eut  gardë  la  poudre  et  le  purgatif  ^  il  dînera 
également,  vu  que  quelquelois,  mais  rarement^  le  ver  sort 
dans  l'après-diner. 

Si  la  ,vct  ne  paroit  pas  de  tout      jour.,  ce  qui  n'arrite 
guère  que  loi*sqiron  a  rendu  en  tout  ou  en  partie  la  poudre 
ou  le  purgatif,  ou  qu*il  a  opér^  trnp  foiblement ,  le  malade 
soupesa  comme  le  soir  précédent  et^sera  ea  tout  traité  de  1 
même» 

£t  ai  le  ver  ne  paroit  pas  même  dans  la  nuit,  le  malade 

5 rendra  le  lendemain  ,  à  ta  même  heure ,  la  poudre  comme 
ans  le  jour  précédent,  et  deux  lieures  après ,  six  à  huit  gros 
de  sel  de  Sedlitz  ou  de  .«él  d*epsum  d'Angleterre,  et  sera  en 
tout  traité  comme  la  première  fois. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  malade,  lorsqu'il  est  sur  le 
point  de  rendre  le  ver,  ou  un  peu  avant  ou  immédiatement 
après  une  iorte  évacuation,  cpr(  uve  une  sensation  de  cha- 
leur autour  du  cœur  et  de  dciaillance  ou  d'angoisse  ;  il  ne 
faut  pas  s'en  inquiéter,  cet  état  cesse  promptemenl  :  il  n'y  a 
qu'à  laisser  le  malade  tranquille  et  lui  iaire  respirer  de  oon. 
▼inaigre. 

Si  le  malade  rcndoit  le  ver  avant  que  d'avoir  pris  le  purp;atif , 
par  la  seule  action  de  la  poudre  ,  on  ne  lui  donnera  qi.c  la 
moitié  ou  les  trois-quarts  du  bol  qu'on  lui  avoit  prépare  ,  ou 
on  le  puTgerii  avec  du  sel  de  Sedlitz  ou  du  <el  d*ep$um  d'An-* 
gl  et erre. 

Enfin  si ,  après  avoir  fait  rendre  par  çe  traitement  un  tienia, 
on  s*apperçoit  quf'il  en  reste  un  second ,  on  traitera,  quel- 
ques jours  après  »  le  malade  une  seconde  ibis  prédstfment  .de 
.  même        ^  # 

Yvîj 
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Ce  traitement ,  bien  dirige  ,  a  cori^tiimnient  un  heureux  suocà 
en  peu  d'heures  ;  Vvi-bni  eu  a  été  fail  bur  cinq  sujets. 

Ce  spécifique  et  cette  méthode,  dont  Teifel  est  si  prompt, 
n'agissent  eilicacenient  que  sur  les  taenia  qui  ont  le^  art  icuïati  a.», 
ou  jointures  ou  anneaux  courts  (i)  :  ce  traitement  n'e-î  pa.*»  delà 
même  eilicacité  contre  les  taenia  dont  les  ariKulaiiuus  sont 
longues,  appelés  communément  vers  curcubitains  (2). 

Pour  déraciner  ces  vers  11  faut  répéter  le  même  traitement 
plus  ou  moins  de  fois,  et  plus  ou  moios  souvent ,  ^elon  lef 
drooDstances  du  mal  et  la  disposition  du  malade  :  un  de  ceoi 
sur  lesquels  les  expériences  ont  été  faites,  n'a  plus  rendu  dt 
vers  au  troisième  traitement. 

Remède  et  traitement  contre  t  hydrophobie ,  ou  contre  ia  roff. 

En  1778  il  a  paru  à  Strasbourg  un  ouvrage  qui  a  pour  tilre: 
Instruction  concernant  les  personnes  mordues  par  une  bête 
énra^ee ,  par  Ehrmann  ,  mcdccin  physicien  et  membre  de  la 
société  de  médecine  de  Paris ,  publié  par  ordre  des  nagtt- 
trats  composant  le  collège  de*  santé  de  la  Tilk.  de  Stras- 
bourg. Yoici  nn  extrait  de  cet  ouvrage  publié  dans  le  ioor- 
nal  de  Paris»  et  que  nous  rapportons  a  cause  de  son  iflH 
portance. 

m  De  toutes  les  maladies  connues,  celle  dont  les  effets  sont 
I»  les  plus  effrayants  et  les  plus  affligeants  pour  rbumanitéi 
n  est,  sans  contredit,  celle  occasionnée  .par  la  morsure  d'oae 
n  béte  enragée. 

I» 'Llgnorance  et  le  préjugé  en  ont  encore  au&^menté  l'hor- 
»  reur;  car,  ou  l'on  a  cru  cette  maladie  incurable,  et  on  a 
I)  abandonné  les  infortunés,  qui  en  etoient  attaquée,  à  leur 
n  malheureux  sort  ,  en  hâtnnt  même  très-souvent  leur  fin 
n  par  des  voies  qui  font  frémir  l'humanité,  ou  bien  on  a 
»  admiiiistré  des  remèdes  trop  insufHsants  pour  arrêter  !• 


(ij  Tœnia  pr/mc  PI  a  leri  prax.  rocd.  Tœnla  proprement  dit.  Tœmak 
conduit.  Solium  h  épine  ou  a  nœuds.  Audry  ,  des  Vers,  Tœnia  prima, 
Clerc,  Hist.  des  Vers,  pl.  5,  f.  1  ;•  pl.  6 ,  f.  a;  pl.  t»,  f.  i;  pl.  8,f.  i^t^k 

Tœnia  vitigaris ,  et  Ydfnia  lata,  Linn.  Syst:  nat. 

Tcenia  à  anneaux  courts.  Bonnet,  Mémoires  présentés  à  VAtMàime 
des  Sciences,  t.  I. 

Tunia  acephala  ,  et  Tœnia  capitata.  Voçel  de  cogn.  et  cur  c.  b.  «rtect. 

(a)  Tœnia  secumia  seu  Vermis  cucurbitinus,  Platcr.  ibid,  Lamèncf^ 
latus  Tyson.' Art.  AAgl.  168,  n°.  146;  SolUtmwMé^ïaè.  Andrjr,  tM- 
Vermis  cucurbitini.  Vnllisnieri ,  Tœnia  stcun  di  gene'is.  Le  Clerc,  '^b- 
pl.  1.  Art  pl.  a.  Tœnia  à  anneaux  lonps.  Bmmet,  ibid. 
marginalious  solilaii^.  Liu.  iind.  Tœnia  cucuiùnina.  VogeI,iài('*  ^ 
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»  cours  du  mal.  Ces  trisies  exemples  ont  ne'ce«5airemont  ncrn^- 
r»  diic'  l'idée  de'sespcrante  que  ce  mai  étoûsaxij{  remèdCi  et  ^uela 
n  mort  seule  pouvcit  y  mettre  fin. 

»  Mon  intention,  clans  le  pre'sent  me'moîre ,  c.«t  de  détruire, 
i>  i'il  e.<t  possible  ,  ce  triste  et  dani;ereux  préjuge  de  mes  conci- 
n  toyens,  en  les  assurant  que  la  Providence  n'eut  point  permis 
î»  que  l'homme  lut  expose  a  une  aussi  terrible  maladie  ,  si 
r*  sa  bonté  n'eut  pas  en  même  temps  assigne  des  remèdes  sa- 
it lutaircs  ,  dont  la  recherche  et  l'application  pussent  lapréve- 
n  ntr  ou  la  gue'rir. 

Il  est  de  toute  nécessité  que  les  remèdes ,  dont  les  observa- 
it fions  ci-après  prouvent  l'emcacité ,  soient  appliqués  sur-(e- 
n  champ  dans  de  si  fâchenx  accidents  ;  bien  entendu  que  les 
»  médecins  et  les  chirurgiens,  en  les  a>lministrant,  prendront 
19  en  considération  Tàge,  le  tempérament,  le  genre  des  acci* 
M  dents ,  etc. ,  des  personnes  auxquelles  às  feront  l'applica- 
Il  tion  de  la  méthode,  suivante. 

n  Les  signes  ou  symptômes  les  plus  évidents  qtt*nn  chien  est 
Il  enragé,  sont  l^s  suivants  : 

»  Ces  animaux  perdent  peu  à  peu  l'en  vie  de  boire  et  de 
»  manger  ,  deviennent,  mornes  «  se  cachent  des  hommes  , 
>•  grognent  au  lieu  d'abovcr  ,  s'élancent  surtout  ce  qu'ils  ren- 
V  contrent ,  craignant  cependant  encore  leurs  maitres,  laissent 
•1  pendre  la  queue  et  les  oreilles.  C'est  là  le  premier  degré 
>i  de  ra^e. 

»  Ensuite  ils  rendent  l'écume  par  la  «>,ueule ,  qu'ils  ouvrent  . 
»  beaucoup;  leur  langue  est  pendante  et  plombée,  et  leurs 
»  yeux  chassieux  :  on  les  voit  respirer  avec  peine  et  haleter. 
»  Dans  cet  état  ils  méconnoisscnt  leur  maître;  tantôt  ils  courent 
1»  trés-vîte,  tantôt  ils  se  traînent  avec  lenteur,  et  le  moindre 
w  bruit  augmente  leur  rage.  Quand  les  accès  sont  à  ce  point,  les 
n  chiens  crèvent  la  plupart  dans  a4  à  3o  heures. 
*  y>  Chez  les  personnes  mordues  onr  un  animal  enragé ,  le 
»  mal  se  déclare  d*abord  par  une  anuleur  plus  ou  moins  forte 
n  à  la  partie  blefiée,  ensuite  aux  partie5  voisines  de  la  plaie. 
Il  £lles  éprouvent  une  trés-grunde  lassitude,  deviennent  tris- 
.  i>  tes  et  mélancoliques ,  soupirent  ^beaucoup  et  ne  cherchent 
n  que  la  solitude;  leur  sommeil  est  loura,  inquiet,  inter- 
9  rompu  par  des  rêves  ,elfrayans  et  terminé  par  un  réveil 
n  douloureux. 

»  Qmnd  le  mal  a  fait  des  progrès,  ces  malheureux  sont 

>»  tourmentés  par  des  serrements  de  poitrine  er  une  respira- 
1»  tion  ^ênée  ;  la  lumière  les  incommode»  la  vue  de  l'eau  eu 
j-»  de  quelque  cho.-.e  de  blanc  leur  c.tuse  des  Irisfmnemenîs  , 
n  des  tremblements  et  mémo  des  mouvements  couvulsils  , 
n  leur  voix  s'enroue,  leur  lan^ut;  devient  dure  et  ièche  ;  \\s 
M  sont  dcvoré&  d'une  soii'  biuiunic  que  leur  aversion  pour 
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n  toute  Cipcce  de  boisson  les  empêche  d  etancher  :  à  tosi 
p»  cela  se  joint  une  lièvre  accoiupa^nt^e  de  t ran.s ports  violenf>; 
»  ils  sentent  une  envie  involontaire  de  cracher  ^u^  ceux  qui  ici 
.n  eoTironnent ,  et  méiiie  de  les  mordre.  C'est  Ta  le  plus  haut  de- 
i)  grë  de  la  rage  ;  le  pouls  devient  Ibible  et  întermitrent  tti,àm 

respace  de  deux  joues ,  souvent  même  de  a4  h^res,  la  mort 
n  termine  leursdrt. 

n  De  tous  les  remèdes  vaotës  jusqu'à  présent  comme  jpéo- 
ii'fi<|ues  contre  la  rage,  il  y  en  a  biçn  peu  qui  aient^été  nlv- 
n  taires  au  genre  humain  :  ou  ils  n*attaquôient  pas  la  radoi 
»  et  la  cause  du  mal ,  bu  ils  devenoient  Inutiles  par  iafoililessect 
•  la  lenteur  de  leur  effet. 

.  »  Les  médecins  les  plus  instruits  sont  généralement  d*aoooid 
3»  que  le  venin  de  la  ragé  réside  principalement  dans  la  salife. 
»  Ce  qui  confirme  encore  ce  sentiment,  c'e>t  que  la  rage  je 
r  pagne  par  le  lëchcnient  ou  par  toute  autre  œmmunicatioa 
I»  de  sulive  aussi  bien  que  par  la  morsure  d'un  animal  attaqué 
^»  de  la  rage.  Le  r"'cilleur  trailcnient  qu'on  pourroil  eruplcy  r 
ï»  seroit  donc  de  prociin^r  a  la  salive  infectée  l'k^iue  b  plui 
y>  pionipto  et  la  plus  ab()ndaiite.  L'aiiali«^ie  est  seû>ible  pir 
yi  ellc-inénie,  et  l'heureux  succès  dés  épreuves  fai.tei  acei  égard 
11  en  prouve  la  bonie. 

)î  Trnitenient.  Au^si-tôt  qu'une  personne  aura  e'tëniorduepar 
»  un  annnal  enrage,  on  brûlera  la  plaie  pour  la  faire  îuppn- 
)î  rer  ,  ou  l'on  scarîiiera  proiondément  la  partie  affectée,  on 
I»  la  couvrira  ensuite  d*un  emplâtre  vésicatoire  qui  dépasse  Jet 
»  bords  de  la  plaie.  Il  faut  avoir  soin  de  reniretenir  ooierte 
Il  le  plus  long-temps  qu'il  sera  possible.  S'il  n*y  a  encore  ai- 
n  cune  marque  qui  prouve  que  le  venin  ait  deja  ^agDé)ei8D(» 
n  on  continuera  de  chercher  à  prévenûTson  eâ^t  parlesmojess 
m  suivants. 

On  ordonne  au  malade  quelques  bains  domestiqua  t)^^  * 
n  lorsque  ses  veines  sont  engorgées»  on  lui  iait  une  saignée. 
9  Si  la  personne  est  âgée ,  elle  prendra  pondant  deux  jours 
»  chaque  fois  un  demi  gros  de  pilules mercuriell es  purgative^; 
n  ensuite  on  lui  fera  des  frictions  avec  un  once  d'ongueot  uér 
»  politaîn  double. 

>•  On  frotte  d'abord  la  plaie  ,  pois  les  jambes,  le«  cuisses, elle 
n  troisième  jour  le.saine< ,  f.iisani  ensorteque  l'once d'oo^»^^^ 
n  trouve  consommée  dau.-  le>  trois  jours. 

M  Le  troisième  jour  on  donne  au  malade,  matin  et  jo^^i 
n  trois  grains  de  panacée  mercurielle  ,  ou  de  sublime  don* 
n  forme  en  pilules  avec  de  l.i  mie  de  pain  :  on  coDfiflueW^ 
»  ce  traiieinent  jusqu'à  ce  qu'il  se  déclare  une  salivation  flU* 
j»  i  on  augmente  ou  moiicrc  suivant  les  circonstaBPtf»  *y 
»  si  I  on  remarque  dans  le  uiijlaJe  quelques  accidents O***'^» 
n  comme  tristessC|  inc^uiétude»  mouvements  convoliibi^^ 
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n  senrira  de  la  poudre  suivante»  selon  les  circonstances ,  une  ou 
n  deux  fois  par  jour  ;  .  . 

»  Cinabre  artiAciel,  lo  grains;  maso,  six  erains;  camphre, 
j*  ^^ins;  opium  y  1  grain  lun  en  Fait  une  poodre que  l'on  oenne 
n  au  malade  avec  une  iaiiision  des  bois  ^udorifiques.  ' 

9  Si  l'usage  du  mercure  pris  intérieurement  et  extérieure- 
^  ment  n'occasionnôit  ni  )a«alivation  ni  les  selles,  il  n'en  fan- 
M  droit  pas  moins  le  continuer  encore  quelques  jours,  et ,  dans 
m  ce  cas,  avoir  recours  aux  saignée5,  vomitif  et  médecines, 
n  mais  toujours  d'après  le  conseil  des  me'decins.  Si  ,  malgré 
»  tout  cela,  la  n)aladie  empiroit,  et  qu'il  s'y  joigpît  des  acci* 
Y»  deats  consideVables ,  tels  que  l'horreur  de  l'eau,  on  la  trai- 
}•  tera  comme  une  maladie  iuflanmiatoire  ;  on  redoublera  les 
»  frictions  ,  principalement  sur  le  col  et  sur  la  poitrine;  on 
j>  re'itereia  les  .saigQc'e*^  ;  on  se  servira  des  remèdes  ralraichis* 
j»  iants  ,  comme  des  acides  et  .sur-tout  du  -alpéire. 

n  Observntinns.  I.  Lji  jeune  homme  ,  â^^e'  de  i3  ans ,  fut 
»  mordu  au  doigt  p:ir  un  petit  chien,  le  6  Novembre  1777. 
)•  Il  ne  fit  aucune  attentioa  a  cet  accident,  ne  croyant  pas 
>•  qu'il  pût  avoir  des  suites.  I7n  mois  après  on  remarqua  dans 
'n  ce  jeune  homme  des  arimaces ,  des  contorsions  et  des  mou* 
i>  vements  convulsifs.  Le  h  décembre ,  on  le  transporta  à 
n  ritôpiial  des  bourgeois;  aussi- tôt  la  rage, se  maliilèstd  avec 
I»  tous  ses  symptômes  :  le  lendemain ,  a  six  beures  du  soir^ 
»,  ce  pauvre  garçon  rendti  Tame ,  après  avoir  été'  %4  benret 
»'  dans  ce  pitoyable  état. 

»  ^tfr  ordre' du  magistrat,  je  me  transportai  chez  la  famillè 
»  de  cet  enfant,  auquel  ce  cbien  appartenoit  :  j'appris  que. 
9  ce  jeune  homme  avoit  bu  ,  mange  et  coucbé  avec  sa  fa« 
M  mille,  et  qu'elle  s'étoit  servie  ae  la  même  vaisselle  que 
]»  lui  jusqu'au  moment  où  la  rage  s'etoit  de'clarëe.  L'un  ma 
»  dit  que  ce  chien  l'avoit  le'clie'  plusieurs»  fois  aux  lèvres, 
»  et  avoit  mordu  sa  femme  assez  profondément  a  l'index.  Je 
n  jugeai  nécessaire  de  procurer  une  forte  salivation  a  ces 
>»  gens  par  l'usage  du  mercure  pris  intérieurement  et  des  fric- 
»  tions.  L<?  père,  la  mère,  trois  enfants,  un  gagne-petit  et 
T%  «a  femme  ont  passe  par  celte  cure,  et  ont  été  soignés  par 
»  Decker  et  Mas^ké,  chirurgiens  jurés.  Jusqu'à  présent  ils 
n  n'ont  pas  ressenti  la  moindre  atteinte,  et  je  ne  doute  pat 
n  qu'ils  n'en  soient  délivrés  pour  toujours  au  moyen  ce 
9  traitement. 

)•  II.  La  femme  et  cinq  enfiants  d'un  teneur  de  billard  ,  fiirent 
9  mordus,  en  176a,  par  un  chien  enragé.  Les  enfents  furent 
9  sauvés  par  cette  méthode;  et  la  mère,  ^ui,  par  entêtement  » 
Il  se  refusa  aux  secours  qu'on  yonlat  lui  porter^  mourut  de 
»  la  rage* 

a  III.  Un  garçon  menuisier^  âgé  de  no  ans  /  prit  la  rage 
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91  d'un  chat ,  le  Septembre  17G3  ;  on  le  transporta  dans  notre 
n  hôpital  y  et  on  hiî  aaministra  les  mêmes  remèdes  :  il  fat  ladica* 
s>  lement  guëri,  quoirrno,  pendant  833  jours,  il  ait 'refusé de 
I»  boire  ,  et  sortit  de  l'iièpital  en  pleine  santë. 

»  IV.  Un  jeune  homme'  AU  d'un  cordimnier ,  fut  blcfsé  for- 
»  teœent  par  un  chien  enragé,  le  19  Décembre  1777  :  CirTliii.s 
i>  son  médecin  qui  avoit  traité  les  cinq  cnt  inis  ci  dessus,  et 
H  Iseng.irth  ,  clnr!ir-;iefi  ,  se  ^cnt  «ervi>  pour  lui  de  \  \  même 
Tn  méthode;  l'enfaa'  f'i:î  ycarific  >ur- !e  clianip  a  la  partie altec- 
r  tée;  on  y  appliqua  l'emplâtre  voic.itoire  ;  et  qu«  ique  'e  mer- 
w  cure  n'ait  a^i  que  par  des  seller,  il  jouit  aujourd'hui  d.uueMaié 
lï  parfaite. 

»  V.  F.a  nile  qui  avnit  soigne  le  jeune  homme  dent  il  a  ctc 

V  p.-^rlé  dari.s  la  première  obser\ati(in  ,  av(iit  eu  l'unpriidence 
r  d'c^uver  la  >alivc  fj.e  ce  nialade  avec  5c^s  drigîs  ,  et  qitcl- 
>î  q'ief  )is  avec  son  mouchoir.  Tout  a  coup  celte  fil-e  dt-viot 
Il  rêveuse  et  mélancolique ,  pleurant  riant  succ€55ivefi»eflt 
ji  par  intervalles.  Milhan  ,  m^cctn  de  l'hôpital,  Tint  iur-ie- 
n  champ  me  trouVfer'pour  me  faire  part  de  ^  triste  accideDr, 
D  dont  avec  raison  il  craîgnoit  les  suites.  Cette  fille  se  plaigaoit 
D  de  #afFoqaemènts  momentanés,  d'une  incommodité  dans  It 
•»  go«^ior,  comme  si  on  vouloit  Tëtrauglcr.  Elle  bat,  il 

ji  vrai ,  sans  peine  en  ma  présence;  mais  d'autres  signe»*  om 
»  équivf  ques  d'une  nigL*  emincnte  nous  déterminèrent  a  loi 
fi  fiiire  donner  des>  frictions.  Marchai ,  chirurgien  ,  fbt  chargé 
f»  de  ce  soin.  La  fille  est  maintenant  quitte  de  tous  ces  symp*' 
M  tomes,  et  nous  avons  lieu  d'espcier  qu'elle  est  dëlin^  aa 
7i  danger  de  retomber  dans  cette  maladie. 

»  VI.  Le  3  Mars  177^^,  le  nommé  Stutter,  âgé  de  4^  .m?, 
»  et  un  garçon  de  17  ans,  furent  mordus  p^ir  un  chim  on- 
»  ragé  :  les  morsurej»  qu'i^s  reçurent  ,  lant  aux  cui>e5i  qu'aux 

V  miins  f^r  aux  doi_rts,  e'tnient  as.-ez  prof.  ndos:!e  niênie  chien 
us  n. 01  (lit  auï.si  un  cordonnier  Agé  de  33  an?,  lis  furent  traitei 
9  tous  les  trois,  sous  ma  duectioo,par  Masské,  de  la  manière 
n  suivante  : 

"  les  évactin  d'abord  par  des  pilules  de  mercure  dul- 
«  cific'.  I.es  pîaies  furent  lavées  avec  une  eau  <alée  ,  profofl- 
»  duinenl  scarifiées ,  irunr«'i^nc'e^  delà  poudre  de  canîharidc.< , 
9  et  c*Mj séries  d'cmp  a!re<  vé.^icntnires  qui  dcpii>ioieot  dt 
n  beaucoup  la  plaie.  Au  >t)ir  du  y>ur  de  l'évacuation  ,  on  dow* 
N  à  chacun  trois  grains  de  panacée  mercurielle  en  forme 
n  pilnies,  Le  lendemain,  pour  hftler  "la  salivation,  on  v  ajou't 

le  (î'ottomeot  aux  parties  nécessaires  avec  déu%  drtfoic* 
n  d'oogu^nt  néapolilaîn  double,  et  l'on  fit  boire  aux 
9  une  suffisante  quantité  de  décoction  d*or|;e.  Par  ce  moyesi 
«  le  quatrième  jour  la  suppuration  des  plaies  et  la  sniinriP* 
n  furent  bieo  établies. 
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n  î  e  ( mqniènie  jour  au  matin,  on  observa  dans  le  ga^Ç'-n 
r  une  chaleur  lorîe  et  sèche:  il  ctoit  très-agilë  ;  et,  ma  f;ré 
n  une  soit  îrès-ardente  .  il  ref'usoit  toute  l)oisson.  f  es  lVicti(»ris 
n  furent  redoublées  ;  ce  qui  augmenta  la  salivation  ju<(ju'au 

soir.  Alors  le  malade  but  copieusement  ,  et  eut  un  peu  de  . 
jî  tranquillité  :  on  c  ntinua  la  siiivation  jusqu'à  ce  qi  e  l'in- 
3)  tétieur  de  la  bouche  et  du  gosier  couiiuencèrent  a  s'exul- 
n  céror.  On  avoit  l'ait  observer  a  ces  malades  la  dicte  la  plus 
3)  séviire ,  et  toute  leur  nourriture  ne  consistt>it  qu'en  mets 
I»  lë«|;ers  et  de  tiicile  digestion  ,  tels  que  de'coction  de  riz  \ 
7i  crème  d*orge  et  soupe  au  luit.  Après  une  suiB^ante  sali* 
»  yation  et  \fne  suppuration  de  quatre  ^enlaine9  ,  on  l.es 
3»  purgea  de  temps  en  temps  avec  de  la  rhubarbe  et  de^ 
f»  ta  mai^ne.  Les  pluie»  se  fermèrent  i  et  on  finit  par  ordonner 
«  aux  convalescents  une  çure  de  lait  coupd  avec  de  reauiuw 
9  nérale.  Cest  ainsi  que,  par  le  traitement  quejevi«itt  d*ia-. 
jt  diqner,  ces  troi.<  persohnesont  recouvré  leur:(ân!é,  non  sans 
n  beaucoup  de  souffrances^  et  jusqu'à,  présent  elles  sa  sont 
n  bien  poi-tées  »• 

Observations  de  S  abatibr  sur  le  même  objet. 

v^.ihatier,  trc.s-céîcbre  Chirurg-en  de  Faris,  de  la  ci-devant 
aratlémie  des  sciences  ,  a  inséré  ,  dans  le  volume  de  l'académie 
pour  l'aruiée  1784,  un  ménioiic  c<.ntc.:.:nc  d(\-«   ob.-c-rs ai ion:t 
.  très-importanles  au  stjjct  du  tr;;ilcmenl  tju'il  .1  euîp!(  \  c  sur  des 

•personnes  mordues  par  des  chiens  eijragé>  et  qui  ont  e'.é  com- 
plciicmont  guéries.  S  i  méthode  e^f  un  pou  diBcrenle  ;  c'e.>t 
^)our  ceMe  raiion  que  nous  la  rapportons.  ïl  oij>ervec|ne  le.^  plaies 
laites  par  des  animar.x  enraL;«'> ,  ^uérisent  pt<iir  Toi dinr.ii e  avec 
bien  de  la  facilité,  et  que  ïa  longueur  du  lenips  qui  s'écoi:le 
avant  que  les  malades  eu  éprouvent  los  5uites,  montre  que 
le  virus  y  re«te  d'abord  sans  action  ;  qui  donne  toujours 
trop  de*  sécurité  \  ce  n*est  guère  qu'en  trente  ou  quarante* 
jours  que  les  malades  sont  incommodes  ;  mni^  il  e»!  prudent  , 
ditSabatier,  de  ne  pas  perdre  un  instant  sans  venir  secours  des 
b)es54$s.  L'incertitude  où  i'oa  esr  encore  surin  meilleure  manière 
de  traiter  ces  sortes  de  plaies /Pa  engagé  à  publier  le  traitement 
qu'il  a>employë.  Aûn  de  ne  pas  trop  muliiplicr  ]e)  dciails  de 
même  nature  ,  nous  ne  rapporterons  qu'une  observation  du  mé- 
moire de  Sabatier. 

Un  jeune  bomme  de  vingt-deux  ans  »  grand  et  robuste ,  reçut 
vingt-cinq  morsures  et  cinquantes  égralignures  aa  ventre,  d'un 
çhien  enragé.  Dautic  personoes  mordîtes  parle  même  chien 
sont  mortes  hydrophobes  ,  au  bout  de  cinquante  jour^n  ,  par 
sécurité  et  pour  n'avoir  rien  fait.  Le  jeune  homme  av(Mt  clé 

.  luoidu  a  AU  aiix  daux  maini  et  aux  pcignet« ,  à.  l'avanl-bras  ; 
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à  l'ëpaule  droite  et  à  la  jambe  c^auche  par-de>?us  Icf  vére-  , 
ments  ;  ce.^  denuùres  morsures  «noient  un  pouce  et  demi  *ce  ' 
loneueuf  et  do  largeur  ,  et  une  proibndcur  telle  que  le  ti:  a 
et  i*âponevrfi9e  qui  couvroit  les  muscles  de  sa.  partie  auté- 
rîenre  externe  Violent  à  na.  Sabatier  ne  put  entreprendve  le 
traitement  du  blessé  que  vingt  sept  ou  viiigt-hnit  heures  aprà 
Taccident. 

«  Les '  ouvertures  (  dit  Sabatier)  faites  par  les   cents  dt 
»  ranimai  furent  incisées  en  étoiles  à  une  profondeur  piui  ou  ^ 
I»  moins  grande  ;  ensuite  je  cautérisai  les  premièret  a?ec  di 
p  beurre  d'antimoine  liquide,  dans  lequel  j'avots  trempé  àa 
n  pinceaux  de  linge  roulé  sur  des  bkins  de  bouleau;  et  je  brilai 
n  1^  secondes,  à  plusieurs  reprises»  avec  de  grovses  aiguilki 
-  •  I»  montées  surdes  allumettes,  etrougies  à  la  flamme  d'uoeliov^  | 
n  Je  portai  dé  même  le  caustique  sur  tous  les  joints  de  la  sur- 
.  1*  face  et  des  bords  des  plaies,  de  manière  que  la  spbére  dt  | 
*  SôD  activité  re'pondit  a  la  grandeur  de  leurs  dimensions,  et  il 
M  n'y  eut  d'autre  différence  à  cet  égard  ,  si  ce  n'est  qbejen'y 
f*  fis  point  d'incisions  préparatoires.  Il  me  fallut  plus  de  deux  j 
9  heures  pour  achever  ce  terrible  procédé ,  dont  j'élois  p'oi  fa-  j 
n  tigaé  que  le  malade,  tant  iacnûntede  la  rage  ayoil  Êiitdim- 
»  pression  sur  lui. 

w  Je  craignois  des  accidents  relatifs  aux  plaîeset  que  te  malide 
»  n'en  fut  estropié  :  il  n'en  survint  point  :  les  parties  malades 
,  »  n*éprou\ érent  qu'un  le'ger  gonflement;  la  suppuration  s'eta- 

»  b'iit  sucresvivement  daîis  les  dif  férentes  parties  ]  et  les  esc.irei 
«  se  détachèrent  :  les  plaies  légères  furent  guéries  en  a>5ezpeu 
"  de  temps;  il  ne  restoit  que  celle.»;  dont  les  dimensions  ètoient 
»  plus  grandes.  C(^lles-ci  éprouvèrent  les  mêmes  révolutions 
^  que  les  autres  ,  et  celle  cie  U  jambe  sur-tout  suppura  trés- 
J>  long-temps  avant  de  se  cicatriser.  Te  jeune  homme  a  été  par- 
»  fuitemeut  guéri  et  jouissant  d'une  bonne  santé  n. 

Sabatier  observe,  qu'il  fai^oit  prendre  tous  les  matins  quel- 
ques gouttes  d'alkali  volatil  au  malade  ,  mais  seulcnîcnt 
pour  calmer  son  imagination  troublée.  Ce  remède  e^t  iimiile, 
puisque  (  dif-il  )  «  j'ai  vu  périr  plu.^ieurs  per>»)nnes  nicrdues 
i»  par  des  animaux  enragés,  auxquelles  on  l'avoit  i.dminiître 
»  a  forte  dose  m.  Certe  observation  est  d'autant  plus  importw'C 
à  faire  connoître  ,  qu'il  y  a  des  gens  de  l'art  qui  ont  conUmcea 
ce  remède,  et  qu'en  1  employant  on  néglige  Tusage  d€l  ftWÊ 
moyens  eu  rat  ifs. 

Voici  ce  que  la  Convention  nationale  vient  de  faire  publier 
sur  le  traitement  de  la  même  malade  (Journal  des  délits» 
no.  807.  p.  ii35). 


t 
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Extrait  du  reinstre  des  arrêtés  du  comitd  d*inslniction  publique 
delà  Convention  nationale,  le  18  Frimaire  de  l'an  UoiMèmo 
de  la  hépublique  Française,  une  ^  indivisible  et  démocratique. 

Invention  sur  le  traitement  à  employer  contre  la  morsure  des. 
animaux  enrages  f  et  I  hydrophoSie  qui  en  est  la  ^  suite. 

«  Le  comité  d'instruction  pubHqo'e ,  pour  se  conformer  au 
n  de'cret  du  Frimaire ,  qui  lui  enjoint  ae  publier,  parla  voje 
m  du  bulletin  .de  la  Convention ,  ia  mAkoae  eurativ»  et  ies  r»- 
9  ceites  les  plus  éprouvées  contre  la  motsuredes  animaux  enm* 
m  gés ,  pr évien  t  ses  concitoyens  qtt*iU  doivent  avoir  la.  plus  grande 
,  Il  confiance  en  celles  qu'on  va  leur  indiquer. 

n'Il  faut  d'abord  savoir ,  lo,  que  le  signe  caractéristique  de 
I»  la  rare  est  l'horreur  de  teau  ;  ce  qui  lui  a  niéntë  le  nom 
n  dhydrophobie  ; 

n  «0.  Que  ranimai  qui  en  est  atteint  est  plus  ou  moins  baveux 
»  et  écumHnt  ; 

n  30.  Que  cette  bave  produit  de  la  salive,  est  virulente,  et 
jf  qu'en  s'introduisant  dans,  le  corps  par  la  morsure,  elle  inocule 
»  la  maUidie.  ^ 

n  On  commencera  le  traitement  par  bien  laver  les  environs  des 
V  plaies  avec  de  Teau  tiède,  pour  emporter  la  bave  qui  pour- 
n  roit  s'y  être  atîache'e. 

»  On  emportera  ensuite ,  sur-le-champ  ,  les  chairs  mor- 
ji  dues,  avec  un  instrummt  tranchant ,  ou  on  les  cautérisera 
n  avec  un  Jer  ardent ,  ou  avec  de  l'esprit  de  niirc  ou  de 
»  vitiiol  ,  vulgairement  connus  sous  les  noms  ô!eau  forte  et 
j>  d'huile  de  vitriol. 

n  Nous  prévenons  qu'une  fausse  pitié  île  doit  ni  intimider 
'  »  ni^arréter  l'opération  ;  il  &'agit  de  soustraire  le  sujet  à  une 
.  9  maladie,  aftVeuse  et  à  une  mort  certaine. 

i»*On  hâtera,  la  suppuration  ;  on  épargnera  desdouleors  ao 
9  malade,  en  couvrant  et  en  remplissant  lés  plaies  d'un  câta* 
»  plasme  de  mie  de  pain  avec  le  lait ,  appliqué  tiède ,  et  toutes 
9  les  quatre  heures. 

i>  On  en  frictionnera  ensuite  les  environs  (des plaies)  avec 
p  l'onguent  m'ércnriel  fait  au  tiers  ou  à  la  moitié. 

»  Ces  frictions  seront  multipliées,  rapprochées,  et  la  dose  de-  ' 
m  l'onguent  proportionnée  aux  forces  et  au  danger.  .  \ 

»  Si  le  péril  est  imminent^  si  les  morsures  ont  été  nom- 
n  brcu5es,  si  le  malade  a  été  sans  secours,  il  faut  a^  de 
n  manière  à  exciter  promptement  la  salivation  :  l'on  pent  em- 
»•  ployer  demi-once  ,  une  once ,  et  même  plus  ,  de  cet  onguent  ^ 
n  .-ur-tout  s'il  ne  contient  qu'un  tiers  de  merci.re.  I .'on  a  vu  cette 
)•  méthode  rigoureuse  réchapper  des  individus  cbcs  lesquels  la 
y  maladie  étoit  déjà  dcciorcc.. 
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jt  II  n'est  pa-  moins  urf^ent,  dans  cette  exircmîtë  ,  d\m- 
r>  parler  ou  brulcT  ,  ou  de  caiiii?ii>er  les  chaire  qui  ont  ce 
u  mordues  ,  quand  méiue  la  cicatrice  >eroir  parfaite.  11  e>t  con»- 
N  ta.'ii  que  toutes  leô  plaies  sg  rjuvicuI,  lorsque  i'h^ drophoiMc 
ï»  se  manileste.  * 

M  Et  ont  signë  au  registre»  les  merabres  du  comité'  d  inftrue- 
N  lion  publique  de  laConvenlinn  natiooale  ,  Cb en ier  , '1  binon, 
n  Barail'iOn ,  Mnirsieii ,  Plçichard ,  Bonoet,  YtUars ,  Thibaudeau. 

n  L*a5&eniblëe  ordonne  rin>ertion  au  bulletin  i>. 

Remède  de  iloTROU,  pour  Us  humeurs Jroides, 

Les  reoicdes  de  Roiron ,  qui.  «ont  d'usage  »  »e  bornent  à 
cinq;  savoir,  sa  yâte  d'e'glantine  ,  ou  ses  pilules  purgaii?es, 
qu'il  nomme  aussi  pilules  alexitères  ;  son  fondant  et  sonallali 
que  Ton  fait  prendre  en'semble  «  sa  teinture  auhfiqoe  et  sci 
ëiixir  aurifique. 

Fd  e  d'dglantine ,  ou  pilnUs  alf  rifères  ^  ou  pilules  purgatives 

•    de  Uumuu. 

^  Pignons  d'Inde  mondes   ^  j* 

On  monde  les  pignons  d'Inde  de  leur  e'corce  :  on  les  pile 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois,  juqaace 
qu'ils  soient  réduits  en  pàtc  :  on  enveloppe  cette  pâte  dans 
lin  mprceau  de  coutil  ou  toute  autre  toile  forte  :  on  soumet 

cette  pâte  à  la  presse  pour  en  tirer  l'huile,  qu'on  met  a  part  : 
ensuite  rn  puivérii»e  le  maïc  qui  reste  dans  le  linge,  et  on  ie 
mêle  avec.  4 

£sprit  de  vitriol   |  f. 

On  met  ce  mélange  de  nouvean  à  la  presse ,  aûn  de  5éparer 
encore  VbuJle;  et  pour  tirer  la  plus  grande  quantité  de  l'adde 
qu'on  a  employé  :  ensuite  on  fait  sécher  le  maicà  rair,  et  on 
le  réduit  en  poudre  fine  :  alors , 

^  Poudre  ci-dcf5nç   ^  viij. 

Racines  de  vipérine  de  Virginie.  .  ,  i   |  i^* 

Crème  de  tarpre  '.    |  tf. 

On  puKeiise  les  racines  de  vipe'rine  et  la  crênie  de  tjr- 
tre  scp-ifemcnt  :  on  méie  exaclement  ces  matières  avec  U 
poudic*  de  pignons  d'Inde  :  on  uîct  ce  nîe'anpe  dans  ua 
vaisseau  de  verre  très-plat  :  on  le  recouvre  d'un  p  ipic:  poor 
garantir  la  matière  de  la  ponssière  :  on  laisse  ce  luclao^ 
exposé  à  Tair  j^codant  environ  deux  mois  dans  un  endrat 
À  rabri  du  soletl ,  et  on  a  soin  de  le  remuer  plusieun 
par  jour  avec  une  jpatule  de  bois.  Au  bout  de  ce  temp*  ^ 
incorpore  cette»  pouare  avec  du  sirop  de  capilaire ,  1*<>a 
forme  une  masse  de  pilules;  ou  bien  on  conserve  la^Mindra 
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àans  une  bouiciile  ,  pour  en  former  dc^  pilulci  a  mesure  que 
l'on  en  a  besoin ,  parce  que  ces  pilules  sonl  fort  sujetlej  a 
.5e  sécher. 

Remarques. 

Les  pi^aons  d'Inde  que  l'on  nomme  atusi  ricins ,  pendent , 
pendant  rexprejsion  ,  moitié  de|teur  poids  d'une  huile  rousse  » 
^cre  et  caustique  :  c'est  dans  cette  huile  que  résiide  la  vertu 
purgative  de  ce  remède. 

Il  seroit  d'une  violence  extrême  si  on  lui  conservolt 
toute  son  huile  :  on  tâche  d'en  séparer  le  plus  qu'il  est 
piv^^sible,  et  il  en  reste  encore  suiii>amment  dans  le  marc 
après  l'expression  ,  pouf  produire  des  effets  très-violents , 
lorsque  ce  remède  est  administré  à  trop  forte  dose  ou.  à.  contre- 
temps. 

Lorsqu'on  pile  les  pignons  d'înde  ,  il  convient  de  de'tourner 
le  visage  de  do^nis  le  mortier,  et  d'av{>ir  *rrand  soin  de  ne 
pas  porter  les  mains  qui  ont  t(>ULhe  à  la  pâte  ,  sur  son  vK-a^e 
ou  5ur  quelques  parties  du  corps  ;  parce  que,  pendant  (juc* 
l'on  pile  celle  matière,  il  s'en  exhale  une  vapeur  invisible  , 
acre,  et  qui  occasionne  des  inflammation>-  ce n>ick'riibK'5  :  elU  a 
sont  encore  plus  promptes  et  plus  dani;crcusej  lorsqu'on  porte 
inconsidérément  sur  quelques  parties  du  corps  les  mains  impie- 
gnées  de  cette  liuile. 

L'acide  vitriolique  afl'oibli ,  qu'on  mêle  à  celle  mal  ici  e 
après  en  avoir  tiré  l'huile ,  y  est  mis  à  dessein  de  combiner 
avec  lui  la  plus  grande  partie  de  l'huile  qui  est  restée  dant 
le  marc  des  pignons  d'Inde ,  dé  la  réduire  dans  un  état  savon- 
nenit  on  résiniforme  /  et  par-là  d'adoucir  considérablement  cette 
substance.  -  • 

La  crème  de  tartre  qu'on  ajoute  à  cette  matière ,  est  nn 
acide  végétal  qui  est  encore  très-propre  a  remplir  la  même 
indication  :  on  laisse  le  mélange  exposé  à  l'air  ,  afin  qu'il 
8'adoucisse  encore  davantage.  L'auteur  prescrit  de  ne  le  laisser 
qu'environ  quinze  jours  f>u  nn  nioisi'mais,  comme  il  dit  que 
cette  pâte  s'adoucit  d'autant  piu^  ciu'elle  y  reste  plus  long^. 
temps,  nous  croyons  qu'on^pcut  la  laisser  deux  mois  sans  in- 
convéni^t. 

Fondant  de  ROTROV. 

^  Régule  d'antimoine  •  .  .   If»  j. 

Nitre  puriûë  '.  •  •  .  ib  j  ù. 

On  rédttit  ces  déni  substances  en  poudre  |séparcmenr  :  oa 
les  mêle  ensuite  dans  nn  mortier»  et  on  projette  le  mélange 
par  cuillerées  dans  un  creuset  rougi  au  feu  «et  entouré  de 
cbar|)ons;  il  se  fiiit  à  chaque  fou  une  détpnation  assez  légère. 
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Lorsque  toute  la  matière  e>r  enlre'e  dan.s  le  creuset ,  on  !c 
couvre  et  on  le  l'ait  chaiilîcr  pour  calciner  la  matièic  peud.iDt 
six  heures.  Alors  on  tue  le  creufet  du  feu,  et  on  se'ptire  sa 
matière  blanche  qu  il  contient.  I.oriqu*elle  e^t  sufù  ammejit 
refroidie^  on  la  pulvérise  promptcmcnt ,  et  on  la  passe  au  tra- 
vers d*un  tamb  :  alors  on  met  cette  poudre  dans  une  terrine 
vernissée,  et  Too  verse  par-de.<sus  une  livre  de  teintare 
de  cannelle  faite  par  de  l'eau^de^vié  :  o»  agite  le  mélange ,  et 
Ton  lait  enflammer  l'ean-de-vie  :  lorsqu'elle  cesse  de  bràlêr,  . 
on  achève  de  sécher  ia  poudre  ,  et  on  la  conserve  dans  nne 
bouteille. 

La  teinture  de  cantielle  employée  dans  cette  composition ,  se 
fait  avec  une  once  de  cannelle  concassée ,  qu'on  laisse  infuser 
pendant  trois  da  quatre  jours  dans  une  chopine  d'eau-de-vie; 
on  filtre  la  liqueur,  et  on  «'en  sert  .comm^  nous  le  disons  a 
présent. 

Remarques. 

Le  fondant  de  Ro.trou  diffère  peu  de  rantimome  di.ipfio« 
rétique  non  lavé,  si  ce  n'est  par  la  teinture  de  cannelle  que 
l'auteur  recommande  de  fdire  «brûler  par  -  dessus.  Cest  na 
mélange  de  chaux  d'antimoine  avec  l'alkali  du  nitre  et  une 
petite  portion  de  nitre  oui  n'a  point  été  décompo>é  :  l'alltali 
qui  reste  dans  ce  remède  a  acquis  une  grande  cau.*^tictte'  ipsr 
la  chaux  d'antimoine  :  c'est  vraisemblablement  dans  le  de> 
*sein  de  l'adoucir,  que  l'auteur  recommande  de  faire  brûler 
de  l'cHu-dc-vic  par-dessus.  Nous  croyons  que  la  cannelle  a 
assez  inutile  :  elle  perd  en  elTet  tout  son  aromate  pendant 
la  combustion  de  la  liqueur  spiritueux c  et  pendant  la  de?MC- 
cation  de  la  poudre.  Il  ne  ie>te  qu'une  matière  demi-char- 
bonneuse. On  ne  doit  pas  confondre  cette  e^pè^:e  d  antimoine 
diaphore'tique ,  non  lave',  avec  celui  qu'on  pourroit  prepaier 
de  la  même  manière  avec  l'antimoine  cru  et  trois  parues 
de  nitre.  Nous  avtmi  fait  remarquer  que  celui  qu'on  pré- 
pare avec  le  régule  ,  peut  devenir  ëniétique  dans  certaines 
circonstances  :  ainsi  le  fondant  de  Rotrou  ,  préparé  avec 
le  régule ,  doit  différer  de  celui  qu'on  prépareroit  avec  Tan* 
tîmoine  cm.  Comme  cette  poudre  elt  chargée  de  beaocoep 
d'alkuli ,  elle  attire  puissamment  l'humidité  de  l'air.  Rotroa 
^recommande  de  la  mêler  afec  des  coijuilles  d'œuti.  popa- 
rées  ,  qu*il  nomme  aikaU ,  afin  de  pouvoir  la  (aire  prendre  piii 
commodément  aux  malades ,  comme  nous  le  dirons  dans 
instant. 

Teinture  aurifii^ue  de  ROTROU. 

y  Sd  alkall  fixe,  )  ^.  ^  ^  i 

Antimoine  pulvéricé 
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On  fait  dissoudre  le  sel  alkali  dans  environ  quatre  livrci.  d'eau 
bouiilanîe  :  on  filtre  la  liqueur  :  on  la  met  dans  une  marmite 
de  fer  avec  l'antimoine  en  poudre  :  on  fait  bouillir  ce  mé- 
lange pendant  une  denii-hèure  ,  et  on  filtre  la  liqueur  tandis 
qu'elle  est  bouillante.  Lllc  passe  claire  et  d'une  couleur  rou- 
geàtre  :  elle  dépose,  en  se  refroidissant,  une  poudre  rouge, 
qui  est  de  vrai  Kermès  mintfrai,  connue  nous  le  nom  de  poudre 
d'or  des  charireux..On  filtre  de  i^ouveau  la  liqueur  lor^squ'elle 
est  entièrement  refroidie  >  et  on  en  fait  évaporer  une  partie 
pour  la  concentrer  :  c'est  ce  que  l'on  nomme  teinture  aurifigue 
de  Rôtrou,  On  lave  le  kermès  dans  plusieurs  eaux  pour  en 
emporter  tous  les  sels  :  on  le  tait  sécher  ;:  on  le  pulvérise,  et 
on  le  serre  dans  une  bouteille  pour  l'usage,  v  ' 

On  trouvera,  dan^s  ma  Chymieexp^nmentale^  un  procédé  très* 
détaillé  pour  préparer  le  kermès  minéral ,  procédé  pins  corn-  • 
mode^ue  tous  çeuz  publiés  jusqu'à  présept. 

RSMARQVES. 

La  liqueur  que  Rotrou  nomme  teinture  aurijlque  n'e^t  qu'un 
foie  de  soufre  antimonié,  fait  par  la  voie  humide.  L'aultur  re« 
commande  de  faire  digérer  ensemble,  pendant  huit  jour.>,  dans 
une  cucurbite  de  verre,  i*anrimoine  et  Talkali  fixe  ré^'ous  en 
li({ueur;  de  faire  boùiUir  ensuite  ce  mélan^^e  et  de  filtrer  la 
temturè  qui  en  résulte.  Mais,  en  réfléchislant  sur  ce  qui  passe 
dans  cette  opération ,  il  est  âicile  de  «entir  toute  Tinutilité  de 
cette  longue  nianipulation. 

EUxir  aurifigue  de  KOTKO}J* 

L'auteur  recommande,  pour  préparer  cet  élixir,  de  mettre 
le  marc  de  la  teinture  auriûque  dans  une  cucurbite  de  verre, 
et  de  le  faire  digérer  avec  de  l'esprit  de  vin  jusqu'à  ce  que 
ce  dernier  ait  acquis  une  belle  couleur  rouge.  On  décante 
la  teinture  :  on  verse  sur  la  matière  de  nouvel  esprit  do 
TÎn,  et  on  fait  digérer  comme  auparavant.  On  continuée  ainsi 
de  suite  jusqu'à  ce  que  Tesprit  de  vin  ne  se  colore  plus  :  alorf 
on  filtre  toutes  ces  teintures ,  et  oii  tait  distiller  la  moitié  ou 
les  tfois  quarts  de  l'esprit  de  vin  ;  et  ce  qui  reste  formé  i'éiizir 
aurifique. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  que,  par  le  procédé  dé 
l'auteur,  on  ne  doit  pas  avoir  beaucoup  de  teinture,  parce 
qu'il  ne  reste  pas  dans  le  marc  une  suffisante  quantité  d^ 
sel  alkali  fixe  pour  ai^ir  sur  l'esprit  de  vin  ;  et  en  effet  ,  j'ai 
remarqué  que  celle  qu'on  tire  n'a  qu'une  légère  couleur 
ambrée.  Il  vaut  beaucoup  mieux  préparer  cet  cîixir  de  la 
manière  suivante  ^  et  l'on  peut  le  nommer  tenture  dajifi" 
moine* 
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Teinture  d antimoine , 
ou  élixir  au  t  if ne  de  ROTILOV,  réformé. 

Antimoine  cru  pulvérisé   * 

Sel  alicQli  fixe   ^  xij. 

On  mêle  ces  deux  substances  dans  un  mortier  de  fer  :  on  le? 
fait  i'indre  dans  un  creuse!  :  on  c«»nle  la  matière  dans  un  mort  er 
de  fer  un  peu  cliaufté  :  on  la  pulveti  e  ^'ros?ièrement  :  on  la  m^î, 
t<indis  qu'elle  tvt  ch;!ude  ,  dans  un  matras  ^u'oa  a  fait  chauâei 
UD  peu  :  on  verse  par-de>!ius, 

Esprit  de  vin  rectiûë.   &  j- 

On  fait  dl^ërer  ce  raëiange  au  bain  de  sable  jasqu'è  ce  qoe 
Tesprit  de  vin  air  acquis  une  belle  couleur  roage  :  oa  dëcaBie 
la  leinture  :  on  la  filtre,  et  on. la  cooserte  dans  une  boateilk 
bien  bouchdè. 

eus  avoirs  donnë  toute  la  théorie  de  cette  opératioin  en  par* 
lant  de  )a  teinture  de  sel  de  tartre  et  du  littum  de  Paracelse; 
ain<i  nous  n*en  dirons  rien  de  plus. 
Vertus,  f  .es  remèdes  de  Kotroir  sont  employés  singulièrement  pour 
guérir  les  humeurs  froides,  pour  les  huineurs  squirrenses ,  et 
généralement  pour  tontes  les  humeurs  tenaces  et  qui  ne  peuvent 
céder  aux  remèdes  ordinaires. 

Manières  d employer  les  remèdes  de  ROTROU. 

Après  avoir  préparé  le  malade,  par  les  remèdes  généranXt 

on  le  purge  avec  deux  grains  de  la  pâte  purgative  ci*desso<, 
et  l'on  ob.^ierve  l'cfi'et  de  ce  retuède,  afin  aen  dioimner  ou 
d'en  aiî£;menter  la  dose  une  autre  fois.  , 

T.e  lendemain   de  la  purgatinn  ,  on  fait  prendre  au  ma- 
lade :\  joiin  six  i^rains  do  fondant,  et  dewx  gr.ims  d'aikali  ou 
coquilles    d'œufs    prcpare'es  ,    ces    deux  substances  incor- 
porées »  hi  l'on  veut  ,   avec  un  peu   de  conserve   de  ro>ci 
pour  en  fornuM*  un  petit  bol,  buvant  par  -  dessus  une  inlii- 
,    sion  de  squitie.  Une  heure  après   son   dîner  ,   on   lui  bit 
prendre  six  gouttes  de  teinture  aurifi que  ,  délayées  dao;  un 
verre  d'eiu  de  sqnine.  Environ  quatre  ou  cinq  heure.-  aprei 
son  dint  r ,  on  lui  uit  prendre  un  bol  semblable  au  préccdêyt» 
et  une  heure  après  son  sr)uper  une  pareille  dose  de 
lure  auriliquc.  On  peut  ,  au  lieu  de  teinture  ,  en^loyCT 
Télixir  pour  les  personnes  délicates  :  il  est  moins  âcw  cl 
^oins  cauiitique  oue  la  teinture  \  il  â  d^ailleurs  les  mèiBes|fe- 
priétés  r  on  én  aoone  douze  gouttes  an  lieu  de  sÎE  de  kie* 
ture*  Le  malade  continue  l'usage  de  ce  remède  dans  les  dMts 
dont  nous  parions ,  deux  fois  pir  jour  pendant  la  prMÎ^ 
..  semaine. 

Aa 
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Au  bout  de  ce  temps  ,  ci\  le  p-r£;e  de  nouveau  nvec  une 
dose  plus  (ui  woins  forte  cle  pilule^  puimaiives  ,  et  on  lui 
Fait  prendre,  pendant  le  ro^te  de  cette  i-ecuiide  .seiu.iine,  deux 
foisypar  jour,  le  iondant  a  la  dose"  de  huit  ^rtiin-  ,  l'alkali 
à  cclh'  de  trr>j.-  .j^r.ins. ,  et  la  teinture,  egaleju-eut  lieu-Kjois- 
par  jour,  a  Ui  doi>e  de  huit  ^uttes,  ou  1  tilxxir.  a  la|dos«  de 
:»eize  goutie^.  •  '     .'    '    •        /  >  -j       -  * 

On  purge  le  malade  au  commencement  de  la  troijiîrme  sc^-i 
maine  avec  les  mëme^.'pilules  purgatives ,  et  on  lui  (dit  con- 
tinuer l'u>age  du  foiici.int  de  la  même  manvère ,  mais  a  là' 
dose  de  douze  grains  et  de  quatre:  graine  d'.a.Uc**li  puAi4?cJb**que  o'I 
prise,  et  dix  gôuUes  deâeialiu(e  pou^r* chaque  i^'iso»  i^^r^iite-i 

•Au  liout  dé  cette «roiflicmk  seinva^>.op  purge  Je  la^Ud^^^aoiji,. 
même  manière ,  et  on  lui  fait  prendre  deuK  fois  p^r  jbmi.q^j^^àf 
geedni  dé  fonduat^  cioct  gr^n^d'alkali  et  dbuze^^uCt^ffri^  t^-*  '*  * 
tnre-ou  vingt-quatre  eoi)tt«$  d'iélixir,  Oi^iiii'jEEiit:POAfiAii(iR  l'4|s^e 
dtt  ce  remède  a  ces  dernières  doses  juiqu-à^ej qu'il :i!ipit 
aient  guëri.  Mon  intention  n'étant       donner  u&e/A^iq^r^ui^/ 
Tosage  de  ces  remèdes ,  je  n*ai  pas  cri^  dévoîr  entrer  .d||i|«.  un^ 

plus  grand  détail.  .  ^    * .    »  . 

*^     '  .»  •  •  •    .       nn  -  'i?  -Si 

Remèdes  des.  Caraïbes  pour  gùérir  de  la  goutte, 

^  *   •  <  »  »  -  ^        t't')  îitp  '»r^ 

Rp-inp  dp  ;;aync  'V  M.*.  *  *  V"       **'  '  ?'^*-<  ,t 

£au-cie-vie  de  sucre  ou  tafia.  •   piatcs  iij. 

On  pulvérise  grossièrement  la  re'^ine  de  gaync  :  on  la  met 
dans  un  mal 


connue  sous 


M  as  :  on  verse  par -  dessus  :i!eaii.n  »-vie  de  sucre 
Fié  nom  de  tqfia  i  oti'boisjùht  -Itebvertnr^Hâiijtnàtras 


filtre  la  liqueur,  et  on  )a  conserve  dai^s  une  bouteille  bien 
bouchée.  ,  H  ^  .  r 

•  Ce  r remède  est  estimé  propre  pcv^f  guér^r«,de  1»  googîbl 
ou  du  moins  pour  en  ël<^i^ier  let^.jlcoès.  On  en  iKenjllMiflli^  Dose, 
petites  cuillerées  le  matin ,  buvant  par-dc5su5  une  ,tass|),  df 
thé  Ott.run  v^rr#  d'ean  froi^i»»  Ce;  •  rer^ièc)e,  n'eoglg|^..q9e  le 
ré^me^  oi^diiqdre  pour  ce^  qui  regarde:  les  .aliments ..et  «If 

bOlSSOp*.  ■  .   .  i; 

•    •     '  Autre' remède  centre  la  goutte*  *    '*     »>  • 

Eau-de-vie  «.t  •    •  .  v  «  •!  «oi  •>  •  *  demi-^tifNf 

Scammonep      poudre.    .  m^p.'^j*.y  •  •  •  •.  S  ijt     ?i  •/> 

Sucre  en  poudré.  ....  ^  .....  .  .,-<..  ...    5   iv.   »,  .  ^ 

Sirop  de  violettes.  %      ,    ,  . 
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On  fait  ch;iiilfci  un  peu  i'eau-dc  vie  rinns  un  poclon  d'ar- 
gent ,  et  on  y  met  Ih  scammonee  :  on  la  délaye  avec  une  .spa- 
tule de  fer  :  on  présente  une  bougie  allumée  pour  mcitie  ie 
£du  au  mélani^<.*  :  on  ajoute  aussi  tôt  le  i«ucic  :  !(  r.-que  le 
«iicrc  ei«t  dissous ,  on  étouffe  la  flamme  :  et  h  r«qiie  le  mélanse 
eft  un  jxîu  refroidi,  on  met  le  .srop  violât  :  rn  remue  U 
liqueur  ,  et  on  Id  met  trouble  dam  une  buuleiJe  pour  la 
conserver.  *•  t. 

-  LorApi-'dn  fait  usage  de  ce  repicde,  c'est  toujours  après  que 
1-àceëf      goulue  est-  pnssd,  et>'nudëcJiQ  de  id  lune  :  on  eo  met 
008e*  ifn^  enHWrée  iMiîîb'le  dans  an  Terre  :  on  prend  ce  mélange  le 
^  iii8Ptim'Éu(|itiii  t  ^  ^âc^x^liéurof  «pvét  ofi  prend  on  bontÛon  firas. 
Les  personnes  d'un  tempérament  fort  peovent  en  prendre  àttx 
cAiiheréësi'  Ce  rem^ède  porgtf  Ibien:  i!«*l«ndeniain  on  prend  no 
lÂVtwpifl'd^eau pure;         r  '  m  .  iu  •  ,  . 
•Vertoa.        Miytède  gndrit  la  gontfe ,  en  an  ëloigne  les  accès.  Lors- 
^e '  âiuiade  se  tnnive  bien  sotitagé,  ii  tofiîl  d'en  prendre 
paréiUe  qûamiitë  quatre  ibis  l'année,  au  conimencemeoi  do 
quatre'  saisons ,  et  tev^nrs       ddciin  de;  ia  lune  snifiit 

Remède  de  StÉphens  ,  pour  guérir  la  gravelLe 
.oi  ',*  et  la  pierre.  ' 

Ce  qiii^ compose  ce  remède  consiste  en  nne  pondre,  IM 
tisane  I  dâ  bôales  sayoïitiettses^  et  des  .pilules  savonneuses. 

Poudre  absorbante,  Je  6  T  £.  P  U  EJii  S. 

If  CottitilliM'd'<BafiiealebUMii}.    ;  jif. 

...ilimaçon*  enCieh  câiclnéi.  .«k'  •••  •    |  ij- 

^On  mële'eiLaqtemeBt  sur  un  poi{i^)rrej  nt  on  consene  cette 
jpottdre.  dans  :ttne  |>outeiUe.  \         .  . 

Remarques.*' 

'  OB^iàTe  dans'plusieârs  eaux  la  quantité  qne  Ton  vent  ée 
«Q^ltes  d*œa&  :  on  l6s  'fnit  sdcheif  :  on  lee  dcrase  grossière- 
â^bn^*^  od-  en  feàiplit  uli  creuset ,  que  IW  cootft  de 

son-  douvercle':  on  )e  *place  dans  un  fou rn eau  entre  te» cto- 
bons  ardents  :  on  âniine  le  feu  par  degrés  )iisqtt*à  faire rr*»?^'' 
à  blanc  le  crenseti  et  on  l'entretient  en  cet  dtat  pendant  huit 
on  dix  heures ,  ou  jusqu'à  œ  qu0  les  coquillei  d'aufs  ^^at 
bien  calcinées  et  réduites  en  cnaux  vive.  On  lire  le  creu5et 
Ivors  du  feu  :  on  le  laisse  se  refroidir  :  on  met  cette  cbaux 
dans  une  grande  terrine  de  grès  :  on  l'expose  à  l'air,  «"û^» 
qu'elle  tombe  en  elflore^çcnce  et  qu'elle  se  réduise  en  poucre 
ime  i  ce  qui  dure  environ  deux  ou  trois  mois.  Alors  on 
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au  travers  d'im  tamis  de  soie  celte  c[:aux  éteinte  à  l'air, ^ 
'  afin  d'en  $dparer  la  portion  de  çoqiiiUes  d*œufs  qui  a  échappé 
à  la  caicioattof  et  qui  ne  s'est  point  convertie  en  chaux. 
D'une  •uiil'e  part,  àn  prend  des  liinnç<  ns  de  jiirdin;  on  les  laVe 
dans  tin  peu  d'eao  pour  leur  f.iire  de'gorger  la  terre  qu'ils  peu-» 
vent  tenir  :  on  en  rem  ni  t  pareillement  un  grand  creoi^et,  et 
on  les  t'ait  calciner  p  »naaiii  environ  une  heure.  Au  bout  de  ce 
temps  on  tire  le  rrenset  hor>  âu  Icmi  :  on  lai^se  refroidir  la 
maiicre  :  on  la  pnlveri.-c  clans  vu  mt  iiicr  de  fer,  «t  on  la  pa>?e 
au  travers  d'un  tnmi>  de  so:e  tr<' — oî  tJ.  Airrs  on  irête  re<  deux 
poudie.*;,  comnic*  n  u>  veru  ij.N  do  le  dire.  M'"«.  S'c  plicn.-^ ,  aulc.ir 
de  ce  reuiéde  re^  i^mmande  de  pré,  «ner  la  poudre  ('e  Iini;n;nii5 
dans  les  moi  de  mai,  jnm  («u  jialiet.  A  rei;ard  déceliez  des 
coquilles  d'œnTs  ,  il  paroil  u^sscz  iuditlerent  dun^  quelle  sai^ou 
.on  les  prépare. 

On  ne  l-nt  calciner  que  modéremenl  les  limaçons ,  parce  que 
Ton  a  intention  qu'il  ref^^edans  cette  poudre  la  matière  djaibon- 
neu«e  de  ranimai.  Cette  poudre  doit  être  d'une  couleur  gri.<e-. 
cendrée. .  Lorsqu'il  survient  du  dévoiement,  Qn  fait  usage  de 
cette  poudre  en  même  tetnps  qu'on  emploie  les  autres  remèdes 
dont  nous  alloas  paHer. 

Tisane  de  StÉpU£NS. 

9  Feuilles  récentes  de  bardane,  \ 

camomille  romaine,  >  ôa.  .  •  •  «    }  }. 
persil  •  9 

Bonle  savonneuse   ^  iv.  Û, 

Eau   tt>  iv. 

c 

On  lave  les  herbes  :  on  les  hache  grossièrement  :  on  les 
fait  bouillir  légèrement  pendant  un  demi -p quart  d'heurè  :  on 
ajoute  la  boule  savonneuse  que  l'on  a  cotipëe  menu  :  on 
tient  le  mélant;e  sur  un  (Vu  doux  jusqu'à  ce  que  la  boule  ^oit 
entièrement  dissoute  ,  et  ensuite  on  pasje  la  décoction  avec 
expression.  Si,  pendant  qu'en  prépare  cette  li.s.ine,  il  se  fait 
trop  d'evaporation  de  l'eau  ,  on  la  remplace  par  vv  nrmvel'e 
qu'on  ajoute  ,  adn  qn'd  reste  as^ez  de  liqueur  pour  lorji  er  dou/^e 
prises  de  tisane  :  cette  quantité  est  pour  cjuaire  jtairs.  isi  f  n  l';iiuiQ 
mieux  on  peut  la  préparer  tous  le.- jours  01  preoant  alorv  le. 
quart  des  sud  tances  qtii  la  composent   Lor.Hjn'rn  e.-t  t»Diij;e  do 

}:)reridre  ces  remède.-  dans  une  ^ai><'U  où  !'<  n  ne  peut  .»c  procuiev. 
es  herbes  ver  es  ,  on  emploieles  racmci  sèchent  de  ccb  plantes^  ca 
diminuant  un  peu  la  dose. 

Bouies  jSavonneuses  JeSTÉPBSNS. 

7f  Savon  rordicinal   ffi  iv.  6  * 

Miel  blonc  '  IN  |. 

OessoA  sanvage  calciné  et  puh^riië.  .  ,  .  .3  iij.  6. 

X  X  ij 
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On^et  toutes  ces  matières  dans  an  mortier  de  marbre ,  et 
on  les'^ile  avec  un  pilon  de  bois,  pour  former  une  masse  de 
pilules  qui  doit  être  exactement  mêlée,  et  qu*oa  difise  eo 
seîse  boules  de  quatre  onces  et  demie  chaque.  Le  ats- 

son  doit  avoir  été  calciné  dan?  un  tuyau  de  po<»*lr  ,  rie  la 
même  manière  que  nous  ie  dirons  pour  la  préparation  ce 
la  poudre  charbonneuse  qui  entre  dans  les  pilules  mtoa- 
neuses* 

Poud/ie  charbonneuse  pour  les  pilules  <£e5T£PU£NS. 

y  Semences  de  cnrotte  sauvage,  ^ 
bnrdnnp,  r 

Fraitde  frêne  avec  son  enveloppe,  >  da   &  j. 

,  gratecu,  l 

«ubepme ,  / 

On  met  toutes  "ce?  matières  sèches  dans  un  grand  tuvaa  de 
poêle,  qu'on  bouche  par  les  deux  bouts  avec  des  couverclej 
de  tôle  :  on  place  ce  tuyau  entre  les  charbons  ardents,  et  op 
le  fait  rougir  jusqu'à  ce  que  l'on  ne  voie  plus  sortir  de  vapeuri 
■par  les  jointures  :  alors  on  ôte  le  tuyau  du  feu  :  on  lelab.^CiC 
refroidir  entièrement  avant  que  de  l'ouvrir  :  on  pulvérise  la  ma- 
tière charbonneuse,  et  ou  lapa^^c  au  travers  d'un  tamiâ  de  soit 
trés-ûn. 

Pilules  savonneuses  de  StÉphbiis. 

.  y  Snvon  médicinal  *   Il»  iv  6, 

Miel  blanc.  .  .   ft  j. 

Poudre  charbonneuse.  •  *.   {  viij. 

On  (ait  du  tout  une  masse  exactement  mélee,  avec  laqndlf 
on  forme  des  pilules  du  poids  de  neuf  grains. 
La  principale  ?érta  de  ce  Temède  ?ient  da  stfvon  :  la  poodie 

charbonneuse  qu'on  &it«ntrer  dans  ces  pilules  est  com^wét 
de  végétaux  diurétiques;  mais  la  calcination  détruit  entière- 
ment leur  vertu  ;  toutes  ces  matières  calcinées  n*ont  pa5  pluJ 
de  vertu  que  du  charbon  ordinaire.  M'^^'.  Stéphens  est  con- 
venue elle-même  qu'elle  ne  les  faisoit  entrer  dans  son  remède, 
50US  cette  forme,  que  pour  le  mieux  déguiser;  ainsi  il  paroit 
qu'on  pourroit  retrancher  la  poudre  charbonneuse  sans  «tfcoA 
iacon^énient. 

Manière  et  employer  les  remèdes  deSTÉPUENS. 

On  fiiit  usage  de  ces  reihedes ,  soit  en  pilules ,  soit  ea  boii' 
son ,  suivant  qne  cela  convient  mieux  an  malade.  Mois  avantqM 
d*en  commencer  l'usage ,  il  est  quelquefois  a  propos  de 
parer  le  malade  par  des  bfouiilons  humectants  pris  pendant  fis^ 
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1ÊLEMENTS  DE  PHARMACIE.  Scfl 
qucs  jours,  par  la  saignée  du  bras,  et  une  purgauuu  lorsque 
la  plëaitude  l'exige. 

Usage  du  remède  en  pilules. 

On  fait  prendre  dix-huit  pilules  par  jour,  six  le  luatin  à  jeun  , 
six  trois  beiires  aprè^  le  dincr.  et  les  six  autres  trois  heures 
après  un  le'ger  souper,  buvant  chaque  fois  par-dessus  un  verre 
de  tisane  chaude  faite  avec  du  chiendent  ou  des  feuilles  de 
pariétaire  et  une  pincée  de  fleurs  de  camomille  :  une  heure 
après  la  première  prise,  le  malade  peut  d^je^neTi  s*ii  est  dans 
cette  habitude* 

Usage  du  remède  en  boisson  ^  ou  de  la  tisane* 

On  f.iit  prendre,  le  matin  à  jeun,  une  prise  de  tisane  chaude, 
qu'on  peut  délayer  dans  de  l'eau,  si  le  malade  la  trouve  trop 
épaisse  :  trois  heures  après  le  diner,  on  fait  prendre  la  seconde 
pri<e  :  enfin  on  donne  la  troisième  piiï-e  trois  heures  après  un 
léger  souper.  Le  malade  peut  de  uiéme  déjeuner,  s'il  est  dans 
cette  habitude. 

Si,  pendant  l'usage  de  ce  remède,  pris  d'une  manière  ou 
de  l'autre,  il  survient  du  dévoiemcnt ,  on  fait  prendre  au  ma- 
lade, le  soir,  après  la  dernière  prise  de  pilules  ou  de  tisane,  v 
vingt -quatre  grains  de  poudre  absorbante  :  on  peut  aussi  avoir 
recours  aux  remédei  ordinaires  dont  on  fait  usage  pour  cette 
indisposition. 

Le  régime  à  obserrer  lorsqu'on  use  de  ces  remèdes ,  con-* 
siste  à  ne  point  faire  maigre,  à  ne  point  manger  de  ragoûts, 
de  fromage,  de  salade,  de  fruits  crus  ni  de  viandes  salées, 
à  boire  très-peu  de  vin  et  bien  trempé,  à  ne  point  prendre 
de  liqueur très-peu  ou  point  de  café  ni  de  chocolat. 

Le  remède  de  Stéphens  convient  dans  les  maladies  glai- Vertus, 
rcuses  des  reins,  pour  évacuer  les  engorgements  qui  peuvent 
se  ibrmer  dans  les  uretères;  il  est  bon  ^ur  les  personnes 
qui  ont  des  dispositions  a  être  incommodées  de  !a  pierre  ou 
de  la  gravelle  :  on  est  obligé  de  faire  usage  de  ce  remède 
pendant  long-temps,  comme  plusieurs  mois  de  suite  ,  nu  jus- 
qu'à ce  que  l'on  se  sente  soulagé  ou  guéri  :  on  en  diminue  la 
dose  à  mesure  que  l'on  Testent  du  soulagement.  On  a  attribué 
à  ce  remède  la  venu  de  dissoudre  la  pierre  et  les  graviers; 
mais  on  n'a  pas  de  preuves  bien  certaines  qu'il  ait  produit  ces 
effets. 

Remède  de  Vanswieten  pour  guérir  les  maladies  • 

vénériennes*  '  ' 

2jp  Sublim*''  corrosif,  If.  xvj, 

Ëipiil  de  iromcnt  •••••••   ft  ij. 

AX  11) 
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On  trilure  le  sublimé  corrosif  dans  un  mortier  de  verre  avec  un 
pilon  de  verre  :  on  le  dissout  pcu-a  peu  daas  l'esprit  de  iVoaicai, 
et  on  le  conserve  diins  une  bouteiile. 

Une  personne  en  correspondanêe  avec  Vanswîeten  m'a  com* 
muntt[uc  \e$  doses  .de  ce  remède  dans  les  premiers  leiup»  o& 
Tauteur  Ta  rois  en  usage  :  ce  sont  les  do»es  que  j'di  prej- 
crites  dans  la  formule.  Je  les  ai  pre>crïtes  avec  dautiint  plos 
de  confiance .  que  Tissol,  dans  son  livre  qui  a  pour  litre, 
A  vis  au  peuple  sur  sa  sanUf,  «pécifie  les  mêmes  doses  hu  no.  qi 
de  ^ci  i'ttnuule^.  Cependant  a  Puns  on  suit  pUt>  voidntiers  la 
do<ede  douze  grains  par  pinte  ou  par  deux  livre»  d'esprit  de 
froment. 

I/auteur  de  ce  remède  le  recommande  pour  la  vërole, 

et  le  tait  prendre  à  ki  dose  d'une  cuillerée  matin  et  soir, 
mêle  avec  de  Te  lu  ,  buvant  chaque  loi^  une  verrce  de  bois- 
son faite  avec  une  livre  d'une  lé^',crc  de'coctioii  ci  erge,  a  l^qiH  lîe 
on  ajoute  une  troi  inné  partie  cie  lait  :  ccUe  bf)is.«on  peut 
ménii'  .^crvir  de  boi>>on  ordinaire.  Lorsque  ce  remède  ne  fa- 
tigue point  l'e^iomac  ,  on  peut  aller  par  degrc'i  jn>qîi'a  deux 
cui.ieree-"  niatm  et  soir  ,  toujours  njclt-e^  avec  de  î'eau  ,  bu- 
vant par-dessus  une  tasse  de  lu  boi:»sun  dont  nous  venons  de 
parler.  • 

On  dit  que  ce  remède  n'exige  aucune  pre'paration  prélimi- 
naire ;  que  le  malade  qui  en  Fait  usai;e  peut  vaquer  u  se.^  aiïaircî, 
et  qu*il  ^uiïii  cju'il  évite  de  manger  de:>  aliments  .silcs  et  e'chauf- 
fants.  On.  prétend  aussi  que  ce  remède,  pris  int^rienreiueRt  » 

Suërît  les  ulcères  vénériens  sans  autre  application  externe  que 
e  quelque  emplâtre  simple»  pour  couvrir  seulement  les  olcrères 
jusqu'à  ce  que  la  peau  soit  régénérée.  Il  pa»»e  pour  guérir 
aussi  les  taches  de  la  cornée,  sans  même  qu'elles  vienoeat 
d'aucune  ophthalniie  vénérienne  :  il  agit  comme  altérant,  sans 
causer  ancune  e'vacuntion  sensible  :  il  arrcie  aussi  les  an- 
ciennes goAorrhces  qui  avoient  résisté  aux  fhctidns  metca- 
rielles. 

On  continue  l'usage  de  ce  remède  jusqu'à  ce  que  les  aoct* 
dents  pour  lesquels  on  l'ordonne  disparoissent  totalement,  ce 
qui  demande  plus  ou  moins  de  temps ,  comme  quatre  ,  cinq 
ou  six  mois.  Ynnswieten  recommande  d  employer  de  l'e-pnr 
de  froment  pour  ce  remède,  et  prétend  tju'il  ne  peut  é'.re 
remplact-  par  aiicimo  auJrc  licjueur  >pirirueu>e  inflainmabJe  • 
c'est  peut-être  par  rapport  a  cela  Cfu'd  n*a  pas  ptocimi  géné- 
ralement d'ans.'-i  bons   cifetii   a  Paii>  qu'en  Allemagne.  Q^oi 
qa  il  en  soit  ,  je  .sus  de  quckjue^  cliii  urn,iens  qui  en  ont  f-iit 
usasse,  qii'ilî>  om  reniarque'  ({ii'il  occa>i(iiinoit  quelqnefi  is  des  • 
<echere>>o.s   de  pr»iirine  C(m?iGciablos  ,  quoique  prépare'  a\ec 
do  l'esprit   de   tV.>;ne;if.   J'ai   coD^ci'le  a  queiqucs  -  uns  de 
triturer   d'abcrd  le  âubliuiê  corrosif  avec  moitié  de  sca 
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poids  de  camphre  :  le^  malades  s'en  sont  a?.sez  bieri- trouve'it , 
et  il  a  paru  qu'il  occasionaoU  moins  de  âechere;>j$e  dans  la 
poitrine. 

Beaucoup  de  personnes  qui  ne  sont  point  dans  l'usage 
de  boire  de  l'eau -de -vie,  préfèrent  l'eau  distillée  poiir 
dissoudre  le  sublime  corrosif  :  on  fait  actuellement  plus 
d'usage  de  ce  remède  préparé  avec  de  l'eau  distillée  ,  et 
on  ,  s'en  trouve  mieux  que  lorsqu'il  est  préparé  avec  de 
l'eau-de-vîe. 

On  ne  doit  point  se  seirir  de  mortier  de  marbre 'pour  la 
préparation  de  ce  remède,  parce  aue  le  rabltmë  corrosif 
•e  décompose  en  attaquant  le  marbre  qui  est  une  pierre 
calcaire.  ^  «  , 

Remède  contre  le  lait  répanda.» 

^  Fleurs  de  millf  portuis ,  -v 

*         SOUCI  de  vi^ue  A 
Serpolet ,                     ï   ^  t 
Gnllitim  lateam,*  ^ôct.  •  ,  ,  pug,  I  ou      0«  * 

Bétoiiip ,  I 
Pervpiiche,  I 

Cerfeuil  ,  /  ,  ' 

R  n  c  i  n  p  d  e  p a  tience  sauvage  >  ■»  j j  4  îî . 

On  ihcbe  menu  les  plantes  sèches  :  on  coupe  par  tranches 
la  racine  de  patience  :  on  làitdn  tout  un  paquet  d*esp)èces. 

On  mettra  le  soir  ce  paquet  d'espèces  dans  une  cafe- 
tière :  on  versera  par -dessus  une  chopine  de  petit  fait  cla- 
rifié et  bouillant  :  on  laisse  infuser  ce  mélange  jusqu*au  len-  • 
demain  :  on  passe  l'infusion  avec  expression ,  et  oa  la  par- 
tage en  deux  verres  qn'on  prend  le  matin  a  jeun  à  une  heure 
de  distance  Tun  de  1  autre.  :  une  heure  après  le  dernier,  oa 

5 rend  un  bouillon  aux  herbes  ou  une  tasse  de  chocolat 
e  santé  préparé  à  Teau.  On  continue  Tusage  de  ce  remède 
pendant  vingt  ou  trente  jours  de  suite,  excepté  le  temps  des 
régies  qu'il  convient  de  suspéhdre  Tusage  de  tous''  médi- 
caments. 

Tous  les  dix  jours,  au  lieu  de  deux  gros  de  sel  d'epsum  ,  on 
ajooteà  Tinfusion  une  once  du  même  sel;  ce  qui  tiendra  lieu  de 
roédecioe,  et  pendant  l'eiïet  de  la  médecine,  on  prend  du  bouil- 
lon aux  herbes. 

S'il  airivoit  nue  l'once  de  sel  purgeât  trop,  on  ne  mettroît 
que  six  ^ros  à  la  seconde  médecine. 

Si  les  deux  gros  de  sel  que  la  malade  doit  prendre  ton« 
les  jours  dans  «oo  infusion  i  ne  lui  procuroient  pas  deux  ou  trois 
selles  par*  jour,  on  ajouteroit  à  i'iui'usion  des  plante^,  trois  et 
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même  quatre  gros  de  sel  d'epsum ,  et  on  observera  si  l'effet 
est  sufBoBaté     -  .    ^    .  - 

La  malade  doit  vivre  de  régime ,  se  procurer  une  naoni- 
tQre  isaîne,  ^iter  les  élîmeals  cms^^ates  les  e^ptes  de 
•froosag^^'s  et  le  laitage;  elle- peut  boire  un  peu  de  vîn  trempé 
à  ses  repas ,  et  légèrement. 

Remède  contre  les  dartres  vives  et  farineuses. 

!)C  Blanc  de  ceruse   |iî. 

Alun  do  roche.    fj'^* 

Sublimé  coiTosif.  .  •  /  %  W. 

£ao.  •  ^  ;  •  •  •  •  &  ij. 

On  met  toutes  ces  substances  daos  une  bouteille  plus  grande 
du  double  qn'il  ne  faut  pour  les  contenir  :  on  agite  le  mélange 
pendant  cinq  à  six  minutes  :  on  débouche  la  bouteille  detemp 
en  temps  pour  laisser  évacuer  l'air  qui  se  dégage  ;  et  la  compo- 
sition est  faite. 

.  Lorsqu'on  vent  se  servir  de  cette  eau,  on  agite  la  bouteille 
afin  de  troubler  la  liqueur;  on  en  met  dans  un  gobelet  de 
verre»  on  en  imbibe  un  linge;  on  frotte  et  on  étave  le;  dir* 
très  avec  ce  lin^e;  ce  que  l'on  réitère  deux  fois  ]>ar  joar|le 
matin  et  le  soir  en  se  couchant.  Si  les  dartres  étoient  tièk 
vives,  et  que*  cet  eau  fit  trop  d'impression  ,  on  pourrt 
l'afl'oiblir  avec  de  Teau  pure.  Il  faut  laisser  tomber  le^  croùtei 
d'elles-mêmes ,  et  ne  point  les  arracher ,  sinon  on  en  tii  mar- 
qué comme  de  la  petite  vérole.  Si  le.s  dartres  sont  près  ôes 
yeux,  il  convient  de  prendre  des  prc'rautions  pour  qn'il  n*enlre 
point  de  cette  eau  dedans  \  elle  produirait  beaucoup  de 
cuiSion. 

'  Lorsque  le  sujet  qui  a  des  dartre?  a  un  virus  Ye'roliquc'^u  can- 
céreux, le  remède  indique  ne  iait  point  disparoitre  les  darlref; 
il  faut  aupitrnvatit  traiter  le  sujet  de^  différentes  maladie* qui 
acoo/npa^neut  ^gn  humeur  durtreuse. 

Remarqvss. 

Le  cardinal  de  Luynes  fut  attaqué  de  dartres  au  visage, 
résistèrent  a  tous  les  remèdes;  il  ut  ce  que  la  plupart  des 
lades  font  en  pareilles  circonstances  :  abandonné  de  gesi^ 
l'art  ^  il  adopta  un  nouveau  remède  qu'on  lui  dit  eftâcace,*^ 

aui  étoit  alors  un  secret  connu  yçulement  par  ses  bons 
s'en  trouva  bien  et  fut  guéri  en  fort  peu  de  teoip»  ^ 
i^uecês  l'engagea  %  acheter  ce  remède  pobr  en  gratSer  cW 
qui  ponrroient  être  aMligés  de  dartres.  Le  propriétaire  du  s^ 
cret  lé  lui  vendit,  mais  avec  la  réserve  qu'il  ne  poun^J^ 
publier  qu'après'la.  mort  de  lui  vendeur.  Le  cardinal  ét\jff^ 
se  soauii  à  cette  condition ,  et  Ansci-tôt  qu'il  put  dispoMi 
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ce  remède,  il  le  communiqua  k  plusieurs  personnes  de  l'art ^ 
et  à  moi  particulièrement.  Depuis  une , vingtaine  d'années 
ie  l'ai  conseillé  a  beaucoup  de  personnes  qui  ont  éprouvé 
les  mêmes  bons  succès ,  et  aiissi  prompteraent.  Mais  j'ai  ob- 
servé, comme  l'auteur  de  ce  remède  le  dit  ,  que,  lorsqu'il  y 
a  complication  de  la  maladie  danrcuse  avec  le  virus  véro- 
lique  ou  cancéreux,  cç  remède  soulage  seulement,  et  ne  gué- 
rit  pas. 

Remède  de  Chantilly  ,  pour  la  fièvre, 

X  Cloportes  en  pondre ,  >  _ 

Petite  cent^rée ,      |    *  *  • 

Quinquina  en  poudre.   •    %  }• 

On  Forme  du  tout  une  poudre  pour  une  prise. 

Ce  remède  a  été  tort  en  usage.  On  fait  tremper  cette  poudre 
dans  un  poisson  devin  vieux  rou^e  ou  blanc,  nrndant  »ix  heures. 
On  fait  prendre  ce  remède  trouble  au  malade  ,  a  1  instant  qu'il 
commence  à  .sentir  les  avant  coureurs  du  frisson.  Une  prise  ou 
deux  de  ce  remède  airéteut  quelquefois  ia  lièvre. 


Remède  de  BaviLle  ,  pour  la  colique  n4phrélique. 

:^  Racine  de  calcitrapa  en  poudre  .  .    $  j. 

Anis  entier,  \  Ja   »  fi 

Sn'safrns  coiHX'  menu   S  )• 

Sucre  en  poudre  •  .  .    g  j.^ 

On  met  se'pare'ment  toutes  ces  substances  dans  des  papiers, 
parce  que  ce  remède  se  prépare  assez  ordinairement  ches.  le 
nialado,  •  • 

Le  vm^çt-huitième  jour  de  chaque  lune  ,  on  de'laye,  dans  un 
petit  verre  de  vin  blanc  ou  d'eau,  ia  poudre  de  calcitrapa  , 
que  le  malade  avale  le  matin,  à  jeun;  il  peut  dcjcùnei  trois 
heures  après,  si  c'est  son  habitude,  ou  prendre  seulement  un 
bouillon.  Le  lendemain  matin  on  lui  fait  prendre  à  jeun  la 
décoction  légère  de  trtis  ou  quatre  pincées  de  pariétaire  ré- 
cente,  faite  dans  environ  huit  onces  d'eau ,  et  dans  laquelle 
on  a' (ait  bouillir  en  même  temps  l'aois,  la  conelfe  et  lesassa* 
fias  :  on  passe  la  liqueur:  on  y  fait  dissoudre  le  suer»,  et  on 
avale  cette  liqueur  chaude.  On  continue  l'usage  de  c^  remède 
tous  les  mois,  dans  le  même  temps ^  jusqu'à  pariieiilè  guérison. 
On  a  soin  d'entretenir  le  ventre  libre. 

L'attention  de  ne  prendre  ce  remède  que  le  ving^-huit  et 
le  vingt-neuf  de  ehaque  lunaifon ,  paxoit  minntiense  et  pué« 
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rile.  I.e  remède  pris  dan^i  tout  temps  ,  produirait  les  mémtà 
effets.  Cep  ndant ,  d*babiles  observateurs  ont  remarqué  que  !a 
teii)}  crature  déil'air  suit  ordinairement  les  phases  de  la  lune, 
et  Vnn  peut  croire  que  cette  température  influe  sur  l'action  des 
remèdes ,  sur-tout  dnns  certains  tempéraments. 

Poudre     V ILL  A  RS. 

If,  C*»!!lniix  rnicinos  et  prt^part^s  •••  fj. 

Craie      Brinnc^n  prcpnrcp.  i  •  •  •     f  iî» 

Safrno  de  Mar»  préparé  à  la  rosce.   3  j. 

On  mêle  ces* substances  sur  un  porphyre  ,  et  on  enferme  1t 
poudre  dans  une  bouteille  pour  le  besoin.  On  se  sertdeccOi 
pondre  pour  préparer  l'eau  suivante. 

Eau  de  YlLLARS. 


If  Poudre  de  Villsrt.  *.   g  vi». 

£au  de  rivière   &  il. 

On  met  la  poudre  dan^  l'eau  :  on  la  laisse  infuser  du  joorai 

lendemain  ,  et  on  filtre  \î\  liqueur. 

Cefieeiu  .se  vendait  douze  livres  la  pinte;  l'auteur  en  f.îi*'Mf 


Ç rendre  trois  pintes  par  jour  ,  et  faisoit  observer  une  diète  .-e\eie. 
1  i;uérissoit  ain>i  les  plcnitudei;  produites  par  une  trop  ;;raace 
chère  ,  et  les  iiidi^^otions  :  il  laisoit  continuer  l'usage  de  ce'îe 


eau  plusieurs  jours  deî^uite  ;  et  des  maladies  qui  seraient  de^e* 
nues  Irès-i^ravcî»  ,  ëtoieni  souvent  guerie>  par  ce  leiuède, 
plutôt  par  la  diète  et  l'eau ,  que  l'auteur  pre^cri  voit  a  ses  maLuics. 


Tisane  de  F£LTZ. 


If  Sp.lçrpareillecoupëe.  -  '  ».    f  ij. 

5'|uinp  ;   ^  /. 

Antimome.   .  ^   I 

Colle  de  poifsons, 

Ecorce  de  buis  ,  \àà   S  î  ^* 

lierre  de  mnroille ,  ) 

On  fait  bouillir  toutes  ces  substances  dans  six  pintes  d  eau. 0a 
suspend  l'antimoine  enlermc  dans  un  nfju et  :  lorsque  la  liquflif 
Odt  réduite  a  trois  pintes,  on  la  pas^e  et  on  y  fait  dissoudre, 

Sublime  corrosif.  •    g  ii/* 


^     ^     On  fait  boire  au  malade  une  pinte  de  cette  tisane  par} 
^  "''  trois  ou  quatre  verres.  £Ue  guérit  les  maladies  vénériennei» 

Vin  anti'scorbutique  de  DuMOVRETTE. 

7f  Raciiiei  de  rnifort  î^iuivnfîe   |  xij» 

bardane   ^  T. 
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FeuUUa  de  cochU-ana ,  ^ 

cresson .      f  ,  . 

beccabnnga  •  '   S^î< 

fiiu'tprrn,  i 
Semence  de  moutarde  ,  J 


Sr  i  nnimoniac  t   f  iij. 

Via  blauc   À  xxiv. 

On  nettoie  les  racines  ,  on  les  coupe  par  tranches  :  on  épluche 
les  feuilles,  on  les  coupe  menu  :  on  concasse  la  semence  de  mou- 
tarde et  de  sel  ammoniac  :  on  met  toutes  ces  substances  danj  ^ 
un  matras  :  (>n  vor<e  le  vin  par-de.ssus  :  on  laisse  infliger  ces  ma- 
tières a  iiciitl  pendant  huit  jours  ,  ayant  soin  de  tenir  le  matras 
toujours  bien  bouché,  et  de  l'agiter  plusieurs  fois  par  jour.  Alors 
on  coule  avec  expression  :  on  filtre  le  vin,  et  on  le  coaserve  a  la 
cave  clans  dos  b  )uîeilles  bien  boijchoe<. 

On  donne  ce  vin  dans  le  scorbut  er  dans  toutes  les  affections  Vf rtiw 
3Corbuti(^ucs.  La  du^c  e^t  depuis  une  oucu  jusqu'à  (quatre.   ,  Do6e. 

Eau  de  goudron» . 

On  met  dans  une  crache  de  grès  nnè  livre  ou  deux  de  goo- 
dron  de  Norwége  :  on  verse  par-dessus  environ  seize  pintes  d'eau  : 
on  laisse  infuser  çe  mélange  pendant  huit  ou  dix  jours ,  ayant  soin 
de  l'agiter  de  temps  en  temps  avec  une  spatule  de  bois.  Alors  on 
sépare  l'eau  de  dessus  le  goudron  :  on  la  fdtre  au  travers  d'un  papier 
gris  ,  et  on  la  met  dans  des  bouteilles.  5f)uvent  on  conserve  celte 
eau  s.if  son  marc  :  mais  elle  se  charge  d'une  trop  grande  quan- 
tité de  principes,  et  acquiert  une  couleur  et  une  saveur  trop 
fbrtes'y  qui  la  rendent  désagréable  a  boire. 

Le  goudron  est  une  matière  résineuse,  liquide ,  noire ,  d'une 

consisf  nre  à-peu-prés  semblable  à  celle  de  la  térébenthine  :  il 
contient  beaucoup  d'huile  essentielle.  Une  partie  de  cette  huile 
se  dissout  dans  l'eiiu  ,  et  lui  communique  son  odeur  et  sa  saveur. 
Fendant  l'inCusion  du  goudron  ,  il  se  sépare  une  matière  rési- 
neuse qui  vient  nager  a  la  surface  de  l'eau  :  quelques  personnes 
ont  donne  à  cette  matière  résineuse  le  nom  d  Iiuuc  (/e  goudron , 
et  ont  cru  lui  trouver  de  grandes  vertus  pour  puriiier  le  S'dn^i 
elle  a  les  mêmes  vertus  que  le  goudron. 

T/eau  de    «udron  a  eu  sa  vdgue  dans  son  temps  comme  la 
plupart  des  remèdc>  nouveaux.  Cette  liqueur  n'est  p  is  ,  a  beau-  * 
coup  prés  ,  sans  vertus  :  il  paroit  qu'on  n'a  cessé  d'en  faire  usage  , 
que  par  nipport  a  sa  mauvai.^e  saveur. 

I/eau  de  i^oudron  a  des  qualités  légèrement  savonneuses  ,  y^fini* 
balsamiques  :  ou  la  donne  a  la  suite  aes  gonorrli  ées  ;  elle  est 
bonne  pour  le  scorbut;  elle  est  ami -putride^  tonique;  elle 
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coavient  dans  les  maladies  de  la  peao.  Ôn  en  prend  une  pntt 
par  j6ur  en  huit  ou  dix  petits  verres. 


'Collyre  de  LanF&ANC. 

If  Vin  blanc  ,   % 

,   £au  de  plantain,  )  _ 

nwes,    i 

Orpin  pré|iar^   j  ij. 

Vert-de-gns  .    %  }, 

K*')-  

On  triture  ensemble  dans  un  mortier,  l'orpîn,  le  vert-de-gri», 
la  myrrlîe  et  l'aloës  :  on  délaye  ces  poudres  peu-a-peu  tm 
le  vin  ,  et  l'on  ajoute  les  eaux  de  roî^es  et  de  plantain. 

Ce  mélange  porte  improprement  le  nom  de  collyre  :  il  n'rt 
poiot  employé  pour  les  yeux  :  on  b'en  5ert  pour  toucher  Its 
ulcères  et  les  chancres  ve'nériens  qui  viennent  dans  la  bouche; 
on  en  imbibe  pour  cela  uo  petit  tampon  de  linge  qu'oo  a 
attaché  an  bout  d'une  baguette^  :  on  doit  bien  prendre  ganle 
que  le  malade  n*ea  avale ,  à  cause  de  l'orpiii  el  ven^de- 
gris,  qui  sont  des  poisons. 

On  fait  encore  entrer  ce  m^aoge  en  petite  dose  dans  iti 
injectionsi  pour  gudrir  les  ulcères  vëndriens. 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Nous  avons  défini  ^  k  Tarticle  de  la  mixtion ,  les  médica- 
ments magistraux ,  et  nous  avons  vu  qu'ils  diffèrent  essentieli6 
ment  des  officinaux  ^  en  ce  qu'ils  ne  sont  faits  que  pour  dura 
fort  peu  de  temos  ;  et  si,  par  là  constitution  d'un  medict- 
ment  magistral,  il  peut  durer  beaucoup  plus  long-tenrps  qo^ 
nous  venoris  de  le  dire ,  ce  médicament  devient  ofticioai. 
Cest'de  cette  manière  que  se  sont  introduites  dans  la  Phar- 
macie la  plupart  des  recetfes  décrites  dans  les  PhannacopcVs 
*Uq  médecin  imagine  un  remède  ,  il  s'en  trouve  bien  :  il  charge 
un  apothicaire  de  le  préparer  :  son  remède  s'accrédite  etca 
l'adopte  dan>  la  médecine.  L'objet  des  remèdes  mas^i'^^îraux  ^t 
àe.s  plus  inip<irtants  dans  la  Pharmacie,  et  il  exi£;e  plus  «i^^t" 
pcricace  et  de  capacité  que  la  préparation  des  remèdes cffi- 
cinaux.  On  a  pour  ces  cicrniers  le  temps  de  s'instruire. 
consulter  les  livres  et  d'apprendre  la  meilleure  maniptil'iîi'^'^.i 
maïs-  il  régird  dès  remèdes  magistraux,  la  préparation  en  djw 
être  faite  le  plus  promptement  qu'il  est  po5sible  ;  l'apothicâ^ 
n'a  souvent  qu'un  iri5t  nt^ pour  se  déterminer  dans  le  cboitdB 
lii  manipulation  qu'il  d  «it  employer  a  la  préparation  Al 
dicameoc  ;  il  y  a  une  iuiinitti  de  cas,  et  ce  àoat  les  plosP** 
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qnents'i  où  la  manipulation  contraire  change  la  nature  du  mé- 
dicament, qui  ne  remplit  plus  les  indications  qu'on  s'étoit 
proposées.  J*ai  déjà  eu  occasion  de  pnrier,  dans  plusieurs  en« 
Sroiis  de  cet  ouvrage  ,  de  beaucoup  de  mc'dicaments  magis- 
traux ,  parce  qu'ils  S(  nt  analoguts  à  des  of  ficinaux  :  par  exem- 
ple ,  à  l'article  des  infusions  et  des  décoctions  officinales  qui 
doivent  entrer  dans  des  compositions ,  j'ai  dit  tout  ce  qui  m'a 
paru  essentiel  à  savoir  sur  les  remèdes  magistraux  de  même 
espèce  :  j'en  ai  fait  de  même  à  Vcgard  des  autres  lorsque  l'occa- 
sion s'en  est  présentée.  Néanmoins  il  en  est  resté  un  grand 
nombre  sur  lesquels  je  ne  pouvois  rien  dire  sans  déran- 
f\cr  l'ordre  que  je  me  suis  propoié  de  suivre;  c'est  ce  qui 
ni^  détermine  à  en  parler  ici*  , 

Des  émulsions* 

Les  émultions  sont  des  médicaments  liquidés ,  laiteux  :  ils 
doiyent  leur  qualité  laiteuse  à  de  l'huile  qui  est  divisée  et 
suspendue  dans  l'eau  par  l'intermède  d'un  mucilage.  On  peut 

5 reparer  les  émulsions  avec  toutes  les  semences  qui  fournissent 
e  t'huile  par  expression  ,  et  que  nous  avons  nommées  pour 
cette  i|ûson  ,  semences  émulsives;  comme  sont  les  amandes 
douces  et  a  mères ,  les  quatre  semences  froides ,  les  semences 
de  pavot  blanc ,  de  lin ,  de  pourpier ,  de  chanvre  «  de  citron , 
de  pivoine  ,  de  pignon  doux  ,  de  pistaches ,  etc. 

Les  veliicules  des  émulsions  sont  l'eau  pure,  le?  eanxdis* 
tillées  ,  les  infusions  des  plantes  ,  quelquefois  des  décoctions. 
Les  émulsions  sont  plus  ou  moins  chargées  de  ces  semences 
huileuses  :  cela  dépend  des  indications  que  l'on  a  a  reniplir. 
On  met  sur  une  pinte  de  liqueur  depuis  demi-once  jusqu'à 
quatre  onces  de  semences.  Nous  avons  dnnné  la  manière  do 
préparer  les  émulsions  en  parlant  du  sirop  d'orgeat  ;  ainsi  nous 
n'en  dirons  rien  de  plus.  Ce  qui  forme  la  matière  de  l'émulsion 
est  l'huile  des  semences  qui  se  divi.'^e  par  rintcrmcde  du  mu- 
cilage contenu  dans  ces  mêmes  semences.  Ce  mucilage  la  met 
en  état  de  se  tenir  suspendue  dans  l'eau  ,  comme  cela  se  fait 
par  un  mucilage  étranger,  dans  la  préparation  des  loochs. 

Les  émulsions  sont  sunples,  ou  composées  de  plusieurs  9e- 
mencés  :  on  les  édulcore  avec  du  sucre  ou  avec  quelque' 
sirop  approprié,  depuis  une  demi -once  jusqu'à  deux  onces 
pour  le  sucre  »  et  jusqu'à  trois  onces  pour  une  pinte  /  lors- 
qu'on  les  édulcore  avec  du  sirop  :  on  ajoute  quelquefois  des 
poudres  aux  émulsions ,  et  qiielque|jpis  aussi  des  sels.  Mais 
on  doit  éviter  d'y  faire  entrer  des  matières  acides  »  soit  végé- 
tales «  soit  minérales,  parce  qu'elles  coagulent  la  partie  blan- 
che ,  comme  cela  arrive  aû  lait  quand  on  le  mêle  avec 
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de<  acides.  Les  liqueurs  spirit neuves  produisent  à-pen-prcs  )e 

même  effet. 

1-05  e'muLsinns  sont  comparables  au  lait  des  animaux  ;  dîei 
sont  e.xï'en  iellemenl  composées  dc>  mémos  sub* lances.  L  buile, 
dans  l'ëniuLMon  ,  lait  l'onction  de  beurre  :  elle  e.«-t  divisée  p*: 
le  mucilage  de  la  semence,  comme  le  beurre  l'est  par  le  trrw 
maj^e  ;  c'cî't  rexlrême  division  de  cette  huile  qui  ccc.isira  e 
l'opacité  de  la  couleur  blanche  et  laiteu>c  du  lait  et  des  tmi.- 
sions.  I/eau  ,  dans  l'emul^ion  ,  lient  lieu  de  la  «e'ro^itc  qui  t 
trouve  dans  le  lait  des  animaux  ;  elle  est  de  même  susceptib'* 
dcsesep.irer  par  le  repos,  et  de  lai.vser  na2;er  a  «a  surface  ?i 
matière  huileuse  ,  en  forme  de  crème  semblable  a  celle  ça 
se  Forme  par  le  repos  à  la  surface  du  lait  ûes  animaux.  L'eiL»:- 
sion  est  susceptible  de  s*aigrir  et  de  se  cailleboter  comme  k 
lait  :  elle  est  pareinement  coagulablé  par  les  acides  comi 
le  lait ,  et  forme  une  9orte  de  sëmsîtë  chargée  d'une  Ufjin 
portion  d*hui)e  qui  la  rend  trouble  comme  du  petit  bit  anst 
qu'il  soit  clarifié. 

Des  loocks, 

# 

Les  loochs  sont  des  médicaments  liquides  ,  qui  doîrent  èn 
d*une  consistance  moyenne  entre  lès  sirops  ordinaires  et  Ja 
sirops  cuits  pour  les  âectuaires.  On  en  fait  rarement  de  plst 
liquides  ,  mais  quelquefois  on  en  fait  de  plus  épais.  Aiiti»'» 
on  fiiisoit  sucer  les  loochs  aux  malades  au  bout  d'un  nuMtf  m 
de  réglisse  effilé  en  forme  de  pinceau.  Quelques  pratidess 
font  encore  u.^age  de  cette  méthode  :  mais  Ta  manière  la  plos 
ord maire  de  les  filire  prendre»  est  de  les  donner  par  pÂes 
cuillerées. 

he:t  pectoraux  font  la  base  des  loochs  ,  sous  quelque  fbnne 
qu'ils  soient  ,  comme  l'huile  d'amandes  douces  ,  le  blaoc  de 
baleine  récent  ,  certaines  poudres  pectorales,  les  miels,  Its 
sirops,  quelquefois  la  térébenthine,  etc.  On  se  sert  ordinaire- 
ment des  mucilages  de  gomme  arab  quc  et  de  gonnue  adra- 
ganth  ,  ou  de  celui  qu'on  tire  par  décocti-  n  de5  sonîcrrrî  ce 
lin  ,  de  psylliuni  ,  etc.,  ou  eiiliti  de  jaune  d'œufs,  pour  miti;^ 
diviser  et  unir  a  l'eau  les  matières  huileuses  et  ré>inei:M'. 
L'excipient  des  loochs  est  l'eau  ,  ou  de  légères  infusioci  de 
sub> tances  appropriées;  quelquefois  ce  ?ont  des  eaux  diitilicc*" 

Looch  blanc  pectoral. 

^  Reglisse  concassée.   ^  h 

£flu   I  |T* 

^mandes  douces.  .••  •   n*«  Vt'. 

Gomme  adrsganth  en  poaére  fine*    %  ^ 

Sirop  diacode  ,    lé. 

de  guimauve ,  /  *       '  » 

Hnile  d'n  mander  douces.  f«{ 
Bau  de  fleurs  d'oranges.   S  ij. 
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On  met  la  ret^lis^c  diins  une  li'  le  a  iDcdeciiic  ,  et  l'on  verse 
par-dessus  de  I  cmu  bouill.'.aie.  rendiini  que  ^lnlll^i()n  .'•olair, 
on  pèle  les  amandes  ,  après  les  avoir  laii  trciiiper  un  in  lant 
dans  l'eau  bouilhinie,  et  on  les  l.ive  dans  de  i  cau  fVcade.  On 
pile  les  amandes  dans  un  morlier  de  marbre  ,  avec  un  pilon 
oe  bois,  en  les  arrosant  avec  l'inluMon  de  rcglj^^e  ci-dessus. 
On  forme  une  émulsion  que  l'on  paj^e  au  travejs  d'une  éla- 
mine.  Ensuite  on  nettoie  le  m  )riier  et  son  pilon  :  on  met  la 

f;oiume  adiaganth  dans  le  mortier  :  on  la  délaye  avec  une  cuil- 
erëe  de  lait  d*aroande5,  et- on  l  adite  avec  le  pilon  jusqu'à 
ce  qa*elle  soit  r^utte  en  mucilage.  Alors  on  y  incorpore 
pea-à*peu  l'huile  d'aiD|inde.<  douces  et  le  sirop  qu'on  a  pes^s 
•t  mis  ^ans  la  même  bouteille  :  on  agite  le  wëhint^e  ju.qu'à 
ce  qu*il  devienne  fort  cpai5,  bien  uni,  et  qu'il  ne  paroisse  plus 
de  grumeaux.  £n>uite  on  délaye  ce  mélange  avec  le  res.ty  de 
rëmulsion  ,  en  l'agitant  avec  le  pilun  ;  et  sur  la  An  on  ajoute 
Teau  de  fleurs  d'oranges.  On  met  le  iooch  dans  une  bon- 
teille. 

>    R  S  M  A  R  Q  V  :B  8. 

On  retranche  de  ce  looch  le  sirop'  dîacode ,  lorsque  celui 
'  ^\\\  l'ordonne  le  juge  à  propos  ,  et  on  le  remplace  par  du 
sirop  de  guimauve.  Souvent  le  me'dccin  fait  ajouter  du  kern)ès 
ininc'ral  a  ce  looch.  Dans  ce  cas  il  convient  de  le  mettre  en 
même  temps  que  la  n;omme  adraganth  ,  afin  qu'il  se  tr^uivc 
mieux  délaye:  il  arrive  as>ez  souvent  que,  loisqiiVn  le  délace 
après  coup,  il  en  reste  une  poiiion  en  petits  grumeaux  ,  qui 
ne  font  pas  bien  sensibles,  parce  qu'on  ne  le  fait  eiîtrcr  qu'à 
la  dose  d'un^rain  jusqu'à  quatre  ou  .'■ix.  Lorsque  lelwcrmés  se 
trouve  mal  délaye,  le  nialade  le  prend  inc'galcn)cnt. 
*  Le  looch  blanc  ,  dont  nous  ven(  n>  de  donner  la  recette  , 
est  celdi  de  GeofTroi.  Il  faut  ,  pour  qu'il  soit  bien  fait ,  que 
rbnile  ne  se  laisse  appercevoîr  en  aucune  manière  etqu*ellene  &e 
sépare  point  par  le  repos.  Quelques  Pharmaicopées  retranchent 
de  ce  looch  Vin  fusion  de  réglisse  ,  et  la  remplacent  par  de, 
Tèau  :  elles  suppriment  encore  les  sirops ,  qu'elles  fcnt  rem- 
placer par  do  sucre.  Il  paroit  qu'on '  a  fait  ces  chàngements 
aans  le  dessein  d'avoir  ce  looch  plus  blanc ,  parce  que  les 
firops  y  sur-tout  celui  de  diacode  et  l'infusion  de  réglisse,  con- 
tiennent dès  matières  extrtictives  colorantes.  Cependant'^ 
lorsque  ce  looch  est  préparé  comme  nous  venons  de  le  dire , 
jl  ne  difterepas  sensiblement  pour  la  blancheur  de  celui  qui 
est  fait  sans  infusion  de  réglisse  et  sans  sirop.  Ce 'damier 
doit  être  moins  bon  et- moins  expectoiant  que  celui  dont  nout 
parions. 
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*  Looch  vert. 

ê 

On  peut  préparer  un  looch  vert  de  la  même  manière  qne 
le  looch  hiiinc  :  ou  fait  une  ëmalsioa  avec  des  pi>taches  au 
lieu  d'amandes ,  et  Ton  emploie  du  sirop  de  violette  au  Tiea 
de  sucre  et  des  sirops  qu'on  fait  entrer  dan?  le  looch  blanc. 
Pour  le  rendre  plus  vert ,  on  peut  ajouter  un  demi-gros  d'eau  de 
chaux. 

Looch  de  jaune  dœi^f, 

7f  Jnnnr  d'œuf  récent.  •.•.,«••••••   nr.  f. 

Huili  d 'mil. 111(1  es  doitce5.  ..•   ^  i)< 

Sirop  de  guimaii\e  composé  1  ^  j. 

Eau.    f  iT. 

Ean  de  fleurs  d'orangM  .*   ^  -yj^ 

On  pcic  dans  la  même  fiole  l'eau  et  le  sirop  ,  et  Ton  rcet 
rhui)e  dans  une  autre  fiole.  On  délaye  le  jaune  d'oiuf  àiï.' 
un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ,  et  l'on  .sj  n  e 
une  petite  cuillerc'e  de  l'eau  méle'e  avec  le  alrop.  Lorsque  ce  mé- 
lange est  bien  délaye  ,  ou  met  l'huile  peu--à-peu  ,  et  on  llncor- 
pore  avec  le  )aune  d'œuf  :  on  agite  le  pilon  jusqu  a  c  e  que  foute 
l'huile  ioli  entre'e  dans  le  mélange,  qu'il  ne  paroisse  aucun  glo- 
bule d'huile,  que  la  matière  soit  bien  unie  et  qu'elle  soit  déte- 
nue épaisse  et  volumineuse.  Alors  on  la  délaye  avec  le  res^cde 
l'eau  mélëe  de  sirop ,  et  l'on  ajoute  l'eau  de  neurs  d'orange:  sur 
la  fin.  On  met  ce  looch  di^s  une  fiole. 

Remarques. 

Le  janne  d'œuf  est  composé  d'une  huile  gratte  fort  doact, 
et  qu'on  peut  «dparer  par  expression ,  comme  nous  l'aroat 
dit  au  commencement  de  cet  ouvrage.  Il  contient  encore  m 
Ijarenchyme  muctlagîneux  qyà  se  dissout  très-hien  dans  Teea. 
Cette  dernière  substance  tient  lieu  d'un  mucilage  cmn|«r 
pour  unir  l'huile  d'œufs  et  l'huile  d'amandes  douces  i  l'en. 
C'est  ce  qui  fait  que  le  jaune  d'œuf,  délayé  dans  l'eau ,  forme 
i  lui  seul  une  sorte  de  lait  qu'on  peut  nommer  ^mulsionani^ 
mate.  La  matière  mucilaginense  m  jaune  d'œuf  nest  pas,  à 
beaucoup  près ,  saturée  d'huile  grasse  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'elle 
peut  servir  d'intermède  ,  comme  tout  autre  muci!ai;e  .  p^ur 
unir  à  l'eau  une  quantité  assez  considérable  d'huile  eiran^cre 
à  la  sienne.  Mais  pour  faire  cette  union  comnijtdcmeriî ,  *^ 
convient  do  délaver  le  jaune  d'œuf  avec  un  peu  d'eau  nvanfauc 
de  mettre  de  T huile  ;  sans  cette  précaulioa  on  auioil  beauc^^ 
de  peine  à  ûiire  ce  looch. 

Looch  térébenthine.. 

Le  jaune  d'œuf  est  encore  un  fort  bon  intermède  ikmt  bs&t 

à  Tean  les  rësinet  liquides ,  comme  la  térébenthine ,  le  bauine 

de 


* 
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de  copalin  ,  le  baume  de  la  Mecque.  On  s'y  prend  de  Ja 
même  manière  que  pour  unir  l'huile  à  l'eau.  Ces  mélanges 
sont  employé'^  assez  souvent  dans  certaines  potions  où  il  est, 
nécessaire  àe  iaire  entrer  de  ces  résines  liquides. 

Oo  peut  I  par  ce  moyen ,  fiiire  prendre,  coramodenient  anx 
malades  ces  matières  re>ineuses  ,  qu'ils  auroient  de  la  peine 
à  prendre  autrement.  On  parvient  à  faire  entrer  ,  dans  une 
potion  de  six  onces  de  véhicule,  jusqu'à  six  gros  de  ces  ma- 
tières balsamiques  ,  par  rintermède  .d'un  jaune  d  œuf. 

Des  potions,  ' 

Potion  est  un  terme  ge'ne'ral  :  il  signifie  un  nieciicament  li- 
quide ,  destine  a  ëlre  pri.s  par  la  bouche.  Les  potions  se  font 
depuiii  deux  onces  de  liqueur  jusqu'à  huit  :  elles  sont  com- 
posées de  différentes  drogues  ,  suivant  les  indications  que  l'on 
a  à  remplir.  Il  y  en  a  d'altérantes  et  de  purgative^t.  Les  premiè- 
.  res  sont  faites  jpour  être  prises  par  cailleras  à  des  interyalles 
que  le*  médecin  prescrit. 

Les  potions  altérantes  sont  ordinairement  composées  d'eaa 
distillée,  de.  sirops,  d'infusions  de  quelques  plantes  «  de  tein- 
tures spiritueuses ,  de  poudrei ,  quelquefois  de  sels  en  petites 
do>es ,  comme  de  nitre,  de  sels  sédatif^  ,  etc.  etc. 

On  fait  aussi  entrer  dans  les  potions  altc'rantes  de  l'huile 
d'amandes  douces  >  du  blanc  de  baleine,  du  beurre  de  cacao; 
alors  on  les  nomme  potions  huileuses  )  souvent  Tou  fait  en- 
trer du  kermès  minéral  dans  ces  sortes  de  potions  :  il  convient 
de  le  délayer  d'abord  et  de  le  bien  diviser  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  les  maticics  huileu>es  ,  afin  qtie  le  kermès 
ne  se  précipite  pas  :  si  on  le  délayoit  d^ns  les  fluides  aqueux 
de  la  potion  ,  il  se  précipiteroit  ,  nt^  se  mëleroit  plus  avêc 
les  substances  huileuses  ,  et  le  malade,  n'en  feroit  pas  usage 
également. 

Des  juleps. 

Les  juleps  sont  des  potions  comme  les  pre'cédentes  ,  et  n'en 
diflérent  point  à  proprement  parler.  Ordinairement  on  lej 
rend  agréables  à  prendre,  Ces  sortes  de  potifms  sont  faites 

Î>our  éire  calmantes  et  adoucissantes  :  on  les  fait  prendre  à 
'heure  du,  sommeil  du  malade.  On  en  lait  de  mucilagiaeuséiPy 
d'émulsionnées  et  d'aigrelettes ,  suivant  les  indications. 

Décoctum  album  de  la  Pharmacopée  de  Londres, 

7f  Cùtne  de  cerf  calcinée  et  préparée.   ^  v). 

Gomme  arabique  concassée.   iif. 

Hnn.   .  «..••..«......  

Sucre.   *   jj. 
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On  met  toutes  ce*  substance.<  ensemble  dans  un  vaisseau 
convenable  ,  et  on  les  fait  bouillir  en  agitant  ie  mélange  »ans 
discontinuer  jusqu'à  ce  que  la  liqi'cur  î>()U  réduite  a  une  pjntc. 
Alors  on  la  passe  au  travers  d'une  etaruuic  :  on  la  met  dau* 
une  bouteille  lorsqu'elle  est  suiilsamme&t  refroidie  ,  et  i'oa 
ajoute, 

"Eau  de  'Aean  d'ortngei.  •.».    {  5. 

On  agile  la  bouteille,  afin  de  mêler  celte  dernière  liqueur. 
On  peut  me.tre ,  si  c'est  le  gout  du  niaïade,  de  i  euu  de  ca- 
nelle  en  place  de  celle  de  fleurs  d'oranges.  Quelques  dis- 
pensaires recommandent  d'employer  deux  onces  de  mie  de 
pain  blanc  au  lien  de  gomme  arabique  :  Ton^  ou  l'autre  subs- 
tance est  également  bonne  :  elles  fournissent  toutes  deux  un 
mucilage  qui  tient  suspendue  dans  Teau  une  certaine  quan- 
tité de  corne  de  cert  très-divisëe  ;  ce  qui  donne  à  ce  mëfi* 
cament  une  couleur  blanche<-laiteuse  comme  celle  d'une  ëmnl- 
sion.  Cependant  y  par  Tintermède  de  la  gomme  arabique  »  ce 
médicament  se  pre'pare  plus  premptement,  parce  qu'il  faut 
mom*  de  temp^  «pour  dissoudre  cette  gomme  que  pour  dis- 
soudre et  réduire  en  mucilage  la  mie  de  pain  blanc  »  comme 
il  convient  qu'elle  le  soit. 

On  recommande  au  malade  d'agiter  la  bouteille  chaqBe 
fois  qu'il  prend  de  ce  médicament  ^  parce  qu'il  n'y  a  pas  loe 
as>ez  grande  Quantité'  de  mucilage  pour  tenir  long-temps  sus- 
pendue toute  la  corne  de  cerf:  il  s'en  précipite  toujours  anC 
certaine  quantité  dans  un  espace  de  temps  tiàt- court. 

Des  tisanes. 

Les  tisanes  sont  des  infasions  ou  de  légères  décoctioas  de 
plantes  de  feuilles,  de  racines,  etc.,  faites  dans  de  l'ean, 
pour  servir  de  boisson  ordinaire  au  malade.  Elles  doiyenr  être 
peu  chargées  de  matières  extractives ,  et  le  moins  désagréables 
qu'il  est  posjôble,  aûn  de  ne  point  dégoûter  le  malade. 

% 

Def  apozèmes. 

Les  apozèmes  sont  de  vraies  tisanes  :  ils  en  diffèrent  ,  ea 
ce  que  ,  p  ur  l'ordinaire  ,  ils  sont  plus  charges  de  parucr 
extractivcd ,  et  qu'on  les  aiguise  avec  quelques  sels  appraphe» 
à  l'état  du  malade  :  on  le»  rend  plus  ou  moins  purgatifi.  Ltf 
apozèmes  wni  plus  dégoûtants  et  pins  actils  que  let  tunes: 
on  le»  lîiît  prendre  par  veriées  de  deux  heures  en  deux  henia , 
quelquefoi»  toutes  les  quatre  heures  t  d'aulrei  §ai»  de  six 
en  MX  beures. 
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Tisane  de  vinache» 

^  SatSF-poreilIe  1  1  ' 

Squme  ,  >  «îà   |  j  Ô. 

Gayac,  } 

Sassafras,       l  •  •                        .    •*  2  a 

Séné,  /  oa  .  .  .  .   J  6. 

Antimoinè  em  concassé.  .•...•..«..•••••  |  ij. 
Eau  Ibvij. 

On  met  dans  un  nouet  rantimoine  cru  :  on  le  suspend 
au  centre  d'un  vai-'-sCdu  de  terre  vernisice  ,  dans  lequel  on 
a  mis  l'eau  jet  les  autres  ingrédients,  a  Texccption  du  sassa- 
fras. On  tait  bouillir  légèrement  jusqu'à  ce  que  le  flatde  aqueux 
soit  rëdoit  à  quatre  livres.' Alors  on  tire  le  vaisseau  hors  du  feu , 
)usqu'àceque  letoutsoit  relVoidi.On  passe  cette  tisane  au  travers 
d*une  ëtamine ,  sans  exprimer  le  marc  :  on  la  laisse  déposer  : 
on  la  tire  par  inclination ,  et  on  la  met  dans  deà  bouteilles. 

Remarques. 

La  manipulation  que  nous  venons  de  rapporter  est  à-peu« 
près  celle  que  Ton  emploie  pour  préparer  cette  tisane.  Nous 


'^dients  qui 

la  tisane  en  infusion  pendant  dix  ou  douze  heures.  Quoique 
la  plupart  de  ces  substances  soient  ligneuses  et  iort  dures  ,  Teau, 
pendant  l'infusion  ,  en  dissout  tout  les  principes  extractifs  itê 

plus  de'licats. 

L'antimoine  cru  paroit  assez  inutile  :  il  n'y  a  aucun  dei 
ingre'dients  qui  entrent  dan^  cette  li>ane  qui  ait  de  l'action 
fur  cette  matière  minérale.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  si 
Ton  y  fait  entrer  une  petite  quantité  de  sel  alkali  :  il  attaque 
l'antimoine  ,  et  il  forme  un  peu  de  kermès  minéral  qui  aug«> 
mente  alors  la  vertu  sudoriiique  et  purgative  de  cette  tisane. 

Des  bouillons* 

Les  bouillons  médicinaux  aont  des  mëdicaiiieatB  qt!  né  diiTé? 
re^t  des  infusions  et  des  décoctions  dont  nous  avons  parlé  , 
que  parce  que  Ton  fait  entrer  des  chairs  animales  dans  leurs 
compositions ,  comme  du  veau  ,  des  vipères ,  des  tortues ,  des 
écrevisse& ,  etc.  ;  ils  se  font  d'ailleurs  de  la  même  manière. 
Le  veau  ,  les  vipères  et  les  tortues  ne  contiennent  rien  de 
volatil.  On  comiAence  par  faire  cuire  ces  viandes  ,  et  Ton 
ajoute,  sur  la  fin  de  leur  cuite,  les  matières  végétales  dans 
l'ordre  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  des  décoctions,  afin 
de  ne  pas  perdre  les  substances  volatiles  de  celles  qui  en 
toatiennent.  Lorsqu'on  fait  entrer  des  écrevîsses  dans  dies 
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bouiilons ,  on  les  pile  gros-^ièrenient  dans  uu  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  bois  ,  et  on  ne  les  met  dans  la  liqueur  bouil- 
lante qu'avec  les  plantes  dont  on  veut  conserver  les  aromaies: 
on  couvre  le  vaii^seau  et  on  laisse  le  tout  infuser  jusqu'à  ce  que 
le  mélange  soit  entièrement  refroidi ,  parceque  les  ecrevi^5es  col- 
tiennent  un  principe  volatil  agréable  ^  et  qui  vrauemblcibiemest 
n'est  pas  sans  vertu. 

IjCs  bouillons  doivent  être  passés  froids,  afin  de  pouvoir  répa- 
rer plus  commodément  la  graisse  qui  reste  sur  rétaniine  Icrf- 
Dose.  qu'elle  est  figée.  La  dose  des  bouillons  C5t  depuiâ  un  puiisoa 
jusqu'à  uae  chopioe  pour  chaque  prise. 

Des  mixtures. 

m 

On  nomme  mixtures  des  espèces  dépotions  concentrées,  qo*oi 
prend  par  gouttes.  Elles  sont  ordinairement  coniposées  avec  des 
teintures  spiritueuses  ,  des  eaux  spiritueuscs  compr5e'es  ,  des 
huiles  essentielles,  etc.  Ces  sortes  de  médicaments  sont  très-com- 
modes pour  les  malades,  en  ce  qu'ils  peuvent  les  porter  sur  eni^ 
.et  en  taire  u:>age  en  quelqu'endroit  qu'ils  se  trouvent. 

Liqueur  de  nUre  camphrée* 

y  Nitre  purifié  en  poudre  <   5  Tfc 

Eau   tt>  iii. 

Esprit  de  vin  camphrë*  •.«  |  j. 

On  met  le  nitre  et  l'ean  dans  une  bouteille  :  on  agite  le  vais- 
«eau  de  temps  en  temps  poor  accélérer  la  dissolution  du  ntire. 
Lorsqu'il  est  entièrement  dissous  »  on  ajoute  l'esprit  de  vin  caa* 
phré.  On  agite  le  mélange  pendant  un  moment,  pnis  on  le  laisii 

reposer  et  on  le  filtre. 
Vertus,  ^n  donne  cette  eau  dans  les  gonorrhées  pour  exciter  l'urine 
et  pour  diminuer  les  inflammations  :  on  la  donne  spvcki/eraent 
l^ote.  sur  la  fin  du  traitement.  \a\  dose  est  depuis  six  gouttes  )u»cu  a 
trente  dans  un  verre  d'eau,  cinq  ou  six  fob  par  jour  de  la 
méoie  manière. 

Des  injecHons  étu  des  iavements  ou  eUstèns. 

Les  injections  sont  des  médicaments  liquides  ,  fait?  p.^or 
être  injectés  par  le  moven  d'une  seringue  dans  quelque  caviie' 
du  corps,  comme  dans  les  parties  naturelles,  clans  les  ir.tes- 
tins  et  dans  les  cavités  des  plaies.  Le  volume  des  iniectvoni 

Çour  les  parties  naturelles  est  depuis  une  once  jusqu'à  quatre, 
l  est  moindre  ordinairement  pour  les  plaies  ,  et  on  ne  peut  ea 
déterminer  la  quantité.  Les  injections  qu'on  introduit  par  I  anus 
dans  les  intestins,  portent  le  nom  de  lavements  eX  de  cl i:>ter\is  , 
le  volume  de  ces  dernières  injections  e^t  prdinairemeut  d' 
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cnopine  ou  du  poiclis  d'une  livre.  Lorsque  les  lavements  sont 
d'un  volume  plus  considérable,  ils  fatiguent  le  malade  et  ne  ^ 
produisent  pas  d'aussi  bons  efTets ,  parce  qu'il  est  iorcé  à  les 
rendre  presque  âur-ie-champ. 

Des  suppositoires* 

Lés  suopositoires  sont  des  médicaments  qui  doivent  avoir  * 
à*peu-pres  la  consistance  des  emplâtres  :  ils  sont  de  figure  co-> 
nique,  gros  et  longs  à- peu-prés  comme  un  doigt:  ils  sont  faits 
pour  être  introduits  dans  l'anus  »  afin  d*exciter  un  relâchement 
et  provoquer  les  selles  :  à  cet  égard  ils  tiennent  lieu  de  lave- 
ments à  ceux  qui  ne  peuvent  en  prendre.  On  fait  des  sup- 
positoires calmants ,  anodins ,  etc.  Mais  les  purgatifs  sont  d*un 
usaçe  plus  fréquent  :  on  les  rend  plus  ou  moins  purgatifs ,  par 
les  mgre'dîents  qu'on  fait  entrer  dans  leur  composition.  La  base 
des  suppositoires  est  le  suif,  la  graisse  ,  la  cire  blanche  ou 
jaune,  le  miel  épaissi,  auxquels  on  ajoute  des  poudres  purga- 
tives, comme  l'aloes,  la  coloquinte  ,  la  scammonee  ,  ra^;aric  , 
etc.  f  et  quelquefois  des  sels.  Ces  matières  doivent  être  appro- 
priées à  l'intentioa  qu'on  se  propose  de  remplir. 

On  fait  aussi  des  suppositoires  avec  du  beurre  de  cacao  tout 
pur  :  on  met  pour  cela  du  beurre  de  cacao  dans  un  mortier 
de  marbre  qu'on  a  chauffé  avec  de  l*eau  chaude  :  on  pile  le 
beurre  de  cacao  avec  un  pilon  qu'on  a  échauffé  en  même 
temps,  jusqu'à  ce  qu'il  se  réduise  en  une  pâte  solide  qu'on 
puisse  manier  :.  alors  on  rouie  cette  pâte  sur  une  feuille  de 
papier ,  pour  en  former  un  rouleau  de  la  longueur  et  de  la 
grosseur  qu'on  juge  à  propos,  et  on  le  fait  un  peu  pointu  par 
un  bout  :  on  le  coupe  ensuite  lorsqu'il  est  fait  ;  il  doit  avoir 
une  figure  conique.  On  fait  encore  ces  suppositoires  de  beurre  ■ 
de  cacao  en  coulant  ce  beurre  fr  ndu  ,  dans  des  petits  cornets 
de  papier  ,  ce  qui  est  plus  commode  :  ils  sont   mieux  faits. 
Quelques  personnes  les  préparent  en  coulant  dans  des  moules 
de  fer-blauc  le  beurre  de  cacao  liqncfiti  ,  et  le  laissent  se  fiçer 
dans  les  moules.  Cette  dernière  méthode  est  très-bonno  ;  mais 
elle  oblige  d'avoir  des  moules  de  différentes  langueurs  et  de 
différentes  grosseurs. 

Des  pessaires* 

I-.es  pes  s  aires  5on\.  des  mc'dicaments  solides,  de  la  grosseur 
et  de  la  longueur  d'un  doigt  ,  faits  pour  être  introduits  dans 
la  matrice  :  souvent  ce  n'est  qu'un  morceau  de  bois  le't;£r , 
ou  de  liège  ,  garni  a  l'cxtcricur  de  quelque  liniment  ou  d  <mu- 
plàlit;  approprie  ;  qucli^ueioi^  c'e^t  un  petit  sachet  de  tuifetus 
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long  et  étroit ,  qu'on  remplit  de  poudres  convenables  ,  roaîsqui 
ne  puis*?ent  pa^  se  gonfler  trop  par  rhtjmiditc  qu'elles  tirent  de  U 
matrice.  Le^^  pcjsairfi;  doivent  éire  le  plus  unis  qu'il  e«t  possible, 
nfiu  qu'en  lc.>  tirant  ils  ne  puis.^-ent  point  blesser  la  matrice: 
on  les  attache  il  ua  ruban,  pour  pouvoir  les  tii^r  lorsque  celt 
est  oéce^daire. 

Des  errhines. 

Les  errhines  sont  des  médicaments  faits  pour  être  introdoiti 
dans  Je  nez,  afm  d'exciter  à  moucher  ou  è  e'ternuer,  et  le 
plus  souvent  pour  provoquer  ces  deax  efifets  à-la-fois.  Elles 
ont  difFéreotes  formes  et  différentes  ooosbtances  :  elles  soit 
en  poudre  ou  en  onguent  et  sons  la  oonsbtance  d'emplâtre 
On  donne  à  ces  dernières  une  forme  pyramidale  »  pour  pou- 
Toir  les  introduire  commodément  dans  les  narines.  Les  erroiao 
sont  encore  en  liqueurs  :  on  en  imbibe  du  coton  »  qu'on  istiD- 
dnit  dans  le  nez. 

Les  errhines  en  poudre  sont  les  poudres  sternalatoires^dont  > 
fai  parlé  a  l'article  des  poudres.  ' 

Les  errhines  en  onguent  sont  feites  avec  des  matières  àcref 
réduites  en  poudre,  comme  le  poivre,  le  gingembre»  la  pj- 
tèthre  ,  qu'on  mêle  avec  une  huile  pour  en  former  un  mé- 
lange de  la  consistance  d'un  onguent.  On  peut  hii  donner  la 
consistance  d'emplâtre,  par  i'addUioo  d'un  peu  de  cirejauneoa 
blanche. 

Les  errhines  liquides  sont  faites  avec  des  infusions  ou  des 
décoctions  de  piaules  i  de  racines ,  soit  d^us  de  l'eau ,  mt  dans 
du  vin,  ' 

Des  mastiçatoires» 

Les  masticatoires  sont  des  remèdes  propres  à  exciter  la  sa- 
livation ;  on  les  mâche  afin  qu'ils  échauffent  la  bouche  et  qa*?! 
puissent  ouvrir  les  vaisseaux  et  les  glandes  salivaires.  On  em- 

Î)loie  à  cet  u.«age  la  piréthre  ,  les  différentes  espèces  de  poivre,  | 
e  gingembre ,  ie  taoac ,  la  graine  de  moutarde,  etc.  Oo  peut 
faire  des  masticatoires  composés  sous  plusieurs  formes,  cowBe 
en  liqueurs ,  en  bols ,  en  tablettes ,  etc. 

Qii elquefbis  on  fait  mâcher  un  nonet  4e  linge  remp  lid« 
poudre  propre  à  exciter  la  salivation  :  d*autres  fois  on  mêle  cet 
poudres  avec  de  la  cire  ou  de  la  térébenthine  cuite»  pour  en  6^ 
mer  des  pilules  qu'où  fait  mâcher* 

« 

Des  ^Tjamtnei* 

Les  gargnrîsnics  sont  des  médicaments  liquides,  faits  pour 
les  maladies  de  la  bouche  et  de  la  gorge«  On  gargariie  cd 
jparUc^  »ani  rien  avaler. 
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Les  garo;ari^ra»  h  ye  font  avec  des  plantes ,  des  racines  ,  etc., 
que  l'on  Fait  infuser  dans  de  l'eau  ou  dans  du  vin  ,  suivant  les 
indications  qu'on  veut  remplir  :  on  edulcore  ces  infusions  avec 
quelques  sirops  :  on  les  rend  quelquefois  acidulés  par  l'additioa 
de  quelques  gouttes  d'un  acide  minéral  pur,  ou  dulcifie'  jus-* 
qa*â  une  agréable  aeîdîtë.  Le  lait  seul  un  peu  tiédi  est  souvent 
employé  en  gargarisme  ;  on  le  rend  pins  adoucissant  en  le 
£Eii5ant  bouillir  avec  quelques  figues  grasses.  On  doit  éviter 
de  iaire  entrer  dans  leur.composition  des  matières  dangereuses  ; 
parce  qu'il  y  a  des  personnes  qui  ne  peuvent  s'empëcber 
d'avaler  toujours  an  peu  de  ce  qu'elles  mettent  dans  leur 
bouche* 

Dës  épiihèmes. 


quer  a  l'extérieur. 

Les  lininients  ,  les  cerats  ,  les  pommades  ,  les  onguents, 
les  emplâtres  ,  les  e'iectuaires  ,  les^Iiqueurs  spiritueuses  ,  hui- 
leuses, etc.,  que  l'on  applique  a  l'extérieur,  sont  autant  d'épi- 
thèmes.  On  en  fait  ausi  de  secs  ,  composés  de  plantes  aroma- 
ticjiics  séchées  et  coupées  menu  ,  que  l'on  enveloppe  dam 
un  sac  de  vieux  linge,  et  que  l'on  applique  ensuite  sur  quel- 
ques parties  du  corps. 

Dês  lotions  ei  des  douéhês. 

'  On  entend  par  lotion  |oot  ce  qui  est  propre  à  laver  et 
nettoyer  le  corps  ,  comme  sont  les  bains  domestiques  oa 
âe  rivière  :  mais  entre  ces  lotions  de  propreté  qui  iacilîtent 
la  transpiration ,  il  y  en  a  d'autres  qui  sont  médicinales ,  et* 
an'on  ne  fait  que  sur  quelques  partie^  du  corps.  On  lave  et  on 
n'otte  la  téte  ,  après  l'avoir  r^sc'e ,  avec  des  liqueurs  spiri- 
tueuses ,  afin  d'enlever  la  crasse  qui  bouchait  les  pores  et  arré- 
toit  la  transpiration  ;  ce  qui  est  très^proore  à  détourner  quel- 
ques humeurs  qui  occasionnoient  des  douleurs  de  téte.  Les 
lotions  sont  encore  employées  comme  vulnéraires  dans  les 
contusions ,  pour  empêcher  l'extravasion  du  sang  ou  in  coa- 
gulation. On  lave  certames  parties  du  corps  avec  des  in- 
tusions  et  des  décoctions  de  plantes ,  pour  détruire  la  vermine 
ou  pour  guérir  de  la  gale. 

'  La  douche  consiste  à  faire  tomber  une  liqueur  d'une  cer- 
taine hauteur  sur  quelques  parties  malades  :  elle  se  fait  goutte 
à  goutte  ou  au  fi'.et.  Lei  douches  se  font  ordinairement  avec 
l'eau  froide  ou  tiède  :  on  eu  peut  faire  avec  des  infusions  ou 
des  décocupns  de  uUatcâ.  ' 
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Des  fomentations. 

Les  fomentations  sont  liquides  ou  sèches.  Les  liauidcj 
sont  faites  avec  des  dccoctions  de  plantes,  soit  dans  de  l'eau, 
soit  dans  du  vio  :  celles  qu'on  prépare  avec  de  i>au  ion: 
feitet  avec  des  plantes  ëmcUientes,  et  elles  senrent  a  amollir 
quelques  duretés  et  pour  occasioauer  un  relâcfaemeDt.  Cdïei 

3ui  se  font  dans  du  vin  sont  fortifiantes  :  on  les  prc  pare  aree 
es  plantes  astringentes  et  aromatiaues.  Les  unes  et  les  autres 
s'emploient  de  la  même  manière,  ôn  frotte  les  parties  mala- 
des avec  des  linges  à  demi- usés  et  imbibés  de  ces  décoctioM 
chaudes ,  et  on  applique  dessus  les  linges  également  imlubt!. 
Quelquefois  on  emplit  dé  lait  cbaud  une  vessie  de  cochon, 
et  on  l'applique  sur  la  région  du  bas  ventre  pour  amollir  quel- 
ques duretés."  On  fait  entrer  dans  les  fomentations  du  petit 
lait  et  des  eaux  distillées,  dans  lescpclles  ont  fait  infuser  ot 
bouillir  de5  plantes.  On  ajoute  aus^i  aux  fomeniations  des  ean 
ipiritueuses ,  des  teintures,  etc.,  suivant  l'cxigorce  des  ca5. 
Maib  on  y  fait  entrer  bien  rarement  des  corpi  t^r.i^  ,  parce 
que  l'intention  la  plus  oïdiuairc  ,  en  faisant  u>ui',e  de  !.i  f  - 
menlatiun  ,  est  d'ouvrir  les  pores  de  l.i  peau  et  de  fachite.  li 
transpiration  ^  au  liçu  que  ie^  corps  gras  ont  de:>  propridei 
contraires. 

Les  fomentations  sèches  se  préparent  avec  difl trente*  ma- 
tières qu'on  fait  frire  dans  de  Thuile  ou  dans  de  la  g^ai^}e, 
comme  du  son^  de  Tavoine  concassée,  etc.  On  enveloppe 
dans  un  linge  ces  matières  séparées  du  superflu  de  kor 
menstrùe,  et  on  les  applique  enfeloppées  sur  les  paiti» 
malades  :  ces  eortes  de  fomentations  sont  bonnes  pour  Ici 
rhumatismes  et  pour  les  douleurs  qui  vleoneat  par  iéhxX  és 
transpiration.  # 

Des  embmeationê. 

Les  embrocations  sont  des  médicaments  liquides  qu'on  ap- 
plique à  l'extérieur  de  la  même  ni.iria're  que  les  fomenta- 
tions :  elles  n'en  diHèrent  que  parce  qu'on  fait  entrer  dans  les 
embrocations,  des  huiles,  des  graisses,  du  vinaigre  et  des  li- 
queurs spiritueuses.  Quelquefob  elles  ont  pour  ba^e  des  infu- 
sions ,  des  décoctions  de  plantes ,  et  souvent  ce  ne  sont  qos 
des  mélanges  d'huile,  d'onguent  et  de  liqueurs  spiritueuses» 
^les  ressemblent  par  conséquent  aux  linîments.  «Les  eaittO' 
.  cations  ont  ^jfft^^nl^s  vertus ,  et  doivent  être  appropriéti  a 
rétat  de  la  pàrtie  malade  et  aux  intentions  qu*on  se  propose 
de  remplir. 

Des  liniments. 
Le  Uniment  est  un  médicament  gras  et  huileux,  qui  d^it 
avoir  une  consistance  moyenne  entre  celle  des  huiJes  gra.<4es 
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et  celle  de  la  {j;raisie  de  porc  pre'parce  ;  elle  doit  être  tcirt 
approchante  des  baumes  uatureîs.  Les  meilleures  propr^rrions 
qu'on  pui-te  donner  pour  modèle  de  la  consistance,  sont  une 
once  d'huile  d'olives  sur  un  ou  deux  gros  ,  ou  même  trois  gros 
de  graisse  de  porc.  On  ne  doit  faire  entrer  d  iîjs  leur  com- 
position que  fort  peu  ou  niénje  point  de  eue  ,  a  cause  de  la 
consistance  trop  grande  cju'elle  donne  a  l'huile.  On  augmente 
la  dose  de  l'huile  lorsqu'on  fuit  entrer  des  poudres  dans  1^ 
linimeots. 

Quelc[uefob  on  ajoute  aux  liniments ,  pour  leur  donner  plus 
d*activîtë,  des  liqueurs  spiritueuses ,  chrome  de  Tes^prit  de 
vin  camphré,  de  l'eau  vulnéraire,  de  Teau  de  mélisse  com- 
posée ,  de  l'esprit  ?olatil  de  sel  ammoniac ,  des  huiles  essen* 
tielies,etc. 

Liniment  contre  la  paralyM^  ou  eau  de  Bà  AN  AVAL* 

^  Esprit  volatil  de  ^el  «immoniac  dnlcîlië   ^  i]   ù  , 

Hftile  de  petits  chiens   •  !  iij* 

Savon  noir  /  .  %  iij* 

Esprit  de  romarin  - .  .  .  §  v  j. 

On  délaye  dans  un  mortier  de  ninrbre  le  savon  noir  avec  rhiiilo 
de  petits  chiens  :  on  met  ce  mélange  dans  une  Louleille  ,  et 
l'on  ajoute  l'e-prit  vol^itil  de  i^el  ammoniac  et  l'esprit  de  rr— 
marm.  On  agite  le  melanj^e  en  secouant  fortement  la  bouteille, 
et  on  ne  fait  usa^e  de  ce  Iminient  qu'après  l'avoir  ainsi  se- 
coue ,  parce  qu'il  est  sujet  à  se  séparer.  Ce  liniment  convient  Vertus, 
dans  les  cas  de  paralysie,  d'engourdi.-^soment  et  de  rhumatisme  : 
on  en  frotte  la  pariie  affligée  avec  un  hnp,e  imbibe  de  liniment: 
on  applique  ce  lin:;e  imbibé  sur  la  partie  après  l'avoir  frottée. 
On  ne  doit  point  faire  chauffer  ce  liniment  lorsqu'on  s* en  fert, 
parce  que  la  moindre  chaleur  feroit  '  dissiper' le  plus  volatil  de 
l'esprit  de  sel  ammoniac  >  dans  lequel  rénde  la  plus  grande  verta 
de  ce  Uniment. 

Le  saron  noir  qa*on  lait  entrer  dans  ce  liniment ,  lui  donne 
de  la  consistance ,  et  sert  d'intermède  pour  unir  on  peu  Tal- 
kali  volatil  avec  l'huile  et  Tcsprit  de  romarin.  Ce  que  nous 
entendons  ici  par  esprit  volatil  de  sel  ammoniac  dulciûé  /  est 
la  liqueur  spiritneuse,  chargée  d'à Ikali  volatil,  qui  passe  dans  ■ 
la  distillation  en  faisant  le  sel  volatil  ammoniac  concret  par 
l'intermède  de  l'alkali  ûxe  desscrhc,  dans  lequel  mélange  on 
ajoute  de  l'esprit  de  vin  pour  faciliter  la  distillation  de  l'alhali 
volatil. 

Lorsqu'on  mêle  dnns  les  liniments  des  poudres  ou  des  ma- 
tières extractivcs  gommeuscs  ,  ou  d'autres  subilances  qui  ne 
sont  point  analogues  aux  corps  i;raisseux  qui  sont  les  exci- 
pient:^  des  linimentâ^  oa  ne  doUjaies  y  faire  «ntief  qu'en 
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Îiefite  quantité.  Cela  doit  être  observe  sur -tout  lonqae  ces 
iniinents  soat  employés  pour  appai^er  des  douleurs  occa- 
sioonëes  par  des  gonflements  et  des  inflammations ,  parce  qui 
ces  matières  se  dessèchent  par  la  chaleur  naturelle  du  corp^, 
et  qu'elles  se  réduisent  en  grumeaux  plus  ou  moins  durs  qJ 
excitent  de  la  douleur  par  le  frottement ,  pour  peu  que  le 
lade  se  remue. 

Des  cataplasmes, 

t 

Le  cataplasme  est  un  médicament  mou,  d'une  consistaact 
à-peu-près  semblable  à  celle  de  la  bouillie,  fait  pour  êcrea^ 

plique'  a  l'extérieur  :  on  peut  faire  entrer  dans  sa  compontioi 
aes  pulpes  de  plantes  ,  de  racines  ,  de  fruit5  ,  des  extrait;,  dei 
pf'udres  ,  dos  fariiio» ,  des  huiles ,  de.s  onguents  ,  des  emplâtre*, 
des  huiles  essentielles,  des  teintures ^  des  eaux  spiritueuiei, 
simples  et  composées  ,  etc. 

liCs  cataplasmes  sont  quelquefois  fnits  avec  des  plantes  ré- 
ccutes  ,  pilces  et  réduites  eu  pulpe  :  on  les  nomme  alors  caîc- 
piasnit's  crus;  et  on  nomme  cataplasmes  cuits  y  ceux  qui  it 
fout  par  coction  ,  afiu  d  attendrir  et  de  mieux  Hiéler  les  subs- 
titnces  qu'on  l'ait  entrer  dans  leur  compo>ilii»n.  I.es  véhicula 
des  cataplasmes,  soat  Teau  ,  le  lait,  le  vin,  les  eaux  dÎH 
tilléès,  etc. 

Les  cataplasmes  les  plus  ordinaires  sont  faits  avec  les  bcAcs 
émoUientes  et  les  quatre  Urines  résolutives  :  la  méthode  ipe 
Top  emploie  pour  les  préparer  est  très  -  défectueuse.  Oïdi- 
nairement  on  fait  bouillir  dans  beaucoup  d^eau  les  plantes 
émoUientes  jusqu'à  ce  qu*elles  soient  bien  cuites  et  qQ*ellei 
puissent  se  tnettre  en  i>u1pe  :  on  passe  la  décoction  au  ira- 
vers  d'un  linge  :  on  pile  les  plantes  dans  un  mortier  de  marbre, 
avec  un  pilon  de  bois ,  jusqu'à  ce  qu*el)es  soient  réduites  en 
(  une  espèce  de  pâte  :  on  en  tire  la  pulpe  par  le  mojcn  d'ui 
tamis  :  on  joint  à  cette  pulpe  les  quatre  fariaes  résolutive*, 
et  un  peu  de  la  de'coclion  des  herbes ,  si  cela  est  nécessaire:  on 
fait  cuire  ce  mélange  jusqu'à  ce  que  la  farine  paroisse  bien  in- 
corporée. Alors  on  y  ajoute  les  huiles,  .les  onguents >  etc.  qu« 
l'on  veut  y  faire  entrer. 

Nous  remarquerons,  i".  que  cette  méthode  de  prépir^'f 
les  cataplasmes  est  fort  longue,  parce  qu'il  faut  un  uTJftf 
considérable  pour  cuire  et  pour  pulper  les  plantes  :  ao.  il  re!î« 
ordinairement  une  quantité  considérable  de  la  décoction  àd 
plantes  qui  contient  tous  leurs  principes  mucilagineux ,  lei  pl«* 
efficaces  de  ce  remède  ,  et  qui  n'entrent  point  dans  le  ctti- 
plasme.  Il  est  vrai  qu'on  pourroit  rédu'ure  cette  décoction  es 
extrait,  et  l'ajouter  ensuite  au  cataplasme  après  qu*il  estcnit» 
mais  cela  ne  se  lîiit  point  à  cause  du  temps  que  cette  cpê- 
yation  demande.  D'ailleurs ,  lorsque  l'on  nùt  entrer  dans  te 
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catnplnsme  des  plantes  odorantes ,  telles  que  le  mélilot ,  la 
camomille,  etc.,  on  ne  les  traite  pas  avec  plus  de  ménage- 
ment :  on  les  fait  btfnillir  de  même,  et  ces  plantes  perdent, 
pendant  cette  forte  et  longue  ébuUition  ,  tour  ce  qu'ellës  ont 
de  partie.^  volatiles.  Pour  remédier  à  ces  ioconve'nieots,  nous, 
croyons  qu'il  vaut  mieux  employer  dans  les  cataplasmes  de* 
plantes  se'chées  et  re'duitcs  en  poudre  fine  :  on  les  prépare 
d'avance  ,  et  on  les  conserve  dans  dcs  bouteilles  qu'on  bouche 
bien.  T^orsqu'on  veut  former  un  cataplasme,  ç>n  met  la  quantité 
que  l'on  veut  de  ces  poudres  avec  de  l'eau  pour  les  réduire  en 
pâte  :  on  lait  chauffer  ce  mélange  afin  que  les  poudres  s'im- 
bibent et  s'attendrissent  bien  :  on  ne  met  que  sur  la  fin  celles 
qui  .«ont  aromatiques  :  au  moyen  de  celte  manipulation  ,  on 
c(mserve  au  cataplasme  toutes  les  propriétés  des  plantes  ainsi 
que  leurs  parties  mucihi^ineusrs.  Voici  un  exemple  de  cataplasme 
fait  suivant  cette  nouvelle  meibode. 

Cataplasme  émoUient  et  résolutifs 

Herbes  emoîlienfes  piilvt'risces ,  \  ^     .  ,  .  ,  ff  !]• 

Quatre  farines  rë^ohitives ,  /  *  

On  met  ces  substances  ensemble  dans  um  poêlon  :  on  les 
délaye  dans  environ  vingt -quatre  onces  d'eau  avec  un  pilon 
de  bois  :  on  place  le  vaisseau  sur  le  feu,  et  on  le  fait  chauf- 
fer en  remuant  la  matière  sans/ discontinuer  avec  une  spatule 
de  bois,  pour  cuire  et  amortir  les  ingrédients.  Alors  oa 
ajoute. 

Pulpe  d'oignons  de  lis.   f  ifs 

}-P"lvérisé'   i  ii. 

Onguent  d'aUaea   S  j. 

On  agite  le  tout  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  exact,  et 
on  le  met  dans  un  pot. 

Lorsqu'on  fiait  entrer  des  emplâtres  dans  les -cataplasmes  oh 
ii  D*entre point  de  préparations  grjais^euses  liquides,  il  fout  aupa- 
ravant les  faire  dissottore  dans  un  peu  d'huile,  parce  que,  lorsque 
\e»  cataplasmes  viennent  à  se  refroidir,  les  emplâtres  se  figent  et 
se  erumèlent. 

On  fait  assez  souvent  des  cataplasmes  avec  de  la  mie  de  pain 
tt  du  lait  I  auxquels  on  ajoute  du  safran  en  poudre* 


Cataplasme  de  mie  de  pain. 


On  prend  de  la  mie  de  pain  émiétce  entre  les  mnins  : 
on  la  délaye  avec  une  suffisante  quantité  de  lait  :  on  foit 
en  ire  ce  mélange  jusqu'à  ce  que  la  mie  de  pain  forn^e  avec 
te  lait  une  nale  tlottillie,  et  sur  la  fin  on  j  ajoute  le  safran 
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à  la  dose  qu'on  joge  convenable;  cTest  depuis  demi- irai 
)uyqu*à  une  once  pour  une  livre  de  ce  cataplasme.  Mak 
on  ne  met  jamais  cette  dernière  dose  à  cause  de  la  clicfté 
du  safran ,  et  parce  qu'elle  ne  feroit  pas  plus  d'elTet  qcc 
.  lorsqu'on  ne  la  fait  entrer  que  dans  les  proportions  que  non 
indiquons.  . 

Des  collyres. 

Les  collyres  sont  des  médicaments  qa*on  emploie  pcor  ki 
maladies  des  yeux  :  ils  sont  »ecs  ou  liquides.  Les  Qoil)ie»5cci 
sont  composes  de  matières  réduites  en  poudre  et  qu'on  soolle 
dans  les  yeux  par  le  moyen  d'un  cure-dent,  comme  le  moe 
candi ,  le  vitriol  blanc ,  le  sel  ammoniac.  Ces  matières  iwt 
employées  pour  foire  dissiper  les  cataractes  qui  commencttl 
à  se  toriner. 

Les  collyres  liquides  sont  composés  avec  des  eaux  distillée*» 
comme  de  roses,  de  plantain  ,  d'euphraise  ,  de  feuouil,  de, 
auxquelles  on  ajoute  du  vitriol  blanc,  de  l'iris  de  Florencf,  etc. 
On  ee  sert  encore  de  liqueurs  spiritueuses  pour  se  frotter  Ta- 
térieur  des  yeux.  Quelquefois  on  se  frotte  les  mains  STecdi 
baume  de  rioravcnti  ou  toute  autre  liqueur  spirittieu^f 
on  le5  approche  très -près  des  veux,  afin  que  la  vapegr  .fi 
s'en  élève  y  pénètre  :  ces  sortes  de  remèdes  servent  a  iî^t^ 
fier  \a  vue. 

t/onguent  de  tuthie  s'emploie  au55i  comme  collyre  ;  on  <'5 
prend  une  petite  portion  au  bout  du  doi^t  et  on  s'en  £roli€  * 
tour  des  yeux. 

*  » 

Fia  des  Eléments  de  Fharmacie. 
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EXPLICATION 

DE  PLUSIEURS  TERMES  DE  PHARMACIE 

EMPLOYÉS  DANS  CET  OUVRAGE. 

I 

^CBRBE,  savear  acerbe»  celle  qui  occasionne  nne  astrio-* 
tien  a  la  langue  et  aux  lèvres ,  et  les  resserre  ;  telle  est  celle 
que  l'on  ressent  lorsqu'on  mâche  des  prunelles  sauvages  ou  des 

coins  vens. 

Acides f  substances  salines  qui  ont  une  saveur  aigre  qui  agace 
les  dents.  ^ 

Les  acides  roinëraux  sont  le  vitrioUquei  le  nitreux  et  lé 
mariu.  Ils  sont  les  plus  forts  de  tous. 

T  . es  acides  végétaux  sont  le  vinaigre  et  tous  les  sucs  acides 
des  végétaux. 

Les  acides  animaux  sont  ceux  qu'on  retire  par  l'analyse  des 
graisses  animales,  etc. 

Alambic  j  vaisseau  servant  aux  distillations  :  on  fait  des  alam- 
bics de  verre  ou  de  grès ,  de  terre  cuite  ou  de  mctal. 

Alkaliy  substance  ^aiioc^  qui  a  une  saveur  acre,  caustique 
et  brûlante. 

On  a  l  alkali  marin  ou  minéral ,  Talkali  ve'g<^tal ,  qu'on  obtient 
par  le  lavage  des  cendres  des  végétaux ,  et  l'alkali  volatil ,  qu'on 
tire  par  Tanalyse  des  matières  animales,  et  des  matières  végé* 
taies  qu'on  a  fait  putréfier. 

Alkoolf  mot  arabe  qui  signifie  poudre  très-* subtile  :  il  est 
très-ancien  dans  la  chymieet  dans  la  pharmacie,  et  il  a  difte* 
rentes  acceptions  :  par  rapport  aux  poudres ,  il  désigne  les 
substances  sèches  réduites  en  poudre  impalpable^:  on  dit,  pou- 
dre réduite  en  alkool  ou  poudre  alkoolisée ,  en  parlant  des 
matières  broyées  sur  un  porphyre  :  ce  mot  indique  le  der<* 
aier  terme  de  la  division  des  substances  par  les  moyens  mé- 
caniques. 

Alkool  a  aussi  été  employé  pour  désigner  des  subtances 

subtiles  et  très- rcctifie'cs.  lîocrhaave  s'en  sert  pour  exprimer 
le  principe  inflammable  parvenu  à  son  plus  graf»d  degré  de 
simplicité  sans  être  décomposé  ;  c'est  ce  que  Staaih  a  fait  con- 
noitre  d'une  manière  lumineuse  sous  le  nom  de  phl<  gislique.  La 
prétendue  nouvrlle  doctrine  le  traite  de  principe  hypothétique, 
uoiqu'il  se  mauil'este  de  la  manière  la  plus  évidente  par  l*m-« 
ammabilité  des  matières  combustibles. 
Alkool)  ce  nom  a  encore  été  donné  aux  esprits  ardents 
rectifiés  au  plus  haut  de^ré.  On  dit  alkool  de  vin^  alkool  de 
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cidre  ,  etc. ,  pour  désigner  l  e^j^it  ardent  lire  du  via  on  «k 

cidre ,  etc. 

La  nouvelle  nomenclature  chymique  ,  en  donnant  plus  d'ex- 
tension  au  mot  alkool ,  a  multiplié  ses  difiérontcs  :>u^n\tic:^t\i'-n* 
qui  nous  paroissent  jeter  de  la  ccuiTusu  n  dans  le*  idce^-.  P?r 
exemple,  elle  emploie  les  mots  d  alkool  de  potasse  pour  oci- 
gner  le  lilium  de  Paraceise  et  ta  teinture  acre  de  ta  tire.  Ceia  ot 
nous  paroit  pas  exact. 

le.  La  nouvelle  nomendatare  fait  signifier  an  mot  ulkoo! 
esprit  de  vin,  e>prît  ardent.  Ceux  qui  upprennent  la  chyalè 
entendront  nécessairement  par  alkool  de  potasse^  esprit  de 
▼in  on  esprit  ardent  tiré  de  la  potasse  ;  ce  qui  sentir  ab- 
surde ,  parce  que  la  potasse  ne  fournit  rien  de  sniri« 
tueux.  " 

a<^.  On  ne  connott  point ,  ni  dans  la  cfaymie  ni  dans  la 
pharmacie ,  ce  que  peut  être  la  tei/iture  Acre  de  tartre.  Le 
tartre  ne  îsài  point  de  teinture  acre  avec  Tesprit  de  vin: 
e  u  peut  présumer  qu*on  a  voulu  dire  teinture  âcre  de  sel  de 
îartre  ;  ce  qui  n'est  pas  la  même  cho>e.  Le  l<rrtr«  et  le  sel 
de  tartre,  sont  de  ux  substances  bien  différentes  l'une  de  i'aiH 
tre.  r/union  de  l'esprit  de  vin  avec  le  >el  de  tartre  forme  des 
médicaments  qui  sont  mieux  deVit^nc's  dans  les  livres  de  chymie 
«ous  les  noms  de  teinture  de  sel  de  tartre ,  d'e>pnt-de-rà 
tartarisc,  et  d'esprit  de-vin  aikalise'. 

3^.  La  nouvelle  nomoncl.ilure  nouiuîe  alkool  nitrè  jut'  ce 
aue  l'on  connoit  de  temps  inimcmorial  -sous  le  nom  d'esprit 
de  nitre  duîciiic.  Il  me  semble  que  celte  dernière  dénomi- 
nation de'signe  parlaiteiiient  du  l'acide  nilreux  adouci  ,  et  qui 
est  devenu  plus  doux  par  la  combinaison  qu'il  a  contraciee 
avec  Tesprit-de-vin. 

La  dénomination  d  alkool'  nitrique  est  très-obfcure  pour 
ceux  qui  apprenaent  la  chymie.  Nitrique  seul  présente  Vxûée 
de  quelques  substances  qui  contiennent  du  nitre  ,  mais  ne 
de'signe  point  Tacide  nitreux  libre ,  d'autant  plus  que  la  nou- 
velle nomenclature  foit  toujours  précéder  le  mot  nitrique  par 
celui  d'acide  y  lorsqu'elle  veut  désigner  Tacide  nitrique  :  mais 
dans  l'un  -et  dans  l'autre  cas ,  alkool  nitrique  fera  toujoun 
entendre  que  c'est  de  l'esprit  ardent  tiré  ou  de  matière  ai* 
treuse^  ou  d  acide  nitHque^  on  d'acide  nitreux,  si  l'on  vent; 
ce  qui  n*est  pas:  ancune  de  ces  substances  ne  pent  fimraîr 
^  d'esprit  ardent. 

Alkool  n^sinciLX ,  est  également  une  mauvaise  expression  de 
la  nouvelle  nomenclature ,  pour  désigner  les  médicaments  con- 
nus dans  la  Pharmacie  sous  le  nom  générique  de  toiniures  spi- 
ritueuses.  Nous  croyons  que  les  mots  alkool  rJ^uieu.v  soot 
tré^-capables  d'induire  en  erreur  ceux  qui  apprennent  la  chy- 
mîc  :  cette  dénominatioa  d'alkool  résineux  pourroit  ikiic  croue 
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que  toutes  les  teintures  qu'on  fait  avec  de  re5prît  -  de  -  vin 
sont  rcMneu.ses  ;  ce  qui  n'e.^t  pa5 ,  a  beaucoup  prè.<  :  il  y 
a  dans  la  Pharmacie  autant  de  teintures  non  re*ineu.scs  que 
de  rë^iineuses.  Ainsi  le  terme  générique  de  teinture  s piritueuse  ^ 
connii  de  temps  immémorial ,  nous  paroît  plus  exact  et  pré- 
férable, en  ce  qu'il  ne  particularise  la  natare  d'aucune  classe 
de  teinture. 

Plusieurs  autres  articles  de  la  nouvelle  nomenclature 
pourroient  être  également  soumis  à  des  observatic^is  ;  mais  ces 
articles  n*ont  pas  un  rapport  assez  immédiat  à  la  Pharmacie  ^ 
qui  est  Tunique  objet  de  ces  éléments. 

Altérants^  nom  donné  aux  médicaments  qui  ne  sont  pdnt 
évacuants  ou  qui  ne  le  sont  que  légèrement. 

Amuiettes-  f  médicaments  quelquefois  simples  ,  quelquefois 
composés  ,  qu*on  suspend  au  cou  ou  à  d'autres  parties  du 
corps,  parce  qu*on  leur  attribue  la  propriété  de  soulager  et' 
de  préserver  de  quelques  maladies  par  les  corpiistcnles  mseii-> 
aibles  ou*ils  laissent  dissiper ,  comme  les  têtes  des  vipères  qu'où 
auspena  au  cou  des  entants  pour  appaiser  les  doulcfirs  des 
dents,  etc. 

Analyse,  se  dit  de  la  séparation  des  différentes  parties  d'un 
mixte. 

Atténuer f  amoindrir,  rendre  plus  mince,  plus  petit ,  plus 
ténu  :  une  poudre  très4éuue  est  une  poudre  très-ûne. 

Austère f  saveur,  qui  tfe  diffère  de  l'acerbe  que  par  son 
excès.  *         ^  ^ 

Bezoard  animal  ;  on  a  donné  cè  nom  au  foie  de  vipère  des- 
séche et  pulvérisé. 

Sistortier ^  espèce  de  pilon  de  bois  à  long  manche,  avec  le- 
quel on  ne  peut  piler  que  par  un  bout  :  il  sert  a  mêler  les  dro« 
^ues  qui  composent  un  électuaire,  etc. 

Blanchety  grosse  étoffe  de  laine  blanche  plus  ou  moins  serrée, 
qu'ofi  attache  par  les  quatre  coins  sur  un  carrelet  pour  y  feire 

pn5ser  le?  sirops. 

Jir.is  sudorijlques  ^  bois  qui  provoquent  la  sueur.  On  entend 
particulièrement  par  cette  de'nomination  ,  le  gayac,  le  sassa- 
fras, la  squine  ,  la  salsepareille.  De  ces  quatre  substances,  il 
n'y  a  que  le  gajac  qui  soit  un  véritable  bois;  les  autres  sont 
des  racines. 

Carrelet  ,  châssis  carré  de  bois  ,  avec  une  pointe  de 
clou  a  chaque  nnt^le  pour  y  attacher  un  blanchet  ou  un 
linge  ,  aiin  de  pa;>scr  commodément  les  sirops  et  autre» 
ligueurs. 

Chausse  dHippocrate ,  espèce  de  sac  de  figure  conique, 
^uon  lait  ordinairenent  de  gros  drap  :  elle  sert  aux  o^émes 
«sages  que  le  blanchet. 
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Circuler^  faire  circuler,  c'e>t  £eiire  digérer  noe  5abi:«M 
dans  des  vaisseaux  disposés  de  maiiière  que  la  liquetir  (joi 
peut  s*ëlever  par  la  chaleur ,  retombe  à  mesure  sur  la  matière 
contenue  daos  le  yaissean  circulatoire*  Voyez  Vausem  à 
rencontre  et  Digérer. 

Coaguler  ,  faire  cailler  ou  £gcr  une  substance  liquide. 
Ce  mot  se  dit  d*un  mélange  qui  s'épaissit  et  oui  aqyiot 
la  consistance  d'une  gelée.  Les  cbymistes  emploient  quel- 
quefois ce  terme  pour  exprianer  la  formation  des  cristaoK  k 
sels. 

Cohnber;  c'est  lorsqu'on  remet  sur  son  marc  une  liqoenrài- 
tillc'e  pour  la  faire  dî>tiller  de  nouveau. 

Cniatuif  ^  se  dit  d  une  liqueur  qu'on  fait  passer  au-tr3T=n 
d'un  linge  ou  d  une  ctofie  pour  la  séparer  de  iti  iopi-- 
reies. 

Omoet  y  concrétion  ^  se  dit  d'une  substance  liquide  qui  (l^ 
vient  solide,  connue  lor.-'qu'iin  sel  djs>ous  dans  l'eau  ^ecri?:.i 
lise;  ce  qui  forme  une  concrciioH  >alinc  :  les  maiières  rui- 
neuses solides  et  les  huiles  épaisses,  comme  celles  de  cacîi?, 
sont  des  concrétions  huileu.-ci. 

Congélatwn  ,  changement  que  le  froid  produit  dansusef*?* 
liquide.  Une  liqueur  congelée  e^t  une  liqueur  qui  9ia!^\ 
par  le  refroidissement,  une  consistance  solide ,  conuiieieut 
qui  se  gèle,  etc. 

Concasser  \  c'est  réduire  en  poudre  très-grossière  unes^ 
tance  quelconque. 

Cosmétiques ,  drogues  qui  servent  à  rembellis^ementàli 
peau,  et  à  tenir  le  teint  firais. 

Cucuphes,  sont  des  bonnets  piqués ,  garnis  dans  l'intên^ur  e 
poudres  aromatiques  et  cépbaliqui»,  qu'on  applique  sur  la 
pour  fortifier  le  cerveau. 

Demi'Cucuphes ,  bonnets  plus  petits,  garnis  à Tifiténear lit) 
mêmes  aromates. 

Décanter;  c'est  verser  doucement  et  par  inclination  une  i^' 
qurur  pourla  séparer  du  dépôt  quelle aformé. 

Défaillnr.ce. y  oyez  Deliquiiim' 

Dt-Liquiuni  ou  défaillance  ,  re'soliitinn  d'un  5ol  on  daj* 
autre   substance  semblable  en  liqueur  par  l'huniiditc 

Dépilatoires  ^  nicdicaraents  légèrement  caustiques ,  capa»" 
de  faire  tomber  le  poil. 

Dépuration  ,  purification    des   liqueurs  troubles 
clarifient  d'elles-mêmes  ,  ou  que  l'on  clariûe  arlifie*^ 
ment. 

Digérer,  se  dit  d'une  matière  pilée  que  l'on  met*"*" 
matras  exposé  à  une  douce  chaleur  avec  une  Uqoeoraff"^ 
priée  pour  en  extraire  quelque  principe,  Pisfiasf 
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Dispenser  une  composition,  dj.stribuer ,  arranger  avec  ordi*e 
toutes  les  drogues  choi.«iies  qui  doivent  la  former. 

Eau  d arquebusade  ^  nom  donné  à  T^il  vulnéraire  spiri« 
tuew.-e. 

Ecuss^ns  ,  médicaments  qui  tirent  leur  nom  de  la  forme  qu'on 
leur  donne  :  ce  ^ont  de>  euipuUre:>  ctf-ndus  sur  de  prnu  , 
ou  de.*;  poudres  enl'ermf'os  daus  un  ïaciiet ,  les  unit  eî  !o5  autres 
forme»-  en  écu5:»ODs.  Unies  applique  a  rexterieur  sur  l  eatomac  et 
sur  le  cœur.  * 

Edutcorer  ,  adoucir  la  saveur  d'tmeboisson  par  l'addiiioii  d'un 
peu  de  sucre  ou  d'un  peu  de  sirop. 

Edulcoi-er  ,  9e  dit.  aussi  lorsqu'on  lave  un  précipité  pour 
dissoudre  la  portion  de  sel  qu*il  retient  après  sa  précipir- 
lation. 

Effervescence  ;  c'est  l'action  de  deux  substances  Tune  sur 
l'autre  ,  action'qui  mcite  un  bouillonnement  et  un  eonfiement  : 
TefFerwesceoce  est  quelquefois  accompagnée  de  chaleur;  quel* 
quefots  aussi  elle  excite  du  froid ,  et  quelquefois  elle  n*excite  ni 
1  un  ni  l'autre. 

Embaumement}  son  objet  e^t  de  conservev  les  corps  des 
animaux  après  leur  mort,  et  de  les  préserver  de  la  puirtifao» 
tîon.  L*embaumenient  demande  le  mioistere  de  l'apothiceiro 

Sour  la  confectic»n  et  la  préparation  des  drogues  ,  et  celai 
y  chirurgien  pour  l'emploi  des  mêmes  drogues.  Pomet ,  dans 
son  Traité  des  Drogues,  édition  in-fol.  iGq5,  a  l'article  iîiu- 
mw,  rapporte,  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté,  tout  ce 
que  Ton  peut  dire  de  plus  essentiel  sur  les  embaumements  des 
anciens.  ' 

Enipyrriimr  ,  goût  et  odeur  désagre'ables,  que  prennent  les 
liqueurs  lorsqu'on  distiJle  a  trop  grand  feu. 

Epister  ,  se  dit  d'une  substance  qu'on  pile  dans  un  mortier  de 
marbr'^  et  qui  se  rc'duit  en  pâte,  comme ^  pfh:  exemple  j  lorsqu'on 
pile  c*^  fruits  de  cynorrhndon. 

.Exsiccation  ,  se  dit  des  substances  fraîches  ou  humides  qu'oit 
^ait  sccher  à  l'air  sec  ,  au  soleil  ou  au  feu. 

Exotique ,  se  dit  des  plantes  sèches  qu'on  nous  apporte  des 
pays  étrangers» 

téces  ou  lie,  sédiment  que  déposent  certames  liqueurs  par 
le  rei>os* 

Filtrer,  est  une  manière  de  purifier  les  liqueurs  pour  les 
éclaircir  ;  on  les  foit  passer  au  travers  des  pores  de  quelques 
corps. 

On  filtre  de  trois  matières  :  lo.  La  plus  usitée  consiste  à  îàk% 
passer  les  liqueurs  au  travers  d'ntt«papiér  gris  plié  en  roue  et 
arrangé  sur  un  entonnoir  de  verre  avec  des  brins  de  paille  par. 
dessous  ;  ou  bien  on  étend  un  papier  gris  sur  un  linge  attaché  par 
les  quatre  coins  sur  un  carrelet* 

Xz 
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flO«  On  peut  faire  passer  les  liqueurs  au  travers  da  sabloa 
u*on   a  mis  dans   un   entonnoir  de  verre  :  cette  manière 
e  filtrer  est  pour  les  liqueurs  acides  qui  détroiroieat  ii 
papier. 

30.  On  filtre  les  liqueurs  par  le  moyen  des  mèches  de 
coton  ou  des  languettes  de  drap  blanc  ;  on  les  njouille  da- 
bord  dan^  de  l'eau  ,  ensuite  on  en  plonge  un  bout  d^ns  la 
liqueur  qu'on  veut  filtrer  :  on  incline  un  peu  le  vaisseau  da 
côté  de  la  languette  ,  et  on  p9se  l'autre  bout  de  cette  mêrat 
languette  sur  les  bords  d'un  autre  vaisseau  pour  rece- 
voir la  liqueur  qui  s'élève  par  les  tuyaux  capillaires  du  a 
languette. 

Fluor*  Voyez  Sel  fluor», 

Frontal ,  frontaux ,  se  dit  des  médicaments  que  l'on  appliqo* 
sur  le  front  pour  guérir  les  maux  de  téte  :  on  en  fiût  de  secs  ci 
de  liquides. 

Incinération  ;  c*est  la  rédaetion  en  cendre ,  par  le  feo ,  d'oie 
plante  de  laquelle  on  veut  tirer  le  sel  fixe. 

Inclination ,  se  dit  d'une  liqueur  qu'on  verse  doucement  ca 
penchant  le  vaisseau  pour  la  séparer  de  son  marc. 

incorporer  ,  se  dit  d'une  on.  de  plusieurs  snbstaaees 
réduites  en  poudre  ,  qu'on  mêle  ensemble  par  le  mojeo 
d'un  véhicule  convenable ,  comme . lorsqu'on  £ait  un  âec- 
tuaire. 

Indigène  ,  se  dit  des  substances  qui^  croissent  dans  notit 
climat. 

Imprt^gne  y  se  dit  d'un  corps  qui  contient   une  subsfanci 
ui  n'est  pas  . combinée  avec  lui  |.  comme  une  éponge  imbibée 
eau.  ' 

Impalpable^  se  dit  d'une  poudre  tellement  divi-ée  qucn 
n'en  sent  plus  les  molécules  entre  les  doigts  ,   couirue  *ont 
.  toutes  les  substances  qu'on  a  broyées  long  -  temj»s  sur  U 
porphyre. 

Lait  virginal  y  est  la  teintol'e  de  benjoin  mêlée  arec  de 
l'eau. 

Liq  uéfier;  c'est  rendre  fluide  »  par  la  chaleur ,  nn  corps  qui  a 
de  la  consistance,  comme  lorsqu'on  foit  fondre  de  la  Gtre« 
de  la  graisse ,  etc. 

Macérer,  est  la  même  chose  que  digérer. 

Macérer^  faire  tremper:  on  le  dit  d'une  substance  au*r« 
laisse  se  ramollir  d'elle-même»  comme  lorsqu'on  met  des  rnou 
de  cyoorrbodon  à  la  cave  pour  qu'ils  achèvent  de  màiir»  oc 
lorsqu'on  fait  digérer  des  tajmarins  avec  un  peu  d'ean  pour  les 
ramollir,  afin  d'en  tirer  la  pulpe  plus  facilement. 

Map^daléons ,  se  dit  des  masses  d'emplâtres  qu'on  a  r<idus!i 
en  petits  cyUadres  ou  rouleaux*^ 
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Magma  f  se  dit  d'une  liqueur  qui  .icquit-rt  une  con^htaucs 
rfpais'-e  coiiinie  une  bouillie  ou  comine  wne  gck'c. 

Malaxer  ;  c'est  manier  entre  les  mains  un  emplâtre  ou  ubc 
niasse  de  pilules,  pour  les  raïuoilii  par  la  chaleur  iàna  les 
liquéfier. 

Matras  ,  est  une  bouleJlle  à  long  col  qui  a  sa  capacité  rotule 
comme  une  boule. 

Menstrue ,  se  dit  d*nnê  liqueur  qu'on  emploie  pibur  dis* 
sondre  ea  entier  ôu  ponr  extraire  seulement  certaines  substances 
d*an  corps.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  menstrues  ;  s^aToir , 
lo,  les  aqueux ,  comme  Teau  simple  et  les  eaux  distillées  :  ces 
menstrues  dissolvent  les  gommes ,  les  sels  »  les  extraits  aqueux, 
les  savons ,  etc. 

flo.  Les  menstrues  spnritueux,  comme  l'esprit-de-vin  et  les 
eaux  spiritueusès  aromatiques ,  di^.solvent  les  savons ,  les  résines, 
et  plusonmoinS'bien  les  matières  huileuses. 

3o,  Les  menstrues  huileux  dissolvent  les  résine^  ,  le  son- 
£re.,  etc. 

£nûn  les  meDstrues^salitts  ;  ce  sont  Talkali  ûxe  ou  volatil  et  les 

différens  acide?. 

Mixte  ,  se  dit  de  tous  les  corps  naturels  composés  :  on  leidivise 
en  trois  règnes  ,  minerai ,  ve'gétal  et  animal. 

Mixture  ,  se  dit  d'un  mélange  quelconque  ;  mais  on  entend  par 
ce  mot  en  iMiarmacic,  un  genre  de  potion  magistrale  iaitc  pour 
être  prise  par  gouttes. 

Monder  ,  signifie  nettoyer  ou  séparer  quelques  matières 
d  un  mixte  ,  comme  on  sépare  les  bûchettes  ou  les  c^ueues  du 
fiéné ,  etc. 

Mucilage ,  se  dit  d'une  liqueur  épaisse  ou  gluante  de  la  consis* 
tance  du  blanc  d'un  œuf  non  cuit  :  telle  est  une  forte  décoction  de 
graines  de  lin. 

.Vyva ,  est  de  la  gelée  de  fruits. 

msipe^  est  une  sMOstance  graisseuse  qu'on  tire  de  la  laine 
d'entre  les  cuisses  des  montons.  Cette  matière  n'est  plus  d'u« 

aagc. 

Officinal:  les  remèdes  officinaux  sont  ceux  qu'on  tient  tout  ' 
prêt) lire's  dans  les  boutiques  des  apothicaires. 

di»g/e^;  c'est  la  partie  inférieure  de  certaines  fleurs,  qui  est 
«i'une  couleur  difl'érente  du  reste  des  ûeurs,  comme  aux  œillets , 

aux  fleurs  de  pavot  rouge,  etc. 

O  rycrat,  mélange  d'eau  et  de  vinaigre. 

Parenchyme  :  j'entends  par  ce  mot  le  squelette  fibreux  qui 
sert  de  cloi<fnn  a  quelque  suc  que  ce  soit  :  par  exeniplc  , 
la  chair  d'une  pomme  est  composée  de .  parenchyme  et  de 
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Parfum  ,  se  dit  d'une  jub.^tance  qui  affecte  agreablemcoî 
les  nerfs  olfactif*.  Les  parfums  ïonl  de  deux  sortes  ;  il  y  n 
a  de  liquides  et  de  solides  :  les  parfums  liquides  srnt  l'eaa 
de  iiitfli»»e ,  l'eau  sans  pareille ,  les  huiles  eMatiellcs ,  et  géoé* 
ralenieBi  toutes  jes  sutisfances  liquides  qui  ont  nue  bonne  odev. 
Les  parfums  secs  «ont  des  poudres  où  des  substances  concaiséa 
qui  sont  de  bonne  odeur,  tels  que  le.nrofle ,  la  canelle,  b 
muscade  /  la  cascarille ,  le  baume  sec  du  Përou ,  etc.  :  let  cs> 
cens  qu'on  bnile  dans  les  ^gUses  »  les  pastilles  odorantes  pos 
brûler,  dont  nous  avon^  parle  ,  sont  des  parfums  stcs.  On  eo- 
ferme  les  parfums  .«.ecs  dans  de  petits  sacs  de  tafl'etas  pour  fonn* 
des  sachets  de  parfums. 

Peaux  divine.^  :  on  donne  ce  nom  à  de5  bonnets  ou  calottes di 
^eau  de  moutra,  légèrement  enduits  d'emplâtres  approprié» pour 
guérir  ou  >oulagcr  Jes  maux  de  téte. 

PUfjlfs  anfréligues  :  on  a  donné  ce  nom  aux  pilules  nommcu 

grains  de  vie, 

PU;! les  gnuj-mandes  on  donne  ce  nom  aux  pilules  nomnées 

grains  de  vie. 

P'ns  de  cire  •  ce  sont  de  petites  i)oules  de  cire  jaune  et 
blanche  de  l-i  grosseur  des  poi>  ^(•c^  :  on  s'en  sert  pour  mettre 
dan*  la  cavité  des  cautères  ,  au  lieu  de  pois  $ec5  qu'on  (m- 
pl()ie  ordinairenicîil  :  a  présent  on  fait  i]>age  d'iiii  Ft> 
rence  touruée  sur  le  tour  de  lu  iorme  et  de  la  grosseur  dû 
poi»i. 

Fulpoir^  spatule  qui ,  dans  un  c^té  de  sa  largeur ,  est  de 
niveau  avec  le  ouanche.  On  se  sert  de  cet  instrument  potf 
£iire  passer ,  par  le  frottement ,  les  pulpes  au  travers  (Tss 
tanii». 

Rartffié  t  se  dit  d*un  corps  qui  ancmentedefolumesaiiaof* 
ment er  d  e  poids  ou  de  pesanteur  absolue.  - 

Kécipient,  vaisseau  destiné  à  recevoir  une  liqueur  à  dobt^ 
qu'ei'e  distille. 

R^ttfter,  se  dit  d*nne  liqueur  oû  d*une  substance  qu'on  èitilh 
de  nr  iiveau  pour  la  rendre  plus  pure. 

Résidence t  signifie  ce  -qui  reste  ;  il  s*  dit  aussi  de  la  /moi ^ 
.  jy^^^'  ,  qu'une  liqueur  a  déposées. 

St  l  catha'tinue  amer;  c'est  le  sel  d*epsum* 

Sel  {le  prunelle  :  on  a  donné  ce  nom  au  cristal  minéral. 

Seljluor,  acide  qui  ne  peut  prendre  de  forme  sèche  ooocrètt 
tant  qu'il  est  pur;  tels  sont  les  acides  minéraux. 

Spatule^  in>trument  plus  ou  moins  long  ,  large  t-t  applaîiptf 
un  brut  :  il  .«en  a  remuer  les  compositions. On  en  fait  éthon^^* 
fer,  d'ariient  ,  de  verre  ,  etc. 

S  juanies  .  ou  nomme  ainsi  les  espèces  de  feuilles  qu'on  ;cp4i* 
des  oii^rions. 

Ttfau,  Voyea  AU^nuen 
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Topiques ,  se  dit  dts  médicameata  fxternes  qu*0B  applique  sur 

le5_pHrties  malades. 

Triturer,  te  dit  des  matières  qu'on  re'duit  en  poudre  ,  en  re- 
muant ie  pilon  circulairement  autour  du  fond  du  mortier,  et 
sans  faire  agir  le  pilon  de  haut  en  bas  :  cette  manipulation  e^t 
nëcesijaire  pour  pulvériser  toutes  les  résines  et  la  plupart  des 
gomnK's- résines. 

Fais  seau  de  rencontre,  se  dit  de  deux  vaisseaux  dont  les 
ouvertures  sont  Tune  daus  l'autre.  C'est  toujours  Touverturedu 
vaisseau  supérieur  qui  entre  dans  le  Taisseau  inférieur*  Cet 
appareil  sert  pour  les  digestiena  et  les  circotatioiu. 


Digitized  by  Google 


DES   N  0  U  V  E  AU  X   P  O  I  D  S, 


ET  DES  NOUVELLES  MESURES. 


La  Convention  nationale,  par  son  Décret  du  premier 
Août  179S ,  établit  runiformitë  des  poids  et  mesures 
pour  être  en  activité  dans  toute  la  R*  publique  au  pre- 
mier Juillet  1794-  ^e  voulois  en  foire  usage  dans  cette 
nouvelle  édition  de  ma  riiannaci'e,  inais  il  in'a  été 
impossible  de  me  procurer  la  rolkction  du  poids  du 
graveet  sessous-divisionsi  il  n'etoit  pas  prudeat,  sans 
courir  les  risques  de  commettre  des  erreurs,  de  les 
employer  sans  les  voir,  sans  les  connoître,  et  sans  les 
avoir  comparés  à  la  balance  avec  les  anciens,  pour 
changer  environ  vingt  mille  poids  répartis  dans  ces 
Eléments.  On  peut  croire  que  ce  qui  retarde  la  fabr  ica- 
tion  de  ces  nouveaux  poids,  est  qu'il  reste  encor  e  des 
opérations  astronomiques  à  achever ,  et  que  les  c  ircons- 
tanccs  ont  empêché  de  continuer  :  la  Commission  des 
poids  et  mesures  en  prévient  elle-même  dans  son  Ins* 
traction  sur  les  mesures  déduites  de  la  grandeur  de  la 
Terre  ,  etc.    Nous  observerons  (  dit-elle  dans  son  D 
»  cours  préliminaire,  page  x  ),  que  la  mesure  de  Varc 
»  terrestre  ,  d'oii  Ton  doit  conclure  la  lon:;ueijr  exacte 
»  du  quart  du  méridien,  qui  est  la  base  de  tout  le  no  u^ 
y  veau  système,  n'est  point  encore  terminée; mais  la 
1^  Conmiission  des  poids  et  mesures  a  pensé  que  Vo  n 
»  pouvoit  établir,  d'après  les  opérations  déjà  faites  <?xk 
.»  France ,  vers  le  milieu  du  siècle^  par  d'habiles  Astro- 
»  nomes,unresultatsufEsnmment  approche  pour  Tusag  e 
»  du  commerce.  Le  surcroît  de  précision  queia  mesur  e 
»  définitive  pourra  y  ajouter,  rendra  sans  doute  cett  e 
»  opération  plus  digne  de  la  nation  puissante  et  éclaire'  e 
y  qui  l'a  entreprise,  mais  ne  peut  être  assez  sensibl  e 
9^  pour  retarder  le  moment  de  la  jouissance    Si  j'cuss  e 
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employé  les  nouveaux  poids  et  mesures,  il  est  à  croire  ,  ' 
que  dans  peu  de  temps  j'aurois  été  obligé  de  les  chan- 
ger une  seconde  fois,  ce  qui  auroit  nui  à  l'exactitude 
des  poids  des  formules. 

Li'uniformiK'  des  poids  et  mesures  est  un  bienfait  gc'- 
ndralement  senti.  Les  poids  dont  il  est  question  ne  sont 
point  arbitraires,  comme  le  sont  tous  ceux  d'usage 
sur  la  surface  du  globe.  Le  hasard  ou  la  volonté  du 
Ij^gislateur  a  décidé  du  volume  et  du  poids  des  étal- 
ions , parce  qu'on  ignoroit  les  principes  qui  pussent  conr 
duîre  à  des  résultats  certains  et  faciles  à  retrouver  toutes 
les  fois  qu'on  le  voudroit.  Ceux  présentés  par  la  Com- 
mission sont  formés  d'après  la  circonférence  de  la  Terre 
mesurée  astronomiquenient  :  on  a  pris  uu  quart  du 
cercle  du  méridien  mesuré  depuis  Barcelone  jusqu'à 
Dunkerque^on  a  pris  la  dix  millième  partie  de  ce. quart 
de  cercle  pour  l'unité  de  mesure  linéaire  qu'on  a  non»- 
mée  mètre  :  il  vaut  à-peu-prés  S  pieds  1 1  lignes  ^  de, 
ligne.  Cette  première  mesure  a  servi  à  former  ensuite 
les  plus  petites  et  les  plus  grandes  mesures,  en  lasous* 
divisant  et  en  la  mullipliaat  décimalemcnt. 

Pour  parvenir  aux*  mesures  de  capacité,  on  a  fait  . 
un  vase  a  un  métré  cubique;  on  l'a  nommé  catk  :  on 
Fa  sous-divisé  ensuite  de  dix  en  dix  partis^s;  et  arrivé 

à  la  inillième  partie,  on  l'a  prise  pour  unit(f  de  mesure 
usuelle  de  capacité  :  on  lui  a  donné  le  nom  de  cadil  : 
le  cadil  remplace  la  pinte  de  Paris.  Les  mesures  de  , 
capacité  sont  les  mêmes  pour  mesurer  les  liquides,  les 
graines  et  toutes  les  matières  qui  se  commercent  à  la. 
mesure 9  et  porteront  le  même  nom,  n'importe  leur 
usage. 

Les  poids  ont  été  formés  sur  les  mêmes  principes: 
on  a  fait  un  vase  d'un  décimètre  cubique  de  capacité, 
on  Ta  rempli  d'eau.distillëe;et  pesé  à  la  température 
de  la  glace  fondante,  il  s'est  trouvé  contenir  a  livres 
B  onces  b  gros  4d  gr  ains  poids  de  marc  :  il  est  l'unité 
de  poids  auquel  on  a  donné  le  nom  de  grave.  On  a 
aiultiplié  ensuite  décimulcment  ce  premier  poids  pour 

7*z  iv 
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former  les  gros  poids  c\ui  remplacent  les  poids  de  5o 
livres;  de  même  on  l'a  soiis-divisf*  decimalement  pour 
former  jusqu'au  plus  petit  poids  qui  remplace  les  onces, 
les  gros,  les  p^rains  et  les  fractions  de  grains  nécessaires 
pour  les  essais  des  matières  d'or  et  d'argent. 

Lorsque  les  opérations  astronomiques  seront  termi- 
nées, la  Commission  se  propose,  comme  nous  Tavons 
dit ,  de  mettre  la  dernière  main  à  oe  travail  pour  là 
porter  à  sa  plus  grande  perfection  :  on  peut  présumer 
qu^ellerectifiéra  aussi  quelques  erre  urs  qui  peuvent  être 
résultées  du  poids  de  leau  prise  au  terme  de  la  glace 
pour  déterminer  le  poids  du  grave.  J'ai  observe,  lors 
d(;  la  lecture  du  Rapport  fait  à  rAcadémie,  que  la 
plupart  des  Physiciens  àvoient  reconnu  que  Teau  aa 
terme  de  la  glace  étoit  augmentée  de  volume ,  sans  qu'on 
en  eût  constaté  la  quantité,  qu'ayant  examiné  de  nou- 
veau cettematièredans  un  Mémoire  lu  à  l'Académiee» 
17%,  sous  le  titre  àe  Recherches  sur  plusieurs  pkè' 
noîiièncs  que  l'eau  jyrêsrnte  au  moment  de  sa  conzé- 
lation  ,  j'avois  feit  voir  que  l'eau  à  dix  degrés  au-dessos 
de  la  glace,  occupe  le  plus  petit  volume  possible,  ses 
molécules  étant  entre  elles<dans  un  reposparfkit  ;  que  si , 
.dans  cet' état,  on  la  refroidit  de  quelques  degrés,  elle 
augmente  d^^;  volume  comme  lorsqu'on  rèchaufFe  de  la 
même  quantité ,  parce  que  le  froid  qu'on  lui  appliqua  à 
cette  température ,  dispose  déjà  ses  molécules  à  prendre  , 
entre  elles  l'arrangement  qui  convient  à  son  état  de  \ 
glaoe;  que  le  terme  de  la  glace  est  la  température  où  elle 
a  le  plus  de  volume  avant  sa  congélation.  Je  crois  donc  | 
par  ces  raisons  que  la  détermination  de  la  pesanteur 
spécifique  de  Teau  seroit  mieux  faite  dans  une  cave  où 
Ton  jouit  de  la  température  de  dix  degrés;  du  moins 
.c'est  une  exactitude  de  plus  à  ajouter  aux  Poids  et  Me- 
sures nationales  de  Frimce. 

On  voit  par  ce  détail  tirès-succînct ,  que  pom* arriver 
au  but  qu*on  s'etoit  propose,  il  a  Hillu  le  concours  de 
plusieurs  Savants  en  Astronomie,  eu  Géométrie  et  en 
Physique  générale  j  trouver  ensuite  des  Artistes  adroits 
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et  intelligentspour  rcxecntion  dpsmnrhines,  leurs  divi- 
sions exactes,  etc.  Il  est  résulte*  de  ce  travail  des  étalons 
de  poids  et  mesures  non  arbitraires,  mais  donnes  par 
la  nature ,  et  qu'on  peut  retrouver  avec  facilité  sans 
être  obligé  de  recommencer  une  aussi  grande  opi^ra- 
tion  que  celle  de  mesurer  un  quart  du  méridien ,  comme 
l'observent  les  liaînles  i'hysiriens  qui  ont  opère.  La 
premiv're  mcsui  e  linraire ,  de  laquelle  dépendent  toutes 
les  autres,  est  donnée  par  la  longueur  du  pendule; 
mais  il  a  fallu  parcourir  toutes  les  grandes  opérations 
dont  nous  venons  de  pai*ler  pour  arriver  à  ce  résultat 
simple.  Ainsi  le  pendule  peut  être  regardé  comme  ledé- 
positairedcruniLedemesLireetlecoîiservateurdumétre. 

La  Pharmacie  ne  fait  point  usage  des  mesures 
linéaires;  nous  les  passerons  sous  silence;  d'ailleurs, 
pour  les  faire  connoitre  toutes,  il  aurolt  fallu  parler 
des  mesures  agraires^  etc.  On  trouvera  les  détails  de 
toutes  ces  mesures  dans  Texcellente  Instruction  déjà 
citée,  imprimée  par  ordre  delà  Convention  Nationale. 
Ainsi  nous  ne  parlerons  que  des  i  oids  et  iVit^îUres  de 
capacicc. 

Des  nouveaux  poids. 

Le  Bar  est  un  gro$  poid5  pour  la  pe.«ée  des  gros  tonneaux ,  etc.*  ' 
*  Le  R  ir  ^e  divise  en  dix  parties,  qu'on  nomme  Décibar. 
Le .Décibar  '  est  80US'' divisé^ en  dix  parties,  qa'on  nomme  ^ 

Centibnr. 

Le  CVnlibar  est  sous-divisé  en  dix  parties,  qu'on  nommeCrrove. 
Le  Grave  est  sous -divisé  en  dix  parties  ^  qu'on  nomma 

J^eci grave. 

Le  DcVigrave  est  sous-divisé  en  dix  parties ^  qu'on  nomme 

Centigravf. 

/^e  Ceatigrave  est  sous-divisë  ea  dix  parties ,  qu'on  nomme 

Le  Gravet  est  sous-diviié  en  dix  parties ,  qu'où  nomme  Dév.i" 
gravet. 

Le  Décigravet  est  sous-divi^c  en  dix  parties ,  qu'on  nomuie 
Cèntigravet. 

Et  le  Ccntigravct  est  sou3*di?isé  en.  dix  parties ,  qu'on  nouimc 
MUligraveL 

Voiri  le  Tableau  de*  rapports  de  ces  lnouveanx  poids  avec 
le  poids  de  Marc. 
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RAPPORTS 

E  X  T  R  E  L  E  s    N  O  L'  V  F  \  U  X    POIDS   ET   I  E  S  ANCIENS. 


NOMS 
les  Poids  nouveaux* 


VALBUJIS    BN    FOinS    BB  MAiC. 


ta  u»{'izt\ 

en  livret. 

ca  oncci. 

eu  {Tos. 

ea  gtttnt. 

de  p»vti. 

•  *  •  • 


fiaroa  Millier... 

De  ci  bar  

Cendbar.. . . . 

Grave  oi)  livre.  • 
9.  Dijcigraves 
|8.  DécSgraves... 
7.  Dccigraves. . . 

I 

Dëcîgrave«i.* 
!5.  Décigrayes..  • 

i 

j4.  Dëci^raves. . . 
5.  Dëcigraves. . , 

2.  Décigraves.. . 

i.  Dccigrave  

!9.Gentigraves  

Ccotigra.ves  

7.  Ceatigraves  

I 

|6.Ceotigravef  

5.  Ceatigraves  

t 

4*Centigravet..... 

3.  Centigraves  

s.  Centigraves  

i.  Centigrave  
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RAPPORTS 

ENTRE  LES  NOUTEAVX  POIDS  ET  LES  ANCIENS. 

NOMS 
des  Poids  nouveaux. 

■ 

VALEURS  BN  POIDS  DE  MARC. 

1    tn  fficoou» 
«■  grai.     1   ca  (laini-    |     de  |rtiBt« 

5.  Gravets.... 

8.  Gravets  

7.  Gravets  

Ifi.  Gravets  

!5.  Gravct<  , 

;4-  Graveiî  

3.  Gravets  

a.  Grayets  

li.'Gravet.*,..  • 
ig.  Dccigravets. , 
B,  Dccigravets. . 

7.  Uôcigravets.  , 
S.  Decigravets. . 
5.  Décigravets*  • 
4-  Déci^ravcts. , 
^.  Dccigravets. . 
a.  Dëeîgraveti». 
1.  Ddcigmvct. . 
9-  Ccnugravcrs. 

8.  Centigravets* 
7»  Centi^ravets. 
^.  Centigravcts. 
5.  Ceatigravets. 
4'  Centi^ravets. 
^»  Cenligravets. 
a.  Ceniîgravets. 

Centigravet. . 


1 
1 

I 


a5 
S 

41 
aa 

3 

56 

37 
18 

16 

i5 

i3 

11 

9 

7 
6 

5 

1 

1 
1 

1 
1 


1  o  0  o 


1  o< 

j  o  o  •  . 

1  o*d* 

««00 
<<  y. 
1  c«o* 
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i  UOOO* 
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I  oooco 
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•7  «•  •  A 
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-IlL3i_ 

I 00000* 

I ooooo 
Jjtli-Î- 
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Des  nouvelles  mesures  de  capacité* 

Lf,  Tableau  suivant  représente  ce  que  les  nouvelles 
.  Mesures  de, capacité  contiennent  d'eau  en  poids  de 
marc  :  il  eût  été  difficile  de  donner  aucune  compa- 
raison avec  les  anciennes  Mesures  ;  ces  dernières  sont 
de  différentes  capacités,  et  elles  différent  entre  tlles, 
comme  les  matières  quVlles  ont  à  mesurer.  L'instruc- 
tion des  Poids  et  Mesures  n'a  point  encore  donne  de 
noms  aux  mesures  qui  sous-di visent  le  cadil  qui  rem- 
place la  pinte  :  en  attendant  hous  la  sous^divisons  de 
moitié  en  moitié,  suivant  l'ancien  usage,  et  nous 
conserverons  également  les  noms  de  ces  mesures  sous- 
divisantes  :  si  l'on  divisoit  le  cadil  en  dix,  cette  pre- 
mière sous-divibion  seroit  déjà  trop  petite  pour  les 
besoins  usuels. 


1>V. 

onc. 

2100 

O 

ô 

4P. 

Le  Decicade  ou  la  dixième  partie  da 

aïo 

o 

o 

Le  Genticade  oa  la  dixième  partie  da 

SI 

o 

o 

4- 

Le  Cadil  on  la  pinte,  on  la  dixième 

partie  du    Centicade                .  .  .  ; 

a 

1 

4 

58. 

1 

o 

S 

Le  quart  du  Cadil  ou  demi^seticn  •  • 

o 

8 

3 

■  4  A- 

Le  huitième  du  Cadil  oit  poisson,  •  •  . 

« 

o 

4 

1 

Le  seizième  dit  Cadil  ou  deroi-poissen.  • 

o 

m 

o 

Le  trente- deuxième  dn  Cndil  ou  ro* 

0 

i 

o 

Observation. 

Ce  que  je  me  pmposoi*  de  dire  sur  les  nouveaux  p. 
et  racMircs  e'toit  deja  sous  presse  lorsque  la  Convention 
nationale  ,  par  un  décret  en  date  du  a5  Germinal,  an  trol&iêfue, 
a  nommd  une  nouvelle  Cpm mission  temporaire  povr  ttf- 
miner  et  porter  à  la  peifectîon  dont  il  est  sosceptiblei  le  tia- 
vail  relatif  à  ces  mêmes  poids  et  mesures  Qu'elle  présiuaa 
pouvoir  être  tenoioë  dans  un  an ,  et  a  prorogé ,  «  qoaat 
9  à  la  disposition  obligatoire ,  jusqu'à  ce  qu'elle  y  ait  staUtë 
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n  de  nouveau ,  en  raison  des  proç;rè>  de  la  fabricatic^n  :  Icj  cl((  yens 
Il  sont  cependant  invile's  a  dmincr  des  preuve.'  de  leur  attuche- 
.  n  ment  a  l'unite  et  a  l'indivisibjhtë  de  la  République,  en  se 
rt  servant ,  dès  -  a  -  présent ,  des  nouvelles  !Me.-ure.s  dans  leurs 
ïî  caîcuL«;  et  transactions  comnierciales.  w  J^ai  cru  utile,  en 
conse'tpicfice  de  celte  invitation,  de  laisser  subsister  ce  que  j'a vois 
dit  ,  Cl  de  rapporter  le  c(^ntenu  du  nouveau  décret  sur  le.^  Poiris 
et  Mesure.H,  qui  ne  change  pumt  le  système  décimal^  mais  seule- 
ment l'i  nonicnclalure. 

Il  ebi  du  par  l'article  ÎV  du  nouveau  décret  :  «  T/extréme  pré- 
1)  cision  qui  sera  donnée  a  l'étalon  en  platine  (du  mètre)  ,  ne 
Il  pouvant  iniluer  sur  Vexactitude  des  mesures  nsuellesy  ces  me* 
n  sures  continueront  d*éire  fabriquées  d'après  la  iongueur  du 
n  mètre  adoptée  par  les  décrets  an lërieors. 

»  Article  V.  Les  nouvelles  mesures  seront  distingné^s  doréoa- 
n  vant  piir  le  surnom  àeJRépublicainet  t  leur  nomenclature  est 
n  définitivement  adoptée  comme  il  5uit  :  on  appellera , 

n  Mètre ,  la  mesure  de  longueur  égale  à  la  dix  millionième  par» 
n  tie  de  Tare  du  méridien  terrestre  compris  entre  le  pôle  boréal 
ti  et  réquateur. 

»  itfre,  la  mesure  de  superficie  piour  les  terreins,  égale  à  ns 
n  carré  de  dix  mètres  de  côté. 

}i  Stère ^  la  mesure  destinée  particulièrement  aux  bois  de 
n  chauffage,  et  qui  sera  t'gnle  au  mètre  cube. 

»  Litre  ,  la  mesure  de  capacité,  tant  pour  les  liquides  que  pour 
n  les  matières  sèches ,  dont  la  contenance  sera  celle  du  cube  de 
91  la  dixième  partie  du  mètre. 

n  Gramme^  le  poids  absolu  d'un  volume  d'enu  pure,  égal  au 
71  cube  de  la  centième  partie  du  mètre,  et  a  la  température  de  la 
f>  glace  fondante. 

))  Art.  VI.  f.a  dixième  partie  du  mètre  se  aommera  décimètre^ 
SI  et  la  centième  partie  centimètre, 

»  On  appellera  d*(cametre,  une  mesure  égale  à  dix  mètres;  ce 
V  qui  fournit  une  mesure  très-commode  pour  l'arpentage, 
n  Hectomèim ,  signifiera  la  longueur  deicent  mètres. 
jt  Enfin  Kilomélrè  et  Myriamètre  seront  des  longueursde mille 
9  et  de  dix  mille  mètres,  et  désigneront  principalement  les  dis- 
91  tances  itinéraires. 

n  Art.  VU.  Les  dénominations  des  mesnres'des  antres  genres 
»  seront  déterminées  d'après  les  mêmes  principes  que  celles  de 
n  l'article  précédent. 

M  Ainsi  dtfciiUrB  sera  une  mestire  dé  capacité  dix  ibis  plus  p»- 
n  tite  que  le  litre  ;  centigramme  sera  la  centième  partie  du  poids 
ji  d'un  gramme. 

n  On  dira  de  même  décalitre  ^'pont  désigner  une  mesure  con- 
9  tenant  dix  litres;  Aecto//^re, pour  une  mesure  égaleàoeatlitres.  * 
».  Ua  kilogramme  sera  DU  polos  de  mille  grammesw 
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})  On  composera  d'une  manière  analogue  les  nome  de  tontes 

D  les  autres  mesures. 

r>  An.  VIII.  Dans  les  poids  et  mesures  de  capacité  ,  chacune 
31  de^  mesure'^  décimales  de  ces  deux  genres  aura  son  double 
yt  et  sa  moitié,  afin  de  donner  a  la  vente  des  divers  objets  toute 
r  la  commodité  que  l'on  peut  désirer.  Il  y  aura  donc  le  double 
y)  litre  et  le  dcmi-litpe ,  le  double  hecto|^ramme  et  le  demi- 
.  )»  hectogramme ,  et  ainsi  des  autres  n. 
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APPENDICE 

Dans  laquelle  on  examine  plusieurs  principes  fondq* 
mentaux  de  la  nouvelle  doctrine  chymique* 

Je  contredis  le?  thf'orifs  iiouvt  Ik  j ,  mais  je  suis 

Tadmirateur  zélé  desTattc  nouveaux. 

■    ■  •       I        ■  ■   ■  y 

INTRODUCTION. 

Depuis  une  vingtaine  d'onnëes  ,  les  Cl)ymist€s  de  l'Europe 
traviiillent  avec  une  activité  admirable  sur  les  gaz  ou  fluides 
aeriformes  qui  se  dégagent  des  corps  :  des  découvertes  aans 
nombre ,  plus  brillantes  et  plus  importantes  les  unes  que  les 
autres,  se  sont  succédées  avec  une  telle  rapidité  ,  que  la  Cby- 
mie  a  î^Xt  infiniment  pins  de  progrés  dans  ce  court  espace  de 
temps  ,  qu'elle  n*en  avoit  fait  dans  tout  le  siècle  qui  a  pro- 
cède. Il  n'y  a  point  de  Cbymiste  ,  qui  se  soit  occupé  de  cette 
matière  »  qui^n'ait  eu  la  satisfaction  de  faire  des  dëcouvertet 
précieuses  pour  la  science  :  on  ne  peut  trop  louer  leur  zèle, 
trop  bien  accueillir  leurs  découvertes ,  et  leur  témoigner  trop 
de  reconnoîssances  pouf  d'aussi  grands  travaux   et  .d'aussi 

grands  efforts  suivis  avec  autant  de  constance.  Il  est  résulté 
e  ce  travail  général  une  masse  considérable  de  nouvelles 
connoissances  ,  qui  éclaircissent  et  expliquent  beaucoup  de 
phénomènes  antérieurement  connus,  mais  dont  on  avoit  peine 
a  se  rendre  raison. 

Nous  ne  pouvons  disconvenir  en  mcmc  temps  qu'il  est  un 
malheur  attaché  aux  5cienres  :  m  elles  fVnt  un  pa.s  de  géant 
dans  un  instant  ,  l'espiit  systématique  vient  presque  ûu.sii-iût 
en  arrêter  les  progrès.  C'est  ce  qu»  arrive  par  rapport  à  la 
Chyniie.  Quelques  Chymistes  qui  n*ont  point  apperçu  les  rap- 
ports que  les  nouvelles  découvertes  avoient  avec  l'ensemble 
des  connoissances  prc'ccdcniment  acquises  ,  les  ont  considé- 
rées au  contraire  comme  directement  opposées  à  toutes  les 
théories  ci-devant  établies ,  et  renversant  de  fond  en  comble 
ce  qu'ils  nomment  aujourd'hui  l'ancienne  Chymie.  D'après  ees 
idées  y  ils  ont  cm  devoir  isoler  ces  nouvelles  découvertes  » 
pour  en  former  une  Chymie  nouvelle  ,  et  pour  Te  faire  d'une 
manière  spécieuse  et  plus  marquée,  ils  ont  commencé  par 
changer  la  nomenclature  des  substances  même  les  plus  connues* 
Us  se  sont  persuadés  qu'en  créant  des  mots ,  ils  créeroient 
une  science.  Il  existe  déjà  des  Clémens  de  Chymie  écrits  dans 
#et  idiome  nouveau,  oii  l'ordre  et  la  méthode  sont  si 
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obseirtff ,  qu'on  petit  les  -considdrer  comme  des  chefs-dTaraYres 
méthodiquement  obscurs. 

Je  repère  ici  ce  que  j'ai  dit  bien  des  fois  dans  nos  sëances 
à  r Académie.  Il  auroit  ctë  a  désirer  qo*on  se  iîût .moins  pressé 
d'expliquer  tant  de  faits  si  nouveaux  ,  et  (ju'au  lieu  de  dooter 
des  théories  filMtraites  et  même  trés-di£âciles  à  sai.Mr  a  cause 
des  termes  obscurs  ou  équivoques  dent  on  les  a  enveloppées, 
on  eut  cherché  à  éclaircir  plusieurs  o}>jet5  par  de  nouveau 
faits.  Je  me  suis  toujours  élevé  contre  ia  décompositioD  de 
l'eau,  sa  recomposition  et  plusieurs  théories  de  la  noDTeile 
doctrine  qui  ne  m'ont  pas  paru  nii<?i;x  démontrées.  Fourrroy, 
impatient  «ans  doute  d'entendre  roiitrodire  la  nouve'lf  doc- 
trine, m'invita  d'une  manière  Irèi-presiante  a  nief.^c  par 
écrit  me.''  observations,  ajoutant  que,  pour  Tiire  v^iioir  et 
connoitre  la  nouvelle  doctrine,  il  éioit  necesfairc  de  la  con- 
tredire :  forcé  d  accéder  à  ses  instances,  je  lus  à  l'Acadé- 
mie, le  7  janvier  1783,  un  Mcmrjire  sou5  ce  titre  :  Obsena- 
fions  sur  les  expériences  fiites  ,  pour  prouver  la  decnmpn.sttion 
et  la  rëcomposUion  de  l'eau.  J'ai  inséré  depuis  ce  ÎSIenioire, 
sous  le  titre  d'Appendice,  dans  la  sixième  éditiun  demei£lé- 
meots  de  Pharmacie. 

Je  devob  naturellement  m'attendre  qn'on  anroit  discuté  cettt 
matière  avec  ce  san^-froid  et  cette  sagesse  qui  caractéa^at 
si  bien  un  philosophe,  ami  de  la  recherche  de  la  véiilé. 
Je  crois ,  dans  ma  discussion  »  m'ëtre  renfermé  dans  des  bamei 
strictes  a  cet  égard  \  j'ai  même  eu  l'attention ,  pour  ne  blesser 
l'amour-propre  de  personne ,  de  ne  point  citer  les  noms  dei 
auteurs ,  lorsque  je  croyois  apperfcevoir  des  erreurs  qui  lenr 
étoient  particulières.  Au  lieu  de  suivre  cette  marche  que  ta 
gravité  des  matières  exige,  puisqu'il  no  s'agit  de  rien  noias 
que  de  la  suppression  des  quatre  éléments,  Fourcrov ,  qui 
paroit  s*étre  chargé  de  la  défense  de  la  prétendue  doctrine 
nouvelle  qu'il  professe ,  ne  discute  aucune  objection ,  eX  in- 
îurie  tous  les  Chymistes  qui  ne  pensent  pas  comme  lui.  H 
les  divise  en  deux  classes  :  les  vns ,  dit-il  (  page  xvij  do 
l'Avertissement  de  ses  Eléments  d'Histoire  Naturelle  et  de 
Cbymie,4*'-  édition  ) ,  n  entendent  pas  L's  bases  de  cette  doctnnr, 
ft  paraissent iij^n'^rer  même  la  marche  des  expériences  sur  lesçu-^- 

les  elle  est  j'onde'e  ,  une  longue  habitude'  d'un  travail  inexcc' 

et  incomplet  dans  les  opérations  de  C/iymie  ;  et  sur-tout  la  f^ny 
des  opinions  anciennes  le^empêchentabsolumentde  concevoirbi 
choses  nouvelles  ,  etc.  Les  autres  dont  il  entend  parler  ,  ce  sont 
îe«!  Cbymistes  qui  continuent  d'admçitre  le  principe  phingistiqno 
C>^inie  Foiircroy  n'est  pas  de  ce  sentiment ,  ils  reç^^ivenl 
dans  sa  note  ,  les  apostrophes  qu'il  lui  plait  de  leur  donner. 
Ce  qu'il  dit  ta  c&t  endroit  est  ctraoger  a  ia  question  ;  j> 

reviendrai 
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reviendrai  dans  une  autre  uccaaon*  IVlai:»  voici  la  ngte  qiii 
regarde  en  particulier. 

(c  Baume  a  publie,  à  la  fin  de  ses  El^mens  de  Pharmacie, 
une  Appendice  tout  exprès  pour  se  déclarer  ouvertement 
H  contre  la  doctrine  nouvelle  ,  pour  nier  la  deconipo<i(ion 
i>  de  Teau ,  pour  de'çrier  la  nouvelle  nomenclature.  Il  est  bien 
n  fâcheux  pour  Ini  qu'on  connoisse  presqu'à  chaque  ligne 
}•  qu'il  n'a  pas  compns  cette  doctrine ,  qu'il  la  calomnie  sans 
n  1  entendre ,  qu*U  n*a  fuit  aucune  des  expériences  exactei 
n  sur  lesquelles  elle  est  fondée,  et  qu'il  n'est  en  aucune  ma^- 
»  niére  au-  courant  de  la  Phyi^iqtle  actuelle.  On  sent  bien 
n  que  des  ouvrages,  dont  les  auteurs  se  décèlent  ainsi  enx« 
ji  mêmes, ne  méritent  pas  d'être  réfutes,  sur>tout  quand  on 
n  se  rappellera,  par  rapport  à  celui-ci,  la  mauvaise  fortune  ' 
n  des  expériences  et  de.s  o]3inions  de  Baume  sur  la  silice  c(ai« 
n  vertîe  en  argitle  par  la  fusion  avec  les  alkalis,sur  la  prof- 
it duction  de  Tacidc  borocîque  par  la  graisse  et  rargille, 
n  5nr  l'irre'ductibilitë  du  précipité per^se  ^  sur  la  préparation  des 
î»  ethers  ,  du  savon  de  Starkey  ;  sur  le?  scKs  mc'talliques  avec 
V  QxcGs  de  base,  sur  les  sels  suii'uriques  avec  excès  d'acide» 
J9  j»ur  ,  etc.  etc  n 

Je  reponds  a  l'auteur  de  celte  diatribe  :  faire  des  apostro- 
phes indécentes  ,  dire  des  injures  ,  traiter  son  adversaire  do 
calomniateur,  de  Chymiste  inexact,  etc.  etc.  ,  n'est  pn*  ré- 
pondre, et  ne  vous  dispense  pas  de  discuter  de  sang-lroid  des 
objeciions  que  vous  avez  vous-même  demande'es ,  et  que  d'au- 
tres Physiciens ,  tout  aussi  instruits  que  vous  ,  ont  trouvées 
bonnes,  très -raisonnables  'et  sans  réplique.  •  Vous-même  Jet' 
avez  senties  telle^y  et  tous  en  convenez  tacitement  à  la  iia' 
de  Totre  note. 

Vous  dites  :  La  doctrine  moderne,  acquiert  tous  les  fours  plus 
de  partisans;  et  pourquoi?  Elle  compte  au  moines  parmi  ses  dé'» 
finseun  les  trois  quarts  des  Physiciens-distingués  de  t Europe, 

Il  y  a  donc  encore,  de  votre  aven,  nn  quart  de  Physicien* 
distingués  de  l'Europe  qui  ne  croient  pas  à  votre  nouvelle  doo* 
trine.  Mais  vous  nie  permettrez  de  vous  observer  que  votre  mé- 
thode n'est  rien  moins  que  philosophique,  et  qh*eUe  est  absof* 
lument  contraire' au  progrès  des  saen ces.  ' 

£st-il  honnêlc  de  classer  les  Chyniisies  comme  vous  le  faites  ^ 
Vous  croyez-vous  assez  d'acquis  peur  qu'on  ajoute  quelque  con«» 
fiance  à  votre  distribution  ?  Je  laisse  au  lecteur  le  soin  dos  ré- 
flexions, et  j'explique  ce  que  vous  voulez  dire  par  uneiongu^ 
habitudo  dun  travail  inexact  et  incomplet ,  etc. 

Les  Chymistes  ne  peuvent,  dans  presque  toutes  les  oporations, 
obtenir  en  produits  le  poids  total  des  matières  employe'es  ; 
il  y  a  toujours  un  peu  de  perte;  on  se  contente  de  faire 
note  du  déiicit  ou  de  la  perte.  Les  Chymistes  de  la  doctiiiie 

A  a  a 
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moderne qni  ne  voilent  point  de  perte,  la  retromnt  parlé 
calcul.  Au  moyen  d'une  règle  de  trois  par  chaque  produit,» 
répartit  à  chacun  ce  que  le  calcul  luiafUecte.  Voila ceqne le 
Cil}  uiistes  de  la  doctrine  moderne  nomment  i/n  travail  complet 
et  c.inct.  beaucoup  de  Chymi>tes  avant  moi  ont  fait  ce  reprochi 
aux  partisans  de  la  nouvelle  doctrine,  maiâ  inutiiemeat  Jl 
compte  bien  n'avoir  pas  plus  de  i^uccès. 

Dans  la  note  qui  me  concerne,  on  sent  bien,  dites-voDî, 
gue  des  ouvra i^es  dont  les  auteurs  se  décèlent  eux-mêmes ^  M 
me'ntent  pas  à  t'tre  rejutes. 

Que  ces  expre.'^sions  doivent  être  discordantes  aux  orcillfî 
d'un  prore^>eur  eu  Chymie  1  II  doit,  cerne  semble ,  par  eut 
et  par  devoir,  discuter  et  instruire  les  illumincSs  :  j'ai  templi 
avant  tous  cette  fbnctioBy  autant  aue  mes  coiinoissances  ne 
le  permettoient et  je  n'ai  jamais  dédaigné  personne  sousomI* 
qnes  noms  qu'on  se  présentât  »  même  sous  celui  de  garde-iniud& 
vous  le  savez,  puisque  vous  citez  les  ot^ets  auxquels  j'tî ré- 
pondu d'une  manière  victorieuse  il  y  a  trente  on  trente-daq 
ans,  aux  articles  de  silice  de  Borax ,  etc.  ainsi  qu'aux  aatro 
dont  vous  parlez.  S'il  vous  plait  de  reprendre  ces  matières  oi 
le  docteur  fVoux  et  moi  les  avons  laissées,  je  les  discuterai  di 
nouveau  avec  vous  ;  je  mettrai  à-  pxoût  les  lumières  qoe  io« 
.pourrez  y  répandre. 

Mais  quels  rapports  ces  matières  ont-elles  avec  la  déccni- 
position  et  la  recomposition  do  l'eau  qui  font  le  sujet  éa 
injures  que  vous  me  prodiguez?  Est-ce  pour  donner  le  chan^t 
et  pour  vous  disculper  d'entrer  dans  une  discussion  dans  la- 
quelle vous  sentez  que  vous  n'auriez  pas  l'avanlaîre ?  C«r '« 
crois  qu'il  est  diflicile  de  contredire  d'une  manière  rai>onnab  e 
les  objections  que  je  forme  contre  la  décomposition  et  la  re- 
composition de  l'eau.  Eh  bien  !  je  vous  rappelle  a  U  ques- 
tion ^  puisque  nous  dilïeron^  de  sentiment.  Ce  que  vous  dites, 
çue  je  nai  pas  ^mtendiL  votre  doctrine ,  ni  Us  bases  sur  les- 
quelles  elle  est fondée ,  et  que  ^  pour  en  juger  sainement  ^  il  fi»^ 
en  connoitre  tensemtle,  «le.*,  m*a  paru  être  pont  moi,  de  tôt»; 
•  part,  une  nouvelle  invitation  à  examiner  votre  doctrine  diai 
son  ensemble  :  je  me  conforme  à  vos  désirs,  vont  verrez  qMi 
sous 'ce  point  de  vue  gênerai,  je  la  prouve  aussi  défedoense 

Eje  l'a  vois  Sût  dans  les  détails.  Cfelane  pouvoit  ^  éne 
ement;les  détails  étant  faux,  l'ensemble devoit  l'être.  At 
; ,  c*étoit  un  service  à  rendre  à  la  science  ;  il  étoiti 
ernis,  important  de  ne  point  laisser  accréditer  pins  iong4ciBp» 
des  erreurs. 

Vous  me  traitez  d* ignorant  ei  de  calomniateur;  cela  est  Hen* 
tôt  dit  :  mais  les  Chymistes  qui  ne  sont  pas  de  votre  cosgrt- 
gation,  ont  la  bonté  de  me  supposer  qucîques  connoissanct' 
«i  je  suis  incapable  d'entonc^e  voire  doctiiae ,  cela  dairoiti 


Digitized  by  Google 


APPENDICE.  739 

ce  me  semble,  tous  faire  soupçonner  qu'elle  ii*a  pas  la  clarté 
qui  convient  pour  la  pre'senter  à  des  commençans.  Est-ce  ca« 
lomnier,  quand  on  dit  qu'une  doctrine  est  mauvaise ,  et  qu'on 
le  prouve? 

Vous  verrez,  par  Temploi  que  je  fais  des  pies  belles  et  dea 
pltu  brillantes  découvertes  faites  récemment,  qu'elles  s udap- 
tent  naturellement  aux  connoissances  anciennes»  qu'elles  let 
confirment  et  les  eclaircissent,  et  qu'on  pouvoit  se  dispenser 
d'en  taire  une  doctrine  a  pnrt.  Vous  verrez  que  ces  aécou* 
yertes  m'ont  condu  t  à  rétablir  dans  leurs  f'onclir.is  les  quatre 
cle'nients  que  vous  vouliez  supprimer  «ans  miséricorde  aux 
corps  orgHniM'S  ,  qui  tn  ont  un  si  g,rand  besoin  ,  que  sans 
eux  ils  ne  pourroieni,  pas  plus  que  vous,  subsister  .'■eulement 
un  instant,  puisqu'il.-  en  .wnî  c(nupn>es.  Votre  ncnuencl.iture 
sur  le  feu  pur,  la  Umiitre  ,  la  chaleur,  la  niaiière  combus- 
tible, etc.,  iilicre  et  contrarie  lellenient  les  dénominations 
connues,  et  rep^uid  tant  d'obscurité,  qu'il  ne  sera  bientôt  plus 
possible  d'entendre  les  meilleurs  auicurs  qui  ont  écrit  sur  ces 
matières.  De  nouvelles  propriétés  que  je  fais  copuoitre  de  ces 
subsrances ,  prouvent  que  les  dénominations  connues  qu'elles 
ont ,  leur  conviennent  mieux.  I^es  autres  objets  de  votre  doc- 
trine ,  dont  je  ne  parle  point  dans  cette  Appendice ,  mérite* 
roient  la  peine  d'être  examinés  sous  le  même  point  de  vue , 
poor  en  fiiire  connoitre  toute  la  futilité;  je  me  cbargeraî  de 
cette  tâcbe ,  pour  peu  que  vous  m'en  donniez  de  nouveau  la 
commission. 


moi 
voi 

votre  tour;  répondez  sans  dédain  à  mes  objections  ;  prouves 
que  )e  sais  dans  l'erreur,  et  je  vous  remercierai  bien  sincè- 
rement* Comment  voulez-vous  que  je  croie  à  votre  doctrine» 
quand  je  vois  qu'elle  est ,  la  plupart  du  temps,  étajée  sur  des 
faits  que  vous  laissez  appcrce^roir  ne  conooitre  qu'a  demi  ?  Ce 
que  vous  dites  sur  l'eau  qui  passe  a  l'état  de  glace,  n'est  ni  erocl 
ni  complet» 

produit  (  dites* vous  page  ao4  de  vos  Eléments  de 
une  chaleur  de  quelques  degrcfs  au  thermomètre 
n  dans  l'eau  qui  se  gèle,  parce  que  c'est  un  corps  liquide 
»  qui  devient  solide.  Ce  thermomètre ,  plongé  dans  l'eau  qui 
»  te  congèle»  monte  plus  on  moins  au-dessus  de  o,  quoi- 
»  qu*un  autre,  placé  &ns  l'atmosphère  froide  an  point  de  faire 
»  geler  l'eau,  reste  toujours  a  o,  ou  même  au  dessous.  Il 
^  paroit  donc  qu'une  partie  de  la  chaleur  fixée  dans  l'eaa 
^  liquide,  se  dégage  et  l'abandonne  quand  elle  pa5se  à  lia 
N  solidité  :  anssi  la  glace  a-t-elle  une  chaleur  spécifique  în- 
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Il  férieure  à  celle  de  Veau  liquide  :  on  ofaserrt  la  même  dialeet 
•  dans  la  crittaUbatioa  des  seïs  n. 

lO.  L'eau^en  se  gelant  présente  plusieurs  pbénoméoes  qû 
n*pat  été  remarquas  des  Physiciens  qu*à  de  grandes  distances 
ies  uns  des  autres.  Farhenheit,  Sloan,  Musschenbrock,  etc., 
observent  que  Veau  ,  en  se  gelant ,  augmente  de  yolame; 
Micheli  remarque  qu'elle  peut  se  refroidir  à  cinq  degrés  au- 
deiiious  de  la  glace,  et  conserver  sa  liquidité;  de  Mairan,  ta 
re'pctant  les  expériences  des  Physiciens  qui  Pont  précédé  , 
constate  le?  faits  dont  nous  venons  de  parler,  et  ajoute  qu« 
l'eau,  avant  que  de  pa^^ser  à  l'état  de  ^lace,  ausjnicnte  de  vo- 
lume. En  1757,36  répétai  les  expériences  déjà  faites  sur  cette 
matière.  J'exposai  au  froides  bouteilles  de  pinte  remplies  d'eau 
cette  eau  s'est  refroidie  à  10  degrés  au-dessous  de  la  glace  m 
être  gelée.  Voyez  le  ôe  volume  des  Mémoires  des  Savaos  ctrân 
gers  ,  pa^^e  422.  • 

£n  i7b'3 ,  j'ai  reoris  cette  matière  dans  vn  très-grand  debûl  : 
elle  a  tait  l'objet  ann  Mémoire  lu  à  fAcadémie,  imprimé  wns 
le  Joarnal  de  Médecine,  pour  les  mois  d'Octobre  et  Nofembra 
17^0,  sous  le  titre  .de  Recherches  et  expériences  surpludeun 
phénomènes  singuliers  que  Veau  pré^ent^  au  moment  de  sa 
congélation,  etc.;  ce  Mémoire  a  été  imprime  depuis  a  la  suite 
de  ce!  ui  sur  la  meilleur  manière  de  construire  les  alambia , 
chez  Didot,  1778. 

ao.  Dans  ce  Mémoi^.e ,  je  dis  de  recfaef  que  Teau  qui  jouit 
du  repos  de  masse ,  pour  m*exprimer  comme  Maiiàn ,  dans 
sa  Dissertation  sur  la  glace ,  se  refroidit  à  dix  degrés  au- 
dessous  de  la  glace ,  et  reste  liquide;  Pour  peu  qu'on  trouble 
le  repos  de  masse,  l'eau  se  gèle,  et  on  trouve  aans  ce  Mé- 
moire, pour  la  première  fois  ,  que  Peau  en  se  gelant  dans  cette 
circonstance  produit  de  la  chaleur;  celle  refroidie  à  dix  de- 
grés ,  comme  nous  le  disons ,  produit  aussi-tôt  q  degtcs  et 
demi  de  chaleur  ;  un  thermomètre  plongé  dans  cette  eau 
remonte  jusqu'à  un  demi-degré  au-dessous  de  la  glace  »  et  y 
resie  stationnairc  tant  qu'il  y  a  une  goutte  d'eau  qui  n'est  pas 
gelée.  Ainsi  Fourcroy  a  donc  tort  de  dire  :  ce  thermomètre 
plongé  daiu  l'eau  qui  se  gelé  ^  m^nte  plus  ou  moins  au-dessus 
de  zéro.  . 


gelée.  Il  est  creyaUe  ç*''elle  peut  parvenir 
pins  grand  fioid;  il  n'est  question  que  de  profiter  des 
^^nstances  du  froid  naturel  ;  car  il  est  difliciie ,  par  un  froid 
nrtifidel,  de  procurer  à  l'eau  pins  d'nn  demi-degré  de  froid, 
sans  qu'elle  se  gèle,  à  cause  du  mouvement  inévitable  daos 
ces  sortes  d'expériences,  qui  trouble  le  repos  de  Bmsee»  U 
est  donc  bien  démontré  i^uie  l'ean^  liquide  ^  dans  les  dicoM- 
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tances  dont  nous  pntlons ,  est  plui?  froide  que  1,1  glace  fcrmce 
au  tonne  de  5a  coni:clation.  Ain.si  ,  le  pimcipe  ;;ene'i"al  do 
1  ourcroy ,  ^lie  la  ^Icicc  a  une  chaleur  spe'cij} que  inférieure  à 
celle  de  teau  liquide ,  n'e^t  ni  vrai  ni  exact ,  pu  ;que  I  cam  liquide 
peut  avoir  plus  de  i5  degrës  de  froid  que  la  ^lacc  qui  vient  de  sa 
former.  Un  principe  qui  présente  des  exceptions  ae  celte  force ,  - 
n'est  plus  lin  principe»  Les  efiets  dont  nous  parlons,  tiennent 
nécessairement  à  des  causes  que  Fourcroj  ne  connoit  pas  ni 
moi  non{>lns. 

3o*  L'eau  qui  se  ^éle  sans  le  repos  de  masse ,  ne  peut  jamaît 
prendre  qn*un  demi-degrë  de  froid  au  dessous  de  la  glace,  tant 

qu*il  reste  une  «eule  goutte  d'eau  non  gelt^e  ;  quel  que  soit 
le  froid  de  l'air  environnrant ,  ou  \%  froid  uitiiiciel  qu'on  lui 
applique  :  c'e^t  un  fait  que  j'ai  constaté  dans  la  suite  de  mes 
expériences.  En  1789,  le  thermomètre,  à  Paris,  a  descendu 
à  18  degre's  au  dessous  de  la  glace  :  quoique  la  rivière  cha- 
riât  beaucoup  de  très-gros  glaçons  ,  et  que  l  eaa  fut  dans  cetta 
atino>phcre  de  18  de^n-.s ,  elle  n'avoit  cependant  qu'un  demi- 
degré'  de  froid  au  dc5ious  de  zc'ro;  je  m'en  suis  a.ssure'  Icj 
thermomètre  a  la  main  :  il  s'est  donc  produit  dans  l'ciii  de 
la  rivière  ,  pendant  que  la  glace  5e  lornioit  ,  17  degrés  et 
demi  de  chaleur  ,  comme  il  s'en  est  produit  dans  les  expé- 
riences précédente^.  Fourcroy  a  donc  tort  de  dire  que  l'eau  qui 
se  gèle  tait  élever  le  thermomètre  de  quelques  deofc's  au  dessus 
de  zéro,  puisqu'il  est  constant  qu'il  ne  ^  élève  que  juiqu'a  un 
dcmi-dégré  au  dessous  de  zéro  :  d'ailleurs  10  ,  i5  et  17  degrés 
et  demi  de  chaleur  sont  assez  remarquables  pendant  la  congé* 
lation  del'ean ,  pour  être  exprimés  lorsqu'on  dte  de  semblables 
expériences.  J'ajoaterai  éhcore  qu'il  en  est  de  la  glace  comme 
de  IVau  :  elle  ne  peut  jamais  prendre  exactement  la  tempéra- 
ture du  froid  qu'on  Ini  applique. 

Je  sens  bien  que  Fourcroy  me  dira  :  que  ce  soit  un  'demi* 
degré  au  dessons ,  on  que  ce  soient  quelques  degrés  ou  dessus 
de  zéro ,  cela  importe-t-il  tant  à  l'état  de  la  Question  ?  Bcaocoupi 
sans  doute  ,  puisque  les  erreurs  auxquelles  vous  entraînent 
les  théories  que  tous  déduisez  de  ces  faits  mal  interpré- 
tés ,  prouvent  seules  que  ces  mêmes  théories  ne  peuvent  qu*étr« 
défectueuses. 

4^,  Il  me  semble  qu'on  auroit  dû  connoilre  les  faits  dont 
je  viens  de  rendre  compta ,  lesquels  sont  plus  développés 
dans  mon  Mémoire  cité  ci-dcs?u5 ,  et  les  prendre  en  très-grande 
considération  ,  pour  les  faire  entrer  dans  les  explications  nou- 
velles qu'on  a  données  sur  les  quantités  de  calorique  ,  et  sur 
les  rôles  qu'on  fait  jouer  à  ce  calorique  dans  l'eau  liquida 
et  dans  la  glace.  Cependant  je  ne  pui^  me  dispenser  de 
faire  remarquer  ,  d'après  ces  faits  ,  que  l'absence  du  ca- 
loric£ue  n'e^t  pas  seule  sufiiîsaate  pour  opérer  In  congélation  de 
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l'e.in  ni  la  cri«;tallisation  des  <cls  ;  il  leur  faut  quoique  chcse 
de  plu;!.  On  peut  demander  d'où  vient  le  calnricfue  ou  U  cha- 
leur d.m<î  l'eau  très-ref  roidic  »  qui  se  nian.feste  au  mome-it 
de  ^a  congclalion  ?  Comment  ce  calorique  produit-il  un  elVet 
contraire  a  ce  qu'il  a  coutume  de  produire,  pui.^n*j*il  ne  s'^  p- 
pose  pas  à  la  coDgëlation  de  l'eau ,  ef  que  c'est  aans  le  tenips 

Si^it  se  manifeste  le  plus  ,  que  l'eau  liqùide  passe  à  Tetr.t  de 
ace  avec- une  telle  force  qu'elle  foit  casser  tes  bnoteilles  sur 
Te  cbnmp  T  On  observe ,  dites-vous ,  la  même  chaleur  dans  ia 
cristallisation  des  sels.  Vous  trouverez  eocore  ce  liait  imprimé 
pour  la  prfijvrre  fois  dans  ma  Chymîe  ;  vous  pouvez  cca- 
sulter  le5  détails  qui  accoropaçoent  cette  observation.  Qnoi 
qu'il  jeu  soit ,  tontes  ces  question»  et  beaucoup  d'autres  qoe 
)e  pourrois  former ,  peuvent'  faire  soupçonner  avec  beaucoup 
de  vraisemblance,  que  les  jyitèmes  cjuc  la  nouvelle  doctrine 
a  établi?  5iir  ce?  niaticrc?,  croulent  dej a  d'eux-mêmes  comme 
uri  bàfinieat  mal  ton'^.'  ;  mais  les  matériaux  re.>teni  p  ur  en 
bâiir  un  autre  :  de  iiiêa.e  ici  ,  le<  taits  re.^tcni  ,  parce  qiaV.î 
sont  indépendants  de  îouics  thct)rie<.  Je  sui^  ,  phi.<  que  per- 
sonne ,  acmirateiir  zelc  des- expériences  ;  jo  ten)(*i£^ne  raêiue 
ici  toute  ma  part  de  reconnoi>5aiice  aux  i'hysicicn.s  qui  ont 
consacre  leurs  veilles  pour  notre  inslruciion  :  mai.s  je  nie  r?- 
scrveiai  toujours  le  droit  de  dire  librement  mon  avis  sur  c» 
5ystéraes  qui  me  paroîtront  mal  étayés  ,  et  dans  lesquels  on 
aura  négligé  de  faire  usage  d'éléments  nécessaires  à  leur  coq* 
pléjuent. 

.Eléments  ou  principes  primitifs  des  corps» 

Avant  que  d*entamer  la  d^cussion  sur  la  décomposition  et 
la  recomposition  de  Teau,  }e  pense/ qu*il  est  indispettsal>le- 
ment  nécessaire  de  mettre  3ous  les  yeux  du  lecteur  un  précis 
très-court  y  qui  rappelle  les  principales  propriétés  des  éléments 
ou  principes  primitifs  des  corps  ,  établis  par  Ëmpedodes , 
Aristot«  et  par  beaucoup  de  philosophes  de  la  Grèce  ao!'«i 
anciens  ;  principes  reconnus  et  confirmés  par  les  Physiciens 
'dctous  les  îièc  e^ct  de  toiitcs  les  nations.  Il  ii'c'loit  pas  troppré- 
sumable  que  les  quatre  éléments,  re£;ardes  ccmime  tels  depuis 
plus  de  deux  mille  ans,  seroient  mis  de  nos  jours  a»  n^ia- 
brc  des  substances  composées  ,  et  qu'on  donne'-oit  avec  U 
plus  grande  confiance,  comme  certains,  des  proccfies  pour 
décomposer  l'eau  et  l'air,  et  des  rai>onnements  absurdes,  pour 
ne  rien  dire  de  plus  ,  pour  nier  l'exisienco  du  tcu  et  de  U 
terro.  Les  propriétés  élémentaires  reconnue^  aux  quatre  subs- 
tances ci  dessu.^  nommées ,  tiennent  a  toutes  les  cgnDoissaBcei 
chjrolques  et  physiques  acquises  jusqu'à  présent  :  ces  nàacs 
propriétés  ont  servi  de  base  à  une  infinité  de  déoottTesttf  et 
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de  ihtîories  plus  liimineuyes  les  unes  que  les  autres  ,  auxquelles 
il  faudroit oter  aujourd'ui  toute  croyance  ,  si  le  feu  ,  l'air,  l'eiiii 
et  la  terre  c'toicnt  reconnus  pour  n'être  plus  des  ele'nîents.  ï^i 
doctrine  que  j'entreprends  de  défendre  ne  m'eft  pa5  joulenient 
personnelle  -,  elle  intéresse  les  Ch\ mixtes  et  les  Physiciens  de 
toutes  les  nations,  à  la  téic  desquels  sont  les  Boilc,  les  Bocrrhaave, 
les  Stanbl ,  les  MuchenbrocJc ,  les  Sgrave^andre ,  les  J3esa- 
guillierç,  etc.  etCr,  et  beaucoup  de  Ptijrsîciens  de  nos  jours, 
qui  ne  croient  pas  plus  que  moi  aux  opérations  spécieuses  sur  les- 
quelles la  nouvelle  doctrine  est  fondée  ;  doctrine  qui  a  déjà 
induit  plusieurs  savants  en  erreur. 

Dts  quatre  éléments. 

On  nomme  ^/^mentr,  des  substances  simples  ,  inaltérables, 

auxquelles  on  ne  connoit  point' de  parties  constituantes  \  tel» 
9ont  le  Jeu ,  lair^  i'eau  et  ia  terre.  Oa  leur  a  donné  aussi  le 
nom  de  principes  primitifs  y  parce  qu'ils  sont  en  effet  les  premiers 

principes  des  corps  ,  qu'ils  entrent  comme  principes  consti- 
tuants dans  la  composition  des  corps  compose's  ,  et  qu'ils  se 
manifestent  dans  toutes  les  analyses  et  de'compositions  chy- 
piiquesy  comme  derniers  résultats  qu'on  ne  peut  plus  décom* 
poser. 

Ces  quatre  ele'ments  ne  sont  pas  toujours  réunis  dojis  les  corps 
dans  les  ir.ênies  proportions  :  les;  corps  organisés  les  contiennent 
dans  des  proportions  qui  approchent  le  plus  de  l'égalité  ;  les  ma« 
tières  minérales,  ci  spécialement  les  terres  vitrifiables  pures,  sont 
dépourvues  d'air  et  aeau. 

La  plupart  des  Philosophes  ont  senti  la  nécessité  d'admettre 
des  principes  prinùùfs  ,  c'est-rà-dire ,  des  corps  très -simples  , 
qui  servissent  a  former  totis  les  corps  de  la  nature  >  et  dans  ua 
ordre  progressif»  •  • 

Aristote  et  Zenon  distinguoîent  les  éléments  établis  par  Empe*^ 
docles,  d*avecles  principes  :  ils  pensoient  que  Dieu  el  la  matière 
étoient  les  principes  de  toutes  choses ,  et  que  le  feu ,  l'air .  l'eaa 
et  la  terre  étoient  les  éléments. 

'  Je  passe  rapidement  Ténumération  d'autres  principes  établit 
par  quelques  Cbymistes  du  moyen  âg;e>  pour  en  venir  plutôt  à 
<5eax  quiont  mieux  philosophé. 

Staahl,  en  raisonnant  beaucoup  sur  la  simplicité  que  doivent 
avoir  les  vrais  principes  ,  paroit  être  le  premier  des  Chymistes 
qui  ait  admis  pour  élément<<  ou  principes  piiiniiil"^  des  corps, 
le  feu  ,  l'air  ,  l'eau  et  la  terre  :  mais  quoiqu'il  reconnoisse  à 
ces  substances  toute  la  simplicité  des  vrais  principes  ,  il  penso 
qu'elles  sont  clles-mêmps  composées  de  substances  encore 
beaucoup  plus  simples.  C'est  à  cette  occasion  que  dans  ma. 
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Chymic  expérimentale  et  raisonnée ,  tome  I ,  page  44,  je  m'ex- 
prime de  la  manière  rai? ante  : 
a  II  paroit  trés-iiatvrel  de  croire  que  Staabl  doit  aux  Phi- 

•  losc^bes  anciens  l'idée  <ju'ibs*est  formée  sur  la  poteibiliié 
SI  que  ce»  éléments  ponrroient  être  '  eux-mêmes  composes  :  et 
9- sentiment  n*est  pas  tout-à-fait  dénué  de  ▼raisembLince  ;  du 
n  moins  le  feu  ,  uu  plutôt  la  lumière  qui  nous  vieat  du  soleil, 

•  eftt  déconiposable  en  sept  couleurs  dilTërenles ,  comme  Va 
9  prouvé  Newton  par  beaucoup  d'expériences  des  pluscuneofes 
Il  des  plus  sati>fMisantes.  Feut-éire  pàrtrieodra*t*on  par  la 
»  suite  à  opérer  quelques  semblables  décompositions  des  autres 
Il  éléments 

Sert^it  -  ce  cette  idée  de  Staahl  .  et  les  re'flexions  ane  i'» 
ajouLe,  qui  auroicnt  porté  quelques  Cf\yrriiste?  nioderne?  a  cr-  irc  | 
qu'il?  auroicnt  dec  «niposé  Teau  ,  etc.  ?  (Juoi  cju'il  en 
on  verra  dans  un  in^lant  que  le:-  procèdes  qu'on  donne  p  uir dé- 
composer et  recomposer  ce  liquide  élqucniairei  soni  absolument  , 
illusoires.  j 

jPe  leau,  j 
*  ' 

L'eau  est  un  liquide  clcmcnluire ,  transparent,  snn*  cou- 
leur, sans  odeur,  sans  saveur,  indestructible  et  iûaltérahle 
dans  toutes  les  opérations  de  la  Cbymie.  Mais  elle  a  use  À 
grande,  disposition  4  s'unir  avec  les  substances  qu'elle  ro- 
contre,  qu'l!  est  impossible  de  l'avoir  paifiiitement  pure  et|NV 
véc  de  toutes  matières  étrangères  :  l'eau  la  plus  pure  que  sons 
offre  la  nature  »  est  d'ailleurs  mêlée  de  feu  pur^  d*air  et  dt 
terre,  etc. 

L'eau  est  sous  deux  états ,  conjme  les  autres  élteents  : 

lo.  pure  ,  isolée  et  ne  faisant  partie  d'aucun  corps  composé  ; 
a^.  combinée  avec  différentes  substances,  entrant  daoi  k 
composition  de  beaucoup  de  corps  <K>mpos^  ^  et  faisant  fixic- 
tion  de  principe  constituant  de  ces  mêmes  corps  »  et  pdndpi- 
leraent  de?  corps  organisés. 

La  nature  nous  présente  Tenu  pure  isole'e  sous  trois  difFerenti 
états  (]ans  l'état  de  liquidité;  a»,  dans  l'état  de  solidité 
qu'on  nDinme  glace  ;  3^.  dans  l'éiat  de  vapeurs.  Sous  quclqtje 
forme  que  nous  considérions  cette  substance,  elle  eît  loujouri 
de  l'eau  :  elle  ne  change  absolument  point  de  nature.  Tell« 
sont  les  principales  propriétés  de  l'e^iu  qu'il  ctoit  bon  de  mpy-e  tr 
ici.  Voici  ruaintenant  les  procèdes  qu'on  donne  comme  ccfUifl^ 
pour  parvenii  à  sa  piétendue  décomposition. 

De  la  dtcomposiUoii  de  tcau. 

LorstjiTc  j'aî  publié  mes  observâtions  en  17851  sur  la  dé- 
eoQipositiosi  et  la  recompesitioa  de  l'eau  »  je  n'aTois  p«* 
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connoissance ,  h  cette  t  poqpc^  du  Mcnioire  sur  le  nidme  objet, 
que  M.  Seniiebier ,  célèbre  Phy.sicien  a  Oenève,  a  in^en-  (!.in$ 
5es  r(  cherches  analyiiquei  sur  la  nature  de  l'.nr  in n.imniaiile , 
imprimées  en  17H4.  Ainsi  je  ne  suii  pa^  le  >eul  qui  ^3  croie 
pa.s  a  ceb  mervcilleubcs  opérations.  Si  j'eu.s^e  o-nnu  ce  Mé- 
lurije  dans  le  temps,  j'en  aurois  fait  usage;  je  .m'ctaye  de 
temps  en  temps  de  .*es  expériences  et  de  $où  aentimeiil ,  pour 
joiiienir  le  mien  et  pou/  ne  pas  lai5ser  accréditer  plus  long- 
temps des  erreurs  funestes  aux  progrès  de  Id  science.  Au  reste, 
Tai  vu  avec  plaisir  que  je  ni*étois  rencontré  parfaitement  aveo 
lai  sur  les  points  fondamentaux  propres  a  faire  connoitre  toute  ' 
'l'illusion  de  ces  opérations.  Voici  les  expériences  que  la  nou- 
velle doctrine  propose  pour  prouver  la  décomposition  d« 
l'eau. 

lo.  De  Tenu  distillée  réduite  en  vapeurs  dans  une  cornue, 

Siisse  au  travers  d'un  tuyau  de  verre,  qu'on  entretient  rouge 
ans  un  fourneau  :  les  vapeurs  sont  ensuite  force'es  de  par- 
courir un' serpentin  d'étaio  rafraîchi  a  l'extérieur  par  de  l  eau 
à.  la  glare.  Ce>  vapeur?  je  condensent  en  eau  et  ne  proldui- 
«ont  aucune  espèce  d'air  dans  l'appareil  di.sposé  pour  recevoir 
celui  qui  pourroit  $e  nianKester  :  ainsi  l'eau  pure,  ne  conte- 
nant rien  de  combustible,  ne  produit  point  d'air  ibflummabie 
lorsqu'elle  est  veule  :  ce  qui  étoit  aise  a  prévoir. 

si^^.  Mais  si  l'on  place  dans  l'intcricur  du  tuyau  do  verre 
vingt -huit  grains  de  charbon  conca>i-c  et  bien  .^ec  ,  alors  on 
trouve  après  l'opéra» ifui  quelques  atomes  de  cendre  dans  l'in-" 
tcrieur  du  tuyau  :  U  s  vin-zt-nuil  grains  de  charbon  ont  tota- 
lement disparu,  et  il  s'est  dégagé  ii3  j;rains  ^  de  gaz  :  ce  gaz 
est,  dit-on,  un  mélange  de  1 3 grains d'air  inflammable,  et 
pour  le  reste,  de  l'air  ûxe.  L*eao  qui  a  distillé.est  diminuée  de 
85  grains  ^  :  on  assure  que  ce  gaz  est  prodoit  par  l'eau ,  et  point 
par  le  charbon. 

3^.  Si  an  Heu  dé  charbon  on  met  dans  le  tuyau  274  grains 
de  petites  lames  de  fer  très-doux  roulées  en  spirales  »  on  û'ohr 
tient  point  d'air  fixe ,  mais  on  a  en  place  seulement  1 5  grains 
d'air  inflammable ,  qoi  est  treize  fois  plus  léger  que  l'air  de  l'at- 
mosphère; le  fer  se  trouve  alors  calciné  et  augmenté  de  85 
grains  de  son  poids  ;  l'eau  qui  a  distillé  se  trouve  diminuée  de 
ICO  grains. 

Tels. sont  les  faits.  Voici  les  conséquences  qu'on  tire  des  résul- 
tats. «  L'eau  décomposée  par  le  charbon  e^t  diminuée  de  85 
jî  p^rains  :  ces  85  grains  d'eau  et  aS  grains  de  char^ 
n  bon  ont  lormé  100  grains  d'air  lixe  et  i3  grains^  d'air  in« 

r  fl.unninble.  » 

IMais  comme  l'air  dc'phlogi.vtiqiir'  ne  se  manifeste  en  aucune 
manière  cl      cette  expérience,  l'auteur  propose  de  le  KQisouy^ 
.  de  id  mamcie  suivante. 
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n  J'nî  fait  voir  plus  haut  (dit-il  ),  que  pour  former  ico  »:rainf 
f»  d'air  fixe  .  il  fulloi^  unir  72  grains  d'oxig,ène  à  fl8  graine  de 
M  cbiirbnn  ;  donc  les  vingt  -  huit  grain?  de  charbon  placée  clans  le 
m  tube  tîe  verre  ont  enleye'à  l'eau  72  grains  d'oxioène;  donc  85 
.n  ^min>  ^  d'eau  soot  composés  de  72  grains  d'oxigéne  et  de  i5 
m  7^  grains  d'air  inflammable  ». 

Il  L'eau  décomposée  par  le  fer,  est  diminuée  de  100  grains. 

•  Il  ne  se  dégage  point  d'air  fixe  dans  cette  expérience  :  ainsi 
»  100  grain?  d'eau  ont  été  décomposés;  85  grains  d'oxigént 

•  de  Teau  se  .«-ont  unis  au  fer  en  le  réduisant  en  cbanz^  ef 
9  il  s*est  de;^  i(^,e'  i5  gntins  d*air  inflammable  :  donc  Tenu  est 
m  composée  de  85  parties  d'oxigéne»  et  de  lô  parties  d*air  io» 
n  flannnabie  ». 

Tout  cela  p'^sé ,  raisonnons. 

1^.  f  /eau  distillée  ou  Teau  commune  soumise  seule  à  Tex- 
pcrience  ,  ne  fournit  aucune  espèce  d'air  quand  elle  est  com- 

f>!eMoiiient  pur^ce  d'air;  elle  n'en  fournit  pas  non  plus  ni  a^ec 
e  cil. Il  bon  ni  avec  le  fer.  MM.  Scnnebier;  Pricstlcy  ,  etc.,  ont 
const  ite'cc-  faits;  ainsi  l'air  obtenu  dans  les  deux  dernières  cxpé- 
ricjiccs^  prouve  que  l'eau  employce  n'est  plus  la  même  eue 
celle  de  la  prcîuicre,  puisque  celle-hi  n'a  lourni  aucune  e>pece 
d'air,  fi'air  obtenu  dans  les  deux  expériences  subse'quentes  exis- 
toit  d.ms  Teau  auparavant.  Ces  habiles  Physiciens  observent 
encore  que  l.i  (juaniité  d'air  qu'on  retire  est  proportionnelle  a 
celui  contenu  dans  l'eaii  ;  ainsi  l'air  qui  s'est  raanifcîté  dans  les 
deux  expériences,  et  qu'on  attribue  à  de  l'eau  décomposée, 
n'est  qu'une  séparation  de  l'air  fixe  de  l'eau  ,  lequel  s'est  cbaagé 
en  air  .inflammable  en  se  combinant  avec  le  j^rinct^  inflaai- 
nu^le  du  charbon  et  du  fer.  Les  expériences  des  célèbres  Phj* 
siciens  que  je  viens  de  dter,  et  câles.  de  MM.  IngeD-Hauss, 
Fontana,  Scheele,  etc.  etc.,  prouvent  d*nne manière  sacs  ré- 
plique que  l'air  fixe  et  l'air  mofétique  sont  changés  à  volonté 
en  air  in  fîh  m  niable  ou  en  air  déphlogistiqué  :  il  suint  d'adjoindre 
à  ces  airs  le  principe  phlogistique  dans  l'état  convenable  à 
chacun  d'eux. 

a**.  L'cnu  de  l'expérience  par  le  charbon,  est ,  dit-on  ,  dirnî* 
nuce  de  85  grain5  -f^  de  grain  ,  et  celle  par  le  fer  est  dimi- 
nuée de  ICO  grains.  Faire  note  de  pareilles  fractions  de  di- 
minution ,  c'est  annoncer  qu'on  a  voulu  porter  une  exactitude 
bien  rigoureuse  dans  les  détails  et  dans  les  résultats  des  cx- 

fériences  :  cependant  on  néglih^e  de  fiiire  note  du  poids  de 
eau  employée  dans  l'une  et  dans  l'autro  expérience  ;  on  garde 
cgalenjent  fe  silence  sur  le  poids  et  sur  les  propriétés  de  la 
portion  d'eau  distillée  ,  échappée  à  la  décomposition  ;  on  ïC 
contente  de  donner  seulement  le  poids  de  celle  diminuée  de 
part  et  d'autre.  Il  est  bon  d'ob.-crver  que  les  vapeurs  de  l'eau, 
«a  sortant  du  tuyau  de  veric,  ctoieiit  forcées  de  parcouiic 
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un  serpentin  d'tîtain  ralVaichi  a  rcx-tcrieur  pnr  de  iVan  à  la 
pVice  :  les  circonvoluti' du  j-ci  peiitin  l'nrnicnt  un  tuyau 
de  i5  a  i8  piedi»  de  lon^^ueur  sur  i5  a  16  ii^ne^  de  di.mictrc; 
je  l'ai  vu.  I/auteur  de  ces  expériences  ne  dit  pa*  coninicnt 
il  Cîit  iiarvenu  a  rassembler  —  de  gutins  d  eau  dans  un  canal 
de  cv  tte  longueur,  (^uaut  a  n  us ,  nous  .savons  p.ir  expérience 
que  l'eau  qin  adhète  neces,*  lircnietit  dans  un  can  d  de  cclie 
longueur,  peut  exct-dcr  de  Jjeauc(  iip  le  poids  de  celle  trouvée 
diiuiouée  daU5  i'uue  et  l'autre  expoiieuce.  Âiu>i  ia  portion 
d*eau  qu'on  regarde  comme  decompojse'e,  parce  qu'elle  manqua 
au  poids  primitif,  ne  peut  être  autre  chose  que  cé\}e  dissoute 
dans  le  gaz  sépare  de  l'eau  et  celle  restée  adhérente  dans  le 
serpentin  :  il  lest  diificile  et  peut  -  être  impossible  de  la  ras- 
sembler. Je  ne  parle  pas'de  celle  qui  a  pu  se  dissiper  par  les 
luis  :  je  suppose  que  ceux  employés  étoient  absolument  imper* 
nieables.  * 

3^.  L'eau  ,  suivant  la  nouvelle  doctrine ,  $fi  décompose  ma 
vertu  des  affinités  des  substances  dont  on  la  dit  composée» 
par  \es  corps  qu'on  lui  pré>ente;  l'air  inflammable  se  dégage 
par  l'intermède  employé,  tandis  que  l'air  déphlogistiqué  s'unit 
a  la  substance  décomposante  :  cette  théorie  iroit  peut-être  jus- 
qucs  a  un  certain  point  avec  le  fer,  pour  peu  qu'on  voulût  se 
lélct  aux  nouvelles  idées;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  avec 
e  charbon  ;  l'nir  déphlogistiqué  qu'on  sjwpposc  être  un  des  prin- 
cipes constituants  de  l'eau  ,  n'est  llxe  nulle  part  et  ne  se  retrouve 
plus  :  qu'est -il  donc  devenu?  L'auteur  (les  expériences,  que 
lien  n'arrête  ,  le  retrouve  en  prouvant,  comme  nous  l'avons  dit, 
qu'ayec  7a  grains  d'oxi^ène  et  a8  grairts  de  charbon ,  on  lor- 
moit  cent  giaius  d'air  lixe,  etc.  :  mais  il  y  a  mille  moyens  de 
convertir  l'air  déphlogistiqué  eu  air  fixe  saus  employer  du 
charbon. 

4***  Il  est  bien  surprenant  qu'on  tenille  attribuer  à  l'eau  qui 
ae  contient  rien  de  combustible,  la  production  de  l'air  inflam- 
mable et  de  l'air  déplilogistiqué,  qui  sont  deux  substances  des 
plus  inflammables»  plutôt  qu'au  charbon  et  au  fer.  Le  charbon 
est  un  corps  combustible  par  excellence  ,.el  du  premier  ordre; 
le  fer  contient  tine  substance  décidément  combustible  connue 
sons  le  nom  de  phlogixtique.  J'ni  dit  dans  ma  Chymîe,  que 
les  différents  corps  que  nous  oflre  la  nature  ,  ne  sont  pas  tous 
combustibles  au  même  de^é,  ce  qui  m'a  fait  distinguer  ces 
corps  en  trois  espèces  pnncipales,  qui  diffèrent  entre  elles 
par  les  proportions,  de  matières  combustibles  unies  à  la  terre. 
Par  exemple,  un  caillou,  un  morceau  de  fer.  un  mor- 
rean  de  hois,  ne  sont  certainement  pas  combustibles  an  même 
dcgrc. 

5*^.  Le  charbon  ,  dans  la  seconde  expéricnre ,  a  dispriru 
totalement;  le  fer,  au  contraire,  a  augmenté  dp  poids  ;  d'oi^ 
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vient  cette  differcHce  ?  Elle  vient  de  ce  que  le  charbon  crt 
un  corps  combustible  par  lui-même  ;  c'est  un  compose'  de 
beaucoup  de  feu  et  de  très-peu  de  terre  :  aussi  en  laûse-t-il 
Ibrt  peu  après  sa  oonboslioii,  puisqu'on  n'en  retrouve  que  ' 
qnelqiies  atonies  :  le  fer  an  contraire  contient  peu  de  feu  com- 
biné et  beaucoup  déferre  :  c'est  pour  cette  raison  qu'il  n'est 

Ï>as  un  corps  combustible  par  lui-même  ;  il  lui  faut  contmoel- 
ement  Tapplication  d'un  feu  étranger  pour  détruire  sa  ma- 
tière combustible»  qui,  dans  le  fer  comme  dans  les  antra 
métaux,  est  dans  un  grand  état  de  puretë.  Quant  à  la  cause 
de  l'augmentation  du  poids  du  fer»  elle  vient  du  feu  purqai 
s'est  tamisé  au  travers  du  tujau'de  verre,  et  qui  s*est  âxé  | 
dans  la  chaux  métallique,  et  non  de  l'air  dephtogistîqné  de 
l'eau  ,  puisqu'il  est  démontre  que  lorsqu'elle  est  pure  et  pargée 
de  tout  gaz  ,  elle  n'en  contient  pas  et  qu'elle  n'en  est  pas  raoini 
de  l'eau  ordinaire.  I -es  métaux  se  calcinent  sans  air  dc'phlogis- 
tiqné,  augmentent  dep'ids,  et  fournissent  ensuite  de  l'air  dé- 
phlogi-stique' par  une  diilillalion  postérieure,  comme  je  le  dirai 
plus  particulièrement  à  l'artirle  ,  calcination  des  métaux.  Je 
citerai  a  l'appui  de  ce  que  j'avance  ce  que  dit  M.  Sennebier, 
page  283  de  l'ouvrage  déjà  cilé.  u  II  est  clair,  par  les  expé- 
n  riences  de  MM.  de  î\Ir>rozzo  et  de  Priesllcy  ,  que  les 
71  métaux  se  calcinent  au  feu  dans  l'air  fixe  et  dans  l'air 
?»  nitrcux  ,  sans  aucune  communication  avec  l'air  commun: 
7t  que  le  mercure  s'y  change  très- promptement  en  précipité 
j»  per-sép^T  le  moyen  de  l'air  fixe ,  et  que  Pair  fixe  employeest  1 
I)  ^lors  respirable.  Il  résulte  de  ces  expériences  que  l'eau  n'ana  | 
»  pu  se  décomposer  par  l'intermède  des  métaux  calcinés ,  puîsqae 
»  ce  ne  seroit  pas  l'air  déphlomstiqué  que  ces  métaux  preft* 
»  droient  ;  de  sorte  oue  ^uand  eiU  seroit  composée  d'air  inua»- 
it  mable  et  d'air  déplilogistiqué^  on  ne  le  sauieit  pat  par  cette 
»  méthode,  etc.  etc.  » 

De  la  recomposition  de  l'eau.  I 

La  prétendue  découverte  de  la  décomposition  de  l'eau  deroit 
naturellement  faire  présumer  qu'il  étoit  possible  de  la  leodn* 
poser  :  je  vais  rendre  compte  de  cette  opération.  Mais  pour  qve 

mes  observations  soient  plus  palpables ,  ]t  comnrencenii  parfaire 

ici  une  description  succincte  de  l'appareil  avec  lequel  on  cr  it 
recomposer  Veau  ;  je  passerai  sous  silence  les  détails  ingénieux  et 
commodes  qui  ont  pour  objet  de  rendre  la  machine  plus  facilcà 
gouverner,  et  qui  contribuent  pour  beaucoup  amener  a  sa  fin  sans 
accident  celte  expérience  illusoire;  car  elle  n'est  pas  sans  danger. 
Le  dessin,  planche  suffit  pour  faire  entendre  ce  que  je  me  pro- 
pose d'expliquer. 

Les  deuj^  vcues  A|  A«  sont  deux  «eaux  de  cuivre  qu'on  icoipU 
d'eau.  ' 
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B ,  B ,  sont  denx  grandes  cloches  de  verre. 
,  C,  est  un  ballon  de  verre,  dont  Torifice  est  garni  d'une 
.  platine  de  cuivre  solidement  mastiquée  et  percc'e  de  trois  trouf 
pour  le  passat^c  de  deux  tuyaux  et  d'un  robinet  G. 

D,  D,  D,  D,  sont   deux  tuyaux  de   cuivre  ou  de  fer- 
blanc  pour  faire  passer  dans  le  ballon  C,  les  gaz  renferme» 
sous  les  cloches       B  ;  ces  deux  tuyaux  se  terminent  en 
en  UB  seul  :  c*est  par  cette  extrëmitë  que  les  deux  gaz  vien- 
nent' brûler  comme  la  lumière  d'une  bougie  renversée. 

'£ ,  £ ,  sont  d.eux  robinets  pour  intercepter  les  communi- 
cations lorsque  cela  est  nécessaire. 

F,  F,  sont  deux  tuyaux  avec. chacun  uu  petit  entonnoir 
pour  intrc^duire  les  gaz  sous  les  docbes  -,  ils  ont  chacun  un 
«robinet  pour  ôter  la  communication  avec  l'air  extérieur. 

A  l'embouchure  du  robinet  G  s'applique  un  tuyau  ,  qui 
s'édapte  sur  une  machine  pneumatioue  pour  faire  le  vide  dans 
le  balion  avant  que  d'y  introduire  les  g^z. 

H ,  est  un  support  en  bois  pour  soutenir  solidement  lii 
ballon  dans  la  situation  verticale. 

Lorsque  l'appareil  est  ainsi  disposé,  on  opère  de  la  ma* 
niére  suivante. 

•  lo.  On  se  procure  de  l'air  inflammable  produit  par  de 
l'acide  vitriolique  foible  et  de  la  limaille  de  ter.  D'une  autre 
part,  on  tire  de  l'air  dëphlcgistique  de  la  manganèse  ou  d'une 
chaux  métallique  par  los  procèdes  connus. 

ao.  Sous  les  deux  cloches  de  verre  B  ,  B ,  plonge'cs  dans 
*  l'eau  et  remplies  d'eau  ,  on  fait  passer  par  les  cntonno  irf 
F,  F,  aussi  plonges  dans  l'eau,  sous  l'une  de  l'air  inflam- 
'  niable,  et  sous  l'autre  de  l'air  de'phlOjf;istiqué.  Ces  cloches, 
étant  remplies  d'air,  sont  suspendues  a  la  surface  de  l'eiau , 
et  s'enfoncent  graduellement  oans  l'eau  par  une  mécanique 
ingénieuse.  Âp  moyen  des  robinets  placés  commodément ,  on  ' 
distribue  dans  des  rapports  convenables  les  deux  airs  qui 
doivent  brûler  Tun  par  l'autre. 

3o.  Entre  les  cloches  on  place  vn  ballon  de  verre  C  i 
d'environ  douze  pintes  :  lorsque  l'appareil  est  ainsi  disposé  » 
on  fait  le  vide  dans  le  baflon  par  le  robinet  C  ,  au  moyea 
d'une  machine  pneumatique.  Le  vide  étant  fait ,  on  fait  entrer 
de  l'air  déphlogistiquë  dans  le  ballon  jusqu'à  ce  qu'il  soit  plein; 
on  détermine  l'entrée  de  l'air  înâamiyable  dans  ce  nicme 
ballon.  Ensuite  on  allume  ces  deux  airs  à  ^  l'aide  d'une 
étincelle  électrique  :  les  deux  airs  brûlent  alors  à  Textrcmité 
du  tuyati  C,  l'un  par  l'autre,  comme  une  bougie  rcnverjc'e. 
Les  cloches  de  part  et  d'autre  fournissent  leur  contingent 
d'airs  qui  entretiennent  la  continuité  de  Pinflummation  ;  a  nic>ure 
que  les  deux  airs  brûlent,  il  se  maniie^te  de  l'eau  dan.s  le 
.^Uoa*  J'ai  vu  durer  cette  expérience  et  cette  combustion 


Digitized  by  Google 


7^0  APPENDICE. 

pendant  pliiMcnr5  jour*  avec  un  succès  trcs-agrc'abîe.  F-^^f  rre 
de  Ginot,  tiui  a  répète  cette  expérience  au  (JoUège  ^a^f  nal 
avec  tout  le  suc  cé>  délire  ^  a  toujour>  obtenu  ,  a  que  oucs 
g;rains  près  ,  le  ineMiie  pnid.s  en  eau  que  celui  de*  deux  airs 
qu'il  a  ibit  brûler.  Lorsque  les  quuatile.-  d\n r  de^tinéesi  tt  celle 
expérience  ont  e'té  brûlées  ,  il  est  re>îc  darL>  le  balif>n  un 
Tolunic  d'air  qui  n'.;  pu  brûler,  €t  sur  lequel  je  dirai  mon  4eu- 
tinient  dans  un  luonient. 

L*eaii  se'pare'c  da  ballon  aroit  un  goût  acide;  elle  contcnoit 
de  Taade  Tiiriolique  et  un  pe|i  d*acide  oiireux.  L*acide  vitrio 
lique  qui  s-e  inanife5ie  dans  cette  eau ,  vient  de  Vair  inâaïu- 
niable  :  on  peut  croire  que  l'acide  nitreux  qu'on  a  mioaT^ 
dans  celte  même  eau ,  n*est  pas  non  plus  une  productioo  non* 
vetie;  elle  est  due  à  l'acide  vitriolique  lui-même.  Il  n*j  t 
point  dans  le  commerce  d'acide  Yilrinlique  qui  ne  oontieftoe 
plus  ou  moins  d'iicidc  nitreux  provenant  du  nitre  employé 
à.  f  iciliter  la  combustion  du  «oufre  dans  la  prëpanitioD  en 
grand  de  cet  acide  :  il  faut  faire  un  travail  particulier  m 
Fiicidc  vitrioliquc  de  commerce  pour  .  séparer  l'acide  nitr($fix 
qu'il  contient  ;  travail  auquel  n*a  point  été'  soumis  celui  eoi- 
ployë  dans  l'cxporicnce  :  je  m'en  suis  assuré  (i). 

On  a  conclu  de  celle  expérience,  que  l'eau  e5t  comprsee 
de  deux  i-oiio  de  qnz  ,  l'un  nomme  gaz  nTi^ène  ,  et  l'autre  »,iï 
hxdros;cne  j  c'cit-a  dire  ,  d'air  de'phlogi.Miqué  et  d'.tir  inOti!- 
nïable  ;  et  on  a  tire  cette  conclusion,  parce  que  les  deux 
bruie's  l'un  par  Taiitre,  fournissent  en  eau  pre>quc  leurs  poids 
des  airs  employés.  On  a  ensuite  fait  l'application  de  cette 
théorie  p'^jr, rendre  raison  des  produits  aqueux  que  fitjrnif- 
sent  beaucoup  de  corps  pendant  leur  analyse;  on  a  dit  que 
c'éioit  une  eau  recomposée.  ISious  soninies  bien  éloignes  d'a- 
dopter la  théorie  qu'on  a  toqIu  établir  sur  l'expcricnce  que 
nous  venons  de  rapporter  :  nous  n'avons  apperçu  ,  (Uns 
l'exposition  que  l'on  a  faite  de  cette  théorie,  et  dans  les  odb- 
séquences  qu'on  a  voulu  en  tirer,  qu'un  abus  de  termes;^ et 
on  a  nommé  recomposition ,  ce  qni  n'est  dans  le  fait  qoedanx 
opérations  l'une  plus  belle  que  l'autre ,  et  qull  coovî6it 
d'examiner  séparément*  La  première  est  une  précipitation  îde 
l'eau;  Vautre  est  une  expeVience  hydrostatique  dans  laqadle 
on  détermine,  à  l'aide  de  deux  courants  d*air  »  des  vapeurs 
d'eau  qui  s'élèvent  sous  les  deux  cloches,  à  se  tnnspoiiff 
dans  le  ballrn  placé  au  milieu*  C'est  ce  que  notu  aouspR>* 
pesons  de  démontrer. 


(il  Je  dmine  le  moytn  de  pnrifiér  cet  ncicle  ,  dans  mon  Mcinoin 
fur  le  blanchiment  des  soies  à  la  manière  de  celles  de  Naakin  /  ijnpnsï* 
dans  iô  Journal  de  Physique ,  Mai  1793  ,  page  37Ô. 
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io«  L'eau  ^ai  se  manifeste  dans  celte  expérience,  est  en  partie 
eelle  qui  ëtoit  tenue  en  dissolution  dans  lc5  deux  gaz  ;  elle 
y  étoït  dissoute  par  la  matière  inHammable  de  rbydt  (^^èr:e , 
et  par  la  matière  inflammable  de  l'air  dephlogistiqué.  On  brûle' 
conjointement,  et  l'une  par  l'autre»  la  substance  inflammable 
de  ces  deux  airs  qui  tenoit  l'eau  en  dissolution  ;  cette  eau 
se  pre'cipite  de  même  qu'un  métal  dissous  dans  un  acide  se 
précipite  en  combinant  l'acide  qui  le  tenoit  en  dissolution. 

ao.  Les  belles  expériences  de  Quinquet  ,  Apothicaire  d^ 
Paris,  publiées  dan?  le  Journal  de  Paris  il  y  a  quelques  années, 
sur  la  formation  de  la  grêle  ou  de  la  pluie  ,  viennent  a  l'appui 
de  ce  que  nous  disons  :  il  détruit  ,  à  l'uide  d'étincelles  élec- 
triques ,  la  n)atièrc  inflammable  qui  tenoit  l'eau  en  di>.solutina 
sous  forme  de  gaz  ,  et  il  se  produit  de  la  grêle  ou  de  la  pUno 
suivant  la  température  qu'il  applique  au  gaz  soumis  à  l'expé- 
rience :  c'est  une  image  en  pelit  de  ce  que  hi  nature  nous 

f présente  en  grand  ,  soitdans  la  formation  de*  nuages,  .soit  dans 
eur  résolution  en  grêle  ou  en  pluie  ,  etc.  f/eau  dans  les  nuages 
est  en  état  de  dissolution  ,  lo.  par  l'effet  du  feu  pur  élémentaire  , 
qui  produit  la  chaleur  habituelle  de  l  atmosphère  mo.  l'eau  dans 
les  nuages  est  encore  dans  un  état  de  combinaison  et  de  disso^ 
lution  par  l'efFet  de  la  matière  inflammable  qui  s'élève  de  la  terra 
dans  différents  états  de  rectification  :  une  étincelle  électrique  vient 
détruire  le  dissolvant  ;  Teau  tombe  en  météores  aqueux ,  flui- 
des ou  concrets,  suivant  la  température  régnante  à  Tinstant 
de  la  combustion  de  la  matière  inflammable.  Peut-on  raison- 
nablement dire  que  dans  ces  opérations  l'eau  en  vapeurs  oa 
en  brouillard  est  décomposée ,  et  qu'elle  est  recomposée  par 
la  destruction  de  la  matière  inflammable,  son  dissoiyant  r  Ik 
£siudroit,  par  une  continuité  d'abus  de  termes  ,  dire  aussi  quo 
les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  surface  de  l'eau  d'uhe  chaudière, 
ainsi  que  celles  qui  s'elevent  de  la  surface  de  l'eau  renfermée 
dans  un  alambic ,  est  également  décomposée ,  et  qu'elle  se 
recompose  en  tombant  en  buée  ,  et  en  filet  au  bec  du  cha- 
piteau de  l'alambic  :  tout  absurde  qu'est  ce  raisonnement  ,  il 
n'est  cependant  pas  bien  éloigné  d'être  admis  comme  principe 
par  les  partisans  de  la  nouvelle  doctrine  ,  puisqu'ils  nomment 
déjà  îraz  aqueux  l'eau  dans  l'état  de  simples  vapeurs. 

L'eau,  comme  élément  ,  est  douée  de  la  propriété  de  so 
modifier  à  l'infini  avec  les  autres  éléments  qui  ont  également 
cette  même  propriété  ;  raison  pour  laquelle  il  est  impossible 
d'avoir  les  éléments  à  part  et  parfaitement  isolés  les  uns  des 
autres  les  plus  purs  que  nous  puissions  nous  procurer  se 
inrésentent  toujours  à  nos  sens  dans  des  états  de  combinaisons 
simples;  combinaisons  auéj'ai  désignées  dans  ma  Chimie,  sou» 
Jcs  noms  de  oomposÀ  d!u  premier  ordre.  Cest  dans  cet 
état  que  la  nature  emploie  les  'imbitancei  élémeataices  pour 
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la  production  des  corps  plus  compoiic^.  Fnut-il  donc,  parce  qu*ca 
csl  parvenu  à  connoîire  quelques-unes  de  ces  combinaiyf)n>  .am- 
ples ou  de  ces  combinabons  du  premier  ordre  que  l'eau  pcuf  ior- 
mer ,  en  conclure  que  les  e'icments  se  décomposent,  et,  par  ure 
conséqueace  de  ce  raisonnement,  que  le  feu,  l'air,  l'eau  et 
terre  ne  sont  point  des  éléments  ? 

30.  La  quantité  d*eau  obtenue  dans  rexpcricncc  mérite  une 
attention  particulière  ,  puisqu'elle  est  presque  égale  aa  pt^idi 
des  airs  employés  ;  on  la  regarde  comme  étant  eotièrement 
le  produit  des  airs  brûlés  l'un  par  l'autre ,  mak  spéctalement 
par  Pair  inflammable  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'Ay- 
arogène-  Nous  pensons  au  contraire  que  la  plus  grande  partie 
de  cette  eau  vient  de  celle  renfermée  sous  les  olocbes;  cas 
continuellement  en  évaporntion ,  et  qui  se  mêle  avec  celie 
produite  par  la  combustion  des  airs.  Il  est  Facile  de  faire  cun- 
cevoir  cette  proposition.  De  l'eau  enfermée  dans  on  yase  qui 
n'est  pai  plem ,  se*  met  en  évaporation  dans  la  partie  vide  : 
lorsaue  cette  partie  ?ide  est  remplie  de  vapeurs,  Tean  se 
condease  contre  les  parois  du  vase  et  se  réunit  à  la  masse 
d*eau  ;  mais  si  le  vase  est  ouvert  et  qu'on  détermioe  un  ooo- 
rant  d  air  à  sa  surface,  on  conçoit  que  l'évaporation  sera  plss 
abondante  pc-idant  le  même  temps  ;  févaporatîoa  a  lieu  même 
a  une  tcnijîcr.iiure  trc5-froide.  J'ai  vu,  en  1789,  le  themK>' 
mètre  étant  a  18  degrés  au-de>sous  de  la  glace,  la  riviçre 
de  Seine  tiimcr  ;  et  clin  fumeroit  encore  à  un  froid  bien  piot 
conMdciable,  puiKjue  ,  c(Mnnie  je  l'ai  dit  prc'cc'demment ,  elle  ne 
peut  prendre  qu'un  d  ini  de^re  de  iVoid  tant  qu'elle  est  liquide  ; 
aussi  tout  le  temps  que  l'eau  n'est  pas  ^clec  eile  eit  en  évapora- 
tion ,  elle  s'évapore  même  encore  dans  l'etai  de  place. 

Dans  rexpérience  où  l'on  croit  que  l'eau  se  récompense,  il 
arrive  precise'menl  la  même  chose  ;  la  différence  n'est  que 
dans  la  manière  dont  le  courant  d'air  est  dirigé  :  ce  courr.nt 
est,  danj:  l'expérience  présente,  de'terminê  par  rintlaniruaticn 
qui  sub<iite  d.ms  l'intérieur  du  ballon  C  :  cette  infianimatioa 
ne  peut  c.>ntinui*r  d'avoir  lieu  qu'autant  qu'il  entre  de  nou- 
velles portions  d'air  powr  remplacer  celles  qui  se  sont  brùlêe?; 
et  comme  la  combustion  et  le  remplacement  se  font  simul- 
tanément »  le  courant  d'air  s'établit  di^  cloches  B ,  B ,  dans 
l'Intéîenr  du  ballon  C  ;  il  emporte  avec  lui  Tean  rédoite  ea 
vapeurs  dans  la  partie  vide  des  deux  cloches»  vapeurs  (fà 
-viennent,  se  conaenser'  dans  le  ballon  avec  reaa'fboont 
par  les  deux  airs.  Cette  évaporation  se  fait  en  raison  jb 
fa  surface  des  cloches  qui  est  déterminée  par  leur  " 
mètre  :  le  courant  d'air'  qui  s'établit  £eut  l'effet  d*nn  ai 


qu'on  feroit  agir  à  la  surface  d'une  liqueur  en  évaponHifl» 
clans  le  vide  ;  car  il  s'en  fait  ici  un  peu ,  et  Ion  sait  avec 
qnelle  rapidité  l'évaporation  t'opère  dans  le  fi4e  :  e*etf 
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de  cette  manière  que  se  iraïK^porte  des  cloches  dans  le  ballon 
la  plus  grande  partie  de  l'eau  qu'on  obtient.  11  n'y  a  point 
de  doiite  que  .m  l'on  rcpctoit  cette  expérience  avec  des  clrcnes 
d'un  pluij  t^rand  diamètre  ,  et  en  mettant  sous  les  clcclics  de 
l'eau  très-chaude,  on  obtiendroit  beaucoup  plus  en  eau  que  le 
poids  des  airs  qu'on  emploieroit*  Ainsi  je  crois  que  cette  expé- 
rience ne  démontre  nullement  ce  que  l'oii  youloit  prouver ,  la 
recomposition  de  l'eau. 

40.  Quelques  Chymistes  ont  avancé  que  85  parties  '  d'air 
déphlogistiqué  et  quinze  parties  d*air  inflammable,  l'un  et 
Tautre  en  poids  ,  rendent  cent  parties  d^eau  en  poids.  Nous  . 
croyons  ces  résultats  propres  a  tavoriser  notfe  sentiment ,  et 
à  prouver  que  les  circonstances  qui  occasionnent  une  éva-* 
poration  plus  grande  sous  les  cloches,  sont  la  cause  ^de  cette 
augmentation  de  poids  :  il  est  constant  alors  que  les  produits  * 
sont  plus  pesants  que  les  matières  employées.  Nous  avons  vit 
répéter  cette  même  expérience  au  collège  national^  et  nous 
avons*  vu  qu*on  séparoit  de  temps  en  temp.^  du  ballon  un  grand 
volume  d'air  incombustible ,  et  qîji  empêche  les  autres  air^j  do 
ee  brûler  ;  niais  cet  air  a  un  poids  quelconque.  Dans  l'expé'* 
rience  que  nous  citons,  on  n*en  parle  pas;  il  a  dù  néanmoins 
.s'y  présenter  éga!<"incnt,  ainsi  que  dan?  celle  du  collf  -je  na-«. 
tional  :  il  faut  donc  convenir  qu'il  y  a  un  excédent  de  poids 
à  celui  des  airs  employé^;. 

Pour  faire  voir  ensuite  que  les  g,iz  employée  dans  ce* te  cxpé-'  • 
ïience  m-  contiennent  pai  d'eau  ,  et  pour  ptou\crque  l'eau  ren- 
fermée >ou^  lc>  clncbc.>  n'en  ajoute  poiut  a  celle  fournie  par 
les  gaz,  on' a  i'.iit  p.i;.-cr  les  airs,  avant  que  d'arriver  au  lieu 
(le  four  conibusrirn  ,  au  travers  de  tubes  de  verre  d'un  pouce 
de  diamètre,  remplis  de  ^el  très-déliquescent,  afin  do  retenir 
l'eau;  mais,  cnmme  on  a  oublié  de  rendre  compte  .^i  cc\s  5e!s 
s'ét  aient  Inimcctcs,  on  peut  croire,  suivant  mon  avis,  qu'ils 
Ctoient  to/ubés  en  deliquiuni. 

50.  On  a  donné  a  l'air  inflammable  le  nom  de  gaz  hydro*  ' 
^ènCf  c'est-a-dire  ,  s;^hu'rateur  deau^  parce  que  Ton^  croit  que 
c'esf  lui  fe\x\  qui  produit  toute  Teau  qu'on  obtient  dans  cette 
expérience  *.  cependant  il  est  difficile  de  concevoir  que  quinze 
crains  de  ce  gaz  puissent 'fournir  cent  grains  d'eau,  comme  on 
l'avance  dai^s  l'expérience  dernière,  que  nous  venons  de  citer  j 
indépendamment  de  la  portion  de  gaz  qui  ne  peut  plus  brûler^ 
et  qui  s'oppose  même  à  la  combustion  de  ceux  qur^iieuvent 
brûler.  Alors  il  laut  dire  que  l'air  déphloi^l^tiqué  en  l^nd  da" 
Tantage  que  l'hydrogène ,  ou  convenir  que  ^6  grains  d'eau  ont 
été  enlevés  de  Peau  des  cloches  avec  les  gaz  pendant  leuf 
combustioa  :     l'^'n  réjette  l'un  et  l'autté  sentiment  ^  je  na 
puis  m'empëcher  de  dire  que  ces  résultats  ne  sont  pas  f&cilei 
a'concUicir^ 
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Il  scroit  bien  surprenant  que  le  gaz  inflammable  le  pTui 
îe'ger  de  tous,  puisqu'il  ne  pesé  que  72  grains  le  pied  cube, 
légèreté'  qu'il  doit  sans  doute  au  feu  presque  pnr  qui  n'a  oomt 
de  pesanteur  appréciable  a  nos  instruments ,  soit  le  seul  de5  deux 
gaz  qui  fournisse  toute  l'eau  dans  cette  expérience,  tandis  que  le 
gaz  oxigène  qui  pèse  766  grains  le  pied  cube ,  ne  fourniroit 
point  d'eau  :  à  quoi  donc  attribuer  son  excès  de  pesanteur  sur 
i  airhydrogène ,  même  sur  l'air  atmosphe'rique,  puisque  ce  c>r- 
nier  ne  pèse  que  720  grains  le  pied  cube,  si  ce  n'est  a  icau  i^dù 
tient  en  dissolution  en  plus  grande  quantité'? 

60.  Si  i*oii  rëpëtûit  rexpërience  de  la  recomposition  di 
Teau  dans  un  appareil  à  mercure,  c'ett-à-dire,  qu'en  place d'm 
•n  mit  dans  les  seaux  A,  A,  da  mercure»  Tean  qo'oa  ob- 
tiendrbit  seroit  bien  purement  et  simplement  celle  tenne  es 
dissolution  parles  deux  gaz;  mais  la  quantité  qu'on  recoeillèiat 
serott  infiniment  petite  et  bien  éloignée  d*etre  du  poids  éa 
gaz  employés  l-Académie,  qui  sentoit  tonte  Timportaiioe  de 
cette  ve'rification  »  avoit  ordonné  qa*on  fit  cette  expcrience; 
mais  les  Chymistes  mcviemes ,  qui  craignoient  apparemmeit 
les  résultats  contraires  à  leur  doctrine,  éiadérent  cette  ei« 
périence ,  et  elle  ne  fut  point  faite.* 

T 

De  tair  élémentaire* 

Pour  achever  de  rendre  compte  de  l'expérience  de  la  re- 

coniposition  de  l'eau  et  des  produits  qu'on  en  obtient,  il  m* 
reste  a  parler  sur  le  lluide  ac'riPorme  que  laissent  les  deuxain 
après  leur  combusiion  :  cet  air  est  différent  des  deuï  aui 
employe's  ,  parce  qu'il  est  le  re'sidu  de  leur  inflanimaricn  f( 
de  leur  décomposition  réciproque  :  il  occupe  promptenient  li 
capacité  du  ballon,  il  empêche  la  continuité  de  l'entrée  des 
autres  airs  ,  et  il  s'oppose  aussi  à  leur  combustion  ;  ce  qJ 
oblige  d'inteiTomprc  l'opération  de  temps  en  temps  pour  li 
sépaiar.  L'examen  de  cet  air  nous  fournira  les  moyen*  de  ré- 
tablir l'air  ëieiueataire  dans  toutes  les  fonction:)  qu  on  cbercbc 
à  lui  enlever. 

Le  fluide  ae'r  forme  qu'on  se'pare  du  ballon,  est  cequel'oii 
nomme  air  ninfé.tique  ou  air  phlogistiqué  de  Pries  t  Icy  poarU 
très-grande  partie  ;  cet  air  mofétique  est  mêle'  d'un  peu  dcf 
deux  airs  combustibles  échappés  à  rinflammation.  Mais  parie 
moyen  de  Tair  nitreuxet  de  l'ean  decbaux  qu'on  lni8P|>li<I°' 
successivement  ^  on  le  sépare  des'  parties  de  gaz  qui  loi 
étrangères  :  il  reste  enfin  Pair  mofétique  sans  mélange;  ce¥f^ 
les  propriétés  de  cet  air  qu'il  contient  d'examiner  :  il  hxA  uf» 
noitre  s'il  a  les  caractères  qu'on  donné  aux  substances  ëlcaci' 
taires,  s'il  est  simple ,  indestructible  ^  s'il  est  enfin  le  iviiBV^ 
peut  noomier  Vétément  air.  ■ 
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Les  expériences ,  pour  8<^^rer  les  airs  et  reconnoître  leurs 
pr^pneres ,  ont  été  de  nos  fours  si  multipliées,  que  je  ne  nie', 
fume  pas  quon  me  conteste  le  caractère  dVlëment  que  je 
donne  a  lair  niofetjque,  qne  je  nomme  pour  cette  rai^a  cir 
élémentaire  :  on  ne  me  conte5tera  pas  non  plus  qu'ail  feit  en- 
viron les  quatre  cinquièmes  de  Tair  atmosphérique.  Si  je  vou- 
loi5  nppuver  ces  observations  par  de.s  autorifiss,  il  me  faudroit 
citcr  ious  les  Physicien?  qui  ont  tait  des  expériences  sur  cette 
mat.cre,  tels  que  PiieMley,  Fontana ,  Scbeel ,  Kirvan  Sen-  ' 
neb.cM  c^  eir  etc.  :  ils  <  nt  tous  reconnu  que  le  fluide  qii  en- 
veloppe le  ^lobc  n'c.t  pns  homogène  ;  mni/cela  n'empêche  pas  * 
de  rrcnnno.tre  c]..n.ce  mélange  d'air  atmosphérique  la  masse 
dci.r  eicmentmre  qui  en  fait  les  quatre  cinquièmes  ,  comme 
je  viens  de  le  dire.  Lair  mofotique,  ^unant  pUihicurs  Physi- 
ciens ,  y  entre  pour  les  troi>  quarts,  suivant  d'autres  pour 
les  quatre  cinquième-,  quelques-uns  eu  trouvent  un  peu 
moins.  vScheel  y  a  reconnu  un  peu  d'air  fixe  qu'il  estime  être  ' 
\i\  cinciuaote- deuxième  p.uiie.  Toute  cette  ma>s^e  d'.Mr  non 
respjrable  est  rendue  salubie  et  respin.ble  par  une  perite  por- 
tion  dàir  dephlogistique,  et  la  proporti(-n  de  cet  air  varie  un 
peu  en  plus  ou  çn  moins,  sans  que  Pair  de  latniosphè:e  ce«se 
detre  salubre  et  respirable.  Je  piis.scrai  sou..  .Mienc  e  le<  cma- 
nation^  de  toute  espèce  Idont  l'air  de  l'atmosphère  peut  è(ie 
chargé  et  souvent  vicié;  elles  sont  étrangères  a  l'air  re  pna-  ^ 
ble;  elles, sont  partiel  lès  ou  locales,  suivant  des  circon^unces 
particulières. 

Les  procédés  ingénieux  qui  ont  conduit  à  rccmnrître  les 
gaz  qui  composent  l'air  de  Tatmosphère  ,  ont  laiî  crM  c  a 
qnolqueif  Physiciens  qu  ils  avoient  decompo&é  l'air    ci  iU  en 
r>nî  conclu,  avec  trop  de  précipiation  ,  qu'il  n v' avoit  pas  . 
cl  élément  air ,  et  que  ce  que  nous  regardons  comme  tel 
n  est  qu  un  assemblage  de  vapeurs  d'eau  tenu  dans  Tétat  aeri- 
forme  par  la  matière  de  la  chaleur,  suivant  leur  expres'«ion 
Au  re.te,  ce  terme  matière,  ne  nous  paroît  pas  plus  dàir  que 
la  plupart  des  autres  expressions  nouvellement  introduites,  • 
On  dir  la  matière  du  pain  ,  la  matière  du  vin,  etc.ton  entend 
par  ces  expressions ,  que  le  pain  et  Je  vin  sont  formés  avec  ^ 
des  matières  qui  n'etoient  ni  pain  ni  vin  supaiavant.  Mais 
pourroit-on  nous  dîfc  de  quelle  matière  la  chaleur  est  for- 
mée, SI  ce  n'est  du  feu  pur  en  action?  Les  partisans  de  la  ' 
tlecompoMtion  de  l'eau  soutiennent  qu'il  ny  a 'point  d'eau 
clément  :  ce  que  l'on   regarde  c(nnme  tel,  n'est  qu'un  com- 
pose d'hydrogène  et  d  oxigène.  Ils  uient  également  qu'il  > 
ait  un  élément  air  :  ce  que  l'on  rc-arde  cnmrae  air,  disent- 
ils  ,  est  un  assemblage  de  vapeurs  d'eau.  Mai^  comment  des 
déments  non   existants    penvent-iis  .<e  ccunenir   l'un  dans 
laulre  ?  Mais  l'eau,  ca  passant  a  l'état  aeriforme  .  est  donc  aussi 
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décomposée  ?  Si  elle  ne  l  e>t  pa<,  l'air  «eroit  donc  compc«e 
comme  l'ciiu  ,  d'l)\drn^cne  et  d'oxi^ène  ;  leurs  écritl  nedoniCM 
aucune  rcpnn.se  ^ati-l'iusanie  a  ces  question*. 

11  e>t  reconnu  par  des  c  b^ervatit  n>  et  des  e>:pe'rience< ,  re'^ 
pctee>  par  tous  les  PlTS  .-icieiîs  qui  ont  le  plus  travaillé  >ur  Icï  air<, 
qu'il  p'\  a  aucur  ^az  pri  nianent  seul  ou  mêlé  avec  d'autre»  g^az 
aussi  [)ermanens ,  (ju'cn  ne  puisse  séparer,  >oit  en  les  détruisant, 
soit  en  leur  iai>ant  contracter  de  nouvelles  combinaisoni , 

*  •  .  I 

qu'on  obtient  enfin,  après  toutes  ces  opérations,  pour  der- j 
nier  ré>ult.'it  ,  un  volume  d'iiir  quelconque  qui  ne  peut  plj.»  ' 
subir  d'altération  ptir  <iucun  agent  connu  jusqu'à  pit.^entic 
cet  air  est  de  i'air  mofctique  ^  que  je  regarde  cc  uime  l'ù'/rfiV-  : 
mentai  e.  Il  est  le  .dissolvant  ou  le  véhicule  de  toutes  les  ; 
substances  qi^i  peuvent  prendre  la  ferme  de  gaz;  saos  lui  il 
n'en  existeroit  aucnn  -,  il  se  mêle  avec  tous ,  comme  l'ean  le 
mêle  avec  les  sels  n  en  dissout  le  plus  grand  nombre ,  saoi 
leur  causer  d*autres  altérations  que  celle  de  les  préseiUci 
sous  forme  liquide..  L'eau  qui  est  un  principe  des  sels,  e^t 
aussi  leur  dîssolyant  ;  de  même  l'air  élémentaire  eit  un  dei 
principes  des  gaz,  et'  le  dissolvant  des  matières  qui  peaTeot 
se  réduire  sous  cette  forme  :  je  me  crois  fondé  à  adopitf  j 
cette  doctrine  d^nprés  les  propriétés  reconnues  aux  I 
d'après  les  expériences  des  plus  habiles  Cliymbtes  sor  kt  j 
airs  ,  et  d'après  les  miennes  propres.  Il  n'y  a  peut-être  pu  j 
dans  la  Physique  une  proposition  aussi  bien  constatée  qoe  | 
celle  de  la  présence  •de  cet  air  élémentaire,  pour  dernier 
résultat  des  diflerents  gaz.  J'avois  donc  raison  de  dire  m  | 
1778,  dans  l'Âppendice  de  ma  Chymie  expérimentale,  qu« 
tous  les  gaz  ne  sont  que  de  Tair  chargé  de  matières  é\ut- 
gère5  :  je  conviens,  avec^  reconnoissancc ,  en  même  tempi, 
que  les  découvertes  faites  depuis  l'impression  de  cet  ouvrage, 
sur  les  substances  nériformcs  mêlées  avec  l'air  atmosphérique, 
in'onl  appris  a  mieux  distinguer  l'air  élémentaire,  et  niVcl 
fourni  les  moyens  d'exprimer  aujourd'hui  ma  piropositioa  avec 
plus  d'exactiiude. 

J'ai  soutenu  verbalement,  et  depuis  long-temps,  dans  nr< 
séances  a  l'académie,  qu'il  étoit  nécessaire  de  faire  une  d.*- 
tinction  entre  air  pnr,  simple,  élénjentaire ,  et  air  sjiubre  : 
cette  distinction  devient  aujourd'hui  absolument  ncce=?airp; 
sans  cela  il  est  absolument  impcssible  de  s'entendre  et  dav^:* 
des  id('e<  nettes  sur  ces  niaiières  :  on  a  nial-a-pri>pos  cou- 
fondu.la  pureté  ou  la  simplicité  avec  la  salubrité,  cnuirne  1*8 
étoit  démontré  que  le  caractère  salubre  (ul  un  a i tribut  jeweo* 
tiel  de*  substances  élémentaires  :  et  par  suite,  ces  raÎK»*** 
ments  ont  empêché  de  regarder  comme  élément ,  uo 
mal-faîsant  qu'on  ne  peut  respir^er  un  instant  savs  danger, 
nn  gaz  qui  tue  les  auimauz.  etc.  Iio$  Physiciens^  fl  ^ 
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Ti  fti ,  n'ont  pas  absolument  r*\:;nrcle  l'air  dêph]o2;istique  comme  un 
r'iemenî',  ils  se  sont  contenics  de  i'anpeler  air  pur  ,  iiii"  cimneni- 
ment  respirable  ,  air  le  plus  salubre,  eic.  ,  sans  faire  aiieui'.i  n 
qu'il  n'cit  qu'en  apparence  e'minemment  respirable,  et  que  sa 
salubrité  est  très-e'phe'mère  ,  puisqu'il  abrèh^e  la  vie  des  animaux. 
Priestley,  Scheel ,  Rirvan  ,  l'abhê  Fonfauii  ,  etc.  etc.,  ont  re- 
connu ({u'iin  animal  vit  environ  trt^is  lois  plus  long-ten>ps  ditns 
l'air  dJpblogis(i<jjMe' que  dans  l'air  de  l  atniosphère,  et  périt  enfin  ; 
mais  l'air  qu'il  laisse  se  trcaive  être  encore  aus^i  salubre  que  l'.iir 
de  ratmo>phère  ,  puisqu'un  autre  animal  \it  dans  cet  air  au.osi 
long-temps  que  dans  l'air  ordinaire.  Ces  expériences  prouvent 
donc  que Vair  de'phlogistiquën'est  point  e'minemment  respirable; 
il  n'y  appoint jd'aoimaï  mort  par  ce  moyén  dam  l'espace  ae  quel* 
ques  ^emi'heures ,  qui  n'eût  pu  vivre  plus  long-temps  s'il  n'eàt 
et^  soumis  à  cette  expérience. 

Les  Animaux  'meurent  dans  cet  air ,  parce  qu'ils  éprouvent 
trop  de  chal^nr  ;  ils  entrent  promptement  en  sueur  ,  tout 
annonce  dans  leur  situation  qu'ils  sont  altérés.  J'ai  plongë 
plusieurs  fois  une  main  dans  ce  gaz  en  couvrant  le  vase  d*une 
serviette  pliëe  fort  épaisse  pour  empêcher  son  mélanee  avec 
l'air  extérieur  ;  j'ai  ressenti  uikî  cbaièur  qui  m^a  mis  Ta  main 
en  suenr  en  moins  d'un  quart- d'heure.  Ce  gaz  n'est  pas  le 
seul  qui  produise  cet  effet ,  l'air  ûxe  en  fait  uu  ant ,  et  vrâi^ 
sembiabliement  beancoup  d'autres  sont  dans  le  même  cas  :  il  ^ 
paroît*  qu'on  n'n  pas  songé  à  ies  examiner  sous  ce  point  de 
vue.  Le  ^azdéphlogi5tiqué,  comme  nous  le  démontrerons  dans 
un  instant,  n'est,  pourainsi  dire  ,  que  du  feu  légèrement  com- 
biné :  dans  cet  état ,  il  n'exerce  pas  tonjfMirs  la  même  action  sur  , 
les  co'ps  qu'on  lui  présente.  On  a  remarque  .  par  exemple  ,  que 
r.iir  dt'phlogistiqué  et  l'air  inflammable  indiquoicni  >ur  le  ther- 
momètre ,  un  peu  plus  de  chaleur  que  l'air  etivironnant  ;  mais 
CÎle  est  si  peu  sensible ,  qu'on  n'ose  l'a  surer,  part  e  ({u'u.-i 0  infi- 
nilé  de  circonstances  peu  vent  induite  en  erreur;  il  n'eu  est  pa>  de 
même  lorsque  ces  guz^uat  applique:»  mimediatementsur  les  corps 
vivants. 

J'ai  plonî!;é  nombre  de  f(^is  des  thcrn^imèties  dans  des  cuves 
a  bière  vidées  de  la  veille  ,  et  qu'on  av  it  couvertes  à 
dosein  de  conserver  l'air  fixe  dont  elles  fc  trouvoient  rem- 
))lics  ;  ce  gaz  n'indiquoil  sur  rin>truraent  qu'un  demi  -  degré 
(i<;  cliràleur  supérieure  a  celle  du  Ipcal ,  qui  étoit  six  degrés  au 
dessus  de  zéro  :  cette  chaleur  étoit  celle  de  la  cuve  dan»  la- 
quelle la  bière  avoit  été  contenue  la  veille  ;  mais  j'ëprouvai 
sur  les  mains  ,  que  j'étois  oblige  d'y  plonger  ,  une  chaleur 
douce  et  agréable.  Vonlant  connnitre  si  cette  sensation  étoit 
bien  réelle,  je  descèndis  tout  habillé  dans  la  cuve  au  moyen 
d'une  ëchelle  ,  et  je  restai  sur  cette  échelle  de  manière  que 
mon  corps  était  pioogé  jusqu'à  la  poitrine:  cc^mme  j'avois  la 
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téte  bien  au-dessus  de  Tair  lixe ,  je  ne  couroi.s  point  le  r^qn* 
d'être  a^phixic.  Avant  que  d'entrer  dans  cette  cuve  ,  je  re^sem  is 
beaucoup  de  froid ,  sur-tout  aux  pieds  :  mon  intention  e'toit  de 
m*Y  r^hauifer;  je  restai  dans  cette  situation  pendant  envifni 
quinze  minutes  :  à  peinemon  corps  j  fut-il  ploiigé  ,  que  je  re»> 
sentis  même  au  travers  de  mes  souliers ,  une  cnaleur  douce, 
agrëat>Ie ,  comme  si  j'eusse  été  dans  une  étuve  ;  je  me  réchauffé 
même  si  promptement  par  tout  lé  corps ,  qu'en  moins  de  dix 
minutes  je  sentis  une  légère  moiteur ,  et  je  commençai,  â  eotrv 
en  sueur  au  bout  de  quinze  minutes.  li  est  croyable  que  sij'r 
fusse  resté  plus  long-temps  ,  j'aurois  sué  :  )*ajouieraî  que  je  n'a 
eprnuyë  absol Mir.ent  rien  a  la  suite  de  cette  expérience  qui  aitil- 
teté  ma  santé.  Je  pense  que  la  Médecine  pourroit  tirer  qneUpcs 
avantages  de  cette  observation  pour  administrer  en  bain$  ce  gu, 
.  ou  tout  autre  gaz. 

Le  nom  d'air  pur  qu'on  a  donné  à  Tair  déplilogistiqué,  peot 
induire  en  erreur,  et  nous  faire  prendre  le  change  «ur  If 
ve'ritable  air  élémentaire,  qui  est  !c  ycul  air  pur  snuple  :  p3 
doit  nu  contraire  le  re^;  inier  roninie  un  air  conip  v^é  quVn 
produit  a  vîf^nté,  et  qu'e  n  dccr  mpose  avec  la  mcaie  facn 
par  l'élincelle  électrique,  par  l'air  nitreux  ,  eJc.  :  ^;a  maiiéc 
jnflanîuiable  5e  hrùîe  ,  et  il  lai.sse  ,  pour  dernier  recul  ât ,  écia  r 
niofetique  pour  la  plus  grande  partie.  Ce  que  je  di.>^  5ur  le  j:^* 
dephiogistiquë  ne  m'cmpcchf»  ]).is  de  le  considérer,  avectouiiej 
Phy.siciens,  comme  un  gaiS^alubrc,  mai.s  dans  le  ruêmc  ïcnsqud 
peut  le  dire  de  l'eau-de  vie  et  dti  vin  pris  pour  boi>;on  nrdina  .c: 
ces  sTibstances  5ont  toute.>  (!  è>-p!  o^)rf;sH  soutenir  les  forces  vit?. k-, 
.mais  en  même  -  temps  a  les  u.'^er  pr.aiiptement  ,  .si  l'actifn 
vive  de  ces  sob'lances  n'c>t  pa.<  tempérée  par  de*  melan^e^, 
celle  du  vin  et  de  l'eau-de-vie  par  de  l'eau  ,  et  celle  ôe 
Tair  dépblod.' tiqué  par  trois  ou  quatre  parties  d'air  mofétiqae, 
comme  elle  rest  dans  Tair  atmosphérique.  On  verra ,  au  resit. 
à  l'artiole  iumière,  la  très  -  grande  utilité  de  ce  au  ^ 
l'atmospbére. 

Gùz  aqu&ux* 

Cest  par  an  abus  de  termes  que  quelques  auteurs  dt  la 

velle  doctrine  ont ,  dans  leurs  écrits  ,  appelé  ga%  aqueux  ;  l'ca<i 
réduiie  en  vapeurs ,  et  entretenue  dans  cet  état  par  unccbail*»^ 
supérieure  a  80  degrés ,  parce  qu'elle  se  trHnsforme  dani  ce!  etal 
en  un  fluide  éla>lique  aériforme .Cje  phénomène  (dit  rn)iî 
échappé  à  la  multitude  ;  aucune  langue  a  désigné  fâaudvis 
cet  état  par  un  nom  particulier. 

'Nous  remarquerons,  \o.  qoe  dan.s  l'optique  de  'Sewia. 
édition  de  Bcauzee,  tnme  II  ,  page  aSS,  il  e<l  dit  :  au  w^'^ 
do  la  chale  n  ,  ta  nature  cliajr^p  l'fai/  en  vaptur^  quiestur.î 
espèce  d'air^  etc.  :       il  y  a  bien  peu  de  Physiciens  qui  aatc^^ 
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examiné  Veun  sons  cette  forme  :  tous  Vont  désignée  dans  leurs 
écrits,  sous  le  nom  d'eau  dans  tiflat  de  vapeurs  ;  ce  sont  même 
ses  propriétés  éminemment  élastiques  sous  cette  forme»  qui  la 
font  erapioyer  dans  les  pompes  à  feu  et  ddns  beaucoup  de  ma* 
chines  pour  soulever  des  poids  énormes.  On  trouvera  dans  ma 
Cîiymie  ,  à  rarticlc  de  Vmu  cnnslJt^rée  dans  l'tftcit  dt*  vapeurs ^ 
que  Maukibëe  a  compare  a  la  poudre,  l'eau  dans  ce',  efat  de 
fluide  élastique;  il  trouva  qu'elle  s'ctoit  dilatée  S5  f  is  phi«  quo 
la  poudre  a  canon  :  c'est  en  changeant  ain«i  les  noms  qu'on  cioit 
créer  de  la  science. 

Il  est  bien  singulier  que  nos  docteurs  niodçrnes  n'aient  pas 
profité  de  leurs  prc^pres  expériences,  pf)ur  nous  Tiire  remarquer, 
que  Veau  se  met  dnns  l'état  de  vapeurs  par  deux  moyens  dii'l'ë-- 
rents,  et  que  les  propriétés  qu'elle  acquiert  alors,  s"nt  relaiiveSi 
à  la  cause  q  ii  l.i  réduit  sous  cette  forme  :  cependant  il  est 
de  la  plus  grande  nécessité  de  faire  cette  distinction  »  si  Ton  V(Mit 
mettre  dans  lei  idées  quelque  préci>ion  ,  si  nécessaire  aujour- 
d'hui pour  débrouiller  le  chaos  dans  lequel  nous  commençons  à 
être  enveloppés.  Si  Ton  n'établit  pas  ces  distinctions ,  on  finira  par 
ne  plus  s'entendre. 

lO.  De  l'eau  renfermée  dans  un  yase  et  rédnite  en  va- 
peurs par  1  notion  du  feu  reste ,  dit-on  ,  sons  forme  de  gaz  : 
tant  qu'on  lui  applique  une  chaleur  un  pen  supérieure  a  celle: 
de  8û  dégrés ,  elle  est  du  gaz  aqueux  \  elle  resteroit  dans  cet 
ëtat  de  gaz  si  l'atmosphère  avoit  ce  degré  de  chaleur.  Ne 
pois -je  pas  faire  une  supposition  du  même  genre,  et  aussi 
pen 'raisonnable  }  L'or  ,  ^argent ,  etc. ,  se  réduisent  en  vapeurs 
par  racti<m  du  foyer  d'iine  grande  lentille  \  sî  l'atmoispbére  a  voit 
ce  degré  de  chaleur,  ces  métaux  conserveroi(>nt  cë(  état  aéri*^. 
forme,  et  formeroient  des  gaz  métalliques.  Mais  conime  nous  ne 
connois5?ons  pas  d'être  organique  qui  puisse  vivre  a  la  cha- 
Jeur  de  l'eau  bouillante,  il  est  visible  que  ces  suppositions 
iîonl  absolument  oiseuses  et  n'apprennent  rien  :  ce  que  je 
vais  dire  sera  ,  je  crois ,  plus  philosophique  ,  et  fera  mieux 
COnnoUre  la  cnu-e  qui  tient  l'eau  dans  l'état  de  gaz.  L'eau 
réduite  en  vapeurs  par  l'action  du  ieu  pur  ,  est  condensée 
par  quelques  degre's  de  froid  ,  parce  que  le  feu  dont  elle  est 
pénétrée,  est  bien  léf;èrenient  adhérent,  et  uy  est  pas  com- 
biné ;  il  est  comme  celui  qui  pénètre  une  barre  de  fer  rougie 
à  blanc  :  le  feu  se  dissipe  successivement  a  mesure  que  ces 
deux  corps  se  refroidissent  ,  et  qu'ils  soient  parvenus  a  la 
température  du  lieu,  parce  que  le  feu  j  dans  ces  deux  corps,  leur 
est  étranger. 

ao.  Mais  si  l'eau  est  forcée  de  contracter  une  union  de 
combinaison  avec  du  feu  déjà  combiné ,  comme  il  Test  dans 
le  fer,  dans  le  charbon,  ou  dans  tonte  autre  diatière  inflam- 
mable ,  il  se  dissout  alors  une  certaine  quantité  d'eau  par  l'ia* 
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termêde  <!e  la  matière  inllamniable  :  il  en  resalte  une  c1û»GlutL''ii 
réciproque  qui  se  présente  sous  la  forme  de  gaz ,  sans  qt-e 
cette  matière  inflammable  soit  décomposée;  car  si  elle  l'étou, 
elle  deviendrcfit  du  feu  pur  élémentaire  qui  se  dissiperoit 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  et  Teau  recouvreroit  sa  li- 
quidité ordinnire.  Cette  combinaison  gazeuse  de  Veau  e.^t  per- 
manente,  subsiste  indépendamment  du  froid  ou  du  chaud, 
et  peut,  comme  l^air  ordinaire,  éprouver  tout  le-  froid  que  i 
nous  pouvons  nous  procurer ,  sans  se  condenser  4  cette  com- 
binaison ne  peut  d'ailleurs  être  détruite  qu'en  vertu  des  afE- 
nités  ordinaires ,  en  lui  présentant  un  corps  qui  ait  aftc 
Tune  des  substances  qui  la  composent,  plus  d'afûnités  que  les 
substances  de  ce  gaz  n'en  ont  entr'elles  ,  tel  que  le  îcu  de 
flamme  ou  celui  de  i'éiectricité  qui  bruîe ,  détruit  la  matière  ic- 
flammabb>  et  laisse  reparoiti  e  l'eau  ,  coniîne  nous  l'avcui?  dit  plus 
particulièrement  a  l'ariicle  do  la  dt'conip^cjiuou  de  I  cau  ,  ou  biea 
en  tenant  ce  g.<z  infl  unmablc  renlcrnic  avec  des  ch.iiix  mctaUi- 
qucs  ,  la  niaiiëre  inthimnii»ble  î^e  conibinc  avec  ce.^  chaux  ,  itn'^  1 
56  précipite  et  les  moujile,  lt5  chnux  blauches  des  métaux  blatcs  ' 
ne  sont  pas  long-temps  a  devenir  noires  par  la  prccipiîtitf  i  | 
du  principe  |>lilo^i.^tic[ue  qui  le  constituoit,  comm^  Scbeeiia  | 
deaiontie.  | 
Am.M  ,  laissons  pour  la  clarté  des  idées  ,  le  nom  de  vap^i^'S  ' 
aux  corps  qui  prennent  cette  fornie  par  des  niovens  forciii, 
et  qui  ne  pcuNcnt  la  conserver  a  la   lemperatuie   où  vivent 
sur  notre  globe  Us  êtres  qui  l'habitent  ,  et   c  >n5er?ons  les 
noms  de  gaz  ou  (Tair  aux  fluides  aétiformes  qui  ne  se  COD- 
densentpas  mieux  que  Tair  au  froid  que  nous  pouvons  exciter* 
Tout  ce  que  je  viënsde  dire  prouve ,  d'une  manière  sans  ré* 
plique  ,  que  les  gaz  permanents  ne  doivent  leur  état  aériforaie 
ni  au-  calorique  y  ni  à  la  chaleur  latente^  maisbien  à  dufei»« 
sans  chaleur,  sensible,  dans  Tétat  de  combinaison»  c'est-à-- 
dire, non  libre,  non  en  calorique',  enfin  non  en  action ;  stiu 
quoi  ces  gaz  indiqueroient  de  la  chaleur  sur  les  thermomètres  ^ 
^  ce  qui  n'est  pas. 

Air  dephlogistiquë  :  sa  compositu  n. 

L'air  dépblogistiqué ,  ainsi  nomm'é  par  Priestley ,  qui  l'a  dé- 
couvert le  premier,  est  certainement  une  des  puis  belles 
decoîivertes  qui  aient  été  faites  dans  ce  siècle  soi  les  gaz  ; 
elle  a  conduit  à  plusieurs  autres  découvertes  importantes  sooi 
bien  des  rapports.*  Friestley  a  d'abord  tire  ce  gaz  du  meroore  | 
précipité  perse  ,  du  précipite'  rouge  bit  n  calciné  ,  et  succesMV<"- 
ment  de  toutes  les  cbanx  métalliques  faites  au  feu,  et  dece>itr?  1 
faites  par  l'action  con'Ljne'c  de  l'air  et  de  Teau  ,  de  la  mang-ioè'* 
de  Piémont  qui  en  Fournit  en  abondance,  etc.  Il  a  con.-'i'te 
que  ce  ^uz  ctoit  ie  même»  quelle  que  fut  la  substance  duù  à 
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le  reliroit;  que  les  petites  dilfëreaces  qu  il  remarqooit  de  Yim 
à  l'autre,  proTenoient  de  fobttance*  étrangères  a  sa  nature, 
qui  s'élevoieot  sTec  loi  nendant  la  disttUatinn  des  différentes, 
cbaox métalliques.  Qn  a  bientôt  appris,  pardei expe'riences  plus 
belles  et  plus  ingénieuses  les  unes  queies  autres ,  aue  le  gaz.dé- 
phlo^stiqué  faisoit  à  peu  près  la  daqniênie  partie  ae  l'air  atmos- 
phénque^  qu'il  étoit  le  seul  respirable,  et  que  sonaction  trop  TiVé 
lorsqu'il  e^t  seul ,  est  tempérée  par  enviren  quatre  parties  d*air 
mofétique;  que  ces  proportions  sont  sujettes  à  varier  un  peu  en 
lus.ou  en  moins,  sans  que  l'^ir  atmosphérique  perde  sa  salubrité 
'une  manière  sensible  ;  qu'il  étoit  le  véhicule  dé  la  combustion  ^ 
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et  que  sans  lui  les  corps  les  plus  combu>tib(c>  ne  peuvent  brûler; 
que  J'ai  r  mofétique,  qui  l'ait  l'autre  partie  de  l'air  atmosphérique , 
s'est  point  respirable  ,  tue  les  animaux,  s'oppose  à  toute  comous** 
itioD ,  et  éteint  même  plus  radicalement  què  l'eau ,  les  corps  les 

pliis  combustibles  enflammés. 

Vin  fluide  aussi  utile,  aussi  abondant,  et  qui  joué  an  si  grand 
rôle  daub  la  nature  ,  Hcvoit  nccessaireraenî  servir  de  type  à 
quelques  nouveaux  systèmes.  Pendant  que  les  Docteurs  moclerncs 
s'occupoicnt  a  employer  ce  gaz  a  la  rec(niipocifi<,n  de  l'eau,  a  en 
faire  principe acicliïiant^  etc.  ,^ne classe  d'homujc>  laborieux, 
plus  philosophes  s<in<  doute,  travailloît  avec  une  activité  qu'on  ne 
peut  trop  louer,  a  nous  (aire  Connoîtrc  un  des  grands  niovens  c{'je 
fa  nature  emploie  ,  par  le  concours  de  !a  classe  ori^aniquc  \  e'',c- 
tale,  a  former  une  quanlitc  si  considérable  de  gaz  déplil(>^i^ticjtjé, 
qu'on  seroit  porté  a  cnare  que  les  végétaux  en  tonnent  as>ez  pour 
l'entretien  de  la  vie  animaie,  et  pour  iormer  toute  la  matière  de 
la  lumière. 

Halles,  dans  sa  Statique  des  végétaux,  paroît  être  le  premier 
qui  ait  lait  connoitre  que  les  végétaux  avoient  la  faculté  de  res- 
pirer beaucoup  d'air  et  d'en  rendre.  De  son  temps  on  ne  se  dou- 
toit  pas  qu'il  l'ut  possible  d'analyser  l'air;  il  pensoit  que  celui  que 
renooient  les  végétaux  étoit  semblable  a  celui  de  l'atmosphère, 
ou  peu  différent;  il  afoit  obse#?é  cependant  que  quelques  vé- 
gétaux rendoient  •  3  l'air  înflammablé.-  Il  n*est  point  échappé 
aux  Physiciens  laborieux  de  reprendre  les  expériences  de  Haltes  ; 
et  d'examiAer ,  suivant  les  procédés  qu'ils  avoient  découverts , 
les  airs  que  rendoient  les  végétaax  dans  différentes  circonstances. 
Pis  ont  tellement  multiplié  les  expériences,  qo'on  pourroit  dire 
qu'ila  n'ont  rien  laissé  à  désirer  :  rien  d'utite  pour  la  science* 
oo  pour  l'économie  organique  ne  leur  a  échappé.  Mon  objet 
étant  de  faire  connoitre  seulement  comment  le  ^az  déphlo- 
giatiqné  se  forme,  afin  de  mieux    ire apperce voir  les  fausses 
cons^uences  que  la  nouvelle  doctrine  eu  a  tirées,  je  ne  rap* 
porterai  ici  aucune  des  expériences  sur  cette  matière ,  elle5  5i:nt 
d'uilleurs  très-connues  de  tous  ceux  qui  citilivent  la  l'hv^ique 
et  ia  Cbymie  :  on  peut  consulter  les  ouvrages  de  Prieitlcy , 
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Fontana  ,  Jngen  -  Housz  ,  Scnnobièrc,  Scheel  ,  etc.  efc.  Je 
rapporterai  seulement  les  principaux  résultats  des  belle?  et 
imporrantes  découvertes  sur  la  production  de  l'air  d eph lo- 
gis iqué  par. le  conoonn  des  végétaux  et  de  la  lumière  du 
soleil. 

lo.  Les  feuilles  de  loqtes  les  plantes  récemment  cu^lUes  et 
encore  vivaules  »  renfennées  sous  une  cloche  de  verre  remplie 
à*eau  et  exposëe  à  la  lumière  du  soleil  i  fonmissent  tontes  dt 
l'air  d^phlogistiqué. 

ao.  Lei  fenilleades  m^mes  plantes ,  prises  dans  leur  jeunesse, 
fournissent  moins  d*air  dëphlogistiquë  que  dans  leur  parfiaîte 
maturité. 

30.  La  production  de  l'air  déphlogistique'  est  due  à.la  Inmréie 
du  soleil,  et  non  à  la  chaleur  ni  a  la  végétation.  Des  plan  tes  expo- 
sées au  soleil,  mais  ombragées  par  des  végétaux,  qui  leur  per« 
.mettent  d'en  recevoir  toute  la  chaleur,  niais  non  la  lumiéie» 

donnent  Tair  moins  bon  que  Tair  atmosphérique» 

4^.  La  lumière  du  soleil,  en  hiver,  est  moins  favorable  à  la 

production  de  l'air  déphlogistique'.  Ingen-Housz  observe  que  les 
plantes  qui  restent  vertes  dans  cette  maison  par  leur  nature,  cor- 
rigent l  air  vicié  par  la  respiration^  ou  par  la  lumière  dune 

chandelle. 

5^.  Les  feuilles  des  raéraes  plantes  se'chëes  ou  fanées  ,  ne  four- 
nissent point  d'air  déphlogistique ,  quoique  exposées  a  la  lumière 
du  soleil  pendant  Taté;  l'air  qu'elles  rendent^  tue  les  animaux  et 
éteint  la  lumière  d'une  chandelle. 

60.  La  ch.ileurdu  feu  ou  sa  lumière,  appliquée  aux  plante* 
même  degré  d'intenj^ité  de  chaleur  que  peut  le  faire  le  sole;! ,  ne 
rendent  point  d'air  déphlogistiqué  :  celui  qu'on  recueille  u'est 
point  respirable. 

70.  Les  plan  les,  pendant  la  nuit,  ou  ces  même»  plantes  placées 
dari£  l'obscurité  dans  le  jour,  rendent  moins  d'air,  et  celui  qu'ellAl 
donnent  est  l'air  meTnique. 

80.  r^es  racines  récentes  gâtent  Vair ,  même  au  soleil. 

30.  Toutes  les  fleurs  et  tons*  les  firuits  gâtent  Tair  an  sold 
comme  à  Tombre.  '   *  . 

D*aprés  les  faits  que  je  viens  de  rapporter,  et  d'après  M 
propres  expériences ,  il  me  paroit  démontré  que  Taîr  dépbiops* 
tiqué ,  produit  par  les  plantes ,  est  composé  immé^fiatemeot  ém 
émanations  des  végétaux  vivants  et  de  la  lumière  du  soleil.  Il  ^ 
également  prouvé  que  les  végétaux  secs ,  fanés  ou  meurtris  a'ca 
fournissent  pas.  Il  est  encore  démontré  que  des  lumières  arti- 
ficielles ,  produites  par  des  flambeaux ,  par  d*antres  niatièrcf 
combustibles,  ou  la  chaleur  du  feu ,  même  celle  du  soleil  ea 
ombrageant  sa  lumière  ,  n'en  produisent  pas  :  il  iautabiolwB^ 
la  lumière  directe  du  soleil.  I 

JNotts  croyons  qu*avec  un  peur  d'attention  et  ae  rétadost 
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il  ctt  facile  d'acqucrii  .<ur  îa  nature  de  ce  i^az  les  connoi^-.'^nnccs' 
le.^  plu>  exactes  :  pr^ur  y  parvenir  avec  ordre,  il  convient  d  exa- 
miner :»ëphrément  ses  principes  constituants,  c*est-a-dire;  (  e  que 
peuvent  être  les  ëiuanations  végéta  les ,  et*ce  qo*est  la  lumière  du 
soleil  elle-même  :  commençons  par  Les  substances  fournies  par  te 
Te'ge'tal. 

£9ous  atons  déjà  sur  ce  premier  principe  un  certain  nombre  de 
connoîssance.^  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute;  il  ne  peut  élre 
autre  chose  que  Vt  spnt  recteur  des  v/gétaux  que  Boerrhaave 
sous  a  fait  connoitre  le  premier  :  ce  que  j'ai  ajouté  \  dans  ers  élé* 
lucnts,  à  ce  qu'en  a  dit  ce  célèbre  PhyMcien,  «emblcroit  avoir 
été  fait  pour  les  circonstances,  si  je  n*eus.*e  pas  pubiic' .  pour  la 

Î première  fois,  nies  idées  sur  cette  matiète.dés  Tannée  1769,  daps 
es  précédentes  éditions  de  cet  ouvrage  ':  on  \ei  retrouve  dans' 
cette  nouvelle  édition ,  page  a87*  Ccnnparons  d'abord  \e>  procédés  « 
employés  pour  obtenir  l'esprit  recteur  des  végétaux  sans  le  con- 
cours de  lu  lumière  du  soleil. 

On  prend  àt'<  vcj;étaux  vivants,  ni  séchés ,  ni  fanés,  ni 
haches;  ce>  circon-^taoces  sont  communes  aux  deux  procéde's  : 
remplit  rccieur  pbaimacculique  s'obtient  par  une  di  tillaiion 
avec  un  peu  d'eau  au  bain-marie  à  une  chaleur  bien  iiiteri(uire 
a  celle  de  l'eau  bouillante  :  celui  indiqué  par  \es  Phv>icicny 
s'obtient  sous  uno  cloche  de  verre,  par  la  seule  chaleur  de 
l'dir  environnant;  voila  toute  la  diilerence  :  la  substance  £;a- 
zeuse  qui  .'^e  dégage,  déplace  de  l'eau  et  occupe  la  partie 
supérieure  du  vn>f  qui  lui  sert  de  récipient.  Jii>quc-Ia  on 
conçoit  que  \es  produits  doivent  être  de  même  nature,  si  ce 
n'e^-t  cependant  que  le  gaz  obtenu  à  la  tenipér<iiurc  do  l'air, 
doit  être  moins  chargé  de  matièie  éirun^èie,  parce  que  la 
chiileur  est  plu^  douce. 

Examinons  présentement  ce  que. peut  être  l'esprit  recteur  des 
vci^étaux  obtenu  sans  le  concours  de  la  lumière  du  soleil. 

Nous  voyons  d'abord  de  part  et  d'autre  un  volu(ne  d*air  ; 
celui  de  l'esprit  recteur  pharmaceutique  est  plus  considérable, 

Sarce  que  la  chaleur  un  peu  plus  forte,  dégage  plus  d'air 
es  végétaux  :  l'un  et  Vautre  sont  chargés  de  la  portion  d'huile 
essentielle  la  plus  ténue,  qui  se  rectifie -a  un  tel  point,  qu'on 
peut  la  considérer  sous  ibrme  de  phiogistiquc  le  plus  pur  et 
un  peu  d'eau  tenue  en  dissolution;  l'esprit  recteur  obtenu  à 
•  la  chaleur  de  l'air  doit  contenir  plus  facilement  ce  princîpé. 
huileux  dans  un  plus  grand  état  de  rectification.  C'est  ce 
mélange  qui  fait  la  ba«e  de  l'air  déphlogistiqué,  à  qui  il  ne 
manque  que  la  lumière  du  soleil  pour  qu'il  fût  devenu  lui- 
même  air  déphlogistiqué.  C^t  esprit  recteur,  obtenu  sans  la 
lumière  du  soleil,  est  tantôt  de  Tatr  fixe,  tantôt  de  i'air  phlo- 
gî>!iq(ié  ou  mofette  ;  mais  cela  est  fort  inditférent  pour  la  pro- 
duction de  l'air  déphlogiâtiqué.  Cependant  je  n'ai  pas  con- 
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noissance  qu'on  ait  examine  les  propricte's  de  re«prit  recteor 
fait  par  distillation.  MM.  ln^en-Hou.*>2,  Sennebicr,  etc.,  ont 
démontré  ,  par  un  grand  nombre  d'expériences  très  iîite'res- 
santes  ,  que  les  airi  fixe  et  mofetique  «-e  changent  avec  !a 
plus  grande  lacilrte  en  air  dephWtgi^iiquc'  par  le  concours  dzs 
vegetiuix  et  de  la  ltin)ière  du  ^oiell.  M.  Sennebier  a  fait  u-re 
autre  belle  suite  d'expériences  avec  de  l'eau  saturée  d'à  r  fixe, 
avec  des  eaux  cbargee>  de  terre  calcaire;  il  ajoutoit  dani  cei 
eaux  les  difïerent>  acide>  végétaux  et  minéraux,  afin  qu'il  se 
dc^iige  de  l'air  pendant  l'expiisition  de?  plantes  a  la  lumière 
du  .soleil  :  il  observe  qu'il  s'est  toujours  changé  en  air  de- 
plilogL^liqué ,  et  qu'il  en  oblenoit  une  plus  grande  qu.ijjiué. 
foutes  ces  observations  nous  prouvent  que  l'air  fixe  e>l  de 
l'air  élémentaire  chargé  de  matière  phlogistique ,  et  que  l'air 
déphlogistiqué  est  composé  d*air  élémentaire ,  de  oriacipe  phlo- 
gistique ,  de  la  lumière  du  soleil  et  d'un  peu  d,eaa  ;  mats  le 
principe  phlogistique,  dans  ces  airs,  est  nécessairement  dans  des 
états  dilterèAts,  puisqu'ils  ont  des  pi;<>jpriétés  différentes  :  il 
est  peut-être  trÀ-dilKicile  de  connoitre  les  différents  états  sous 
lesquels  se  trouve  le  prmcipe  inflammablé  dans  ces  diftereati 
airs. 

I  II  me  paroit  démontré  que  le  principe  huilenz  très-atténué, 
très-rectifié  y  fait  partie  de  Tesprit  recteur;  c'est  lui  qui  Bxft 
et  combine  la  lumière  du  soleil  qui  passe  au  travers  des  verres, 
et  produit  l'air  tiépblogistiqué  :  on  peut  croire  que  si  les 
Âeurs  et  certaines  substances  n'en  fournissent  pas  dans  les 
mêmes  circonstances,  c'est  que  le  principe  huileux  qu'elles 
fournissent  est  trop  abondant,  trop  grossier ,  et  ne  peut  se 
•rectifier  au' même  aegré  en  quittant  le  véeétal.  L'odeur  qu'os 
sent  dans  un  jardin  garni  de  fleurs ,  est  celle  de  Thuile  esstû* 
tielle  qui -se  dissipe  dans  l'état  de  gaz;  elle  est  incoercible  : 
en  s*clevarit  dans  Tatraosphère,  elle  subit  des  rectificationi  a 
l'infini  ,  et  devient  sans  doute  dans  l'état  convenable  pour 
former  de  l'air  dcpblogi<tiqué  dans  l'ainKi^phère.  La  fraxi- 
nelle,  comme  je  le  dis  page  aSo",  parvenue  a  un  ternie  de  ma- 
turité, laisse  diî^siper  una  si  grande  quantité  d'e>pril  rtciei/r, 
qu'il  s'enllamnie  a  T.ipproche  d'une  lumière.  On  me  dira  que 
c'e,-t  de  l'air  inflammable  :  je  repondrai  qu'il  n'y  a  point  d'air 
inflammable  ;  c'est  une  inexactitude  d'c\prc<sion  :  c'est  la  ma- 
tière inflammable  que  l'air  tient  en  dissolution  qui  s'cnllnnimc, 
et  non  pas  l'air.  De  l'air  fixe,  de  l'air  phlo^jistiqué  ou  inotcUc^ 
par  exemple,  qui  éteignent  plus  radicaleaient  que  l'eau,  les 
lumières  et  le  feu  le  plus  ardent  ,  deviennent  inflanimablei 
lorsqu'on  leur  i\n\  di>soudre  de  l'éther  ,  eic  ;  mais  laquelle 
des  sub>tances  s'enfltmime,  si  ce  n*est  l'éther  ?  Ce  n'cat  pSi 
l'air.  Ce  denûer  n'est  que  le  dissolvant  de  la  matière  into** 
mable.  L'éther ,  comme  je  le  prouve  dans  ma  dissertatioB  itf 
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cette  matière  ,  est  l'huile  esâeatielU  de  l'esprit  de  vin  extrême»  .  . 
ment  rectiiiée. 

-  Toutes  les  substances  ve'ge'talos  rdoranfcs  et  inodores  con- 
tiennent de  l'huiie  carentielle  et  iournisrent  de  l'esprit  recteur. 
Sont  réputées,  en  Pharmacie  ,  ne  point  contenir  d'huile  essen- 
tielle, celles  qui  n'en  fouruissefit  pas  par  la  di.Millaiion  :  mais 
elles  contiennent  toutes  de  la  résine,  et  cetîe  sub-tance  cM  le 
résidu  de  la  dcssication  de  l'huile  essentielle  :  I  huile  cbseiitieile 
de>  plantes  inodores  se  dissipe  toute  en  gaz  et  se  dissout  dans 
l'eau  avec  laquelle  elle  distille  :  l'odeur  est  herbacée  et  commune 
n  toutes  res  plantes.  Si  l'on  jette  un  coup-d'teil  dans  les 
articles  qui  ont  un  rapport  à  ce  que  je  dis ,  on  sera  con- 
/vaiocu  de  tout  cfe  que  j'avance  sur  cette  matière.  Les  ani- 
maux,  comme  les  végétaux^  exhalent,  pendant  le  cours  de 
leur  vie ,  de  l'esprit  recteur  :  un  chien  retrouve  son  maître  par 
l'esprit  recteur  qn'il  laisse  snr  sa  route ^  il  ne  faut  que  dte 
organes  bien  constitués  pour  le  sentir. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  d'inflammable  dans  la  nature  que  la 
matière  huileuse  ;  je  l'ai  établi  en  principe  dans  ma  Chymie  » 
parce  qu'elle  est  de  tous  les  corps  celui  qui  contient  le  plus 
de  feu  combiné  :  le  principe  huileux  est  aussi  le  siège,  des  ^ 
odeurs;  et  quoiqu'il  spit  souvent  sans  odeur  sensible  à  nos 
organes  ,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  croire  le  contraire.  J'ai 
considéré  la  matière  huileuse  depuis  l'état  de  graisse  grossière ^ 
jusqu'à  celui  où  elle  est  rectifiée  ,  atténuée  >  et  prête  à  cesser 
d'être  matière  inflammable  :  elle  présente  des  millions  de 
nuances  diflérentes  et  autant  de  diverses  propriétés  relatives 
àces  différents  ctat!^.  C'crt  le  principe  inflammable  dans  Tctat 
de  rectification  que  noua   ne  connois^ons  pas  encore  ,  qui 
combine  le  feu  pur,  produit  la  lumière,  et  fi/rme  les  gaz  cciu- 
bustibles  et  toutes  les  matières  inflammables  si  déliées  et  si 
actives.  Le  principe  inflammable   dans  le  soufre  ,  dans  le 
phosphme  ,  dans  les  métaux  ,  etc.  ,  a  été  dans  l'état  huileux 
avant  que  d  être  a  l'état  de  pureté  et  de  simplicité  où  il  se 
trouve  dans  ces  substances. 

Il  résulte  de  re  que  nous  venons  de  dire,  que  la  base  de 
l'air  déphlogi>tiqué  n'est  plus  un  mystère  ;  elle  est  de  l'air 
élémentaire  chargé  de  principe  phlogistique  et  d'un  peu  d'eau. 
La  lumière  du  soleil  ,  en  se  combinant  à  cette  base,  en  fait 
de  l'air  déphlogistiqué.  L'air  déphlogistiqué  tiré  des  chaux 
métalliques,  est  reconnu  n'être  point   différent,  et  prouve 
l'identité  du  principe  inflammable  parvenu  au  même  degré  dç 
pureté ,  quoique  produit  par  des  moyens  différents.  Les  par- 
tisans delà  nouvelle  doctrine  'sans«onnoitre  cette  base  de  l'air 
déphlogistiqué,  comme  ils  le  disent  eux-mêmes,'  en  ont  fj^ik 
leur  principe  acidifiant ^  leur  principe  t^oxig^nation ,  leur  pnit- 
eipe  de  causa  d  augmentation  du  poids  des  métaux  pendant  leur 
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ailcination  ,  etc.  etc.  Il  paroit  qu'ils  se  sont  détermine»  par 
un  nuuif  du  même  genre  pour  changer  le  nom  d'esprit  recreur 
en  celui  &aronie ;  ce  changenient  nous  paroît  propre  à  resserrer 
les  idées,  y»  Pour  ce  qui  est  (  dit  on  )  de  cette  sub.^tance  voîaîile 
)•  a  laquelle  on  a  donne  si  improprement  le  nom  d'e>prit 
9  recteur,  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  le  laissée  subsister; 
D  et  comme  elle  est  essentiellement  le  principe  des  odeurs, 
fi  BOUS  lui  avons  sub^ttitué  le  nom  d'arome,  qui  n'exigera 
»  vrulsemblablemeot  aucune  explication  ponr  oenx  qui  cou- 
9  notssenr  la  valeur  du  mot  aromatùfué  »• 

Mais  d'après  les  nouvelles  propriétés  que  nous  venons  de 
xeconnoitre  a  cette  substance»  nous  torons  qu'elle  est  essea- 
tiellement .  aussi  la  base  de  l'or  déphlogistiquë ,  et  une  des 
parties  constituantes  de  la  lumière.  Si  le  nom  d'esprit  recttor 
est  impropre ,  celui  d'arome  nous  paroit  l'être  encore  davan- 
tage :  puK^qu'il  restreint  à  lie  connoitre  dans  cette  substance 
que  la  propriété  d'être  le  principe  ^es  odeurs.  Mais  Boerrbaare 
entendoit  par  esprit  recteur  quelque  chose  de  plus  général; 
il  considéroit  sous  œtte  dénomination  l'esprit  recteur  tiré  àm 
.  plantes  inodores,  les  émanations  inflammables  de  tontes  espèces 
qui  se  pré^e^tent  sous  forme  incoercible  ;  il  le  nomme  queU 
quefois  alkool^  pour  feire  connoitre  son  degré  de  pnrefé. 
D'après  ces  observations ,  nous  croyctais  que  le  nom  a  esprit 
recteur ,  cennu  depuis  long-temps ,  lui  convient  mieux* 

De  la  lumière^ 

La  lumière  du  soleil  dans  le  jour,  sa  disparition  au  cou- 
cher de  cet  a5*re  ,  sont  des  ph<'rionièncs  fr.ippants  qui  ont 
l'ait  r.idniiration  dc>  Philosophe^  de  tous  les  siècles  et  de  trtutcs  \ 
les  nati(nis  :  il  n'est  pas  surprcnnnt  que  des  gens  in^truil^, 
accoutume-  â  rcfleclîir  et  a  contempler  les  beautés  de  la  na- 
ture, aient  fait  les  plus  grands  efforts  pour  découvrir  ce  (jue 
c  est  que  la  lumière.  Le  très-grand  nombre  de  traites  faîtf.et 
qu'on  fait  encore  tous  les  jours  sur  cette  matièic  ,  est  la  raeil- 
leure  preuve,  sans  doute,  qu'on  puisse  donner  que  sa  nature 
et  sa  c«>niposition  >ont  encore  a  connoitre.  Des  Philcscphes 
profonds  ont  calcule  avec  la  plu>  grande  exactitude  la  vitesse 
avec  laquelle  elle  se  rc'pand  dans  notre  atm^/spbère;  ib  oat 
établi ,  par  des  expériences  savantes ,  les  loix  de  sa  réienoe*, 
ils  ont  reconnu  Votdre  dans  lequel  elle  se  dérange  de  sa  di- 
rection ,  en  passant  d'^un  milieu  dans  un  autre  de  densité  m 
de  réfringence  différents.  Newton  l'a  décomposée ,  et  par  éei 
expériences  sublimes  et  plus  belles  les  unes  que  les.autrcit 
il  la  recomposée,  en  plaçant  des  lentilles  à  propr)S  ponriéagf 
en  un  même  foyer ,  les  sept  valons  colorés  qu'il  aToit  sépsf* 
par  le  prisme* 
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Il  rcL-uUe  de  tant  de  travaux  faits  sans  interroption  ,  depuis 
les  Philosophes  Grecs  jusqu'à  nos  jours  ,  dei  conn'  is>anct*s 
infinies  et  de  la  plus  grande  exactitude  sur  les  propriétés  de 
la  lumière;  maii  >a  nature  et  sa  coaiposition  sont  encoie  à 
connoître.  11  îera  peut-être  ditTicile  de  croire  que  ,  m'ëtant 
plus  occupe  de  chymie  pendant  le  cours  de  ma  vie,  et  n'ayant 
pris  sur  la  lumière  que  des  connoissances  accessoires  ,  je 
puisse  ajtnitcr  quelque  cho>e  de  neuf  sur  une  matière  si  diffi- 
cile a  connoilre,  et  traitée  par  tant  de  ce'lébres  Physiciens 
qui  ont  fait  un«  étude  particulière  de  la  lumière  toute  leur 
vie  ;  aussi  je  n*ai  pas  l'intention  de  donner  un  traité  du  feu 
et  de  là  lumière,  mais  d'exposer  séalemeot  quelques  réflexions 
que  les  circonstances  m'ont  fait  faire  sur  la  nature  et  la  com«- 
position  de  la  'lumière.  ^ 

Le  genre  de  ^ropriëtâ  reconnues  à  la  lumière  jnsqu  a  pré- 
sent ,  appartient  aux  sciences  mathématiques;  mais  les  recber-t 
chjes  qui  peuvent  faire  connoître  sa  nature  et  sa  composition 
me  paroissent  être  du  ressprt  de  la  chymie.  Il  n'y  a  pas  de 
doute  que  si  ces  deux  sciences  eussent  marché  d'un  pas  égal 
vers  leur  perfection  ,  on  seroît  infiniment  plus  avancé  sur 
cette  matière.  Mais  la  cLymie  jusqu'à  Staanl  éloit-elle  une 
science  ?  Cet  homme  célébrée  créé,  pour  ainsi  dire  ,  la  vraie 
chymie  par  ses  découvertes  et  ses  sublimes  théories  ,  les  unes 
et  les  autres  confirme'es  par  tons  les  savants  qui  "ont  succédé. 
L'époque  mémorable  de  la  découverte  des  gaz  est  une  conti- 
nuité d'excellente  philosophie ,  qui  développe  et  éclaircit  de 
la  manière  la  plus  satisfaisante  ce  qu'il  avoir  enseigné: je 
'crois  que  sans  m'ècarter  de  sa  doctrine  ,  je  puis  parvenir  à 
prouver  que  l'air  déphlogistiqué  est  un  des  principes  consti- 
tuant la  lumière. 

Ce  gaz  ,  composé  d'une  matière  iriilnmniabie  dans  le  plus 
grand  état  de  pureté',  combustible  comaie  elle  Test  ,  fiisant  à 
peu  près  la  cinquième  partie  de  l'atmosphère  ,  devoit  faire 
soupçonner  que  sa  fonciiou  ne  devoit  pas  se  borner  a  rendre 
seulement  l'air  respirable  ,  et  qu'il  devoit  encore  jouer  un 
grand  rôle  d.ins  la  formation  de  la  lumière  :  auî«si  cette  ide'e 
n'a  point  échappe  a  quelcjnes  célèbres  l'hyMciens  de  nos 
jours.  J'ai  eu  les  mêmes  idées;  je  dirai  que  ce  qui  me  les  a 
fait  naître,  ce  sont  les  rapprochcmens  que  j'ai  été  obligé  do 
faire  pour  contredire  la  nouvelle  doctrine  des  deux  procé- 
dés par  lesquels  on  produit  Tair  déphlogistiqué,  par  la  voie 
jèche  et  par  la  voie  numide ,  ce  que  je  dis  dans  cet  ouvrcu^e 
sur  l'esprit  recteur  ^  les  articles  combustion  ,  inflammation 


Yuavec  plaisir  que  j'avois  été  préveno  par  BIM.  Scheel^et 


Digitized  by  Google 


768  A  P  P  E  N  D  I  C  t:. 

Sennebier,  ce  qui  m'a  donne  plus  de  confiance,  et  m';i  for- 
tifie dans  nies  idées.  Je  délire  que  ce  que  j'ajoute  ici  a  îeur 
sentiment  ,  puisse  être  utile  ,  et  soit  développe  par  d'aufie- 
plus  capables  que  moi.  Au  reste  ,  «i  je  me  trompe  ,  l'erreur  ne 
pcîit  être  préjudiciable  a  personne.  . 

M.  Scheel  ,.  dans  son  traite^  du  feu  et  de  la  lumière,  êfa- 
blit  ,  par  r.ne  suite  d'expériences  três-infêre^.^^.intcs  ,  qje 
lumière  est  compo.>ce    d'un  principe  inflaniniablc  ou 
giMique  ;  il  prouve  son  setitiraent  par  la  couleur  d<  ire  que 

Ï^renneot  ,  exposés  aux  rayons  de  la  lumière  du  soleil)  tous 
es.  précipités  mcfiaHiques les  te\s  métalliques ,  teîs  que  la 
lune  carnée,  la  dissolution  d*iirgent  imbtbéie  dans  de  la  craie, 
et -beaucoup  d*autres  expériences  très- ingénieuses  du  même 
genre  qu'il  û  imaginées ,  dodt  û^ut  vdr  le  détail  dans  ron. 
Tia^e  même  :  il  oondut  que  ces  couleurs  proviennent  de 
véritable  réduction  opérée  par  le  priincipe  uâammable  oa 
phloeistique  de  la  lumière ,  qui  s'est  combiné  avec  les  cbaux 
métalliques.  D'après  ces  faits ,  et  d'après  les  propriétés  qu'il 
reconnoît  à  l'air  déph logis lique' ,  il  n'hésite  point  à  dire  que 
la- lumière  est  composée  du  phiagbtique  qui  s*ècoule  du  si  leil 
et  de  l'air  de  fou ,  ou  air  déphlogistiqaé ,  répandu  dans  l'at* 
mosphère.  ' 

M.  Sennebier  est  parvenu  à  se  former  la  même  idée,  à 
quelque  diiférençè  près ,  sur  la  nature  de  la  lumière  du  .so- 
leil ,  pas  une  marche  difiércnte.  Cet  babile  Physicien  ,  dars 
ses  reflexions  sur  la  lumière  solaire  ,  co^iipare  le  feu  par 
avec  la  lumière;  la  flamme  avec  la  lumière  ;  l'clectricitc  avec 
la  lumière  ,  le  feu  et  la  flamme  ,  etc.  etc.  Il  seroit  trop  l^og 
pour  mon  objet  de  le  suivre  dans  ses  savantes  reflcxir^n*  , 
et  dans  les  comparaisons  qu'il  fait  du  feu  et  de  ses  lurGiâ- 
cations.  Il  suffit,  pour  ce  que  je  me  propose  dédire,  qu'iîviint 
reconnu  au  feu  plus  de  simplicité  qu'a  la  lumière  ,  il  pcn^e 
que  cette  dernière  est  compose'c  de  lèu  pur  et  d'une  ma- 
tière inflammable  ou  plilof;i5tique  ,  dont  il  ne  désigne  pa>  le 
nom,  mais  qu'il  suppose  très-pure,  r.o  feu,  dit-il,  est  plu* 
simple  et  plus  actif;  la  matière  inflanmiable  ,  en  se  combi- 
nant avec  lui,  diminue  considerabîrmcnt  son  acîion.  l.e  mé- 
moire de  M.  Scnnebi.T  contient  en  outre  d'autres  rêflexicoi 
importantes  «i  notre,  objet;  j''in  ferai  usage  à  mesure  qo« 
l'occasion  s'en  presentcni.  J'ignore  s'il  existe  d'autres  mé- 
moires de  chymie  sur  la  nflt.ure  c^e  la  lumière;  si  je  Ir5  cen- 
noissois ,  j'en  fcrois  raenticin  :  mniv  je  vois  avec  plai;ir  Qu< 
les  Chymistcs  commencent  a  examiner  de  la  lumière  la 
tance  que  les  mathématiques  ne  pou  voient  faire  connwW' 
D'après  le  sentiment  à  is  Physiciens  que  je  viens  dedtifi 
et  a'a|>rès  mes  pr(  pre^  réflexions ,  je  pense  comme  •«•*J* 
Ja  lumière  solaire  est  compo^^ée  :  je  désire  que  les  ootfveRei 
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>rcuves  que  jo  vais  ajoiiicr  a  ce  qu'ils  ont  dit^  puissent  être 
Lu»i  palpable;>  a  d'aulres,  quciieii  me  le  parois^ent  a  moi- 
nëme.  , 

La  matière  delà  lumière  peut  être  considérée  dans  deux 
fta fs 'difPéreiilSj  telle  qrue  la  nature  la  prë^^ente  dans  J'état 
i*extincrion  ^  et  dans  celui  d'inflamniatibn.  La  matière  de  la 
umîère  éteinte  est  telle  qu'elle  existe  la  nuit  dans  les  lieux 
>bscur8  et  dans  l'ombre. 

L.a  matière  de  la  lumière  en  action  peut  être  considérée  en* 
:ore  sous  deux  aspects  différents ,  relativement  à  la  cause  qui 
i  met  en  action  ;  lo.  lorsqu'elle  est  mise  en  action  par  le  ' 
eu  cniis  du  soleil  ;  flo.  lorsqu'elle  estinise  en  .action  par  de  petits 
aleils  artificiels  y  par  exemple,  par  une  bout^ie  qu'on  aHume 
3 ans  un  appartement.  Il  n'y  a  qu'une  manière  d'être  de  la 
umîère;  eiie  est  le.  produit  d'une  inflammation  récip!oque» 
La  bougie  e'claire  par  la  même  cau«e  que  le  soleil  :  la  lu- 
nière  qu'elle  produit  e.^t  proportionnelle  à  la  quantité  de 
combustible  qu'elle  laisse  brûler;  elle  est  en  petit  ce  qu'est 
le  soleil  dans  la  nature,  f  a  matière  combustible  de  la  bougie 
brûle  réciproquement  avec  l'air  de'phlogi^tiqué  de  l'atmosphère  :  % 
i  combustion  de  l'un  par  l'autre  entretient  la  lumière;  dè»  que 
/un  des  deux  vient  a  cesser,  la  lumière  s'éieint. 

Le  lever  du  soleil  sur  notre  horizon  est  l'instant  oîi  la  ma- 
tière de  la  lumière  commence  a  éire  mise  en  acaon  ;  le  feu 
pur  émis  de  ses  rtiyons  pone  l'inflammation  dans  i'air  dé- 
phlogistique  répandu  dans  l'ainifisplière.  La  lumière  cîoit  et 
:iugniente  comme  ses  iTi^'oub  a  mesure  qu'il  se  lève  sur  notre 
borizon  ,  et  elle  cesse  enfiQ  a  «ion  coucher. 

Il  est  difficile  de  révoquer  en  dfule  la  cause  et  la  produc- 
tion de  la  lumière  par  une  bougie  dans  un  appartement  :  an  ne 
refusera  pas,  ydn6  doute,  au  soleil  la  pmpriè:é  d'enflammer 
également  a  5on  lever  l'air  dèphlogistique  de  Tatmo^plière  ,  et 
de  produire  par  ce  moyen  la  lumière  du  jour^  et  de  produire 
également  la  nuit  par  son  coucher,  comme  la  suppression  du  feu 
de  la  bougie  produit  l'obscuntëdansi'apjpartement^  parce  que 
l'air  dëphlogistiquë  ne  peut  se  brûler  seul  ^  il  lui  faut  le  contact 
continuel  du  feu  en  action. 

La  lumière ,  par  conséquent,  est  une  inflammation  sptjntanée- 
de  l'air  dèphlogistique'  re'pandu  dans  i'atmosphèr^if ,  qui  dure 
tant  que  le  soleil  luit  sur  notre  horizon.  Cette  «inflamnietioa 
produit  une  belle  lumière,  pure,  brillante,  parce  que  la  ma** 
tière  combustible  qui  la  produit,  est  elle-même  de  la  plut- 
prande  pureté,  et  dans  le  plus  grand  état  de  rectification. 
Chaque  molécule  n'est  pas  d'une  combustibilité  durable,  et  soa 
efTet  est  tempéré,  comme  nous  allons  le  dire,  par  un  autre  gaz 
incombustible  :  c'est  pour  ces  raisons  qu'il  ne  re':?ulte  de  cette 
inflammation  qu'une  chaleur  douce ,  supportable ,  bieniai»an4e| 
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qui  vivifie,  anirae  la  nature,  et  entretient  la  vie  des  êtres  orjrt- 
nise's,  qui,  de  leur  cote,  après  avoir  joui  du  spectacle  de  \i 
nature,  fournissent  à  leur  lourde^  mateViaux  a  Tentretien  et 
la  matière  de  la  lumière,  delà  salubrité  de  l'air;  et  par  cette 
circulation  continuelle^  la  nature  nous  prÀente  les  mêmes  phé- 
nomènes sans  interruption. 
*     L'air  déphtogistic[uë  seul  n'est  pas ,  comme  nous  l'aTons  dit, 
aussi  éminemment  respirable  qu'on  a  voulu  le  faire  crcîre. 
li  n'y  a  pas  d'être  organique  qui  puisse  soutenir  lon^ -temps 
son  action.  Il  est  d'une  combustibilité  si  rapide,  que  s'il  étoit 
seul  dans  l'atmosphère,  la  lumière  qu'il  produiroit  seroît  si 
Tive,  qu'on  ne  pourroit  en  soutenir  ni  l'éclat  ni  la  chaleur 
seulement  un  instant  La  surftice  de  la  terre  deviendroîr  daos 
un  seul  jour  un  raste  creuset,  où  tout  seroit  Titrilié.  Maii 
la  nature  bienfaisante  ,  qui  ffiit  tout  avec  mesure,  a  tempéré 
l'activité  de  ce  gaz,  afin  au'il  devint  respirable  sans  danger, 
et  qu'il  ne  produisit,  en  Diùlant  dans  ^atmosphère  ,  qu'une 
lumière  douce  et  supportable.  Pour  parvenir  à  son  but ,  elle 
ô  mêle  ce  gaz  actif  avec  quatre  parties  d'air  simple  élémen* 
taire,  dont  les  propricics  sont  directement  opposées.  Ce  der- 
nier gaz  ,  nommé  PJilog^istiqut^  par  Prie<tlov  ,  Mnjette  pir 
d'autres,  etc.,  tue  sur-le-cliamp  ,  lor.Hju  il  est  seul  ,  les  ani- 
ninux  iorcés  de  le  re^pirer ,  et  éteint  le  icu  et  les  lumières 
plus  radicalement  que  l'eau. 

Si  nous  connoi.-sions  les  caufcs  finales,  nous  découvriricBS 
eut -être  que  ce  gaz  mal -faisant  en  si  grande  masse  dans 
atmosphère  ,  a  d'aulres  fonclioni  encore  à  remplir  que  cellei 
que  nous  venons  de  lui  rcconnoître.  On  peut  croire  qii  ii  e-l 
le  réservoir  ciue  la  nature  io^i  ménagé  pour  combiner  le  ieu 
libre  du  soleil  avec  les  émanations  huileuses  phloi;i>îique>  qui 
s'élèvent  de  la  terre,  et  pour  former  de  l'air  déphUit^istique 
qui  remplace  en  grande  partie  celui  que  la  lumière  solaire  e: 
les  êtres  organiques  consomment  à  chaque  instant.  Par  ces 
moyens  simples ,  le  feu  du  soleil ,  celui  qui  s'échappe  de  nos 
foyers ,  qvii  n'est  absolument  point  différent ,  ne  s'accumule 
pas  ;  la  nature  en  fait  emploi  à  mesuré  qu'il  devient  libre  :  ce 
MU  est  toujours  enchaîné  d'une  combinaison  détruite  dan*  vae 
cximbinaison  nouvelle  :  la  nature ,  toujours  en  action  ,  lad 
emploi  des  moindres  débris  avec  une  intelligence  admirable; 
tout  reste  dans  l'ordre ,  et  paroit  en  repos  au  centre  dn  plus 
grand  mouvement.  ^ 

Les  corps  organisés,  comme  je  le  dis  dans  ma  Chymie,  est 
•enis  dans  la  nature,  la  fonction  de  combiner  le  feu  oui  noas 
vient  du  soleil,  et  de  fi^rmer  toute  la  matière  comoustiblt 
qni  existe;  en  se  détruisant,  ils  fournissent  le  feu  sous  une 
infinité  de  modifications  et  de  rectifications,  à  tous  1«  corps 
en  ont  besoin  |  taAt  dans  i'inténeur  de  la  terre  que  daai 


Digitizcd  by  Cii,    >  .ic 


k  P  f  t     h  \  t  È.  f;l  ' 

V^'ït,  Ils  soAt  la  cause  des  mëi^eores  <^nës,  etc.  etc.  J'ajoutiei'iSI 
a  prëi»ent»  et  ta  lumière ,  puisqu'elle  est  un  metëofe  igué. 
Je  ne  me  doutois  pas,  j*en  conviens,  lorscfue  j'ai  publié  cet 
vëritës  que  je  $ei|itei.«>  de  la  plus  grande  force,  qu'elles  auroieat 
ëté  démontrées  par  des  expëriénces  sans  nombre ,  plus  belles 
«t  plus  importantes  les  unes  que  les  autres. 

Nevtan ,  sans  connoitre  la  composition  chymique  dê  ia  lu*» 
tmérê  Ta  décomposée  par  le  dioyen  du  prisme.  Ses  tmmor<* 
telles  expe'riences  sont  ^itès  pour  pai=^er  à  la  postérité  lâ 
plus  recuice  ,  et  tant  qu'il  existera  aes  hommes  instruits.  Il 
n'y  a  que  l'état  de  barbarie  générale  n\x  toute  la  surface  ù\\ 
globe  qui  puisse  les  faire  oublier.  Mais  il  paroi  r  jusqo'à  pré- 
sent qu'on  a  pensé  que  le  prisme  étoit  le  seul  me  yen  de 
ilécomposer  la  lumière.  J'ai  crn  m'appercevoir  qu'elle  dé- 
compose  encore  dans  plusieurs  circonstances  qui  n'ont  point 
été  remarcinéts.  Je  voulois  soumettre  mes  idées  a  l'expérience, 
et  tâcher  ae  découvrir,  s'il  étoit  possible,  l'orit;ine  des  cou^^ 
leur?  dt  nnees  par  le  prisme.  Il  est  bien  surprenant  qu'^rté  ' 
combinai.'on  de  deux  ^ub.st.mcos  pures,  sans  couleu;:i ,  pro-^ 
tlui>c  ,  dan«  ieur5  5cpanUi<nis  parliclles,  des  coui>'f4i\>  >i  vives 
et  >i  inîcnse^.  C^î?;  réflexions  me  portent  a  croire  cjue  la 
luniicre  ,  c  ^nsiclci  ce  ch)  initpienienî ,  oftVi'  enc  re  de.*"  décoUf 
vertes  a  faire.  Mais  quelques  etï'.  rts  que  j  aie  pu  faire  ,  il 
m'a  été  impossible  de  nie  prrcurer  les  instruments  >ii)inle5 
dont  j'avois  besoin  pour  mes  expériences  ;  j'y  reviendiaj  ^i<ins 
une  autie  occasion. 

ï.cs  d«ux   substances  qui  composent  la  lumière,  dui\ent 
avoir   des  prourietés  r(>uvcrgentey  différentes  ,  il  est  peut> 
être  possible  ^e  les  séparer  l  une  de  l'autre ,  sinon  en  tota-  * 
lité,  du  moins  en  grande  partie.  M.  Sennebier  confirme  mes 
idées  :  cet  habile.  Physicien  ,  dans  plusieurs  endroits  de  son 
ouvrage  déjà  cité ,  s^appcrçoit  que  la  lumière  subit  des  i^é** 
parations  partielles  dans  beaucoup  de  circonstances.  «  La  lu** 
f»  mière  (dit -il  y  accumulée  dans  le  foyer  du  miroir  ardent  j 
n  n'y  devient  brûlante  que  parce  que  ses  fayoni  serrés  y 
»  éprouvent  un  frotlemem  qui  >épare  le  feu  de  sa  bah«  pic^ 
»  chaînante ,  et  qui  lut  tai5>e  toute  son  action  \  pu  bien  se« 
n  corpuscules  lumineux  rapprocliés  agissent  les  uns  sur  les 
»* autres  en  vertu  de  leur  aflfinité  .  et  les  parues  ignées  i^n* 
»  dent  alors  à  se  dégager  de  leur  basé  pour  se  rapprocher  et 
M  s'unir  entre  elles  :  alors  ces  particules  accumuiocs  d^H  elop- 
»  peut  toute  letir  énergie,  et  le  feu  qui  s'e«t  dégagé  i  fait 

»  éprouver  sa  chaleur»  Il  y  a  plus,  le  foyf r ,  où  te  fait , 

w  cette  décomposition,  cesse  d'être  appcjçu  parce  que  la 
9  lumière  quf  s'^  déoompose  cesse  d'être  lumière  ^  et  ne  dç-* 
«  vient  que  du  feu.  » 

La  lumière  furme  un^  combinaison  si  déliée,  qu\  'le  p^tff 
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presqa'en  en'îer  au  travers  d'un  verre  .plan  et  de  peu  d'é- 
oawseur.  M  .i^  U  n'en  est  pas  de  même  à  l'égard  d  une  len- 
tille plus  éi-ai5*e  qu'un  verre  ordioaire.  Une  partie  de  la  iii- 
mière  est  réfléchie  :  il  paroît  que  celle  qui  pa«e  subit  l- 
décompôsition  complette;  la  matière  de  la  lumière  ne  t  p  rt 
con vergée,  tandis  que  le  feu  pur  e^t  rassemble  et  convexe 
en  un  toyer.  On  peut  croîré  que  c'est  par  celte  raî>rn  que 
ce  foyer  Vest  pas  lumineux  :  il  ne  le  devient  qu  en  Iuj  prc- 
sentant  un  corps  qui  'lui  donne  une  surlace  ii.<ez  ^en5:t!e 
pour  enflammer,  de  l'atmosphère,  la  matière  de  la  lumieie 
qui  touche  ce  foyer  ;  comme  une  bougie  allume  cette  menie 
■naliéredans  son  point  de  rrnfact. 

On  peut  croire  que  le  miroir  concave  de  réflexion  decom- 
pose  de  même  la  b-mière.  l  a  matière  de  la  lunnere  nj«t 
pas  converfroe  :  le  icu  pur  réparé  e.t  rassemMe  an  foyer,  parce 
quMl  e^t  ^eul  convergeable  :  le  fo)  er  n'e>t  point  lumincox, 
et  il  le  .'.vient  comme  celui  de  la  lentille,  en  lui  préieo- 
tont  unc  <M  |)squi  agrandit  la  pointe  trop  déliée  du  cone  igne, 
et  o'.namme  ëA'lrment  l'air  déphlo^istique  qui  se  trouteW 
ccm.act.  (>M  peut  croire  que.  si  ces  foyers  ne  Sont  Pf«  "«J^ 
se  l5,  ce^t  qu'tb.ne  sont  qu'un  pomt  imperceptible  de  t« 

^"on  peut,  ce  me  semble,  de  ces  pre«î*re»^<*»«7/îî^ 
tittM  le^  -nn<oqueice.^  suivantes:  lO.  Si  la  r 
d.  comi^o.soe  dan5  ces  deux  cxpcrieBces.  et  qu'elle  fut  conmg« 
da,...o..te>a  substance ,  le  foyer  devroit  être  une  lumière ao^ 
ëciatante  quo  le  ooleil  lui-même;  ao,  la  matière  de  ^  l««*««'P" 
conséquent  n  est  pas  convergeable.  ni  par  les  miioirs  ni  pa  l« 
leniilles;  3o.  enfin  le  feu  pur.  en  quelque  quantité  qu  '  ^ 
trouve,  ne.t  point  lumineux  ;  il  ne  le  devient  9"*^/ T.i  nTr 
combiné  sous  fi>rme  de  lumière,!  en  est  de  même  du  eu  ^^^^^ 
'  qui  se  dégage  des  corps  combustible.  ;  il  n'e.t  plus  lum  ne. 
aussi  tôi  qu'il  est  dégagé  des  corps  oui  le  fixoienl  dans  J  et.  t  o 
combinaison,  ses  mol&ules  invisibles  sont,  J»"'"^^^^^^^^^ 
sol  Al .  convergeablês  en  un  foyer  invisible  qui  ne  devient  Mi 
peux  qu'en  lui  présentant  un  corps  sur  lequel  la  lumière  ^ 

'*TÎ™?rv%îsemblaWe  que  le  feu  pur.  émis  du  soleil,  n'esrpsi 
plus  lumineux  que  celui  des  foyers  des  miroirs  et  de 
tille*;  le  soleil  n'a  point  d'atmosphère,  du  moins  le*  asi 
nomes  ne  lu*  en  admettent  p  ts.  Mai5  ce  feu  P"''/*^^'!^"' î"! 
mmeux.  parce  ^^u'il  enflamme  la  matière  de  la  lumière  rcpaoaw 
dans  ratmoM>hère.  j»^ 

1^  matière  de  la  lumière,  en   passant   au  t^a%eiîo 
verre  d'inéa;^ les  épai>5eur>,  comme  IN-t  le  pri-^nic  .  luDR 
séoarations  ine^ilo  ,  tandis  que       feu  passe  en  entier, 
rayons  lumineux  soai  alors  d  iûegaiw  composiuoûi,  « 
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^nles  chaleurs,  connue  la  rcauirque  M.  vSonnebicr.  Il  y  a 
ilors  dccoinpo^itions  partiellci;  ineL;aleî>,  coiimie  les  ine'gali  es 
le>  epaiï\seur5  du  verre,  iVvii  roulteut  le>  couleurs  vues  par 
e  pribiiic.  I.e  rayon  est  d'autant  moins  colore,  qu'il  traverse 
me  moindre  épais>eur  de  verre,  parce  qu'il  conserve,  en 
e  traversant,  un»  plus  gnirïde  quantité'  de  la  matière  do  la 
iiT-uière.  Si  cette  matière  n'e«t  p.is  con verj^eable  par  les  mi- 
roirs et  les  lenliiles  ,  il  est  facile  de  concev(Hr  qu'elle  n'a  pas 
la  rerinnt;ibilité  du  leu  au  même  de^re,  et  qu'elle  doit  se  sé- 
parer d'avec  le  feu  a  mesure  que  les  épaisseurs  du  venc  aug- 
mentent dans  le  prisme. 

Pour  rendre  plus  sensible  ce  que  je  dis ,  je  prendrai  des 
sept  couleurs»  vues  par  le  prisme,  les  trob  plus  apparentes, 
c'est-à-dire ,  le  jaune  ,  le  rouge  et  le  bleu  :  il  sera  facile  de 
faire  aux  autres  couleurs  l'application  de  ce  que  je  dirai  des 
premières. 

Si  l*on  met  on  prisme  devant  les  yeux,  dans  Tangle  qui 
fasse  apperoevoir  te  jaune  dans  la  partie  supérieure,  cette 
couleur,  ta  moins  colorée  des  trois,  est  vue  par  la  partie  la  plus 
mince  du  prisme.  Le  rouge  est  vu  par  l'épaisseur  moyenne^  et 
le  bleu  est  vu  par  une  épaisseur  plus  granae. 

Si  l'on  retourne  le  prisme  pour  observer  les  trois  couleurs  dans 
l'ordre  renversé ,  le  jaune  se  présente  dans  la  partie  iniérieure , 
toujours  dans  la  momdre  épaisseur  du  prisme,  le  rouge  ensuite, 
et  enfin  le  bleu. 

Mais  si  Ton  tourne  doucement  le  prisme,  pour  voir  ces  trois 
couleurs  parle  plus  d'épaisseur  de  verre  qu'on  pourra  ,  on  verra, 
dan»' les  deux  positions  que  nous  venons  de  dire,  ces  trois  cou- 
leurs diminuer  tellement  d'intcn«ilc'  ,  que  le  jjiune  devient  très- 
t'oible  ;  le  roui;e  ,  d'ccarlaîc  qu'il  étoil  , .devient  couleur  de  rose,^ 
et  le  bleu  devient  extrêmement  pâle. 

Tous  ces  phén(  mènes  d'alToiblis^cment  de  couleurs  tienncrtt 
nécessairement  a  la  m.iticro  de  !a  lumière,  qui  est  séparée 
proportionnellement  aux  epiiisseurs  cmi  veire,  dnns  le  quelles 
cette  matière  de  la  lumière  n'èpiouve  ni  la  même  liberté  de 
passage,  ni  la  même  relViiction  que  le  i'cu  pur;  ce  qui  rap- 
proche un  peu  les  cIVets  du  prisn:e  ,  de  ceux  que  produisent 
les  lenliHes.  La  lumière  est  ri:,alenicnt  dccompf)see  par  des 
verres  plans  d'une  trop  {;rande  épaisseur.- Il  y  a,  comme  On 
le  voit,  une  belle  suite  d  expe'rienccs  a  (aire  sous  ce  nouveau 
point  de  vue;  et  c'est  ce  que  je  me  propose  d'exécuter  inces* 
samment. 

Tons  les  verres  plans  transparens  et  d'épaisseurs  încapa* 
bles  de  décoipposer  la  lumière  ,  la .  réfléchissent  mal  ,  parce 
quel  la'  plus  grande  partie  passe  au-travers  ;  mais  ces  mêmes 
verres  étamés,  ou  tout  autre  corps  opaoue  poli,  ta  rcAé* 
dmseaf  sons  U  décomposer  ;  elle  est  réfléchie  de  la  ^urfiice 
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d'un  miroir  plnn  sur  un  autre;  on  peut  la  suivre  dans  tous  lej 
niouvpments.  Muis  comme  clic  stîbit  quelques  légères  iiircra- 
tiôns  insen^ible.s  dans  *ous  ces  dtpUtcc  'nents ,  il  «croit  intèref- 
«ant  (\v.  multiplier  .sa  re'flexion  un  »;rand  nombre  de  foîjf  ,  oti 
ju>qu\i  ce  qu'elle  prît  une  nuance  de  couleur,  ou  ]u.squ  *i  ce 
qu'elle  fût  rdduite  a  rien. 

Il  rciulte  de  tout  ce  que  je  vient  de  dire  »  que  toute  lu* 
miére  est  produite  par  une  infiammation  ;  qu'il  y  a  des  infiam- 
mations  sans  ebalenr  appréciable  aux  thermomètre*  les  plus 
sensibles  ;  qu'il  y  a  dussi  des  inflammations  qui  prodnbent  In- 
iniére  et  chaleur. 

La  lumière  de  la  lunei  convergëe  par  les  miroirs  et  les 
lentilles^  n'indique  aucune  chaleur.  Cependant  «a  lumière 
doit  être  attribuée  à  la  même  cau$e  que  celle  du  soleil  ;  elle 
est  également  de'composëe  par  les  miroirs  concaves  et  les  len- 
tilles. Le  (byer  de  cette  lumière  n'est  point  lumineox  ;  ii  le 
devieht  comme  celui  du  soleil ,  en  lui  présentant  un  corps  snr 
lequel  sa  lumière  se  recompose,  et  sans  chalenr  ponr  les  rai- 
sons suivantes. 

lumière  de  la  Inné  est  plus  foible  que  celle  du  soleil^ 
parce  que  celle  qu'elle  nou5>  envoie  e#t  une  lumicre  d'eiu- 
priint  ;  elle  nous  renvoie  divrr^.eants  les  rayons  qu'elle  rorrèt 
du  «oleil  ;  elle  en  absorbe  neccssairem^^nt  une  grande  p.irîje 
par  eile-méme,  çr^mnie  corp.»^  pënetiable  a  la  chaleur  et  a  la 
lumière  :  i-on  alu.rsplière  ,  que  qtieUjuc^  A^îronomes  lui  ont 
reconnue  ,  eu  ictieut  encore  une  autjc  partie  ;  le  surpî-j^* 
qu'elle  nnu?  renv<'ie  ,  travcr^^e  une  grande  épaisseur  d'air  .  et 
ne  peut  arriver  jusqu'à  nouf.  I,e  feu  pur  qu'elle  peut  rcflc- 
chir  e?t  converti  en  lumière  par  la  conioinaiion  qu'il  contracte 
dans  les  premières  ^ones  de  notre  atmosphère,  sans  qu'il  ea 
panienne  jusque  dans  la  rc'gion  que  nous  rci  upons  ;  ea 
îortc  cjuc  la  lumiève  que  la  lune  nou.<  laisse  appcicevrir,  eft 
vue  au  tiavers  de  la  transparence  d'une  ccrtamc  épatscuf 
d'air  que  je  ne  connois  pas  ;  comme  la  lumière  d*un  grand 
incisnaie  appciçue  de  très-loin  la  nuit,  est  sansdmleui,  parce 
qu'elle  est  vue  de  même  an-travers  de  la  transpazence  d*n«e 
trop  grande  épaisseur  d'air.  Ce  aont  là  les  raistons  pour  1er- 
qûelles  la  lune  nous  donne  de  la  lumière  sans  chalenr»  H 

âu*elle  est  infiniment  moins  vive  et  mçins  éclatante  qve  celle 
u  solâl. 

Le  phosphore  exposé  dans  un  Heu  pbscur  médiocrement  dmnd^ 
répand  une  fumée  lunûncuso  qui  n*indique  aucune  chaleur.  Ce$t 
one  décomposition  du  pho^iphore  »  on  une  combu^ion  l«n!e  du 
principe  inàammable  quiéntre  dans  sa  composition  avec  Tair  dér 
^lopoiiquc  en  contact  t  mai«  si  i'tnâaiimatbn  detiei^  npidei 

ors  il  y  a  beaucoup  dé  chaleur. 

l»^  pourrissent  i  çt^  s^ililiçittciiti  les  toupies  di 
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bois  de  hélrc  devirnucut  par  grandes  places  ,  blanches,  ten-- 
dres,  fiicile^  a  écraser  entre  les  doigts,  et  rtipandent  beaucoup 
de  lumière  sans  clicileur.  J'en  ai  vu  en  cet  elat  des  quantités 
très-conîidérables  ,  C{ui  éioient  si  lumineuses  ,  qu'on  pouv'  it 
lire  une  adresse  a  leur  lumière.  Lcïf  luolecules  du  bnis  s'at- 
tachent même  aux  doigts,  et  les  rendent  lumineux  cuiume  si 
on  les  eut  frottes  avec  du  phosphore. 

Il  en  est  de  même  des  matières  animales  en  putrcTaction  : 
elles  deviennent  quelquefois  très-lumineuses;  leur  lumière  est , 
pour  l'ordinaire  y  dissëmine'e  par  petits  points,  comme  des  etin-  V 
celles  brillantes  qu'on  auroit  jonchées  à  leur  surface  et  dans 
leur  intdrieur.  L'apparition  de  ces  lumières  a  pour  cause  Ja 
dàx>Qiposition  de  «sesisubstances*  Le  feu  pur ,  c[iii  est  un  deleura 
principes  constituants,  se  dégage  d'une  manière  insensible  sous 
forme  de  lumière  sans  chaleur  :  les  matériaux  de  la  lumière  sont  . 
réunis.  Ce  genre  de  combustion  ne  produit  jpas  de  charbon;  le 
bois  conserve  sa'  couleur  blanche,  et  la  matière  animale  sa  cou- 
leur verte-livide,  qu'elle  a  coutume  d'aveir  dians  cet  état,  sans 
devenir  charbonneuse. 

Le  bois  qui  séjourne  dans  l'eau^y  devient  noir  et  en  char« 
boa  :  c'est  encore  une  véritable  combu^tion.  Je  parle  dans 
plusieurs  endroits  de  ma  Chymie,dece  genre  de  combustion  : 
l.'ignore  si  elle  se  fait  sans  chaleur  ;  mais  elle  se  fait  sans  lumière , 
parce  que  le  bois  est  submergé  par  l'eau. 

Il  y  a  un  certain  nombre  d'insectes  qui  ont  ,  dans  le  temps 
de  leurs  amours,  quelques  parli(>s  de  leur  crrps  très-lumi-r 
neuves.  Cette  .lumière  n'est  plus  du  même  genre  que  celle  que 
nous  venons  d'examiner.  Qu'elle  suit  sans  ou  avec  chaleur, 
ecla  est  absolument  inditfèrent  a  notre  objet.  Il  parcut  certain 
qu  elle  tient  a  lorganuatiua ;  car  un  vc/  luisant  mort  n'est  plus 
lumineux. 

ï.èUncelle  c'ieclrique  est  lumineuse,  pnrce  que  le  feu  pur, 
excité  à  sortir  du  corps  ,  enflamme  l'iiir  dcphlo^i>lique  en 
contact*,  c'est  une  lumière  par  cf>nyec{uotit  ,  et  non  du  feu 
pur.  l.es  Physiciens  ont  remarque  (juc  les  conducteurs  de  verre 
rendent  des  étincelles  moins  lumineuses  que  les  conducteurs 
do  métal  ,  parce  que  le  verre  contient  iniiniment  moins  de 
principe  inûammaole  ou  phlogistique.  L'étincelle  électrique 
indique  bien  peu  de  chaleur  sur  les  thermomètres ,  parce 
qu'eue  est  si  rapide ,  que  la  chaleur  est  dissipée  avant  qu'elle 
puisse  se  manifester  sur  ces  instruments.  Mais  elle  est  essen- 
tiellement de  la  plus  grande  chaleur,  puisqu'elle  fait  fondre 
les  métaux  les  plus  durs  dans  un  instant  aussi  court  que  le 
lait  le  briquet  choqué  contre  une  pierre  à  fusil.  La  lumière , 
danf  cette  circonstance,  est  encore  une  inflammation  du  phlo- 
gisrique  du  fer,  mais  avec  chaleur*  Voici  ce  qui  résulte  de  tout  . 
•e  que  (»  viens  de  dire. 

Ceci? 
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lo.  Il  n'y  qu'un  seul  feu.  Il  e^t  toujours  sans  lumière  lori* 
qu'il  est  pur.  * 

fio.  Il  en  est  de  même  de  la  lumière  :  elle  ne  p«ut  avoir 
qu'une  seule  manière  de  se  manife^ler  ;  dans  quelques  cir- 
coni(ance>^  qu'on  la  con.«idcre  ,  elle  est  nece.-i-aiiem-nt  \t\\t{ 
d'une  inflammation  ;  cette  infiamuialion  e<t  sans  chaleur  lors- 
qu'elle est  lente,  insensible ,  comme  il  arrive  dans  les  circons-  ! 
.tances  rapportées  ci-denus.  Elle  esc  au  contraire  avec  cbalenr,  j 
lonqji'elle  est  plus  on  moins  rapide,  et  qu'elle  est  produite  ptr  \ 
de$  corps  qui  contiennent  dn  feu  combine ,  qui  se  d^age  m 
certaine  quantité  en  même  tempt. 

30.  Au  moyendes  éclaircissements; ci-dcssns ,  on  peut, ce  me 
semble, faire  une  distinction  exacte  txiXxa  feu  pur,  iumièntl 
chaleur.  Cette  distinction  devient  absolument  nécessaire  poorU 
clarté  des  idées.  La  nea?elle  doctrine  a  déjà  répandn  de  fa  con- 
fusion sur  cette  matière.  Le  feu  pur  est  on  élément  tndéfinisiabie 
comme  les  autres  éléments  :  nous  sommes  encore  rédnits  a  se 
pouvoir  rcconnoître  que  ses  propriétés. 

4^.  La  lumière  est  une  combinaison  de  feu  pur  et  d'oae 
matière  inflammable;  elle  est  tantôt  avec  chaleur ,  tantôt stns 
chaleur. 

ôo.  La  chaleur  est  un  effet  da  feu  en  action  ;  sa  propriété 
est  d'ëcbauÔ'er  et  de  dilater  les  corps  en  les  pcne'trant.  Lcrs- 
"  que  le  feu  est  Ic'gèrcraent  combine  ,  comme  il  VcA  dans  cer- 
tain gaz  ,  il  n'agit  pas  indistinctement  sur  les  corps  qu'en  lui 
présente.  Nous  avons  fait  remarquer  qu'il  agit  sur  lf*5  ccrpj 
viv.inis  ^  et  point   sur   les  thermomètres  d'une  manière  .sen- 
sible. La  nouvelle  doctrine,  sans  d^Ntiaguer  ces  difPe'rents  ci^tj 
de  combinaison  du  feu  ,  ni  sa  manière  d'agir  dans  ces  ditîe- 
rents  eîats,  a  désigne  la  chaleur  sous  les  noms  de  calonguef 
de  chaleur  latent(\.  île  répiilsinn  ,  etc.  ;  de  manière  qu'elle  c^n- 
-  fond  la  cho>e  avec  les  eflets.   Il   etoit  difficile  de  fjire  uq 
plus  grand  abus  de  termes  ,  que  d'employer  le  mot  répul- 
sion couimc  synonvme  à  calorique  ^  parce  que  la  chaleur  re- 
pony5C  les  molécules  des  corpî<  en  les  dilatant.  Mais  le  froid 
dikite  aussi  les  c  rp^  :  les  corps  se  contractent  d'abord  par 
rapplicati.^c  du  froid,  et  lorsqu'ils  cessent  de  se  contracter, 
ils  se  dilatent  par  l'application  d'un  plus  grand  froid  (  oeU 
m*a  donné  l'idée  dé  faire  un  glaçomètre ') .  Alors  cet  excès  ée 
firoid  sera  donc  du  calorique ,  puisauil  en  produit  les  effet** 
I^  n*en  coùtoit  pas  davantage  de  raire  un  pas  de  pios  w 
Tobscurité,  et  de  tkommer  /ri i^orique ,  Tattraction.  L'attnwiioa 
et  la  répulsion  reconnues  piir  JKewton ,  sont  deux  propriëtÀ 
^nbércotes  de  la  matière ,  qui  sont  absolument  indéjpeadaBta 
du  froid  et .  du  chaud.  L*aimant  seul  sutfit  pour  nire  ooo* 
noitre  cette  indépendance.  Les  pôles  amis  s'attirent,  }^ 
pôles  ennemis  se  repoussent  ;  ces  eSets  ont  toujours  iiea  ift* 
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dopcnclamnicat  du  iïoid  et  du  chaud  ^  au  nord  comme  iiu 
midi ,  etc. 

Calcination  des  métaux  par  le  feu  :  production  dé  tair 

déphlogistiqué» 

II  eût  ëtë  impossible ,  par  les  systèmes  de  la  nouvelle  doc^ 
trine ,  de  soupçonner  mcuîe  que  des  chaux  métalliques  faites 
à  la  Tioleiice  du  feu ,  et  des  exhalaisons  produites  par  des 
végétaux  exposés  à  la  lumière  du  soleil ,  dussent  donner  des 
résultats  semolabies ,  de  tair  déphln^tiqué.  Il  est  même  im-* 
possible  dans  ses  théotics ,  de  concilier  ces  deux  procédés , 
nu  isq[j  elle  rejette  la  présence  d'un  principe  ioflapimable  dans 
les  matières  métalliques ,  du  phlogistique  enfin et  qu'elle 
n'admet  pas  un  élément  fin.  Je  conviendrai  finssi ,  que  si  ces 
deux  proec'dc's  peuvent  se  concilier  et  s'expliquer  avec  faci- 
lité par  les  théories  anciennes,  il  eût  fallu  quelques  réflexions 
pour  y  être  conduit ,  pnrcc  qu'en  effet  les  moyens  sont  bien 
éloignés  l'un  de  Tautre.  Mais  si  l'on  fait  attention  que  le  feu  est 
un  élément  qui  se  modifie  à  l-inAni  »  et  que  parvenu  à  un  cer- 
tain point  cle  modification  et  de  pureté ,  la  substance  qu*il 
produit  dans  ce  même  état^  est  toujokirs  la  même ,  quel  que  soit 
le  corps  qui  la  fournisse  ,  alors  on  ne  sera  pas  surpris  que 
deux  moyens  si  disparates  au  premier  abord,  donnent  les  mêmes 
résultats.  . 

J'ai  de'veinppc'  dans  ma  Chvniie  tout  ce  qui  a  rapport  au  feti 

f)nr  ,  au  l'eu  combine  ,  au  plilo^i^lique  ,  aux  dilicrcnts  états  snus  . 
esqiiel^cc  dernier  >e  pre'.  cnlc  ;  et  je  puis  dir*'  a  cette  (  cc«>inii 
que  j 'ni  beaucoup  e'clairci  la  dcictrine  fie  Staahl.  Je  m'y  sui>  ex- 
plique avec  un  tel  degré  de  siniplicile  ,  que  j'ose  croire  avoir 
mis  ces  nialières  à  la  porte'e  des  personnes  qui  n'ont  pas  fait  une 
«tude  particulière  des  sciences  physiques. 

l'.x.niiinons  d  ab  rd  les  mf^ven??  employés  pour  tirer  des  cliaux 
inoiakjquos  i  ail  dephlogislic^uc  ;  ^î»uite  nous  ajoutcions  nos 
redcxions. 

Première  expérience,  , 

ce  Si  l'on  expose  au  feu ,  dans  un  vase  convenable  ,  un 
»  métal  calcinable ,  tel  que  du  plomb  ,  par  exemple ,  il 
n  entre  d'abord  '  en  {iusion  ,  il  se  convertit ,  de'  surface  en 
yt  surface  ,  en  une  .poudre  ou  cendre  qu'on  'nomme  chaux 
J»  de  plomb.  On  observe  que  cette  chaux  est  augmentée  de 
i>  poids  d'environ  vi^gt  pour  cent  du  poids  priroiSf  employé» 
))  Tes  autres  métaux  caldnables  augmentent  de  mâne  avec 
i>  des  variations  de  poids  en  plus  ou  moins ,  suivant  l'eur 
y)  nature.  Si  ensuite  on  'met  cette  chaux  en  /distillation  dans 
n  l'apparei^pneumato-chymique ,  il  s*en  dc'gage  une  certaine 
f>  quantité  d'air,  et  cet  air  est  de  i'air  déphlogistiqué  ,  en 
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tt  tr)iit  «ombl'.M»^  à  celui  obtenu  par  le  concours  de  l'esprit  rét* 
»  tfMir  c]c>  vu^(  laux  et  de  !îi  lumière  du  soleil  >k 

r/atji;nu'nl.i lir)n  de  poid>- ,  en  ce  qui  nous  intcrc<>e  dans  ce 
moment  .  Jean  l\ey'  l'a  attribuée  a  de  l'air  atmosphérique  qui 
se  fixrit  â  ius  la  chaux  du  me'tal  ;  je  Ttii  attribuée  a  du|tcu  pur 
ni  i^e  fixe  également  dans  la  ch  uix  du  mctal  :  la  n; uvelîe 
octrine  l'attribue  a  base  de  l'air  dcphlogistique'  répandu 
dan.s  l'atmosphère.  Elîe  croit  prouver  son  sentinicot  par  des 
expériences,  bien  réduisantes  a  la  vérité,  mais  5ur  lesquelles 
je  me  propose  de.démoatrer  qu'on  a  prit  le  change.  Voicî  ces 
expériences. 

Deuxième  expérience, 

c  Si  Ton  (ait  calciner  na  métal  dans  un  vase  dos  remplî 
n  d*air déphlogjstiqué,  on tronve  raugmeotation  du  poids  delà 
t  chaux  précisément  être  celle  du  ppîds  de  l'air  dépo logistique 
n  aèsnrbf')  la  base  de  cet  air  (qu'on  ne  connoit  pas)  s'ot,  dit  oa, 
n  combinée  avec  la  chaux  du  ùiétal ,  pendant  que  le  calorique 
«  Si  du  aass'est  dissipé.  L'air  restant  est  de  l*air  m<ifétique,  quel* 
91  aiiefois  roélé  d'un  peu  d'air  ûxe ,  suivant  la  pnreté  de  l'air 
n  aéphlogistiqué  employé. 

n  Si  l'on  met  en  suite  cette  chaux  me'taUiqoe  en  distillation  dans 
»  Vcippareil  convenable  ,  elle  i'ournit  en  air  dcphlogistique  le 
Ht  poids  de  celui  qui  a  été  absorbé  par  la  calcinatior;  le  luctal 
n  reprend  le  brilland  métallique ,  et  revient  au  premier  poids 
I»  qu'il  av'iit  .ivant  sa  calcinalion 

'J'els  5  nt  lo.>  {'.iits  ;  je  les  ai  vérifR'.*  plusieurs  fois,  et  les  ai 
trouvés  exar's  a  quelques  variaiion^-  près,  mais  qui  ne  l.ii^icnt 
aucun  louc'ae  sur  leur  veiilc.  Aussi  ce  n'est  que  la  théoœ 
ou  rmtcrpn'taîion  de  cc5  faits  que  je  me  pr(  p-  se  d'examiner. 

Pour  faire  cet  examen  d'une  manière  intelligible,  il  convient 
de  mettre  ici  sous  les  veux  du  lecteur  plusieurs  propriétés  de  i'air 
déphlogisticjué  relatives  a  gts  calcinaîii,ns  métalliques,  et  de 
prouver  encore  cjue  les  me  m*- conticuficnl  une  matière  combus- 
tible ,  que  je  nomme  jililni^i.^dque  ,  avec  toute  l'école  de  StaahJ  ; 
principe  combustible  que  la  nouvelle  doctrine  ue  reconnoit  point 
dans  les  métaux. 

io«  Tous  les  Physiciens  ont  reconnu  Fidentité  parfaite  de 
Tair  déphlogistiquc  ,  obtenu  par  les  végétaux  et  par  la  distillation 
des  chaux  métalliques. 

fio.  Ifrie«tley,'qtti  a  découvert  Tair  déphlonstiqué ,  a  fini 
eonnoître  en  même  temps  que  c*est  né'  conwostible  qui  ne 
peut  se  brûler  seul  ;  il  ne  peut  brâler  qu'avec  des  matières 
combustibles  ;  il  lui  feut  encore  rattouchenient  d'un  peu  de 
feu  en  action  ,  ou  la  lumière  de  l'étincelle  électrique»  lies 
corps  les  plus  combustibles,  tels  que  le  phosphore ,  le  souliei 
ne  brûlent  point  dons  cet  air  sans  un  peu  de  lieu  en  action* 
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Les  corps  non  rombu5tibles  ,  tels  qu'un  raii!on  ,  du 
cristal  de  roclje  ,  etc. ,  rougis  a  blanc  et  plonges  clan:>  ce  gaz, 
n'y  éprouvent  aucune  altération  ,  et  n'en  occa>ionnent  point  à 
l'ciir  dèph logistique  ;  ce:>  corps  se  reiroidicîseot  comme  dans  l'air 
ordinaire. 

Telles  sont  les  propriéte's  de  l'air  de'phlo[;istique'  dmt  nous 
avons  besoin  ;  les  autres  sont  trop  nombrcuiies  et  point  ucces" 
saires  a  neutre  objet. 

Il  me  re>lea  prouver  à  présent  que  les  métaux  contiennent  im 
principe  innamniable  ,  un  principe  combustible  eafin  comme 
tous  les  autres  corps  combustibles  \  mais  par  rapport  à  l'état 
de  pureté  où  il  s«  trouve  dans  les  métaux  tous  leur  brillant 
métallique,  ce  principîe  a  été  nnmnië  phlngisti jue. 

Il  n'y  a  point  de  ChyroiMe  qui  ne  sache  que  toutes  )es  ma* 
tières  métal Hqaes  imparmites  .  exposées  au  grand  feu ,  se  brû» 
lent  ,  et  re'pandent  une  flamme  plus  ou  moins  iulnineu^e,  qui 
ne  laisse  aucun  doute  qu'elles  contiennent  toutes  une  subs- 
, tance  combustible.  Une  barre  de  ter  rougie  à  blanc  ^  pro- 
duit une  lumière  vive,  brillante,  et  lançant  des  aigrettes' 
luminetises  trcs-éblouissanics.  Si  Ton  présente  a  la  namme 
d'une  cbandeUe  un  ûl  de  fer  très-menu  ,  ou  si  Ton  jette 
au  travers  de  cette  flamme  de  la  limaille  de  fer  broyée  ,  on 
Yoit  l'un  et  l'autre  brûler  avec  flamme ,  et  lancer  des  aigré-  • 
tes  lumineuses;  toutes  propriétés  qui  ne  peuvent  être  attri- 
buées qu'a  un  prinnpe  combustible  combiné  dans  le  fer. 
Ce  métal  est  bien  autreniciit  lumineux  qu'un  caillou  chautlé 
eu  iTîême  degré.  (Jui  ne  cr>â]a<!it  pa>  le  de^rJ  d'inflammabi- 
litc  du  zinc  ?  Cette  seule  matière  meiailKjue  MjiVit  pour  de'- 
montrer  re  principe  con)bu>;tii)le  diins  les  métaux   Sa  fin  m  me 
est  si   vive,  si  brillante,  si   éclatante  ,  qu'il  n'est  pas  plus 
pn.sbible  d'en  supporter  l'eclar  un  ins.ant  ,  que  la  lumière  du 
ff^leil  ,   sans  courir  les  risques  d'avoir  la  vue  ble^iée.  Le^ 
Artlûciers  se  servent  avec  avantage  de  la  propriété  combus*. 
tible  vive  et  brillante  de  ces  deux  uu'laux  ,   pour  les  laire 
entrer  d<ins  des    pièces  dart:fices  qui  doivent  produire  de 
glandes  inflammritions  dans  l'air.  Ce  que  je  viens  de  dire  suf- 
iit  ,    ce  me  semble  ,  pour  prouver  l'existence  de  ce  principe 
phlor.istique  dans  les  matières  métalliques.  Staat.l  l'a  nwîimé 
jj/iiogistigue  ;  Bœrrhaave^  a/^oo/.  Quel  nom  croit-on  que  la 
nouvelle  doctrine  donne  a  cette  substance  ?  Aucun  :  elle  nie 
même  son  existence^ 

Les  obje.ctions  que-  la  aonveUe  doctrine  a  fiûtes  et  fait 
encore  contre  la  théorie  du  phlogistiquc  .  ne  seroient  pas 
bien  difficiles  a  lésowAre  »  si  on  Touloit  rentreprendre.  Je 
me  dispenserai  de  le  faire  ici  ^  afin  de  ne  point  laire  perdre 
de  ^ue  mon  objet.  Mais  cotaime  il  nSr  a  que  les  corps  com* 
bustiblet  qui  brûlent  dans  Tair  dépalogistiqué,  et  que  les 
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iiiotaux  yjjrû'ent  ,  nou^  pouvons  conclure  ,  en  toule  iijsuranre  ^ 
que    les    m^^^nux   contieuneut    une    bub^tance  conibu«noit. 
£xamiaoDS  a  urd^ent  les  re'sultats  de  la  seconde  expérience  v 
rapportée  ci  •  aeMus  ,  parce  qu'elle  est  accompagnée  de  piuâ  de 
détail. 

Cette  seconde  expérience  présente  des  résultats  bien  «ëdm- 
tants  ;  mais  il  ne  me  sera  pas  aiffiicile  d*en  fiiire  conooître  1*i11b« 
jfioa.  Je  ferai  d*abord  remarquer  que  la  nouvelle  doctrine  qui  ne 
connoit  point  eacore  la  base  de  Tair  dépblogistiqué,  sVn  «ert 
cependant  avec  la  plus  grande  confiance  pour  établir  ses 
5ysténie5.  Comme  j'ai*  fait  connoifTe  cette  base ,  on  peut  deviner 
d'avance  les  objections  que  je  vais  former  contre  la  doctrine 
moderne. 

10.  Il  est  visible  qu'on  se  méprend  sur  le  rôle  que  joue 
l'air  déphlogi:itiqué  dans  cette  calcination.  Ondit  qu'il  estab.  orbé 
dans  la  chaux  \  mai»  comment  a-t-il  pu  s'absorber»,  puisqu-'on  le 
voit  brûler ,  et  que  l'on  convient  même  que ,  pendant  cette  com- 
bustion ,  son  calorique  se  dissipe  au  travers  des  vais:»eaux  ,  tandis 
que  sa  ba.^e  s'est  iixee  dans  la  chaux  du  métal  ?  On  rapporte  en 
preuve  de  cette  assertion  qu'on  retrouve  ce  gaz  fixé  ànns  la 
cl I a  u  X  ,  et  q u  on  le  retire  en  même  quantité ,  par  une  distillation 
subscqueule. 

20.  Si  l'on  observe  avec  altenlion  ce  qui  se  pa.^>e  pendant 
la  caiciruition  du  nie'îal  dans  ce  gaz  ,  on  remarque  qu'il  ^e 
brûle  conjoiL'tenient  et  réciproquement  avec  le  pWio^<otiqiic 
dii  métal,  parce  que  ce  t^az  ne  p;nit  brûler  sans  maiitie 
combustible,  et  encore  fuur-il  qu'elle  soit  dans  le  mt.uve- 
ment  igné  :  il  faut  par  con>equent  Tapplication  d'un  ieu  eirau- 
ger.  Fendant  cette  combustion  rëcipioqtie,  le  Ieu  combiné 
des  deux  substances  devient  libre  ,  et  iC  diiîipe.  \\ui\  le 
phlogisliquc  tiu  métal  ei»t  bien  la  cause  de  la  combu.>:ion  de 
la  matière  inflammable  de  l'air  dcphlogi«tiqué  ,  comme  !a 
matière  inflammable  du  ga^  e^t  cause  de  la  combustK«u  du 
phlogistiqué  du  métal.  Mais  l'air  déphioi^istiqué  employé ,  n'est 
point  la  cause  de  l'augmentation  du  poids  de  la  chaux ,  puisqu'il 
s'est  détruit. 

3e.  Aeste  la  base  àiaquelle  on  attribue  la  causederaugmeatm* 
tiondn  piâds  de  cette  chaux.  J*ai  foit  connoit re  précédemment 
que  cette  base  est  de  l'air  mofétique  et  un  peu  d'eau  ;  on  Ta  re- 
trouvé après  la  cajdnation  du  métal,  faisant  bande  à  part  à  sa 
surface.  £lle  ne  peut  par  conséquent  être  la  cause  de  cette  an^ 
mentation  :  il  peut  tout  au  plus  s'en  être  fixé  quelque^  portioni, 
mais  {las  assez >  à  beaucoup  près ,  pour  être  la  cau^  d'une  aug- 
mentation d'environ  vingt  pour  cent  qu'on  retrouve  après  la  cal- 
cinât ion  du  métal. 

4^.  Le  mëtal  n'est  point  calcine',  dit  la  nouvelle  doctrine; 
c'est  Tunion  du  gaz  déphlogistiqué  qui  lui  donne  la  forme  de 
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cbaux  y  pnÎ5que,  en  le  séparant,  le  métal  reparolt,  avec  son 
premier  poids,  soui  le  brillant  métallique. 

Je  re'pondrai  a  cela  qu'on  a  voulu  établir  une  théorie  gc'ne- 
ralo  ,  pour,  un  .««eul  fait  p,'irticulier  qui  n'arrive  seulement  qu'a 
la  chaux  de  mercure  ,  un  peu  avec  certaine.*^  chaux  de  plrnib  : 
mais  on  ne  réduira  jnmaii.  en  totalité  ,  par  ce  seul  m«  yen  , 
du  minium  ,  de  la  lilharre  ,  etc.  Toute  cetle  thë(  rie  est 
donc  absolument  inapplicable  aux  autrrs  chaux  mc'talii- 
ques;  toutes  les   autres,  après  avoir  rendu  leur  oxigcne  , 

•  conservent  l'état  de  poudre  ou  de  chaux.  Si  ,  dans  cet  état  , 
on  tes  pou'^se  au  feu  ,  elles  se  converii.»^erit  en  verie  et  non 
en  métal.  Ainsi  ce  n'est  point  la  présence  de  l'cxigène  qui 
leur  donne  la  forme  de  chaux;  ce  n'est  point  nun  plus  ,  eii 
perdant  purement  et  simplement  cette  substance  y  qu'elles 
reprennent  le  brillant  métallique.  Il  faut  absolument  leur  ajou* 
ter  ce  qu'elles  ont  perdu  pendant  la  calcination  ,  le  principe 
inflammable  ou  phlogistique ,  tel  que  du  suif ,  de  la  poix, 
un  peu  de  charbon  en  poudre ,  etc.  Sant  l'addition  de  subs* 
tance  inflammable,  on  n*a  que  ûvt  verre  et  point  de  mëtal. 
Il  n'y  a  c^ue  les  chaux  de  plomb  qui  en  foornissent  partiel- 

-'lement,  à  cause  de  leur  facile  réauction ,  prr  pnetë  au'a  !• 
mercure  dansVun'  pins  graild  degré*  L'or ,  l'argent ,  la  pla- 
tine/forment  encore  jiutant  d'exceptions  à  la  nouvelle  théo- 
rie gënëmle  qu'on  a  donnée  sur  cette  matière,  puisqu'on 
n*est  pas  encore  parvenu  à  les  réduire  en  chaux  par  la  sim- 
ple calcination  au  feu  :  ainsi  ils  ne  prennent  donc  pas  l'oxi- 
gène. 

50.  Quant  à  la  similitude  de  poids,  entre  celui  dé  Tair 
déphloeistiqué  employé  à  la  calcination  du  métal ,  et  celui 
du  poios  de  l'air  déphlogistiqué  qu'on  retire  de  celte  raërae 
chaux,  je  dirai  qu'on  ne  peut  pas  avoir  une  {;rnnde  confiance 
dans  des  résultats  si  exacts,  parce  qu'ils  sont  établis  d'après 
des  calculs,  et  non  d'uprès  les  faits.  Mais  je  suppose  les 
poids  parfaitement  égaux  ;  cela  ne  déran^^^o  rien  de  la  doc- 
trme  que  je  soutiens.  C'est  un  phénomène  singulier  ,  sil 
existe  d'abord  ,  qui  tient  à  qiselqucs  causes  indépendantes 
de  toutes  causes  d'augment.iîir  n  de  poids ,  et  que  des  expé^ 
rienccs  apprendront  quelque  jour  a  connoiîre. 

A  quoi  donc,  me  dira-t-on,  attribuer  l'augmentation  du 
poids  de  cçtte  cbaux  ^  si  elle  ne  vient  pas  de  i  air  déphlu- 
gistiqué  ? 

Rt^pnnxe.  Le  phlogistique  se  brûle  pendant  la  calcinatioa 
du  métal;  le  métal  perd  nécessairement  une  partie  de  sou 
poids  ;  mais  il  recouvre  plus  qu'il  ne  perd  ,  en  feu  pur, 
qui  se  tamise  au  travers  des  vaisseaux  :  enfin  il  en  admet , 

*  sons  forme  de  chaux  ,  une  plus  grande  quantité  qu'il  n'en 
•ontenoit  Sons  le  bnllaiit  métallique.  Telle  est  l'explicatioa 


simple  que  j'ai  Hevoioppee  dans  m.i  Cbvmîe.  "D^*  n vc^!éJ 
ob^f^rv.iti(^yi«:  tuv  ])ortnnt  a  ajouter  qu'il  5e  fixe  an  peu  d'air  . 
molctiquc  ,  et  peut-être  un  peu  d'eau,  IVlai^:  il  ne  peut  ;j- 
mais  y  iixer  de  l'air  déphlngiytiqué  ,  employé  a  i>a  ca!c:n^- 
tion  ;  il  .se  brûle  tandis  qu'il  s'en  forme  d'autre  ;  il  >e  bru- 
leroit  pour  peu  qu'il  restât  la  moindre  portion  de  phlo£^'>ri- 
que  danii  le  métal.  Au  reste,  les  mc'taux ,  comme  nous  l'a- 
yoDs  dit  a  l'article  do  la  décompn.^ition  de  l'eau  ,  se  caUin^nf 
dans  tair  Jt  i  f  et  dans  l'air  nitreux.  Ainsi  il  n'y  a  point  la 
doxigcne  par  ces  moyens  de  calcination. 

Je  donnerai  pour  dernière  preuve  ,  que  le  feu  pur  e«t  la 
cause  de  cette  augmentation  :  c'ei>t  qu'on  calcioe  lo5  métaux 
•ans  le  concours  de  l'air  ordinaire,  et  sans  celui  de  Pair  dé> 

Jbloeistiqué ,  et^  sans  le  concoun  des  airs  fixe  et  aiireux. 
*ai  tait  calcine/  plusieurs  fois  ,  comme  J'a  fait  d*Arcet ,  dans 
un  four  de  pot'celaine ,  des  métaux  calcinables ,  renfermà 
dans  de  douoles  creusets  bien  lutés,  de  manière  que  Tatt 
n*y  pou  voit  avoir  aucun  accès.  La  longueur  et  la  violence 
du  feu  les  a  calcinés  comm^  ils  Teussent  été  à  l'air  libre  : 
ils  ont  éprouvé  Taugmentation  qu'ils. ont  coutume  de  rece* 
voir.  Ces  baux,  soumises  ensuite  à  la  .distillation  »  ont  Iburoj 
de  Tair  dëpb logistique  comme  de  coutume.  Dans  de  grandes 
fournai.«es  de  cette  espèce,  qui  peut  calculer  les  acticrns  et 
les  réaction. s  ?  Il  se  produit  des  combinaisons  de  feu  et  éé 
matières  inflammables ,  qui  passent  an  travers  des  creusets,  et 
vt)nt  se  fixer  dans  les  chaux  métalliques ,  assez  fixes  pour 
les  retenir. 

"Nous  avons  fait  ronnoître ,  aux  articles  lumière  et"  sriix 
de'phlogisliqué  ,  la  trôs-i^rande  alTinite'  qu'ont  entre  eux  h?  ffa 
pur  el  la  matière  iutLimmabie  parvenue  a  un  grand  état  de 
pureté;  que  ces  deux  substances  Fnrmoient  par  la  vcic  hu- 
mide ,  la  maticre  de  la  lumière  ou  Tair  deplilog,istique.  Nous 
retrouvons,  par  la  voie  sècbe ,  la  mOuic  lorce  d'ahinite  en- 
tre ces  mémos  substances  :  elles  forment  ,  par  cette  voie  , 
de  Tair  dèphlo^i> tique  ,  parfaitement  semblable  à  celui  pro- 
duit par  la  v<Me  liumide. 

En  fait  de  système  ,  une  erreur  entraîne  nccessairen-cnt 
«dans  d'autres  ;  le  rôle  qu'on  a  fait  jouer  dans  plusieurs  ii:èr>- 
rie  au  £;az  dephloi^isiiquc ,  sans  connonve  sii  nature  ,  a  eni- 
pêcliè  les  docîcurs  modernes  de  remarquer  la  propriété  qu'a 
Je  feu  pur  de  se  fixer  dans  les  corps  sous  une  iaiînité  de 
modifications  diffcrentes  :  ils  n'ont  vu,  dans  les  dbaux  métal- 
liques ,  que  leur  nrigène  ou  leur  principe  acidifiant  ;  et  ils  n*oai 
pas  hé>ité  à  désipei^  les  chaux  métalliques  sous  le  nom 
général  et  collectif  d[oxides ,  comme  si  ces  chaux  avoient  on 
caractère  d*acide.  Si  quelques-unes  en  ont  un  ueu  le  caractère^ 
^mme  Bergman  l*a  ds&ervéj  on  doit  Tattrilbner  au  {eu  ^«4 


est  le  véritable  principe  acidifiant.  Les  chaux  Inctallîques , 
loin  d'avoir  des  propriétés  acides,  ont  an  contraire  des  proprîé* 
tes  communes  avec  la  chaux  vive  et  les  allcalis  fixes.  On  peut 
même  dire,  sans  craindre  de  se  tromi^er  beaucoup,  que  toutes, 
excepte  TArsenio ,  dégagent  l'alkalî  volatil  du  sel  ammoniac  sous 
forme  âuor;et  qu'elles  augmentent  la  causticitë  des  alkalis  fixes  et 
Tdlatils» comme  le  fait  la  chaux  y'iie;  toutes  propriétés  communes 
avec  cette  dernière  substance,  et  directement  opposées  à  celles 
des  acides.  Je  ne  vois  point  par  conséquent  la  néccssite  de  chan« 
'ger  le  nom  de  chaux  métalliques,  qui  présente  des  idées  vraie^, 
en  celui  doxides,  qui  présente  des  idées  fausses,  coati^et 
aux  faits ,  et  qui  induisent  en  erreur* 

Du  Soufre* 

Le  soufre  est  im  corps  combustible  qui  se  décompose  ^ 
en  brùiaot,  comme  ceux  précédemment  examinés  :  comme 
eux  il  ne  peut  brûler  qu'avec  le  concours  de  eette  portion 

d'air  déphlogistiqué  contenue  dans  l'atmosphère ,  ou  dans 
l'air  déphlogistiqué  seul,  mais  toujours  avec  le  contact  d'un 
pou  de  feu  en  action.  Le  soufre  présente,  par  ja  combus- 
tion ,  des  produits  et  des  résultats  différents  de  ceux  des 
autres  corps  combustibles,  /.es  corp»  .of|:ani5és  i',iirni^MMit 
de  l'eau  ,  de  l'huile  ,  de?  sels  ,  de  la  terre  qu'(  n  nomma 
cendres^  de  la  plupart  desquelles  on  tiie  ,  par  lixiviation, 
quelques  sels  neutres  et  de  l'aik.ili  fixe  qu'on  uonwwe  potasse 
on  soude  y  suivant  rcspèce  d'alkali.  I.e  soufre,  en  se  dé- 
composant par  la  combustion  ,  ne  présente  aucun  des  pro* 
duits  huileux  dont  nous  parlons  ;  sa  matière  combustible  c.>t 

Eure,  elle  se  brûle  conjointement  avec  la  matière  inflamma-  ^ 
le  de  l'air  dcphlo^^isliqué  ;  toutes  deux  se  détruisent  réci-  • 
proquement  :  le  feu  élémentaire  devient  libre,  et  passe  aa 
travers  des  vaisseaux  :  le  résidu  de  cette  combustion,  au 
•  lieu  d*ëtrc  de  la  cendre,  est  une  substance  saline  violemment 
acide,  qu'on  nomme,  acide  n^u  soufre,  acide  vitriolique ,  parce 
que  le  vitriol  de  mars  étoit .  autrefois  la  seule  substance  de 
laquelle  on  retirpit  cet  acide;  il  est  d'ailleurs  semblable,  et 
n'en  diffère  absolument  point  lorsqu'il  .est  purifié  convena* 
blement. 

Staahli  qui  sera  encore  long-temps  de  quelque  poids  «a 
chymie,  a  examiné  le  soufre  dans  le  plus  grand  détail,  et 
l'on  peut  même  dire  que  c'est  une  des  matières  qu'il  a  lo 

5 lus  travaillées.  Les  superbes  découvertes  faites  depuis,  loin 
e  changer  sa  doctrine  sur  le  soufre,  ne  font  au  contraire 
que  l'éclaircir  et  la  confirmer,  comme  je  me  propose  da 
le  démontrer.  Les  expériences  qu'il  a  faites  pour  établi* 
<a  théorie  ,  sont  connues  de  tous  les  Cbymistes  :  je  mf 
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dispenserai  d'en  rapporter  les  detîiil.<>,ilMi(iit  de  citer  le?  rcsuh.^.r», 
pour  les  opposer  a  la  nouvelle  doctrine  qu'on  propose  sur  cette 
substance. 

Staalil  a  constaté  que  le  soufre  e>t  composé  de  sept  pirîiej 
d'acide  vitrinlique  sec,  et  d'une  de  plog  siujue  :  il  a  lormé  da 
soufre  artificiel  en  combinant  ces  deux  sulj>î»»nces  ;  il  a  cxiiuiné 
ensuite  ce  soufre  dans  le  plu»  grand  détail;  il  lui  a  reco2-.nu  id 
même  eompositbn  et  les  méni«s  uropriétés  qu'au  soufre  ordi> 
naire;  il  a  côastatë  de  même  que  la  matière  indammabie  , 
dans  le  soufre  qu'il  «voit'  forme,  êtoit  la  même,  quelle  que 
fût  la  substance  combustible  qu'il  eût  emplovêe.  Il  a  c^ncla , 
de  ses  observations,  que  la  matière  inflammaole,  de  qttelqoet 
substanc5ès  qu'elle  fût  retirée,  êtoit  absolument  identique  Icrs- 
qu'elle  étoii  [larvenue  au  même  degré  de  simplicité;  if  la  nom* 
mêe  phlogistique» 

Telle  est  ea  abrégé  la  théorie  de  Staahl  sur  le  sonfre, 
théorie  confirmée  p«r  tous  los  Cbymistes  qui  ont  répété  ses 
expériences,  et  que  la  nouvelle  doctrine  croit  détruire  avec 
son  principe  acidifia nt.  Quoil  parce  que  le' soufre,  oouuiit 
tout  autre  corps  combustible ,  ne  peut  brûler  sans  le  concouo 
de  l'air  dcphlogistiqué,  il  faudra  en  conclure  qné l'acide  n*exi^e 
pas  tout  formé  dans  cette  substance  1  Je  pourrois  faire  le  même 
raisonnement  à  l'égard  du  nitre  et  du  sel  marin  ,  etc.,  et  dire 
que  l'acide  nitreux  n'existe  pas  dans  le  nitre,  ni  l'acide  maria 
dans  le  sel  marin^  et  que  ces  acides  sont  produits  par  les  in- 
termèdes qui  servent  a  les  degn^er.  Je  pense  qu'on  trouvcroit 
ce  raisonnement  trcs-dcfectucux ,  et  avec  rai>on.  Nnus  ver- 
rons diins  un  instant  que  l'air  dcphlogistiqué',  dans  \ii  dccora- 

Î)Oiition  du  soulVe  ,  n  c>t  qu'un  intermède  propre  a  detriiire 
a  matière  inflanimable ,  comme  est  i'mtermede  emploi  e  prmr 
décomposer  le  nitre  et  le  sel  marin  .  etc.  11  est  bien  «in:i*j- 
lier  qu'on  veuille  établir  la  dècompositicm  et  la  recomposi- 
tion de  l'eau  ,  avec  des  matériaux  qui  n'ont  point  de  rapport 
à  l'eau,  et  qu'on  Tcuillc  nier  la  décomposition  et  la  lerom- 
positioB  du  soufre  avec  les  matériaux  m  émet»  qu'on  ^cpar^  de 
celte  substance. 

Au  re.^tç  ,  il  3i  il  plusieurs  procédés  connus  pour  séparer 
l'acide  vilriolique  du  soufre,  sans  combustion,  et  par  consé- 
quent sans  le  concours  de  l'air  déphlogistiquc  ;  tels  sont  les 
foies  de  soufre  chauffés  pendant  quelque  temps  an  grand 
feu  dans  des  vaisseaux  clos.  On  perd ,  a  la  vérité ,  par  ces 

Srocêdês ,  la  matière  inflammable  ;  ce  qui  favorise  le  sentiment 
e  ceux  qui  nient  sa  présence  ,  comme  si  l'inflammatioB  ne 
SttfBsmt  pas  pour  démontrer  l'existence  de  ce  principe  in-> 
flammable  :  on  la  perd  également  dans  les  opérations  qa^oa 
veut  opposer  aux  expériences  de  Staahl.  Mais  Takkali  fixe 
caustique ,  suivant  la  remarque  de  Scheel ,  décompose  le  f^^c 
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de  soufre  k  froid,  sans  air,  sdus  l'eau,  et  il  oÎDlîent  du  tartre 
vitriolé.  Il  «st  bien  singulier  qu'on  range  le  soufre  dans  la  cla>se 
des  corps  cf>inbu.siibles ,  et  qu'on  lui  refuse  de  contenir  un  principe 
jnflamiunble.  Je  me  propose,  au  re^ie,  de  pub  ier  un  pn-cëdd 
pour  séparer  du  8;>ufre,  sans  combustion  ,  la  niatiùi  e  Inflammable, 
43t  la  recueillir  a  part.  J'ai  quelques  gros  de  cette  matière  ;  je  m'ea 
procurerai  davantage  afin  de  nouvoir  l'examiner  dans  un  détail 
convenable.  Je  dirai ,  en  attendant ,  que  j'ai  reconnu  à  celle  ma- 
tière les  propriétés  suivanteî^  :  elle  est  .sous  forme  sèche  et  pulve'- 
risablc  ;  elle  se  dissout  dans  l'esprit  devin,  fume  sur  un  char- 
bon ardeni  a  la  manière  d'une  rcainè  ,  sans  produire  de 
flamme  *,  la  fumée  ne  s'enflamme  pas  n  l'approcbe  d'une  lu- 
xiiière ,  etc.  »  ' 

Les  novateurs  en  chymie  prennent  le  soufre  et  le  phospîiorc 
collectivement  pour  établir  leur  théorie  sur  la  matière  qui  nous 
occupe  dans  cet  article  :  la  compontion  de  ces  deux  substances  a 
en  ênet  le  même  degré  de  simpheité  :  nous  les  suivrons  de  même 
.  coilei^if  ement  sur  ce  qu*iU  disent  sur  ces  deux  corps  combus- 
tibles »  en  rapportant  lenr  doctrine  par  extrait ,  sans  en  altérer  le 
sens.  * 

lo*  i>  Le  soufre  et  le  phosphore  sont  des  corps  combustibles^ 
»  simples;  indécomposables,  qui  ne  contiennent  point  d*acide. 
Il  mab  bien  une  base  acidifiable.  Si  l'on  présente  à  ces  corps  * 
i>  de  l'air  dépblogistiqué ,  qui  est  un  •pnncipe  acidifiant  »  il  ^ 
Il  acidifie  leurs  bases ,  et  il  en  résulte  que  le  soufre  fournit 
n  de  l'acide  sulfurique ,  et  le  phosphore  de  Tacide  phospho* 
n  rique.  n 

Voici  les  expériences  qu'on  propose  pour  prouver  cetté 
doctrine. 

flo,  H  Sous  une  cloche  de  verre,  remplie  d'air  dcphlogistiqué  » 
9  et  posée  sur  un  bain  de  mercure ,  on  place  (dit  Tauteur  des 
n  expériences)  denx  capsules  de  porcelaine  dans  lesquelles  on 
»  a  mis  6\  prainy    de  pho<[)hnre  pour  les  deux.  Ensuite,  a  l'aide  • 

d'un  fer  recourbé  et  rou.^i  au  feu  ,  on  enflamme  successivement 
n  le  phosphore,  f  .or.vqu'il  cesse  de  brûler,  on  laisse  reixoidir  l'ap* 
»  pareil  On  observe  après  : 

30.  >♦  Que  de  1S2  pouces  cubique?  d'air  déphlogi^tiqué  em- 
ji  ployé  ,  il  en  est  resté  fi3  pouces  5  de  non  absorbé  :  c'est  de  l'air 
N  par,  tel  qu'il  étoit  auparavant;  c'e.^t  par  conséquent  i38 
»  pouces  -J  d'air  dephlngi.'^tiqué  d'absorbé.'. 

4°.  h  Que  la  totalité'  du  phosphore  n'étoit  pas  brûlée  :  on 
5î  a  lavé  ce  qui  restoit  pour  séparer  une  matière  ,  couleur  jaune 
>•  d'ocre  ,  d'avec  l'acide  ;  il  esr  resté  16  grains  ~  de  phosphore  de 
fi  nnn  brûlé,  ce  qui  réduit  a  peu  près  a  4^  graui>  la  totalité  de 
n  brûlé.' 

n  Que  tout  Tintérieur  de  la  cloche  était  tapissé  d'i^id« 
n  phosphorique  cuncrett 
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Il  En  rédnistnt  ces  quantités  au  quintal ,  on  tronve  qai 
w  faut  164  livres  d'oxigène  pour  saturer  cent  livres  de  poos* 
n  pbore,  et  qull  en  multe  ft54  livres  d'adde  phosphoffi]iie 
Il  concret. 

60.  n  Dans  nne  autre  expérience  où  le  phosphore  a  été  em- 
H  ployé  au  poids  de  i5o  grain^i,  il  y  a  eu  pareillement  do  phos- 
n  p^ore  de  non  brûlé ,  et  de  l'ait  déphloeistiqué  de  non  absorbé, 
n  J'ai  acquis,  ajoute  rau|eur,  lacertitudequè  le  poids  de  Tacide 
S)  pho^phorique  eft  égal  ^  1^  somriic  du  poids  du  pbo5phore 
n  brûle  »  et  de  l'oxigène  qu'il  avoit  absorbé^  ce  qni  étoit  iacike  à 
*»  prévoir  f7  pr/or/. 

70.  n  Si  le  gaz  oxîgéne ,  employé  dans  cette  expérience,  étoit 
I»  pur,  le  re>idu  qui  rc.-te  après  la  combustion,  est  e'galc-ment 
f)  pur;  ce  qui  prouve  qu'il  ne  s'échappe  rien  du  pbo^pbo^e 
n  qui  puis.^e  altérer  la  pureté  de  l'air,  et  qu'il  n'agit  qu'en 
D  enlevant  au  calçrique  sa  base ,  c'est- à-rdire,  l'oxi^êne  qnij 
n  étoit  uni. 

80.  n  I,c  phosphore  ,  par  sa  combustion,  se  transforme  en  un 
Y)  aride  par  >a  réunion  avec  l'oxigène.  Cette  conversibilitë  d  une 
)î  ^ub.^t.mce  combuï-tible  en  un  acide,  par  l'adition  de  l'oxig^ênc, 
jï  est  une  propriété  commune  à  un  g^rand  nombre  de  corps  :  nouJ 
)i  nommerons ,  poursuit-on,  ojcigénation ,  la  conversion  du pbitf- 
)i  phore  en  un  acide. 

9t>.  )•  I.e  soufre  a  e'galement  la  propriété  de  déconipo«cr 
91  l'air  déphlogi.^tiqué ,  et  d'enlever  l'oxi^ène  au  calorique.  On 
»  peut  s'en  a>surcr  par  des  expériences  semblables  a  reiiej 
n  ci  dessus  détaillées  pour  le  phosphore.  Mais  je  doiî  avenir, 
n  dit  cnc(  re  l'auteur  de  ces  expériences,  qu'il  est  imposMbîe, 
»»  en  opérant  de  la  même  manière  sur  le  soufre  ,  d  avoi: 
19  des  résultats  aussi  exacts  que  ceux  qu'on  obtient  avec  U 
rt  phosphore ,  par  la  raison  que  Tadde  ,qui  te  ferme  par  U 
n  combustion  du  soufre»  est  dilBcile  à  cy>ndeQsers  que  le 
9  souire  lui-même  brûle  avec  beaucoup  de  difficulté»  et  quiî 
Il  est  >u»ceptib)e  de  se  dissoudre-  dans  les  diiférents  gai. 
n  Maïs  ce  qué  je  puis  assurer  «  d>iprès^mes  expériences, 
n  c'est  que  le  soufre  en  brûlant  absorbe  de  Tair;  que  raddt 
0$  qui  se  forme  est  beaucoup  plus  pesant  que  n'étoit  leaonfre; 
9  que  son  poids  e>t  ^gèl  a  ,  la  somme  du  poids  dn  soofte 
)i  et  de  roxigéne  qu'il  a  absorbé;  enfin  qne  cer  acide  csl 
n  pesant,  incombustible»  susceptiblé  de -se  Combiner  avec 
»  re^n  en  toutes  proportions  :  il  ne  reste  d'incertitude  qne 
'  »  sur  la  quantité  de  soufre  et  d'oxigène  qui  constiinent  cet 
n  a(*ide.,it 

Telle  est  la  nouvelle  manière  de  faire  des  expériences  qv'on 
nonime  exactes  et  complettes,  d'après  lesquelles  on  donne 
de  nouvelle»  théories  pour  renverser  ies  «nciennet.  Nous  alte 
fidre  nos  observations. 
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lO.  On  peut  demander  aux  partisans  de  la  nouvdle  doo' 
trine  »  ce  qu'ils  entendent  par  corps  simples  \  indécomposés , 
indécomposables  f  expressions  qu'ils  appliquent  toujours  à  des 
corps  qui  se  laissent  décomposer  avec  la  plus  gnmde  l'aci- 
lité,  tels  que  le  soufre»  le  phosphore;  le  cnarbon ,  etc.  J'a- 
voue de  bonne  foi  que  je  u*ai  pu  trouver  dans  leurs  écrits. » 
lien  d^  clair  qui  puisse  satisfaire  ma  curiosité  sur  cette  ma« 
ticre. 

Î20.  Les  deux  expe'ciences  sur  le  phosphore ,  n*ont  ni  la 
précision  ni  l'exactitude  qu'on  doit  désirer.  Staahl  a  déter- 
miné avec  la  plus  grai  de  précisif)n  ,  commô  rious  l'avons  dit 
ci-dessus,  les  proportions  de  phlogistique  et  d'acide  vitrio- 
lique  contenues  dani  le  sonlVe.  Comme  on  ne  croix  pas  à 
l'existence  d  un  acide  ni  du  phlogi^tique  dans  le  phojpncre  , 
on  ne  l'a  pas  examiné  sous  ce  point  de  vue  j  on  reconnoit 
cependant  qu  il  est  un  corps  combustible.  Au  lieu  do  nous 
apprendre  ce  qu'il  perd  en  brûlant  ,  on  veut  nous  faire 
connoîtrc  l'air  qu'il  absorbe  :  r.ous  verrons  dans  un  instant 
qu'il  n'absorbe  pnint  d'air  déphlogistiqué  ,  mais  que  la  nxa- 
tière  inflamnictble  de  tous  les  deux  se  Brûle  et  se  détruit  ré- 
ciproquement. Le  volume  d'air  diminue  dans  la  pr(  portion 
de  matière  inflammable  brûlée,  comme  il  arrive  au  g.iz  oxi- 
gène  de  diminuer  de  volume  lorsqu'on  le  brûle  seul  par  l'é- 
tincelle électrique  i  c'est  là  ce  que  l'on  appelle  être  absorbé. 
L'eau  seule  de  ce  §az  est  à  peu  près  tout  ce  qui  reste  dans 
l'acide  phosphorique.  / 

S®.  Ces  deux  expériences  De  font  pas  même  con&oître 
avec  exactitude  ,  la  quantité  d'i^r  déphlogistiqué  qu'il  faut 
pour  décomposée. le  phosphore  ,  puisque  dans  les  deux  ex- 
périences il  est  resté  de  l'air  de  non  absorbé  (  pour  me 
servir  des  xnémes  expressions  ) ,  ei  du  phosphore  de  non 
brûlé.  Dans  la.  première,  61  grains  ^  de  phosphore  ont 
lais5é.  16  grains  |  de  phosphore  de  non  brûl(^^,  n}ais  pesé  après 
quil  a  été  lavé  pour  le  séparer  de  la  matière  jaune  couleur 
iocre  qui  tenveioppoiL  Niais,  cette  matière  a  un  poids  quel- 
conque :  on  n*en  parle  point.  On  sait  que  cette  matière  e^t 
du  pMosphore  en  partie  brûlé,  et  qui  peut  brûler  de  nouveau* 
La  seconde  expérience  faite  sur  i5o  grains  de  plio^piiore 
est  encore  plus  inexacte  :  on  pnfse  sous  silence  les  poids 
des  résultats  ;  on  sé  contente  de  les  établir  d'âpres  le 
calcul.  C'est  ainsi  que  les  Docteurs  modernes  c  ablissenl  les 
résultats  de  leurs  expériences  »  qu'ils  disent  être  exactes  et 
complettes. 

40.  Dans  le?  deux  expériences  il  est  resté  de  l'air  dcphlo- 
gîstiquc  de  non  brûlé  :  nous  ne  parierons  que  de  celui  resté 
de  la  première,  puisqu'on  ne  dit  pas  ce  qu'il  en  e^t  resté 
dans  la  seconde.  Il  est  resté,  dit-on.  sQ  pouces  ^  cubiques 
•  ^  -    D  d  d  i; 
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d'air  déphlogistiquë  tel*  qu'il  et  oit  auparavaat  »  oe  6it 
à*peu-près  la.stpliéiDe  pRTtie  d  absorbée.  De  denx  dioset  l'ime; 
on  le  phosphore  ne  brûle  pas  entièrement  dans  ce  gaz ,  ou  ob 
s*eit  mépris  sur  la  nature  du  fluide  aëriforme  restant,  fiams 
croyons  qu'on  s'est  mëpris  sur  sa  nature  :  il  est  un  mélange  de  ffa 
rootctiaùe  ,  et  d'un  peu  d'air  déphlo|;i«tiqaé  que  le  preinier  en»- 
pêche  ae  brûler. 

,  50.  Le  soufre  ayant  pre'senté  plus  de  difficultés  pendant  sa 
combustion  dans  le  g.iz  dephlogistiqué  ,  est  cau5e  qu'on  n'a 
donné  de  suite  à  aucune  expérience  :  de  toutes  celles  qu'on  a 
tentées  ,  aucune  n'a  été  achevée;  mais  on  assure  que  le  soufre  en 
brûlant  absorbe  de  l'ai?-;  «  que  l'acide  qui  se  forme  est  beau- 
yt  coup  plus  pesant  que  n'ctoit  le  soufre;  que  son  poids  est 
N  cpal  à  la  somme  du  poids  du  soufre  et  de  i'oxigène  qu'il  a 
j»  absorbe,  etc.  ». 

60.  Il  est  visible,  d'après  ce  que  je  viens  de  citer,  qu'il  fant 
croire,  sur  parole,  aux  résultats  des  expériences  faites  par  les 
Docteurs  modernes.  C'est  avec  des  résultats  d'approximatira 
établis  par  des  calculs  ,  qu'on  prétend  renverser  la  doctnne 
dé  Staanl  sur  le  soufre,  ainsi  que  tout. ce  que  j'ai  dit  d^rj 
ma  Chymie  sur  la  nature  des  acides.  Le  principe  acidi6iir.i  ^ 
ai-je  dit ,  c*est  le  feu  :  il  est  le  seul  caustique  par  excellence; 
c'est  lui  qui  est  fa  cause  et  le  principe  de  toute  causticité  :  les 
addes  sont  du  feu  presque  pur  dans  l'état  de  liquidité  « 
dans  un  état  de  comninauon  singulière  que  nous  ne  connmum 
pas  encore ,  etc.  etc. 

Voilà  les  remaranes  que  je  me  proposois  de  Caire  sur  le  mnanti 
des  expériences.  Void  la  théorie  que  la  nouvelle  doctrine  donne 
d'après  ces  tBtpériences. 

a  Cette  expérience  (  sur  le  phosphore  )  prouve  d*nne  nn- 
n  nière  évidente ,  qu*à  un  certain  degré  de  température,  l'oxigèat 
j  a  a  plus  d'afônité  avec  le  phosphore  qu'avec  leçalorique;  qo'ea 

»  conséquence  le  phosphore  aécompose  le  gaz  oxigène  ;  ifu^i 
9  s'empare  de  sa  base  ,  et  gu'a  lors  le  calorique  »  91a  devient  Ubm^ 
a  s'^cnappe  et  se  dissipe. .. .  Le  phosphore,  par  sa  oom]Histîon»se 
»  transforme  en  un  acide,  a 

Il  est  visible,  d'après  cette  doctnne,  que  le  feu  n*estp<»atli 
base  de  l'oxigène,  puisqu'on  dit  qu'il  se  dissipe  en  calorique  pce» 
dant  la  combustion  du  phosphore  :  la  base  qu'on  assîgneau  gns 
oxiçène  est  donc  ce  qui  reste  après  sa  combustion  et  la  dissi- 
pation de  son  calorique.  Or,  nous  avons  fait  voir  que  cette  base 
est  de  l'air  mofélique  et  un  peu  d'eau.  On  la  retrouve,  cette 
base,  après  la  combustion  du  phosphore,  faisant  à  -  peu -près 
les  quatre  cinquièmes  parties  de  l'air  déphlogistiqué  cmplcvé. 
Ce  sont  cependant  ces  matériaux  qui  convertissent,  dit-«n .  If 
phos  phorc  en  un  acide^  et  qui  font  le  principe  acidiûanl  detUNic- 
''leurs  modernes. 
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Nous  croyons  an  contraire  que  la  comboition  da  soufre 
ef  du  phosphore  dans  ce  gaz,  ne  présente  pas  une  théorie 
différente  de  celle  des  autres  corps  précédemment  examiné, 
lies;  principes  inflammables  de  ces  substances  se  brûlent  ré- 
ciproquement l'un  par  l'autre;  la  combinaison  détruite  >  lear 
acide  paroit. 

La  nouvelle  doctrine  |  pour  gënéralber  ses  erreurs  ,  a 
changé  le  mot  combustion  que  tout  le  monde  connoît ,  en  ce- 
lui aoxijg(/nation  f  qui  présente  des  idées  iausses.  Au  lieu  de 

dire  brûtir^  calciner^  elle  dit  oxigtfner  du  soufre,  du  phos- 
phore, du  bois,  du  plomb,  du  îcr ,  et  généralement  tout 
ce  qui  est  combustible  ,  parce  qu'elle  croit  que  Toxigéne, 
son  principe  acidifiant  ,  donne  un  caractère  acide  a  toufc 
ce  qui  est  soumis  a  son  action.  Il  faut  une  patience  admi* 
rablc  pour  la  suivre  dans  son  patois  et  dans  ses  fausset 
théories. 

Combustion* 

'  Du  bois  qu'on  met  dans  une  chemine'e  avec  du  feu  ,  y 
brûle,  produit  de  la  lumière,  de  la  fumée,  de  la  suie,  et 
nous  c'cnaune  :  c'est  un  fait  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute. 
Mais  la  véritable  théorie  de  ce  fuit  a  été  ,  il  laut  en  conve- 
nir ,  bien  des  siècles  à  découvrir  ,  et  a  donné  lieu  a  un  si 

ârand  nombre  d'hypothèses  >  qu*ii  seroit  difficile  peut-être 
e  les  réunir  dans  plusieurs  volumes.  U  en  est  résulté  une 
grande  vérité  «  fruit  de  l'observation  ;  c'est  que  ies  'corps  les 

ÏAva  .combustibles  ne  peuvent  brûler  sans  \é  concours  de 
'air.  Plusieurs  Physiciens ,  dans  ces  detniers  temps  et  avan^ 
la  belle  découverte  de  Tair  déphlogistiqué,  avoîent  conjec* 
turé  que  l'air  pouvoit  contribuer  matériellement  à  la  com- 
bustion ,  en  fournissant  de  sa  propre  substance.  Cette  idée 
ingénieuse  étoit  fondée;  mais  elle  ne  faisoit  pas  connoitire 
la  vraie  cause  de  la  combustion.'  On  a?oit  oo^ervc  qu'une, 
lumière'  placée  sous  une  cloche  de  verre  ,  ne  brûle  qu'un  ins- 
tant ,  absorbe  une  partie  de  l'air,  et  ne  tarde  guère  à  s'é- 
teindre :  on  ne  soupçonnoit  pas  que  Tair  restant  étoit  diffé- 
rent de  ce  qu'il  étoit  auparavant;  on  disoit  seulement  qu'il 
étoit  vicié,  et.  qu'il  n'étoit  plus  propre  ni  à  la  combustion 
ni  à  la  respiration. 

L'air  déphlogistiqué  de  Priestley  ,a  répandu  la  plus  grande 
lumière  sur  les  pnénomènés  de  la  combustion  ,  et  donne 
jusqu'à  la  plus  grande  évidence  ,  la  véritable  théorie  de  cette 
grande  et  merveilleuse  opération  de  la  nature*,  théorie  qui 
SI'  présente  naturellement  à  l'esprit.  D'après  ce  que  l'on  sa- 
voir tléja  sur  celte  matière,  il  ne  restoit ,  pour  ainsi  dire ,  plus 
à  connoiire  que  le  mot  de  l'énigme  que  la  nature  avoit  ca- 
ché ;  i'riestley  l'a  deviné.  Au  lieu  d'en  faire   usage  pour 
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écuurcir  Tancienne  théorie,  dos  docteurs  modernes  ont'pr^ 
fer^  d>n  créer  une  nouvelle.  La  Chvmie  y  a-t-elle  gagné 
Je  pcase  que  non  :  on  a,, au  contraire,  par  cette  ooavelle 
théorie ,  embrouillé  tout  ce  que  Von  savoit.  On  a  commeacé 
par  riier  qu'il  y  eut  un  élément ,  feu ,  combiné  dans  les  corp« 
combustibles.  Ce  n'est  pas  le  bois  qui  brûle,  dît-nn;leiea 
qui  se  manifeste  est  unie  combinaison  de  Tair  deV  if^gj^^Kt^'* 
avec  la  matière  du  bois.  Si  l'on  demande  ce  que  cest  que  la 
matière  du  bois  ,  les  Docteurs  modernes  repondent  :  c'cit  une 
matii'rp  inconnue^  c'est  un  corps  simple  indécomposé  ainsi ipie 
le  charbon. 

C'est  dans  le  même  esprit  systématique  ,  que  le5  Dortenn 
modernes  disent  qu'il  n'y  a  point  dan.^  les  vegetatix  bien  >ec:, 
ni  huile,  ni  eau,  ni  air,  quoique  ces  substances  se  pro>pn- 
tent  en  abondance  pendant  leur  analyse.  L  eau  ,  dit-on  ,  e  t 
recompo.^ee  dans  ce5  operationi- ;  mais  on  leur  admet  du  char- 
bon tout  Formé  icV^f,  dit-on,  une  substance  simple  inde'com- 
pnsr'e  oa  indt'composable  ,  toute  Jnrm^e  dans  les  ves^e'toiijc ,  cotr- 
bine'ë  avec  I  hydronrène  ,  tazntle  ,  le  phosphore  ,  un  peu  de  tem 
et  quelques  sels  fixes.  Nous  pensons  au  contraire  que  le  char- 
bon est  le  squelette  détruit  de  l'organisation  ve'gétale,  cll«- 
niëmc  détruite  par  la  violence  du  feu ,  et  que  cette  substance 
.  exbte  dans  le  végétal ,  comme  une  belle  statue  existe  dan 
un  bloc  de  ^marbré. 

Pour  répondre  à  dés  assertions  aussi  vagues ,  ;1  est  te 
difficile  de  le  foire  sans  quelques  répétitions  de  ce  qui  a 
dit  dans  des  articles  précédens ,  et  sans  remettre  soos  Ici 

Îreux  du  lecteur  la  distinction  qu*on  doit  fiûre  entre  feu  pur 
ibre»  et  feu, combiné  comme  il  l'est  dans  les  corps  com- 
bustibles ;  de  même  sans  rappeler  briévèmeni  la  différence  fitip- 
vante  qu'on  observe  entre  les  différents  corps  qiie  nous  ofre 
îa  nature.  Sans  ces  distinctions  y  il  est  absolument  impossible 
d'avoir  des  idées  nettes  sur  ces  matières  |  et  d*entendre  ccqss 
Ton  vent  dire. 

Le  feu  pur  isolé,  celui  qui  ne  feit  partie  d'aucmi  corpf» 

est  celui  qui  nouj!  vient  du  soleil ,  ou  qui  se  dégage  des  corps 
cx»mbustibles  qu'on  fait  brûler.  Ce  feu  est  le  même;  il  n'y  ^ 
qu'une  espèce  de  feu  ;  l'un  et  l'autre  sont  converg^lei 
c  n  foyer  qui  produit  des  effets  semblables ,  personne  ne  doute 
de  la  conyergeance  en  un  foyer,  des  rayons  du  soleil  pa' 
le  moyen  dos  miroirs  concaves  et  des  lentilles,  sans  que 
sois  otoiigé  d'en  dire  davantage.  Il  en  est  de  même  du  feu 
pur  qui  se  dégage  des  corps  combustibles  ,  quoique  produifanr 
des  effets  moins  forts,  parce  qu'il  nous  est  impossible  d>n 
rassembler  assez.  Quatre  onces  de  charbon  allumé  placé  dan.»  | 
un  petit  fourneau  de  lîl  d'archal  au  foyer   d'un  miroir  de 
carton  a  portent  nxxï  un  second  xuiioii;  de  naéme  matièrei  pl<^^ 
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à  deux  ceats  pieds  de  di.stancc,  des  moie'cules  de  feu  invi- 
sibles ,  réHechies  par  le  second  miroir  ,  qui  enflamme  à  son 
foyer  un  morceau  de  bois  qu'on  y  place,  ou  tout  autre  corps 
combustible.  L'abbe'  INoUet,  qui  faisoit  cette  belle  expérience 
tous  les  i\ns  ddns  le^  leçons  de  phyiic[ue  qu'il  donaoit  ;m 
collège  de  Navarre  ,  nuu>  assuroit  avoir  eu  le  mémo  succès 
à  quatre  cents  pieds  de  distance  du  petit  fournctiu  ,  en  ob- 
servant que  cette  inflammation  auroit  encore  lieu  a  une  bien 
plus  grande  distance  avec  deux  miroirs  de  me'tal  ou  de  verre. 
Je  n'insistorai  pas  davantage  sur  les  moyens  que  je  pourrois 
employer  pour  prouver  l'existence  de  ce  feu  pur  ,  que  je 
nomme  fia  éUmentaire  avec  tous  les  Physiciens  qui  m'ont 
précédé  ,  pour  le  distinguer  du  feu  combiné.  Que  la  nouvelle 
doctrine  lejiomme  calorique  ,  chaleur  latente  ,  répulsion  ,  etc. , 
cela  est  fort  iadifféreut  :  mais  oa  ne  changera  pus  ses  pro- 
priétés. 

Ce  feu  pnr  ël^^mentaire  est  répandu  dans  l'atmosphère  ; 
il  est  toujours  en  mouvement  ;  0  dilate  les  corps  en  les 

Çënëtrant ,  etc.  :  les  corps  organisés  le  respirent  avec  l'air. 
I  est  bien  singulier  que  les  corps  combustibles  doivent  cette 
propriété  au  teu  conubiné,  et  qu'on  refuse  aux  corps  orga-^ 
nises  la  fieiculté  de  combiner  celui  qu^ls  respirent ,  celui  qu'ils 
prennent  avec  les  aliments ,  eux  qui  sont  matière  combusti- 
ble par  excellence,  parce  qu'ils  contienne'nt une  immense  quan- 
tité de  feu  combiné  »  qu'ils  ont  accumulé  pendant  tout  le  cours 
de  leur  vie. 

Ce  que  je  dis  du  feu ,  il  en  est  de  même  des  autres  éléments  : 
les  corps  organisés  combinent  également  l'air,  Teau  et  la  terre; 
ils  élaborent  ces  substances ,  les  combinent  entre  elles  de  mille 
et  mille  manières  différentes  en  se  les  assimilant,  et  forment  des 
composés  de' gomme,  d  huile  ,  de  résine,  etc.  etc  ,  que  Tart 
n'est  point  encore  parvenu  à  imiter.  Les  éléments  sont  dans  deux 
états  dans  tous  les  corps  organisé*  :  une  partie  du  feu  n*est 
qu'interposée;  c'est  celle  qui  entretient  )a  seuhation  de  cha- 
leur: cette  portion  se  dissipe  promptcment  après  la  mort  de 
l'jndividu  \  il  se  refroidit,  son  corps  revient  a  la  température  du 
lieu  où  il  se  trouve.  Il  en  est  de  même  de  l'eau  ;  si  l'indi- 
vidu mort  est  expo5é  daii5  un  lieu  trè^-chaud  ,  mai^  pas  as<ez 
pour  altérer  sa  substance,  il  perd  ceife  eau  surabondante 
qui  entretenoit  la  souplesse  et  la  flexibilité  de  son  corps  ;  il 
laisse  également  dissiper  de  l'air  interposé  qui  lui  etnit  néces- 
saire pendant  sa  vie  :  mais  ce  qu'il  perd  le  moins ,  ou  plutôt 
ce  qu'il  ne  perd  pus  du  tout  pendant  sa  des^cation,  c'e«t  la 
terre. 

Le  corps  organisé  le  plus  desséché  snns  être  allcré  ,  sou- 
rais  a  la  distillation  dan>  un  npparc^il  convenable  ,  fournit  Iroi^ 
à  quatre  cents  foi:i  ^on  volume  d'air  ^  lc:i  trois  quarts  de  son 
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floids  )  et  même  davantage  d'eau  et  d'huile;  et  il  reste  dciDi 
e  vaissçau  diblillatoire ,  la  terre  combinée  avec  pre5que  tout 

le  feu  que  le  corps  organise  avoit  accumule  pendanî  5a  y\e  : 
c'est  ce  que  Ton  noiunie  le  chi\rb(^n  II  e^t  bien  5in£;ulîer  que 
les  Docteur.'!  modernes  di5«.*nt  que  ce  charbon  exi^toit  tcut 
forme,  et  qu'il.*^  refusent  à  la  composition  des  corps  organisés, 
les  aulres  substances  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  savcns 
actuellement,  le  peu  de  confiance  qu'on  doit  ajouter  a  la  pré- 
tendue recomposition  de  l'eau  ,  qui  se  manifeste  ddn>  cette 
analyse:  il  en  est  de  même  de  l'huile;  elle  existoir  aupar.t- 
vant  dans  le  corps.  Les  corps  orj^anise's  des  deux  rèf^nes  «ont 
même  sujets  a  contenir,  par  surabondance  à  leur  couMitulioa, 
cette  matière  huileuse  ,  connue  ;ous  les  noms  de  grais5e,dc 
suif;  de  résine,  d'huile  essentielle,  etc.  C'est  une  autre  sin- 
gularité,  que  de  leur  refuser  la  fonction  d'en  admettre  la 
portion  nécessaire  a  leur  constitution ,  et  dans  l'état  de  com- 
oinaison. 

On  m'objectera  Ant  doute  :  comment  l'air  qui  occape  m 
volume  immense  dans  son  ^tat  d'agrégation ,  peot-ii  être 
comprime  au  point  de  n'être  plus  sensible;  et  comment  It 
feu. si  actif  perd-il  ses  propriétés,  pour  ne  pas  tout  inoeodier 
dans  les  corps  organbës  f  La  réponse  à  ces  questions  est  par- 
faitement développée  dans  ma  Cbymie ,  je  vais  là  rapporter 
ici  très -  en  abrégé..  C'est  une  combinaison  que  les  coqs 
organisés  font,  qui  n'est  pas  plus  difficile  à  concevoir  qoe 
toutes  les  combinaisons  chymiques.  Les  corps  organisés  oot 
la  faculté  de  diviser  les  éléitaents ,  de  les  réduire  à  leon 
molécules  primitives  int^rantes,  et  de  les  interposer  les  «as 
par  les  autres  ,  dans  un  ordr,e  et  dans  des  proportions 
nous  sont  absolument  inconnus.  Les  éléments  amsi  divbes, 
en  s'assimilant  à  ces  corps,  perdent  réciproquement  les  pro- 
priétés qu'ils  ont  sous  la  forme  d'agrégats.  Le  feu  ,  en  entrant 
dans  la  formation  de  l'air  déphlogistîqué ,  produit  par  lei 
émanations  ve«;étales ,  ne  perd-il  pas  ses  propriétés  incen- 
diaires .'^  Pourquoi  refuseroit-on  aux  corps  organisés,  la  faculté 
de  former  le  même  isolement  du  feu  et  des  autres  élcnjCDti  ^ 
Il  paroit  que  la  terre  joue  un  graud  xdie  dans  i'isolenieot  de 
l'air  et  de  l  eau  ,  etc. 

Le  charbon  contient  presque  toute  la  terre  et  le  feu  df^aîie 
corps  organisé  etoit  composé  :  c'est  ,  dis-je  dans  ma  ChMnf . 
un  phénopjcne  bien  digne  de  remarque,  que  le  feu  puisse  a:fl5i 
s'extraire  et  se  rassembler  sous  un  petit  volume,  iiui?  reccu- 
vrer  ses  propriétés  de  feu  pur.  En  effet ,  il  n'y  a  {K^ut-êtiepas 
de  corps  dans  la  nature,  qui  contienne  autant  (^ue  le cbarboa, 
de  feu  combiné  sous  un  si  petit  volume. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  nous  prouve  donc,  que  Iciooipi 
organisés  ont  la  fonction  de  former  ces  réservoin  inuMMi 
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de  matières  combustibles  ;  dont  00ns  afons  si  grand  besoin  pour 
réparer  et  entretenir  la  chaleur  non  corobinëei  qu'une  tempéra- 
*  ture  frdide  nous  fait  perdre  a  chaque  instant. 

I.es  éléments  purs  et  isolés  sont  in«ombii5tibles  :  lorsqu'ils 
jont  cnnïbines  par  le  concours  des  corps  organisés,  ï]s  fnniicnt 
bien  la  matière  combustible  ;  mais  ils  ne  sont  p;;^  |u>iir  cela 
devenue  combustibles.  [.cfeu>  l'air  ,  l'eau  et  la  terre  no  peuvent 
se  brûler  \  mais  ils  t'ornient  des  combinai>ons  combiiyt iblcs  : 
le.s  cle'nicntî<  ne  font  que  «e  dégager  pendant  la  combu>ti»:n. 
C'e.«^t  pour  ces  raisons  que  les  corps  or^^anij-éi--  s*  nt  des  réser- 
voirs iuiuien>eï  de  feu  cr mbmé  ,  dont  n-  us  tirons  un  si 
grand  avantage.  F  c  i'vu  combiné,  dan>  ces  corps,  est  toujours 
prêt  a  se  dé^;Mj:er  ;  mais  il  ne  le  peut  faire  5ans  le  concours 
de  l'air  déphlogi^tiqué  appliqué  direrf enient  ^  ou  sans  celui 
répandu  dans  l'atmosphère  -,  encore  l<ini-il  l'application  d  ua 
peu  de  feu  étranger  en  aciinn  ,  pour  exciter  un  premier  mou- 
vement de  titillation  ;  car  nous  avons  fait  lemarquer  dans 
les  articles  préccfdenis ,  que  ce  gaz  ne  peut  se  brûler  sans  . 
matière  comonstible  ,  comme  cette  dernière  ne  peut  l^rûler 
sansNce  même  gaa.  Voici  maiotenaiit  comme  je  conçois  la  com- . 
bustion* 

Lair  dépblogi^tiqu^  n*e9t ,  ponr  ainsi  dire ,  que  du  fett 
pur  sons  forme  de  gaz.  Lorsqu'il  est  appliqué  aux  corps 
combustibles  avec  un  peu  de  fen  déjà  en  action,  celui-ci 
,  produit  une  inflammation  au  gaz  ,  qui  porte  aussi  »  tôt  son 
incendie  an  corps  snr  .'lecr  icl  le  feu  a  été  appliqué.  Ce  pre- 
mier dégagement  en  proauit  un  autre  ,  qui  devient  à  son 
tour  nn  nouvel  instrument  pour  augmenter  Tincendie*  L*in« 
flammation  alors  s*accroît  avec  rapidité .  et  se  continue  tant 
que  l'air  déphlogistiqué  brûlé  est  remplacé  par  d'antre,  et 
tant  qu'il  y  a  de  la  matière  combustible  à  brûler  :  le  fett  par  qui 
se  dégage  de  cette  inflammatioa  réciproque»  rentre  dans  la 
nature.' 

Si  Ton  fait  cette  combustion  avec  un.  brin  d*osier  bien  sec, 
qui  ait  a  une  de  ses  extrémités  une  étincelle  de  feu,  et  qu'on 
leplonf;e  dans  un  certain  volume  d'air  dcphlogistîqué ,  l'inflam- 
mation est  si  rapide  ,  qu'il  est  brûlé  dans  un  instant,  ne  produit 
que  de  la  flamme  et  point  de  fumée  :  c'est  une  ob.servatioii 
que  j'ai  faite ,  et  qui  est  importante  pour  expliquer  ce  qui 
suit. 

La  flamme  que  produisent  les  matières  combustibles  ,  c^t 
line  partie  du  conjbublible  réduit  en  vapeurs  ,  qui  continue  de 
brûler  pendant  son  évaporation  au-dessus  du  foyer. 

La  fumée  est  cette  même  matière  réduite  en  yapeurs ,  qui 
écJiappe  de  l'inceadie  sans  brûler  ,  faute  d'un  courant  suffi- 
sant clair  déphlogistiqué     elle  produit  de  la  ^uie  :  ceai  une 
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matière  à  dcmi-bi  ûloe,  susceptible  de  brûler  de  nouveau  copr^ 
âeiitant  les  mêmes  phénomènes. 

Inflammation  spontanée  de  matières  combustibles. 

La  théorie  a  la  main  ,  les  DncMurs  modernes  prouvent, 
à  leur  manière  ,  que  la  nature  n'a  peint  combiné  de  feu  dan.'  les 
corps  organiiés.  La  nature,  qui  ne  connoit  point  toute  la  force  dis 
arguments,  ne  répond  que  par  des  faits  qui  contredisent  leur 
théorie.  Oo  sait  que  des  matières  végétales  et  animales  un  pea 
humides  et  accumulées  en  grandes  masses ,  s'ëdiauffent  et  pren* 
nent  feu  ,  sans  qu'aucun  feu  ëlrao|(er  j  vienne  concourir.  Les 

Sens  de  la  campagne  éprouvent  de  temps  en  temps  ces  accidents 
ans  des  meules  de  foin ,  de  paille  ,  qui  n'ont  pas  été  suffisànt- 
meat  séchds.  Les  manufacturiers  de  papiers  qui  accumulent  bean- 
coup  de  chiffons  de  linge  ^  ont  éprouvé  plus  d'une  fois  les  mêmes 
accidents. 

'  En  1785  ou  1786,  on  avoit  amoncelé  à  l'air  libre»  sur  ui 

ârand  lerrein  au  Roule,  une  montagne  énorme  «de  cbarboa 
e  terre  pour  l'approvisionnement  de  Paris.  Le  feu  y  prit  de  loi- 
même,  et  spontanément  dans  le  centre  delà  masse, et  a  plosiems 
endroits  à  la  fois.  On  s'en  appTçnt  :\*  cz  à  temps  pour  preveoirua 
très-grand  dé^ât  :  on  déplaça  le  charbon  ,  on  le  distribua  ptr 
petits  tas  ;  mais  11  y  eut  beaucoup  de  charbon  de  brûlé  dans  l'ia- 
téricur. 

J'ai  appris  par  des  directeurs  des  mines  de  charbon  de  terre 
de  Saint  -  Etienne  en  Forez  ,  qu'ils  avoient  éprouvé  de  pareils 
nccident.s  :  [ils  y  ont  remédié  en  divi.^ant ,  par  tas  peu  volu- 
mineux ,  le  charbon  à  l'air  libre  à  mesure  qu'on  le  sort  de  la 

carrière. 

En  1767,  la  ville  m'accorda  la  jouissance  des  baraque*^ 
la  garre  ,  pour  entreposer  cent  cinquante  milliers  de  chiUoas 
de  laine  destinés  à  la  fiibrication  du  sel  ammoniac.  Un  dé- 
bordement de  la  rivière  les  submergea  complètement.  Lon^ 
que  la  rivière  se  retira  ,  et  qu'ils  lurent  cgouttés  à  un  cer- 
tain degré,  ils  s'échauffèrent;  la  chaleur  fit  évaporer  l'humi- 
difé  surabondante  à  l'incendie  ,  avec  une  telle  force  et  une 
telle  rapidité,  qu'elle  passoit  au  travers  des  toits  et  des  jrints 
de  tous  les  bois.  En  entrant  dans  ce  local  ,  la  vapeur  de  1  cju 
formoit  un  brouillard  yi  épais,  qii'il  étoit  inipoîsible  de  dl^t^.^- 
guer  un  ■  bj'^î  distant  de  six  pojces  des  yeux;  ce  qui  Jura  pen- 
dant prèi  d'une  heure  après  que  toutes  les  portes  et  les  volets 
furent  ouverte.  Les  chiffons  avoient  une  telle  chaleur,  qu'on 
pou  voit  a  peine  tenir  la  main^plus  d'une  minute  dans  le  petit  inté» 
xieur  qu'elle  pouvoit  pénétrer.  Au  moyen  de  secours  prompts  ,  il 
n'y  eut  point  d'incendie  ;  mais  il  étoit  bien  tcmpi  de  les  sortir  du 
local.  I 

Deux  ans  après  I  le  feu  prit  dans  le  magasin  de  rJiiffops  de 
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laine  de  la 'manufitcture  de  sel  ammoniac;  il  y  en  ayoit  alors 
deux  cents  millyers.  La  Aamme  peiça  jusqu'à  la  partie  supé- 
rieure du  tas  :  au  moyen  de  secours  prompts ,  l'accident  n'eut 
point  de  suite  ;  maû  on  trouva  dans  le  centre  un  brasier  ardent  ^ 
et  il  y  eut  environ  dix  milliers  de  chiftbns  de  brûlés* 

Je  pourrois  rapporter  un  bien  plus  grand  nombre  d'exemples 
d'incendies  arrivés  spontanément  dans  des  masses  de  combus-  « 
tibles  accumules  hiuuides.  Ce  que  j'en  viens deciter  sufiit  pour 
établir  le  fait,  et  pour  avertir  du  aanger;  car  on  ne  peut  trop 
le  faire  connoitre  pour  engager  à  se  précautionner  et  à  le  pré- 
venir. 

Examinons  d'.ibnrd  les  circonstances  qui  favorisent  ces  in- 
flan: miiîions  >pontaneps.  Nou^:  sommes  certains  qu'une  ^iccit(; 
paiiaiie  de  toute  humiditc  ^uial^ondante,  sufût  pour  les  prévenir 
toutes. 

lo.  L'humiditc  dans  un  rapport  convenable  n'est  pas  seule 
siifri>ante;  il  l'aut  encore  que  la  matière  combustible  qui  com- 
pose la  ma55C  ,  soit  souple  ,  flexible  ,  et  capable  de  s'appliquer  , 
par  son  propie  poids  ,  a  ne  laisser  que  peu  ou  point  d'interstices 
entre  les  parties  de  la  masse.  Toutes  ces  circonstances  se  rcn- 
contrciît  dans  une  meule  de  foin,  de  paille,  de  chiffons,  de 
cbarbon  de  ferre  ,  etc. 

Q?,  Il  suit  uaturellcment  de  ce  que  nous  disons  ,  qu'un 
amas  de  fagots  de  bois  vert  très-humide  ,  (j»ii;lque  volumi- 
neux qu'il  soit  ,  ne  peut  prendre  feu  de  lui-même  :  et  eu 
elVet  on  n'a  point  de  connoissance  que  cela  soit  jamais  arrivé  , 
parce  que  les  brins  de  bois  ne  peuvent  Rappliquer  les  tins 
contre  les  autres  assez  exactement  ;  ils  laissent  beaucoup  de 
vides  à  'des  tourants  d'air ,  par  où  se  dissipent  les  molécules 
de  feu  :  s'il  s'en  dégagcoit ,  elles  ne  pourroient  point  s'ac- 
cumuler. 

^0  La  paille,  à  cause  de  son  tissu  creux  et  roide ,  se  trouve 
dans  des  circonstances  intermédiaires  entre  le  foin  et  les  fagots. 
Aussi  la  paille  accumulée  an  peu  humide ,  est  moins  sujette  aux 
inflammations  spontanées,  qu'un  tas  de  foin,  ou  qu'un  tas  de 
chifBons. 

4^  Le  fumier  composé  de  paille  brisée  et  d'excréments 
d'animaux,  n'est  pas  si  sujet  aux  inflammations  spontanées ^ 
qu'un  tas  de  foin  humide,  quoique  les  brins  de  paille  s'ap- 
pliquenl  aussi  immédiatement  que  ceux  de  foin;  c'est  que  le' 
fumier  est  humide  par  la  liqueur  sale'e  de  l'urine  des  ani- 
maux, qui  combine  les  molécules  de  feu  à  nîesure  qu'elles 
se  dégagent  ;  œ  que  ne  fait  pas  l'humidité  pure.  Néanmoins 
il  y  a  beaucoup  d'exemples  d'inflammations  spontanées  de 
masses  de  fumier.  J'ai  vu  bien  des  fois  ,  dans  le  centre  de 
gros  tas  de  fumier,  des  places  considérables^  toutes  coaver- 
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tie>  en  charbon,  qui  annonçoiont  qu'il  v  avnit  eu  une  combos* 

ti'-n  ,  mais  c[tii  ne  s'etoit  pa.s  ma[nie>tce  a  l  extérieur. 

5o.  Une  trop  grande  quantité  d*eau  qui  5ubmer;;c  des  ma- 
tières c«)nibii>lib'es  e  qui  restent  sous  l'eau  ,  tnn pèche  l'inflaiD- 
^nutt  on  apparente  dnnt  je  parle  :  mais  elles  brûlent  d'une  autre 
njanière ,  er  se  convertis>e,it  en  charbon  sans  produire  ni  flamme 
ni  f  uiin'C  apparente.  Je  p. trie  dans  ma  Chvniie  de  cette  espèce 
de  combusiicn  Hans  un  certain  détail  ;  j'y  renvoie  le  lecteur:  il 
y  erra  que  la  t  héorie  que  je  donne,  quoique  publiée  bien  avant 
les  nouvelles  découvertes  qui  font  une  époque  mémorable  dans 
la  Chyinie.  ces  nouvelles  dëcoavertes  ne  font  que  la  coQÛnner 
et  rérlairdr.      *     .  * 

60.  Il  en  est  de  même  des  matières  organiauen  trop  moltcii 
Tant  qu'elles  conservent  beaucoup  d*hnmidîte  ,  elles  fenpeo- 
teot,  »e  putréfient ,  ne  s  échauffent  que  peu  pu  point  du  tout 
Mais  si  on  leur  6te  une  grande  partie  de  i'buiniditd ,  elles  s'é- 
chaufFént  et  finissent  par  s*en0ammer. 

Examinons  prësenteh3e.nt,commentcessortes  d'incendies  prei- 
nent  naissance. 

Kous  avons  prouve  l'usqu'à  la  plus  grande  dyidence^  qnele 
corps  organique  est  une  combinaison  des  quatre  éléments,  naii 
élaDoré.s  par  lui ,  par  des  moyens*  que  nous  sommes  encore  bies 
éloignés  de  connortre.  La  putréfaction  et  la  combustion  $0Dtlcs 

grands  moyens  employés  par  la  nature  pour  détruire  cette  com- 
inaisnn.  Pour  entendre  l'explication  que  je  vais  donner  sur  la 
cause  de  Tinflammation  «pontanée,  il  contient  de  se  rappeler 
ue  j'ai  dit  sut  la  combinaison.  J'ai  dcfmi  la  crabinaison  uoe 
ivision  rc'ciproque  des  corps  en  molécules  primitives  intégrantes, 
et  qui  s'isolent  et  s'interposent  réciproquement  entre  elles,  etc. 
Leb  phénomènes  dont  je  vais  rendre  compte,  sont  l'inverse  de 
la  combinaison.  ' 

Si  par  un  moyen  quelconque  on  sépare  d'une  combinai- 
son composée  de  quatre  corps,  un  de  ses  principes  consti- 
tuants ,  on  conçoit  que  la  combinaison  est  dérange'e.  L'ordre 
d'isolement  qui  subsistoit  ,  ne  subsi>te  plus  :  les  autres  prin- 
cipes constituants  sont  également  dérangés.  Quelques-uns  dt 
ees  principes  deviennent  libres;  ils  se  dissipent,  si  rien  ne  Iw 
retient  :  mais  s*ils  n'ont  pas  la  liberté  de  s' échapper,  comme cdl 
arrive  au  centre  d'une  masse  de  fuin  ,  dcchlÎTons,  etc.,il5S^* 
journent  et  s'accumulent.  Si  c'est  du  feu  qui  s'accumule  ainsi, os 
conçoit  qu'il  doit  enûammcr  la  masse  lorsqu'il  y  en  aoAlMS 
de  dégagé. 

G'e^t' précisément  ce  qui  afriye  dans  les  infiammatioiu  ^po"' 
tances  ;  la  maiiére  combustible  est  décomposée  comme  aooj* 
disons  :  Thumidité  retenue  dans  le  centre  d'une  gR** 
masse,  dont  toutes  les  parties  sont  dans  des  contacts  cooye- 
nables ,  £ait  entrer  la  matière  en  patrébccîon  :  Tenu  priBOfft 
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se  dégage  d'abord;  leleu  de  la  porlion  entamée  se  trouve  dé- 
gagé ,  il  reste  dans  le  local  à  raison  de  la  niasse  qui  l'cnipéche 
de  se  di«5iper.  Ce  qui  arrive  dans  cette  première  action  ,  se 
succède  et  s'accroît  avec  rapidité  :  lorsqu'il  y  a  une  certiiine 
quantité  de  ieu  de  dégagé  et  d'accumulé,  l'iacendie  prend 
Xiaissiince. 

Aussi-tôt  que  ces  phénf>mènes  commencent,  la  chaleur  fnit 
dissiper  de  l'humidité  en  vapeurs;  on  s'en  apperçoit  si  le  trajet 
qu'elle  a  à  parcourir  n'est  pas  bien  épais  :  mais  si  au  contraire 
l'épaisseur  est  considérable,  et  que  fa  masse,  par  son  poids, 
se  soit  bien  foulée  et  même  feutrée ,  comme  cela  arrive  à  des 
chiffons  de  laine,  les  vapeurs  se  condensent  et  ne  parviennent 
pas  à  la  surface  du  tas  :  oans  ce  cas  l'incendie  devient  beaucoup 
plus  dangereux. 

Si  les  matières  combustibles,  ne  contenoient  pas  de  feu  com- 
biné ,  comment  pourroient  -  elles  s'enflammer  d'elles- mêmes , 
puisque  l'hydrogène  et  i'oxigène ,  etc. ,  qu'on  lenr  suppf>se , 
le  mêlent  très -bien  sans  s'enflammer,  et  qu'il  faut  à  4'ua 
et  à  l'autre ,  on  séparément  ou  conjointement ,  du  feu  en 
action,  pour  les  ennammer.  Qui  apporte  la  première  étin- 
celle du  feu  y  si  les  matières  combustiiîles  n'en  contiennetil 
pas?  etc. 

Tem  calcaire* 

Lorsqu'il  est  venu  dans  l'esprit  des  Physiciens  d'examiner  de 
nouveau  Tair  qui  se  dégage  aes  différents  corps  i.  la  terre  cal- 
caire a  été  une  des  preniiières  substances  employées  à  ce 
genre  d'expériences.  L^s  changemen5  qu'elle  éprouve  par  la 
calcination ,  et  la  quantité  d'air  qu'elle  rend,  ont  procuré, 
à  l'avantage  de  la  science,  un  grand  nombre  d'excellents  mé- 
moires reniplb  d'expériences  et  de  discussions  intéressantes 
qu'il  seroit  trop  long  de  rapporter  ici  ,  même  par  extrait.  Je 
nie  contenterai  de  citer  seulement  celles  des  expériences  qui 
ont  déterminé  la  théorie  que  la.  nouvelle  doctrine  a  adoptée 
sur  cette  matière.  > 

J'ai  donné  dans  ma  Cbymie  un  article  assez  détaillé  sur 
les  pierres  calcaires,  dans  lefjuel  je  fais  connoitre  leur  origine, 
leur  nature  et  leurs  propriétés  :  fy  renvoie  le  lecteur ,  aiia 
d'éviter  des  répétitions  :  voici  l'expérience. 

î>  Si  l'on  fait  calciner  une  pierre  calcaire  dvins  une  cornue 
7i  avec  l'appareil  propre  à  recueillir  l'air  qui  se  déj^age  ,  on 
'n  obtient  un  volume  d'air  considérable,  un  peu  d'eau,  et 
s  la  pierre  est  convertie  en  chaux  vive.  L'air  dégagé  est 
«de  l'air  fixe;  la  pierre  est  devenue  chaux  vive,  caus- 
9  ti(jue,  parce  qu'elle  a  perdu  son  air  fixe;  puisque  si  l'on 
H' fait  étemdre  la  chaux  vive  dans  de  Teau ,  et  qu'on  rim« 
»  p règne  d'air  flxe  ^our  lui  restituer  celui  qu'elle  a  perdu 
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»  pendant  la  calcûiatlon,  on  la  rétablit  en  terré  calcaire  abfo- 

n  ittment  telle  qu'elle  ëtoit  auparavant ,  et  ^vec  toutes  sa  pio- 

7t  priëcés  »  comme  si  elle  n*eût  point  éprouvé  l'action  du  feu.  • 

Tels  sont  lei  faits  et  la  théorie  qu'on  donne  d*après  ces 

opérations. 

Nous  rem  a  remuerons ,  lO,  que  la  terre  calcaire ,  si  connoe 
de  temps  immémorial ,  a  perdu  dans  la  nooTelle  nomencU- 
ture  son  nom  et  ses  propriétés.  Quelques  Chymutes  root 
nommée  sel ,  les  Docteurs  modernes  la  nomment  chaux; lequel 
croire  ?  Ce  sont  Texpérience  et  les  propriétés  rcconnnes  à  cette 
espèce  de  terre  »  que  nous  devons  consulter. 

%o,  J*avois  contredit  cette  théorie  dans  une  note  insérée  dass 
le  volume  de  Pacadémie  pour  l'année  1787  ,  et  javois  placé 
en  tére  rexpërience  que  )e  viens  de  rnpporter  :  on  Ta  sup- 
primée ?ani  mon   aveu  ;  on  a  laissé  i-ubsii;ter  seulement  ma  , 
observations ,  qui  ,  par  ce  mo^  en ,  oat^  l'air  d'être  sans  objet  ;  | 
Yoici  ma  note. 

Une  terre  calcaire,  qui  n'a  point  éprouve  raclion  du  fea,  1 
dissoute  dans  un  acide  quelconque,  n'e<t  que  très -peu  pré- 
cipitée par  l'alkali  volatil  fluor  ou  concret  ;  ce  dernier  en 
précipite  un  peu  plus.  Il  c.Nt  impo.«.<ible ,  par  ce  moyen,  de 
pre'cipiter  plus  d'un  sixième  environ  de  la  terre  ;  on  en  eif 
assuré  en  filtrant  la  liqueur^  et  en  achevant  de  précipiter li 
terre  par  de  l'alkali  fixe. 

Au  contraire  ,  si  l'on  prend  de  la  chaux  vive  ,  de  la  chaux 
c'teinte  a  l'air,  des  pellicules  de  chaux,  de  l'eau  de  chaai  | 
bien  saturée  d'air  fixe  ,  du  lait  de  chaux  également  sfaaft 
d*air  fixe  ;  si  l'on  fait  dissoudre  ces  dif  férentes  terres  »e'paré- 
ment  dans  les  acides ,  on  obtient  des  sels  a  ba^es  terreuses,  qui 
sont  entièrement  décompo>ables  par  l'alkali  volatil  fluor  os 
concret;  ce  qui  prouve  que  la  terre  calcaire,  qui  a  été  dj- 
cinée ,  n*est  pas  régénérée  telle  qu'elle  étoit  avant  la  ctlô-  ' 
nation,  par  Tair  fixe  au*on  peut  lui  rendre,  etcJ  II  j  a  dose 
«ne  dtfterence  essentielle  entre  la  terre  calcaire  pure,  et  cette 
même  terre  calcaire  qui  a  éprouvé  Tactîon  dn  (eu  ;  n*y  eni^l 
que  cette  seule  .différence,  elle  est  suffisante  ponr  ne  pu 
confondre  cette  terre  sous  la  même  dénomination  dans  ces 
deux  états.  Mais  ce  n'est  pas  dans  ces  seàles  expériences  que  U 
terre  calcaire  pure,  et  cette  même  terre  calcinée,  fivit fov 
qu'elles  difFérent  essentiellement  l'nne  ûe  l'autre.  Je  ponrn» 
lapporter  ici  un  grand  nombre  d'expériences  que  fm  f^^^ 
sur  cette  matière ,  propres  à  prouver  la  même  ftépoàiViff  : 
fe  me  contenterai  d*en  citer  -  encore  quelqnes-ianei 
trouvera  plus  détaillées  dans  mon  mémoire  sur  les  aigillet^  ^ 
dans  ma  Chymie. 

Une  terre  calcaire,  dissoute  dans  un  acide  quelconque  1 
i^*esc  point  précipitée  par  une  autre  terre  aussi  calcaire;  12c* 
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dis  qu*au  contraire  toutes  les  terres  calcaires  pures  sont*  en- 
tièrement précipitées  pdt  tous  les  produits  de  la  chaux,  soit  que 
ces  produits  soient  satures  d'air  fixe,  soit  qu'ils  ne  le  soient  pas. 

Dans  la  nouvelle  doctrine, on  attribue  la  causticité' de  la  chaux 
à  l'ivb>ence  de  l'air  fixe;  mais  il  m'est  possib'e  de  prouver  que 
cela  n'est  pas.  La  chaux  vive  n'est  telle  ,  que  parce  qu'elle  a  été 
calcinée  a  un  degré  de  feu  convenable  que  les  ChauFourniers 
connoissent  par  la  grande  habitude  :  en  cet  état ,  elle  retient 
encore  de  l'uir  fixe.  Si  la  chaux  doit  sa  causticité  à  l'absence  de 
ce  fluide  aériforme,  il  doit  s'en  suivre  qu'en  lui  faisaot  perdre 
ce  qu'elle  en  retient,  elle  doit  devenir  encore  pins  caustique.  Il  - 
arriva  précisément  le  contraire,  comme  je  le  ais  dans  ma  Cb'y- 
mie ,  .aaprès  les  expériences  cjue  j'en  ai  laites  :  j'y  désigne,  sous 
le  n.om  de  chaux  brûlée ^  la  pierre  calcaire  parvenue  à  ce  degré 
de  caldnation.  Dans  cet  état  elle  ne  s'échauffe  plus  avec  Teau» 
sie  lui  cominunique  plus  de  saveur;  en  nn  mot,  elle  ne  présente 
plus  aucun  des  phénomènes  de  la  chaux.  La  terre  calcaire  est 
changée  ^e  nature,  elle  ne  forme  pins  der  sélénite  avec  de  l'a- 
cide vitrioliqne ,  mais  bien  de  l'alun.  Au  reste  les  Docteurs  ma*  . 
dernes  n'ont  qu'à  consulter  les  Chaufourniers  >  ils  leur  appren- 
dront ce  que  c'est  qee  de  la  chaux  brûlée. 

Je  terminerai  ici  mes  observations  sur  le  nouvelle  doctrine 
chjmique  :  je  ponrrois  leur  donner  beaucoup  plus  d'étendue; 
mais  elles  deviendroient  trop  volumineuses  »  et  n^pourroient 

fins  être  placées  dans  çet  ouvrage.  Ce  que  j'en  donne  est 
ien  suflfîsant  pour  faire  connoltre  le  cas  qu'on  doit  ftdre  des 
aùtres  théories  dont  je  ne  parle  pas  :  il  est  temps,  ce'me  semble , 
de  commencer  à  dissiper  l'illusion  de  doctrines  accréditées  par 
toutes  sortes  de  moyens,  comme  font,  en  gépéraii  toutes  les 
sectes  qui  veulent  faire  valoir  leurs  systèmes*    -  ^ 


'  4 
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Bâtis  de  nerpruuj  leur  falsifi- 
cation ,  18. 

B.\ics  di^  sureau ,  leur  faUilica- 
tlou ,  ibid^ 

Base  composée  des  formules  j 
178. 

Bn'îe  simple  des  formules^  iùid. 
Bâtons  de  corail ,  769. 
Baumes  (des)  ,  591. 
Baume  d'acier,  699. 
B^ume  acoustique)  694. 
Bauroe  d^aîguitles,  ibid. 
fiaume  apoplectique ,  6oo« 
Baume  d  Arcœusj  6i6» 
Baume  de  Gmada,  sa  faisîfica- 

tioo,  17. 
Baome  du  commandeur,  sso* 
Baume  de  Condom ,  «809. 
Banme  de  copahu^  sa  iklsifica« 

tion^  17* 
Baume  de  Feuillet ,  SoS. 
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Baume  de  FiorapenU  hmleux^ 

page  379. 
Baume  de  Fiormpenti  mm^  Ibidm 
Baume  hypnotique,  596* 
Bauipe  hystérique ,  697. 
Baume  de'  Judée ,  sa  fiUsifica* 

tion,  17.  '/ 
Baume  de  reictoure ,  809. 
Baume  de  Lucaiel^  597. 
Baume  de  ia  Mecque  ^  son 

épreuve,  17. 
Baume  de  la  Mecque^  ta  falsîfi* 

cation,  ibid. 
Baumes  naturels,  164* 
Baumes  naturels  ne  peuvent  étein* 

dre  le  mercure ,  657. 
Bnuine  nerval ,  694. 
IjuuLue  oppodcltoch ,  592. 
Baume  de  pareira-])rava  ,  598, 
Baume  du  JPcrou  liquide  j  sa  iaL«* 

sifîcation ,  I7. 
Bannies  spirilueux  (des),  197- 
Baume  de  tolu  et  baume  du 

Pérou  sont  la  même  chose  9 

41.5. 

Baume  tranquille,  S88. 

Baume  de  vanille,  29. 

iiaunie  vert  de   Metz  ou  de 

Veuille t  ^  593. 
!Baiiiuc  de  vie    llnff.mnji .  ibid. 
Baume  de  vie  du  sieur  L.  L.  j 

2o3. 

Baume  de  Vincegvère  ^  3o9- 
Bautpe  vulnéraire,  590. 
Baume  vulnéraire  rélbrmé  •  pae^* 

Bénédicte  laxatîF,  5f3. 
Beurre  de  cacao,  i56. 
Beurre  de  cacao  ne  vaut  rien 
pour  éteindre  le  mercure  ^ 

Bézoard  (animal),  717. 
Béaoards ,  ieuz  £ilsific«tion ,  png9 

Bézoard  oriental  9  mcrjren  de  re-* 
connoître  util  est  vrai^  19»  I 
Bijtor^ier,  719. 
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BUncliet,  pa?e  7I9» 

Blanchir  les  Truite  avant  qqe  de 

les  GoafirBy  463. 
Blaac-manger^  ^65* 
Btanoraxsîii)  622. 
Blé  •  manière  de  le  conserver  • 

,57. 

Blë ,  manière  de  le  s^cher^  54* 

Bois  5  leur  choix  j  jo. 

Bois  y  leur  dessiccation ,  ibid. 

Bois,  leur  conservation,  //>/</. 

'  Bois ,  mamère  de  les  pulvériser) 

io5. 

Bois  de  gui  de  chêne  5  19. 
Bois,  moyen  u'au«;iueflter  sa  force 

et  sa  durée ,  74. 
Sois  j  pourquoi  ils  sont  sujets 

à  t'tre  attaqués  par  les  versj. 

Bois  sain ,  6j^o. 

Bois  ludonfîques,  719» 

I^ols  (des) ,  490. 

lioi  d'Arniéine  prépaie |  llSm 

Bonlcrnie ,  207. 

23ou^ies  (des),  666. 

Bouillons  (des),  707, 

Bouillons  secs  poux*  la  campagne-^ 

.  465. 

Boules  savonneuies  de  Stéphens  , 
691. 

Bovrg-Epine,  sa  iklaîficatîon  • 

Britfoo*  réponse  à  sa  critique  « 
353. 

\  Brumaire ,  récolte  à  faîsedans  «e 


Cacao  ^  pâte  pour  lexliodolat) 

■deao  9  ses  ^pèces  difl&enles , 
540. 

CucAo  terré  ^  ibiiL 

Cachou  (  du )  ^ 
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Cachou  à  la  canelle ,  page  57% 
Cachou  à  la  fleur  d'orange)  ÂM^ 
Cachou  sans  odeur,  ibid, 
Cad  1  ou  à  la  réglisse,  574. 
Cachou  à  la  violette ,  ibi/L 
Canne  à  sucre,  402. 
Canihaiides*  leur  prénandoai 
89. 

Capillaires  (les  cinq))  ldx« 

Cariocostiu,  5x^ 
Carrelet,  7J9. 

Casse  eu  bàioa  ^  sa  fiiliifiraHosi 
19. 

Casse  cuiie  à  la  fleur  d'oraogei 
504. 

Casse  ieimentëeLj  ne  purge  pitf| 

Casse  mondée,  126. 
Casse  on  noj'aiix ,  iàidm 
Cassonade  ,  408. 
Cassonade  rouge ,  ibid. 
Cal-aplasmes  (des),  7I4. 
Calaplasrae  cm,  ibid. 
Cataplasme  cuil ,  iviâ» 
Cataplasme  émoUicut  et  rcsolsr 

lutif,  715. 
Cataj[)lasme   de  mie  de  p^ifl} 

ibid, 

.Catholicum  double,  5o5« 
Cérats  (deâ),  601. 
Cérat  de  diapalme,  645. 
CéraC  de  GaUen,  602. 
Cérat  de  Saturne  de  GooMf 
621; 

Céruse  pT(^parée,  190. 
•Cbaoïpi^uon  de  cbeue  prepsB^t 

lOOi 

Chandelles  -ftifes'  avec  le  iMOfl* 

de  cacao,  iStf. 
ChandeUes  fumantes,  599* 

Chausse  d*JEr//]»/MMr/vi#€i 
Chaux  métallique  augivcote  b 

causticité  de  l'aLkalîy^sS. 
Chaux  de  plomb  douie 
•  coup  de  consistance  tnat  ni* 

plâtres,  63^ 

Clum  irive  -ouf  oieatft  b  ^ 
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ûcîté  da  ValItaU ,  page  S26. 
Chevrettes ,  vases  dans  lesquels 
on  conservoit  lès  sirops ,  page 
tz. 

Chocolat,  557.  ' 

Chocolat  (  préparation  de  la  bois- 
son de  ) ,  5as. 

Chocolat  de  santë,  541. 

Chocolat  à  vanille,  538. 

Choix  des  animaux  )  77. 

Clioijc  des  bois,  70. 

Choix  des  écoroes,  75. 

Choix  des  fleurs,  44» 

Choix  des  fruits,  49. 

Choix  des  minéraux  ^7Ç. 

Choix  des  plantes ,  dl* 

Choix  des  racines,  58. 

Choix  des  semences,  5d« 

Choix  des  sabtances  exotiques^ 
8o. 

Cinabre  naturel  ne  doit  ]^oint 
être  employé  en  médecine  | 

Cinq  capillaires,  l8r. 
Ciriq  rra::(niculs  précieux,  l8l« 
Cinq  rat  ines  apéritiveaj  ibl» 
Cnculcr,  720. 

Cire  (la)  ;i  des  grains  dans  sa 
cassure  comme  les  métaux  « 
434. 

Cire  (la)  donne  beaucoup  de 
consistance  aux  emplâtres  , 
633. 

Ciie  ne  se  st'pare  point  des 
pommades  lorsqu'on  les  laisse 
•  F e  refroidir  sans  les  agiter  , 
604. 

Cire  verte,  644, 

Ci\  elle  5  coairncut  on  la  conserve  , 
12 

Clarificnlion    des  sucs  aqueux 

zromahques,  iSz, 
Clarification  des  sucs  a^ueux  par 

intermèdes,  i3l. 
Oarification   des  sucs  a^eux 
•  sans  intermèdes,  i33. 

Chixillci^ii^A     lUc  ccileuiU 
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page  i32y 
Cloportes  9   leur  préparation  , 
89. 

Clous  fumants,  Ssç. 

Cly stères  (des)  ,  708L 
Coa^^er,  720. 

Coctton  de  la  térébenâiine .  • 
s65. 

Cbhober,  720, 

Côlature,  ibid. 

Colle  de  peau  d'âne  ^  466« 

ColWres  (des))  716* 

Cdlfyre  d^HeMHus  »  668. 

Collyre  de  Lanjranc^  noo. 

Coloquinte  9  inutilité  de  ta  mêler 
avec  du  mucilage  pour  la  pul- 
vériser, xo3. 

Coloauinte  )  manière  de  la  fiûra 
sécher ,  5l« 

Coloquinte  peid  un  peu  de  sa 
vertu  purgative  ea  bouillant  | 
190. 

Combustion,  789* 

Concasser,  720. 

Concret,  concrétion,  îbid» 

Confections  (des),  4^9- 
Coni''i'f ion  alkermcs,  49!» 
Confection  hamcch  ,  5o8. 
Confection  d'hyacinthe ,  49^* 
Confire  les  Iruits  mous  au  secj 
463. 

Conliiures  (  des  )  ,  459. 
Confitures  sèches  (des)  j  4^2,^ 
Con^élal  ion  ,  720.  i 
Conuoissance  des  drogues  siju-* 
pies  ,  4. 

Connoiâ&ance  des  me'dicaincnts  j 

Conservation  des  animaux  j^pag^ 

Conservation  dv^s  bois  ,  70. 
^Conservation  dcsccorccs,  77. 
Conservation  des  fl'cnrsj  4^» 
Conservation  des  frtiirs 'récents 9 

52.  •  > 

Conservation  dei  ttiAérau^  7  pac;* 
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Comervation  des  pondrei»  pige  D 
474* 

CoDservatioD  des  plantes,  43.  Décanter^  page  720. 

Conservation  des  racines ,  64.  Décembre  ,  récolte  à  faire  dut 

Conienration  des  semences  sèches  ce  mois,  83. 

et  farineuses )  56.  Décodions  (des),  188. 

Conservation  des  sucs  aqueux  ^  Décoctions ,  inconvénient  de  lei 

134.  faire  bouUiir  trop  ioug-ieinpfi 

Conserves  (  des  )  ,  466.  1 89. 

Conserves  de  cochléaria^  lf*^S^  DécucUon  très- composée ^  sna"* 

4*72.  nière  de  ia  faire,  ib8. 

Conserve  de  cynorrhodon^poge  Décoctions,  manière  de  les  cU- 

4-71.  riRer,  191. 

Conserve  de  fleurs  de  bourra-  Drcncfum  a/bum  y'joS* 

che,470.                  *  Défailiance  ,  7iO. 

tonserves  molles,  466.  Dr/rufumy  23l. 

Cons?rvcs  de  roses  qu'on  peut  D&'/û/uum  ^  jS-O. 

piéparpr  en  tout  temps,  47I.  DeiUiinccs  (des),  66^ 

Co(}ui! les  d'œuispiépariiesj page  Dépilatoire,  720. 

116.        .  Dépuration , 

Coquilles  de  moules  de  mer  pré-  Description  d'un  alambic  à  bolo- 

parées,  ibid,  marie,  7. 

Corail  ro^ge  préparé,  ibiJ,  Description  d'une  éture.  II. 

Cora line  préparée,  114.  Dessiccation  des  animaux )  pagt 

X^oialtne  de  Corse  ^  sa  porpbyri-  7^* 

Utton,  Dessiccation  du  hié,  56. 

Corne-da  cerf  caloinëe ,  91 .  Dessiccation  des  bois ,  70* 

Corne  de  cerf  calcinée  ^  sa  por-  Dessiccation  des  écorces,  77. 

phyrisatton,  IIS.  Dessiccation  djes  fleiu-s^  46. 

^ome  de  cerf  préparée  à  l'eau^  Dessiccation  des  fmits,  5o. 

94.  Dessiccation  des  minâwix,  60» 

Corne  de  cerf  préparée  pblloso*  Dessiccation  des  oignons,  65. 

pbiquement ,  94.  Dessiccation  des  plantes ,  3x 

Con*ectifs,  179»  Dessiccation  des  racines,  ds. 

CosniéticpieS)  720.  Dessiccation  de  la  rhobarbe^ 

Cotignac,  461.  Dessiccation  des  semences  lu»- 

Craie  lavée,  118.  leuses,55. 

Craie  préparée,  ih/'d.  Déterminant  ou  dirigeant| 

,Cràne  humain  calciné ^  9T.  l^ia^ride  cydonit',  124. 

Crâne  bumaini  sa  porpliyrisil-  Diagrède  glycirrhisé,  ù*>idm 

tîon,  112.  Diagrède  sulphuré^  iftsi» 

Crème  de  chaux,  97.  Diaj^héoix,  5l2. 

Cirême  de  spufre,  1x7.  Diapron  simple,  5o6« 

Cribles ,  leur  usage,  X lO,  Dlaprun  solutif, Soj* 

Cucuphes,  720.  Diascordium,5oi. 

Cucuphcs  (  demi' )  , /7»idf,  Différence  des  piaotei 

Cuiime  de  U  ibttbiMJ^e^  6&  .  Iwige^i^ 
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Digérer ,  pao^e  820. 
Dispenser,  821. 
Distillation  (  de  la  ) ,  280. 
Distillations  (  troU  espèces  de)  9 
Wld. 

Distillation  pcr  ascensum ,  ibid. 
f^i\\Wûou peràescensum^  ibid. 
Dûtillation  p9r  iatus ,  ibidL 
Distillation  de  P«au ,  a8l. 
Distillatioa  dei«l«iiliBS  inodoiei« 
18a. 

Dîitiliatîon  du  vin ,  33x« 
Dorer  les  pilules ,  646. 
Doucette,  403. 
Douches  et  lotions,  711. 
Dragëes  Termirugcs ,  555» 
Drogués  simples,  tenu  de  selei 
procurer  9  tfo. 

E  . 

«AU  (  de  r  ) ,  744. 

Xlau  est  indécomposable  ^  o9rj^^ 

Zau,  sa  prétendue  déconiposî* 

tion,  744. 
]Bau,  sa  prétendue  recomposî* 

tion  ,  748. 
Eau  d'aigrcmoine,  363. 
Eaux  anti-plourc tiques ,  l8a* 
Eau  d*anis  (  rata  fui  )  ,  454, 
Eau  de  Dardel,  366. 
Eau  d'argentine,  283. 
Eau  d'arquebusade  j   3^1  et 

721. 

Eau  de  Barnaval,  7l3. 
Eau  de  bouquet,  379. 
.'  au  de  bourrache  ,  283« 
Eau  de  bufflose,  ibid. 
Eau  de  calamus  a/omaliCus , 
38r. 

Eau  de  centinode ,  283. 

Eau  de  chardon  béuit ,  ibid. 

Eau  de  chaux,  ^S.  ' 

Eau  de  chaux  d'écaiilesd'huîixcS). 

^97- 

Eau  de  chaux  seconde ,  96» 
Eau  de  Cologne ,  368. 
{^yi^  de  coquelicot, ^203. 
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Eaux  cordiales  (  les  quatre  )  ^ 

page  182. 
Y.â\x  dfs  trois  noix  ,  280. 
Eau  de  Madame  de  la  FrillièrCf 

,  369. 

Euu  pour  les  dénis ,  6-70. 

Eau ,  dissout  un  peu  de  la  ré-* 
sine  du  jalap ,  274. 

Eau  distillée,  281. 

Eanz  distillées  aromatiques  , 
combien  de  temps ,  elles  res- 
tent laiteuses  ,  291. 

Emuc  distillées  (  nature  des  dépôti 
des) ,  284. 

Eaux  distillées  ,  perdent  leuB 
odeur  empyreumatique  lors« 
qu'elles  sont  exposées  au 
leil  DU  à  la  gelée ,  284. 

laux  distillées  des  plantes  icm^ 
286. 

Eaux  distillées  des  plantes  aro-« 

matiques,  289. 
Eaux  disi  i  liées  des  plantes,  difii» 

rent  de  Teampure,  284. 
Eaux  distillées  des  planteaino* 

dores,  282. 
Eau  distillée  de  tbyni)  287, 
Eau  divine ,  456. 
Eau  d'ëmeraudes ,  372. 
Eaux  essentielles  àêè'  plantes^ 

287. 

Eau  esseniîclîe  de  thym|  ibidm 

Eau  d'euphralsc ,  283. 

Eau  de  lieurs  d'3  idltiul ,  ibid. 

Eau  de  frai  de  £i:rc  110 ailles  jâ86« 

Eau  générale ,  373. 

Eau  de  girofles  ,  38o. 

Eau  de  goudron  ,  699. 

Eau  impériale  ,  369. 

Eau  de  jasmin,  38o. 

Eau  de  joubarbe,  283. 

Eau  laiteuse   des  plantes  od(V- 

ranles,  290. 
Eau  de  laitue ,  283. 
riau  de  liuia<j:ons  ,  286* 
Eau  de  luce,  222. 
Eau  de  mauve ,  283^ 
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Eau  de  mélisse  composée ,  page 
364. 

Eau   de    menthe    composée  , 
368. 

Eau  de  miel  odorante,  367. 
Eaux  minérales  ,  leur  cliange- 

ment  dans  la  terre ,  79. 
Eau  de  raorelle ,  zB3, 
Eau  de  pariétaire ,  ibid. 
Eau  de  pivoine  composée ,  page 

370. 

Eaux  des  plantes  inodores  ^  ont 

toutes  la  même  odeur ,  2^3. 
Eidu  de  plantain ,  2^2. 
Eau  de  pluie ,  manière  de  l'avoir 

pure  j  2iiL. 
Eau  de  pourpier ,  2B3± 
Eau  de  quintefeuille ,  ibid. 
Eau  de  la  Reine  de  Hongrie  3 

Mu 
FaIu  rouge ,  372. 
Eau  sans  pareille  5  38q. 
Fiuu  de  Saturne, 
Eau  de  scabieuse,  2KL 
Fiau  de  scorsonère,  iltid. 
Eaux  simples  des  plantes  odo- 

rautes, 
Eau  de  souchet ,  3ÔL. 
Eaux  spiritueuses   et  aromati* 

ques ,  36qj 
Eaux  spiritueuses  composées  ^ 

364. 

Eaux  spiritueuses  simples ,  p. 
36o. 

Eau  ihériacale  ,  37O. 

Eau  de  toilette,  879. 

Eau  végéto-miuérale,  388. 

Eau  de  végétation  ,  n'est  pas 

également  adhérente  dans  les 

végétaux  35jt 
Eau  de  végétaiion  ou  eau  sur-* 

abondante,  ibld. 
Enu  de  verveine,  283. 
Eau-de-vîe  ,  33jL. 
Eau-de-vio  allemande  ,  2TO. 
Eau-de-vie,  pourquoi  çlle.ade 


Eau-de-rie  de  bière  ,  page  333. 
Eau-de-vie  de  cidre,  itii» 
Eau-de-vie  d'Andaye,  404. 
Eau-de-vie  de  vin  ,  'A'Ai. 
Eau-de-vie  de  gaiac  ,  670. 
Eau-de-vie  tirée  de  la  lie  des 

vins,  333* 
Eau  de  yaiars ,  Go/H, 
Eau  de  violette,  3oo. 
Eau  vulnéraire  à  I  eau  ,  3t2. 
Eau  vulnéraire  rouge  par  ixàfu- 

sion  ,  ibid. 
Eau  vulnéraire  rouge  pour  les 

dents ,  670. 
Tjlxx  vulnéraire  spiritueuse,  37l> 
Eau  vulnéraire  au  vin  ,  37a- 
Ecailles    d^Luitres   préparées  , 

Ecorce  de  cbêne,  choix  qu'on  en 

doit  faire,  75. 
Ecorces  de  citrons ,  d'oranges , 

leur  choix,  ihid, 
Ecorces,  leur  dessiccation  ,  77. 
Ecorces ,  leur  choix  ^S. 
Ecorces  ,    leur    conservation  , 

77- 

Ecorce  d'orme  pyramidal  ,  ses 

vertus ,  70. 
Ecorces,  temps  de  leur  récolte, 

ibiJ, 

Ecume  des  sucs  végétaux  ,  cou- 
.  tient  une  résine  colorante  , 

Ecusftons  ,  721. 
EduUorer  ,  ibid. 
Effervescence  ,  ibid» 
Elalerium  ,  23.). 
Election  des  médicaments  ,  4  Cl 
29. 

Elei  tuaires  (  des  )  , 
Eleciuairps  ,   comment  on  les 

conserve  ,  L2. 
Electuaires ,  quantité   do  sirop 

quM  leur  faut,  âiiL 
Elet  (uaires  ,  qui  sont  ceux  qot 

se  corrompent  le  plus  ,  5i5. 
ElcL  tuaires  3  qui  sont  cei&x 
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se  corrompent  le  nMJuiSj  page  Electuairc  thciiacjue  vérormée  ^ 

5i5.  page  49J. 

EltcliKurcs  5  qui  sont  ceux  qui  EUxii'S  (  des),  497. 

se  couscrveiit  le  plus  loug-  £Iixir  anti-asthmalique  diBBoer^ 

temps  5  ilùd,  rhaavt ,  3o8. 

Elecluaircs  (  remarc^es  génë-  Slûiir  aiurîfique  de  Rofrou,  68^. 

raies  sur  les  ) ,  614.  EUxîr  auxHraue  de  Roirou  ré- 
Eiectuaîres'  akérioti  (  des  )  ,      Çoméy  688. 

490.  Elixir  de  Garus,  é\5j, 

^fiectoaires  de  baiei  de  lauiier)  EUxir  odbntalgique  de  Zq/tu^ 

SolSm  ^  dignère ,  21%, 

Zlecruaira  bënédicte  laxatif  ,  Elixir  pour  les  dents  y  de  l'alM 

5x3..       .    '  Anceloif  ao6* 

Electoiiîie  cariocostin  ,  Elixîr  de  propriété  ,  2l3« 

'Electuaîre  cathoUcunr  double^  Elixir  de  propriété  acide 9  iW. 

505.  Elixir  dô propriété  blîuiu,  Â^ifaiL 
Slectuaite  j  confectîoii  alkex^  Elixir  de  Spinâ^  Ao3* 

lu  ès ,  491 .  Elixir  atomadûqne  de.  Stougtùn^ 
£lectuaire  confection  hamechj  211. 

5o8.  Elixir  lîieiiacal,  2o8. 

fJecioaire  confection  d'hyacîiw  Elixir  de  vie  de  Matthiole ,  206. 

tbe  9  49c .  ,  Elixir  viscéral  tempérant  à'JS<ifi» 

Slcctuaire  diapbénîx  9  5lA.  mann  ,  2io. 

Electuaire  diâprun  simple  |  p*  Elixir  de  ritziol  de  Mynsichif 

506.  an. 

Elcctuaiie  dtaprun  solutif  ^  p..  Eléments  (  des  ^piatxe  )  ,  743, 

507.  Eléments  ott  pTmeipet  pximiliSi 
Filectunire  diascordîum ,  5oi.  des  corps  ,  742. 
Elecluaire  Liera  diacolocyuthi-^  Embu-iumement,  ^21. 

dos,  Embrorilions  (  des  )  ,  7!;^. 

ïîUcctuaire  hicra  pirra,  «ô*t/.  Emplâtres  (des),  63a. 

ï'.Ircluaire  lénitii  ,  004.  £ni[)!àtrcs  qui  ne  duuinuent point 
Electuairc  niésenfcnque ,  5l4*         de  poids,  634, 

Electuairc  MilhriJate  y  499.  Emplâtres,  pourquoi  on  met  dd 
Eiccluaire  opiat  de  Saiomon^      l'eau  eu  los  cui.>taut,  ihid, 

5o2.  *  Emplâtre  de  l'abbé  de  Grâce  » 

Electuairc  orvietau,  497.  65o» 

Electuaire  onriél«ui/7ra?o/aii/#Wj  Emplâtre  de  l'abbé  Doyen,  ibid*. 

499.  £uj plâtre  à'A/idré  de  la  Croïjr^ 
"EleclusLisephi/oniumromatuimf  6.37. 

5oi.  '  •  Emplâtre  de  btloiue ,  64T. 

Electuaire  de  psyJUum  ,  5lo«  Eui|)lâtre  de  blanc  de  baleine^ 
Electuaires  purgatifs  ,  504.  636. 

Electuaires  solides  (  des  ) ,  5l9«  Eoiptâtre  de  blanc  de  ceiuse  ^ 
Electuaire  thénaque  ,  492»  663. 

Electuaire  tLci'iac|ue  diale^sa'-  Emplâtre,  de   cciusc  brûlée  ^ 

Eee  IV 


Digitized  by  Google 


«q8  ta 

Xmplâtre  je  caB6fte  ,  page  648. 
]RiiiplÂtre  de  cbarpie ,  649. 
Bmplâtre  de  cigiie ,  642. 
'Emplâtre  de  cire  verte ,  644. 
Emplâtre  contre  la  rupture  ^ 
637. 

Emplâtre  diaboturam ,  660. 
Emplâtre  diacalcitheos,  664. 
Emplâtre  diachylam  composé  y 
65i. 

Jlmplâtre  diachylnmaîmple|6$o» 
!F<inpIâtre  diapalme  ,  644. 
Emplâtre  de  la  main  de  Dieu  • 

652. 

Emplâtre  divin ,  65l. 
E  m  plâtre  divin  de  couleur  rouge , 
652. 

Emplâtre  divin  de  couleur  verte  ^ 

Emplâtres  durcîipent  en  vîeîl- 
1  i.<;saiit  j  «ans  diminuer  de  poidv  ^ 

635. 

EniplAires  faits  avec  deschiozde 

ploiiib ,  644. 
Emplâtres  faits  sans  chaux  de 

plomb  ,  636. 
•Emplâtres  faits  avec  des  pré- 
parations de  plomb ,  à  quoi 
on  recooaoît  ^u^iis  sont  cuits  j 
646. 

Emplâtres  faits  sans  prepara- 
^  tien  de  plomb  ,  durcissent  en 

vieillissant  et  perdeut  de  leur 

poids  ,  635. 
Emplâtres  de  grenouilles ,  654.  • 
Emplâtre  magnétique,  643. 
Emplâtre  de  mélilot ,  642. 
Emplâtre  de  minium  ,  647, 
Emplâtre  de  mucilage ,  633. 
Emplâtre  noir,  663* 
Emplâtre  de  Nuremberg ,  647. 
fmplâtre  oxyoroceum  ^  63tt. 
Emplâtre^  prieur  Citàtyan^ 

Emplâtre  de  savon ,  648. 
Emplâtre  de  aevon  camphré  « 
6^ 


B  L£ 

Emplâtre  styplique  de  CroUîus, 

page  653. 
Emplâtre  vâicatoife,  689. 
Emplâtre  vdsicatoire  dVme  coh 

sistance  d'ong^eot ,  ibid. 
Emplâtre  de  Vigo  aveo  le  ma- 

cm-e  )  656* 
Emplâtre  de  Vi^  nmple^âSf. 
Emplâtre  de  Vigo  simple  tf- 

formé  9  657« 
Emplâtre  de  Vigo  avec  le  nwr» 

cure  réformé  ,  65tt. 
Kmpyreume,  721. 
Emulsions  (  des  )  ,  41461701* 
EmuUion  animâtes  704* 
Epister,  721. 
Epithèmei  (  des  )  ,  71 1. 
Eponges  calcinées,  90. 
Eponges  pour  les  dents,  67S. 
Epooges  teintes  pour  les  deott) 

ibici. 

Eponges  préparées  avec  de  lê 

cire,  99. 
En  liines  (  des  )  |  710» 
Eitcubac,  454. 
Espèces  (des),  l83  et  47a. 
E>pcccs  pectorales,  184. 
Espèces  toniques,  l83. 
Espèces  vulnéraires,  ibitiU 
Esprit  d'absinthe,  36j. 
Esprjt  de  basilic  ,  ibid^ 
Espnf  de  bière,  333. 
Eiprit  do  calamus  aromalicui^ 
•  3^r. 

Esprit  de  ramoniillc  ,  36l. 
Esprit  de  cane  lie  ,  363. 
Esprit  carmiualif  de  SUfiui  f 

V' 

Ek^piiI  de  carvi,  363. 
Eisprit  de  cidre  ,  333. 
Esprit  de  citrons,  362. 
Esprit  d'ëcorces  de  citrons,  dSu 
Esprit  de  cochUtfia ,  3ni* 
Esprit  de  coriand»)  dooL 
£s^  de  fleurs  à^tÊOp^t 

Esprit  de  fraiseï)  Mi* 
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Esprit  de  fraTjîboîse ,  page  302* 
Esprit  de  galan^a  ^  ^6i* 
îlsprit  dcgenicn  ro  .  363. 
FiSpril  de  girofles  ,  3î>0. 
Esprit  d'hydromel  ,  333. 
Kspnt  d*liy.s()[>e ,  36 1, 
Esprit   de  jasiuiii  lait  avec  les 

fleurs  ,  20 T. 
Esprit  de  jasmin  ,  3Ho. 
Esprit  de.  lavande,  36o. 
£ftpnt  de  lavande  de  commerce  « 

Sôr.  ' 
Es|mt  de  marjolaine ,  ihid, 
£«prit  de  biMithe,  i/tid, 
£spvit  de  moscadcft  ^  363. 
^^prit  de  tnyrie,  36i. 
Esprit    (Fëcorces    d'oranires  , 

Ssprit  de  nëroli ,  3Kr. 

JBsprit  roctear  est  ioflammable , 

Esçrît  recteur,  les  plantes  n'en 
iournissent  pas  toutes  égale- 
ment ,  iàid. 

£spnl  recteur  ,  les.  plantes  qui 
6o  sont  privées  ne  fcarnls- 
sent  plus  d'iiuile  essentielle  * 
iàici. 

Esprit  recteur ,  principe  de  l'odeur 
et  de  la  vulaiiiiié  des  huiles 
essentielles,  287. 

£sprit  recteur   des  plantes  , 

Esprit  recteur  des  plantes  exo- 
tiques ,  2b()» 
Esprit  recteur  des  plailtes  lilia- 

cécs,  288. 

Esprit  rec  trur  du  tlivm  ,  2l^» 

Esjîrit  de  romarin  ,  36l« 

Esprit  de  roses ,  363. 

Esprit  de  roses  fait  par  fermen- 
tai ion  ,  ibid. 

Esprit  de  sassafras  ,  idid* 

Esprit  de  sauge,  36 r. 

Esprit  de  souchct,  38i. 

Esprit  de  thym ,  363. 

E^J^rit  <jie  tubéreuse  j  20U 


T  I  E  R  E  S.  ^ 

Esprit  de  vin  ,  piqe  33r. 
Esprit  de  vin,  nmven  de  recon- 

noître  celui  qui    est   bon  ^ 

3^0. 

Esprit  de  vin  ,  projtriétés  do 
celui  qui  est  pur  ,  33^. 

I'.>prjt  de  vin  alkooli^é ,  33.4. 

Esprit  de  vin,  dissout  nn  pr*is 
de  Li  partie  ejitracUvc  du  ja- 
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E«:piit  de  vin  d'Espagne,  333- 
"Esprit  de  vin  d'Espagne,  con- 
serve l'odeur  et  la  saveur  de  ca 
vin  ,  336. 
Esprit  de  vin  d^E&pa£:ue  rectt« 

iic  ,  ^,  !/a. 
Esprit  de  vin   (  1'  )  froid  se 
c!iar:^c  de  l'humidité  de  Tair* 
338. 

Esprit  de  vin  odorant ,  moy^'a 
de  lui  enlever  odeui*  ea 
partie,  336. 

Espnt  de  via  rectifié ,  33^ 

Einrit  de  vin  rectifié  sur  de 

l'alknli  fixe  9  336. 
Esprit  de  vin  rectifié  sur  de  la 

chaux ,  33i  et  347. 
Esprit  de  vin  rectifié  sur  de  h 

craie,  347» 

Espnt  de  vin  rectifié  par  le  pM>- 

cédé  de  Kunckel ,  33o. 
Esprit  de  vîn  rectifié  sur.  de  la 

nie  de  ^in ,  336. 
Esprit  de  vin  très-rectifié ,  ^46. 
Espnt  de  vîn  à  un  degré  &9 

de  rectification,  ibid. 
Esprit  de  vin,  sa  nature,  336. 
Esprit  4o  vui  tue  les  poux, 

332. 

Esprit  de  v^n  volatilise  un  pea 

Talkali  fixe,  226. 

Esprit  volatil  de  sel'ammomac, 

223. 

Es|^rit  volatil  huileux  et  aroma* 

licjue  de  Silvius ,  210. 
E&prit  de  violeue ,  38o» 
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Xweace  cannînatlTe  de  Wede- 

Eus ,  page  2o5. 
Eimce  ou  essentia ,  '  ce  que 

l'on  entend  par  cet  moU  àm 

les  (ôrmoles,  197. 
Essence  céphalt(]ue)  ^07.  ' 
Estenee  Tiunérairc ,  drjz. 
£sule  préparée ,  5id. 
£ther ,  tire  des  vrgctaux  moins 

de  résine  que  i'es^t  de  vin  9 

272. 

£ther  fii-é  du  '  vinaigre  ,  363^ 
Stuve,  II. 

Examen  des  matières  tirées  de 

Popium  y  iS6, 
Ezcîptcnts  ^  179. 
Excipients  d'intermèdes  ,  ilfidm 
Exotiques,  3o  ,  80  et  721. 
Explication  des  ternies  de  Pliar- 

macie^  717. 
Exsiccatiou,  72 T. 
Extraits  (  dus  )  ,  229. 
Extraits  ^  de  combien  d'espèces  ^ 

Extraits  cl'a!)sinthc ,  241. 
Extrait  d'absinthe   préparé  au 

vin,  2'7i. 
Extrait  d  acnnit,  239. 
Extrait  d'alors,  2.18. 
Extrait  d'alocs,  j^ir paré  avec  le 

suc  de  fraises  ,  549. 
Extrait    d'aristoiocbe   ronde  j 

Extrait  d'armoise,  ibi'd, 
J^.xtrait  de  hc/la-dona ,  240. 
Extrait  de  bouirache,  2^3. 
Extrait  de  buglosc,  ih:d. 
Extrait  de  cachou  ,  263, 
Extrait  de  casse,  248. 
Extrait  de  ceutnuj     ,  241. 
Extrait  de  chania  Jrys  ,  ibiiU 
E«xtrait  de  cbamccpitys , /Z'/r/, 
Extrait  de  chardon  bcnit,  ibid. 
Extrait  de  chardon  béiut  pré- 
paré au  vin  ,271. 
Eatraît  de  chicorée  sauvage  ^ 
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Extrait  de  ciguë ,  page  23X 
Extrait  de  ciguë  da  Stordt^ 

a35.  ^ 
Extrait  de  cocliléarîa  9  233. 
Ëxtrait  de  coloquinte  ,  241» 
Extraits  y  comment  on  les  cen» 

serve,  la. 
Extrait  do  concombres  sant»* 

ges ,  233. 
Extrait  de  coquelicot,  242. 
Extrait  de  cresson,  ^33. 
Extraits  dont  l'eau  est  le  vëlâ- 

cule ,  23o. 
Extrait  d'eiixir  de  propriété^ 

ai3. 

Extrait  dVru1a*campana ,  241. 

Kxtrait  de  ïumtlme  ^  JbLL 
Extrait  de  fiuneteire  prépaié  aa 

^  in ,  271. 
E.\  liait  de  gaionga  mînor,  24^ 
Extrait  de  garance  ,  ibîJm 
Extrait  de  gaiac  ,  245. 
Extrait  de  genièvre,  246. 
Extrait  de  genièvre  grumetf} 

Extrait  de  gentiane  ,  243. 
ï'iAtrait  gouinieux  ,  229. 
Extrait  ^onuneux   de  jalap  } 
276. 

Extrait    gommeux    réûseox  | 
229. 

Extrait  gommeux  de  scammo« 

née ,  276. 
Extrait  d'cllcbore  noir  ,  24I«. 
Extrait  de  houblon  ,  îbil. 
Extrait  de  jusquiamc ,  240. 
Extrait  de  Mtiha/eb ,  241. 
Exti'ait  de  milicieuille  ,  itid. 
Extraits  mous  faits  avec  les  sud 

des  végétaux ,  23l. 
Extraits  muus  préparés  à  Vevx^ 

240. 

Extraits  mucil:(gineux ,  229* 
£>: trait  de  mcotiane,  244. 
Extrait  d'opium  ,  25o« 
Extrait  d^opium  par  digeitioSi. 
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ï)A(rait  dVpium   par  digestion  ^ 
son   usa^c   iDcdiciual  ,  p^(gc 

Hxtrait  d^opiuiu  de  l'Augelotj 

FiXtrail  d'ortio,  2^3. 
Extraits  paiicisidjai^ogues,  259. 
Extraits  de  polypodc,  241. 
Extraits  préparés  par  ciccoclion, 
240. 

Extraits  prépares  à  l'eau ,  ihid. 
Extraits  prt'pari*^  au  vi)i ,  ^171. 
Extraits  &^  quii;quiiia ,  '2.C(). 
E^.traits  qu'on  ihjus  envoie  tout 

préparées,  26«3. 
Extraits  de  ratines  d't'niila  cara- 

pana  ,  246. 
Extrait  de  racines  de  zédoairej 

ihid. 

Extraits  (remarques  sur  les)  , 

Extraits  rdsincux ,  229. 

Ex  Ira  ils  résineux  ,   ne  doivent 

point  cire  clarifiés,  260. 
Extraits  ré.sijieax  purs,  273. 
Extrait  de  rhubarbe,  241. 
Extrait  de  hudliis  ^  ïAi^iu. 
Extrait  de  safran ,  241. 
Extrait  de  Saturne  de  Gouîard ^ 

387. 

EiXfrait  de  Saturne  en  poudre, 

m 

Extrait  savonrcux,  229. 
Extrait  de  scabicusc;,  244. 
Extrait  de  scordiu:n  ,  241. 
Extraits  secs  de  la  Gamye ,  26'). 
Extrait  sec  de  quinquina,  ièid. 
Extrait  sec  de  funictorre ,  269. 
Extrait  sec  d'oignons ,  ibid» 
Extj'ait  sec  de  patcira-brava  , 
ihid. 

Extrait  sec  de  reglisse,  270. 
Extrait  sec  de  rhubarbe  «  iiuO. 
Extrait  de  séné  ,  240 
Extrait  sQc  de  séné,  269. 
Extraits  (les)  sont  privés  de  IV 
deiu-  de&  vcgéiaiuc^  261, 


TITRES.  Su 

Extraits  (  les  )  sort  de  qualro 

es})èces5  page  229. 
Extrait  de  àtramonium ^  239> 
Extrait  de  tamarins ,  249. 
Extrait  de  Icles  de  pavot  blanc, 

Extraits  tirés  de  plantes  diétillées, 

20.-^. 

Ext  rail  de  lliym  ,  290. 
Entrait  de  iiijhlium  Jihrinum^ 
24T. 

Extrait  de  valériane,  ihid.i 
l.:»lrjit  de  vinaigre,  .'^02. 
Extrait  de  vincetoxicum,  P^o^ 
:Z4i. 


Falsitication  des  droguei 
simples  ,  l5* 

Falsification  des  huiles  essen- 
tielles, 298. 

Fa'tranc  ou  vulnéraire  de  Suisse. 

Farines  de  lin ,  55q,  et  626. 
Farines  résolutives,  182. 
Fèces  ou  lie,  721. 
Fécules  ou  fèces  (des ) ,  139. 
Fécules,  2  oyez  amidon,  140. 
Fécules  (les)  des  sucs  végétaux, 

contiennent  de  ia  résine,  236 

et  084. 

Fermenta  lion  (de  la),  324. 
Fenrcnlation  acide,  325* 
Fernjenralion  aUialescente ,  ihîd^ 
Feijnentalion  (  la  )  détruit  U 

vertu  purgative,  191. 
Fermentatiou  putride ,  325. 
Fermentation  spiritueuse,  ihid. 
Fer  ressuscité  sans  fusion  5  page 

J22. 

Février,  récolte  à  faire  dans  ce 
mois  ,  84. 

Fiel  de  taureau  desséché  ^  page 
270. 

FiUrer;  721, 


Su 
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Fleurs ,  leur  choix ,  pvigc  44. 

Fleurs,  nianière  de  les  pulvéri- 
ser, 107. 

Fleurs ,  temps  où  elles  ont  le  plus 
d'odeur,  45. 

Fteurs  de  benjoin ,  167. 

Fleura  de  benjoin ,  lear  ponfica* 
tîoQ  par  dissoiation  da&s  Peau  9 
169. 

Fleurs  de  camomille  9  manlèie  de 

les  sécher ,  47. 
Fleon  carmtnafives)  i8l* 
FEeun  de  carihame ,  25. 
Fkurf  ooidialei   (les  trois)  , 

Fleors,  lear  dessiccation,  46. 
Fleuri  liliacëe» ,  ne  (burnissent 

point  d'huile  essentielle  pair  la 

distillation  ,  45* 
Fleun,  leur  conservation,  page 

Fleon  9  quelles  sont  celles  que 
Ton  consenre  dans  des  bou- 
teilles ,  iôi\i, 

Fbon  (les)  qui  se  réduisent  en 
duvet  ne  doivent  pas  être 
employées  dans  iei  poudres  , 
107. 

Fleurs  da  souffre  9  sont  quelque- 
fois acides,  20. 
Fleurs  de  storax,  166. 
Fleon  9  temps  de  les  -cueillir  9 

Fioréal ,  récolte  à  faire  dans  ce 

mois ,  85. 
Fluor,  722. 

Foie  de  loup  *  aa  préparation  « 

88.  r  7 

Follicules  de  «éné  ,  leur  choix, 
20. 

Follicules  de  scnc'  ne  doivent 
pas  bouillir  long^tcois,  page 

Fomentations  (des),  71a. 
Fondant  de  Rofrou ,  685, 
Forninlcs  (fl(»s),  178. 
Formule;»  uia^uiraks  y  «e  que 
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c'est ,  page  Ï78. 
Formules  oiliciuales  ,    ce  que 

c'est ,  ibid» 
Formuler  e\actement,  iBo. 
Fragment!  pre'cieux ,  io2. 
Frimaire  ^  récolte  à  ikii  e  dans  et 

mois ,  83. 
Frontaux,  722. 

Fructidor ,  récolte  à  faîte  dani 

ce  mois,  87. 
Fruits,  leur  choix ,  49. 
Fruits  pectoraux  secs  9  manicre 

*de  les  conserver)  52. 
Fruits  re'cents ,  leur  consenatioii  | 

ib/d. 

Fruits  9  temps  de  les  cneîlGr} 

49- 

Fun^us  de  chêne  préparé  y  pag^ 
100* 

G 

Gargaatsmes  (des)  7x0. 

Garou  nu  thymelée,  set  piO* 
priétéS)  75  et  640. 

Gaz  aqueux,  758: 

Gelces  (des),  aSl  et  459. 

Gelée  de  cerises ,  460. 

Gclc-e  de  coins,  461. 

Gelée  de  corne  de  cerf,  464* 

Gelée  de  groseilles ,  460. 
.  Germinal  ^  récolte  à  £ure  dans  et 
m  ois ,  84. 

Girofles  ,  manière  de  les  pulvé- 
riser, 108. 

Gommes  ,  sont  attaquables  $evsi' 
blement  par  Tesprit  de  via  ^ 
198. 

Gomme  arabique  (  la  )  est  un 
mélange  de  plusieurs  gommes^ 
20. 

Gomme  c'ie'mî,  choix  qu^on  dflit 

en  iairo,  ibid. 
Gomme  clémi,  sa  falsification ^ 

ibûi. 

Gommes  résines ,  I70. 
Gommes  résines ,  manière  lit 
pulvéi'ifiâj:  )  lod* 
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Commes-r^slnes  ,  leur  purifica- 
tion ,  page  17I. 

Gommes -r  résines  et  les  résines 
sèches  9  donnent  moins  de 
consistance  aux  emplâtres  que 
les  poudres  des  végétaux  3 

Gomme  du  Sénégal  ,  20. 
Gommes  simples,  manière  de  les 

pulvériser,  108. 
Gouttes  amères,  £07. 
Gouttes  auodines  d'Angleterre, 

3l3. 

Gouttes  céphaliques  d'Angle- 
terre, 214. 

GcuMcs  d  or  (examen  des  ) - 
LiîL 

Gouttes  d'or  du  général  de  la 
Motte ,  217. 

Gouttes  d'or  blanches  du  géné- 
ral de  la  Motte  ,  ibi  L 

Gouttes  de  Talboi ,  2 1 3. 

Graines  d'écarlate ,  422. 

Graines  de  kermès,  ibid» 

Graiiis  de  panacée ,  555. 

Grains  de  vie ,  558. 

Graisses  des  animaux  (les)  n'ont 
pas    la  même   consistance  , 

163. 

Graisses  ,  leur  préparation ,  page 

Graisse  ,  pourquoi  elle  rancit  , 
162. 

Graisse  de  blaireau ,  sa  falsifica- 
tion ,  21. 

Graisse  d'ours  ,  sa  falsification , 
ibid. 

Graisse  de  .porc  , 

Gui  de  chêne , 

^Gui  de  chêne*  sa  falsification- 
33. 


Hereïs,  émollientes,  18 r. 
Herbes  5  maftivre  de  le*  piler  5 
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Herbes  vulnéraires,  page  i83. 
Herboristes  (les)  déssècneut mal 

les  plantes,  3o> 
Hicradiacolocynlliidos  ^SlI. 
Hiéra-picra,  ibid* 
Histoire  naturelle ,  difficulté  de 

l'étudier,  l5. 
Histoire  naturelle,  (division  da 
ibid. 

Huiles  (des)  ,  t5q.  ' 

Huile  d'abrotanum,  582» 

Huile  d'absinthe,  ibid. 

Huile  d'amandes  amcres,  l5i* 

Huile  d'amandes  douces,  Wid» 

Huile  d'amandes  douces,  se  fig« 
diÏÏicilemcnt,  134. 

Huile  d'aneib ,  582. 

Huile  de  ben  ,  lii5. 

Huile  de  ben,  est  presque  tou- 
jours figée,  ihid. 

Huile  de  ben  qui  se  fige  diffici- 
lement, ibid. 

Huile  de  ben  rancit  difilcilement  y. 
ibid. 

Huile  de  camomille,  582. 
Huile  de  castor,  588. 
Huile  de  ciguc,  583. 
Huiles  composées  (des),  pagt 
582. 

Huile  de  crapauds,  585.  . 
Huile  par  décoction ,  579. 
Huile  épaisse  de  noix  muscades^ 
159. 

Huile  d'œillet  est  salubre ,  page 
i53x 

Huile  épaisse  d'opium ,  252. 
Huiles  épaisses  des  végétaux  , 
i56t 

Huiles  essentielles  (des)  ,  289  et 
292. 

Huilt's  essentielles,  leur  nature^ 
296. 

.Hî'.ilcs  essentielles,  leur  vertu, 
309. 

Huilt's  essentielles ,  manière  de  Ie« 

conserver,  298. 
Huile  eactttiçîk  2  xlani  quoll» 
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partie  da^ëg^Ul  elle  est,  page  les  taches  de  i^aiaee  ^  p^ 

29a.  29.>. 

Bulles  essentielles,  inutilité  cVa-  Huih  esaeiitîeUe  de  conendit| 

jouter  des  sels  en  iei  tirant  des  3o3. 


vogétaux^  294 
fiiiile  esseoti^âie,  quantité  qu'on 


Huilu  egsentieUe  de  cobèbes  j 

ihid. 


en  tire  des  végélaox ,  page  Huile  esaendeUe  de    cnino  | 


3o<>. 


Huile   essentielle  ,  la  quantité    Huile  essentielle  dViiuia  caa* 
n'o^t  pas*  toujours  la  même  9       pana  ,  ihid. 


2o3. 

Buiie  essentielle  ,  il  y  a  des 
plantes  sèi-hc^  c^ui  en  rendent 
davantat^e ,  294. 

Huiles  esi  'nticuCi  5  manière  cîe 
les  séparer  de  Teau  ,  page 

Huiles  essentielles )  leur  consis- 
-  tance  ^  29.3. 

Huiles  esseutielles,  leur  couleur , 

Huiles  essentielles  9  leur  rcctïE- 

cation,  296. 


Huile  (\<st'iitiellc ,  deux  espèces 

dans  quelques  végétaux  y  psge 

291. 

Kuiit's  es-^rriiolles  falsifiées  , 
nioycrs  de  reconaoître  celles 
(iiu  i(?  sont ,  298, 

Hudoî  es;»eiiueiie  de  fenouil  • 
004. 

Huile  essentielle  de  fleurs  de 
noix,  2c?4  pt  304. 

Huile  essentielle  de  fleuis  d'o- 
ranges, 304. 

Hnilc  tSAi-iilie  le ,  flulr'e,  2'j3. 


Huile    câ&euùcllc    d'absintlie  )    Hiu!c  osseiitieile  des  écorces  Jo 


3co. 

Huile  essentielle  d*anclh  ,  ooi. 
Huile  csîcnlielic  d'anis,  ilnd. 


•    liiMls,  29.). 
Huile  esseuiielle  de  ^tnihvr^y 
004. 


Huiic  csscuticlle  de  Ijci^aïuutte}  IJuile  e55enii<  !le  de  graines  de 

296.  f  anclle  ;  3o3. 

Huile    essentielle    de   bois  de  Huile  essentiel ic  de  graines  àt 

Rhodes, 3oï.  paradis,  oo"). 

Huile  es^uUcilc  de  camomille ^  Hui'e  c^scuticlle  d'hysope^page 

302.  3o5. 

Xluile  essentielle  de  canelle  9  Huile  essenlielle  de  lavande  y 

ibid.  ibU. 

Huile  esssenticlle  de  carri}  page  Huile  essentielle  de  limette} 

303,  296.  • 

Huile  essentielle  de  cassiar-lignea,  Huile  essentielle  de  aienîgaefiei 

3oa.  3o6. 

Boile  essentielle  de  cédra,  page  Huile  essenlielle.de  natjolaiiie, 

Httiie  essentielle  de  ciguë ,  page  Huile  essentielle  de  matncaîre  | 

û^.  ihid. 

Huile  essentielle  de  citrons ,  ^95  Huile  essentielle  de  mentlie  ^ 

ct3odw  jardin,  M£f* 

Huile   essentielle  de  citrons  ,  Huile  esteaiieUe  de  aûUe-Snil'^ 

çpieUe  est  celle  qui  enlève  iàid.                     -  - 
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tieUe  de  myrte ,  Huîte  essentielle  de  lerpolec , 


e  3o8. 


Huile  enendelle  d'opium  ^  page   Huile  esseattelle  de'  tanaisie  ^ 

25%.  309. 
Huile   essentielle    d'onmges  9  Hui te  essentielle  de  tby m,  page 


2q6. 

Huile  essentielle  çPorigan  blanc, 

294  et  3o6. 
Huile  essentielle  d^origan  rouge  9 

Huile  essentielle   de*  persil  ^ 

Huiles  essentielles  ,  plus  pesantes 
quQ  Peau  9  294. 


289, 

Huile  essentielle  de  yin ,  335. 

Huile  essentielle  de  vin  séparée 
des  résines  qui  ont  été  pré* 
parées  par  Pesprit  de  via  ^ 

275. 

Huile  exprimée  des.  seoMDcee 

ombcllifrres j  l52. 
Huile  de  fourmi»^  585* 


Huile  essentielle  privée  de  Po-  Huile  fétide  de  succin  tecûBée^ 

dcur  des  plai.trs ,  291.  222. 

Huile  essentielle  qui  se' cristallise  9  Huile  de  genêt,  579. 

298.  Huile  de  goudron,  699. 

Huiles  essentielles  qui  ont  per-  Huiles  grasses  fluides  des  végé- 
du  leur  odeur  ,  moyen  de  U      tatix ,  t5l. 

leur  rendre ,  297.  Huile  de  gienouSles,  585. 

Huiles  essentielles  rances  ,  de-  Huile  d'hyperîcam^  Syj* 

M — î-^_.   î-  1^ —  ,1^-  pjj_  Huile  d'il  H,  584. 


truîsent  la  couleur  des 
piers  rouges  et  bleus  j  page 

Huiles  essentielles,  rancissent  en 

vieiliissant ,  i/'ki. 
Huile  esseatitiiiô  de  ravine  sara^ 

807. 

Huile  essentielle  de  rue,  iinti. 
Huile  csâettticiie  de  romarin  | 

î/>i(l. 

Huile  essentielle  de  roses  pâles, 

Huile  essentielle  de  roses  j  est 

épaisse,  293. 
Huile   essentielle   de  soblne  , 

307. 

Huile  essentielle  de  sassafras  , 
3o8. 

Huile    essentielle    de    sauge  y 

Huiles  essentielles ,  se  d('rom- 
posent  pendant^  leur  rcc'tiiica- 


tion«  2' 


Huiles  e"«senlielles 
eu  TieulùiAttt^  2cj6. 


s'c'paisïissexit 


Huile  de  jasmin,  58t. 
Hmlo  de  jusquiame,  583* 
huiîc  de  laurif  r,  608. 
Haiie  de  laurier  vraie,  160. 
Huile  de  IczarJs  verts  ^  j8J* 
Huile  de  lis ,  5-9. 
Huile  de  marjoiàiiie ,  58a 
Huile  de  nia.iic, 
lîui'c  de  nic'hlot,  582» 
Huile  de  nienlhe,  .V'/./. 
Huile  de  millcpntuis,  .'179. 
Hiule  de  mu>catles  épai$>c  |  se 

faisiîic:ition,  t6o. 
Huile  de  morelle,  583. 
Huile  de  inueiln^c,  586* 
Huile  de  myrte  ,  .")82. 
Huile  de  nieoîjaiîc,  583. 
Hiiilc  de  iKu.sf'.ies,  l»K>. 
Huile  dn  noiX,  ibid  et  j56»  ' 
Huile  d'œuis,  l63<. 
Kuile  d'uiives,  se  iige  à  un  froid 

niodcié,  134, 
Hi:iio    d'ulives  employée  pnirr 
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Huile  d'olives  ,  sa  préparation , 

page  i53. 
Huile  de  palme,  sa  falâifîcation, 

Huile  par  infusion ,  5']8, 

Huile  par  inliision  et  par  décoc- 
tion ^  il'id. 

Huile  de  pepius  de  raisins ,  pao;e 
154. 

Huile  de  petits  chiens,  SHy. 
Huile  de  pommes  d'amour,  page 

m 

Huile  de  pommes  de  merveille  ^ 
ibid. 

Huile  de  rue,  582» 
Huile  rosaf ,  079. 
Huile  rosat ,  niauière  de  la  colo- 
rer, 5Bo. 
Huile  de  roses  pâles,  579. 
Huile  de  scarabée,  6ûiL 
Huile  de  scorpions  ,  dtkL 
Huile  de  semences  de  chenevis , 

Huile  de  semences  de  concom- 
bres, 

Huile  de  semences  de  jusquiame  9 

Huile  de  semences  de  lin,  page 
i5i. 

Huile  de  semences  de  melon  , 
ibid. 

Huile  de  semences  de  pavots  j 
ibid. 

Huiles  simples  par  infusion  ^  page 
^79- 

Huiles  slomaclilques,  182. 
Huile  de  slramonium  , 
Huile  de  sureau,  iiilL 
Huile  de  tubéreuse,  58 r. 
Huile  de  vers, 
Huile  de  violelles,  579. 
Hyuiomel  smiplc) 
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Jarres  de  P"es,  vaisseaux  bcmr 
à  conserver  les  élcctuaires  | 
page  liL 

Impalpable  (poudre),  72a. 

luuprégné ,  ihid. 

Incinération,  ibid» 

Inclination  ,  ibid. 

Iiicdrporet ,  ibid. 

Indication  des  drogues  indig^oet 
qu'on  peut  récolter  danschaquo 
mois,  iio. 

Inflammation  «tpontanée,  794. 

Infusions  (des)  186. 

Infuiion  ,  décociicn  ,  ce  qut 
c'est,  iliiL 

Injections  (des),  708. 

Iu»tructions  concôrnaut  les  per- 
sonnes mordues  par  une  bctt 
enragée ,  66* 

Inslrumenls  d'usage  dans  la  Phar- 
macie, 6u 

Instruments  et  vaisseaux,  ibid. 

Intermède,  1 79. 

Introduction  à  la  Pliarmacie , 
page  I* 

Ipocacuanha  ,  manière  de  le  ré- 
duire en  poudre,  lûiL 

Juleps  (  d?s)  ,  7o5. 

Indigène,  ce  que  c^est,  3Qî 

Indigènes  (plantes),  722» 

Juillet ,  récolte  à  iaire  daus  ce 
mois . 

Juin  ,  récolte  à  faire  dans  ce 

mois , 
Ivoire  calciné,  51. 
Ivoire  calciné  ,  sa  porphynsa.- 

liou,  irg. 

K 

Kermès  minéral  par  la  vole  ha- 

nude,  687. 
Rinquiua  (^^^oy,  Quinquina,)  îl» 


Ja>*vifr  ,  récolte  à  faire  dans 
c9  muis, 


L'aimant  employé  dans  la 
cmplàti-cs  n'attire  plus  le  ferj 
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taît  d'amandes  ou  émulsion  , 

page 

Lait  vil  filial ,  ^22. 

Xavagtî  des  terres  ou  prëpara- 
lion  des  sabslances  teireuses 
divisées  par  la  nature  ,  page 

Laudamim  liquide  de  Syden-' 

hum ,  194, 
Laudanum  oniatum  ,  25qa  ^ 
Lavemcn'ls  (  des  )  ,  70(3. 
Lessive  des  savonniers,  '6ll* 
Xie  ,  poyez  feres  ,  72 1. 
lieniitbocorlhon,  Ii3. 
Liliuin  de  Paracehe  ,  22.'> 
Lintalllc  de  Ter  ,  sou  choix  j 

11^» 

Liuiaille  de  fer  "porphyrisëe  ^ 
m. 

Limaille  de  fer ,  se  pulvérise 
daiis  le  jnorlicr  ,  li;L 

Limonade  artificielle  ,  lîJiL 

Limonade  .sè(  he  ,  S^IL 

Liuimcnts  (  des  )  ,  601  et  7T2. 

Linimcnt  contre  lu  paralysie  , 
713. 

LiquéKer ,  722. 

Liqueur  miellée  ,  ^^^3. 

Liqueur  de  uitre  camphrée  * 
708. 

Litharge  préparée  ^  119. 
Loorhs  (  des  ) ,  702. 
Looch  blanc  pectorjl .  ihid^ 
Looth  de  jaune  d'œuF,  704. 
Looch  do  térébenthine,  iùiJ» 
Lôoch  vert ,  if>id. 
Lotions  et  douches ,  7TI.  ' 
Lotion    de    la  térébenthine  , 
164. 

Lumière  (  de  la  )  ,  766. 
Lumière  du  soleil  \  détruit  la 

couleur  des  plantes  séchées, 

43. 

Lumière  qui  se  manifeste  pen- 
dant l'extinction  de  la  chaux  ^ 
96. 

Lycopoiiumj 
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Lycopodinni  ,  arrête  la  sueur  j 
page  546.  . 

'M 

■ 

Macérer  ,  page  722. 
Mâchoires  de  brochets  ,  leur 

porpliyrLsation  ,  III. 
Magdaléons  ^  manière    de  le* 

l'oriner  ,  63()  et  722. 
Magdaléons  d'empiàtres ,  636. 
Magma  ,  723. 

Mal  ixer,  ce  que  c'est,  635  et 
723. 

Manière  de  tamiser  et  de  cribler  ^ 
1 10. 

Manne ,  ses  diverses  espèces  , 

2JL 

Manne,  sa  falsificntion ,  ibld» 
Manne  en  larmes  factice  ,  22, 
Alarasquui  de  Zara  ,  456. 
Marmelade  d'abiit  ots  ,  46 1> 
Marmelade  de  prunes  de  reine 

claude  ,  461. 
Mars,  récoile   à  faire  dans  ce 

mois  ,  84. 
Masticatoires  (  des  )  ,  710. 
Matières  acres  ,  accidents  qu'elles 

occasionnent  en  les  pilant  , 

io3. 

Matières  aninralcs  d'usage  ea 
médecine  ,  72. 

Matière  glutineuse,  tirée  de  la 
laiine  de  froment,  147. 

Mutière  glutineuse,  ses  proprié- 
lés  chymiques ,  iùid> 

Matière  médicale,  ce  que  c'est 

Matière  médicale,  sa  division ^ 

Mat  ras  ,  723. 

Matras  à  nudc  essentielle  , 

Mai ,  récolte  ^  ittirii._jdau^^9 

Médicameuts  simples ,  lieu  où 
on  les  recueille,  et  leur  choix ^ 

JJédicameDis  exteracs^  677^ 
VU 
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Médican\ents  magistraux  ,  ce  que 
c'est,  page  176  et  700. 

Mëdicanients  ôïïTciuaux,  ce  que 
c'est ,  176. 

Médicaments  qu'on  .  prépare 
^vec  le  miel  et  le  sucre  , 
389.    ^         .  ' 

Médicaments  simples  qu'on 
mêle  ensemble  ,  et  qu'on 
désigne  collectivement,  P^gc: 

Mélasse ,  408. 
Menstrue,  i_73  et  723. 
Mercure  ou  vil'  argent  falsifié , 

Mercure  ,  ne  peut  se  séparer 
entièrement  de  la  graisse ,  quoi- 
qu'on tôsse  liquéfier  l'onguent  ^ 
629. 

Mercure  purifié,  lor. 

Mercure ,  se  combine  mal  avec 
lès  matières  huileuses  végé- 
tales, 63o. 

Merde  à  Marie  Graillon  ,  page 
403. 

Merde  du  Prince  d'Orange , 
ibid. 

Mesures  (des),  i3» 

Mesures    nouvelles  ,    726  et 

Mesures  de  plusieurs  ingrédients , 
qu'on  désigne  par  des  abré- 
viations, 14» 

Messidor ,  récolte  à  faire  dans  ce 
mois  « 

Métaux  r^ssu9cités  sans  fusion  , 
page    IX^  ,  ,   6j2  et 

662. 

Miel  (du)  ,  390» 

Miel  (choix  du),  391. 

Miel  ,  choix  qu'on    doit  en 

faire   peur  les   électualres  , 

517. 

Miel ,  est  contenu  dans  plusieurs 

plantes  ,  392. 
Miels ,  recoimoitre  leur  cuisson  ^ 

394. 
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Miels,  reconnoître  leur  cuite  par 

le  pèse-liqueur,  page  394. 
Miels  composés,  401» 
Miel  de  concombre  sauvage  . 

396.  °  ' 

Miel  dépuré  ,391. 

Miel  de  longue  vie,  40I. 

Miel  mercurial ,  396.  ' 

Miel  de  nénuphar,  395. 

Miel  ,  paroîi  de  la  inéme  nafum 

que  la  manière  qu'on  tire  de» 

cannes  à  sucre  .  3y2. 
Miel  de  romarin  ,  397. 
Miel  rosat ,  399. 
Miel  rosat  rou^i  par  de  l'acidt 

vitriolique ,  400. 
îvTiel  scillitique,  397. 
Miels  simples,  390. 
Aîiel  de  siu  rp ,  403. 
Miel  vier;[;e ,  390. 
Miel  violât  ,  396. 
Minéraux,  leur  choix  ,  79. 
Minéraux ,   leur  conservation  , 

80. 

Minéraux  ,  leur  dessiccation  , 
ibid, 

Mirobolans  ,  manière  de  les  ré- 
duire en  poudre,  io5. 

Mirobolans  (  les  )  sont  laxaliCi 
ou  astringents  ,  190. 

Mithridate,  449. 

Mithridate  ,  comment  on  le  con- 
serve, L2. 

Mixte  ,  723. 

Mixtion  des  médicaments,  ce 
que  c'est ,  I75. 

Mixtures  (des),  708  et  723. 

Modus  Jacieridi  y  dans  les  for- 
mules ,  liin. 

Moelle  dans  les  végétaux,  son 
usage,  22. 

Moelle  de  cerf,  sa  falsification  , 
22. 

Mol  lette ,  son  usage  pour  broyer  | 

im 
Monder,  722. 
MondificAtU  d'ache  ^  6ii»  • 
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Morsulîs  (  des  ) ,  page  5 19. 
!Morlier»  de    cuivru  ,   sont  de 

mauvais  inslrunients  ^ 
ATorlicrs  d'usage  en  Pliarmacie , 

iùiJ. 

Mortiers  de  plomb  ,  leur  usage  j 

IMoscoiiade,  402. 

JVIoscouade  puriiî^e  fournit  la 

ca  soiiade ,  ibid, 

ou  les  de  mer  préparées,  tt6. 
Moulin  à  moudre  les  substances 

dont  on  veut  tirer  Taraidon , 

141. 

Mucilage  ,  722. 
Miisr: ,  comment  ou  le  conserve, 
12. 

Musc  ,  sa  falsification  ,  2i2i± 
^luscade  ,    sa    pulvérisation  ^ 

Myrrhe,  sa  falsification  ,  iùiii* 
My  va ,  723. 

N 

Nacre  de  perles  préparée , 

116. 
Tîëroli  ,  304. 

Kcrçrun  (  baies  de  )  ,  leur  fal- 
sihcation,  liL 

Nids  d'hirondelles  ,  leur  prépa- 
ration ,  109. 

.!Nitre  tiré  du  coron  a  so/is,  i36. 

îîivôse  ,  récolte  à  faire  dans  ce 
mois  « 

Novembre .  récolte  à  fahe  dans 

ce  mois  ,  R^l. 
Nouveaux  poids,  729. 


Objet  de  la  Pharmacie,  4. 
Octobre ,  récolte  à  foire  dans 

ce  mois« 
Odeur  des  fleurs  labiées,  où  elle 

réside  ,  44. 
Odeuv  des  fleurs  liliacces  y  ob, 

elle  réiide,  iùid^ 
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Odeur  fugace  ,  ce  que  c'est  j 

page  44. 
Œsipe  ,  723. 

Officinal  (  médicament),  7:^3. 
Oignons ,  leur  dessi(  ration  ,  6^* 
Oignons  de  scille  ,  difficulté  de 

les  sécher  à  l'air  ,  //?/</. 
Oh'o  saccharum ,  41 L 
Ongle  d'élan  ,  sa  pulvérisation  • 

lO.î. 
Onglet  ,  723. 

Onglets  des  fleurs ,  ce  que  c'est, 

4^ 

Onguents  ,  60 T  et  607. 
Onguent  de  l'abbé  Pipon  ,  619. 
Onguent  œgyptlac  ,  624. 
Onguent    d'Agrippa  ,    ou  dô 

bryone  ,  614» 
Ongut^nt  d'aiîluva  ,  619. 
Onguent  Hi*  Arcœus  ,  6 16. 
Onijuent  d'urlhanitha  ,  614. 
Onguent  Ijasilic  ,  618. 
Onguent  de  blanc-rhasis ,  622« 
Onguent  de  bryone,  6J4, 
Onguent  bi*un  ,  627. 
Ouguent  de  canette,  648. 
Onguents  chauds  ,  liLa» 
Onguent  cltrin  pour  la  gale  , 

Onguents  froids ,  182^ 
Onguent  pour  la  gale,  pourquoi 

il  devient  citrin  ,  627. 
Onguent  gris  ,  63a. 
Onguent  pour  les  iiémorrhoïdcs , 

Onguent  de  laurier  ,  608. 

Oiiguout  martiatum ,  609. 

Onguent  do  mercure,  627. 

Onguent  de  mercure  ,  pourquoi 
il  rancit,  618. 

Onguent  de  mercure  ,  les  ma- 
tières huileuses  vt-yc-talcs  , 
ne  peuvent  servir  ù  le  pré- 
parer ,  63q. 

Onguent  de  mercure  vieux  fut  ^ 
accélère  l'extinciion  du  nou- 
veau mercure,  629, 
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« 

On^iiftnts  (Je  Ta  m^re^  paî;e  6^3, 
Oii;^iient  moiidiiivaur  d'atlie  j 
612. 

Onguent    n^apolîlaia   double  , 

027.     '  ^ 
Onguent  de  nicotiaoe.  608. 
Ono^eiit  nuliituin,  Ù2J^ 
On^'UPnt  pomphtylLr  ,  616. 
Ofii^iicMit  populeuim,  6 IQ. 
On^uenl  popuîeum,  pourquoi  il 

n'est  pas  d'uQ  beau  vert  toutes 

1h3  années  ^117.  <* 
Onguent  rosaty  607» 
Onguent  de  scarabée  «  6ûâ. 
Onguent  de  styvax,  617. 
Onguêiit  suppuratif,  618. 
Onguent  telrapli:irmacum  j  ibid. 
Onguent  de  tuthie,  624. 
OnguOiits  vësicaloires  j  639« 
Opiats  (  des  )  ,  489. 
Opiat  pour  les  dénis ,  670. 
Opiat  niéscîitérique,  514. 
Opiat  de  Salomon^  5q2. 
Opiat  stoniaclnque  et  corrobo- 

ralif,     IL'lçéUus  ^  5oo. 
Opium  (de  1*)  ,  249. 
Opium  de  Langelut,  257. 
Op'uni,  perd  son  odeur  par  la 

digestion,  253. 
Opmin ,  procédés  proposés  pour 

éviter  ia   longue  digestiou  , 

2r)4. 

Opium  de  Rousseau^  H)^, 
Opium  ,  sa  résine  nt  peut  être 

séparée  par  le  lavage  ^  P^g® 

234.  • 
Or  fui  minant,  2iiL 
Or  potable  âî^  Hclçétius  ^  216. 
Orviqfin  ,  497. 

Orviétan,  cuuiiuent  on  le  con- 
serve, J2. 
Orviétan  prœstantius  ^  499, 
Os  de  sèches  broyés  j  1 14. 
Os,  leur  pulvérisation,  lo5. 
Oxicrat,  722. 
Oxyrael  colchique ,  398.  ' 
Oxymtl  «cilliiit^ue, 


Oxyuiel  simple ,  pa^e  3(j3. 

P 

Panne  de  porc  ,  sa  prépa- 
ration^ iAl. 
Parasites  (  plautes  )  ,  ce  que  cVst, 

33. 

Pareira- brava,  sa  pulvérisation) 

lo5.  ^ 
Parenchyme  ,  723. 
Parer  la  rhubarbe  ,  67. 
Parfum,  724. 

Parties  molles  d^s  animaux  ,  leur 

préparation ,  88. 
Pastilles  (  des  )  ,  619. 
Pastilles  de  cachou  à  la  canclle^ 

629. 

Pastilles  de  canelle,  527. 
Pastilles  de  citrons  pour  appaîscr 

la  soif,  ibid. 
Pastilles  éméliques  de  Chomcl  ^ 

m. 

Pastilles  de  girofle,  527. 
Pastilles  odorantes  pour  brûler | 

529  et  53q* 
Pastilles  de  safran ,  529. 
Pastilles    dVeux    d  ccrevissci  , 

Pat»  blanche  de  réglisse ,  534. 
Pâte  de  cacab  pour  le  chocolat  ^ 
537. 

Pâte  d'églantine ,  684» 
Pâte  de  guimauve, 
Pâte  sudorifique  d*2l^'h'êt*^s  , 
5oo. 

Peau  divine,  724. 
Pellicules  de  chaux  ^  97. 
Pénétration  des  sels  dans  Peaa^ 

343  et  356. 
Perles  préparées,  II 4. 
Persil,  ne  fait  pas  casser  les  vases 

de  verre,  i3a. 
Pèse-liqueur,  son  usage  pour  la 

cuite  des  sirops,  394. 
Pcsc-Iiqueurde  comparaiion  peur 

l'esprit-de-vifl^  ^i^* 
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Pè.<5<»-îiqueur  pour  ies  sels  ,  page    Pierres  précieuses  "broyées^  pag« 
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Pèse-liqueur  des  fermes  (  le  )  j 
est  celui  de  l'auteur ,  3.i5. 

Pèfie- liqueur  ,  niamère  de  s'en 
servir ,  35q. 

Pèse-liqueur  ]iour  les  sels  ,  son 


'  114, 

Pilules  (  des  )  ,  542. 

Pilules  ,  avec  quoi  on  peut  les 

composer  ^  ihid. 
Pilules  )    consistance  qu'elles 


dans    les  arts 


doivent  avoir  ,  543. 


page 


usage 

Pessairet  (  des  )  ,  709. 

Petit  lait  ,  manière  de  le  pré- 
parer ,  I72. 

Petit  lait  ,  sa  clarification  y 
ihid. 

Petit  lait  prépare^  avec  la  char- 

donnet'te,  lyj. 
Petit  lait  préparé  avec  le  gai'' 

îiïim  ,  ibid. 
Pharmacie  en  général ,  S* 
Pharmacie  ,  son  objet  ,  3» 
Pharmacie  cbymique  ,  4- 
Pharmacie  galéiiique, 


Pilules  ,  les  peti tr.s  produisent 

mieux  leur  effet  ^  644. 
Pilules^  machines  pour  les  for- 


mer ,  ibid. 


Pilules ,  manière  de  les  conr- 
server,  548. 

Pilules  ,  mai.ière  de  les  dorer  et 
argenler ,  646. 

Pilules,  quels  sont  leurs  meil- 
leurs excipients  ,  642. 

Pilules  alexitères  de  Rotrou  , 
jS^4. 

Pilules  aloétiques  émollientes  • 
56i. 

Pilules  altérante»  (  des  )  y  647^ 


Pharmacie  (  division  de  la  )  ,  en    Pilules  d'alun  d^Ùe/f^éUus  , 


quatre  parties  ,  /7>/<^. 
Ph/7(tnium  rnmtnum  ,  5oi. 
Plilogoses  occasionnées  par  Pon- 
^     gueiit  de  mercure  ,  63o. 
Pied -d'élan  ,  manière  dé  le  pul- 
vériser, io5. 
Pierre  admirable  ,  668. 
Pierre  à  broyer,  7. 
PieiTe   calaminaire  ^   broyée  ) 
114- 

Pierre   des    carpes   préparée  , 
116. 

Pierre  divine  pour  les  veux  • 

m.  . 

Pierre  de  fougère,  556* 
Pierre]  de  Goa  ,  faux  bézoard  « 

Pierre  hématite  préparée  ,  p. 
114' 

Pierre  médicamenteuse  ,  667. 
Pierre  de   merlans   préparée  , 
lié, 

Pierre  ponce  broyée  j  114. 


P- 

et* 


554. 

Pilules  angéliques  ,  p»  55^ 

Pilules  ante-cibiim ,  55â« 
Pilules  astringentes ,  554. 
Pilules  de  Bâcher,  55l 
Pilules  balsamiques  de  MortoTif 
55o. 

Pilules  balsamiques  de  Staahl , 
ibid. 

Pilules  de  Becker  ^  $52. 

Pilules  de  Béhste ,  563. 

Pilules  de  Béhste  rélonnées  j 
564.  •  ' 

Pilules  de  Béhste  sans  purga- 
tifs ,  565. 

Pilules  chalybées,  S54. 

Pilules  de  ciguë  ,  236. 

Pilules  cochées  majeures  ,  page 
56q, 

Pilules  cochévîs  mineures  ,  pag^ 
5ÛI. 

pilules  de  rvnoglosse  y  547» 

rïfijj^ 


j  Google 


Pilules  ou  pierre  de  fougère  ,  Plantes  ,  manière  de  les  sécLar, 

page  556,  .  page  87. 

Pilules  gouraulndes  j  p.  558  et   Plantes ,  pourquoi  elles  perdeiK 
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Pilules  hydra^ogMesâeBontius, 
56i. 

PiluWs  liydragogues  purgatifes 

^Helvétiusy  56o. 
Pilules  bystériques,  553. 
Pilules  mercurielles ,  566. 


quelquefois  leur  couleor  en 
séchant ,  Sy.  - 
Plantes  ,  temps  ^e  lei  cneîUîr , 
63* 

Plantes  antî- scorbutiques',  ne 
doivent  point  être  séchées, 
41. 


Pilu)«>s  '  mercurielles  de  Béloste ,  Plantes  délicates  ,  manière  de  léi 

563.  sécher^  46. 

Pilotes,  ne  doivent  pas  être  en*  Plantes,  doivent  être  sécKées 

veloppées  dans  des  papiers  _  rapidement ,  S^. 


huilés  )  548. 
Pilules  de  panacée  mereurielie, 
555. 

Pilules  pancliîmagogues ,  559- 
Pilules  purgatives  (  des  )  ,  558. 
pilules  purgatives  de  Rotrùu , 
684. 

Pilules  purgatives  universelles 

i Ich't  'fius  ,  56o. 

J^ilulcs  de  savon  ,  .^49. 
Pilules  savonneuses  de  Stépliens , 
692. 

Piluieji  smecciques  ou  de  savon  ^ 

549. 

Pilules  de  Slarkey,  548. 

Pi  1  u  1  es  tariarées'  de  Schrode'r  ^  ■ 

Pilûliers ,  poN  4  conserver  les 


Plantes  toicroscopiques  ,  5l5. 
Plantes  (  les  )  ne  perdent  point 
tout  leur  esprit  recteur  pen^ 
/  dant  la  dessiccation  >  page 
40. 

Plantes  (  les  )  ne  sont  pas  éga- 
lement chargées  de  principes 
dans  toutes  les  iMioées,  page 

43. 

PKintes  parasites  2  ce  que  c'e&t^ 
33. 

Plantes  qui  contiennent  du  sou- 
fre ,  377. 

Plantes  sécliées ,  uûlite  de  les 
sccousr  sur  un  tamis  araot 
que  de  les  reoieroier ,  pagç 
42. 

Plantes  séchées  dans  le  i^ihk^ 


Piq 


pilules ,  12. 


ucr  un 


c\'st ,  636. 


emplâtre  ^    ce  que 


41.  /  ^ 

Plantes  séclicos  ,  devraient  t/re 
conservées  dans  des  boulciU»» 
de  verre ,  43. 

Plantes  .  de  c  ombien  elles  dimi-    Pluviôse,  récolte  ^  faire  dans  ce 

nuPiit  en  srcliant ,  46^:).  mois  ^  ^^4* 

-Plantes  émollienles  ,  sont  pré-    Poids  qui  sont  d'usage  duiii  a 
férables  dam  leur  jeunesse  ^       i'hamiaLle  ,  i3. 
34.  *  Poids  nouveaux  ,  726. 

Plantes  ,  manière  de  les  çonser-   Poires  de  luusselel  y  leur  deisw- 

ver ,  43.  cahon  ,  5o. 

Plantes,  leurs  vertus  sont  diHe-    Poitls  dii  elre,  724* 

rente*  suivant  leur  âge,  page    Poivre  blauc  y  sa  falsifîcalioa» 

34.  •  22. 

Piaules 2  leur  choix  ^  3i  et  3^.   Po)uaiades  (des)  9  6ox* 


L  iju.^cd  by  Googl;: 
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Pommade  de  concombres ,  page 
6o5. 

Pommade  en  rrêmc,  6ol. 
Pommade  de  ilcui:>  de  lavande ^ 
60  5. 

Pommade  de  £eurs  d'oranges, 

606. 

Pommade  de  Gaiûarâ^  6l2. 
Pommade  de  jasmin ,  606. 
Pommade  jaune  peur  les  lèvm9 
604. 

Pommade  mercnrielle,  627, 
Pommade  mercarieile  au  benire 

de  cacao,  63i. 
Pommade  pour  le' teint ,  6oi* 
Pommade  rouge  pour  les  livres  9 

6o4«  '  . 

Pommes ,  sont  difficiles  à  faire 

sëcber,  5i. 
Porphyrisalion  (dfe  la),  IXO* 
Pbt-pourn,  i85. 
Potions  (des)  <,  7o5. 
Potion  purgative  9  i8o» 
Pots  à  canoiis ,  sont  bons  pour 

conserver  les  électuaires, page 

12. 

Pots  à  Conserver  les  extraits ,  ibid. 
Poudres,  ce  qu'elles  absorbent 
de  sirop,  Svj. 

Poudre ,  ce  qui  sVIève  en  les 
faisant  est  semblable  à  ce  qui 
reste,  ip4* 

Poudres,  comment. on  les  con* 

serve ,  id* 

Poudres  ,  inconvi^nîcnts  de  les 
arroser  en  les  formant,  104. 

Poudre ,  la  première  est  quel- 
qucfois  la  meilleure»,  et  quel- 
que ibis  elle  est  moins  boonci, 
106. 

Poudre  ,  mauvaise  mctliode  (\a 
les  niêler  arec  de  i'iiuile  en  les 

ioniKint  ,  104*  I 
Poiulic  al)Suvl'ai\{e,  4^^* 
Pouchc  alsurbanle  ù&.Siéphetu ^ 
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Poudre  d*ambre,  page  481. 
Poudre  amère  pour  la  goutte  9 
485. 

Poudre  an ti-spas modique  ,  475. 

Poudre  d'arum  composée,  483. 

Poudre  astringente ,  ibid. 

Poudre  à  poudrer  faite  avec  l'a- 
midon de  bryobe,  144. 

Poudre  de  Bellebai,  114. 

Pondre  capitale  de  Saiai^jùïge^ 
488.  • 

Poudre  charbonneuse  de  5*//-» 

phensj  692 
Poudres  composées  (  des  ) ,  page 

47*' 

Poudres  composées  ,  on  doit 
piler  à  pârt  toutes  les  sub- 
stances qui  les  'Composent  ^ 

47+  , 
Poudres  composées,  ordre  que 

SU»ias  prescrit  de  suivre  en  lee 

préparant,  472. 

Pondre  du  comte  de  JVofwickm 

485. 

Poudre  de  la  comtesse  de  Kent^ 

480. 

Poudre  contre  les  versy  ^fTÇi 

Poudre     de    corail  anodino 

Poudre  comachtne,  485. 
Poudre  comacKine  ,  pourquoi 
elle  est  quelquefois  cmétique  ^ 

486. 

Poudres  dentifrices  (des), page 

669. 

Poudre  pour  les  dents ,  ibidm 
Poudre  diarrliodon  ,  479. 
Poudre  diatragacantbe  iiroide  y 

Poudres,  doivent  être  excluset 

Pondre  des  matières  animales ^ 

109. 

Poudre  fohrlfugn  et  purgativo 

(Vf/rh'Cfiu.s  y  488. 
loudre  de  Giiuialdy,  487.  '  *^ 
^  11  IV 
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Poudre  tic  «^fteUe,  page  476, 
Poudre  liyiragogue,  487. 
Poudre  d*»ris  coiiipo.sëe,  478. 
Poudre  létificante,  482. 
Poudre  d'or   des  Chartreux  , 

rovr'z  Kermès  mii<érai ,  687. 
Poudre  d'or  Oe  Zcl^  477. 
Poudre  de   Perrard  pour  la 

goviite ,  485. 
Poudre  purgative  pour  la  goutte, 

ihiJ. 

Poiulre  de  sencs  d'd.crevisses  de 

nior,  480» 
Poudre  servant  à  envelopper  les 

pilules ,  546. 
Poudre  5lori;utafoire ,  484. 
Poudre  stomachique  de  Birkc- 

nian^  483. 
Poudre  tempérante  de  Staahî y 

478. 

Poudre  de  Tribus  ^  4^5 . 
Poudre  des  trois  santaux,  480» 
Poudre  verni ifu^e,  479, 
Poudre  de  Vt  rtiix  ^  487» 
P  o  u  d  re  de  l 'illa  rs ,  69^>. 
Poudre  vomitive  à'ilclrciius  , 
^  486, 

Poudre  do  renards 5  leur  prépa- 
ration 3  88*  '  • 

Prairial,  r^fcolle  à  faire  dans  ce 
mois,  85^ 

Prêinic're  partie  de  ta  Pharmacie, 

Prrparation  des  cloportes,  page 
89, 

Préparation  de  IVponge  avec  de 
la  cire  ,  99. 

Prt^paration  des  graisses  des  ani- 
maux, i6j  . 

Préparation  des  médicaments  , 

t 

Piéparalîon  ,  des  xn(^dicamcnts 

simples  ,  88. 
Préparation  des  parties  molles  des 

animaux ,  iliid. 
P-ré.Hure,  ce  que  c*est,  I^JL 
Pvlpes  (dej),  124. 
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Pulpe  de  casse,  page 
Pulpe  de  casse  ,  contient  bcan- 

coup  d*îiir,  127. 
Pulpe  des  matières  végétales  ré- 

cenics,  L26l. 
Pulpe  d'oignons  de  lis,  L25* 
Pulpe  des  plantes,  l^Sl 
Pulpe  de  pruneaux  secs,  L25» 
Pidpe  tirée  par  coction  sans  eau^ 
ihid, 

'  Pulpe  tirée  par  coction  daoi 
l'eau ,  ihid,. 
Pulpe  des  racines  par  coctioa 

dans  l'eau , 
Pulpe  de  scille,  568* 
Pulpe  de  tamarins,  I.27. 
Pulpoir,  724 

Pulvérisation  (de  la)  ,  lor. 
Pulvérisation    par    contusion  ^ 

'Pulvérisation  des  gommci-r^ 

sincs ,  iû8«  ^ 
r>ilvérisation  des  gommes  sim- 
ples, il^id* 
Pulvérisation  des  herbes,  Iq6« 
Pulvérisation  de  l'ipëcacuanba  , 
.  10^. 

Pulvérisation  du  quinquina ,  T06* 
Pulvérisation  des  résines  pures, 
109. 

Pulvérisation  du  safran ,  107* 
Pulvérisation  des  semences  sèches 

et  iarineuses  ,  ibid. 
Pulvérisation     des  substances 

âcrcF,  102. 
Pulvérisation  des  substances  ani- 
males, 109. 
Pulvérisation^  dôi  substances  li- 
gneuses, 104. 
Pulvérisation  des  vessies,  109» 
Purgatifs  violents  doivent  être  ré- 
duits en  poudre  fine,  lo3. 
Pwriticafion  des  fleurs  de  benjoin 
par  dissolution   dans  l'eau  y 
169. 

Punh  cation  des  gomûtcs-résines  j 
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Purification- du  mercure,  page 

iOT.  ' 

PuTiHcalion  du  styrax  liquide  | 

Putrëfarhoti  (de  la  )  .  325. 
P;i:r»-!iit:tioii  (cxp(5rienceiiurla)  5 
326 

Puh  él'action   (  thdorie  de  la  )  , 
ibid.  > 

Putrélachon  complclle  est  très- 
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QfTATRE  eaux  antî-pleurdlîques , 
1H2. 

Qualrc  eaux  cordiales,  ilnà. 
Quatre  fariiips  rcsoluîivcs ,  ibid. 
Quatre  onguents  froids,  ibid. 
Quatre  grandes  semences  chau- 
♦  dos ,  ihiil. 

Quatre  grandes^emencesfroîdes, 
ihid. 

Quatre  petiles  semences  chau- 
des ,  Uiid, 

Quatre  petites  semences  froides  ^ 
ibid. 

Quatrième  partie  de  la  Pharma- 
cie, 175. 
V""quina ,  23- 

Quinquina  ^  sa  falsiGcation  . 
ibid. 

Quinquina,  empêche  le  vin  dVi- 

grir,  193. 
Quinquina  ,  ne  doit  pas  bouillir 

QuHHjuma ,  laU  précipiter  la  cou- 
leur du  vifi ,  193. 

Quinquina  femcîie,  i3- 

Quinquina,  fournit  tous  ses  prin- 
cip(»s  cxtractifs  ,  dans  l'eau 
froide,  267. 

Çuu^rjuina  ,  yd  pulvérisation  5 
106. 

Quintessences  (dos),  197. ,  * 
Quiulcsseucc  d'ôi^siuihcj  a/a. 


Ractne  d'ang^liquc  ,  amassée 
en  automne  est  moins  suje.lle 
à  être  attaquée  par  les  vers  , 
page  6^ 
Rarii.es  5  leur  dessiccation^  P^^g® 

Racines  apérilives  (les  cinq), 

Racines   rueilîies  au  printemps 
sont  sujettes  à  être  mangées  doi 
vers^  6q. 
Raciiies  fibreuses,  manière  de  les 

pu.vén.scr,  104. 
Rai  ines,  raulornne  est  la  mei^!- 
icui'C  saisou  pour  les  récolter, 
60. 

Racines ,  leur  choix , 

Racines  ,   leur   conservation  , 

Racines  ligneuses,  manière  de 

les  pulvériser,  104. 
Racines  pour  les  dents ,  167. 
Racines  nue  Ton  conserve  lr:«î- 

ches  à  la  cave  soul  mauvaises  , 

Raçines  qui  moisissent  après  leur 
dessiccation ,  62* 

Racines ,  temps  de  se  les  procu- 
rer, 

Rage ,  l  rait  ement  publié  par  ordre 
de  la  Convention,  â^i3^  ' 

Rage  ,  traitement  selon  Sabaticr , 
681. 

Raisin  ,  manière  de  le  faire  sé- 
cher, 5x.* 

Rapports  entre  les  nouveaux  poids 
et  les  anciens ,  73o« 

Résiné ,  23l. 

Raréfaction,  724.       .  . 

Ra<a[ias  (des),  45r. 

Ratafia  d'angéliquo ,  ^^St 

Ratafia  d'anis,  4.^4. 

ruiadii  de  coins  )  408. 
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Batafîas  ,  combien   d^espèces  , 

jRatafia  du  commandeur  dç  Cau- 
niartin,  455. 

Hatafias  faits  avec  des  5ucs  dé- 
purés ,  458» 

Hatafias  iaits  par  dislillation  9 
456. 

Ralôïïâs  faits  par  infusion  et  par 

distillation ,  457. 
Ralaf^a  de  fleurs  d  oranges  5  page 

453. 

Ratafia  de  genièvre,  455. 

Ratafias  pré  partes  par  la  fermen- 
tation, 4j8. 

Rataiîas  simples  ,  faits  par  iufu- 
sion  ,  4^)3. 

R.<!^cipîoiit,  724. 

Rfct  ipionl  à  huile  rssputicllc,  3. 

Récolte  de  ja  rliubarl^e  ,  6fL 

Recouiposilion  prétendue  de 
l'eau,  748. 

Recllficaliun  de  Tesprit-de-vin  , 
^34.' 

Reciiiîcation  des  huiles  essentiel- 
les ,  296. 
Rectifier ,  724. 

Réglisse  ,  sa  (iécoction  est  acre 
et  an. ère ,  190. 

Réglisse,  son uifusioniest  agréa- 
Lie,  iùiti» 

Remarques  générales  sur  les, si- 
rops ,  448. 

Remcde  de  Baçille^  697. 

Remèdes  des  Caraïbes  pour  gué- 
rir de  la  goutte,  689. 

Piemèdc  contre  la  goulte  ,  ibid. 

Remède  de  Chantilly,  697. 

Remède  contre  la  rage  ou  contre 
rijydrophobie ,  676. 

Remède  contre  les  dartres  vives 
et  farineuses ,  696. 

Remède  contre  le  lait  répandu, 
695, 

Remèd?  contres  le  taenia  ou  ver 

solitaire ,  673. 
Ivcmèdes particuliers  ( des )  ^  îbhL 
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Remèdes  de  Rofrou  pour  les 

humeurs  froides,  page  683. 
Remèdes  de   Rotrou  ,  njauière 

de  les  employer,  688. 
Remèdes  de  S/ephens^  690. 
Remèdes  de  Siéphens  ^  uunicre 

de  les  enjployer,  692. 
Remède  de  Storck  contre  les 

cancers  et  les  humeurs  squir- 

rbeuses,  235. 
Remède  de  Vatiswieten ,  ô^S. 
Rémel ,  4o3. 
Résideuce,  724» 
Ré:.ine ,  232. 

Résines  (des),  164  et  272. 
Bé>ljie  de  coioqumte  ,  278. 
Résines,  manière  de  les  pulvc- 

riscr,  109. 
Résines,  s  electrisent  en  les  pi- 
lant, ibid. 
Résine  de  jalap,  273. 
'  Résine  de  j^lap,  sa  falsification  ^ 

Réimc  d'opium  décompoiéc , 
253* 

r^ésines  des  plantes  inodores  ti- 
\    rées  par  l'cther,  272. 

Pvé.siucs  préparées  avec  de  l'es- 
j  rit-de- vin  ,  pourquoi  elles 
sont  liquides,  274. 

Résine  de  quinquina  décompo- 
sée, 267. 

Résine  de  quinquina  ,  se  pré- 
cipite de  riniiision  pendant 
l'évaporation  ,  ibid. 

Résine  de  scammonée  ,  276. 

Résine  de  scammonée  ,  sa  lalsiG- 
cûtion  V  2^ 

Résines  sèches,  donnent  peu  de 
consistance   aux   emplâtres  , 

Résine  séparée  des.  plantes  ino- 
dores pendant  leur  dislilbuon  j 
28iL 

Résines  tirées  par  de  Telbcr  j 
278. 

Réswie  de  turbilh,  276. 
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I\hapontîc  donné  en  place  de 

rhubarbe ,  page  24. 
Ilhodomel,  899. 
Rhubarbe  cuUivée  en  France , 

64. 

Hhubarbe ,  sa  falsification ,  page 
M- 

Rhubarbe  ^  préparation  qu'on 
donne  pour  la  faire  paroîlre 
nouvelle  ,  ibid. 

Rhubarbe ,  ne  doit  pas  bouillir 
lorsqu'on  veut  avoir  sa  tein- 
ture transparente  ,  445» 

Rhubarbe  torréfîco  ,  <^ 

Rigodon  ,  nom  qu'on  donne  au 
storax  commun  , 

Robs  (  des  ) ,  23q. 

Rob  de  baies  de  sureau,  23rt 

Rob  de  berberis,  232* 

Rob  de  cerises  ,  il>u!, 

Rob  de  groseilles ,  ibUi» 

Rob  d'iùble ,  ibUl. 

Rob  de  nerprun,  //>/(/. 

Rob  de  raisins,  ibiii. 

Roses  rouges  ,  acquièrent  beau- 
coup d'odeur  en  scchaut  , 
49. 

Rotules  (  des  )  5  Srg.  . 
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Safran  bâtard ,  25. 

Safran  d'oranges,  /7>/V/. 

Safran  du  comtat  d'Avignon  , 

Safran,  sa  falsificalion  ,  ihîL 
Safran    de  mars  de  Lcmery , 

Safran   de  mars  préparé  à  la 

rosée,  L2^ 
Safran,  sa  pulvérisation j  loi. 
Safranum  ,  2^ 

Salsepareille  ,  choix  qu'on  doit 

eu  faire ,  ibLi* 
Sang  de  dragon  en  pain',  25. 
Sang  de  dragon  j  sa  liiliiilca- 

tion  ,  il^id^ 
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Sang  de  dragon  en   roseaux  , 


2.).  ^ 

Sopa ,  ^iiL. 

Savons  (  des  )  ,  3ro. 

Savon  blanc  nicdicin.il  ^  3l2j 

Savon  de  Sfiirf.ry .  iiiiL 

Savon  de  Starki'v  (ail  avec  da 

l'huile  de  térébenthine  rccli- 

fîco,  321. 
S(  aniinoiice  ,  choix  qu'on  do;t 

en  faire  ,  25* 
St'annnonée  ])réparée,  L23< 
Seconde  partie  de  la  IMiarma- 

tne, 

Sel  catlurtique  amer  ,  724. 
Sel  esc.entitil  de  ciguë  ,  a.^y. 
Sel  essentiel  de  fume  terre  ,  paf;c 
269. 

Sel  essentiel  de  la  Garaye ,  265* 
Sel  essentiel  de  lait ,  I74. 
Sel  essentiel  d'opium  ,  2.14. 
Sel  essentiel  d'oignons  ,  269» 
Sel  essentiel  d'oseille,  137. 
Sel  essentiel  de  quinquina ,  page 
265. 

Sel  essentiel  de  parcira-brava  9 
269, 

Sel  essentiel  de  réglisse  ^270. 
Sel  essentiel  de  séné  ,  269. 
Sel  esscnliel  de  styrax,  166. 
Sels  essentiels  des  sucs  aqucn'c ^ 

134,  ,  . 

Sels  essentiels  des  sucs  inflam- 
mables ,  1  ^)6. 
Sel  essentiel  do  la?narins,  l o?^ 
Sel  esscnliel  de  tamarins  j  iiVit 

foint  aride  ,  /A/i/. 
esscnliel  de  vinaigre  ,  3iiIL 
Sel  essentiel  tiré  de  la  d<Muc- 
tion   des  plantes  distillées  ) 
2ii:L 
Sel  fluor ,  724» 
Sel  de  lait ,  174, 
Sel  marin  ,  tire  du  polit  lait  , 

Sels  minéraux ,  se  trouvent  dans 
.  les  fiantes  j  1 
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Sels  rainoranx  tirets  des  plantes 
ne  sont  pas  leurs  vrais  sels 
essentiels,  page  l'à^. 

Sel   neutre  tiré   du  saron  de- 

Starkt  y ,  3l8. 
Sel  dVseille  ,  enlève  les  laclies 

dVncre,  lil^. 
Sel  d'oseille  ,  ses  propriétés  chy- 

miques,  iSy. 
Sel  de  nrunelle  ,  724. 
Sf»!  de  Saturne ,  38^ 
Sel  de  tamarins,  ses  propriétés, 

139. 

Sel  volatil  huileux  aromaticjue, 

de  Si/riu,i  ^  2>5. 
Sel  volafil  de  vinaigre,  383. 
Sjiuences  canninahws,  182. 

Semonces   chaudes  (  les  grjin» 

des)  ,  ihid. 
Semences  chaudes  (les  petites), 

Se»nf>iices5  leur  choix  ^  53. 
Sc»inences  émulsn  ps,  if  ici. 
Semences  farineuses ,  ihid. 

Semences  froides  ,  comment  on 
les  monde ,  26* 

Semences  froides  vieil!ps  ,  com- 
ment on  les  ralraîchit  ,  page 

Semences  froides,  leur  falsifica- 
tion ,  Jbid, 

àSjmtmces  froides  majeures,  page 
181. 

Sojni*nces    froides    mineures  • 

S  jmonces  huileuses  ,  leur  dessic- 
cation, 5.1. 

Sjmcnccs  hudeuses  ne  peuvent 
se  pulvériser  lorsqu'elles  sont 
seules,  ro8. 

Scm'înccs  huileuses  ou  érauîsîres% 

Semences  huileuses,  sont  sujettes 

à  rancir,  55^ 
S jmenccs  ligneuses ,  53- 
Sjjneûccs  menues ,  manière  de 


les  récolter,  page  55. 
Semences  menues  ,  manière  âc 

les  faire  sécher,  ihiti. 
Semences  sèches,  ce  que  c'est, 

53. 

Semences  sèches  et  farineuses , 
leur  dessiccation,  55. 

Semences  sèches  et  farineuse*  j 
leur  conservation  ,  5ll 

Semences,  temps  de  les  cueillir, 
54.  • 

Séné  ne  doit  pas  bouillur  long- 
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90. 


Septembre  5  rrVolte  à  faire  dans 

ce  mois  ,  ^>I. 
Scrpf^iitm  d'ctain,  9. 
Sf  ipen'in  à  (  olonno  ,  inconvé- 
nient de  s'en  servir  pour  distil- 
h  r  l'ciprif-de-vin  ,  336. 
ScrpCDliu,  inconvénient  de  s'en 
servir  pour  rectifier  l'esprit- de- 
vin ,  337. 
Serpentin  plongé  dans  l'eau,  son 
utilité   pour  la    distiliaticu  , 

9-  . 

Serpentin  à  colonne ,  inconvé- 
nient de  s'en  servir,  lû» 

Signet ur  des  formules  ,  l8o. 

SîTops  (des) ,  4o5. 

Sirop  d'absinthe,  416. 

Sirop  d'absinthe  composé  ,  page 
43i. 

Sirop  alexandrin,  411. 

Sirops  altérants  composés  ,  page 

Sirop  d'idthapa  simple,  417. 
S  rop  d'altœa  composés,  43o> 
Srop  an  fi- scorbutique,  4-33. 
Sirop  d'armoise  simple,  416. 
Sirop  d'armoise  composé,  pag* 
437- 

Sirop  balsamique  de  TV>/«,  41.^ 
Sirop  balsamique  de  Tolu ,  ré- 
formé ,  ihid. 
Sirop  de  beccabunga,  4T0. 
Sirop  de  berb^ris,  ihid» 
Sirop  de  bourrache ,  417» 
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Sirop  de  bn.îrlose,  page  417. 

Sirop  de  Calabre,  401, 

Si'op  de  caiielie,  410. 

Sirop  de  capillauT  5  412» 

Sn  op  de  cerl'euil ,  410. 

Sirop  de  cLicorce   composé  ^ 

444' 

Sirop  de  cLlcorée  simple  ^  page 
417. 

Sirop  de  citrons,  410» 
Sirop  de  l'hou  rou^^j  4^1» 
Sirojp  des  ciiu]  racines  apéritivesj 

Sirop  de  cochléaria  ^  4^9* 

Sivop  de  coins  410. 

Sirops  composés  altérants  )  page 

Sirops  composés  faits  par  disld- 

lation,  435. 
Sirops,  cQiicnîire  leur  cuite  par 

le  pèse- liqueur,  414. 
Sirop  de  consoude  composé  j 

482. 

Su-op  de  coq^lîcof 8  5  408. 

Sirop  de  corail,  429. 

Sirop  de  cresson,  4x0». 

Sirop  de  diacodi* ,  427. 

Sirop  d'éi  orce  de  ciirons,  419. 

Sirop  d'érysimum ,  428» 

Sirog  d'cry simuin  .composé ,  pagef 

Sirop  de  fleurs  d'orangôs  ,  pîige 
410. 

Sirop  de   fleurs  de   pêchers  y 

Sirop  de  framboises  au  vinaigre, 
^.4i^ 

Sirop  de  fumeterre  ,  41 7. 
Sirop  de  gentiane,  401. 
Sirop  de  Giauber ,  428, 
Sirop  de  grenades ,  410. 
Sirop  de  guimauve  simple  ,  page 

oirop  de  guimauve  composé  9 
400, 

Sirop  d'hysope ,  423. 
Sirop  de  Wohc  j  43tf> 
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Sirop  de  Kermès  5  page  422. 
Sirops,  les  vieux  iie  ièrmeiiteut 

plus ,  449. 
Sirops,  leurs  proportions  de  sus 

et  de  li([ucurs ,  46 L, 
Sirop  de  herre  Jerrestre  ,  423. 
Sirop  de  limons,  410»  ^ 
Sirop  de  longue  vie,  401. 
Sirop  magistral  astringent,  page 
447' 

Sirops  5  manière  de  les  clariCer. 
413. 

Sirops,  manière  de  les  coxuert» 
ver,  45o.  ^ 
•  Sirop  de  marrube,  423. 
SiTop  de  mélisse,  ihid» 
Sirop  de  menthe ,  iffid,  , 
Sirop  de  mercuriale  j  401.  - 
Sirop  de  mille-feuille,  423. 


Sirop  de  mûres  ,^  417. 
Sirop  de  myrte,  420. 
Sirop  de  nénuphar,  408. 
Sirop  de^nerj)run,  441. 
Sirop  de  nicotiane,  448» 
Sirop  d'œillels ,  408. 
Sirop  d"*œiIlots  qu'oj»  peut  pr<?pa- 

rer  en  tout  temps ,  409. 
Sirop  d'opium,  428. 
Sirop  d'orgeat,  424. 
Sirop  d'orgeat ,  on  ne  peut  pas 
l'empêcher  de  se   séparer  , 
426. 

Sirop  d'orgeat  aux  pistaches  , 
ibid. 

Sirop  d'orties,  417, 
Sirop  de  pas-d'àue,  416,     '  - 
Sirop  de  pavot  blinc,  427. 
Sirop  de  pommes  composé,  page 
446. 

Sirop    de    pommes  ellébore  , 
ibid. 

Sirops  prépares  à  froid ,  mélho^ 

de  dé(écrueu-e,  400 
Sirops  purgatifs  (des)  ,  440. 
Sirops  purgatifs  simples,  ibid, 
Su  ops  purgatiii  coiiipciés,  pa^o 

443.  . 
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Sirops,  quantité  qu'il  en  entre 
dans  les  éldt  tuaives ,  pa^e  5l8. 

Sirop  (  remarques  sur  les  )  448. 

Sirop  de  quinquina  à  iVau  ,  420. 

Sirop  de  quinquina  avec  le  vin, 
iifid. 

Sirop  résomptif  de  tortues,  page 
43i. 

Sirop  dérobes  pâîes,  442. 
Sirop  de  roses  pâles  composé, 

^.443. 

Su'op  de  roses  set  hes,  416. 
Sirop  de  scordium  ,  423.  • 
Sirops  simples  altérants ,  406. 
Sirops  simples  par  distillation  9 

Sirop  de  stéclias  composés,  435. 

Sirop  de  sléchas  simple,  42J. 

Sir-jp  de  sucre ,  40. 

Sirop  de  tortues,  431. 

Sirops  trop  cuit  sont  sujets  à  se 
candir ,  449./ 

Sirop  de  tussiiag^e ,  416. 

Sirop  de  vlnalt^re,  4J^L 

Sirop  de  violettes,  406. 

Sirop  de  vipcrres ,  ^^i). 

Soleil  (  grand  )  ^  contient  du  sel 
alkali  fixe  formé  sans  combus- 
tion, i36. 

Soleil  (^rand),  contient  beau- 
coup de  nître,  ibid. 

Sommités  fleuries,  ce  que  c'est, 
46. 

Sommités  fleuries ,  manière  de  les 
faire  sécher ,  47.  ' 

Sonnettes ,  nom  qu'on  donne  à  la 
casse  eu  bâtons  desséchée  , 

Sophistication  des  drogues  sim- 
ples, liL 

Soufre,  783. 

Soufre  broyé,  uiL 

Soufre  lavé ,  ^ 

Soufre  préparé ,  1 16* 

Soufre  des  plantes ,  gâte  les  alam- 
bics, 377. 

Souûre  tiiécics  ploixtes  cruciivres  ^ 
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pap^c  376.         •  « 
Soufre  végétal ,  .^46. 
Sparadrap  o^^  toile  Gautier  fi^n»^ 

663.  s 
Spatule,  724. 

Spode,sa  porphyrisation ,  page 

Spodium  'on  Ivoire  calciué,  ^r. 
Squames,  724» 
Stimulant,  179. 

Storax  employé  en  place  de  vanille 
dans  le  chocolat^  27. 

Storax  (  combien  d*espèces  de  ) , 
ihid. 

Styrax  liquide,  sa  puriCcatiou , 
i6.). 

Substance  amidonnée ,  147. 
Substance  animalisée,  tirée  da 

froment,  ihid. 
Substances  broyées  sans  eau  , 

Substances  exotiques ,  80. 

Substances  huileuses  et  aroma^ 
tiques,  manière  de  les  pulvé- 
riser, 108. 

Substances  qu'on  lave  avant  que 
de  les  broyer,  ILÔ* 

Substances  qu'on  ne  lave  pas  , 
et  qu'on  broyé  avec  de  l'eau, 
114. 

Subsdtution  des  médicameoti  j 

Sucs  (des),  L28. 
Suc  d'acacia  vrai ,  264. 
Suc  d'acacia  faux ,  ibid. 
Sucs  acides ,  leur  clariGcation  , 
t38. 

SuLf;  aqucax ,  manière  de  les  cla- 
riher  par  intermède,  i3j_» 

Sucs  aqueux  ^  manière  de  les  con- 
server, 134. 

Sucs  aqueux  des  plantes  rési- 
neuses comparés  au  lait  des 
animaux,  2^8^ 

Sucs  aqueux  tirés  par  expression  j 
129. 

Sucs  aqueux  ,  mwcre  de  loi 


DES  MA 
rl.irîCer  sans  intermèdes,  page 

Sucs  aqueux  des  v(?^etaux  ,  ma- 
nit  i  e  de  les  séparer ,  128. 

Suc  de  bcccabun^a  ,  l3û* 

Suc  de  berberis,  ihid. 

Suc  des  bois  ,  manière  de  les 
tirer,  129. 

Sac  de  bourrache ,  ihid. 

Suc  de  bu«;lGse,  ibiJ. 

Suc  de  cerli'uil ,  I^O^  - 

S.ic  do  cerises  ^  ihid. 

Suc  de  chicorée,  129. 

Suc  de  citrons  ,  lET 

Suc  de  citrons ,  sa  falsification  y 

Suc  de  cochléaria,  l^Q* 

Suc  de  coins,  i3t. 

Suc  de  concombres  sauvages  y 

Suc  de  consoude ,  Ufid, 

Suc  de  cresson  ,  ihid. 

Sucs  des  corps  organisés  sont  de 

trois  espèces  ,  L2iL 
Suc  d'euphraise  ,  129. 
Suc  d'cnula  campana,  l3q. 
Suc  des  fruits  charnus  qui  ont 

des  écorccs  huileuses ,  manière 

de  les  tirer  ,  i2q^ 
Suc  de  groseilles  ,  ihid. 
Sucs  gomraeux  sont  clarifiés  par 

l'esprit- de- vin  ,  l33. 
Sucs  huileux  ,  l5o. 
Sucs  huileux,  ce  que  c*est,  LiiL 
Sucs  huileux  ,  leur  division  , 

Suc  d'hypocisf is ,  264. 

Suc  de  joubarljc  ,  i3Qj 

Suc  de  joubarbe ,  devient  lai- 
teu^  étint  me  lé  avec  de  l'esprit- 
de-vin  ,  liîtL 

Suc  laiteux,  170. 

Suc  laiteux ,  ce  que  cVst ,  128. 

Suc  de  laitues  ,  i3û* 

Suc  de  melons , • 

Suc  d'oran'jes  ,  ihid* 

Suc  d'oseille ,  i3d. 
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S  ic  d'orties,  [page  T29. 

Sacs  des   plantes  arotnatiqiies  ^ 
manière  de  les  clarifier,  i32. 
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